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ÏjEICH  (Jean -Henri  ),  savant  et  sèment  de  l'imprimerie  à  Leipzig, 
laborieux  philologue  ,  ne'  à  Leipzig  de  ses  progrès  jusqu'au  temps  delà 
en  17*20  ,  annonça  fort  jeune  d'heu-  information,  et  enfin  de  Pintroduc- 
reuses  dispositions  ,  et  fit  ses  études  lion  en  cette  ville  des  caractères  grecs 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Il  et  arabes.  On  trouve  ensuite  une 
passait  k  plus  grande  partie  de  son  courte  notice  des  hommes  les  plus  ce- 
temps  à  la  bibliothèque  publique,  oc-  lèbres  sortis  de  l'académie  de  Lcip- 
cupe  â  collationnerd'ancicns  manus-  *»g  ,  extraite  d'une  harangue  pro- 
crits,  et  à  en  comparer  les  différentes  noncée  par  Conrad  Wimpina,  eu. 
leçons.  Il  fut  nommé, en  1 748,profes-  1 5o3  j  et  le  catalogue  des  ouvrages 
seur  extraordinaire  de  philosophie ,  imprimes  en  cette  ville ,  depuis  1480 
et  prit  possession  de  cette  chaire  par  jusqu'en  1 5 1 7.  L'auteur  a  ajouté  à 
mie  harangue ,  De Photii  Bibliothecd.  sou  ouvrage  une  dissertation  sur  Jes 
Il  rétablit  plusieurs  passages  altérés  livres  imprimés  avec  des  planches 
par  l'ignorance  des  copistes  ,  et  re-  de  bois;  une  note  sur  quelques  livres 
leva  les  erreurs  échappées  à  Schott  du  quinzième  siècle  ,  qui  ont  attire 
dans  sa  version  latine.  Il  venait  d'être  plus  spécialement  l'attention  des  bi- 
désigné  pour  la  chaire  de  langue  grec-  blio<jraphes  ;  et  la  liste  d'un  grand 
que  ,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  nombre  d'éditions  inconnues  à  Mail- 
mort  prématurée ,  le  10  mai  it5o  ,  taire.  II.  Animadversiones  et  cmen- 
à  Page  de  trente  ans.  Leich  avait  des  dationes  ad  inscription.es  grœcas  à> 
connaissances  très-profondes  dans  les  Muratorio  in  Thesauro  éditas.  Ces 
langues  et  dans  l'histoire.  Il  était  en  observations  ont  été  insérées  dans  les 
correspondance  avec  la  plupart  des  Miscellan.Lipsiens.  nova  ann.  1  •74^- 
savants  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie:  Le  savant  Hagcnbuch  avant  corn- 
et,  quoique  jeune,  il  comptait  au  battu  quelques-unes  de  ses  conjec- 
nombre  de  ses  amis  les  cardinaux  tures,  il  lui  répondit  avec  autant  d'é- 
Passionei  etQuirini,Gori,Bruckeret  rudition  que  de  politesse,  par  une 
Weselius.  Il  avait  formé  une  collée-  dissertation  imprimée  à  la  suite  des 
tion  précieuse  de  tableauxet  de  pier-  Sepulcralia.  (  Voyez  ci-dessous.  J III. 
res  gravées.  On  a  de  lui  :  L  De  Ori-  De  Diptychis  veterum  et  de  Dipty- 
girw  et  incrementis  typographia*  choEm.  Quirini cardinalis  diatriba, 
Lipsiensis  liber  singularis  (  Leipzig,  Leipzig,  1 743,  in-4°.  L'ouvrage  est 
1 740),  in-4°.  L'ouvrage  est  divisé  en  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
*ix  chapitres  qui  traitent  de  l'établis-  mièrc?rautcur  recherchePoriginc  des 

XXIV.  I 


DigMM  by  Google 


I 


diptyques,  leur  usage  chez  les  anciens, 
et  traite  des  diptyques  consulaires  ; 
dans  la  seconde ,  il  décrit  le  dip- 
tyque de  Brescia,  connu  sous  le  nom 
de  Boèce,  parce  qu'il  est  orne'  de  son 
portrait,  et  il  parle  des  diptyques  ec- 
clésiastiques :  dans  la  troisième  ,  il 
rapporte  le  sentiment  des  savants  sur 
le  diptyque  du  cardinal  Quirini,dont 
ildonneladescription.IV.  Sepulcra- 
lia  carmina  ex  Anthologid  mss. 
grœc.  epigram.selectacumversione 
latind  et  notis,  Leipzig,  i745,in-4°. 
Ce  volume  renferme  vingt  -  deux 
pièces  extraites  d'un  précieux  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  cette  ville; 
Leich  y  a  ajouté  une  double  traduc- 
tion latine  ,  Tune  en  vers  et  l'autre 
en  prose  ,  et  des  notes  :  mais  il  n'est 
pas  toujours  heureux  dans  ses  expli- 
cations ;  pu  en  a  critiqué  justement 
quelques-unes  dans  les  Acta  eruditor, 
*nn.  1746  ,  page  3 19  et  suivantes. 
V.  De  vitdet  rébus  gestis  Constantin* 
Porpkyrogeneti ,  ib.  1746,  in-4d.; 
cette  dissertation  a  été  réimprimée 
dans  l'édition  qu'il  avait  commencée 
des  deux  livres  de  Constantin  Des 
Cérémonies  de  la  cour  Byzantine,  et 
qui  fut  terminée  par  J.-J.  Reiske 
(  Voyez  Constantin  ,  IX,  4B1  ). 
On  doit  encore  à  Leich  une  bonne 
édition  du  Thésaurus  eruditionis 
scholasticœ,  par  Basile  Faber,  Franc- 
fort ,'  1 749  î  a  vol.  in-fol.  On  trou- 
vera un  éloge  de  ce  savant  dans  les 
Acta  eruditor.  ann.  1752.  W-s. 

LEIDRADE,  46e.  archevêque  de 
Lyon,  naquit  à  Nuremberg.,  vers 
7  06.  Charlemagne  le  ût  son  bibliothé- 
caire ,  et  le  chargea ,  ainsi  que  Théo- 
dulphe  ,  évêque  d'Orléans  ,  de  par- 
courir la  Gaule  Narbonnaise,  en 
qualité  de  Missi  dominici,  pour  en- 
tendre les  plaintes  des  peuples,  et  re- 
dresser les  écarts  des  magistrats  dans 
l'administration  de  la  justice.  Déjà , 
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en  798,  Leidradc  avait  été  nommé â 
l'archevêché  de  Lyon  ;  mais  il  ne 
s'était  pas  fait  sacrer  ,  comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  d'AIaric  aux 
fidèles  de  cette  église.  Vers  le  même 
temps  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  , 
avec  Nébride  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  pour  citer  Félix  d'Urgel,  qui 
vint  en  effet  rétracter  ses  erreurs  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle.  Leidrade 
était  évêque  ,  puisque  Félix  s'ex- 
prime ainsi  dans  la  profession  de 
foi  qu'il  envoya  au  diocèse  d'Urgel  : 
Secundum  quod  et  venerabilis  do* 
minus  Leidradus  episcopus  nobis  in 
Orgello  pollicitus  ejf.En  800 ,  il  fut 
encore  envoyé  en  Espagne ,  pour  ré- 
parer les  ravages  que  les  erreurs  de 
Félix  et  d'Efipand  de  Tolède  y 
avaient  causés.  Le  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Charlemagne ,  fut  très- 
utile  à  l'église  de  Lyon.  Il  signala  son 
épiscopat  par  l'établissement  d'une 
école  de  chant  et  d'une  école  d'étude 
pour  l'instruction  des  clercs  de  sa 
cathédrale,  et  par  d'autres  établisse- 
ments dont  il  fait  l'énumération  dans 
une  lettre  à  l'empereur.  De  son  temps, 
le  rit  romain  remplaça,  dans  celte 
église,  le  rit  gallican.  En  81 4,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  une  mis- 
sion importante  dont  il  avait  été 
chargé  par  Louis  le  débonnaire  auprès 
de  l'église  de  Mâcon  ,  il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Soissons.  Ago- 
bard ,  qui  était  déjà  son  coadjuteur , 
lui  succéda.  Leidrade  mourut  en 
816.  On  a  de  lui  :  I.  Liber  de  sacra- 
mento  baptismi,  ad  Karolum  mag- 
num imperatorem ,  en  onze  chapitre* 
et  une  dédicace  (  dans  les  Analectes 
de  dom  Mabillon,  pages  7 8-85  ).  II. 
Deux  lettres  à  Charlemagne  (  dans, 
le  même  recueil  ) ,  et  deux  autres 
dans  le  tome  2  des  œuvres  d'Ago- 
bard,  dqnjQç'es  par  Baluzc.  L-b-k. 
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LEIGH  (  Édouard  ) ,  théologien  in-8°.  :  cet  ouvrage  eut  une  seconde 
anglais  du  dix-septième  siècle, naquit  édition  avec  des  additions  de  l'au- 
à  Shawcll ,  dans  le  comte  de  Leices-  tour  ,  et  quelques-unes  de  son  fils 
ter  ,  le  24  mars  1602.  Après  avoir  Henri ,  sous  le  titre  de  ,  Analecta 
étudie'  les  éléments  de  la  grammaire  Cœsarum  romanorum,  iSSy , in-8°; 
sous  un  maître  particulier  ,  il  passa  uuc  troisième  en  1664,  et  une  qua- 
au  collège  de  la  Madelène  d'Oxford,  trième  ,  en  1670  ,.avcc  de  nouvelles 
En  t623,il  prit  le  degré demaîtrcès-  augmentations.  IL  Treatiseof  divine 
arts,  et  alla  étudier  les  loisàMiddle-  promises,  Londres ,  i633  ;  ce  traité 
temple.  Pendant  que  la  pesl£ravageait  a  servi  de  modèle  à  celui  de  Glarke 
l'Angleterre  ,  en  1625  ,  Leigh  visita  et  à  quelques  autres  su  rie  même  su  je  t. 
la  France  pour  son  instruction.  A  III.  Critica  sacra,  or  the  hebrew 
son  retour  en  Angleterre ,  il  joignit  à  words  of  the  old  and  of  the  greek  of 
l'étude  des  lois  celle  de  la  théologie  et  the  new  Testament ,  Londres ,  1 63g 
de  l'histoire  :  il  acquit  des  connaissant  et  1 646 ,  in-4°.  Cette  critique  sacrée 
ces  très-étendues ,  et  devint,  disent  les  n'était  encore  divisée  qu'en  deux  par- 
écrivains  anglais,  une  espèce  de  théo-  ties  ,  dont  la  première  contenait  des 
logien  1  aie,  bien  supérieur  à  la  plupart  observations  philologiques  et  théo- 
des  théologiens  de  profession.  Vers  logiques  sur  toutes  les  racines  hé- 
1 636, Leigh  représenta  le  bourg  de  braïques  de  l'ancien  Testament,  la 
StafTord  aulongparlement,etfutunde  seconde  sur  les  mots  grecs  du  nou- 
ses  membres  qui  allèrent  trouver  le  roi  veau  j  mais  elle  fut  réimprimée  in-fol. . 
à  Oxford.  Il  était  porté  par  sentiment  en  i65o,  et,  avec  un  supplément  du 
à  appuyer  toutes  les  mesures  du  parti  même  format ,  en  1662.  Henri  Mid- 
de  ropposilion  contre  la  cour.  Dans  doch  ,  l'ayant  mise  en  latin  ,  lui 


une  assemblée  ecclésiastique  :  il  ne  se  quelle  elle  peut  être  regardée  et  com- 

montra  pas  moins  habile  qu'aucun  me  une  concordance  et  comme  un 

des  théologiens  qui  la  composaient,  dictionnaire  :  elle  a  été  réimprimée 

-  H  fut  aussi  colonel  d'un  régiment  au  plusieurs  fois  en  cet  état  à  Amster- 

service  du  parlement,  et  eu  stos  ro-  dam,  1679,  à  Leipzig  et  ailleurs.Louis 

tulorum,  pour  le  comté  de  Stafford.  de  VVolzogue ,  professeur  de  Gronin- 

II  avait  alors  cessé  d'approuver  la  gue,  la  traduisit  en  français,  et  en  fit 

conduite  du  parlement  et  de  l'ar-  imprimer  une  partie  à  Amsterdam  en 

mée  :  aussi  ayant  trouvé  les  conces-  i7o3,in-4°.,  sous  ce  titre  iDictionnai- 

sions  que  faisait  Charles  Ier.  ,  très-  re  de  la  langue  sainte,  contenant  ses 

favorables  à  la  nation ,  il  fut  chassé  origines,  avec  des  observations;  cet 

du  parlement,  en  1648,  avec  quel-  ouvrage  est  estimé.  IV.  A  Treatise 

ques  autres  membres  qui  avaient  em-  of  divinity,  Londres ,  1 648  et  1 65 1 , 

brassé  son  opinion.  Des  ce  mo-  in-8°.  Y.  The  Saint's  encourage- 

nient  il  s'éloigna  des  affaires  pubh-  ment  in  evil  times  ,  or  observations 

ques  ,  et  ne  s'occupa  que  de  la  com-  concerning  the  martyrs  in  gênerai , 

position  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  le  Londres ,  1648,  in-8°.  VI.  Annota- 

2  juin  1 67 1 ,  à  RushaTl  dans  le  comté  tions  on  ail  the  new  Testament,  Lon- 

de  Stafford.  On  a  de  luL:  IL  Select  dres ,  i65o  ,  in-fol.  YIL  Annota- 

and  choice  observations  concerning  tions  ou  the  fivepoetical  booksof  the 

thejirst twelve C#*ir$,Oxford,i635,  old  testament;  viz  :  Job,  P salins, 

1.. 
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Proverbs,Ecclesiaste,andCanticles, 
Londres,  1657  ,  in-fol.  Le  père  Le- 
long  fait  mention  de  ces  deux  der- 
niers ouvrages  dans  sa  Bibliothèque 
sacrée,  VIII.  A  Philological  com- 
mentarj;  ort  an  illustration  of  tfie 
most  obvious  and  ufeful  words  in 
tlielawy  Londres,  itoi'j,  in-fol.  IX. 
A  System  orbody  ofdivinity,  Lon- 
dres ,  i654  et  ,  in  -  fol.  X. 
Treatise  o  f  religion  and  learning , 
Londres,  iG5fi,  in-fol.  ;  cet  ouvrage 
n'avant  point  eu  de  succès,  reparut , 
en  1  0(33 ,  sous  ce  nouveau  tilre  : 
JFœlix  consortium  ,  or  a  fit  con- 
juncture  of  religion  and  learning. 
XL  Choix  de  proverbes  français  , 
Londres,  1OJ7  et  i(304vi«-4°«  XII. 
Second  considérations  of  tlie  high 
court  of  chancery:t  Londres,  i058, 
in-4°.XIII.  Englanddescribed,  Lon- 
dres, i(3.K),in-8°. ,  Cambdcn  a  beau- 
coup servi  à  l'auteur.  XI V.  Choice 
observations  on  ail  the  hings  of  En- 
gland,from  theSaxons  to  the  death 
of  Charles  /,  Londres,  1O61,  in-8°. 
XV.  Th'-ee  diatribes,  or  discourses, 
of  travel  y  money  ,  and  measuring, 
etc.  Londres,  1O71 ,  in-8°.  Dans  une 
autre  c'dition  ,  cet  ouvrage  porte  le 
titre  de  Gentleman  s  guide.  \Vl. 
Two  sermons  ,  on  the  magistrate's 
anthority  ,  by  Christ.  L-b-e. 

LEIGHTON  (  Alexandre)  ,  né  à 
Edimbourg  en  1 587 , fut  depuis  1 0o3 
jusqu'en  16 1 3  ,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  l'université  de  cette 
ville:  il  donnait  des  leçons  publiques 
à  Londres  ,  lorsqu'on  i6.>-9  ,  ayant 
compose  deux  ouvrages  intitulés , 
l'un  , Défense  de  Sion  (Zion's  plea), 
l'autre  ,  Le  Miroir  de  la  guerre 
mainte,  il  fut  arrête  comme  avant  at- 
taqué l'autorité  royale  et  l'église  éta- 
blie ,  se  vit  traduit  devant  la  cham- 
bre étoilée,  et  condamné  à  avoir  le 
nez  fendu ,  les  oreilles  coupées ,  à  être 
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fouetté  une  fois  de  Newgatc  à  Ald- 
gate  ,  et  une  seconde  fois  à  Tiburn  ; 
après  quoi  il  devait  être  emprisonné 
pour  la  vie.  Leighton  parvint  à  s'é- 
chapper avant  le  jour  fixé  pour  l'exé- 
cution de  la  sentence;  mais  ,repris  da  ns 
le  comté  de  Bedford,  il  fut  ramené 
à  Londres,  où  il  subit  son  jugement 
avec  des  circonstances  d'une  cruauté 
raffinée.  \près  onze  ans  de  prison ,  il 
fut  rais  en  liberté  ,  en  i6{o ,  par  le 
long  parlement ,  et  nommé  gardien 
du  palais  e'piscopal  de  Lambcth,dont 
on  avait  fait  une  prison  d'état  ;  il  y 
mourut ,  en  164  4  *  après  être  tombé 
en  démence  par  suite  des  souffrances 
qu'il  avait  endurées.  L. 

LEISEWITZ  (  Jean-Antoine  ), 
littérateur  allemand ,  naquit  à  Ha- 
novre ,  le  ()  mai  1 7 ')'.«.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  à  Gœttingue  ,  il  se 
lia  d'une  amitié  particulière  avec 
Hœlty,  Voss  ,  le  comte  de  Stolberg, 
qui  étaient  alors  à  la  même  univer- 
sité. Quoique  la  littérature  eût  pour 
lui  les  plus  grands  attrails  ,  il  entra 
dans  la  carrière  des  affaires,  et  rem- 
plit plusieurs   places  importantes 
dans  le  pays  de  Brunswick.  Ses  loi- 
sirs étaient  consacrés  aux  muses  ;  et 
l'Allemagne  reçut  avec  enthousiasme 
sa  tragédie  intitulée  Jules  de  Ta- 
rente  t  où  Ton  trouve  des  beautés  du 
premier  ordre  :  elle  fut  imprimée  à 
Leipzig  ,eu  1^76.  Cette  tragédie  est 
le  principal  titre  de  Leiscwitz  au 
souvenir  de  la  postérité.  On  a  en- 
core, de  lui,  un  discours  .adressé  à 
une  société  de  savants,  imprimé  dans 
le  Musée  allemand ,  1776,  et  deux 
dialogues  imprimés  dans  l'Almanach 
des  Muses  de  Gœttingue ,  1775.  Il 
avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  une  histoire  de  la  guerre 
de  trente  ans  puais  il  les  brûla  quel- 
ques jours  avant  sa  mort ,  qui  eut  lien 
le  10  septembre  1806.  11  venait  de 
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rédiger  un  projet  d'une  nouvelle  or-    man  ,  qui  avait ,  dit-on ,  été  nourri 


fils  de  Saad ,  et  docteur  très-célèbre,/  (713  ou  733  de  J.  C.)   S.  de  S-y. 
était  affranchi  de  Kais ,  fils  de  Rcfaa,       LEITZ  (  Voy  ez  Yacoub.  ) 
qui  lui-même  était  affranchi  d'Abd-       LEJARS  (  Louis  ),  secrétaire  de 
airahman  ,  fils  de  Khaled  ,  mort  en  la  chambre  du  roi  Henri  111 ,  était 
l'année  45  del'hég.  (645):  il  était  ori-  de  la  même  famille  que  mademoi- 
giuairc  d'Ispahan  ;  mais  sa  famille  selle  de  Gournay,si  connue  par  son 
habitait ,  dit-on  ,  Kalkaschinda,  vil-  attachement  pour  Montaigne.  Il  cul- 
Iagc  de  la  Basse-Egypte.  Les  docteurs  tivait  la  littérature, et  comptait  parmi 
égyptiens  le  regardent  comme  leur  ses  amis  Ronsard  et  Dorât,  qui  jouis- 
imam  dans  la  science  de  la  jurispru-  saient  tous  les  deux, à  celte  époque, 
dence  et  dans  celle  des  traditions,  d'une  très-grande  réputation.  Lejars 
Plusieurs  même, suivant  en  cela  Popi-  est  auteur  de  Lucelle ,  tragédie  en 
nion  du  célèbre  Schafeï ,  lui  donnent  prose,  disposée  d'actes  et  de  se è- 
)a  préférence  sur  Malek  Bcn-Ànas  ,  nés  suivant  les  Grecs  et  les  Latins, 
imam  de  la  secte  orthodoxe  des  Malé-  Paris,  157O,  in-8°.  On  trouve  l'a- 
kites.  Léith  n'avait  encore  que  dix  ans,  nalysc  de  cette  pièce  dans  le  tome 
lorsqu'il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec-  \\\  de  Y  Histoire  du  Tlwâtre  Fran- 
que  ;  il  y  reçut  les  leçons  de  Nafi ,  af-  çais.  L'auteur  soutient ,  dans  sa  pré- 
franchi du  fils  du  khalife  Omar.  Sa  lace,  que  les  tragédies  doivent  être 
naissance  est  fixée,  par  les  uns ,  à  l'an-  écrites  en  prose  ;  et  les  raisons  dont  il 
nécg^,  par  d'autres,  aux  années 93  ou  appuie  ce  sentiment  ont  été  repro- 
mourut  au  mois  de  chaban  175  duites  par  Lamotte  {Voyez  La- 
(  déc.  791  de  J.  G.  ) ,  et  fut  enterré,  motte-  Houdard  ).  J.  Duhamel, 
au  lieu  nommé  la  petite  Karafa ,  qui  contemporain  de  Lejars ,  n'en  fut  pas 
est  dans  le  voisinage  du  Caire.  Son  convaincu,  puisqu'il  mit  en  vers  sa 
tombeau  est  du  nombre  de  ceux  ou  Lucelle, a\cc  quelques  changements, 
l'on  va  en  pèlerinage.  Léith  était  d'un  Rouen  ,  1 607 ,  in- 1 2.  W-s. 
naturel  très  -  généreux ,  et  dépensait       LEJAY  (  Claude  ),  en  latin 
presque  tout  son  revenu  en  aumônes ,  Juins ,  jésuite,  l'un  des  premiers 
ou  en  libéralités  en  faveur  de  ceux  compagnonsdeSt-Ignace,naquitdans 
qui  prenaient  ses  leçons.  Il  fut  cadhi  la  paroisse  d'Aise,  en  Faucigni,  dio- 
dans  la  capitale  de  l'Egypte.  L'imam  cçsc  de  Genève ,  au  commeucement 
Malek,  lui  ayant  envoyé  un  plat  rem-  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait 
pli  de  dattes  ,  Léith  le  lui  renvoya  quelques  études  au  collège  de  la  Ro- 
pleindepièccsd'or.  L'autoritédes  Ira-  che ,  il  alla  les  continuer  à  Paris ,  où 
dilions  qui  remontent  à  Léith  est  très-  l'avait  appelé  Pierre  Favre ,  son  cpm- 
grandc,  parce  qu'il  les  tenait  de  Yézid,  patriote  (Voyez  Favre,  XIV, 
iils  d'Abou  -  Habib ,  mort  en  l'an  223  )  ;  et  ce  fut  sans  doute  aussi  ce 
1 27  ou  1 28  de  rhég.  (745),  et  d'Abd-  dernier  qui  détermina  Lejay,  en  i535, 
Allah  ,  fils  d'Abou-Djafar ,  mort  en  à  s'adjoindre  ,  avec  deux  autres  no- 
1 35  ou  i36  (753).  Or,  cet  Abd-Allah  vices,  aux  six  premiers  compagnons 
n'était  lui-même  que  l'écho  d'Abou-  de  Saiut-Ignace  qui  formèrent  ainsi 
Salamch  Abd-AUah,fils  d' Abd-Alrah-  le  berceau  de  la  compagnie  de  J csus.. 
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Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  , 
en  i545  ,  en  qualité  de  théologien 
représentant  le  cardinal  Truchses  , 
évêque  d'Augsbourg  j  et  les  discours 
qu'il  prononça  dans  cette  assemblée 
furent  généralement  admirés.  Après 
avoir  gouverné  le  collège  de  Fcrrare 
et  reçu  à  Bologne  le  bonnet  de  doc- 
teur, le  P.  Lcjay  fit  diverses  missions 
en  Allemagne ,  réorganisa  l'univer- 
sité d'Ingolstadt ,  et  fut  appelé  au 
collège  oe  Vienne  en  Autriche,  où  , 
après  avoir  enseigné  avec  le  plus 
grand  éclat ,  il  mourut  le  6  août 
i55x  Le  P.  Canisius  prononça  son 
oraison  funèbre  ;  et  un  monument 
fut  élevé  à  sa  mémoire  dans  la 
principale  salle  de  l'université  d'In- 
golstadt. Des  écrits  de  ce  savant  re- 
ligieux ,  non  moins  recommandable 
par  son  désintéressement  que  par 
son  zèle  (  V oyez  Ignace  ,  XXI , 
189  ),  on  n'a  publié  que  son  Spé- 
culum prœsulis,  ex  sacra  Scripturd, 
canonwn  et  doctorum  verbis  de- 
promptum,  Ingolstadt,  i6i5,in-4°. 
Le  P.  Grelser  en  fut  l'éditeur  d'après 
le  manuscrit  original  conservé  dans 
la  bibliothèque  du  collège  d'Eich- 
stett  ;  et  on  l'a  réimprimé  dans  le 
tome  1 7  des  ceuvres  de  ce  dernier , 
Ratisbonne,  1741*  Sotwel  a,  par 
inadvertance,  consacré  à  Lejay  deux 
articles,  dont  l'un  le  désigne  comme 
allobrox,  et  Yaxdrecommesabaudus. 

C.  M.  P. 
LEJAY  (  Gui -Michel  ),  connu 
par  la  Polyglottequi  portesonnom, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
et  naquit  dans  cette  ville ,  en  i588  , 
de  parents  nobles.  Il  étudia  les  lan- 
gues anciennes,  qu'il  ne  sut  néan- 
moins jamais  que  médiocrement.  En 
1 6 1 5 ,  trois  hommes  d'un  rare  mé- 
rite, le  cardinal  Duperron,  Jacques  de 
Thou  et  François  de  Brèves,  avaient 
conçu  le  projet  de  donner  une  Poly- 
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glotte;  mais  diverses  circonstances 
firent  échouer  ce  projet.  L'avocat  Le- 

1*ay  résolut  de  le  faire  revivre  et  de 
e  conduire  à  sa  fin  j  il  avait  de  la 
fortune,  il  était  laborieux,  et  les  res- 
sources ne  manquaient  pas  ;  il  s'ad- 
joignit les  hommes  les  plus  savants 
de  son  temps.  Le  père  Morin  de 
l'Oratoire,  Philippe  d'Aquin,  Juif 
converti ,  Godcfroi  Hermant,  cha- 
noine de  Beau  vais,  et  trois  maro- 
nites du  Liban,  furent  chargés  de 
révi  ser  les  livres  de  l'Écriture  sainte , 
chacun  dans  la  langue  qu'il  enten- 
dait. Jacques  Saulecquc,  fameux  ar- 
tiste, fondit  les  caractères ,  et  An- 
toine Vitré,  ou  Vitray,  imprimeur 
du  Roi ,  entreprit  l'impression  j  elle 
commença  en  1628.  Mais,  d'un  côté, 
la  cour  de  Rome,  sollicitée  par  des 
savans  étrangers  qui  voulaient  aussi 
tenter  une  pareille  entreprise;  de 
l'autre,  les  tracasseries  de  Gabr.  Sio- 
nite,  l'un  des  collaborateurs,  arrêtè- 
rent souvent  la  marche  de  cette  opé- 
ration. Il  fallut  tout  l'ascendant  que 
le  cardinal  de  Berulle  avait  sur  l'cs- 

{)rit  du  pape  et  des  cardinaux,  pour 
ever  les  difficultés  qui  venaient  de 
cette  capitale  du  monde  chrétien. 
(  Voy.  YHist.  du  card.  de  Berulle, 
par  M.Tabaraud,  t.  2, 1.  vi,  ch.  iv.) 
Enfin  l'ouvrage  fut  terminé  en  i645. 
II  est  intitulé  :  Biblia  hebràica,  sa- 
maritana,  chaldaïca,  grœca,  sy- 
riaca,  latina,  arabica,  quibus  tex- 
tus  originales  totius  Sciipturœ  sa- 
cres t  quorum  pars  in  editione  Corn- 
plutensi,  deinde  inAntuerpiensi  re- 
giis  sumptibus  extat ,  nunc  integri 
ex  manuscriptis  toto  ferè  orbe 
quœsitis  exemplaribus  exhibentur. 
C'est  dans  l'inscription  en  style  la- 
pidaire, qu'il  est  question  de  Lcjay, 
et  de  la  part  qu'il  y  a  eue  :  Ré- 
gnante Ludovico  XIV ,  felici , 
triumpÏMtore ,  etc.,  augustos  régis 


Digitized  by  Google 


LET/ 

sœculorum  immortalis  codices,  sa- 
uras paginas  septeno  idiomate  réso- 
nantes... œterno  immort  alitatis  tem- 
plo  appendit ,summo  perennitatis  aii- 
ton,offerente  et  consecrante  Guido- 
ne  Michaële  Lejay,  dat,  dicat,  vovet. 
Dans  la  première  des  deux  préfa- 
ces ,  qui  suivent  l'inscription ,  Le- 
jay rend  un  compte  succinct  de  l'ou- 
trage; elle  est  datée  du  premier  oc- 
tobre i645.  Cette  Polyglotte  a  neuf 
tomes  en  10  volumes  ;  le  nombre 
des  langues  qu'elle  renferme  est  porte' 
dans  le  titre  :  l'exécution  en  est  ma- 
gnifique; c'est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie, mais  elle  fourmille  de 
fautes  qui  viennent  des  éditeurs  et 
des  imprimeurs;  tout  le  monde  en 
convient  :  l'usage  en  est  incommode, 
tant  à  cause  de  l'énorme  grosseur 
des  volumes  que  de  la  mauvaise  dis- 
tribution des  textes  et  des  versions. 
Richelieu,  jaloux  de  marcher  sur  les 
traces  de  Ximcnès,  voulait  que  la 
Polyglotte  portât  son  nom,  et  il  of- 
frait de  rembourser  tous  les  frais , 
et  d'indemniser  Lejay  :  celui-ci  se 
refusa  constamment  à  toute  propo- 
sition; il  sacrifia, pour  immortaliser 
«on  nom,  dix-sept  ans  de  travaux, 
et  trois  cent  mille  francs  qu'il  avait 
de  son  patrimoine,  sans  compter  les 
dettes  qu'il  contracta  et  dont  il  ne 
put  jamais  s'acquitter  entièrement. 
Il  aurait  encore  eu  le  moyen  de  re- 
tirer une  partie  des  frais ,  s'il  avait 
voulu  consentir  à  traiter  avec  les 
Anglais ,  pour  un  nombre  considé- 
rable d'exemplaires  au-dessous  des 
prix  ordinaires  ;  mais  il  fut  inflexi- 
ble, et  les  Anglais  imprimèrent  leur 
Polyglotte  de  Walton  ,  laquelle  fit 
tomber  celle  de  Lejay.  Pour  récom- 
pense des  services  qu  il  avait  rendus 
au  public  par  l'édition  de  la  grande 
Bible,  ouvrage  majestueux ,  consa- 
cré à  la  gloire  du  règne  du  Roi  et 
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de  la  régence  de  la  Reine  sa  mère, 
et  à  V honneur  et  à  la  réputation 
singulière  de  la  France,  Lejay  ob- 
tint des  lettres  de  confirmation  dé 
noblesse  ;  le  Roi  le  nomma  conseil- 
ler en  son  conseil-d'état  et  privé,  et 
lui  accorda  toutes  les  prérogatives  et 
appointements  attachés  à  cette  di- 
gnité, pour  laquelle  il  prêta  sermeut 
au  mois  de  janvier  1646.  Le  3o  oc- 
tobre de  l'année  suivante,  Lejay,  qui 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
fut  pourvu  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie  -  Madelène  de  Vezelay  ,  en 
Bourgogne.  Lorsque  le  conseil-d'état 
fut  réduit  a  vingt-quatre  membres 
en  1657, Lejay  se  trouva  du  nombre 
des  conseillers  réformés  :  il  paraît 
qu'à  cette  époque  le  cardinal  Maza- 
rin  lui  fit  accorder  une  somme  de 
19,000  livres.  Lejay  mourut  avec  la 
seule  qualité  de  doyen  de  Vezelay  , 
le  10  juillet  1674,  âgé  de  86  ans. 
C'est  sans  fondement  qu'on  l'a  accu- 
sé, ainsi  que  l'imprimeur  Vitré,  d'a- 
voir détruit  les  caractères  orientaux 
qui  avaient  servi  à  l'impression  de 
la  Polyglotte,  afin  qu'on  ne  pût  rien» 
imprimer  d'aussi  beau  en  ce  genre. 
(  Voy.  Brèves,  V,  567.  )  L-b-e. 

LEJAY  (  Gabriel  -  François  ) , 
jésuite,  célèbre  professeur  d'éloquen- 
ce ,  naquit  à  Paris ,  en  1 65 7,  ou  selon 
Feller ,  en  1 662.  Il  était  petit-neveu 
de  Nicolas  Lejay ,  premier  président 
a  u  parlement  de  Paris ,  mort  en  1640, 
et  dont  P.  Pelleprat  publia  en  latin 
l'oraison  funèbre,  Paris,  1641,  in- 
4°  (1).  Le  P.  Lejay  passa  57  ans 
dans  la  Société,  dont  il  en  employa 
dix-neuf  à  professer  la  rhétorique  , 


(1)  Dreu'-Duradier,  dans  les  Tables  du  Jour- 
nal de  Verdun,  tome  v,  page  162,  dit  que  lu  1*. 
l*j.iy  était  petît-fili  de  l'cdtteur  de  1*  lMy&lotte; 
me  il  il  «Vt  «vident  qu'il  a  confondu  «■  djrnier 
mtrv  Jacqnva  L*i*y,  coneeiller-d'éut,  «t  «uni  d» 
protaMcar. 
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principalement  à  Paris ,  et  toujours 
avec  la  plus  grande  distinction.  S'il 
voulait  que  ses  élèves  devinssent  des 
savants  estimables  et  des  gens  d'es- 
prit ,  il  n'avait  pas  moins  à  cœur  d'en 
faire  de  bons  chrétiens  et  de  bons  ci- 
toyens. Voltaire,  qui  l'eut  pour  pro- 
fesseur d'éloquence ,  au  collège  de 
Louis-le  -  Grand  ,  en  i  *yo5  ,  goûtait 
davantage  les  leçons  et  les  entreliens 
du  P.  Porec  ,  qui  ne  lui  parlait  que 
de  littérature  ;  et  il  paraît  qu'il  eut 
souvent  avec  le  P.  Lejay  des  discus- 
sions assez  vives  :  un  jour  l'écolier  fit 
au  maître  une  réponse  tellement  im- 
pie, qu'elle  produisit  lin  vrai  scan- 
dale dans  la  classe  ;  le  P.  Lejay ,  in- 
digné, descend  de  la  chaire,  court  à 
lui,  le  prend  au  col let,  et,  en  1  e  secouant 
rudement, lui  crieà  plusieurs  reprises: 
Malheureux,  tu  seras  un  jour  l'é- 
tendard du  déisme  en  France.  (  i  ) 
.Après  le  temps  de  son  professorat , 
le  P.  Lejay  fut  préfet  de  la  congré- 
gation étabiiedans  le  collège  de  Louis- 
ie-Grand,ou  son  zèle  et  ses  manières 
engageantes  contribuèrent  beaucoup 
à  former  à  la  piété  les  meilleurs  su- 

Î'ets  qui  fréquentaient  cette  école  cé- 
èbre.  11  se  livrait  en  même  temps  à 
la  composition  de  ses  ouvrages.  Il 
mourut  ,  sur  la  fin  de  sa  soixante  et 
dix  -  septième  année  ,  le  2 1  février 
1734.  On  a  de  lui  :  I.  Le  triomphe 
de  la  Religion  sous  Loiùs-le- Grand, 
représenté  par  des  inscriptions  et  des 
rfeme.s Paris,  1687, in- 12.  II.  Gai- 
los  tam  fr  lli  ab  hoste  nescios  quàm 
innci ,  watio,  1694.  III.  Regiob  de- 
icetum  '  Cgiœ.wbi  novumprœsulem, 
svlenuùs  gratiarum  actio ,  1696  ;  et 
d'autres  harangues  de  collège  du 
même  genre. IV.  Trois  tragédies,  Jo- 
sephus f  rat  res  agnoscens  ;  Josephus 
vendit  us ,  et  Josephus  Mgypto  pr  œ- 
-  1   '        1      ■  ■  - 

(x)  Vie  de  Voltaire  ,  par  Duv  cruel,  i».  i<i. 
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fectus,  1696, 1699,  in- 12.  V.  Glo* 
ria  sœculi  Gallis  vindicata,  1699  , 
in- 12.  VI.  Daniel,  Damocles ,  Ab- 
dolonym  us,  dramata,  1 7 o3.  V II.  77- 
mandre ,  pastorale ,  en  l'honneur  de 
Philippe  V, à  son  avènement  au  troue 
d'Espagne.  VIII.  Ludovico  Magno 
pacifico  victori  gratulatio.  IX.  Ja- 
cobisecundi  Magnœ  B rit anniœ  régis 
laudatio  junebris.  X.  La  véritalrfe 
sagesse  ou  considérations  pour  tous 
les  jours  de  la  semaine ,  livre  ascé- 
tique ,  traduit  de  l'italien  du  P.  Se- 
gneri.  XI.  Les  Devoirs  du  Chrétien 
sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs, 
tirés de  V  Ecriture  et  desPèresr  XII. 
In  natalibus  serenissimi  ducis  Bii- 
t anniœ  oratio  extemporalis ,  1 7  04 , 
in- 12.  XIII.  Les  Antiquités  romai- 
nes de  Denys  d*  Halicarnasse ,  tra- 
duites du  grec,  avec  des  notes  his- 
toriques, critiques  et  géographiques, 
17^3  ,  2  vol.  in-4°.  Cette  version  , 
écrite  d'un  style  naturel ,  clairet  élé- 
gant ,  avait  été  annoncée  dans  les 
Mém.  de  Trévoux ,  dès  le  mois  de 
mars  1722.  L'abbé  Bellenger,  qui, 
de  son  côté ,  s'occupait  à  traduire  le 
même  historien ,  se  hâta  de  terminer 
son  travail,  et ,  suivant  l'usage,  de 
décrier  celui  de  son  concurrent.  Dans 
cinq  lettres  ,  insérées  au  Mercure  de 
France  (  mars  -  uiai,  1 723) ,  il  pré- 
tendit que  le  jésuite  avait  souvent 
défiguré  son  original  ;  que  ses  notes 
chronologiques  marginales  étaient 
servilement  copiées  de  l'édition  d'Ox- 
ford ,  sans  en  corriger  même  les 
fautes  d'impression  indiquées  dans 
l'errata;  enfin,  que  la  traduction  du 
père  Lejay  semblait  le  plus  souvent 
faite,  non  sur  le  grec,  mais  sur  la 
version  latine  de  Portus.  Le  Père 
Hongnant,  jésuite,  répondit  à  cette 
critique  ,  évidemment  exagérée  ; 
Bellenger  avait  de  même  reproché  à 
Rollinde  ne.  citer  le  grec  que  d'a~ 
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près  des  versions  latines  ou  fran- 
çaises ;  on  sait  que  cette  accusation  a 
été  reconnue  calomnieuse  (  Voyez 
Bellenger  ,  1. 1 V  ,  p.  1 09  ) ,  et  qu'il 
n'a  écrit  contre  les  traductions  d'Hé- 
rodote  que  parce  qu'il  en  préparait 
une  lui-même, qu'il  laissa  imparfaite, 
et  que  Larchcr,  auquel  on  donna  le 
soin  de  la  retoucher ,  trouva  si  défec- 
tueuse ,  qu'il  jugea  plus  court  de  la 
refaire  en  entier  (  Voyez  L  archer  ). 
XIV.  Bibliotlieca  rhetorum,  prœ- 
cepta  et  exempla  complectens  quœ 
tam  ad  oratoriam  j'acukatem  quàm 
ad  poëticam  pertinent, Paris,  1725, 
2  vol.  in-4°.;  Venise  ,  1747,  2  vo- 
lumes in-4°.  ;  Ingolstadt,  1 7<55 , 5  v. 
in-8°.  —  Id.  emendavit  et  ad  justio* 
rem  normam  revocavit  J.  A.  Amar, 
Paris,  Delalain,  1809- 181 3, 3 vol. 
in-8°.  Le  tome  Ier.  de  cette  dernière 
édition  comprend  la  Rhetorica  ad 
Tullianam  rationem  exactajh  2e. 
Ars  poëtica  ;  le  3e.  ,  Orationes  et 
dramata :  outre  les  nos.  H,  IV  ,  V , 
VI,  VIII ,  IX  et  XII  ci-dessus  ,  on 
y  trouve  les  tragédies  Eustachius 
martyr ,  Crœsus,  avec  quelques  au- 
tres petits  drames  qui  avaient  proba- 
blement aussi  paru  séparément ,  et 
un  très-grand  nombre  de  pièces  du 
même  auteur ,  en  prose  et  en  vers. 
Ce  grand  ouvrage  ,  dont  le  P.  Lejay 
avait  donné  un  prospectus  dans  les 
Mem.  de  Trévoux,  juin  1 7 1 6 ,  peut 
être  considéré  comme  un  excellent 
cours  théorique  et  pratique  d'élo- 
quence et  depoésie latine.  C.  M.  P. 

LEJEUNE  (  Paul ) ,  jésuite ,  mis- 
sionnaire pendant  dix-sept  ans  dans 
le  Canada ,  mort  en  France  le  7 
août  1 664 ,  âgé  de  72  ans  ,  a  don- 
né :  I.  Briève  Relation  du  voyage 
de  la  Nouvelle-France,  Paris.  1  63  a, 
in-8°.  C'est  la  première  des  relations 
que  les  jésuites  ne  discontinuèrent 
pas  de  faire  imprimer  sur  la  Nou- 
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velle-France ,  depuis  1 63s  jusqu'en 
1672.  C'est  une  des  meilleures  sour- 
ces pour  connaître  les  sauvages  de 
cette  contrée.  II.  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  la  Nouvelle-France 
depuis  Van  i  634 jusqu'en  l'an  1 639, 
Paris,  i635-i64o,  7  vol.  in -8^. 

C.  T-y. 

LEJEUNE  (  Jean  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  surnommé  le  père  l'A- 
veugle, (ils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Dole ,  naquit  en  1 5g'i  à 
Poligny,  où  ses  ancêtres  occupaient 
depuis  plus  d'un  siècle  les  premiè- 
res charges  de  la  magistrature.  11  es- 
tait chanoine  d'Arbois  ,lorsqu'attiré 
par  la  réputation  du  P.  de  Berulle  , 
il  entra,  en  1621 ,  dans  la  nouvelle 
congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  su- 
périeurs l'ayant  envoyé ,  au  bout  de 
trois  ans,  pour  être  directeur  du  sé- 
minaire de  Langres,  M.  de  Zamet , 
évêque  de  cette  ville,  le  chargea,  con- 
jointement avec  le  P.  Bencc,  d'éta- 
nlir  la  réforme  parmi  les  religieuses 
de  l'abbaye  du  Tard;  et  les  vues  du 
pre'lat  furent  parfaitement  remplies. 
Le  P.  Lejcunc  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu, et  il  l'exerçait  de  préférence  en- 
vers les  pauvres  et  les  gens  delà  cam- 
pagne; mais  il  ne  put  se  refuser  aux 
vœux  d'un  grand  nombre  d'évêques 
et  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  qui 
l'obligèrent  d'aller  remplir  les  sta- 
tions d'avent  et  de  carême  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  La 
cour  ayant  voulu  l'entendre,  au  lieu 
de  choisir  un  de  ses  plus  beaux  ser- 
mons pour  faire  briller  ses  talents  , 
il  se  contenta  de  faire  une  instruc- 
tion familière  sur  les  devoirs  des 
grands,  et  spécialement  sur  l'obli- 
gatiouoù  ils  sont  de  veiller  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants ,  à  la  conduite 
de  leurs  domestiques,  et  à  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  maintien 
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du  bon  ordre  dans  leurs  familles.  Le 
sujet  e'tait  nouveau  pour  les  cour- 
tisans. L'air  humble  et  mortifie'  du 
prédicateur,  la  simplicité'  de  son  dé- 
bit et  de  sa  composition,  les  surpri- 
rent encore  bien  davantage.  Il  trou- 
va le  moyen  de  les  attacher  par  des 
de'tails  qui  prêtaient  peu  à  l'éloquen- 
ce, mais  beaucoup  à  l'instruction. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  goûter  à  la  cour 
des  vérités  usuelles  et  élémentaires 
qu'on  n'était  guère  accoutumé  d'y 
entendre  prêcher, et  qui  furent  écou- 
tées avec  intérêt.  Son  zèle  se  repro- 
duisait sous  toute  sorte  de  formes 
pour  détruire  les  abus ,  les  vices,  lqs 
erreurs  dont  les  désordres  des  guer- 
res civiles  et  religieuses  du  siècle  pré- 
cédent avaient  inoudé  nos  provinces. 
Ce  fut  pendant  que  le  P.Lejeuneprê- 
chaitlecarêmcàRoucn,en  i635,qu'il 
perdit  entièrement  la  vue.  Quel- 
que temps  après,  une  fluxion  doulou- 
reuse l'ayant  privé  d'un  œil ,  il  di- 
sait plaisamment  qu'on  voyait  en  lui 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  au- 
tres hommes ,  qui  de  borgnes  de- 
viennent quelquefois  aveugles ,  au 
lieu  que  d'aveugle  il  était  devenu 
borgne.  Ce  double  accident  ne  fut 
capable  ni  de  ralentir  son  zèle ,  ni 
de  lui  faire  suspendre  ses  travaux 
apostoliques.  Le  gouvernement,  qui 
était  alors  occupé  de  ramener  les 
protestants  par  la  voie  de  la  persua- 
sion, ne  manqua  pas  de  l'y  employer. 
Les  missionnaires  de  ce  temps-là 
e'taient  dans  l'usage  de  traiter  en 
chaire  les  matières  de  controverse; 
le  P.  Lcjeune  crut  devoir  suivre  une 
méthode  opposée  :  il  s'attacha  à  ex- 
poser les  vérités  fondamentales  de  la 
religion  qui  nous  sont  communes 
avec  les  protestants  ,  et  à  les  éta- 
blir solidement.  Cette  méthode  nou- 
velle ,  dont  il  fit  le  premier  essai 
dans  la  mission  d'Orange ,  eut  le 
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plus  heureux  succès  :  elle  inspira 
une  grande  confiance  pour  le  mis- 
sionnaire. Sa  vie  exemplaire  contri- 
bua beaucoup  à  l'accroître;  il  en  ré- 
sultait des  entretiens  familiers,  dans 
lesquels  il  lui  était  plus  facile  de  ga- 
gner les  cœurs  qu'il  avait  déjà  ébran- 
lés par  ses  discours  publics  :  tout 
cela  réuni  ramenait  insensiblement 
les  réformés  de  leurs  préventions 
contre  l'église  romaine ,  et  produisit 
de  nombreuses  conversions.  Dans  la 
mission  de  Grignan ,  qui  suivit  celle 
d'Orange,  il  joignit  à  ses  travaux  or- 
dinaires, des  conférences  pour  l'ins- 
truction des  curés  et  des  vicaires  ac- 
courus de  divers  endroits  afin  d'ap- 
prendre d'un  si  excellent  maître  à 
prêcher  l'évangile  aux  pauvres  et  aux 
habitants  des  campagnes.  Le  P.  Le- 
jeune  consacra  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie  à  faire  des  missions 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  Il  en 
parcourut  la  plupart  des  paroisses  , 
à  la  tête  d'une  société  de  mission- 
naires qu'il  avait  lui-même  formés, 
sans  être  enrayé  par  l'âpreté  du  cli- 
mat ,  par  les  difficultés  de  ce  pays 
montueux,  couvert  de  bois,  entrecou- 
pé de  torrents  et  de  ravins,  ni  par  la 
grossièreté  des  habitants.  Forcé  dans 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie , 
parle  poids  de  l'âge  et  des  infirmités, 
à  ne  plus  sortir  de  sa  chambre,  il  se 
dédommagea  de  ne  pouvoir  plus  con- 
tinuer ses  courses  évangéliques ,  en 
rassemblant  autour  de  lui  tous  les  en- 
fants du  peuple  que  sa  chambre  pou- 
vait contenir,  pour  leur  expliquer  les 
vérités  élémentaires  de  la  religion  et 
leur  donner  toutes  les  instructions 
dont  ils  étaient  susceptibles.  Ce  fut 
dans  ce  saint  exercice  que  le  zélé 
missionnaire  termina  sa  carrière  à 
l'âge  de  80  ans,  le  19  août  1672.  A 
peine  eut-il  rendu  le  dernier  soupir, 
que  le  peuple  se  précipita  avec  une 
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telle  affluence  dans  la  maison  de  l'O- 
ratoire, pour  vénérer  mort  celui 
qu'il  avait  tant  respecte' vivant,  qu'on 
fut  oblige'  d'étayer  la  salle  dans  la- 
quelle il  e'tait  expose',  de  peur  que  le 
plancher  ne  s'écroulât.  Chacun  cher- 
chait à  emporter  dans  sa  famille,  com- 
me une  relique,  quelques  lambeaux 
des  vêtements  du  pieux  mission- 
naire ,  quelque  meuble  qui  eût  servi 
à  son  usage.  Les  sermons  du  P.  Lejeu- 
ne furent  imprimes  à  Toulouse, en  i  o 
volumes  in-8°.,  1662,  et  années  sui- 
vantes. Les  deux  derniers  ne  paru- 
rent qu'après  sa  mort  ;  ils  sont  inti- 
tules :  Le  missionnaire  de  V  Ora- 
toire, etc.  Le  docteur  Grandin,  cen- 
seur royal ,  s'e'tant  permis  de  faii'e 
des  changements  dans  le  cinquième 
volume,  sans  en  avertir  l'auteur ,  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  amèrement  dans 
l'avertissement  du  septième  volume, 
rétablit  ce  que  le  censeur  en  avait  re- 
tranché, réfuta  ce  qu'il  avait  ajouté,  et 
obtint  un  nouveau  censeur.  Il  y  a  deux 
autres  éditions  de  ce  recueil  :  l'une  de 
Rouen ,  en  1667  ;  l'autre  de  Paris ,  en 
1669.  Il  ne  faut  chercher  dans  ces 
sermons  ni  la  richesse  des  expres- 
sions ,  ni  la  pureté  du  style ,  ni  le  su- 
blime des  pensées.  L'état  de  la  chaire, 
à  l'époque  où  le  P.  Lejeune  entra 
dans  cette  carrière ,  ne  comportait 
pas  encore  ces  ornements  ;  et  le  gen- 
re d'instruction  auquel  il  s'était 
spécialement  consacré  ,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'élever  aux  grandes 
formes  de  l'éloquence  chrétienne. 
On  y  trouve  même  quelques  histoires 
qui  ne  résisteraient  pas  à  une  cri- 
tique judicieuse;  mais  elles  sont  ra- 
contées avec  tant  de  simplicité,  elles 
s'adaptent  si  bien  au  sujet,  elles  pa- 
raissent si  propres  à  faire  goûter  ses 
instructions  aux  gens  du  peuple  et 
aux  gens  de  la 'campagne ,  qui  furent 
toujours  le  principal  objet  de  son 
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ministère,  qu'on  doit  les  lui  pardon- 
ner. Le  mérite  de  ses  discours  con- 
siste dans  l'attention  de  Panteur  a 
en  bannir  ce  mélange  bizarre  de  ci-  • 
tations  profanes  et  de  passages  de  l'É- 
criture sainte,  qui  défigurent  les  ser- 
mons de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ;  dans  l'exposition  claire  et 
nette  du  sujet  ;  dans  ses  divisions 
tracées  avec  beaucoup  d'ordre,  et  dé- 
veloppées avec  une  juste  étendue  ; 
enfin ,  dans  la  solidité  des  preuves  de 
la  vérité  qu'il  veut  établir.  Massillon  f 
lorsqu'il  était  consulté  par  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  proposaient  de 
suivre  la  carrière  de  la  prédication  , 
leur  conseillait  la  lecture  réfléchie 
du  P.  Lejeune ,  disant  qu'il  le  re- 
gardait comme  un  excellent  modèle 
d'éloquence  chrétienne,  pourvu  qu'on 
eût  assez  de  çoût  pour  savoir  dis- 
cerner ce  qu'il  fallait  y  prendre  de 
ce  qu'il  fallait  y  laisser;  que  quant  à 
lui  il  avait  tiré  de  grands  avantages 
de  cette  lecture.  On  aurait  désiré  que 
l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  public, 
en  eut  corrigé  les  expressions  su- 
rannées. Il  en  avait  chargé  le  P.  de 
Lamirande;  mais  celui-ci  n'ayant  osé 
remplir  cette  commission  ,  le  P.  Lo- 
riot l'a  exécutée  d'une  manière  satis- 
faisante dans  une  édition  qu'il  a  pu- 
bliéeen  1 695.  Les  sermons  choisis  du 
P.  Lejeune  furent  traduits  en  latin , 
et  imprimés  en  un  volnme  in-4°. ,  à 
Maïence,  en  1667  ,  sous  ce  titre  : 
Joannis  Junii  deUciœ  pastorum  , 
sive  conciones.  Quelques  biographes , 
trompés  parla  ressemblance  du  nom , 
lui  ont  attribué  une  traduction  du  trai- 
té de  Grotius,  De  V eritate  religio- 
nis  christianœ,  qui  est  de  Pierre  Le- 

I'eune,  ministre  protestant.  Le  P.  Ru* 
>en,  disciple  duP.  Lejeune,  avaitpro* 
noncé  l'oraison  funèbre  de  son  mai» 
tre  ,  en  présence  de  l'évéque  de  Li* 
moges.  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  lon- 
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gue  ,il  y  insera  depuis  plusieurs  cir- 
constances dont  il  avait  été  lui-même 
témoin  ,  et  la  donna  au  public  sous 
ce  litre  :  Discours  funèbre  sur  la 
*vieetlamortduR.P.  Le jeune,  ap- 
pelé communément  U Aveugle,  etc. 
Limoges,  1674»  in-8°.;  Toulouse, 
1679  ,  même  format.  T-d. 

LEKAIN  (Henri-Louis  ) ,  comé- 
dien, né  à  Paris  ,  le  i4  avril  17*28  , 
fils  d'un  orfèvre  qui ,  le  destinant  au 
même  état ,  dirigea  ses  premiers  es- 
sais. Il  y  réussit  tellement, qu'ai' âge 
de  16  ans,  il  était  recherché  pour  la 
perfection  de  son  travail.  Cependant 
♦  il  ne  pouvait  donner  à  cette  occupa- 
tion qu'une  partie  de  son  temps. 
Son  père ,  qui  savait  que  la  culture 
de  l'esprit  peut  être  utile  dans 
toutes  les  professions  ,  le  faisait 
e'tudier  au  collège  Mazarin  ,  où ,  à 
la  fin  de  l'année  classique ,  les  éco- 
liers représentaient  une  pièce  dra- 
matique ;  ce  qui  occasionnait  quel- 
que dépense  aux  parents  de  ceux 
qui  y  figuraient.  Ce  motif  empêcha 
Lekain  d'être  au  nombre  des  ac- 
teurs; mais  il  trouvait  moyen  d'as- 
sister aux  répétitions ,  et  même  d'y 
avoir  un  emploi ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  d'intelligence;  c'était 
celui  de  souffleur.  11  aurait  pu,  au  be- 
soin ,  se  passer  du  livre  ;  car  les  pièces 
se  gravaient  dans  sa  mémoire  lorsqu'il 
les  avait  entendu  réciter  plusieurs 
fois.  Après  la  classe,  les  jeunes  acteurs 
s'arrachaient  Lekain  pour  répéter 
leurs  rôles  avec  lui ,  non-seulement 
parce  qu'il  s'y  prêtait  avec  une  extrê- 
me complaisance,  mais  parce  qu'en 
exerçant  leur  mémoire  ,  il  leur  don- 
nait l'exemple  d'une  bonne  décla- 
mation. Quand  il  rentrait  dans  son 
atelier  ,  souvent ,  au  milieu  de  son 
travail  ,  il  se  mettait  à  déclamer 
quelques  tirades  de  tragédie;  et  lors- 
qu'il s'apercevait  que  les  ouvriers 
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l'écoutaient  et  paraissaient  y  pren- 
dre plaisir  ,  son  amour-propre  flat- 
té l'aiguillonnait  encore  et  augmen- 
tait sa  passion.  La  plus  grande  satis- 
faction que  pouvait  lui  donner  son 
père,  était  ae  le  laisser  aller  le  di- 
manche à  la  Comédie  française; 
c'était-là  son  unique  divertissement. 
A  la  paix  de  î  7  4^  ?  ^cs  plaisirs  de 
tout  genre  se  ranimant  à  Paris  ,  des 
jeunes  gens  s'étaient  associés  pour 
jouer  la  comédie  chez  eux,  sans  au- 
tre dessein  que  de  se  divertir  et  d'a- 
muser leurs  familles.  Deux  de  ces  so- 
ciétés se  faisaient  alors  remarquer  :il 
vint  dans  l'idée  à  Lekain  d'en  for- 
mer une  troisième  ;  et  il  ne  tarda 
jtoint  à  fonder  un  théâtre  à  l'hôtel  de 
Jabach  ,  rue  Saint-Méry,  où  il  joua 
la  comédie  avec  quelques  jeunes  a  mis. 
Bientôt  après  son  début ,  sa  troupe 
balança  la  réputation  des  deux  au- 
tres ,  et  finit  même  par  l'emporter. 
Ces  amusements  de  société  réussi- 
rent au  point  que  les  Comédiens  fran- 
çais en  prirent  de  l'ombrage,  et 
qu'ils  en  demandèrent  l'interdiction , 
qu'on  leur  accorda.    Mais  celle 
interdiction  fut  bientôt  levée  ;  et 
Lekain  ,  transporté  de  la  préfé- 
rence qu'obtint  sa  petite  troupe  , 
autant   que  des  applaudissements 
qu'il  recevait  personnellement ,  re- 
doubla de  zèle  ,  et  se  passionna  de 
plus  en  plus  pour  ce  genre  d'amuse- 
ment. Son  talent  se  fortifia  par  l'exer- 
cice; et  ce  fut  alors  qu'Arnaud-Ba- 
culard ,  voulant  juger  de  l'effet  de  sa 
comédie  du  Mauvais  Riche,  engagea 
le  jeune  acteur  et  ses  compagnons  à  la 
jouer.  Arnaud,  élève  et  protégé  de 
Voltaire,  avait  invité  son  maître  à 
voir  cette  représentation.  Cedernier  , 
au  premier  jcoup-d' œil ,  découvrit 
dans  Lekain  le  germe  d'un  grand 
talent;  et  aussitôt  après  le  spectacle, 
il  demanda  le  nom  de  celui  qui  avait 
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joué  le  rôle  de  l'amoureux ,  et  l'invi- 
ta à  venir  le  voir  ;  c'était  en  février 
i^5o.  Lekain,  en  entrant  dans  l'ap- 
partement du  poète,  est  saisi  de  res- 
pect et  de  crainte ,  et  il  s'avance  en 
tremblant;  mais,  dès  qu'il  l'aperçoit, 
Voltaire  se  lève ,  court  à  lui ,  et  dit  en 
le  serrant  dans  ses  bras  :  «  Dieu  soit 
»  béni  !  je  rencontre  enfin  un  être 
»  qui  m'a  ému  et  attendri ,  même  en 
»  débitant  d'assez  mauvais  vers.  *> 
Il  l'invita  aussitôt  à  lui  déclamer 
quelques  belles  scènes  de  Racine. 
Après  l'avoir  entendu,  il  le  question- 
na sur  sa  famille,  sur  ses  projets  ;  et 
apprenant  avec  surprise  qu'il  voulait 
se  faire  comédien ,  il  chercha  à  l'en 
détourner  en  lui  montrant  tous  les 
désagréments  de  cet  état.  Il  fit  plus  : 
afin  de  le  déterminer  à  ne  point  aban* 
donner  la  profession  de  son  père , 
il  lui  offrit  sans  terme  de  rembour- 
sement, dix  mille  francs,  pour  i'exer- 
cer  avec   plus  d'aisance.  Lekain 
fut  touché  jusqu'aux  larmes  du  no- 
ble procédé  de  Voltaire.  Partagé 
entre  des  sentiments  opposés  ,  il 
eût  voulu,  par  reconnaissance,  sui- 
vre ses  conseils  ;  mais,  d'uu  autre 
côté,  la  nature  l'entraînait ,  malgré 
lui,  vers  son  but.  Il  retourna  chez 
son  bienfaiteur ,  le  remercia  de  ses 
offres  généreuses,  et  lui  dit  qu'il  ne 
pouvait  résister  à  sa  vocation  ;  que 
sa  destinée  était  d'entrer  au  théâtre. 
Voltaire  alors ,  convaincu  qu'il  ne 
changerait  rien  à  sa  résolution ,  lui 
dit  :  u  Puisque  vous  voulez  abso- 
»  lument  être  comédien,  je  veux  que 
»  l'apprentissage,  du  moins,  cesse 
»  de  vous  coûter  de  l'argent  :  venez 
»  chez  moi  ;  j'y  ferai  construire  un 
»  théâtre  où  vous  jouerez  la  comédie 
»  etla  tragédie  tant  que  vous  voudrez, 
»  avec  ceux  de  vos  camarades  que 
»  vous  choisirez  pour  vous  secon- 
»  der.  Ils  n'auront  aucune  dépense  à 
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»  faire,  je  pourvoirai  à  tout.  »  Ce* 
plan  reçut  bientôt  son  exécution.  Le- 
kain se  rendit  aux  désirs  de  Vol- 
taire ,  et  alla  demeurer  chez  lui.  Le 
théâtre  achevé  ,  l'on  y  représenta 
des  pièces  dans  lesquelles  les  deux 
nièces  du  poète  ,  et  lui-même  ,  pre- 
naient quelquefois  des  rôles*/.  On  y 
essayait  ses  tragédies  nouvelles,  de- 
vant des  spectateurs  choisis.  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués ,  des 
seigneurs  de  la  cour,  briguaient  la  fa- 
veur d'être  admis  à  ces  représenta-  * 
tions.  C'est  là  qu'on  vit,  dans  la  tra- 
gédie de  Rome  sauvée .  le  rôle  de 
Cicéron,  joué  par  Voltaire  avec  une 
énergie  et  une  vérité  dont  la  tradi- 
tion conserve  encore  le  souvenir. 
Enflammé  par  l'exemple  d'un  tel 
modèle  ,  Lekain  y  brillait  dans  le 
rôlede  Titus.  Son  talent  fit  degrands 
progrès  pendant  un  séjour  de  plus 
de  six  mois  chez  son  protecteur, 
qui  le  chérissait  et  le  traitait  comme 
s'il  eût  été  son  fils.  Il  rapporte 
dans  ses  Mémoires,  que  c'est  la  qu'il 
apprit  les  secrets  de  son  art;  et  il 
attribue  tous  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  suite ,  aux  conseils  qu'il  y  re- 
çut. Avant  de  quitter  Paris,  Voltaire, 
qui  allait  se  rendre  à  Berlin,  solli- 
cita pour  lui  un  ordre  de  début 
à  la  Comédie  française  ;  et  ce  début 
eut  lieu  en  septembre  1 750.  Le  jeune 
acteur  fut  très-applaudi  ;  mais  il 
connut  bientôt  les  obstacles  que  les 
hommes  supérieurs  en  tout  genre 
rencontrent  dans  leur  carrière.  Uue 
foule  de  rivaux  et  -d'ennemis  se  - 
crets  réunirent  leurs  efforts  pour 
l'empêcher  d'être  admis  dans  la 
troupe  des  comédiens  du  Roi ,  et  ils 
n'y  réussirent  que  trop  long-temps , 
puisque ,  malgré  les  applaudisse- 
ments du  public  et  la  recomman- 
dation de  Voltaire,  Lekain  ne  par- 
vint à  cette  admission  qu'après  dix- 
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sept  mois  de  début.  Ses  ennemis  al- 
léguaient divers  prétextes  pour  l'é- 
loigner ;  et  tandis  qu'ils  exagéraient 
de  beaucoup  l'insuffisance  de  sa 
taille  et  de  ses  moyens  physiques,  ils 
dissimulaient  avec  soin  ce  qui  mani- 
festait en  lui  un  grand  acteur,  com- 
me l'étude  approfondie  de  toutes  les 
parties  de  l'art,  la  justesse  d'esprit  , 
et  surtout  la  plus  rare  sensibilité.  Au 
reste,  tous  les  obstacles  que  rencon- 
tra Lekain,  ne  firent  qu'exciter  encore 
davantage  son  ardeur.  «  Ils'accoutu- 
»  ma,  dit  Laharpe,à  donner  à  sa  phy- 
»  sionomieetà  ses  traits  une  expres- 
»  sion  vive  et  marquée  qui  en  faisait 
»  disparaître  les  désagréments.  Il  sut 
»  dompter  son  organe  naturellement 
»  un  peu  lourd,  et  le  plier  à  la  faci- 
»  lité  du  débit  nécessaire  dans  les 
»  moments  tranquilles;  car,  dès  que 
»  son  rôle  le  permettait,  sa  voix, 
•»  en  se  passionnant ,  devenait  inté- 
s>  ressante ,  et  portait  au  fond  de 
»  l'ame  les  accents  de  l'amour  mal- 
I»  heureux,  de  la  vengeance,  de  la 
»  jalousie,  de  la  fureur,  du  déses- 
»  poir  :  ce  n'était  ni  des  cris  secs  , 
»  ni  des  hurlements  odieux  ;  c'était 
»  de  ces  cris  déchirants  que  la  dou- 
»  leur  arrête  au  passage,  et  qui  n'en 
»  vont  que  plus  avant  dans  le  cœur. 
»  C'était  de  ces  sanglots  tels  qu'on 
»  les  a  entendus  dans  Vendôme  avec 
'  »  tant  de  transport,  lorsqu'il  disait: 

Vous  avez  mis  la  mort  dans  ce  cœur  outra  go. 

»  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus 
»  que  de  lui ,  et  c'est  ainsi  qu'il  était 
»  parvenu,  non -seulement  à  faire 
»  oublier  les  défauts  de  son  visage, 
»  mais  même  à  produire  une  telle 
»  illusion ,  que  rien  n'était  plus  com- 
»  mun  que  d'entendre  des  femmes 
»  s'écrier,  en  voyant  Orosmanc  ou 
»  Tancrède  :  Comme  il  est  beau!...» 
L'impression  que  son  talent  a  faite 
dans  l'ame  de  l'un  des  auteurs  de 
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cet  article,  y  subsiste  encore  forte- 
ment ;  mais  ne  trouvant  point  d'ex- 
pressions pour  la  rendre,  il  em- 
prunte celles  du  baron  de  Grimm, 
qui  écrivait  en  1771,  après  une 
représentation  de  Tancrède  :  «  Que 
»  dirai  -  je  de  Lekain?  Il  semble 
»  qu'il  n'ait  employé  le  temps  de 
»  sa  maladie  et  de  sa  retraite  que 
»  pour  porter  son  talent  à  un  degré 
»  de  sublimité  dont  il  est  impossible 
»  de  se  former  une  idée  quand  on  ne 
»  l'a  point  vu.  Hors  du  théâtre,  sa 
»  figure  est  laide ,  ignoble ,  et  il  de- 
»  vieut  au  théâtre  beau,  noble,  tou- 
»  chant,  pathétique  ,  et  dispose  de 
»  votre  ame  à  son  gré.  Dans  le  rôle 
»  de  Tancrède  il  ne  dit  pas  un  mot 
»  qui  ne  vous  ravisse  d'admiration 
»  ou  ne  vous  arrache  des  larmes.  Il 
»  faut  compter  cet  acteur  parmi  ces 
»  phénomènes  rares  que  la  nature  se 
»  plaît  à  former  de  temps  en  temps, 
»  mais  qu'elle  n'est  jamais  sûre  de 
»  produire  deux  fois...  Je  ne  crains 
1»  pas  de  dire  que  ce  que  nous  avons 
»  vu  dans  la  salle  de  la  Comédie 
»  française,  le  16  mars  dernier,  est 
»  non-seulement  un  spectacle  unique 
»  en  Europe,  mais  que  c'est  une  mer- 
»  veille  de  notre  siècle,  qu'aucun  au- 
»  tre  siècle  ne  pourra  se  flatter  de 
»  voir  renaître.  Je  n'aurai  point  à 
»  me  reprocher  de  n'en  avoir  pas 
»  joui  délicieusement.  J'ai  senti  l'em- 
»  pire  de  l'art  lorsqu'il  a  atteint  la 
»  perfection;  et  mon  ame  en  a  été 
»  tellement  ébranlée ,  qu'il  m'a  fallu 
»  plusieurs  jours  pour  la  calmer  et 
»  la  remettre  dans  son  assiète....  Il 
»  faut  regarder  Lekain  comme  ar- 
»  rivé  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
»  tion  depuis  sa  rentrée.  »  (  Corr.  de 
Grimm,  t.  vu,  p.  471.  )  Quoique 
d'après  ce  passage  on  pût  croire  que 
le  talent  de  Lekain  avait  atteint  l? 
dernier  degré,  cependant  il  est  cons- 
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faut  «pie  chaque  nouvelle  représen- 
tation semblait  ajouter  encore  à  la 
haute  idée  qu'on  en  avait.  Sans  cesse 
occupe'  de  son  art,  il  lui  consacrait 
tout  son  temps  et  toutes  ses  facultés, 
même  lorsqu'il  fut  parvenu  à  ses 
plus  beaux  triomphes.  Selon  le  pré- 
cepte du  sage ,  il  croyait  toujours 
n'avoir  rien  fait  lors  qu'il  lui  res- 
tait quelque  chose  à  faire.  Ou  sait 
q  Vil  «allait  souvent  au  palais ,  enten- 
dre les  meilleurs  orateurs  ,  et  qu'il 
ne  dissimula  jamais  le  profit  qu'il  en 
avait  tiré.  «  Allez  voir  mon  maître, 
»  dit-il  un  jour ,  à  un  acteur  médio- 
»  cre;  c'est  lui  qui  vous  apprendra  à 
»  mettre  dans  toutes  vos  expressions 
9  le  ton  et  la  dignité  convenables.  » 
Ce  maître  était  le  fameux  Gerbier 
(  Voyez  Gerbier  ).  Ce  n'est  que  par 
des  soins  aussi  constants ,  par  des 
travaux  aussi  pénibles ,  que  Lekain 
parvint  à  surmonter  tous  les  obtades 
que  la  nature  avait  mis  à  ses  succès. 
«  La  fatigue  de  ses  rôles,  a  dit  en- 
»  core  Laharpe,  était  en  proportion 
»  de  la  sensibilité  qu'il  y  mettait. 
»  Son  expression  n'était  pas  seule- 
»  ment  l'action  de  ses  organes,  c'é- 
»  tait  le  tourment  d'une  ame  boule- 
v  versée  qui  retenait  encore  en  de- 
v  dans  plus  qu'elle  ne  produisait  au 
»  dehors  ;  ses  cris  et  ses  larmes  étaient 
»  des  souffrances  ;  le  feu  sombre  et 
»  terrible  de  ses  regards ,  le  grand 
»  caractère  imprime'  sur  son  iront , 
»  la  contraction  de  tous  ses  mus- 
»  cies ,  le  tremblement  de  ses  lèvres, 
»  le  renversement  de  tous  ses  traits , 
»  tout  manifestait  un  cœur  trop 
»  plein  qui  avait  besoin  de  se  ré- 
9  pandre,  et  qui  se  répandait  sans 
»  se  soulager  :  on  entendait  le  bruit 
»  intérieur  de  l'orage ,  et  quand  il 
»  quittait  le  théâtre,  on  le  voyait 
»  encore,  comme  l'ancienne  Pythie, 
*  accablé  du  Dieu  qu'il  portait  dans 
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•  son  sein.  Il  lui  fallait  quelque 
»  temps  pour  revenir  à  lui,  pour 
»  éloigner  les  fantômes  et  sortir  de  la 
»  tragédie.  »  De  pareils  jugements, de 
la  part  de  contemporains  aussi  éclai- 
rés que  l'étaient  Giimm  et  Laharpe, 
sont  le  meilleur  témoignage  que  Ton 
puisse  offrir  à  la  postérité.  Cepen- 
dant il  convient  de  dire  que  ces  louan- 
ges ne  furent  pas  tout-à-fait  unani- 
mes; et  l'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'après  les  avoir  rapportées 
avec  autant  d'étendue ,  nous  présen- 
tions un  portrait  moins  flatteur,  fait 
par  un  contemporain ,  également  célè- 
bre ,  mais  dont  on  peut  avec  beau- 
coup de  raison  suspecter  lés  mo- 
tifs. Voici  comment  Marmonlel  si- 
gnale, dans  l'Encyclopédie,  à  l'ar- 
ticle Déclamation,  les  défauts  qu'il 
avait  cru  voir  dans  le  jeu  de  Le- 
kain :  «  Il  est  d'autres  causes 
»  d'une  déclamation  défectueuse:  il 
»  en  est  de  la  part  de  l'acteur,  de  la 
9  part  du  poète,  de  la  part  du  pu- 
»  biic  lui-même.  L'acteur  à  qui  la 
»  nature  a  refusé  les  avantages  de 
»  la  fmure  et  de  l'organe,  veut  y 
»  suppléer  à  force  d'art;  mais  quefs 
»  sont  les  moyens  qu'il  emploie  ? 
»  Les  traits  de  son  visage  manquent 
»  de  noblesse  ;  il  les  charge  d'uue 
»  expression  convulsive  :  sa  voix  est 
»  sourde  ou  faible;  il  la  force  pour 
»  éclater  :  ses  positions  naturelles 
»  n'ont  rien  de  grand;  il  se  met  à  la 
»  torture,  et  semble,  par  une  gesti- 
»  culation  outrée ,  vouloir  se  cou- 
»  vrir  de  ses  bras.  Nous  dirons  à  cet 
»  acteur ,  quelques  applaudissements 
»  qu'il  arrache  au  public  :  Vous 
»  voulez  corriger  la  nature,  et  vous 
»  la  rendez  monstrueuse  :  vous  sen- 
»  tez  vivement;  parlez  de  même,  et 
»  ne  forcez  rien  :  que  votre  visage 
»  soit*  muet  ;  on  sera  moins  blessé 

*  de  &on  silence  que  de  ses  coutor- 
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»  sions  :  les  yeux  pourront  vous  cen-  lui  causa  une  inflammation  qui  le  mit 

»  surer;  mais  les  cœurs  vous  ap-  en  peu  de  jours  au  tombeau,  le  8  fé- 

»  plaudiront ,  et  vous  arracherez  vricr  17*78,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  fut 

y>  des  larmes  à  vos  critiques.  »  Le  inhumé  le  jour  même  où  Voltaire  , 

ressentiment  d'un  auteur  mécontent  qui  avait  ignoré  sa  maladie ,  entrait 

perce  trop  évidemment  dans  cette  à  Paris  après  une  absence  de  trente 

critique.  (  F  oyez  M  a  r  m  o  n't  je  l.  )  ans.  Ce  fut  la  première  nouvelle  qu'il 

Quoique  l'acteur  qu'il  désignait  aiu-  apprit  à  son  arrivée  ;  qu'on  juçe  de 

si  ne  fût  pas  nommé ,  personue  ne  quelle  subite  et  profonde  affliction  il 

Sut   s'y  méprendre  ;  Lckain  ne  fut  pénétré!  Avec  Lckain,  disparut 

outa  point  qu'il  n'en  fût  l'objet,  son  talent  tout  entier,  sans  qu'il lais- 

et  il  se  vengea  dans  plusieurs  oc-  sât  après  lui  de  vestiges  qui  pussent 

casions  ,  notamment  à  la  repré-  le  signaler  à  la  postérité.  De  tous  les 

sentation  de  Venceslas ,  qui  eut  lieu  beaux  arts ,  la  déclamation  théâtrale 

à  Versailles.  Marmontel  avait  été  est  à  cet  égard  le  plus  malheureux  : 

chargé  défaire  à  cette  pièce  quel-  sa  production  la  plus  parfaite  n'y  sur* 

ques  changements  dans  les  exprès-  vit  point  à  son  auteur;  et  les  chefs- 

sions  vieillies  par  le  temps  ;  mais  d' œuvre  qui  dans  les  autres  arts  ins- 

Lekain   n'y   eut  point  d'égard  ,  truisent  et  charment  les  généra- 

et  il  récita  son  rôle  avec  d'autres  tions  suivantes  ,  disparaissent  avec 

changements  faits  par  Colardeau  ,  l'homme  qui  les  a  produits, souvent 

et  qui,  malheureusement  pour  Mar-  même  avec  l'instant  qui  les  a  vus 

montel,  étaient  plus  heureux  que  naître.  Lckain  a  dit  qu'il  lui  était  ve- 

lès  siens.  Cette  faible  opposition  qui  nu  quelquefois  des  mouvements  et 

se  manifesta  au  moment  où  Lekain  des  inspirations  qu'il  n'avait  jamais 

semblait  parvenu  au  plus  haut  point  pu  retrouver,  quels  qu'eussent  été  ses 

de  sa  gloire ,  fut  à  peine  remarquée  efforts  pour  y  parvenir.  Un  seul  co- 

du  public;  et  jusqu'aux  derniers  mo-  médieu ,  chez  les  modernes,  a  ohte- 

ments  de  ce  grand  acteur,  les  accents  nu  une  réputation  égale  à  la  sienne; 

de  l'admiration  continuèrent  à  élouf-  c'est  le  fameux  Garrick.  Il  est  vrai 

fer  les  clameurs  de  l'envie.  Cepen-  que  Linguet  qui  avait  vu  plusieurs 

dant  il  étudiait  encore  les  secrets  de  fois  ce  dernier  au  théâtre  de  Lon- 

son  art,  et  chaque  jour  il  découvrait  dres  ,  ne  le  juge  pas  si  favorable- 

de  nouveaux  moyens  d'exciter  l'en-  ment  dans  sa  notice  sur  ces  deux 

thousiasme.  Tous  les  contemporains  acteurs  j  il  estime  beaucoup  plus 

se  sont  accordés  à  dire  que  sa  der-  Lekain,  et  il  en  donne  d'assez  bon- 

nièrereprésenfationfutlaplus  admi-  nés  raisons.  Voltaire ,  interrogé  un 

rablc;  jamais  il  ne  s'était  montre  aussi  jour  par  le  marquis  de  Viilelte,  sur 

étonnant,  aussi  sublime  que  ce  jour-  le  mérite  des  principaux  acteurs 

là  dans  le  rôle  de  Vendôme  d'Adclaï-  tragiques  qu'il  avait  vus  au  théà- 

de  Duguesclin.  Il  paraît  même  certain  tre  dans  sa  longue  carrière,  tels 

que  l'ardeur  extraordinaire  qu'il  y  que  Baron ,  Beaubourg  ,  Dufresne  , 

déploya  fut  la  cause  première  de  sa  Sarrazin,  Lanoue  et  Grandval,  lui 

mort.  Il  sorlit  de  la  salle  fort  échaùf-  détailla  les  qualités  diverses  par  les- 

fé ,  par  un  temps  rude ,  sans  nulle  quelles  chacun  d'eux  avait  brillé  ;  et 
précaution;  et  cette  imprudence  sui-  il  conclut  en  disant  que  Lekain,  réu- 
vie ,  dit-on,  d'une  plus  grande  encore,   nissant  un  plus  grand  nombre  de  ce» 
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qnaîitcs,  les  furpassait  de  beaucoup 
et  même  qu'il  était,  à  ses  yeux,  le  seul 
acteurvraiment  tragique.  Peu  de  gens 
ont  eu  l'avantage  de  vivre  assez  long- 
temps pour  faire  une  telle  comparai- 
son; mais  on  peutcroirc ,  d'après  un 
juge  comme  Voltaire,  que  l'art  de  la 
représentation  théâtrale  a  été  porté 
par  Lekain  plus  loin  que  par  aucun  de 
ses  prédécesseurs.  Depuis  quarante 
ans  qu'il  a  cessé  de  vivre ,  personne  ne 
lui  a  été  comparé  par  ceux  qui  l'ont 
connu,  et  personne  en  effet  ne  lui  a 
ressemblé.  L'acteur  était  tellement 
identifié  avec  le  caractère  des  person- 
nages, qu'il  était  tour  à  tour  Oreste, 
Néron.  Gcnciskan,  Mahomet.  Sou 
entrée  sur  la  scène ,  dans  ce  der- 
nier rôle,  était  surtout  admirable.  Le 

C*  u  pantomime  dans  lequel  il  excel- 
it ,  prolongeait  l'illusion  :  il  était 
Famé  de  la  scène,  dès  qu'il  y  parais-» 
sait;  et  sa  déclamation  mesurée 
donnait  le  ton  aux  autres  acteurs. 
On  sait  que  Grétry  en  a  noté 
des  morceaux  dans  ses  Essais  sur 
la  Musique.  Sa  réputation  s'était 
étendue  dansAmte  l'Europe;  et  Fré- 
déric II ,  qiira*  avait  entendu  par- 
ler par  Voltaire  avec  beaucoup  d'en- 
thousiasme ,  désira  voir  un  tel  pro- 
dige ,  et  le  fit  venir  à  Berlin ,  où  il 
joua  plusieurs  fois  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Lckain  avait  acquis , 
dans  les  lettres ,  toutes  les  connais- 
sances nécessaires  à  son  art.  Scn-* 
sible  à  la  poésie,  on  ne  l'a  jamais 
entendu  mutiler  les  vers  qu'il  réci- 
tait; et  fort  instruit  des  usages  et 
des  costumes  de  tons  les  peuples, 
il  se  montra  toujours  extrêmement 
scrupuleux  à  les  suivre.  Il  provo- 
qua différentes  réformes  utiles,  et 
il  fut  en  cela  très-bien  secondé  par 
mademoiselle  Clairon  ,  si  digne  de 
jouer  la  tragédie  avec  lui.  U  désira 
l'établissement  d'une  école  de  décla- 

r 
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ma  lion ,  et  quelques  améliorations 
dans  le  régime  intérieur  des  specta- 
cles. Tout  cela  est  rapporté  dans  di- 
vers écrits,  publiés  par  son  fils  (i). 
Il  fit  plusieurs  voyages  à  Ferney,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  avec 
Voltaire  des  rapports  très-intimes. 
Ces  rapports,  et  ceux  qu'il  eut  avec 
d'autres  hommes  célèbres ,  l'environ- 
nèrent d'une  considération  à  laquelle 
la  noblesse  de  son  caractère  ne  con- 
tribua pas  moins  que  son  talent.  U 
n'est  personne  qui  ne  connût  dans  le 
temps  et  qui  n'applaudit  à  la  réponse 
aussi  noble  que  sensée  qu'il  fit  à  un 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  s'était 
exprimé  en  sa  présence  dans  les  ter- 
mes les  plus  méprisants  sur  les  co- 
médiens, sur  leurs  pensions  et  leurs 
profits  excessifs,  tandis  que  lui,  ajou- 
tait-il ,  ancien  militaire  couvert  de 
blessures ,  ne  recevait  du  Roi  que 
six  cents  francs  par  an ,  après  avoir 
passé  la  moitié  de  sa  vie  à  le  ser- 
vir. Lekain ,  qui  l'avait  écouté  sans 
rien  dire ,  lui  répondit  froidement  : 
«  Comptez-vous  pour  rien  le  droit 
»  que  vous  croyez  avoir  de  me 
»  dire  tout  cela?  »  Malgré  la  supé- 
riorité de  son  talent ,  ce  grand  ac- 
teur ne  fut  exempt  d'aucun  des  dé- 
sagréments de  son  état,  et  trois  fois 
on  le  conduisit  en  prison.  La  probité, 
les  sentiments  élevés,  le  talent  su- 
périeur, ne  lui  firent  pas  trouver  au- 
près de  certains  dominateurs  des 
spectacles  plus  d'égards  et  de  considé* 
ration  que  de  médiocres  comédiens. 
U  se  rappela  souvent ,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  les  avis  de  Vol- 


(i)  Mémoires  de  fT.  Lekain  ,  publié*  par  ion 
fil*  *iaé  ,  •imUd'un^  Correspondance  de  Fol» 
taire  ,  barri ck  ,  Colardeau  ,  Lebrun  ,  *tc.  , 
1801  ,  iti'H**  Il  partit,  peu  apiea,  uua  Notice  do 
F.  R.  Mol/ sur  les  Mémoire'  de  lekain ,  \9oip 
in-H*. ,  «t  ilat  Jugements  sur  Lekain  ,  par  Mo- 
U  ,  Lingue  t ,  atc.  On  a  publie  d«pni« 
dans  sa  jeunesse  ou  Délai)  historique  de  set  pre^ 
mières années ,  ««rit  par  loi-aima,  1816,  in-B* 
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taire ,  et  fut  quelquefois  tenté  d'aller 
chercher  le  repos  dans  une  petite 
retraite  qu'il  avait  à  Fontenai  près 
Vincennes;  mais  la  passion  de  son 
art  Temporta  toujours  dans  son  cœur. 
La  plupart  des  Mémoires  et  des 
écrits  du  temps  sont  empreints  de 
l'enthousiasme  et  de  l'admiration 
que  Lekain  a  excités.  Cependant  on 
lit  dans  plusieurs  passages  du  Jour- 
nal  historique  de  Collé  (  Voyez  ce 
nom ,  tom.  ix,  pag.  a55  ) ,  des  cri- 
tiques fort  sévères  et  même  grossiè- 
res de  sa  manière  de  déclamer. 
Sa  taille  était  médiocre  et  un  peu 
lourde,  ses  membres  forts  et  sa  figure 
très-commune  ;  mais  tous  ses  traits 
étaient  fortement  prononcés  ;  une 
ame  de  feu  les  animait,  et  leur  mobi- 
lité était  an  véritable  phénomène. 
Son  portrait ,  gravé  par  Saint-Aubin 
d'après  Lenoir,  est  très-ressemblant. 
L'acteur  est  représenté  dans  une  si- 
tuation intéressante  du  rôle  d'Oros- 
mane.  Lekain  a  été  éditeur  de  Y  Adé- 
laïde D ugues clin  de  Voltaire,  Paris, 
V;G5,  in-o°.  D-x  et  M-d.  j.  • 
LELAÉ  ( Claude -MARiE),avocat 
et  poète  bas-breton, naquit  le  S  avril 
1745,  à  Lannilis,  village  à  cinq 
lieues  de  Brest,  et  mourut  juge  au 
tribunal  civil  de  Landemau  ,  le 
1 1  juin  1791.  Il  a  composé  un  pe- 
tit poème  intitulé  ,  Michel-Morin  , 
également  remarquable  par  le  style 
et  parla  gaîtéqui  y  règne,  et  imprimé 
à  Morlaix.  C'est  une  paraphrase  in- 
génieuse de  la  pièce  macaronique  qui 
porte  le  même  nom.  On  a  de  lui  un 
'autre  poème  assez  plaisant  sur  la 
mort  d'un  chien,  des  chansons,  des 
satires,  et  surtout  des  épigrammes.  A 
certains  égards ,  ce  poète  est,  tout-à- 
la-fois,  le  Scarron,  le  Vadé,  le  Pi- 
ron  et  pour  ainsi  dire  le  Boileau 
de  la  Basse-Bretagne.  Le  mérite  de 
>«*  vers  est  de  faire  rire  aux  éclats 
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tous  ceux  qui  les  entendent,  même 
les  femmes  ,  les  enfants  ,  et  jus- 
qu'aux paysans  les  plus  grossiers. 
Ce  mérite ,  fort  rare  dans  notre  siè- 
cle ,  a  bien  plus  de  prix  dans  la 
Basse- Bretagne,  dont  les  habitants, 
ceux  des  classes  inférieures  surtout, 
se  ressentent  de  leur  origine ,  et  ne 
sont  rien  moins  que  rieurs.  Les  poé- 
sies de  Lelaé  ont  obtenu  les  suffrages 
de  tous  ses  compatriotes  :  mais  il 
est  impossible  d'en  donner  une  idée 
en  français  ;  car ,  la  traduction  leur 
ferait  perdre  tout  leur  sel.  On  doit 
regretter  qu'il  ait  écrit  dans  un  idio- 
me très-respectable  assurément,  puis- 
qu'il est  le  plus  pur  dérivé  de  la  lan- 
gue des  anciens  Celtes ,  mais  qui 
est  à  peine  connu  aujourd'hui  dans 
la  moitié  de  la  Bretagne.  A-t. 

LELAND  (Je an), antiquaire,  né  à 
Londres  au  commencement  du  sei- 
zièmesiècle,  resta  orphelin  fort  jeune, 
mais  trouva  un  appui  dans  Thomas 
Myles ,  grand  protecteur  des  lettres, 
qui  lui  ut  faire  ses  premières  études 
sous  G.Lily,fameux  régentde  l'école 
de  St.-Paul.  Il  continua  ses  cours  à 
Cambridge  et  à  Oxford;  et,  après  y 
avoir  pris  ses  grades,  il  vint  à  Paris , 
attiré  par  la  réputation  des  profes- 
seurs du  Collège  royal.  De  retour  en 
Angleterre,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique , reçut  les  ordres  sacrés,  et 
parvint  à  la  place  de  chapelain  du 
roi  Henri  VIII.  Ce  prince, charmé  de 
ses  talents ,  créa  pour  lui  la  charge* 
d'antiquaire  de  la  couronne ,  dont  le 
titre  s'éteignit  avec  lui,  le  nomma  son 
bibliothécaire ,  et  le  pourvut  de  ri- 
ches bénéfices.  Leland  visita  toutes  les 
provinces  d'Angleterre  dans  le  des- 
sein d'en  faire  la  description  topo- 
graphique ,  et,  muni  d'un. ordre  du 
roi ,  enleva ,  des  couvents  nouvelle- 
ment supprimés ,  tous  les  livres  et 
manuscrits  qu'il  jugea  dignes  d'aug- 
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menter  les  richesses  de  la  bibliothè- 
que royale.  Il  s'occupa  ensuite  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  rassembles  avec  tant  de  soin; 
raais  l'excès  du  travail  affaiblit  ses 
organes  en  peu  de  temps,  au  point 
qu'on  fut  oblige  de  lui  donner  un  cu- 
rateur. Gomme  il  avait  abandonne' 
la  religion  romaine  pour  plaire  au 
roi,  on  soupçonna  que  les  remords 
avaient  pu  contribuer  à  lui  troubler 
l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
avoir  langui,  a  ;>r:i  \  ;vs  deux  anT, 
dans  un  état  >i 'i  mbét  ■iliiir  complète  , 
il  mourut  à  Londres,  le  1 8  avril  ï  55^17 
Leland,  nommé  aussi  quelquefois 
Lavlonde,  était  un  fort  habile  hoin- 
me,  savant  dans  les  langues,  clo- 
quent orateur  et  bon  poète  :  maison 
lui  a  reproché  une  excessive  vanité; 
défaut  que  ne  peuvent  faire  excuser 
les  plus  grands  talents.  On  trouvera 
lisfë  de  ses  ouvrages  dans  Fabrieius^ 
Bibl,  mediœ  et  infimes  latinitât. 
(tom.  iv,pag.  89);  clans  les  Mémoi- 
res de  flîiceron ,  tom.  xxvm ,  et  dans 
le  Dictionnaire  de  Ghaufcpié.  Les 
principaux  sont  :  I.  Principum  ac 
illustrium  aliquot  et  eruditorum  in 
AndLiâ virorum  encomia,  trophœa, 
genethliaca  et  epithalamia ,  Lon- 
dres, 158c),  in»4.  C'est  un  recueil 
de  vers  ;  il  a  été  publié  par  Th. 
îfewton  de  Chesbjre.  II.  Commen- 
tant de  Scriptorib.  Britannicis,  Ox- 
ford, 1 709,2  tom.  in-8.  L'éditeur,  le 
savant  Ant.  Hall,  a  fait  précéder  cet 
onvrage  d'une  vie  de  Leland ,  exacte 
etintérçssante.  III.  Itineràryofgreat 
Britain.  Oxford ,  1 7 1  o  et  ann.  suiv. 
9  vol.  in-8.  Cette  édition  n'a  été  ti- 
rés qu'à  ccntvingflfcemplaircs;  mais 
l'ouvrage,  qui  est  assc2  curieux,  a 
été  réimprimé  xm  1 744  •>  enrichi  de 
notes  de  l'éditeur  Th.  Hearne.  IV. 
Collectanea  de  rébus  Britannicis , 
'  Oxford ,  1 7 1 5?  6  vol  in-8. ,  édition 
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tirée  à  un  petit  nombre  d^xcm- 
plàHrcs.  {Vojr.  Th.  Heaiiive,  t.  xix, 
pag.  5^4»)  C'est  un  recueil  de  pièces 
extraites  des  différentes  archives  du 
royaume.  Th.  Hearne  y  a  ajouté  des 
notes,  un  index  et  la  vie  de  Leland. 
On  a  publié  sous  lenom  de  celui-ci  des 
Questions  et  Réponses  concernant  le 
mystère  de  la  maçonnerie ,  copiées 
par  lui  d'après  un  manuscrit  de  la 
main  du  roi  Henri  VI.  Cette  pièce  , 
tirée  de  la  bibliothèque  Bodléicnne, 
en  1696,  et  accompagnée  des  notes 
de  Locke ,  a  été  traduite  en  français 
dans  les  Acta  Latomorum  ,  11,  6. 
C'est  un  morceau  assez  singulier ,  à 
la  vue  duquel  Locke  chercha  à  se 
faire  recevoir  franc-maçon  ,  comme 
le  roi  Henri  VI  lui  en  avait  donne 
l'exemple  d'après  l'effet  produit  sur 
lui  par  ces  réponses.Le  répondant  fai- 
sait remonter  l'origine  de  la  maçon- 
nerie jusqu'à  Peter  Gower  (Pylha- 
gore) ,  qui,  l'ayant  apprise  des  mar- 
chands vénitiens  (phéniciens),  l'in- 
troduisit à  Groton  en  Angleterre 
(  Crotone  dans  la  Grande  Grèce  ). 
Voyez  les  vies  de  Leland ,  Hearne 
et  Wood  par  Haddesford,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Ashino- 
léenne,  1772,  2  vol.  in-8.  W-s. 

LELAND  (Jeapi), ministre  presby* 
térien  anglais,  naquit  à Wigan  (Lan- 
caster  ),  1691.  Peu  de  temps  après, 
son  père  perdit  sa  fortune  ,  et  all.Â 
s'établir  à  Dublin.  Jean ,  qui  avait  été 
laissé  en  Angleterre  pour  soi:  éduca- 
tion ,  étant  parvenu  à  l'âge  de  six 
ans  fut  attaqué  de  la  petite  vérole 
qui  le  conduisit  aux  portes  du  tom^ 
beau;  revenu  à  la  vie  ,  contre  toute 
espérance,  il  se  trouva  privé  de  ses 
facultés  morales  ,  n'ayant  plus  ni 
intelligence  ni  mémoire  :  cet  état 
dura  pendant  un  an,  et  alors  ses  fa- 
cultés revinrent;  mais  il  ne  lui  resta 
aucun  souvenir  de  ce  qu'il  avait- su 
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avant  sâ  maladie.  Cependant  son  in- 
telligence était  si  grande  et  sa  mé- 
moire si  heureuse  ,  qu'il  recouvra , 
en  peu  de  temps,  ce  qu'il  avait  perdu. 
Dès  ce  moment,  ses  parents  le  desti- 
nèrent au  ministère  évangélique  ;  il 
étudia  parmi  les  dissidents  ;  et  après 
avoir  débuté  avec  succès  dans  uno 
congrégation  qui  s'était  formée  à  Du- 
blin ,  il  fut  nommé  pasteur-adjoint , 
en  17 16,  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avec  la  plus  grande  exactitude,  et,  par 
•on  infatigable  application ,  s'avança 
rapidement  dans  toutes  les  connais- 
sances utiles.  Témoin  des  attaques 
dirigées  contre  le  christianisme  par 
quelques  écrivains  audacieux ,  il  ap- 
profondit leurs  livres;  les  suivit  dans 
tous  leurs  subterfuges,  porta  le  même 
soin  dans  l'étude  des  preuves  de  la  ré- 
vélation ,  et  publia  successivement  : 

I.  An  Answer  to  a  late  book  intitled: 
Christianitjr  as  old  as  the  création , 
etc.,  1733,  a  vol.  in-8°.  C'est  une 
réponse  à  l'écrit  que  Tiudal  avait  mis 
au  jour  en  1730,  intitulé  :  Le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  monde. 

II.  The  divine  authoritjr  of  the  oîd 
andnew  Testament  asserted  against 
the  unjust  aspersions  and  f aise  rea- 
sonings  of  a  book  intitled:  the  Mo- 
ral Philosopher,  1737,1  vol.  in-8°. 
C'est  une  réfutation  du  Philosophe 
moral  de  Morgan  :  comme  celui-ci 
ajouta  ensuite  un  volume  à  son  livre 
en  réponse  à  l'ouvrage  du  docteur  Le- 
land,  celui-ci  ajouta  un  2e.  volume  à 
ton  Autorité  divine,  etc.,  en  réplique 
aux  nouvelles  impiétés  de  son  adver- 
saire. Le  savoir  et  l'habileté  que  dé- 
ploya Leland  dans  ces  productions  , 
fui  méritèrent  des  marques  d'estime 
et  de  respect  de  la  part  de  personnes 
du  plus  haut  rang  dans  l'église,  ainsi 
que  dans  les  communions  dissiden- 
tes :  l'université  d'Aberdeen  lui  en- 
voya, de  U  manière  la  plus  hono- 
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table  ,  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie  ,  pour  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion. 

III.  An  Answer  to  a  pamphlet  in- 
titled :  Christianitjr  not  founded  on 
argument  ,  i742»  Ce  sont  deux 
lettres  contre  le  pamphlet  de  Henri 
Dodwell  fils.  (  Voyez  Dodwell.  ) 

IV.  Rejlections  on  tlie  late  lord 
Bolingbroke's  lelters  on  the  studjr 
aud  use  of  history  ;  especiaUy  so 
far  as  they  relate  to  christianitjr 
and  the  holjr  scriptures,  1753.  Si  la 
publication  des  Lettres  sur  l'histoire 
(  par  Bolingbroke  )  fit  plaisir  aux  sa- 
vants, elle  affligea  les  hommes  de  bien, 
qui  furent  révoltés  des  impiétés  dont 
elles  fourmillent.  (  V.  Bolingbroke.) 
Plusieurs  théologiens  prirent  la  plu- 
me pour  les  réfuter  ;  mais  aucun 
n'eut  autant  de  succès  que  le  docteur 
Leland.  U  avait  eu  d'abord  quelque 
peine  à  écrire  dans  cette  occasion  , 
«  parce  que  ,  disait-il ,  si  lorsque  la 
»  religion  est  attaquée  ouvertement , 
»  il  convient  de  ne  rien  négliger 
a  pour  sa  défense ,  on  doit  craindre 
»  néanmoins  de  montrer  trop  d'em- 
»  pressement ,  après  qu'on  a  paye? 
»  son  tribut.  »  Ses  scrupules  se  dissi- 
pèrent par  les  conseils  de  ses  amis:  il 
leur  fut  redevable  d'un  accroisse- 
ment de  renommée,  et  la  religion 
d'une  bonne  apologie.  V.  A  View 
of  the  principal  deistical  writers 
that  have  appeared  in  EnglancZ  ^ 
in  the  last  and  présent  century  p 
with  observations  upon  them  ,  ete_ 
1754,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui 
est  en  forme  de  lettres  (  adressées 
an  docteur  Wilson  )  eut  d'abord 
peu  de  succès  j  q^is  les  éditions  sui- 
vantes ,  plus  soignées ,  furent  ven- 
dues rapidement  :  celle  de  1 798  % 
2  volumes  in-8°. ,  avec  un  View 
of  the  présent  time  with  regard 
Us  religion  and  morals,  and  other 


Digitized  by  Google 


LEL 

important  sûbjects  ,  par  la  doc- 
teur Brown  ,  est  plus  estimée  ;  l'é- 
diteur v  a  joint  une  continuation 
qui  va  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  hJ  Histoire  critique  du  philo- 
sophisme anglais,  parM.  Tabaraud , 
a  vol.  in-8°. ,  a  transporte'  parmi 
nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  l'ouvrage  de  Leland.  VI.  Un 
Supplément  aux  home'lies  de  Hume 
et  de  Bolingbroke  ,  et  une  nouvelle 
édition  des  Réflexions  sur  les  Lettres 
de  ce  dernier,  considérablement  aug- 
mentée ,  2  vol.  in  -  8°.  VII.  The 
Advantage  and  necessity  of  the 
Christian  révélation,  shewn  from 
the  state  of  religion  in  the  ancient 
heathen  world  ,  especialfy  with 
respect  to  the  knowledge  and 
wvrship  of  the  one  true  god  ;  a 
rule  of  moral  dutjr ,  and  a  state 
of  future  rewards  and  punishe- 
ments,  etc.  1760,  2  vol.  in-4°.  ; 
et  deuxième  édition,  2  vol  in-8°. 
Quelques  amis  de  Leland  l'avaient 
pressé  de  revoir  les  livres  qu'il  avait 
composés,  d'en  faire  des  extraits,  et 
de  former  de  ces  extraits  un  traité  , 
où  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  la  révélation  fussent  mis  dans 
un  ordre  méthodique  :  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  reproduire  les  ex- 
traits de  ses  propres  ouvrages  sous 
une  nouvelle  forme  ,  il  y  renonça  ; 
cependant  le  travail  auquel  il  s'était 
livré,  tournant  ses  pensées  vers  les 
disputes  des  chrétiens  et  des  déistes , 
donna  lieu  à  la  Nécessité  de  la  révé- 
lation chrétienne,  excellent  ouvrage 
traduit  en  français  sous  ce  titre  -.Nou- 
velle démonstration  évangélique  , 
où  l'on  prouve  l'utilité  et  la  néces- 
sité de  la  révélation  chrétienne,  par 
Vétat  de  la  religion  dans  le  paga- 
nisme ,  relativement  à  la  connais- 
sance et  au  culte  d'unseul  vraidiéu, 
à  une  règle  de  moralité ,  et  à  un 
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état  de  récompenses  et  dé  peines 
futures,  Liège,  1768,4  vol.  in-12. 
Ce'  livre,  dit  Laharpe  (  Jntrod.  à  la 
philosophie  du  18e.  siècle  ),  est  le 
chef-d'eeuvre  de  Leland  :  supérieur 
à  toutes  les  productions  que  le  même 
zèle  a  enfantées  dans  ce  siècle ,  et 
l'une  de  celles  où  les  profondeurs  de 
la  science  et  du  jugement,  n'ôtent 
rien  à  l'agrément  du  style,  c'est  un  des 
ouvrages  qui  ont  assuré  jusqu'ici  à 
l'esprit  anglais  la  palme  en  cette  es- 
pèce de  lutte  du  christianisme  con- 
tre l'incrédulité.  Le  docteur  Leland 
mourut  le  16  janvier  1766,  à  l'âge 
de  7  5  ans.  Il  est  généralement  re- 
gardé commeun  des  plus  redoutables 
adversaires  de  l'incrédulité;  sesécrits 
sont  également  recommandables  par 
le  savoir ,  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion. Après  sa  mort,  on  recueillit  ses 
discours  en  4  vol.  in-8°. ,  précédés 
d'une  préface  ,  contenant  quelques 
détails  sur  sa  vie  ,  son  caractère  et 
ses  écrits,  par  le  docteur  IsaacWeld , 
qui  prononça  son  oraison  funèbre  à 
Dublin,  dans  une  congrégation  dont 
Leland  avait  été  le  pasteur.  L-b-e. 

LELAND  (Thomas)  ,  savant  théo- 
logien controversiste  ,  et  historien, 
anglais ,  naquit  à  Dublin ,  en  1722. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  célèbre  école  que  tenait 
alors  dans  cette  ville  le  docteur  Shé- 
ridan,  il  entra  au  collège  de  la  Tri- 
nité, fut  promu  aux  ordres  sacrés 
en  1748,  obtint, en  1763,  dans  le 
même  collège  la  chaire  de  l'Oratoire, 
et  déploya  également  dans  ce  poste 
ses  talents  pour  l'enseignement,  pour 
la  prédication  et  pour  la  controverse. 
En  1768 ,  il  fut  nommé  chapelain 
de  lord  Townsend  ,  lord-lieutenant 
d'Irlande;  et  ses  amis  ne  doutaient 
pas  qu'il  n'obtînt  bientôt  un  évêché , 
lorsqu'il  mourut ,  en  1 782.  On  a  de 
lui  :  I.  (  Avec  le  docteur  J.  Stokes  ) 
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Demosthénis  orationes ,  gr.  et  lat. 
avec  notes  ,  1754,  2  val.  in- 12.  IL 
*  Les  Harangues  de  Demosthène , 
trad,  en anglais ,  avec  des  notes  cri- 
tiques et  historiques ,  3  vol.  iu-4°. , 
1^56-61-70;  cette  traduction  est 
fort  estimée.  III.  Histoire  de  la  vie 
et  du  règne  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine, père  d'Alexandre ,  Dublin , 
1 708 , 2  vol.  in-4°.  ;  Londres ,  1 769, 
in-4°. ,  fig.  ;  1806,  a  vol.  in-8°.j 
ouvrage  savant  et  rempli  de  recher- 
ches. IV.  Longue -Épée  (  Long- 
sivord  )  comte  de  Salisbury,  1 762  j 
ingénieux  roman  historique  ,  pu- 
blié sous  le  voile  de  l'anonyme.  Vi 
Dissertation  sur  les  principes  de  Vé- 
hoquence  humaine ,  et  en  particulier 
sur  le  style  et  la  composition  du 
Nouveau-Testament ,  1764,  in-4°. 
C'est  un  résumé  des  discours  que 
Fauteur  avait  prononces  au  collège 
de  la  Trinité  (à  Dublin)  pour  réfu- 
ter quelques  principes  hasardés  par 
l'évêque  de  Gloccster  (  Warbur- 
ton)dans  son  Discours  sur  la  doc- 
trine de  la  grâce.  Quelque  modérée 
que  fût  cette  critique  ,  l'impétueux 
Richard  Hurd  ,  ami  dévoué  de  ce 
prélat  (  Voyez  Hurd  ),  y  fit ,  en  gar- 
dant l'anonyme,  une  réponse  rem- 
plie d'aigreur ,  à  laquelle  le  docteur 
Leland  opposa  une  réplique  aussi  so- 
lide que  modeste,  et  qui  lui  concilia 
tous  les  suffrages.  VI.  Histoire  d'Ir- 
lande ,  depuis  l'invasion  d'Henri  II, 
avec  un  discours  préliminaire  sur 
l'ancien  état  de  ce  royaume ,  Dublin , 
1773,  3  vol.  in -4°.;  traduite  en 
français,  Maëstricht,  1779  ,  7  vol. 
in-i  2  ;  ouvrage  plus  estimé  pour  l'é- 
légance du  style  que  pour  l'exac- 
titude :  l'auteur  n'avait  pas  assez  étu- 
dié les  sources  originales.  VIL  Dis- 
cours et  Sermons ,  Dublin , 1 788 , 3 
vol.  in-8°.,  avec  une  notice  sur  la  vie 
de  Leland.  G.  M.  P. 
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LÉLIEN  Voyez  Laliautits. 
LELLI  (Jean-Antoine), peintre, 
né  à  Rome,  en  1591  ,  fut  élève  de 
Givoli,  et  se  perfectionna  par  l'étude 
de  l'antique  et  des  chefs-d'œuvre 
modernes  que  renferme  cette  capitale. 
11  fut  chargé  de  quelques  travaux 
publics,  tels  qu'une  Annoncial ion, 
peinte  à  fresque, et  d'un  bon  ton  de 
couleur,  dans  l'église  de  Saint-Ma- 
thieu in  Marulana;-  Jésus-Christ  au 
milieu  des  nues ,  ayant  à  ses  côtés 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  appa- 
raissant à  Saint- É loi  ,  prosterné 
à  genoux,  tableau  pemt  à  l'huile 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur;  —  la 
Vierge  et  F  Enfant- Jésus ,  présen- 
tant un  cœur  enflammé  à  Saint' 
Augustin,  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Jésus-Marie; et  dans  un  des  côtés 
de  la  même  église,  un  petit  tableau 
monochrome,  représentant  Jésiès- 
Christ  donnant  les  clefs  à  Saint- 
Pierre.Dxns  le  cloître  de  la  Minerve, 
il  a  peint  à  fresque,  d'un  coté  un 
grand  tableau  delà  Visitation, dont 
le  paysage  et  la  perspective  sont  bien 
entendus  ;  de  l'autre ,  une  figure  de 
la  Force,  plus  grande  que  nature  , 
exécutée  avec  un  soin  extrême.  Il 
fut  encore  chargé  de  plusieurs  au- 
tres travaux  publics; mais  un  carac- 
tère difficile  et  jaloux,  un  amour-pro- 
re  excessif  qui  lui  faisait  pensor  et 
ire  hautement  que  lui  seul  méritait 
d'être  employé,  lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis  et  nuisirent  à  sa  ré- 
putation. Il  travailla  néanraoinspour 
quelques  particuliers ,  et  fit  les  dessins 
pour  quelques  livres  imprimés  à 
Rome,  notamment  pour  le  poème 
d'Octave  Tronsarelli  ,  intitulé  l<z 
Catena  d'Adone.  Lelli  mourut  le  3 
août  1640.  —  Hercule  Lelli,  pein- 
tre, architecte,  sculpteur  et  anato- 
miste  célèbre,  naquit  à  Bologne  , 
vers  l'année  1700.  Zanotti  lui  donna 
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les  premières  leçons  de  dessin.  Les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  exécutes 
en  plâtre ,  en  cire,  en  stuc,  en  bois, 
en  marbre,  etc. , prouvent  son  habi- 
leté' comme  sculpteur.  Les  prépara- 
tions anatomiques  en  cire  qu'il  fît 
pour  Finslitut  de  Bologne,  et  qui 
consistent  en  statues  et  en  tableaux, 
dans  lesquels  il  a  représenté  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'anatomic,  ont  sur- 
tout illustré  son  nom.  Il  doit  la  bril- 
lante réputation  qu'il  conserve  en- 
core en  Italie ,  à  la  grande  influence 
qu'il  exerça  long-temps  sur  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à  l'étude  des  arts.  Son  savoir 
ne  se  bornait  pas  à  la  peinture  et  à 
la  sculpture,  il  professait  l'architec- 
ture avec  un  égal  succès.  Non  moins 
habile  dans  la  perspective  linéaire,  il 
inventa  une  machine,  au  moyen  de 
laquelle  il  réduisait  et  arrêtait  avec 
précision  les  contours  des  portraits 
qu'il  voulait  graver.  Un  pareil  pro- 
cédé avait  déjà  été  mis  en  usage  par 
Léonard  de  Vinci  et  Albert  Durer  ; 
mais  les  améliorations  qu'y  apporta 
Lclli ,  peuvent  faire  regarder  la  ma- 
chine qu'il  employa,  comme  une  in- 
vention nouvelle.  Ou  a  reproduit  de 
nos  jours  un  moyen  analogue,  sous 
le  nom  de  Phjrsionotrace.  (  Voyez 
G.  L.  Çiiretien.  )  Au  reste Lelli  ser-. 
vit  bien  plus  la  peinture  par  ses 
préceptes  que  par  ses  exemples.  Cet 
art,  pour  y  être  habile,  exige  un 
exercice  habituel  auquel  il  ne  put 
s'aslreindre.  Cependant  les  Guides 
de  Bologne  et  de  Plaisance  font 
mention  de  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux, et  ce  dernier  cite  avec  éloge, 
un  Saint-Fidèle,  qu'on  voit  dans  le 
couvent  des  Capucins  j  mais  les  au- 
teurs de  ces  deux  livres  sont  forcés 
de  convenir  que  ce  n'est  point  à  la 
peinture  que  Lelli  doit  sa  plus  grande 
çl-j  ire.  Il  a  gravé  et  publié  quelqueses- 
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tampes.  Il  avait  composé,  pour  l'ins- 
truction des  élèves ,  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Compendio  anatomico  ver 
uso  de*  Pittori  e  scultori  ;  il  fut  pu  • 
blié  après  sa  mort ,  qui  arriva  en 
1766.  Comme  graveur  ,  on  connaît 
de  lui  plusieurs  sujets  de  thèses,  des 
cartouches,  des  armoiries,  ainsi  que 
les  sujetshistoriques  suivants,d'après 
ses  propres  compositions  :  Agar  et 
Ismaël  dans  le  désert  ;  la  Vierge , 
Saint  -  Joseph  et  Y  Enfant  -Jésus  * 
Saint  -  Philippe  Néri ,  au  milieu 
d'une  gloire  d'Anges  ;  Sainte-Thé- 
rèse en  prière  ;  plusieurs  Portraits, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
J.  P.  Zanotti ,  son  maître.  Ses  gra- 
vures, sont  marquées  des  lettres  E 
et  L.  P-s. 

LELLIS  (  Saint-Camille  de  )  , 
fondateur  des  clercs  réguliers  pour 
le  service  des  malades  ,  naquit  en 
l55o  ,  à  Bacchiano,  dans  l'Abruzze. 
Il  était  fils  d'Un  officier  qui  avait 
servi  dans  les  guerres  d'Italie.  Or- 

Îmclin  à  l'âge  de  six  ans,  il  embrassa, 
a  profession  des  armes  dès  que  ses 
forces  le  lui  permirent.  Il  aimait  le 
jeu  avec  passion,  et  il  fit  des  perles  qui 
le  réduisirent  à  la  plus  extrême  iudi» 
gence:  pour  comble  de  malheur,  un 
ulcère  à  la  jambel'ayant  contraint  do 
quitter  le  service,  il  se  rendit,  vers 
1574  à  Rome  ,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques,  destiné  aux  maladies  incu- 
rables. Renvoyé  après  une  apparence 
de  guérison  ,  et  ne  sachant  que  de- 
venir ,  il  se  vit  obligé  de  travailler 
comme  manœuvre  à  un  bâtiment  que 
faisaient  construire  des  capucins. 
Cette  misérable  situation  le  fit  réflé- 
chir sur  ses  erreurs  ;  une  lumière  in- 
térieure sembla  l'éclairer,  et  le  père 
gardien  du  couvent  lui  ayant  fait  nne 
exhortation  touchante ,  il  changea 
tout-à-coup  de  sentiments.  N'ayant 
alors  que  2 5  ans,  il  désira  d'eu- 
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trer  chez  les  capucins ,  puis  chez 
les  cordeliers  où  il  commença  son 
noviciat  ;  mais  l'ulcère  dont  il  était 
afflige',  s' étant  rouvert ,  empêcha 
son  admission  :  il  revint  à  l'hôpital 
de  Saint- Jacques  ,  où  on  l'employa 
au  service  des  salles.  Sa  conduite  y 
fut  si  exemplaire  ,  il  se  montra  si 
nssidu  près  des  malades  ,  si  empres- 
sé à  leur  procurer  les  secours  spiri- 
tuels et  corporels  ,  qu'après  quatre 
ans  d'épreuve ,  on  lui  confia  la 
charge  d'économe.  Il  avait  pris  pour 
confesseur  St.-Philippe  Néri,  sous  la 
direction  duquel  il  marchait  à  grands 
pas  dans  la  voie  de  la  perfection  :  ce 
fut  alors  que ,  cherchant  les  moyens 
de  procurer  aux  pauvres  malades 
des  secours  mieux  entendus  et  plus 
assurés  que  ceux  qu'ils  obtenaient  de 
mains  mercenaires,  il  forma  le  projet 
dé  fonder  une  congrégation  entière- 
ment dévouée  à  cette  bonne  œuvre;  et 
afin  de  se  rendre  plus  utile  aux  mala- 
des, il  résolut  d'entrer  dans  les  ordres. 
Il  était  sans  lettres  :  quoiqu'il  eût  a- 
lors  3'J  ans ,  il  fréquenta  les  basses 
classes  du  collège  des  Jésuites ,  et 
quand  il  fut  assez  instruit ,  il  étudia 
la  théologie  avec  tant  d'ardeur  qu'il 
fut  bientôt  en  état  de  soutenir  les 
examens  nécessaires.  Une  personne 
pieuse  lui  fit  une  pension  qui  lui  ser- 
vit de  titre  clérical  il  fut  ordonné 
prêtre ,  et  préposé  ensuite  à  la  des- 
serte d'une  église.  Obligé  de  quitter 
son  emploi  d'économe,  il  n'abandon- 
na pas  son  projet;  et  bientôt  i!  jeta  les 
fondements  de  sa  congrégation,  sous 
la  protection  et  avec  l'aide  du  car- 
dinal de  Mondovi.  Par  le  crédit  de  ce 

Erélat ,  il  obtint  de  Sixte  V  l'appro- 
alîon  du  nouvel  institut  :  Gregtïre 
XIV  érigea  cet  établissement  en  or- 
dre religieux  ,  en  iSçji  ,  et  Clément 
VIII  le  confirma  en  1 592.  Vers  ce 
temps,  le  cardinal  de  Mondovi  étant 
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mort ,  laissa  tous  ses  biens  à  Lellisy 
qui  dans  ce  legs  trouva  de  puissants 
moyens  d'étendre  son  œuvre,et  d'ac- 
croître le  nombre»  de  ses  établisse- 
ments. Bologne ,  Milan  ,  Gènes  , 
Florence ,  Feuare  ,  Messine ,  Man- 
toue  ,  etc..  s'empressèrent  d'accueil- 
lir des  essaims  de  ces  serviteurs  des 
pauvres  malades.  Il  en  fut  '  envoyé 
en  Hongrie  et  dans  d'autres  lieux 
affligés  de  la  peste.  Ce  fléau  s'étant 
déclaré  à  Noie ,  en  1600  ,  Lellis  se 
dévoua  au  service  de  ceux  qui  en  é^ 
taient  atteints.  Après  avoir,  pendant 
quelque  temps  ,  gouverné  son  ordre 
en  qualité  de  chef ,  il  se  démit  de 
cette  place.  Il  assista  ,  en  161 3  ,  au 
cinquième  chapitre  général ,  et  mou- 
rut le  14  juillet  1614.  Benoît  XIV 
le  canonisa  en  1646.  C'est  ce  même 
jour,  1 4  juillet,  que  l'Église  bonore 
sa  mémoire.  Cicatello  son  disciple  a 
écrit  sa  Vie.  L-y. 

LELONG  (Jacques)  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Paris  en  i665 ,  fut 
reçu  très-jeune  au  nombre  des  clercs 
de  l'ordre  de  Malte ,  et  n'était  âgé 
que  de  onze  ans,  lorsqu'il  passa  dans 
cette  île.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, la  peste  s'y  étant  déclarée,  il 
eut  l'imprudence  de  suivre  le  con- 
voi d'un  homme  mort  de  la  conta- 
gion. A  peine  fut-il  rentré  dans  sa 
maison  ,  qu'on  en  mura  les  portes  , 
de  peur  qu'il  ne  communiquât  au- 
dchors  la  maladie  dont  on  le  suppo- 
sait attaqué.  Cette  espèce  de  prison 
lui  sauva  la  vie  ,  en  le  séquestrant 
de  la  société  des  pestiférés.  Un  tel 
accident,  joint  à  la  dureté  du  maître 
des  clercs,  le  dégoûta  du  séjour  de 
l'île.  U  prétexta  l'intérêt  de  sa  santé, 
pour  obtenir  la  permission  de  se 
rembarquer,  et  vint  à  Paris  repren- 
dre ses  études  à  l'Oratoire.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  au  collège  de 
Juilli ,  pour  enseigner  les  malhenia- 
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tiques ,  et,  quelques  années  après  , 
au  séminaire  de  Notre -Dame-des- 
Vertus ,  près  Paris,  afin  qu'il  pût  se 
livrer  plus  particulièrement  a  ce 
genre  d'étude ,  pour  lequel  il  avait  de 
grandes  dispositions.  Devenu  biblio- 
thécaire de  cette  maison,  son  goût 
pour  la  bibliographie  se  manifesta 
d'une  manière  si  décidée,  qu'il  fut 
appelé  à  Paris,  pour  y  remplir  le 
même  emploi  dans  la  maison  de 
Saint-Honoré.  A  la  connaissance  des 
langues  orientales,  de  l'hébreu  et  de 
ses  différents  dialectes ,  il  joignait 
celle  de  plusieurs  langues  modernes, 
telles  que  l'italien,  l'espagnol,  le  por- 
tugais et  l'anglais.  Il  possédait  éga- 
lement l'histoire  littéraire  et  typo- 
graphique. Enfin,  peu  de  savants 
pouvaient  lui  être  comparés  dans 
cette  partie.  Pendant  vingt-deux  ans 
qu'ilfut  chargé  de  cette  bibliothèque , 
l'une  des  plus  riches  de  Paris,  surtout 
en  manuscrits  orientaux,  ill'augmen- 
ta  au  moins  d'un  tiers  avec  des  fonds 
très-modiques,  et  il  en  fit  trois  diffé- 
rents catalogues.  Sa  passion  pour* 
l'étude  était  inconcevable  :  il  ne  s'en 
distrayait  que  pour  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  de  son  état ,  pour  sa 
correspondance  suivieavec  la  plupart 
des  savants  de  l'Europe  ;  et  il  re- 
gardait ses  longues  et  fréquentes  in- 
somnies comme  un  avantage  qui 
lui  laissait  plus  de  temps  pour  s'y  li- 
vrer. Une  vie  si  laborieuse  dut  alté- 
rer la  santé  d'un  hommedonlla  corn- 
pie  xi  on  était  déjà  très-faible.  Il  éprou- 
va de  violents  maux  d'estomac  ac- 
compagnés d'une  fièvre  lente  qui  le 
consuma  peu  à  peu,  et  rendit  inu- 
tile tout  l'art  des  médecins.  Il  mou- 
rut chez  M.  Ogier,  son  neveu ,  rece- 
veur-général du  clergé,  le  i3  août 
1721,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Ce 
savant  avait  une  piété  sincère  et  sans 
ostentation,  un  caractère  doux  et 
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modeste ,  des  manières  polies  et  en  - 
gageantes. Rempli  de  charité  pour 
les  pauvres ,  il  se  félicita  d'avoir 
trouvé,  dans  un  riche  héritage,  des 
moyens  de  satisfaire  son  penchant 
pour  cette  vertu.  Le  P.  Malcbran- 
che,  son  intime  ami,  le  raillant  un 
jour  sur  toutes  les  peines  qu'il  se  don- 
nait pour  découvrir  une  date  ou  une 
anecdote  littéraire  :  a  La  vérité  est 
»  si  aimable,  lui  répondit-il,  qu'on 
i>  ne  doit  rien  négliger  pour  la  dé- 
»  couvrir,  même  dans  les  plus  pe- 
»  tites  choses.  »  Ses  ouvrages  indi- 
quent des  recherches  immenses.  On 
désirerait  seulement  qu'il  se  fût  ap- 
pliqué à  en  rendre  le  style  plus  cor- 
rect. En  voici  la  liste  :  I.  Supplé" 
ment  à  l'Histoire  des  dictionnaires 
hébreux  de  fV olfius,  dans  le  Jour- 
nal des  Sa  vans,  de  janvier  1707. 

II.  Nouvelle  méthode  des  langues 
hébraïque  et  chaldaïque  avec  un 
dictionnaire  de  ces  deux  langues, 
Paris,  1708,  in-8.  Cette  méthode, 
suivie  d'un  dictionnaire  hébraïque 
en  vers  français ,  fait  sur  le  modèle 
des  Racines  grecques  de  Port-Royal , 
est  du  P.  Renou  de  l'Oratoire.  Le  P. 
Lelong  n'en  a  été  que  l'éditeur. 

III.  Bibliotheca  sacraySeuSyllabui 
omniumfermè  sacrœ  Scripturœ  edi- 
tionum  ac  versionum,  Paris,  1 70g , 
a  vol.  in-8.;  réimprimée  la  même 
année  à  Leipzig,  par  les  soins  de 
Boerner,  avec  des  augmentations  et 
des  notes  historiques  et  critiques,  ti- 
rées des  manuscrits  et  des  livres  im- 
primes en  Allemagne ,  qui  n'avaient 

fioint  été  connus  du  P.  Lelong.  Ce- 
ui-ci  s'étai  t  occupé,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  de  corriger  cet  ou- 
vrage, et  de  l'augmenter  -d'une  se- 
conde partie ,  contenant  le  catalogue 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  travaillé 
sur  les  livres  de  la  Bible.  Cette  se- 
conde édilion  était  prête  à  être  mise 
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sous  presse,  lorsque  l'auteur  mourut. 
Il  en  confia  le  soin  au  P.  Desmolets, 
son  ami,  qui  la  publia  en  17 '23,  in- 
folio, précédée  d'une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  du  P.  Lelong. 
Cet  ouvrage,  d'un  travail  immense, 
est  le  plus  ample,  le  plus  méthodique 
^et  le  plus  exact  qui  eût  paru  en  ce 
genre:  une  nouvelle  édition  avait  été 
commencée  par  les  soins  de  A.  G. 
'  Marsch  ;il  n'en  a  paru  que  deux  par- 
ties en  cinq  volumes  in~4°.  >  Halle  , 
1 778-90.  IV.  Discours  lùstorique  sur 
les  principales  éditions  des  bibles 
polyglottes,  Paris,  1 7 1 3,  in-i  1.  C'est 
le  fruit  des  recherches  que  le  P.  Lc- 
lonj;  avait  été  obligé  de  faire  pour 
sa  Bibliothèque  sacrée.  Il  contientdes 
détails  curieux  sur  les  polyglottes,  et 
particulièrement  sur  celle  de  Paris 
(  V.  Lej  a  y).  V.  Histoire  des  démêlés 
du  pape  Bonifaçe  F II  avec  Philip- 
pe-le-Bél,  Paris,  1718,^1-12.  C'est 
un  ouvrage  posthume  d'Adrien  Bail- 
let  :  le  P.  Lelong,  en  le  donnant  au 
public,  l'augmenta  de  vingt-deux  piè- 
ces justificatives  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  Actes  de  Dupuy.  Il  eut 
deux  éditions  en  moins  de  trois  mois. 
VI.  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  contenant  le  catalogue  des 
ouvrages  imprimés  et  manuscrits 
qui  traitent  de  V histoire  de  ce 
royaume,  ou  qui  y  ont  rapport; 
avec  des  notes  critiques  et  histori- 
ques ,  Paris,  1 7 19,  in-folio.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  d'indiquer  dans 
un  ordre  méthodique  l'usage  qu'on 
doit  faire  des  grandes  collections  des 
pièces  concernant  l'histoire  de  Fran- 
ce, et  de  faciliter  le  travail  de  ceux 
qui  entreprennent  de  l'écrire.  Ce  gros 
volume  fut  composé  dans  l'espace 
de  trois  ans,  et  l'auteur  le  copia  trois 
fois  de  sa  propre  main.  Il  se  propo- 
sait del'augmentcr  considérablement 
dans  une  seconde  édition.  Les  ma- 
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tériaux  qu'il  avait  rassemblés ,  et  un 
exemplaire  chargé  de  ses  notes,  ont 
passé  entre  les  mains  de  Fevret  de 
Fontette ,  qui  s'en  est  servi  dans  son 
édition  en  5  vol.  in-folio,  Paris,  1 768. 
(  V,  Fevret,  xiv,  471»  )  VIL  Let* 
tre  à  M.  Martin,  ministre  d*  XI trecht, 
Paris,  1720,  dans  le  Journal  des 
Savants ,  de  juin  de  la  même  an- 
née. Ce  ministre,  dans  sa  disserta- 
tion suivie  fameux  passage  de  Saint- 
Jean  (  Ep.  1  ,cap.  5,  §.  7)  Très  sunt 
qui  testimonium,  etc.,  avait  dit  que 
Robert  Etienne  l'inséra  dans  son  édi- 
tion de  la  Bible,  d'après  plusieurs 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Le  P.  Lelong  soutient  que  ce 
passage  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
manuscrits  de  cette  biblioth'que. 
Cet  homme  infatigable  avait  entre- 
pris un  recueil  des  historiens  de 
France  beaucoup  plus  ample  que  ce- 
lui de  Duchéne;  il  se  proposait  d'eu 
faire  imprimer  deux  ou  trois  volu- 
mes chaque  année  :  ce  fut  ce  travail 
qui  abrégea  ses  jours.  Tous  les  ma- 
tériaux étaient  rassemblés  pour  les 
premières  livraisons;  il  ne  lui  res-  * 
tait  plus  qu'à  les  collationner  avec 
les  manuscrits  et  les  imprimés,  pour 
les  publier  avec  des  notes  critiques  , 
chronologiques  et  géographiques.  Ce 
projet  a  été  exécuté  par  les  béné- 
dictins de  Saint-Maur ,  et  la  conti- 
nuation en  est  confiée  aujourd'hui  à 
l'académie  des  inscriptions.  T-d. 

LELORRAIN.  Voyez  Lorraiic 
et  Vallemont. 

LELORRAIN  (  Robert  ) ,  sculp- 
teur, naquit  à  Paris,  le  1 5  novembre 
1 666.  Le  peintre  Lcmonnier  lui  donna 
les  premiers  principes  du  dessin  ;  et 
à  l'âge  de  18  ans  ,  le  jeune  artiste 
entra  chez  Girardon,  qui  bientôt  luî 
confia  l'exécution  d*une  partie  du 
mausolée  du  cardinal  de  Richelieu, 
et  du  tombeau  qu'il  avait  compose- 
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pour  lui-même.  Lebrun  sut  appré-  parmi  lesquels  on  cite  Boileau  ,Tour- 
cier  les  talents  de  Lelorrain,  et  lui  fit  nefort  et  de  Piles ,  le  firent  travailler 
obtenir  du  Roi  une  pension  qui  lui  fut  pour  de  riches  particuliers.  L'aca- 
conservée  jusqu'à  sa  réception  à  Fa-  demie  ayant  été'  rouverte  en  1700  , 
cade'mie.  En  1689,1!  obtint  le  grand  il  fut  agréé  sur  le  modèle  d'une  Ga- 
prix,  et  partit  l'année  suivante  pour  lathée  ,  figure  demi-nature,  et  reçu, 
l'Italie.  S' étant  embarqué  à  Marseille,  en  1 7  o  1 ,  sur  le  marbre  de  ce  modèle, 
nue  tempête  écarta  son  vaisseau  de  Bientôt  il  exécuta, pour  la  cascade  de 
la  route  ;  ce  vaisseau  serait  tombé  Marly,  un  Faune  en  marbre,  et  une 
entre  les  mains  d'un  corsaire  levan-  Vierge  pour  la  paroisse  du  Roi  à 
tin  qui  lui  donna  la  chasse  ,  si  la  Marly  ;  un  Bacchus  pour  les  jardins 
contenance  des  passagers,  excités  par  de  Versailles  ;  une  Hébé  ;  un  Saint- 
le  jeune  artiste  ,  n'avait  décidé  le  Emilie n  ,  aux  Invalides  ;  dans  l'é- 
corsaire  à  les  laisser  continuer  leur  glise  de  Saint  -  Sauveur  ,  un  Lutrin 
route.  Arrivé  à  Rome  ,  il  se  livra  orné  d'enfants  en  bronze;  à  la  cha- 
avec  ardeur  à  l'étude.  Malheureuse-  pelle  de  Versailles,  un  bas-relief  re- 
ment l'école  du  Bcrnin  prévalait  à  présentant  /.  C.  devant  Caïphe  , 
cette  époque ,  et  Lelorrain  ne  put  se  deux  Anges  et  des  trophées  ;  à  la 
préserver  de  sa  funeste  influence.  ChartreusedeMorfontainc,  un  grand 
Quelques  essais  de  peinture  qu'il  ten-  Christ  en  croix;  etc.  L'académie  le 
ta  pendant  son  séjonr  à  Rome  ,  loin  nomma  successivement  adjoint  ,pro- 
de  le  ramener  dans  la  bonne  route,  ne  fesseur  ,  et  enfin  ,  en  1 737  ,  recteur 
servirent  qu'à  l'en  écarter  davantage,  à  la  place  de  Hallé.  Le  cardinal  de 
en  lui  faisant  croire  que  les  procédés  Rohanlui  confia  l'exécution  de  quatre 
de  deux  arts  si  différents  pouvaient  statues  cotossales,  destinées  à  orner  la 
se  concilier.  Cependant  son  assiduité  façade  principale  de  l'hôtel  de  Sou- 
au  travail  était  sans  bornes.  Il  envoya  bise ,  à  Paris  ;  elles  représentent  les 
en  France  plusieurs  copies  en  mar-  Quatre  Saisons  ;  la  plus  estimée  est 
bre  qu'il  avait  faites  d'après  Fan-  celle  de  V Hiver.  C'est  alors  que  le 
tique  ;  et  il  se  disposait  à  exécuter  prélat  jeta  les  yeux  sur  Lelorrain 
un  grand  ouvrage  pour  les  Jésuites  pour  les  sculptures  de  son  palais  de 
de  Rome  ,  quand  l'excès  du  travail ,  Strasbourg  ,  et  du  château  de  Sa-V 
joint  à  la  chaleur  du  climat ,  le  jeta  verne.  Les  quatre  statues  de  plus  de 
dans  une  maladie  de  langueur ,  dont  huit  pieds  de  proportion ,  qu'il  exé- 
il  ne  put  guérir  qu'en  revenant  en  cuta  pour  le  premier  édifice,  sont  la 
France.  Dans  ce  voyage,  il  visita  les  Religion  ,  la  Clémence,  la  Pru- 
princi pales  villes  d'Italie,  J>our  y  élu-  dence  et  la  Force;  elles  sont  accom* 
dier  les  beaux  ouvrages  qu'elles  ren-  pagnées  de  quatre  groupes  d'enfants 
fermaient.  En  arrivant  à  Marseille,  il  analogues  à  chaque  statue,  et  de 
fut  chargé  de  terminer  quelques  pe-  deux  vases  dans  le  genre  antique. 
tites  figures  de  marbre  que  fa  mort  Mais  c'est  principalement  dans  la 
n'avait  pas  permis  au  Puget  de  finir;  décoration  du  palais  de  Savcrne,  que 
de  là ,  il  vint  à  Paris, où  il  trouva  Fa-  Lelorrain  avait  déployé  tous  ses  ta- 
cad croie  fermée ,  et  les  travaux  pu-  lents.  Dans  un  salon ,  appelé  le  Salon 
blics  interrompus  par  le  malheur  des  des  Colonnes ,  il  avait  sculpté  au-des- 
temps.  Cependant  des  hommes  dis-  sus  de  l'entablement  quatre  figures 
lingues  dans  les  lettres  et  les  arts  ,  plus  grandes  que  nature ,  represeu- 
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tant  la  Religion ,  la  Charité ,  la  Fé-  nement  des  plus  riches  cabinets ,  sont 
rite  et  la  Vigilance  ;  et  dans  les  pleins  de,  cette  grâce  affectée  qui  est 
panneaux,  quatre  cariatides  en  ron-  si  loin  de  la  naïveté  antique,  mais 
de-bosse ,  représentant  la  Prudence,  qui  devait  séduire  dans  un  temps  ou 
la  Justice  ,  la  Tempérance  et  la  tous  les  arts  du  dessin  avaient  aban- 
Force,  Enfin ,  ce  salon  était  encore  donné  la  route  du  vrai  beau  et  de  la 
orne  de  quatre  bas-reliefs,  ayant  pour  nature.  On  s'aperçoit  trop  d'ailleurs 
sujet  :  Apollon  et  Daphné  ;  Mer-  que  ses  ouvrages  sont  faits  en  gêné- 
cure  apportant  une  lyre  à  Apollon  ral  sans  étude  et  de  pratique.  Lelor- 
qui  garde  les  troupeaux  d'Admète;  rain  mourut  à  Paris ,  le  premier  juin 
le  Jugement  de  Midas,  et  Marsyas  1 743,  après  plusieurs  attaques  d'à- 
écorché  par  Apollon.  Ces  derniers  poplexie.  Le  portrait  de  cet  artiste  a 
ouvrages  ont  péri  dans  l'incendie  été  peint  par  Nonotte  et  par  Drouais 
du  château  de  Saverne  ,  en  1779.  père.  Le  premier  ,  qui  existe  encore 
C'est  après  avoir  terminé  ces  tra-  chez  un  des  descendants  de  Lelor- 
vaux,  que  Lelorrain  entreprit  ceux  rain,  a  été  gravé  en  1749,  par  J. 
du  palais  épiscopal  :  une  attaque  N.  Tardieu  ,  pour  sa  réception  à  l'a- 
d'apoplexie,  qu'il  essuya  en  1 733 ,  cadémie;  le  second,  qui  faisait  partie 
l'obligea  de  les  interrompre.  Il  de  la  collection  des  morceaux  de  ré- 
revint à  Paris,  où  on  lui  offrit  suc-  ception  des  académiciens,  a  été  gravé 
cessivement  les  places  de  directeur  eu  174*,  par  Ph.  Lebas.  —  Louis- 
de  l'académie  de  France  à  Rome,  et  Joseph  Lelorrain  ,  peintre  et  gra- 
celle  de  sculpteur  du  roi  d'Espagne,  veurà  Peau-forte, d'une  autre  famille 
Il  les  refusa  toutes  deux ,  motivant  que  le  précédent ,  naquit  à  Paris,  eu 
son  refus  sur  la  chaleur  Au  climat  17 15.  Il  fut  élève  de  Dumont  le  Ro- 
qui  lui  était  contraire.  Parmi  les  main.  C'est  en  Italie  qu'il  alla  se  per- 
traits  qui  font  honneur  à  son  talent,  fectionner.  A  son  retour ,  il  fut  reçu 
on  rapporte  que  Van  Clève  ,  sculp-  académicien.  Il  a  exécuté  quelques 
teur  habile,  l'invita  un  jour  à  venir  tableaux  d'histoire ,  qui  ne  lui  ont 
Voir  une  tête  de  bacchante  qu'il  avait  pas  fait  une  réputation  bien  étendue, 
achetée  comme  une  antique.  Lelor-  Son  talent  consistait  principalement 
rain,  en  la  voyant,  reconnut  qu'elle  à  peindre  l'architecture  et  la  pers- 
était  son  ouvrage;  et  après  en  avoir  pective.  Ses  ouvrages ,  en  ce  genre  y 
instruit  Van  Clève ,  il  lui  avoua  que  se  font  remarquer  par  une  grande 
rien  ne  Pavait  jamais  autant  flatté  intelligence  dans  la  distribution  des 
que  cette  erreur.  Le  goût  qui  régnait  lumières  ,  et  par  la  vigueur  de  la 
k  cette  époque,  explique  facilement  touche.  Cet  artiste  d'ailleurs  est  peu 
une  erreur  que  l'on  ne  commettrait  connu  en  France  ;  c'est  en  Russie  où 
plus  aujourd'hui.  Lelorrain  avait  un  u  était  allé  s'établir ,  qu'existent  la 
véritable  talent  pour  le  ciseau  ;  ses  plupart  de  ses  tableaux.  Il  s'était 
ouvrages  sont  d'un  dessin  facile,  mais  exercé  à  graver  à  l'eau  -  forte  ;  et 


moyne  fils,  etPigalle  ses  élèves.  Ses  de  Salomon;  Salomon  sacrifiant  aux 
bustes  defauneset  de  bacchantes, qui  Idoles;  Esther  devant  Assuérus,  et 
faisaient",  dans  le  siècle  dernier,  l'or-   la  Mort  ds  Cléopdtre  :  quatre  sujets 
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d'après  deTroy.M.  Bacquoy  a  gravé, 
d'après  les  dessins  de  Lelorrain le 
Prospectus  d'une  souscription  pour 
le  poème  de  Roland-Furieux.  Ave- 
line  a  grave' l1 Anneaud' H  ans  CarvéL, 
et  Sornique ,  la  Chose  impossible  , 
sujets  tires  des  contes  deLafontaine; 
Cannu,  la.  Pue  du  feu  d'artifice  tire 
à  Rome  par  ordre  au  prince  Colonne, 
et  le  Projet  d'une  place  pour  le  Roi. 
Lelorrain  est  mort  à  Pétersbourg  en 
1 760.  P-s. 

LELY  (  Pierre  Van  der-FAES, 
surnommé  le  Chevalier) ,  peintre  de 
portraits,  naquit,  en  1610 ,  à  Soest 
en  Westphalie.Son  père,  Jean  Van- 
der  -  Faes ,  capitaine  d'infanterie , 
fut  appelé  Lely ,  parce  qu'il  naquit  à 
la  Haie  dans  une  maison  dont  la  fa- 
çade e'tait  ornée  d'une  fleur  de  lis. 
Voyant  les  dispositions  de  son  fils 
pour  le  dessin,  il  le  mit  chez  Grelber, 
peintre  de  Harlem,  où  le  jeune  Lely 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer;  il  déve- 
loppa surtout  beaucoup  de  talent 
dans  le  portrait  ,  et  tâcha  de  se 
rendre  propre  la  manière  de  Van 
Dyck.  A  vingt-cinq  ans ,  sa  réputa- 
tion s'était  tellement  répandue ,  que 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III, 
l'emmena  en  Angleterre  lorsqu'il 
alla  épouser  la  fille  de  Charles  Ier. 
Ce  dernier  prince  se  fit  peindre  ainsi 
que  tonte  la  famille  royale  ;  et  les 
portraits  de  Lely  eurent  tant  de  suc- 
cès ,  que  l'artiste  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  du  Roi.  Après  la 
mort  de  Charles  Ior. ,  Lely  fut  em- 
ployé par  Cromwel ,  dont  il  fit  le 
portrait.  Lorsque  Charles  II  remonta 
sur  le  trône,  il  nomma  Lely  che- 
valier et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, avec  une  pension  de  4»ooo  flo- 
rins. Cette  faveur ,  qui  satisfit  son 
amour-propre,  ajouta  peu  de  chose  à 
sa  fortune  déjà  très-considérable,  et 
dont  il  faisait  l'usage  le  plus  noble. 
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Lery  aimait  le  faste;  mais  il  savait 
mesurer  sa  dépense  à  ses  revenus , 
et,  plus  sage  que  Van  Dyck,  son  pré- 
décesseur, il  ne  se  ruina  point  par 
des  prodigalités.  Il  tenait  table  ou- 
verte, et ,  pendant  le  repas,  une  mu- 
sique excellente  égayait  les  convives. 
Lely  aurait  pu  jouir,  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  ,d  un  bonheur  inaltérable; 
mais  les  succès  qu'obtint  Knelier,  à 
son  arrivée  en  Angleterre ,  lui  inspi- 
rèrent  un  chagrin  tellement  pro- 
fond ,  qu'il  tomba  dans  une  mélan-  • 
colie  dont  rien  ne  put  l'arracher. 
En  vain  son  médecin ,  ignorant  la 
cause  de  son  mal,  croyait  le  distraire 
en  lui  parlant  de  son  art  et  des  ou- 
vrages de  son  rival;  Lely,  de  plus 
en  plus  aigri  par  ces  discours ,  mou- 
rut en  1680.  Son  portrait,  peint  par 
lui-même,  existe  dans  la  collection 
des  peintres  célèbres  qui  font  partie 
de  la  galerie  de  Florence.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  Portrait 
d'homme  en  collet  blanc  en  dentel- 
les, que  l'on  peut  comparer  à  un 
Van  Dyck.  On  voyait,  dans  la  même 
collection,  une  Tete  d'homme ,  tirée 
de  la  galerie  de  Vienne,  et  le  Por- 
trait de  Cromwell ,  provenant  du 
cabinet  du  Stathouder  ;  ce  dernier 
a  été  repris ,  en  1 8 1 5 ,  par  le  roi  des 
Pays-Bas  ;  l'autre  l'a  été  par  l'Au- 
triche. P-s. 

LEMAINGRE.  Voy.  Boucicaut. 

LEM  AIRE  (  Jacques  ) ,  naviga- 
teur hollandais ,  devenu  célèbre  par 
la  découverte  du  détroit  qui  porte 
son  nom ,  était  fils  d'un  négociant 
très-entreprenant,  nommé  Isaac  Le- 
maire,  habitant  d'Égmont,  près 
d'Alkmar.  Les  lettres-patentes  ac- 
cordées par  les  États-Généraux  à  la 
compagnie  des  Indes  Orientales ,  dé» 
fendaient  à  tous  les  sujets  des  Pro- 
vinces-Unies ,  de  passer  au  sud  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  même 
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dans  le  détroit  de  Magellan ,  pour 
aller  aux  Indes ,  ou  dans  les  pays 
connus  et  non  connus  ,  situés  hors 
des  limites  du  grand  Océan  Atlan- 
tique. Cette  défense ,  au  Heu  d'ar- 
rêter les  spéculateurs  ,  donna  une 
nouvelle  activité  à  leur  industrie. 
Les  esprits  se  tournèrent  d'abord  vers 
les  moyens  d'éluder  la  loi  :  ensuite 
on  imagina  de  chercher  à  pénétrer 
par  une  nouvelle  route  dans  le  grand 
Océan  ou  la  mer  du  Sud.  La  première 
idée  en  est  due  à  ïsaac  ternaire , 
père  de  celui  dont  il  s'agit.  11  en  fit 
part  à  Cornelis  Schouten  ,  naviga- 
teur très-expérimenté ,  qui  avait  fait 
plusieurs  voyages  aux  ludes  Orien- 
tales ,  et  qui  était  animé  du  désir 
de  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Celui-ci  s'était  persuadé,  non  sans 
raison ,  que  le  continent  de  l'Amé- 
rique devait  se  terminer  au-delà  de 
la  terre  du  Feu  ,  que  l'on  savait  en- 
trecoupée d'un  grand  nombre  de  ca- 
naux. Tous  les  deux  se  flattèrent  de 
pouvoir  éluder  le  privilège  de  la 
compagnie ,  en  prenant  cette  roule 
nouvelle,  qui  n'avait  pu  être  spécifiée 
<kns  les  lettres-patentes  de  leurs 
hautes-puissances.  Isaac  Lemaire 
se  chargea  de  la  moitié  des  frais  de 
l'expédition  ;  l'autre  moitié  fut  par- 
tagée entre  divers  négociants  dont 
les  noms  ont  été  conservés  ,  et  qui , 
la  plupart ,  exerçaient  alors  les  pre- 
mières charges  municipales  de  la  ville 
de  Hoorn.  Ils  prirent  tous,  avec  Isaac 
Lemaire  et  Jacques  son  (ils ,  le  titre  de 
directeurs  de  la  nouvelle  association. 
Schouten  s'intéressa  dans  cette  en- 
treprise ,  et  fut  chargé  d'équiper  le 
vaisseau  la  Concorde  de  trois  cent 
soixante  tonneaux,  avec  soixante- 
cinq  hommes  d'équipage ,  et  vingt- 
neuf  pièces  de  canon  de  petit  calibre. 
On  arma  également  un  petit  bâti- 
ment dont  on  nous  a  laissé  ignorer 
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le  tonnage  et  même  le  nom.  La  des- 
tination de  ces  bâtiments  fut  tenue 
secrète  ;  les  officiers  et  marins  qui 
voulurent  faire  cette  campagne ,  pri- 
rent l'engagement  illimité  d'aller 
partout  où  unies  conduirait.  Schou- 
ten commanda  la  Concorde ,  et  Jac- 
ques Lemaire  s'y  embarqua  comme 
directeur-général  de  l'association.  Il 
devait  présider  en  cette  qualité  tous 
les  conseils.  La  prééminence  qu'elle 
lui  donnait ,  explique  pourquoi  , 
n'étant  que  négociant ,  il  a  partagé 
avec  Schouten ,  une  gloire  qui  ne 
semble  réservée  qu'à  des  navigateurs 
de  profession.  Il  est  cependant  juste 
de  dire  que  Lemaire  passait  pour  un 
homme  expérimenté  et  d'une  grande 
intelligence  dans  l'art  de  la  naviga- 
tion. Nous  ne  pouvons  donc  plus  le 
considérer  comme  un  simple  subre- 
cargue.  L'expédition  fut  armée  dans 
le  port  de  Hoorn  ;  elle  se  rendit  en- 
suite dans  la  rade  du  Tcxcl ,  d'où 
l'on  mit  à  la  voile ,  le  1 4  juin  i6i5. 
Les  vaisseaux  qui,  dans  ces  pre- 
miers temps ,  allaient  sur  les  côtes 
de  l' Amérique  méridionale ,  avaient 
coutume  de  filer  d'abord  le  long  des 
côtes  d'Afrique  ,  jusqu'à  la  rivière 
de  Sicrra-Leone.  La  Concorde  suivit 
la  route  commune,  et  relâcha  près 
de  l'embouchure  de  celte  rivière. 
Elle  eu  partit  le  icr.  octobre,  et,  le 
6  décembre  suivant ,  prit  connais- 
sance du  port  Désiré,  situé  à  environ 
cent  lieues  au  nord  du  détroit  de 
Magellan.  Le  mauvais  temps  retint, 

Ecndant  plusieurs  jours ,  les  deux 
àtiments  à  l'entrée  du  port  j  ils  y 
coururent  de  grands  dangers.  Le 
plus  petit  faillit  se  perdre;  il  s'é- 
choua, et  demeura  pendant  toute  une 
marée  à  sec  et  couché  sur  le  côté. 
La  mer  montante  le  remit  à  flot  sans 
accident  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps. Taudis  que ,  suivant  l'usa  jer 


Digitized  by  Google 


LOI 


LEM  3i 


on  chauffait  sa  carène,  avant  de  tra- 
vaillera réparer  les  dommages  qu'il 
avait  reçus ,  le  feu  se  communiqua 
aux  cordages,  et  le  bâtiment  fut  con- 
sumé en  présence  des  ouvriers  et  des 
équipages ,  qui  firent  de  vains  efforts 
pour  le  sauver.  La  Concorde  qui 'res- 
tait ainsi  seule,  avait  reçu  un  choc 
violent  près  de  la  flottaison ,  peu  de 
temps  après  qu'elle  eut  quitté  la  côte 
d'Afrique  j  elle  laissa  le  port  Désiré 
le  i3  janvier  1616  ,  et  se  dirigea 
vers  le  sud  sans  s'éloigner  de  la  côte. 
Le  ^4  ,  elle  avait  dépassé  le  détroit 
de  Magellan ,  et  se  trouvait  près  de 
l'extremité  orientale  de  la  terre  du 
Feu.  Enfin ,  lorsqu'on  fut  parvenu  à 
cette  extrémité  ,  on  découvrit ,  dans 
l'est ,  une  autre  masse  de  terre  très- 
elevee  qui  reçut  le  nom  de  Tewrè  des 
États  ;  et  l'on  vit  un  beau  canal 
ouvert  au  sud ,  dans  lequel  la  Con- 
corde passa,  le  ^4  janv.  161 6.  On  vit 
aussi,  en  sortant  de  ce  canal ,  la  côte 
de  la  terre  du  Feu  se  diriger  vers 
l'ouest,  et  Ton  s'attendit  à  trouver  in- 
cessamment l'extrémité  du  continent 
Cette  terre  fut  prolongée  à  une  assez 
grande  distance ,  mais  de  manière  à 
n'être  pas  perdue  de  vue.  Enûn.  après 
avoir  découvert  les  deux  îles  Borne- 
vélt ,  la  Concorde  doubla  le  cap  le  plus 
avancé  vers  le  sud.  C'est  le  premier 
bâtiment  qui  soit  entré  dans  le  grand 
Océan,  après  avoir  contourné  le 
continent  entier  de  l'Amérique.  Le 
cap  qui  en  marque  l'extrémité ,  est 
connu  sous  le  nom  de  cap  Hom , 
que  lui  donnèrent  alors  les  Hollan- 
dais. Le  conseil  de  l'expédition  s'as- 
sembla pour  consacrer,  par  un  acte, 
un  si  heureux  succès.  Jacques  Le- 
maire  réclama  l'honneur  de  donner 
son  nom  au  détroit  dans  lequel  on 
avait  passé  avant  de  doubler  le  cap 
Horn;  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'his- 
torien du  voyage  se  contente  d'ob- 


server que  ce  détroit  aurait  été 
nommé  avec  plus  de  raison  détroit 
de  Schouten  ,  du  nom  de  celui  qui 
avait  dirigé  la  navigation.  Au  reste 
cette  découverte  n'offre  de  remar- 
quable que  la  conception  qui  l'a  fait 
entreprendre ,  et  ne  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Magellan  ;  mais  elle 
nous  a  montré  la  route  qui  mène 
le  plus  promptement  et  avec  le 
moins  de  danger ,  dans  la  mer  du 
Sud.  C'est  un  service  dont  l'influence 
se  fait  sentir  tous  les  jours  ,  et  s'of- 
fre à  chaque  instant  à  la  reconnais  - 
sance  des  navigateurs.  Le  nom  de 
Lemaire,  gravé  sur  ce  passage,  per- 
pétue la  gloire  qu'il  s'est  acquise; 
et  ce  nom  est  à  présent  consacré 
en  géographie.  Les  deux  naviga- 
teurs se  dirigèrent  ensuite  sur  l'île 
de  Juan  -  Fern4ndès  ,  où  ils  tentè- 
rent de  relâcher  ;  mais  ayant  été 
repoussés  par  les  vents  et  les  cou- 
rants ,  ils  firent  route  pour  traverser 
le  grand  Océan.  La  première  terre 
dont  ils  eurent  connaissance  fut  une 
petite  île  déserte  que  Magellan  avait 
également  vue ,  et  qu'ils  nommèrent 
(Je  des  Chiens,  Il  est  à  remarquer 
que  les  Hollandais  et  ce  célèbre  na- 
vigateur ,  en  traversant  le  parage  où 
se  trouve  cette  suite  presque  conti- 
nue d'îles  et  d'écueils  qui ,  au  sud  de 
la  Ligue,  forment  une  espèce  de  cein- 
ture autour  du  globe,  aient  précisé- 
ment passé  entre  les  principaux  grou- 
pes ou  les  îles  sont  le  plus  clair-se- 
mées ,  et  qu'ils  n'en  aient  découvert 
qu'un  bien  petit  nombre.  La  Con- 
corde fit  route  à  l'ouest ,  en  quittant 
l'île  des  Chiens ,  et  passa  dans  la 
partie  nord  de  l'Archipel  dangereux, 
où  l'on  découvrit  les  îles  Sans- Fond, 
Waterland  et  des  Mouches.  La 
roule  de  l'ouest  mena  ensuite  entre 
l'Archipel  des  îles  des  Amis ,  et  ce- 
lui des  Ues  des  Navigateurs ,  où  l'on 
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vit  quatre  autres  petites  îles  qui  con- 
servent les  noms  qui  leur  furent 
donnes.  Ce  sont  les  îles  des  Traî- 
tres ,  de  Good  Hope  (  Bonne-Espé- 
rance )  y  des  Cocos  et  de  Hoom.  On 
reconnaît  dans  les  habitants  qui  com- 
muniquèrent avec  les  Hollandais, 
quelques-unes  des  habitudes  des  in- 
sulaires des  îles  des  Amis ,  et  des 
traces  de  la  férocité'  de  ceux  des 
îles  des  Navigateurs.  Le  1 2  juin  1 6 1 6, 
Schouten  se  croyait  à  mille  six  cent 
soixante  lieues  de  quinze  au  degré , 
des  cotes  du  Pérou ,  c'est-à-dire  par 
environ  1 700  de  longitude  orientale, 
méridien  de  Paris.  Il  jugea  qu'il  se- 
rait dangereux  de  continuer  la  route 
de  l'ouest ,  et  qu'il  fallait  remonter 
vers  le  nord,  afin  de  passer  au  nord 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  conseil 
s'assembla  ,  et  la  route  qu'il  propo- 
sait fut  adoptée.  On  ne  tarda  pas  à 
voir  les  îles  qui  sont  aux  environs 
de  la  Nouvelle -Irlande  ;  on  passa 
dans  le  nord,  et  probablement  en 
vue  de  plusieurs  des  îles  de  l'Ami- 
rauté ,  des  Mille-Iles.  Enfin  la  terre 
de  la  Nouvelle  -  Guinée  fut  serrée 
d'assez  près,  jusqu'à  un  cap  peu 
e'1  oigne  des  Moluques ,  que  l'on  ap- 
pela cap  de  Bonne-Espérance.  Le 
nom  de  Schouten  fut  donné  à  une 
île  assez  grande  située  à  l'est  de  ce 
cap ,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. La  Concorde  vint  ensuite 
dans  les  Moluques ,  en  faisant  le  tour 
de  Gilolo  par  le  nord.  Lemaire  et 
Schouten  y  furent  bien  accueillis  par 
leurs  compatriotes.  Ils  quittèrent 
bientôt  ces  îles,  et  vinrent  mouiller 
dans  la  rade  de  Iacatra,  aujourd'hui 
Batavia ,  le  s3  octobre  1616  ,  seize 
mois  après  avoir  quitté  le  Texel. 
C'est  ici  que  se  termine  cette  expédi- 
tion qui  a  ouvert  une  nouvelle  route 
à  la  navigation  ;  le  succès  en  fut  si 
heureux ,  que  les  Hollandais  ne  per» 
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dirent  que  trois  hommes  pendant 
un  si  long  voyage.  L'un  était  le  frè- 
re de  Lemaire ,  et  un  autre  celui  de 
Schouten.  La  suite  des  événements 
fit  connaître  que  l'on  s'était  flatté 
en  vain  d'éluder  le  privilège  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales.  Pe- 
ters  Goen ,  qui  depuis  a  fondé  Ba- 
tavia ,  et  qui  était ,  à'  leur  arrivée  , 
président  du  conseil  des  Indes ,  mit 
leur  bâtiment  en  séquestre ,  et  leur 
donna  les  moyens  de  retourner  %tk 
Hollande ,  et  d'y  aller  plaider  leur 
cause.  Lemaire  et  Schouten  s'embar- 
quèrent sur  le  vaisseau  l'Amsterdam 
commandé  par  l'amiral  Spilberg,qui 
revenait  également  dans  sa  patrie  : 
cet  amiral  était  parti  du  Texel  le  8 
août  161 4,  avec  six  vaisseaux,  et 
les  ayelt  conduits  aux  Moluques  en 
traversant  le  grand  Océan  ;  mais  il 
avait  passé  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  seule  route  qui  fût  alors  connue. 
La  flotte  mit  à  la  voile  le  1 4  décem- 
bre 16 16.  Lemaire  mourut  le  3 1  du 
même  mois.  On  ne  connaît  aucune 
particularité  de  sa  vie  privée.  La  seule 
relation  originale  que  nous  ayons  da 
voyage  qui  porte  son  nom  et  celui 
de  iScnouten ,  a  été  écrite  par  Aris 
Classen,  embarqué  en  qualité  de 
commis  sur  le  petit  bâtiment,  et 
qui  passa  à  bord  de  la  Concorde  f 
après  que  celui-là  eût  été  brûlé.  L'au- 
teur du  voyage  de  Spilberg  dit  que 
Lemaire  fut  regretté  dans  sa  patrie. 
Nous  ignorons  aussi  les  circonstances 
particulières  de  la  vie  de  Schouten  ; 
mais  le  nom  de  ces  deux  navigateurs 
doit  être  conservé  dans  l'histoire. 
La  relation  de  Classen  a  été  tra- 
duite en  latin;  une  version  frauçaise 
se  trouve  dans  le  tome  vm  du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Hollande  :  de 
Brosses  en  a  donné  un  précis  dans 
l'Histoire  des  terres-australes.  R-i». 
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LEMAIRE  de  BELGES  (  Jea  w) ,  l'affection  de  ce  prince,  qui  l'attacha 
poète  et  historien  du  seizième  siècle,  à  la  maison  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
était  ne'  vers  i4?3 ,  en  la  cité  de  tagne.  Il  était  à  Nantes,  au  mois  d» 
Belges  (  Bavai  )  ,  dans  le  Hainaut.  décembre  i5i'2  ;  et  ce  fut  dans  cette 
Jean  Molinet ,  chanoine  de  Valen-  ville  qu'il  mit  la  dernière  main  à  son 
tiennes,  son  parent,  prit  soin  de  histoire  des  Gaules.  La  mort  de  la 
son  éducation  ,  lui  inspira  le  goût  reine, qui  fut  suivie  peu  de  temps 
des  lettres  ,  et  lui  facilita  feutrée  après  de  celle  de  son  époux  ,  priva 
dans  la  carrière  des  honneurs.  A  Lemaire  de  ses  emplois  ,  et  il  tomba 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  Lemaire  ob-  dans  la  misère.  Il  n'eut  pas  assez  do 
tint  la  charge  de  clerc  des  finances  courage  pour  supporter  l'indigence 
du  roi ,  et  du  duc  Pierre  de  Bour-  ni  pour  chercher  k  en  sortir  :  sa  tête 
bon ,  et  il  alla  habiter  Villefranche  en  s'affaiblit  sensiblement  ;  mais ,  dit 
Beaujolais ,  pour  être  plus  à  portée  Saint-Julien  :  a  Ceux  qui  l'ont  par- 
de  surveiller  la  rentrée  des  revenus  de  »  ticulièrement  connu,  savent  qu'à 
ce  prince.  Guill.  Grestin ,  en  passant  »  l'infirmité  de  la  cervelle  ,  le  vin 
par  Villefranche ,  eut  l'occasion  de  »  ajouta  tant,  qu'enfin  il  mourut  fou 
voir  Lemaire  ;  il  conçut  pour  lui  »  et  transporté  dans  un  hôpital.  » 
beaucoup  d'estime ,  et  l'encouragea  (  Origine  des  Bourguignons,]).  38o.) 
à  cultiver  son  talent  pour  la  poésie.  On  n  est  pas  d'accord  sur  l'époque  de 
Lemaire  reprit  donc  la  lecture  des  la  mort  de  Lemaire.  Lamonnoye  ne 
anciens  auteurs  qu'il  avait  été  obligé  croit  pas  qu'il  ait  vécu  jusqu'en  1 5'2o; 
de  négliger ,  et  il  paraît  même  qu'il  mais  l'abbé Sallier  croit  qu'il  ne  mou- 
se  démit  de  sou  emploi  pour  se  livrer  rut  qu'en  1 548 ,  à  Yà^e  de  7 5  ans. 
entièrement  à  l'étude.  Il  accepta  la  «  C'était, dit  encore  Saint-Julien,  un 
place  de  précepteur  de  MM.  de  Bal-  homme  de  grande  lecture  et  dejrès- 
leure  ,  le  père  et  l'oncle  de  Saint-  diligent  labeur...  ;  mais  ces  hommes 
Julien  ,  lesquels  tous  deux  étaient  doctes  et  malcontents  (  1  ) ,  quand  ils 
alors  jeunes  enfants  {Voy,  Saiht-  ont  été  pauvres  ,  n'ont  pu  prendre 
Julien  )  ;  mais  il  ne  la  conserva  pas  leur  revanche ,  sinon  avec  la  plume 
long  temps.  Après  la  mort  du  duc  de  etle  papier  qui  souffre  tout;  aussi est- 
Kourbon  (  i5o3  ) ,  il  passa  au  ser-  il  dangereux  d'ajouter  foi  à  telles  ma- 
lice de  Marguerite  d'Autriche.  L'ab-  nières  de  gens.»  Puis  il  ajoute  :  «  Si 
\>è  Sallier  conjecture  qu'il  remplaça  Lemaire  et  Agrippa  (2)  ont  été  amis , 
TVlolinet,  dans  l'emploi  de  biblio-  la  parité  de  condiliou  aurait  concilié 
thécairc  de  cette  princesse.  Lemaire  entre  eux  cette  amitié,  et  la  fin  de 
se  trouvait  à  Venise,  en  1 5o6;  il  se  l'un  et  de  l'autre  a  découvert  que  leur 
rendit  à  Rome,  la  même  année ,  et  il  savoir  avait  été  très-mal  enyoisselé.  » 
y  était  encore  en  i5o8.  Ce  fut  au  ^ 
rotour  de  ce  voyage  qu'il  publia 

_  .        1.       J  j        r*,        x  (\)  Ce»t  bien  à  tort  que  Saint-Julien  reproche 

le  premier  livre  des  Illustrations  k  Lemaire  mu<  mai  content.  11  n'*™»  point 
gi^s  Gaules,  où  il  prend  la  qua-  comme  1-proUTe  ude,Uei  De 

1  i  te  d'indiciaire  et  historiographe  de         '      „     ...  .  im  . 

9  b.    1,  (a)  Ce»!  Corneille  Agrippa,  qu'on  accuia  Je 

l'archiduc   et    Cie   Marguerite  d  AU-  magie,  et  qui  mourut  denmère  dan»  un  hopiul 

-    1      T      '  1  _      >"i  • .  „  .    »       _ „  /  I?oy.  Ao»im  )  i  L«  Traité  du  Srhitme  ,  pat 

triche. Lezelcqu îlavaitmontre  pour  )£%,£°%Aanê  (equei  >i  attaque  »•». «.é»aPe- 

1  es  intérêts  de  Louis  XII ,  en  prenant  •«•««  l«»  p;«t«niion«  «j«  u  cour  de  Rome ,  e»t 

.  ,   .»      ,  .  uni  doute  la  cau«  «le  la  mauvaise  humeur  de  r. 

défense  contre  le  pape ,  lui  mérita  d«  saint- juiieu  .rkiw  bénéficier 
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(  Orig.  des  Bourguig. ,  pag.  38o.  ) 
La  langue  et  la  poésie  françaises 
ont  quelques  obligations  à  Lemaire. 
Avant  lui ,  on  n'avait  pas  remarqué 
que  la  césure  du  vers  ne  doit  jamais 
tomber  sur  un  e  muet.  Marot  avoue 
que  ce  fut  Lemaire  qui  lui  apprit  la 
règle ,  en  le  reprenant  d'y  avoir  man- 
qué dans  son  Eglogue  à  François  Ier. 
Pasquier  dit  que  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages n'avait  pas  été  inutile  à  Ron- 
sard. On  a  de  Jean  Lemaire  :  I.  Le 
Temple  d'honneur  et  devenus  ,com- 

Î)Osé  à  l'honneur  de  feu  monseigneur 
e  duc  de  Bourbon,  Paris  ,  i5o3  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  mêlé  de  prose 
et  de  vers  ;  et  l'on  y  reconnaît ,  dit 
Sallicr ,  que  l'auteur  ne  manquait  ni 
de  facilité  pour  se  faire  un  plan ,  ni 
de  justesse  pour  arranger  les  parties 
d'un  sujet.  II.  La  légende  des  V éni- 
tiens ,  ou  autrement  leur  Chronique 
abrégée ,  etc. ,  Paris ,  i5o9 ,  in-8°. 
C'est  une  satire  très-vive  de  la  con- 
duite des  Vénitiens ,  et  en  même 
temps  la  justification  de  la  ligue  de 
Cambrai  :  cet  ouvrage  est  en  prose. 
HT.  La  plainte  du  Désiré,  Paris  , 
1 509,  in-8». ,  Lyon,  id.  C'est  un  dia- 
logue entre  les  deux  nymphes ,  Pein- 
ture et  Rhétorique  ,  sur  la  mort  de 
Louis  de  Luxembourg ,  dont  l'auteur 
se  dit  le  secrétaire  :  il  est  suivi  des 
Regrets  de  la  Dame  Marguerite- Au- 
guste ,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien ,  sur  la  mort  de  son  frère  le  rot 
Philippe,  par  le  même  auteur.  IV. 
ï/épitre  du  Roi  à  Hector  de  Trqyes, 
i5i  i.  C'est  une  réponse  à  celle  que 
J.  Dauton  avait  adressée  à  Louis XI I, 
au  nom  d'Hector  :  cette  pièce  a  été 
réimprimée  a  la  suite  des  Illustrations 
des  Gaules.  V.  Le  Triomphe  de  Va- 
mant  vert  compris  en  deux  épitres 
fort  joyeuses,  envoyées  à  Afme.  Mar- 
guerite Auguste,  1 5 1  o;  Paris,  1 535, 
in-i6 ,  et  dans  plusieurs  éditions  des 
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Illustrations  des  Gaules.  Dans  la 

rnière  épître  ,  le  poète  exprime 
regrets  de  l'amant  vert  sur  le 
départ  de  cette  princesse  pour  l'Al- 
lemagne ,  où  elle  était  allée  visitev 
l'empereur  Maximilien  ,  son  père. 
Dans  la  seconde ,  il  suppose  que  l'a- 
mant est  mort  de  douleur  ,  et  il  ra- 
conte ce  qu'il  a  vu  dans  les  enfers. 
Sa  Hier  avoue  qu'il  n'a  pas  pu  deviner 
qui  était  cet  amant  vert.  L'abbé 
Goujet  s'est  imaginé  qu'il  s'agissait 
là  de  Lemaire  lui-même, et  il  s'étonne 
qu'un  homme  de  si  basse  condition 
ait  en  l'audace  de  se  vanter  d'avoir 
vécu  très- familièrement  avec  la  prin- 
cesse. Puis  il  ajoute  :  «  Ce  qui  me  sur- 
prend  ,  c'est  que  non-seulement  il 
ait  pris  la  liberté  de  le  lui  écrire  à 
elle-même, mais  déplus  qu'il  se  soit 
persuadé  qu'il  lui  ferait  plaisir  en 
l'annonçant  à  tout  le  monde ,  par  la 
publication  de  son  épître.  Il  s'y  dit 
né  dans  la  Haute-Ethiopie  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  c'est  une  fiction,  a 
(  Voy.  la  Biblioth.  française ,  t.  x , 
page  83.  )  Eh  bien  !  cet  amant  vert , 
c'était  le  perroquet  de  la  princesse  , 
et  il  est  inconcevable  que  Sallier  ni 
Goujet  ne  l'aient  pas  deviné  à  la  lecture 
des  premiers  vers  (  i  ).  VI.  Traités 
singuliers ,  savoir  :  les  trois  Contes 
intitulés  de  Cupido  et  deAtropos , 
etc.  Paris,  i5a5,  in-8°.,  rare.  Le  pre- 
mier est  traduit  de  l'italien  de  Séra- 
phino  ;  les  deux  autres  sont  de  l'in- 
vention de  Lemaire.  Il  suppose  que 
l'Amour,  dans  une  rencontre  avec 
Atropos,  a  pris  l'arc  de  cette  déesse 
au  lieu  du  sien ,  et  que  depuis  ce  mo- 


(i)  En  roici  quelquea-unt  qui  paraiaaent  uitt 
claire  i 

Or,  plût  À  Dieu  que  mon  cor  pu  asaas  baati 
Put  transformé  pour  cette  heure  on  corbeau  5 
£t  mon  cellier  vermeil  et  purpurin  , 
Fût  autei  brun  qu'un  Maure  on  Barbnrln^ 
l,ora  le  ntairaW-|e;  et  ma  triste  lata>ur 
Die  ra adia.it «taux  que  ma  balle  rerUaur. 
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ment-lâ  tous  ceux  qui  ont  été  blessas 
$e  ses  flèches  sont  atteints  de  cette 
effroyable  maladie  décrite  par  Fra- 
castor.  {Voy.  Fracastor.) Le  poète 
termine  son  récit ,  en  annonçant  que 
Jupiter,  à  la  prière  de  Vénus ,  a  indi- 
qué une  assemblée  des  états  pour  avi- 
ser aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
du  mal.  VLÏ.  La  Concorde  des  deux 
langages.  Il  y  relève  les  avantages 
particuliers  du  français  et  du  toscan , 
qui  ont  une  même  origine ,  le  latin. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  Tune  est  rimée  par  tercets, 
genre  imité  des  italiens ,  mais  que 
Lemaire  n'a  pu  introduire  dans  la 
poésie  française.  VIII.  Traité  de  la 
différence  des  schismes  et  des  con- 
ciles de  l' Eglise ,  et  de  la  préémi- 
nence et  utilité  des  conciles  de  l'É- 
glise gallicane,  Lyon ,  1 5 1 1 ,  in-4°. 
traduit  en  latin ,  par  Sim.  Schard , 
et  imprimé  à  la  suite  de  l'histoire  de 
Thierry  de  Niem ,  Basle,  i566, 
in-fol.  Camerarius  en  donna  une 
nouvelle  traduction  en  1572.  Le  but 
de  Lemaire ,  dans  cet  ouvrage ,  était 
de  mettre  en  évidence  l'injustice  de 
la  conduite  de  Jules  II  à  l'égard  de 
Louis  XII:  mais  d'un  principe  vrai 
il  a  tiré  des  conséquences  qui  ont 
été  adoptées  par  les  protestants.  IX. 
Le  promptuaire  des  conciles  de  l'E- 
glise catholique  avec  les  scfasmes 
et    la    différence  d'iceux ,  plus 
Y  Histoire  du  prince  Syach  Ismaël, 
par  le  même  auteur ,  Paris ,  1 5 1 1 , 
in-8°.  ;  Lyon,  i53a , in-16  ;  Paris , 
1 547  y  in-16  :  il  y  a  encore  d'autres 
éditions.  X.  Trois  livres  des  Illus- 
trations des  Gaules  et  singularités 
de  Trojres,  Paris,  i5i2,  in-folio; 
ibidem  i53i  .  in-8°.,  ibid.  i54o, 
in-8°. ,  ibid.  i548,  in-4°.,  et  plu- 
sieurs autres  fois  de  même  formai; 
revus  et  restitués  par  A.  Dumoulin , 
Lyon,  1 549 ,  in-fol.  :  cette  édition  , 
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quoique  plus  ample ,  est  moins  re- 
cherchée que  les  éditions  de  format 
in-8°.  qui  sont  mieux  exécutées.  Cette 
prétendue  histoire  est  un  tissu  de  fa- 
bles ,  tirées  la  plupart  du  faux  Berose 
et  d'Annius  de  Viterbe.  L'auteur  fait 
descendre  les  rois  de  France  de  Fran-  , 
eus  fils  d'Hector  ,  fable  répétée  par 
tous  nos  historiens,  jusqu'à  la  fin  du 
16e.  siècle;  il  cite,  parmi  les  autorités 
dont  il  appuie  ses  récits ,  le  psautier 
de  David ,  Homère,  Virgile,  Tibulle 
et  Ovide.  Au  milieu  de  ce  fatras ,  on 
trouve  des  idées  singulières,  et  qui 
trouveraient  des  partisans; il  affirme, 

fïar  exemple,  que  le  bas  -  breton  est 
e  vrai  langage  troyen.  La  plupart  des 
éditions  de  cet  ouvrage  renferment 
les  fameuses  Epitres  de  l'amant  vert 
et  d'autres  poésies  de  Lemaire.  XL 
La  couronne  Margaritique ,  Lyon  , 
1 549,  in-fol  :  elle  est  comprise  dans 
l'édition  de  Dumoulin  citée  plus 
haut.  Celte  pièce ,  d'une  assez 
grande  étendue  ,  contient  l'éloge  de 
Marguerite  de  Savoie;  elle  a  été  pu- 
bliée par  Pierre  de  Saint- Julien  de 
Balieure.  On  a  attribué  à  Lemaire  : 
Le  Triomphe  de  très-haute  et  puis- 
sante dame  F..... ,  royne  de  Puits 
d'Amour  9  Lyon  ,  i539,  in-8°. ,  pe- 
tit ouvrage  très-rare  ;  mais  Duver- 
dier,  dans  la  Bibliothèque  française, 
en  désigne  comme  l'auteur,  un  cer- 
tain Martin  d'Orchesino ,  nom  que 
Lamonnoye  croit  supposé,  et  que 
Mercier  de  Saint-Léger  ,  ni  M.  Bar- 
bier, n'ont  pu  expliquer.  (  Voy.  le 
Supplém.  à  la  table  du  Diction,  des 
Anonymes.  )  On  peut  consulter  les 
Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  J.  Lemaire,  par  Sallier ,  dans  le 
Recueil  de  Vacad.  des  inscript. , 
tom.  xm ,  pag.  593-606.  W— s. 

LEMAlbTRE  (Gilles)  ,  premier 
président  au  parlement  de  Paris , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre 
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dans  la  robe  ,  était  petit  fils  de  Jean  Taisand(  Fie  des  Jurisconsultes)  en 
Lemaistre ,  premier  avocat-général,  rapporte  un  exemple  pris  dans  un 
Il  naquitàMontlhéri, vers  l'an  i499,  procès  que  Lemaistre  eut  avec  son 
et  fréquenta  le  barreau  pendant  ses  gendre  :  après  Pavoir  perdu  à  la 
premières  années.  Il  s'y  acquit  la  ré-  chambre  des  requêtes ,  il  en  appela 
piuation  d'habile  jurisconsulte;  et  au  parlement.  Les  pièces  examiuces, 
François  Ier.  le  nomma  avocat-gé-  on  trouva  qu'il  avait  été  bien  jugé; 
néral  au  parlement ,  en  i54o.  Hen-  mais  ,  par  égard ,  on  lui  envoya  le 
ri  II ,  voulant  récompenser  les  ser-  président  Hcnnequin,  afin  de  le  faire 
vices  qu'il  avait  rendus  dans  cette  consentir  à  ce  que  la  sentence  eût 
cb  arge ,  le  nomma  président  à  raor-  son  effet.  Comme  il  n'y  consentit  pas , 
tier  en  i55o  ,  et ,  l'année  d'après  il  le  parlement  la  confirma.  Z. 
l'éleva  à  la  place  de  premier  prési-       LEMAISTRE  (  Jean  ),  neveu  du 
dent.  Pendant  que  Lemaistre  remplis-  précédent,  était  avocat  au  parlement 
sait  cet  emploi ,  il  se  forma  des  fac-  de  Paris  ,  lorsque  ,  force  par  les  li- 
rions qui ,  sous  le  prétexte  de  rcli-  gueurs ,  il  accepta  d'eux  la  place  d'a- 
gion ,  désolaient  la  France  et  la  cou-  vocat  du  roi ,  et  prêta  serment  à  la 
vraient  de  sang.  Les  promesses,  sainte  union,  le  26  janvier  i58q.  Le 
et  les  menaces  de  l'interdiction  et  de  duc  de  Maienne  et  les  autres  chefs  de 
la  mort,  ne  purent  ébranler  l'héroïque  la  Ligue  le  nommèrent ,  en  i5qi, 
fermeté  de  ce  magistrat ,  ni  l'empê-  premier  président»du  parlement  de 
cher  de  soutenir  les  intérêts  de  l'état.  Paris ,  en  remplacement  de  Brisson , 
Il  mourut  le  5  décembre  1 562 ,  et  fut  que  les  Seize  avaient  assassiné ,  et  le 
enterré  aux  Cordeliers  de  Paris,  députèrent  aux  prétendus  états  du 
Nous  avons  de  lui  :  Décisions  no-  royaume  tenus  à  Paris.  Chargé  par 
tMes  ,  Paris,  i5G6,  in-4°.  Jean  cette  assemblée  d'examiner,  avec  le 
Ramat  en  donna  une  édition  augmen-  conseiller  aux  euquêtes  Duvair ,  la 
tée  d'un  plaidoyer  de  Bourdin,  pro-  proposition  faite  par  le  légat,  de  pu- 
cure  ur-général  ,  et  d'un  arrêt  tou-  blicr  en  France  le  concile  de  Trente  , 
chant  la  régale  de  Nantes,  Paris,  sans  réserve  ni  modification  ,  il  fit 
i583  ,in-8°.  ;  Lyon,  1595  ,  in-16;  (avec  son  collègue)  un  rapport 
Paris  ,  1601  ,  in- 12.  Les  œuvres  de  qui  mécontenta  le  légat ,  et  décon- 
Lemaistre  furent  imprimées  après  sa  certa  ses  projets.  Lemaistre  s'étant 
mort.  Claude  Bernard  en  donna  une  procure  secrètement  la  déclaration 
édition,  en  i653 ,  in  -  4°. ,  et  une  du  roi,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 
deuxième  ,  corrigée  et  augmentée  gageait  à  ne  plus  apporter  de  délais 
de  plusieurs  décisions  et  arrêts  in-  à  sa  conversion  ,  et  annonçait  qu'il 
ter  venus  depuis ,  Paris ,  1680 ,  in-4°.  se  faisait  instruire  et  qu'il  avait  même 
Elfes  sont  divisées  en  cinq  livres  :  mandé  auprès  de  lui,  pour  cela  ,  les 
i°.  Des  Criées  et  Saisies  réelles,  meilleurs  théologiens  et  les  évêques,  il 
'2°.  Des  amortissements  et  Francs-  en  fit  transcrire  un  grand  nombre 
Fiefs.  3°.  Des  Régales.  4°.  Des  d'exemplaires,  et  les  répanditdans  le 
Fiefs,  Hommages  et  Vassaux.  5°.  public,  accompagnésdu  discours  que 
Des  Appellations  comme  d'abus .Du-  l'archevêque  de  Bourges  avait  pro- 
roouliu  appelle  Lemaistre  vîrum  eru-  noncé  à  cette  occasion  dans  les  con- 
ditissimum;  mais  ce  magistrat  avait  férenecs  de  Surêne.  La  bonne  foi  du 
le  défaut  de  trop  abonder  enson sens,  roi ,  les  espérances  qu'il  dounait  t 
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et  surtout  la  trêve  qu'il  offrit,  cau- 
sèrent une  révolution  remarquable 
dans  plusieurs  esprits.  Cependant , 
le  désir  de  repousser  Henri  IV  du 
trône  ,  et  d'y  placer  l'infante  d'Es- 

Sagne,  avait  fait  proposer  l'abolition 
e  la  loi  salique.  La  doctrine  que 
l'abolition  de  cette  loi  fondamentale 
pouvait  être  prononcée  par  les  états , 
comme  représentants  de  la  nation , 
domina  bientôt  au  parlement  ;  et  la 
question  se  réduisait  au  choix  du  pré' 
tendant.  La  cause  de  Henri  IV  tou- 
chait à  son  moment  critique;  mais  un 
défenseur  se  présenta  :  ce  fut  le  pré- 
sident Lemaistre.  D'après  le  résultat 
dedélibérationssecrètes,larésolution 
d'expier ,  par  un  témoignage  éclatant 
de  patriotisme  ,  les  excès  de  fai- 
blesse auxquels  le  parlement  s'était 
prêté,  ayant  été  prise, Lemaistre  con- 
voqua rassemblée  des  chambres  , 
sans  indiquer  le  motif  de  la  convo- 
cation. Duvair  ,  après  un  exposé  du 
danger  qui  menaçait  la  France,  con- 
clut «  à  ce  qu'il  fût  rendu  arrêt ,  par 
lequel  tous  traités  faits  ou  à  faire  pour 
rétablissement  de  princes  ou  prin- 
cesses étrangères ,  seraient  déclarés 
nuls  et  de  nulle  valeur,  comme  faits 
au  préjudice  de  la  loi  salique  et  aux 
lois  fondamentales  du  royaume  ;  et 
tous  ceux  qui  y  prêteraient  aide,  fa- 
veur et  consentement ,  déclarés  cri- 
minels de  ièze-majeslé  au  premier 
chef,  etc.  »  Ces  conclusions  furent 
accueillies  par  acclamation  de  la  part 
des  membres  qui  étaient  initiés,  et  la 
minorité  n'opposant  qu'un  faible  obs- 
tacle ,  l'arrêt  fut  rendu  le  iS  j  uin  i  5q3  : 
telle  est  l'histoire  de  ce  fameux  arrêt 
rapporté  par  Joly,  et  dont  il  attribue 
la  première  idée  a  Lemaistre ,  bien 
que  d'autres  assurent  qu'elle  appar- 
tient au  procureur- général  Mole. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  arrêt  Ht 
tajat  d'honneur  au  parlement,  et  fut 
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si  utile  à  la  cause  de  Henri  IV ,  que 
le  chancelier  de  Chiverny  l'attribue 
à  une  insjnration  divine.  Le  prési- 
dent Lemaistre,  accompagne  de  plu- 
sieurs conseillers ,  le  notiûa  au  duc 
de  Maïenne ,  lieutenant-général  du 
royaume,  et  en  défendit  ies  principes 
devant  lui  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Ce  duc  ayant  forcé  le  comte  de  Belin 
qu'il  croyait  attache  au  parti  du  roi, 
à  demander  sa  retraite,  le  président 
Lemaistre  lui  adressa  ,  au  nom  du 
parlement  ,  de  vives  remontran- 
ces, et  fit  entendre  que  ce  corps 
était  disposé  à  prendre  une  connais- 
sance plus  exacte  de  toutes  les  af- 
faires: mais  Maïenne  ne  rétablit  point 
Bclin  ,  et  mit  à  sa  place  le  comte  de 
Brissac  ,  qu'il  croyait  lui  être  plus 
dévoué.  Cependant  Lemaistre  et  les 
autres  membres  les  plus  influents  du 
parlement  et  de  la  bourgeoisie  ga- 
gnèrent Brissac.  Le  19  mars  i5q4  , 
on  se  réunit  à  l'arsenal,  où  l'on  ar- 
rêta définitivement  les  articles  de  la 
capitulation  de  Paris,  et  Henri  entra 
dans  la  capitale  trois  jours  après. 
(  Vm  Lànglois.  )  Ce  prince  voulant 
récompenser  les  services  de  Lemais- 
tre,qui  perdait  sa  place  parle  retour 
des  anciens  présidents,  créa  en  sa  fa- 
veur un  oflicedecinquième  président 
que  ce  magistrat  conserva  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1596.  D-z-s. 

LEMAISTRE  (Antoine),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  cri  te 
ville, en  1608, fils  d'Isaac  Lemaistre, 
maître  des  comptes,  et  de  Catherine 
Aruauld,  sœur  des  illustres  solitai- 
res de  Port-Royal,  dut  à  leurs  soins 
une  solide  et  brillante  éducation:  il 
commença  à  plaider  à  l'âge  de  2 1  ans, 
et  se  fit  une  grande  réputation  par 
son  éloquence  vive  et  animée,  mais 
presque  toujours  trop  chargée  de  ci- 
tations. Scguier  le  choisit,  en  i6369 
.  pour  présenter  au  parlement  ses  let- 


1 


Digitized  by 


38  LEM 

très  de  chancelier;  le  discours  que  pro- 
nonça le  jeune  avocat  à  cette  occasion 
obtint  beaucoup  de  succès.  Ce  magis- 
trat qui  l'estimait  particulièrement 
le  fit  nommer  conseiller-d'état,  et  lui 
offrit  la  charge  d'avocat-général  au 
parlement  de  Met*.  Lemaistre ,  qui 
avait  formé  depuis  long  -  temps  le 
projet  d'abandonner  le  monde,  re- 
fusa cette  dignité.  Il  ne  tarda  pas  à 
effectuer  sa  résolution  :  après  avoir 
renvoyé  au  chancelier  ses  lettres  de 
conseiîler-d'ctat ,  il  se  retira  à  Port- 
Royal  de  Paris,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  exercices  d'une  péni- 
tence très-austère ,  qu'il  n'interrom- 
pait que  par  l'étude  des  Livres  saints 
èt  des  Pères  de  l'église ,  qui  avait  tou- 
jours fait  ses  délices.  De  Paris  ,  Le- 
maistre chercha  une  retraite  à  Porf- 
Royal -des -Champs ,  avec  son  frère 
Simon  :  obligé  de  quitter  momenta- 
nément cette  retraite  ,  il  se  rendit  à 
Laferté-Milon;  en  1639,  il  revint  à 
Port-Royal-des-Cbamps,  où  il  mou- 
rut le  4  novembre  i658.  Lorsque  ce 
monastère  fut  démoli ,  on  exhuma  ce 
qui  restait  de  son  corps;  et  on  l'ap- 
porta ,  en  1710,  dans  l'église  de 
Saint-Elienne-du-Mont ,  où  il  fut 
enseveli  à  côté  de  Pascal,  son  ancien 
ami.  Lemaistre ,  qui  avait  formé  le 
projet  de  publier  une  Vie  des  Saints 
purgée  de  toutes  les  fables  que  l'igno- 
rance ou  le  peu  d'exactitude  de 
quelques  auteurs  avaient  laissé  glis- 
ser dans  les  anciennes  légendes,  ras- 
sembla dans  cette  vue ,  avec  D'Hé- 
r  ou  val  son  ami,  tout  ce  qu'ils  purent 
déterrer  d'actes  originaux  de  la  vie 
et  du  martyre  des  Saints  ;  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d'achever 
cette  entreprise,  dont  il  avait  déjà 
fait  paraître  quelques  échantillons, 
fl  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  la  plupart  sont  ou- 
blies. On  Cn  peut  voir  le  détail  dans 
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Moréri  ;  nous  indiquerons  seulement  : 
I.  Recueil  de  divers  plaidoyers  et 
haranguesprononcées  au  parlement; 
deuxième  édition, Paris,  i654,in-4°.; 
édition  donnée  par  Issali ,  1657  ,  in- 
fol.  ;  publiée  en  allemand  et  en  fran- 
çais ,  Heidelberg,  1673.  Le  chance- 
lier d'Açucsseau  ,  dans  sa  quatrième 
instruction  à  son  fils, l'engage  à  lire 
quelques-uns  des  discours  de  Lemais- 
tre ,  où  l'on  trouve  «  des  traits  qui 
»  font  regretter  que  l'éloquence  de 
»  l'auteur  n'ait  pas  eu  la  hardiesse 
»  de  marcher  seule  et  sans  ce  cor- 
»  tége  nombreux  d'orateurs,  d'his- 
»  torienseldePèrcsdel'église,  qu'elle 
»  mène  toujours  à  sa  suite.»  Falconct 
a  réimprimé,  depuis  peu  ,  un  choix 
de  ces  plaidoyers, sous  le  titre  à*  Œu- 
vres choisies  de  Lemaistre ,  Paris , 
Buisson ,  1 806,  in-8°. ,  précédé  d'un 
morceau  sur  l'éloquence,  par  M.  Ber- 
çasse. On  peut  voir,  sur  ce  recueil  , 
l'article  donné  par  M.  Lacretelleaîné 
dans  le  Publiciste  du  '24  avril.  IL 
\f  Aumône  chrétienne ,  ou  la  tradi- 
tion de  l'église,  touchant  la  charité 
envers  les  pauvres,  recueillie  de  l'É- 
criture sainte  et  des  Saints-Pères; 
Paris  ,  Durand,  iG58,  in-12,  2  vol. 
Quelques  biographes  lui  attribuent  la 
Fie  fort  bien  f ai  te  de  domBarthelemi 
des  martyrs  ;  mais  il  paraît  qu'elle 
est  de  son  frère  Lemaistre  de  Sacy. 
La  traduction  du  Nouveau-Testa- 
ment de  Port-Royal ,  avait  été  com- 
mencée par  An  t  .  Lemaistre.  D-z-s. 

LEMAISTRE  {  Pierre  ),  avocat 
distingué  au  parlement  de  Paris,  où 
il  fut  reçu  ,  le  26  novembre  1668  , 
naquit  dans  cette  ville,  vers  i638. 
On  n'a  poiut  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  jurisconsulte,  mort  le  17  octobre 
1728;  il  est  seulement  connu  par 
sa  Coutume  de  Paris,  rédigée  d'a- 
près l'ordre  naturel  et  la  disposition 
de  ses  articles ,  avec  la  Tt^olution 


Digifeed  by  Google 


LEM 

des  questions,  etc.,  Paris,  170a, 
tD-f°.;  réimprimée  dans  le  même  for* 
mat,  Paris,  174.1 ,  avec  des  notes  de 
M.  M***,  avocat  au  parlement.  Ce 
commentaire  e'tait  fort  estimé  avant 
la  révolution,  pour  la  façon  dont  l'aur 
teur  y  traite  les  matières,  pour  l'or- 
dre qu'il  y  a  mis,  la  précision  et  la 
netteté  de  ses  décisions ,  soit  quand 
il  balance  les  différents  sentiments  , 
soit  quand  il  agite  des  questions  épi- 
neuses. Lemaistre  ,  qui  avait  puisé 
dans  les  ouvrages  d'autres  juriscon- 
sultes ,  indique  ses  sources  avec  au- 
tant de  scrupule  que  de  modestie , 
n'omet  aucune  des  opinions  qu'il  ne 
partage  pas,  et  laisse  le  lecteur  maî- 
tre de  choisir.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau,dans  sa  quatrième  instruc- 
tion à  son  fils,  lui  recommande  la 
lecture  de  cet  ouvrage.  D-z-s. 
LEMAITRE  de  SACY.  Voyez 

JkCY. 

LEMAITRE  (  Charles  -  Fran- 
çois) ,  sieur  de  Claville  dans  la  Nor- 
mandie, était  né  à  Rouen,  vers  1 670. 
11  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut 
employé,  pendant  quatre  ans  ,  pour 
les  affaires  du  roi ,  à  Ratisbonne ,  et 
que  ce  fut  afin  de  remplir  utilement 
le  vide  de  ses  journées ,  qu'il  se  fit 
auteur.  Il  acquit  une  charge  de  pré- 
sident au  bureau  des  finances  de 
Rouen ,  et  mourut  doven  de  sa  com- 
pagine,  en  1740,  dans  un  âge  avance. 
On  a  de  lui  le  Traité  du  vrai  mérite 
de  l'homme  dans  toits  les  âges  et  dans 
toutes  les  conditions,  Paris ,  1  <i35 , 1 
vol.  in- 1 1,  Cet  ouvrage ,  aujourd'hui 
oublie,  eut  une  vogue  extraordinaire, 
et  il  s'en  fit  huit  ou  dix  éditions  dans 
l'espace  de  quelques  années.  Ce  suc- 
cès, auquel  il  était  loin  de  s'attendre, 
flatta  singulièrement  l'auteur;  mais 
il  n'en  fut  que  plus  sensible  aux  cri- 
tiques très-modéréesdcquclques  jour- 
nalistes. C'était ,  dit  -  il ,  le  premier 
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bonheur  de  ma  vie  ;  on  n'aurait  pas 
dû  me  l'enlever.  Son  livre  est  destiné, 
comme  on  dit  >  à  former  l'esprit  et 
le  cœur  d'un  jeune  homme  ;  il  se  fé- 
licite beaucoup  d'en  avoir  conçu 
l'idée  :  il  est  assez  singulier  ,  dit-il  , 
que  j'aie  formé,  en  Allemagne,  le  des- 
sein de  faire  d'un  Français  un  vir- 
tuosus  ;  et  c'était  à  ses  yeux  un  titre 
suffisant  pour  prendre  rang  parmi 
les  auteurs  du  second  ordre  :  mais  on 
ne  trouve  dans  son  ouvrage  ni  plan , 
ni  méthode ,  ni  style;  c'est  un  ramas 
de  puérilités  ,  de  lieux  communs  de 
morale  ,  de  citations  entassées  sans 
discernement ,  et  de  jugements  erro- 
nés sur  nos  écrivains.  S'il  veut ,  par 
exemple,  vanter  les  charmes  de  la 
bienfaisance:  «  Le  plaisir  de  donner, 
dit-il ,  est  la  mère  -  goutte  de  la  vo- 
lupté. »  Eu  indiquant  à  son  élève  les 
lectures  qu'il  doit  faire  ,  il  accole , 
dans  un  même  paragraphe ,  Marot , 
Rabelais  et  Montaigne.  «  Montaigne  t 
dit-il ,  plus  pur  et  plus  moral  que  les 
deux  autres,  était  trop  caustique; 
c'était  un  misanthrope  poli  qui  pen- 
sait juste  ;  mais  je  lui  trouve  trop 
d'emphase  et  trop  peu  de  liaison  : 
l'agrément  de  Marot  durera  toujours  ; 
célui  de  Rabelais  a  perdu  son  crédit.» 
Pour  faire  entendre  qu'on  peut  pro- 
fiter en  lisant  un  auteur,  quoiqu'il  ne 
soit  point  parfait.  :  «  Balzac  ,  dit-il , 
par  exemple,  est  plein  d'esprit ,  mais 
empesé;  prenez  l'esprit  et  l  aisser.  l'em- 
pois, »  Il  semblerait  qu'un  écrivain 
si  peu  délicat  sur  le  choix  des  ter- 
mes, dût  être  fort  indifférent  à  toutes 
les  querelles  grammaticales  :  cepen- 
dant Lemaitre  de  Clavitie  réunit  ses 
efforts  à  ceux  de  l'abbé  Des  font  aines , 
contre  le  néologisme.  H  déclare  qu'il 
ne  peut  souffrir  l'emploi  de  deux 
mots ,  déraison  et  inconduite  ,  qui 
lui  paraissent  barbares  ;  et  il  ajoute  , 
dans  le  même  chapitre ,  qu'il  serait 


Digitized  by  Google 


4o  LEM 

bien  funeste  d'écrire  j'avais  pour 
j'avois,  parce  que  l'étranger  ne  pour- 
rait de  lui-même  arriver  au  verbe 
avoit  y  pour  le  bien  conjuguer.  En 
voilà  assez  sans  doute  pour  faire  ap- 
précier le  Traité  du  vrai  mérite  ; 
mais  on  doit  ajouter  que  Lemaîtrede 
Claville  fui  un  honuête  homme  et  un 
excellent  citoyen ,  doux  qualités  qui 
doivent  lui  faire  pardonner  d'avoir 
fait  un  méchant  livre.  W--s. 

LEMARCH AND  (  Madame  ) ,  fdle 
de  Joseph-François  Duché  (  Voyez 
Ducni ,  t.  xu ,  p.  1 06  ) ,  avait  épousé 
un  receveur-général  des  domaines  et 
bois  de  la  généralité  de  Soissons.  Sa 
maison  était  le  rendezrvous  des  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps  j  et 
c'était  là  que  C.  A.  Coypel  (  Voyez 
t.  x ,  p.  i63  )  récitait  ses  comédies. 
Ces  réunions  donnèrent  peut-être  à 
mesdames  de  Tencin  et  Geoffrin  , 
l'idée  de  leurs  soirées.Elle  avait  com- 
posé des  vers ,  des  comédies  ,  des 
contes  ;  mais  elle  craignait  tant  la  ré- 
putation de  femme  bel-esprit,  qu'on 
ne  connaît  d'imprimé  d'elle  que  les 
Nouveaux  contes  des  fées  ,  1  ^35  , 
in- 12:  encore  la  plupart  des  exem- 
plaires furent-ils  supprimés  par  ses 
soins.  Ce  volume  contenait  quatre 
contes  ,  le  Phénix  (  qui  est  de  la 
présidente  Dreuillet,  morte  en  1 73o); 
JLisandre ,  Carline  et  Boca  :  ce  der- 
nier ayant  été  réimprimé ,  en  1756, 
sous  le  nom  de  madame  Husson , 
jeune  et  jolie  dame  de  ce  temps,  ma- 
dame Lemarchand  ne  fit  aucune  ré- 
clamation, étant  morte  d'aideurs  la 
même  année;  mais  un  anonyme  ayant 
fait  insérer  dans  le  t.  1er.  de  Y  Année 
littéraire  ,  pour  1757  ,  une  lettre 
assez  aigre  contre  mad.  Husson  , 
celle-ci  n'hésita  pas  à  désavouer  l'o- 
puscule par  une  lettre  insérée  dans 
le  même  volume.  Cette  circonstance 
a  donné  naissance  à  la  chanson  de 
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l'abbé  de  l'Altaignant, qui  commence 

par  ce  vers  : 

Un  jour ,  Venus  prit  à  Minerve  ,  etc. 

A.  B—t. 

LEMASCRIER  (Jean-Baptiste)  , 
abbé,  ne  à  Caen,  en  1 697,  fut  toute  sa 
vie  aux  gages  des  libraires  :  il  s'exer- 
çait ,  sans  égard  pour  son  état ,  sur 
le  sacré  et  le  profane ,  selon  le  sujet 
qu'on  lui  donnait.  Il  mourut  à  Paris  , 
le  16  juin  1 760.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Caprice  et  la  ressource ,  prologue 
pour  la  reprise  de  la  Sœur  ridicule  , 
comédie  de  Montflcury,  1 732,  in-i 2. 
II.  Description  de  V Egypte ,  conte- 
nant plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  chronologie  ancienne  et  mo- 
derne de  ce  pays ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  M.  de  Maillet,  consul 
de  France  au  Caire,  1735 ,  in-4°.  , 
avec  cartes  et  figures  5  1 740 ,  2  vol. 
in- 1 2 .  III.  Idée  du  gouvernement  an- 
cien et  moderne  de  l'Egypte ,  1 74^, 
in- 12.  IV.  Mémoires  historiques  sur 
la  Louisiane  ,  composés  sur  les 
mémoires  de  M.  Dumont ,  1753  y 
2  vol.  in- 12.  V.  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  des  Indes  orientales, 
1757  ,  2  vol.  in- 12.  VI.  Michaëlis 
Mayeri  cantilenœ,  ou  Chansons  sur 
la  résurrection  du  phénix ,  tradui- 
tes ,  1 758 ,  in- 1 2.  VII.  Tableau  des 
maladies,  traduit  du  latin  de  Lom- 
mius  ,  1760 ,  in-ï2  ;  réimprimé  en 
i7(i5.  VIII.  La  traduction  des  deux 
premières  pièces  du  recueil  intitulé  : 
Avis  désintéressé  sur  les  derniers 
écrits  publiés  parles  cours  de  Vienne 
et  de  Madrid ,  au  sujet  de  la  guerre 
présente  ,  1735  ,  in-4°.  IX.  La  pré- 
face seulement  de  l'édition  des 
moires  de  Feuquières,  1 736.  (Voyez 

GlLLET  DE  M0IVRE,t.  XVII,  pag. 

38 1.  )  X.  Poésies  diverses ,  latines 
et  françaises.  Lemascricr  a  en  outre 
coopéré  à  la  traduction  do  l'histoire 
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du  président  de  Thou ,  aux  Céré- 
monies et  coutumes  religieuses  (  F. 
Banier  ,  t.  m ,  pag.  3 1 4  ),  et  a  donne' 
ses  soins  à  la  quatrième  édition  de 
l'ouvrage  de  D.  Calmet  sur  les  appari- 
tions. IL  a  e'te'  éditeur  des  Réflexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités 
de  la  foi  (par  le  P.  Judde)  ;  de  Y  His- 
toire de  Louis  XIV (par  Pclisson  ) ; 
des  Œuvres  de  Martial,  Paris,  Bar- 
hou ,  1754 , 2  vol.  in-12  $  de  la  nou- 
velle écut  de  Telliamed,  i^55 ,  2  v. 
in- 12  ,  où  il  ajouta  une  vie  de  l'au- 
teur (  Voyez  Maillet  )  ;  des  Com- 
mentaires de  César ,  traduits  par 
PerrotdfAblancourt,  1 7  35  :  il  avait 
revu  et  retouché  le  travail  de  Pcrrot 
d'Ablancourt  ;  et ,  depuis ,  Wailly  a 
revu  encore  celui  de  Lcmascrier.  On 
lui  doit  aussi  la  table  des  matières 
des  Réflexions  critiques  sur  l 'origine, 
l'histoire  et  la  succession  des  an- 
ciens peuples,  par  Fourinont ,  avec 
la  vie  de  ce  savant.        A.  B-t. 

LEMASSON  (  Innocent  ),  xLixe. 
général  de  Tordre  des  Chartreux  , 
né  le  10  mars  1G28  ,  à  Noyon  , 
entra,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  par  sa  piété  et  par 
ses  talents,  qu'il  fut  nommé  succes- 
sivement aux  premiers  emplois  de 
cette  maison.  Il  remplissait  les  fonc- 
tions de  visiteur  de  la  province  de 
Picardie,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur 
général  de  l'ordre ,  le  1 5  octobre 
1675.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette 
charge  importante  que  D.  Lcmasson 
déploya  toute  l'activité  et  toutes  les 
ressources  de  son  esprit.  Un  incen- 
die ayant  détruit  presqu'en  totalité 
les  bâtiments  de  la  grande  Char- 
treuse ,  il  les  fît  reconstruire  sur  un 

Elan  nouveau.  Les  soins  qu'exigeait 
1  surveillance  des  ouvriers ,  les  dé- 
tails journaliers  dans  lesquels  il  était 
•bligé  d'entrer ,  ne  ralentirent  point 


LEM  41 

son  zèle  pour  la  conduite  de  son.  or- 
dre j  et  il  trouva  encore  du  temps 
pour  l'étude.  Il  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plus  ardents  du  jansé- 
nisme; et  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  écrivit  au  P.  Letcllier,  con- 
fesseur du  Roi,  pour  le  supplier  de 
lui  procurerle  pouvoir  de  punir  ceux 
de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnes 
d'être  de  ce  parti.  D.  Lcmasson  mou- 
rut le  8  mai  1703,  dans  sa  soixante- 
seizième  année.  On  a  de  lui  :  I.  An- 
nales ordinis  Carthusiensis  ,1a  Cor- 
rerie  (à  la  Grande  Chartreuse),  1687, 
in  -  fol.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
trois  volumes,  mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier;  le  second,  divisé  eu 
deux  parties ,  a  pourtant  été  imprime, 
mais  on  ne  l'a  pas  rendu  public,  et  il 
est  tellement  rare  que  le  P.  de  Tracy 
n'en  connaissait  qu'un  seul  exem- 
plaire, conservé  à  la  chartreuse  de  VaL 
Dieu  (voyez  le  Manuel  du  Libraire , 
par  M.  Brunei,  tome  11,  page  160  ). 
Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  titre  : 
Disciplina  seu  statut  a  et  constitua 
tiones  ordinis  Carthusiensis,  Paris , 
i7o3,in-fol.;  mais  ce  n'est  pas  une 
nouvelle  édition ,  comme  l'ont  cru 
quelques  bibliographes  ;  il  n'y  a  eu 
que  le  frontispice  et  les  premiers 
feuillets  de  réimprimés.  D'autres , 
trompes  par  le  titre ,  en  ont  fait  un 
ouvrage  aillèrent.  II.  Explication  de 
quelque  -  endroits  des  anciens  sta- 
tuts de  V ordre  des  Chartreu  v ,  avec 
des  éclaircissements  donnés  sur  le 
sujet  cT un  libelle  qui  a  été  composé 
contre  l'ordre,  et  qui  s'est  divulgué 
secrètement ,  à  la  Correrie,  par  An- 
dré Galle,  in-4°.  de  166  pages.  Cet 
ouvrage  est  sans  date  j  mais  il  n'a 
pu  être  imprimé  qu'en  1689,  puis- 
que D.  Lcmasson  y  répond  aux  re- 
proches que  l'abbé  de  Rancé ,  dans 
sa  Lettre  à  un  Évtque  (  datée  du  ao 
juillet  1689),  avait  faits  aux  char- 
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treux  d'avoir  mitigé  leurs  anciens 
usages.  Il  est  extrêmement  rare  ;  on  , 
trouve  ordinairement  à  la  suite,  une 
petite  pièce  intitulée  :  Aux  vénéra' 
lies  Pères  de  la  province  de  N.... 
C'est  une  circulaire  adressée  à  tous  les 
visiteurs  de  Tordre;  III.  Fie  de  Jean 
d'Arantkon  d'Alex,  éveque  d'Anne- 
cy, Lyon,  i697,in-8°.  IV.  Éclair- 
cissements sur  la  vie  de  Jean  d'A- 
fanthon ,  avec  de  nouvelles  preuves 
de  son  zèle  contre  le  jansénisme  et  le 
quiélisme  ,  Chambéri,  in-8°. 

V.  Introduction  à  la  vie  intérieure 
-  et  parfaite.  Lyon,  1677 ,  in-8°;  4e. 

édition ,  Paris,  1701  ,  2  vol.  in-8<\ 
C'est  un  recueil  de  pensées  et  de 
maximes  extraites  de  Y  Imitation  de 
Jésus  -  Christ  et  des  Œuvres  de 
Saint-François  de  Sales.  D.  Le  m  as  - 
son  y  donna, en  i(x)2,un  Appendice, 
qu'il  traduisit  ensuite  en  latin ,  et  pa- 
blia  sous  le  titre  d' Enchiridion  salu- 
tis ,  etc.  la  Correrie  ,  1 700  ,  in-8°. 

VI.  Une  Traduction  du  Cantique 
des  cantiques  ,  avec  des  notes  très- 
recherchées.  VII.  Une  Tkéologiemo- 
raie;  le  Nouveau  directoire  pour  les 
novices  des  deux  sexes;  le  Directoire 
des  mourants,  latin  et  français;  des 
Lettres  contrele  système  de  la  grâce, 
par  Nicole,  et  enfin  quelques  ouvrages 
ascétiques  peu  importants.  W-s. 

LEMASSON  (L'abbé  )  vivait  au 
Commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  Nouvelle  traduc- 
tion de  Salbiste,  1716,  in-8°.  La 
seconde  édition ,  publiée  la  même 
année ,  est  augmentée  d'une  préface 
qui  roule  suri  deux  points  :  le  pre- 
mier est  l'apologie  de  la  personne  de 
Salluste,  qu'il  n'était  pas  aisé  de  jus- 
tifier sur  ses  concussions  en  Numi- 
die  ;  aussi  Lemasson  n'y  parvient-il 
pas  :  le  second  est  l'éloge  des  deux 
histoires  qui  nous  restent  de  Salluste; 
te  qui  était  superflu.  Quant  à  la  tra- 
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duc  lion ,  elle  est  oubliée  depuis  long* 
temps ,  et  tellement  que  quelquefois 
on  l'a  confondue  avec  la  réimpres- 
sion faite  en  1713,  de  la  traduc- 
tion de  Cassagne.  On  a  encore  de 
Lemasson  :  I.  De  la  nature  des 
Dieux,  traduit  du  latin  de  Cicéron  , 
avec  des  remarques  ;  Paris ,  17 21  , 
trois  vol.  in  -  8°.  (  Le  texte  est  en 
regai*d.  )  II.  Lettre  à  M.  de  La- 
motte  sur  sa  tragédie  d'Inès,  1 723, 
in- 1 2.  M.  Barbier ,  dans  son  Diction- 
naire d€s  anonymes ,  lui  attribue 
une  Lettre  à  M.  Grenan,  régent  de 
seconde  au  collège  d' Harcourt ,  au- 
teur de  V  Oraison  funèbre  (de  Louis 
XIV)  prononcée  en  Sorbonne,  le  1 1 
déc.  1715,  Paris,  171G,  in-12.  (f. 
Grenan,  XVI ,  445.)    A.  B-t. 

LEMÀURE  (Catherine-Nicole  ), 
l'une  des  plus  célèbres  actrices  et 
cantatrices  de  l'Opéra ,  naquit  a 
Paris  le  3  août  1 704.  Reçue  dans  les 
choeurs  en  1719,  elle  débuta,  en 
1724,  par  le  rôle  de  Céphise,  dans 
Y  Europe  galante.  Petite  et  mal  faite, 
sans  esprit,  sans  réflexion,  sans  au- 
cune éducation,  mais  douée  d'un  ins- 
tinct naturel  auquel  elle  joignait  uu 
superbe  organe,  les  plus  belles  ca- 
dences et  la  manière  de  chanter  la 
plus  imposante,  elle  avait  une  no- 
blesse incroyable  sur  la  scène,  et  y 
faisait  une  si  complète  illusion  qu'elle 
produisait  les  impressions  les  plus 
vives  ,  et  arrachait  des  larmes  aux 
spectateurs.  Retirée  du  théâtre  ,  en 
1727  ,  elle  y  rentra  en  1730 ,  et  y 
resta  jusqu'en  1743,  après  l'avoir 
quitté  et  repris'  plusieurs  fois.  En 
1745  ,  elle  joua  dans  les  spectacles 
donnés  à  l'occasion  du  mariage  du 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XV.  Elle 
exigea  qu'un  carosse  du  Roi  vînt 
la  prendre  et  la  conduisît  à  Ver- 
sailles ,  accompagnée  d'un  gentil- 
homme de  la  chambre.  Mon  dieu, 
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s'écria-t-elle ,  en  traversant  Paris, 
que  je  voudrais  bien  être  à  une  fe- 
nêtre pour  me  voir  passer!  Ce  n'était 
plus  la  même  personne  sur  la  scène. 
Elle  y  remonta  peu  de  temps  après , 
et  l'abandonna  enfin  tout  à  fait,  en 
i^5o.  Les  entrepreneurs  du  Golisée 
la  déterminèrent  à  chanter  deux  ou 
trois  fois  en  1 77 1 .  Jamais  on  ne  vit 
pareille  affluence;  Mademoiselle  Le- 
maure  s'y  montra  supérieure  à  ce 
qu'on  avait  Heu  d'attendre  d'une 
femme  de  67  ans.  Quoique  mariée 
en  1762,  on  continua,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1783,  de  l'appeler 
-  par  son  premier  nom.  A-t. 
LEMBkE  (  Jeàn-Philote),  pein- 
tre et  graveur  à  la  pointe  ,  né  à 
Nuremberg ,  en  i63i  ,  fut  élève  de 
Math.  Weyer  et  de  George  Strauch. 
Vers  la  fin  de  l'année  i653 ,  il  fit  un 
voyage  en  Italie,  et  séjourna  à  Rome  et 
à  Venise.  Porté  par  son  gout  vers  la 
peinture  des  batailles  ,il  étudia ,  pour 
se  rendre  habile  dans  ce  genre ,  les 
ouvrages  de  Bourguignon  et  de  Pierre 
de  Laar,  dit  Bamboche.  Doué  d'un 
génie  fécond,  il  ne  prit  de  ces  deux 
artistes  que  ce  qu'ils  avaient  de  bon, 
et  sut  rester  original.  Ses  composi- 
tions sont  belles  et  savantes,  pleines 
de  mouvement  et  de  chaleur.  11  réus- 
sit également  dans  les  chasses  ,  les 
sièges  ,  les  marches  ,  les  escarmou- 
ches et  les  batailles.  Sur  sa  réputa- 
tion, il  fut  appelé  à  la  cour  de  Suède, 
où  il  reçut  de  Charles  XI  le  titre  de 
peintre  du  roi,  et  fit,  pour  les  deux  ga- 
leries du  château  de  Drotlningholm , 
les  grands  tableaux  de  batailles  qui 
attestent  ses  talents.  Cependant,  soit 
mauvaise  conduite ,  soit  mauvaise 
fortune ,  Lembkc  mourut  à  Stock- 
holm, en  179,1  ,  âgé  de  90  ans, 
dans  la  plus  grande  indigence.  Cet 
artiste  s'est  également  fait  connaître 
par  quelques  otarnpes  à  l'eau-forte , 
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qu'il  a  gravées  d'une  pointe  spiri- 
tuelle. P-s. 

LEMENE  (Le  comte  François), 
poète  italien,  né  à  Lodi  en  i634  , 
fît  d'excellentes  études,  et ,  à  la  mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funè- 
bre de  ce  prince,  en  latin.  On  l'en- 
voya quelque  temps  après  ,  comme 
ambassadeur,  auprès  de  l'impératrice 
Marguerite  d'Autriche;  et  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  ensuite  mi- 
nistre résident  de  la  ville  de  Lodi  à 
Milan.  Il  avait  étudié  avec  fruit  les 
sciences  et  les  arts  cultivés  de  son 
temps.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  vers  latins  pleins  d'élé- 
gance et  de  grâce;  mais  il  n'en  a  pu- 
blié qu'un  petit  nombre.  Son  étude 
favorite  était  la  poésie  italienne,  à  la- 
quelle il  s'était  livré  presqu'au  sor- 
tir de  l'enfance.  Doué  d'uu  génie  vif 
et  fécond,  d'une  imagination  riche 
et  poétique,  il  travaillait  avec  une 
extrême  facilité.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  s'abandonna  parfois  aux 
défauts  brillants  qu'on  admirait  alors 
dans  le  Maiïno  ;  mais  l'âge  éclaira 
son  goût,  et  son  admiration  pour 
Anacréon  acheva  de  le  corriger. 
Si  l'on  en  croit  Crescimbeni ,  Cinclli 
et  Tiraboschi  ,  les  cantates  ,  les 
églogues  et  surtout  les  madrigaux 
qu'il  a  composés  dans  le  gout  du 
chantre  de  Téos  ,  respirent  l'anti- 
quité j  mais  ce  jugement  paraît  un 
peu  suspect  departialité.  Sans  doute, 
si  l'on  compare  les  ouvrages  de  Le- 
mène  à  ceux  de  la  plupart  de  ses 
contemporains  ,  notamment  à  ceux 
d'Àchillini,  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  Cyrano  de  l'Italie,  il  est 
incontestable  qu'il  leur  est  bien  supcV 
rieur  pour  la  pureté  du  goût  ;  mais 
en  le  jugeant  sans  prévention ,  on 
doit  convenir  que  ses  idées  sont 
encore  pleines  de  recherche  et  de 
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rapprochements  bizarres  et  forces  : 
ce  sont  des  jeux  de  mots  conti- 
nuels qui  n'ont  rien  d'antique  j  et 
jeut  être  pourrait-on  comparer  sans 
injustice  les  poésies  de  Lemène  à 
celles  de  notre  P.  Lemovne  ,  au- 
quel  même  on  serait  force'  de  re- 
connaître une  imagination  plus  é- 
tenduc,  et  plus  de  profondeur  et  de 
force  dans  les  pensées.  Le  principal 
ouvrage  du  comte  de  Lemène  est  Je 
Traité  de' Dieu,  ou  Vio  uno,  trino, 
creatore,  uomo ,  Jigliuolo  di  Ma- 
ria, paziente  e  trionjdnte;  poème 
dans  lequel  il  a  su  expliquer  les  at- 
tributs les  plus  mystérieux  de  la  di- 
vinité, dans  une  suite  d'hymnes  et 
de  sonnets  qui  servent  d'explication 
aux  discours  en  prose,  dans  lesquels 
il  expose  d'abord  ces  mystères.  A 
cet  ouvrage  succédèrent  une  foule 
à!  Oratorio,  tels  que  ceux  de  Sainte- 
Cécile,  de  Jacob,  de  Saint-Joseph 
mourant ,  de  VArion  sacré,  du  Cœur 
de  Saint  -  Philippe  Néri,  etc.  ;  des 
Cantates,  des  Pastorales ,  telles  que 
la  Nymphe  d'Apollon,  Fndymion, 
représenté  sur  le  îhéàlre  de  Lodi; 
Narcisse,  qui  fut  joué  à  Vienne  en 
1699,  aux  applaudissements  des 
gens  de  lettres.  C'est, pour  ainsi  dire, 
malgré  lui,  que  ses  ouvrages  ont  vu 
le  jour.  Ce  fut  sur  les  instances  du 
prince  Livio  Odescalchi,  neveu  du 

Î>apc  Innocent  XI ,  qu'il  consentit  à 
aisscr  paraître  son  Traité  de  Dieu, 
Bientôt  un  imprimeur  réunit  toutes 
les  poésies  de  Lemène  qu'il  put  dé- 
couvrir, et  les  publia.  L'auteur  ré- 
clama, et  prit  1e  parti  de  donner 
lui-même  une  édition  de  ses  ouvrages, 
dont  le  dernier  et  le  plus  estimé, 
peut-être,  fut  //  Hosario  di  Maria 
fergine,  qu'il  dédia  à  la  princesse 
Éléonorc  d'Autriche,  reine  de  Po- 
logne et  duchesse  de  Lorraine,  et  qui 
fut  réimpriméséparémeutàMUan,  eu 
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i736,in-3a.LeP.  Ceva,  jésuite,  dans 
un  éloge  très-eslimé  ,  qu'il  publia  en 
1 7  06,  sous  le  titre  de  Memorie  d 'al" 
cunevirtù  delsignor  conta Francesco 
de  Lemène  ,  con  alcune  riflessioni 
sullesuepoesie,a\>j>eï\e  ce  petit  poème 
une  perle  d'un  prix  inestimable.  On 
ne  peut  disconvenir  que  Lemène  n'y 
ait  déployé  une  imagination  féconde 
et  gracieuse  ;  mais  on  regrette  qu'il 

Lait  laissé  trop  de  traces  de  ce  faux 
1-csprit  que  les  Seicentisti  avaient 
mis  en  vogue.  Il  avait  composé  un 
bien  plus  grand  nombre  d'ouvrages  c 
vers  la  lin  de  sa  vie  il  eut  quelques 
scrupules  sur  l'esprit  qui  les  avait 
dictés,el  il  recommanda  à  son  confes- 
seur de  les  brûler;  celte  disposition, 
qui  fut  trop  bien  exécutée,  a  fait  per- 
dre plusieurs  productions  intéressan- 
tes. Ce  poète  mourut  à  Lodi,  le  24. 
juillet  1 704.  Voici  les  litres  de  ce  qu'il 
a  publié  :  1.  Dio,  sonneltied  inni  con- 
segrati  alvicedio  Innoçenzoundeci- 
mo,pontifice  ottimomassimo,  1  vol. 
in- ia  ,  Milan  et  Parme  ,  1684.  H. 
Bosario  di  Maria  V ereine,  medi- 
tazioni  poetiche,  présent ate  alla 
sacra  maesta  di  Eleonora  d'Aus- 
tria,  etc. ,  Milan,  1691,  in- 16. III. 
La  ninfa  Apollo,  dramma  permu- 
sica,  Venise,  17 10,  in- 12;  et  avec 
ce  titre  VJngamvo  Felice^  ibid.  in-, 
12,  1730,  et  avec  celui  de  Tirsi  , 
ibid. ,  in- 12,  1734.  IV.  Tous  ces 
ouvrages  se  trouvent  réunis  à  plu- 
sieurs autres  dedifierentsgcnres,quc 
l'auteur  publia  en  1698,  sous  le  titre 
de  Poésie  diverse delsignor  Frances- 
co de  Lemene, Milan  et  Parme,  2  vol. 
in- 12,  dont  le  premier  contient  les 
poésies  profanes,  et  le  second  les 
poésies  sacrées.  V.  La  Sposa  Fran~ 
cesca,  commedia,  Lodi,  1709  ,  in- 
8°.  VI.  Délia  discendenza  e  nobiU 
tà  de  Maccaroni,  poéma  eroico  , 
Milan,  1675,  in-8?.;  Florence, in- 
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ia,  et  Modène,  in-8°.  sans  date.  Ce 
poème,  dont  il  n'existe  quele  premier 
chant,  ne  se  tronve  point  dans  les 
OEuvres  de  Lemène,  publiées  par 
lui-même,  non  plus  que  la  comédie 
de  la  Sposa  Francesca.  P-s. 

LEMERGIER  (  Jacques  ),  arcbi- 
tecte ,  naquit  à  Pontoise  ,  sur  la  fin 
du  seizième  siècle.  Un  long  séjour  en 
Italie  le  mit  à  portée  d'y  puiser  le 
goût  de  l'antique.  À  son  retour  en 
France  (  1 61*9  ) ,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  confia  l'exécution  du  col- 
lège de  la  Sorbonne,  et, six.  ans  après, 
celle  de  l'église  du  même  nom.  Ce 
dernier  édifice  passe  encore  pour 
un  des  plus  beaux  monuments  du 
siècle  où  il  fut  élevé.  Le  portail  de 
l'église  ,  du  côté  de  la  *cour ,  rap- 
pelle le  péristyle  du  Panthéon  de 
Rome:  on  regrette  seulement  que 
l'artiste  ait  été  obligé  de  mutiler  l'ar- 
chitrave pour  y  placer  une  inscrip- 
tion qui  eût  étébeaucoup  mieux  dans 
la  frise.  En  même  temps  qu'il  le  char- 
geait de  la  Sorbonne ,  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  faisait  construire  le 
Palais  Cardinal,  qui  prit  le  nom  de 
Palais  Royal,  lorsque  le  cardinal 
en  fit  don  au  Roi.  Il  ne  reste  plus  de 
ce  palais  que  l'aile  intérieure  qui  fait 
face  auThéâtre  français  étala  galerie 
vitrée.  L'architecture  en  est  lourde 
et  mal  proportionnée.  Vers  le  même 
temps ,  Lemercier  acheva  l'église  de 
V  Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré , 
commencée  sur  les  dessins  de  Metc- 
zeau;  et  ce  fut  lui ,  qui ,  pour  corri- 
ger les  défauts  du  plan  primitif,  ima- 
gina la  rotonde,  qui  sert  de  chœur. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  obte- 
nir alors  le  titre  de  premier  archi- 
tecte du  Roi.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  élever  le  corps  de  logis  du 
Vieux-Louvre ,  qui  était  occupé  par 
l'académie  française ,  ainsi  que  le 
grand  pavillou  de  l'horloge.  Les  ca~ 
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riatides  gigantesques,  placées  au  troi- 
sième étage ,  les  trois  frontons  en- 
clavés les  uns  dans  les  autres,  la 
prodigalité  des  ornemens  ;  le  dôme 
carré,  qui  couronne  pesamment  cette 
composition ,  sont  autant  d'abus  en 
architecture.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup d'art  dans  la  subdivision  des 
membres  d'arebilecture  ajoutés  à  cet 
avant-corps  j  et  l'ensemble  forme  une 
masse  imposante  et  d'une  vraie  beau- 
té. Bien*  ot  après,  Lemercier  eut  en- 
core à  diriger  la  construction  de  Yé- 
glise  paroissiale  et  du  château  de 
Richelieu,  travaux  dans  lesquels  il 
déploya  tout  son  talent.  Il  éleva  eu 
outre  le  portail  des  églises  de  Ruel 
et  de  Bagnolet  ;  et  on  lui  attribue 
Yéglise  de  VAnnonciade ,  à  Tours, 
disposée  en  rotonde,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Lemercier  , 
en  sa  qualité  de  premier  architecte 
du  Roi ,  avait  l'inspection  de  tous 
les  ouvrages  commandés  par  le  mo- 
narque. Il  avait  disposé  les  compar- 
timents de  la  voûte  de  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre ,  pour  y  placer  des 
tableaux  que  devait  exécuter  le  Pous- 
sin. Cette  distribution  déplut  an 
eintre  ,  qui  fit  recommencer  tout 
ouvrage  de  Lemercier.  Ce  dernier 
s'en  plaignit  ;  Vouet  et  Fouquières  , 
que  blessait  le  mérite  du  Poussin  , 
se  joignirent  à  lui,  et  les  tracasseries 
qu'ils  suscitèrent  à  un  rival  qui  leur 
était  si  supérieur  ,  firent  suspendre 
tous  les  travaux.  (  V oyez  Poussin.  ) 
Le  dernier  ouvrage  de  Lemercier  , 
fut  l'église  de  Saint  -  Roch,  com- 
mencée en  i653.  Sa  mort,  arrivée  - 
en  1660  ,  l'empêcha  de  terminer  cet 
édifice.  Il  n'avait  élevé  que  le  chœur 
et  une  partie  de  la  nef  ;  le  reste  fut 
achevé  sur  ses  plans.  Malgré  les  nom- 
breux travaux  dont  il  avait  été  char- 
gé ,  Lemercier  mourut  dans  un  état 
Voisin  de  la  pauvreté.  P-s. 
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LEMERRE  (  Pierre)  ,  avocat  du 
clergé  et  au  parlement  de  Paris,  pro- 
fesseur royal  en  droit  canon  au  collè- 
ge de  France,  naquit  à  Goutances ,  en 
i644-  Après  avoir  fini  ses  classes,  il  se 
livra  sans  réserve  à  l'étude  des  Pères 
de  l'église ,  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,  et  principalement  à  celle  du 
droit  canon.  En  1691  il  fut  nommé 
professeur  en  cette  partie  ;  et  il  se 
démit  par  la  suite  en  faveur  de 
Pierre  Lemcrre,  son  fils,  également 
avocat ,  et  à  qui  l'assemblée  de  1 7 1 5 
accorda  une  pension  de  mille  livres, 
comme  adjoint  de  son  père.  Après 
soixante  années  de  travaux ,  celui- 
ci  mourut  à  Paris,  le  7  octobre 
1 728  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Son  fils  lui  succéda  dans  les 
affaires  du  clergé  en  1 730, et  mourut 
en  1 763.  L'un  et  l'autre  ,  quoique 
instruits,  ne  sont  pas  toujours  exacts 
dans  leurs  décisions,  et  passent  pour 
avoir  été  attachés  au  parti  de  l'appel. 
Nous  avons  du  père  et  du  fils  ,  qui 
ont  presque  toujours  travaillé  ensem- 
ble :  I  Justification  dès  usages  de 
France  sur  les  mariages  desenfans 
defamillejaitssansle  consentement 
île  leurs  parents ,  Paris ,  1 687 ,  in- 1 2. 
Ce  traité  approfondit  ce  que  peuvent 
les  princes  sur  les  empêchements  du 
mariage.  D'Agnesseau ,  dans  son  ?*o*. 
plaidoyer,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dit,  «  que, cette  matière  (des  empè- 
»  chements  du  mariage  )  y  est  trai- 
»  tée  avec  beaucoup  de  solidité  et  de 
»  science.  »  IL  Sommaire  touchant 
la  jurisdiction  pour  l'archevêque  de 
Tours,  contre  le  chapitre  de  Saint- 
Martin.  Paris,  1709,  in-fol.  III.  Re- 
citeil  des  actes,  titres  et  mémoires 
concernant  les  affaires  du  Clergé 
de  France ,  augmenté  et  mis  en 
nouvel  ordre,  Paris,  de  1 7 1 6  à  1 750. 
1 3  vol.  in-fol.  ;  le  douzième  et  le 
treizième  sont  du  fils  seul  :  le  trei- 
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zième  n'est  point  tome,  quoique  por- 
tant le  même  titre  que  les  autres ,  et 
faisant  partie  de  la  collection.  C'est 
probablement  pour  cela ,  que  ceux 
qui  en  ont  parlé ,  n'ont  annoncé  que 
douze  volumes.  On  y  joint  une  table 
(  de  l'abbé  Marc  du  Saulzet  ) ,  sous 
ce  litre  :  Abrégé  du  Recueil  des 
actes  y  etc.  ou  Table  raisonnée,  en 
forme  de  précis,  des  matières  con- 
tenues dans  ce  Recueil,  Paris,  1752 
et  1 764 ,  in-fol.  La  réimpression  du 
Recueil  de  Lemerrc ,  à  Avignon,  1 7  7 1  f 
en  i4  vol.  in-4°. ,  est  regardée  comme 
moins  correcte  quel'édition  de  Paris. 
IV.  Mémoire  dans  lequelon  examine 
si  l'appel  interjeté  au  futur  Concile 
général  de  la  Constitution  Unigeni- 
tus,  par  quatre  évéques  de  France  , 
auquel  plusieurs f acuités  et  un  g  rand 
nombre  de  chanoines  et  de  curés  ont 
ad/iéré,  est  légitime  et  canonique, 
et  quels  sont  les  effets  de  cet  appel  9 
1 1 1 7,in-4°.  L'auteur  y  est  favorable 
à  l'appel ,  et  soutient  que  cet  acte  est 
suspensif  et  a  même  un  effet  rétroac- 
tif.flva  une  réfutation  decemémoire, 
imprimée  à  Bruxelles ,  1 7 1 8 ,  in-i  2 , 
qui  a  été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  14  février 
1 7 19.  V.  Le  premier  des  Mémoires 
composés  par  les  plus  célèbres  juris- 
consultes et  théologiens  de  France , 
sur  la  demande  des  commissaires 
du  conseil  de  Régence ,  touchant 
les  moy  ens  de  se  pourvoir  contre 
le  refus  injuste  que  faisait  la  Cour 
de  Rome  d'accorder  les  bulles  aux 
évéques  et  abbés ,  nommés  par  la 
Cour  de  France  ,  Paris  ,  1 7 1 8  ; 
Utrecht ,  1767  ,  in-4°.  ;  et  à  Paris  , 
sous  le  titre  d'Avis  aux  princes  ca- 
tholiques, ou  Mémoires  de  cano- 
nistes  célèbres ,  etc. ,  1768,  in-  12. 
VI.  Traité  des  dixmesy  Paris ,  1  j32, 
2  vol.  in- 1 2.  VII.  De  l'Etendue  de  la 
puissance  ecclésiastique  et  de  la  tem- 
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poreUe  ,  el  de  leur  subordination  , 
suivant  l'ordre  que  Dieu  aétablidans 
le  monde  pour  le  gouvernement  des 
hommes ,  Paris,  17 54,  in- 12.  VIII. 
Ordre  au  on  doit  garder  dans  l'é- 
tude  du  droit  canonique  français. 
Ce  petit  traité  se  trouve  à  la  fin  de 
V Institution  au  droit  ecclésiastique 
jle  Fabbé  Fleury,  Paris  ,  176a  et 
1766,  a  v.  in-  ia.  IX.  Avis  des  cen- 
seurs nommés  parla  cour  du  parle- 
ment de  Paris  ,  pour  l'examen  de 
la  nouvelle  collection  des  Conciles, 
faite  par  les  soins  du  P.  Hardouin, 
avec  les  arrêts  du  parlement ,  qui 
autorisent  ledit  avis ,  et  V arrêt  du 
conseil }  qui  en  a  empêche  la  publi- 
cation ,  Utrecht ,  1730  ,  in  -  4°. 
Cet  Avis ,  rédigé  conjointement  avec 
Bertin  ,  l'abbé  Cadry  et  autres  cen- 
seurs ,  sent  un  peu  l'esprit  de  parti. 
Les  deux  Lemerre  ont  laissé  plu- 
sieurs manuscrits,  dont  une  par- 
tie a  été  insérée  dans  la  Collection 
des  procès-verbaux  des  assemblées 
générales  du  clergé,  Paris,  1767  et 
aimées  suivantes.Les  principaux,  sont: 
1  °.  Traité  de  la  discipline  de  l'é- 
glise de  France  et  de  ses  usages  par- 
ticuliers. D'Aguesseau  dans  sa  cin- 
quième instruction ,  en  recommande 
la  lecture  à  son  fils.  —  2°.  Recueil 
d'exemples  sur  la  manière  dçnt  les 
évéques  de  France  ont  été  jugés 
sous  les  trois  races  de  nos  rois.  — 
3°.  Notes  sur  le  Covcïle  de  Trente. 
— 4°.  Remarques surla  pragmatique 
sanction.  —  5°.  Résolutions  de  plu- 
sieurs auestions  sur  le  Concordat , 
avec  des  observations  sur  les  di- 
verses éditions  de  ce  Concordat. 
—  6°.  Réflexions  sur  le  douzième 
canon  du  second  Concile  de  Lyon , 
qui  regarde  la  Régale.  D-c. 

LÉMERY  (  Nicolas)  meclecin  et 
en imiste ,  naquit  à  Rouen ,  le  1 7  nov. 
Son  père  était  procureur  au 
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parlement  et  professait  la  religion 
réformée.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie,  Lémery  entra  comme 
ciève  chez  un  pharmacien  ;  mais  ne 
trouvant  pas ,  dans  son  maître ,  des 
connaissances  assez  étendues,  il  vint, 
en  i6(K) ,  se  mettre  en  pension  chez, 
GlaZer  ,  professeur  de  chimie ,  au 
jardin  du  Roi.  Ce  démonstrateur  était 
pour  le  temps,  un  homme  fort  ha- 
bile ,  mais  il  croyait  encore  aux  rê- 
veries de  l'ai  chimic;et  Lémery,  qu'a- 
nimait un  ardent  amour  pour  la  vé- 
rité ,  le  trouvant  trop  obscur ,  le 
quitta  au  bout  de  deux  mois,  et  se 
mit  à  voyager.  Il  séjourna  trois  ans  à 
Montpellier,  étudia  la  médecine, 
l'histoire  naturelle ,  la  pharmacie  ; 
fit  son  tour  de  France ,  et  revint  à 
Paris  en  167a.  A  cette  époque  plu- 
sieurs savants  avaient  formé  des  so- 
ciétés particulières  qui  travaillaient 
aux  progrès  des  connaissances  phy- 
siques. Ils  accueillirent  Lémeiy,  lui 
prêtèrent  un  laboratoire ,  et  le  pré- 
sentèrent au  grand  Condé ,  qui  lui 
demanda  des  leçons  de  chimie.  Lé- 
mery  se  fit  recevoir  apothicaire  ,  et 
ouvrit  un  cours  public ,  où  se  ren- 
dirent les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences.  Tourne- 
fort  fut  un  de  ses  élèves  ;  quarante 
Ecossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour 
l'entendre ,  tant  sa  réputation  fut  ra- 
pide et  brillante  :  elle  était  méritée, 
car  le  langage  de  la  chimie  était  alors 
inintelligible,  et  il  sut  le  rendre  clair 
et  précis.  Lesexplications  des  phéno- 
mènes étaient  toutes  hypothétiques; 
mais  Lémery  ,  fondant  ses  théories 
sur  l'observation  ,  sembla  créer  une 
science  nouvelle.  Il  publia  ,  en  167  5, 
son  Cours  de  chimie,  qui  eut  la  plus 
grande  vo-;ue,  et  fut  sur-le-champ 
traduit  en  latin,  en  allemand,  en  an- 
glais et  en  espagnol.  Lémery,  au  mi- 
lieu des  succès  les  plus  flatte  urs,  fat 
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arrêté  dans  sa  carrière  par  les  trou- 
bles religieux  qui  éclatèrent  en  1 68 1 . 
II était  calviniste,  et  ne  put  échapper 
à  la  persécution.  On  lui  retira  son 
diplôme  de  pharmacien  ;  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  heureux  de 
pouvoir  recueillir  dans  ses  états  un 
savant  aussi  distingué,  lui  fît  propo- 
ser de  venir  occuper  à  Berlin  une 
chaire  de  chimie  créée  pour  lui. 
Ne  voulant  pas  renoncer  à  sa  patrie, 
Lémery  refusa  cette  offre  généreuse, 
et  crut,  par  ses  travaux  et  sa  gloire, 
obtenir  quelque  tolérance  ;  mais  il 
ne  put  conjurer  l'orage ,  et  il  passa 
en  Angleterre,  en  i683.  Il  présenta 
la  cinquième  édition  de  son  livre  à 
Charles  II ,  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  distinction  et  lui  témoigna 
une  estime  toute  particulière.  Les 
temps  paraissant  plus  calmes  vers  la 
fin  de  Tannée ,  il  repassa  en  France, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Caen ,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  j  mais  ,  deux  ans  après , 
la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  le 
replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Privé  de  son  état ,  dépouillé 
de  sa  fortune,  obligé  de  se  cacher,  Lé- 
mery,  à  la  sollicitation  de  sa  famille, 
de  ses  amis  et  de  ses  nombreux  élèves, 
fit  abjuration  en  1686  et  se  réunit  à 
l'église  catholique.  II  reprit  l'exercice 
de  la  médecine ,  le  professorat,  et  vou- 
lut y  joindre  le  commerce  de  la  phar- 
macie. Il  eut  besoin  pour  cela  de  let- 
tres-patentes du  Roi ,  qu'il  obtint  ; 
mais  la  faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothicaires  s'opposèrent  à 
leur  enregistrement  au  parlement. 
Ce  procès  pouvait  réduire  Lémery 
à  l'indigence  j  ses  adversaires  senti- 
rent le  tort  qu'ils  se  feraient  à  eux- 
mêmes  en  affligeant  cet  homme  célè- 
bre, et  ils  se  désistèrent.  L'académie 
des  sciences  le  reçut  membre  asso- 
cié,le  4 février  1699,  et  pensionnaire, 
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le  28  novembre  de  la  même  année , 
après  la  mort  de  Bourdelin.  Lémery 
eut  deux  fils  ,  qui  devinrent  ses 
collègues  à  l'académie.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  19  juin 
1715.  Le  travail  fut  la  passion  fa- 
vorite de  ce  savant  infatigable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Cours  de  chimie,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  M.  Baron, 
en  1756,  in-4°.  IL  Pharmacopée 
universelle,  1697,  in-4°.  III.  Traité 
universel  des  Drogues  simples,  1697, 
in-4°.  IV.  Traité  de  V Antimoine , 
1707,  in-8°.  Les  volumes  de  l'aca- 
démie renferment  plusieurs  mémoi- 
res de  Lémery;  savoir  :  Observation 
sur  une  extinction  de  voix  guérie 
par  des  herbes  vulnéraires,  1700, 
H.  43.  Observation  sur  une  fontaine 
pétrifiante  de  Clermont-en- Auver- 
gne, 1700,  H.  58. Explication  phy- 
sique des  feux  souterrains,  des  trem- 
blements déterre,  des  ouragans,  des 
éclairs  et  du  tonnerre ,  1 7  00 ,  H.  5 1 . 
Examen  des  eaux  dePassy ,  1701 , 
H.  62.  Observation  sur  le  camphre, 
1705,  p.  38,  H.  59.  Du  miel  et  de 
son  analyse  chimique,  1706,  p. 
272,  H.  36.  De  V urine  de  vache , 
de  ses  effets  en  médecine  et  de 
son  analyse  chimique,  1707,  p. 
33. Réflexions  sur  le  sublimé  corro- 
sif ,  1 7  09,  p.  42 ,  H.  34.       C  G. 

LÉMERY  (  Louis  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris,  le  25  janvier 
1697.  Digne  élève  de  son  père,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
naturelles  ,  et  fut  reçu  docteur  à  la 
faculté  de  Paris  ,  à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans.  Quoiqu'il  n'eût  que  huit 
jours  pour  se  préparer,  il  fit  le  cours 
de  chimie  au  jardin  du  Roi,  en  1 708, 
aux  applaudissements  d'un  nom- 
breux auditoire.  Il  fut  nommé  dé- 
monstrateur royal,  en  1731;  fut, 
pendant  33  ans,  médecin  de  l'hotei- 
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dieu,  et  acheta  une  charge  de  méde-  Puisieux  ,  le  détermina  à  consacrer 
cin  du  Roi.  Le  grand  exercice  lui  avait  ses  loisirs  à  des  calculs  astronomie 
acquis  un  pronostic  sûr  dans  les  ma-  ques.  Il  publia,  dans  la  Connaissance 
ladies  les  plus  compliquées ,  et  une  des  temps  ,  pour  1 779  ,  les  Tables 
connaissance  délicate -du  pouls.  L'a-  de  la  lune ,  par  Clairaut ,  compa- 
cadémie  le  reçut  élève  chimiste,  en  rées  avec  celles  de  Bradley  ,  et  en- 
1702 ,  associé  en  1 7 1 2  ,  et  pension*  richies  d'un  grand  nombre  d'obser- 
naire  en  1715.  Il  mourut  le  9  juin  valions.  Il  a  fait ,  depuis  1787,  les 
1 743.  Ses  ouvrages ,  imprimés  sépa-  calculsdela  Connaissance  des  temps, 
rément  sont  :  I.  Un  Traité  des  Ali-  presque  en  entier  ,  avec  autant  de 
ment s ,  1 7  02 , 1 705,  in- 1 2.  II.  Trois  succès  que  d'assiduité.  {Hist .  de  Vas- 
Lettres  contre  le  Traité  de  la- gène-  tronomie ,  par  Lalande,  pag.  879.  ) 
ration  des  vers  dans  le  corps  de  Enfin  ,  il  a  eu  part  au  tome  vu  des 
V homme,  qu'Andry  avait  fait  im-  Ephémerides  des  mouvements  ex- 
primer ,  1704,  in- 12.  On  trouve,  lestes.  Lémery  est  mort  à  Paris  ,  le 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Ier.  mars  1802.  W-s. 
sciences,  plusieurs  mémoires  de  lui,  LEMIERRE  (  Antoine-Marin  ) , 
sur  le  cocnléaria,  le  cresson  aqua-  poète  dramatique,  né  à  Paris  en 
tique,  le  borax,  la  cire,  la  manne,  1733  (1),  était  fils  d'un  éperonnier, 
la  laque,  les  cloportes,  le  nitre,  le  qui  s'imposa  des  sacrifices  pour  lui 
sel  ammoniac,  l'alun,  les  vitriols,  donner  une  bonne  éducation.  Ses 
le  feu ,  la  lumière ,  etc. ,  etc.  ;  des  triomphes  dans  les  concours  de  l'ur 
analyses  d'eaux  minérales,  des  ob-  niversité  sont  attestés  par  une  com- 
servations  anatomiques,  et  des  des-  position  latine  sur  le  Manchon  à 
criptions  physiologiques  intéressan-  ceinture,  insérée  sous  son  nom  dans 
tes.  —  Lémery  dit  le  jeune  ,  frère  le  recueil  intitulé  :  Musœ  rhetvrices, 
du  précédent,  suivit  la  même  car-  2  vol.  in- 12.  Les  qualités  précieuses 
rière,fut  nommé  associé  de  l'aca-  du  jeune  Lemierre  charmèrent  M.  Da- 
démie  des  sciences  en  1 7 1 5 ,  et  mou-  pin,  fermier-général,  qui  le  prit  chez 
rut  en  1721.  On  a  de  lui  :  L  Des  lui  avec  le  titre  de  secrétaire,  afin 
reflexions  sur  un  nouveau  phosphore,  de  lui  fournir,  sans  blesser  sa  déli- 
et  sur  un  grand  nombre  d'expérien-  catesse ,  les  moyens  de  se  livrer  à  sa 
ces  qui  ont  été  faites  à  son  occasion,  passion  pour  la  poésie;  il  paraît  qu'il 
Mémoires  de  l'académie,!  715,  page  conserva  long -temps  cet  emploi, 
23,  H.  18.  II.  De  faction  des  sels  puisque  Rousseau,  bien  des  années 
sur  différentes  matières  inâamma-  après ,  dans  ses  Confessions ,  affecta , 
blés,  17 13,  page  97 ,  H.  III.  Expé-  on  ne  sait  pourquoi ,  de  le  désigner 
rienecs  sur  la  diversité  des  matières  comme  un  scribe,  quoiquè  Lemierre 
qui  sont  propres  à  faire  un  pyro-  fût  alors  connu  pajr  des  succès  déplus 
phare  avec  l'alun,  17 14,  pag.  402.  d'un  genre.  L'académie  française, 

C.  G.  en  1 753 ,  couronna  son  poème  sur  la 

LÉMERY  (Louis-Robert-Joseph  Tendresse  de  Louis  XI F pour  sa  fa* 
Cornelier),  astronome  ,  né  à  Ver- 


uerre  en 


sa  1  il  es  le  5  novembre  1728  avait  (»)     t»o*r*Bhet  foai  naîtra  l*i 

«m    «,»»*.♦                     ~           1      '11  1733 j  l'éditeur  de  tes  œuvre*  choisies,  le  foie 

Un    gOUt  Singulier   pOUr   le    Calcul.  naUre  en  ,7af.  SaiTai„  l'Ag.  qUe  Ini  donne  La- 

Lalande  l'avant  connu  dans  le  temps  harP*  »  n  dc,vail  ét,re  ni  4  '*  !UrnUT«  ,f  1 

...    ,    .    J         .  ,                      .     1|  m«.t  cette  data  n'e»l  pat  eenform.  a  l  oDiaioa 

quil  était  attache  au  marquis  de  «»«muue. 

xxiv.  4 
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mille»  Celui  qu'il  fit  sur  V  Empire  de 
la  mode  obtint,  en  1754 ,  un  pareil 
honneur.  À  cette  époque ,  on  laissa 


le  choix  des  sujets  aux  concurrents  ;  injuste  lorsqu'il  ne  voit  dans  cet  heu- 

et  Lemierre  ne  fut  pas  moins  heu-  reux  coup  d'essai  qu'un  tissu  d'ab- 

reux  dans  son  poème  sut  le  Corn-  surdités  gratuites ,  qu'a»  tour  de 

merce,  où  l'on  trouve  ce  vers  si  gobelets,  qù'im  jeu  de  marionnettes. 

connu,  qu'il  appelait  le  vers  du  siècle:  'levée  (  176 1  )  ne  put  se  soutenir, 

1*  trid.nt  a«  *e;tane„.t  i.  tc*ptr*  d.aonii^  malgré  le  parti  que  la  célèbre  Clairon 

Un  quatrième  prix  lui  fut,  en  1767,  lirait  de  ,a  tapisserie  snr  laquelle 

décerne  pour  un  nouvel  essai  :  Les  ^hilomèle  a  représenté  les  attentats 

hommes  unis  par  Us  talents.  Deux  donl  <*\e  est  victime.  Le  poète  repro- 

autres  essais  lui  valurent  également  Nuisit  vainement ,  en  î  787  ,  un  sujet 

des  palmes  à  l'académie  de  Pau  :  le  ikllssl  malheureux ,  après  avoir  eu  la 

premier  est  Y  Éloge  de  la  sincérité,  précaution  de  diminuer  le  nombre 

1754  ;  le  second  a  pour  objet  YUti-  <*«  atrocités  qu'il  comporte.  Une 

Uté  des  découvertes  faites  dans  Us  ttmrn»  outragée  par  son  beau-frère, 

sciences  et  dans  les  arts  ,  sous  U  V11  hi'fcoqie  la  langue  pour  s'assu- 

règne  de  Louis  XV,  1 756.  Ce  der-  rer  de  .son  ^ence,  est  une  monstruo- 

nier  poème  commence  par  ces  vers  *»te'  *lm  ^  être  k"">iede  la  scène, 

ingénieux ,  que  le  novateur  Mirabeau  Lemierre  s'abstint,  dans  Idoménée 

aimait  à  citer  :  (  "7^4  ),  de  recourir  aux  moyens 

Croir.  fut  découvert ...  „n.  •rrMr  profonde,  'î"!011  le  ^W*»t  d'employer  Ordi- 

c'MtprtndMi  hotixon  pouriet  born««<iumondt.  nairemeut  :  il  ne  tomba  point  non 

Si  les  morceaux  dont  nous  venons  plus  dans  Terreur  de  Crébillon,  qui 

de  parler  sont  dépourvus  de  l'élégance  donne  de  l'amour  à  son  principal 

académique,  du  moins  ils  annoncent  personnage,  quoique  déjà  vieux ,  au 

de  la  vivacité ,  de  l'esprit ,  de  la  moment  d'ailleurs  où  cette  passion 

pensée.  Après  s'être  ainsi  fait  cou-  doit  être  étouffée  dans  un  cœur  que 

naître  par  six  prix  remportés  consé-  désespère  un  vœu  parricide.  Le  génie 

cutivement,  Lemierre  vit  jouer,  en  seul  aurait  pu  rompre  la  monotonie 

1 7.58,  avec  un  succès  marqué,  sa  tra-  d'une  action  réduite  à  une  telle  sim- 

#édie  à'ifypermnestre ,  sujet  qui  ap-  plicité.  Les  trois  premiers  actes  f  11- 

par  tient  à  la  mythologie ,  qui  en  a  rent  applaudis;  mais  le  grand-prêtre 

les  invraisemblances,  et  qui  fut.au-  et  la  peste  qui  surviennent  ,  firent 

trefois  traité  par  Gombaud  ,  l'abbé  échouer  les  deux  actes  suivants.  Ar- 

Aheille  et  Rïupéroux.  Lemierre  eut  taxerçe,  en  1766  ,  fut  loin  d'éprou- 

soin  de  dérober  aux  regards  un  amas  ver  la  même  chute, quoique  le  fond  en 

d'horreurs  incroyables  ,  et  de  n'of-  soit  vicieux  :  peut-on  se  persuader  en 

frir  au  public  que  les  deux  époux  ,  effet  que  l'amoitieux  A  r  ta  ban  s'aban- 

dont  la  situation  produit  un  grand  donne  aux  plus  énormes  forfaits  , 

effet  de  terreur.  8a  pièce  est  claire  pour  placer  sur  le  trône  un  (ils  qui 

et  simple;  elle  captive  l'attention  repousseses  projets  avec  indignation? 

jusqu'à  la  fin,  et  passe  pour  la  mieux  Le  poète  n'a  pu  réussir  à  déguiser 

conduite  qu'il  ait  faite.  Un  plaisant  cette  faute  capitale.  Il  en  commet 

néanmoins  en  fit  une  critique  spiri-  une  seconde ,  qu'on  lui  reproche  en 


tuelle ,  en  s'éeriant  :  «  C'est  une  tra- 
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quântedanssesautrcstragcdiesrc'cst   soutenue  que  celle  de  ses  autres  nièces 
qu  il  se  contente ,  pour  ainsi  dire,   La  couleur  locale  est  oZTéï  e7û 
d  indiquer  les  situations.  T   îm.t»   j.  •   ...     vwcryee,  et  1» 


d'indiquer  les  situation*.  Il  imit'  £££ ^ ^ ^VVÙeu,  elde  k t ' 

presque  enuèrement  l'onér.  de  Mé-  cision^La  Al  ^ou- 

ffiKÏfc^SK'  tee froidement  en  i„0,  f^fZ 

u  laudii  «ju  u  se  m  une  étrange  il-  après  reçue  avec  enthousiasme  T  * 

des  hommes  à  peine  connus  se  «  ,  ZÙ, if8  ^  *  Une  trôs" 

trouvc  dans  le  L^Tïn  Cor  il  Tt  X  jtn,^  ^  ^  ' 

neilleetdansle Xer^deCréhiUon  VX  Z  *    eme  «P^tationa 

(  #V«  l'art  Delbieu,  fiJSt  2^^"^^%^ 

hmmes  vïants.)  GuUlauJ  Tell,  jugée  ZiZ  lévhcmZ°lll  ^ 

joué  la  même  année  qu'A  rta  serre  n.CLÀ,„~ •     danssa  Cor" 

nefutpasaussibienaeruetnrS  ŒSS^^o" 

peut-être  à  cause  de  la  faiblesse  de  ^«  J£  t    n  j  *  JJu"Jet  1 780). 

f intrigue^u'àeausedeSTeLÏ  £  àttS^  STUP  * 

du  spectacle.  D'agrestes  habitants  la  côte  du  Hbar  ait  TZV* 

de  la  Suisse,  mis  pour  la  première  pour  le  lieu  de  la  srJ.„i         .,  " 

fois  sur  la  scène  tragique,  et  raison-  L  que Tu* L  oui ^JT*'  1°° 

nant  avec  une  indépendance  répu-  veuv«  LeTraJ^sûr  'f 

Wicaine  ,  parurent  être  nue  innova-  leur  cpouT  nV  JZL  t      j*',  de 

non  dans  faquelle  il  entrai,  plus  de  ZZ^s  JrLC^tt' 

liardiesse  que  de  bonheur.  Voltaire  dn^an  r>»  «'  •       parue*  de  I  lu- 

succès  prodigieui;  au^l  Xérite  qu fë£ S'  &  1^' 

contribuèrent  beaucoup  les  événe-  Montalbanfaon eElo't?* 

ments,  tristes  avant-coureurs  de  la  re'-  tinA.  -T. •  î  ï •       ^"ore  '*  ««- 

volut.ôn.  Il  necrai-ni,  Ls  dVm  JZ  À  v'    q  '  i*  V™0' aux  coml»t. 

sous  les  yeu* T ub kiï dSnî  ffJ  a7Uretdude™r,*ûte*citéune 

qui  n'éti  d'a^  ,Z  Sf  ;  fe  bu1?  6,1 53  faVT' 61  ren,PK 

montra  un  père  rédu?«  à  r.&> 

de  voir  immoler  son  fils ,  ou  d'abat-  enm?  mafcré  Zf  S  Pi     "S  a"tres' 

tre,  d'un  coup  de  flèche,  'une  pomme  nombSe 7  tr^TTïT* 

placée  sur  sa  tête.  Ces,  une  espèce  de  qui  esï  loute  d'invenfion 

pantomime;  mais  elle  tient  naturel-  fient  a    12?    °'  « 

WntausujetjeUe  «  d'ailleurs  jus-  mnJ*™  e  f?* 

Unee,  puisque  le  pathetimip  «'v  rp»  *a»„     •  j-      .     \  La  ge- 

ait  à Ki.  MaÇre  ^desle Z  l7Sn^a',0n  d\Mon^»  , 
noms  helvétiques  jointe àtduS  ht"'" 

trop  familière  au  poète,  la  versifi-  Z    "ndéc£ Z  X»'^ 
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qui,  soumiseà  la  tyrannie  d'une  cou- 
tume si  contraire  à  nos  mœurs,  va  se 
jeter  dans  les  flammes ,  pour  ne  pas 
survivre  à  un  mari  qu'elle  n'a  ia- 
mais  aime'.  Céramis,  tombe  en  i  n85, 
n'est  pas  imprime';  c'est  un  sujet  d'in- 
vention qui  a  du  rapport  avec  Héra- 
cUus,  Nous  le  connaissons  par  le 
compte  que  Laharpe  en  a  rendît  dans 
le  Mercure  de  janvier  1 786.  Barne* 
velt,  représenté  en  1 790 ,  n'avait  ja- 
mais pu  l'être  depuis  vingt-cinq  ans, 
suivant  toute  apparence, par  ménage- 
ment pour  la  maison  d'Orange.  Il  est 
rempli  de  discussions  politiques  et 
religieuses,  Laharpe  prétend  (Cor- 
resp.  litt.  )  que  le  poète  affaiblit  son 
action  en  s' écartant  de  l'histoire , 
parce  qu'au  lieu  de  rendre  son  héros 
victime  du  fanatisme  de  la  secte  des 
GomaristeSj  dévouée  à  l'ambition  du 
stathouder ,  Maurice  de  Nassau ,  il 
le  fait  succomber  sous  le  poids  d'une 
accusation  dont  son  patriotisme  dé- 
moritrait  l'absurdité.  II  paraît  avéré 
néanmoins  que  Barnevelt  fut  con- 
damné non-seulement  comme  enne- 
mi de  la  religion,  mais  comme  ayant 
trahi  sa  patrie  par  des  intelligences 
avec  le  roi  d'Espagne.  On  a  retenu 
un  vers  admirable  de  cette  pièce  :  le 
fils  de  Barnevelt  lui  conseille  de  se 
soustraire  à  l'ignominie  du  supplice 
par  la  mort  5  il  lui  dit  : 

:(.  Caton  la.la  donna. 

Son  père  lui  répond  : 

Socrata  l'attendit. 

Virginie  devait  suivre  Barnevelt  ; 
elle  n'a  été  ni  jouée  ,  ni  imprimée  ; 
l'auteur  la  retira  probablement  pour 
ne  pas  fournir  un  nouvel  aliment  à 
des  passions  déjà  trop  enflammées. 
Il  répondait  à  ceux  qui  se  plaignaient 
de  son  silence  :  «  La  tragédie  court 
«  les  rues.  »  Il  ne  se  consolait  pas 
d'avoir  composé  Guillaume  TWlqui 
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avait  donne' lieu  à  de  fausses  applica* 
tions.  Les  pièces  deLemierre  ont  de  la 
chaleur  et  de  la  rapidité;  elles  atta* 
chent  le  spectateur  par  la  magie  des 
coupsdethéâtre,re$SQurcedooti'abus 
annonce  la  décadence  de  l'art.  Le  lec- 
teur instruit  est  plus  difficile  ;  il  ne 
jouit  guère  des  effets ,  sans  analyser 
tes  causes  :  un  intérêt  de  curiosité  ne 
lui  suffit  pas  ;  il  veut  un  plan  profon- 
dément conçu ,  des  situations  déve- 
loppées ,  une  diction  pure.  Quoique 
cette  dernière  partie  soit  la  plus  faible 
de  l'auteur ,  il  n'est  pas  une  de  ses 
tragédies  où  l'on  ne  rencontredes  vers 
remarquables ,  soit  par  la  force  des 
pensées, soit  par  l'éloquence  del'ame; 
où, parmi  des  négligences  impardon- 
nables ,  il  n'y  ait  des  tirades  d'une 
expression  noble,  harmonieuse  et 
touchante.  Lemierre ,  dégoûté  du 
théâtre ,  s'était  proposé  d'abord  de 
traduire  le  petit  poème  latin  de 
l'abbé  de  Marsy  ,  sur  la  Peinture. 
Le  trouvant  trop  resserré  pour  la 
matière ,  il  en  ût  un  ouvrage  à  peu 
près  de  sa  composition ,  qu'il  accom- 
pagna de  notes;  un  vol.  in-i 2 ,  in-8°. , 
in-4°. ,  avec  fig.  1 769.  En  dévelop- 
pant les  préceptes  et  les  images  de 
son  modèle  ,  il  forma  trois  cl 
dans  lesquels  il  traite  du  dessin  ,  du 
coloris  et  àel'invention.Son  but  n'est 
pas  d'instruire  les  peintres:  à  l'exem- 
ple des  vrais  poètes  didactitnies  ,  il 
se  borne  à  faire  aimer  ce  qu'il  chante. 
Ses  idées  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment justes  ;  en  voici  la  preuve  :  il 
voudrait  effacer  dans  les  églises  les 
tableaux  des  martyrs ,  parce  qu'ils 
représentent  l'humanité  souffrante  ; 
comme  s'il  n'était  pas  utile  de  fami- 
liariser l'homme  avec  le  malheur  et 
la  persécution  !  Ses  transitions  sont 
brusques  ;  il  a  plus  de  verve  que  de 
grâce.  La  fréquence  des  apostrophes 
rend  sa  diction  heurtée  et  monolouc  ; 
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maisau  milieu  de  phrases  sèches,  obs- 
cures, recherchées,  triviales,  brillent 
presque  toujours dese'clairs  détalent. 
Plusieurs  morceaux,  pour  être  par- 
faits ,  n'auraient  besoin  que  d'être 
polis  parle  goût.  Quelques-uns  même 
ne  seraient  pas  de'savoue's  par  les  maî- 
tres de  l'art  :  pour  la  gloire  de  l'imi- 
tateur ,  ce  sont  ceux  qu'il  doit  à  lui- 
même,tels  que  Y  Invocation  au  Soleil, 
Y  Origine  de  la  Chimie ,  la  Fiction 

allégorique  de  V Ignorance  ,  etc  

Les  Fastes  ouïes  Usages  de  Vannée, 
poème  en  16  chants,  1  vol.  in-8°., 
1779,  devaient  offrir  d'une  manière 
plus  sensible  encore  les  mêmes  fautes 
que  le  poème  de  la  Peinture.  Ovide 
s'était  exerce'  sur  un  fond  plus  favo- 
rable aux  riants  mensonges  de  la 
poésie.  Lemierre  ne  rencontrait  pas 
les  mêmes  avantages  dans  nos  anti- 
quités nationales  ;  d'ailleurs  ,  la  tour- 
nure vive  et  sautillante  de  son  esprit 
ne  lui  permettait  guère  de  joindre  , 
par  des  liaisons  imperceptibles  , 
tant  d'objets  opposés.  Le  talent  de 
les  choisir  et  de  les  encadrer  est  pré- 
cisément ce  qui  lui  manque.  Il  pro- 
cède trop  au  hasard  ;  il  ne  rejette 
presque  rien  de  ce  qui  plaît  à  son  ima- 
gination :  aussi  ,  le  fil  par  lequel  il 
attache  les  diverses  parties  du  poème 
est-il  souvent  rompu.  Nous  croyons , 
contre  l'opinion  de  l'auteur ,  que 
son  sujet  aurait  gagné  sous  le  rapport 
de  la  méthode ,  si ,  comme  Ovide,  il 
l'eût  restreint  à  douze  chants, d'après 
Tordre  des  mois.  Dans  cette  pro- 
duction ,  qui  pouvait  devenir  pour 
les  Français  d'un  intérêt  général ,  les 
fêtes  solennelles  n'occupent  pas  assez 
de  place ,  et  beaucoup  de  tableaux 
sont  de  véritables  grotesques.  Il  s'en 
faut  bien  cependant  qu'elle  mérite  le 
dédain  avec  lequel  Laharpe  la  juge. 
Il  en  cite  uniquement  les  deux  vers 
les  plus  barbares  :  il  n'excepte  d'une 
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entière  proscription  que  les  vers  sur 
un  Clair  de  lune.  Les  vœuxd'uneame 
honnête  se  manifestent  dans  le  cours 
de  ce  long  ouvrage  ;  on  y  lit  non-seu- 
lement des  vers  remarquables  dans 
tous  les  genres;  mais  on  y  trouve  des 
morceaux  étendus,  où  régnent  l'ins- 

Ï «ration  la  plus  heureuse  et  l'origina- 
ité  la  plus  piquante.  Nous  indique- 
rons les  morceaux  sur  St.-Antoim  , 
patron  de  l'auteur,  sur  le  printemps, 
sur  les  jardins  anglais,  sur  V origine 
de  la  flûte,  etc...  A  ses  Poèmes  cou- 
ronnés, Lemierre  a  réuni  ses  Pièces 
fugitives,  1  vol.  in-8°. ,  1782.  Des 
choses  charmantes  ysontmêlécs  aux 
choses  les  plus  bizarres.  On  a  peine 
à  concevoir  que  le  même  homme  ait 
pu  flatter  quelquefois  l'oreille  par  les 
accords  les  plus  doux ,  et  la  déchirer 
bien  plus  souvent  encore  par  les  sons 
les  plus  discordants.  Ne  doit-on  pas 
en  conclure  qu'à  ses  yeux  la  verve 
était  tout ,  et  que  la  correction, fruit 
de  la  patience  et  du  goût ,  n'était  rien? 
Etranger  aux  manèges  de  l'intrigue, 
son  unique  ressource,  pour  la  décon- 
certer, était  de  donner  à  son  amour- 
propre  un  essor  plus  comique  qu'of- 
fensant, et  qui  en  faisait  un  homme 
à  part.  Voulant  justifier  la  liberté 
qu'il  prenait  de  manifester  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même  ,  il 
faisait  naïvement  ee  singulier  aveu  : 
«  Je  n'ai  point  de  prôneurs  ;  il  faut 
»  bien  que  je  fasse  mes  a  flaires  tout 
»  seul.»  A  la  mort  de  Voltaire,  dési- 
rant le  remplacer  à  l'académie  fran- 
çaise, il  ne  cachait  point  ses  préten- 
tions.» N'est-ce  pasAjax,  disait-il,  qui 
»  doit  hériter  des  armes  d'Achille?  » 
Ducis  lui  fut  préféré;  et  deux  ans 
après,  Chabanon  remporta  le  même 
avantage.  Blessé  de  ce  second  échec, 
il  s'en  vengeait  par  cette  ironie  :  «  II 
»  n'est  pas  étonnant  qu'il  l'emporte  ; 
»  il  joue  du  violon,  et  jene  joue  quede 
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»  la  lyre,  w  On  rapporte  de  lui  beau- 
coup de  mots  où  se  peint  la  vanité 
la  plus  ingénue.  A  la  première  re- 
présentation de  Céramis ,  les  mur- 
mures du  public  ,  lui  donnant  de 
l'humeur  ,  il  répétait  :  «  Parbleu,  ne 
»  s'imaginent-ils  pas  qu'on  leur  don- 
»  nera  toujours  une  Veuve  du  Mala- 
»  bar?  »  Un  jour  que  cette  dernière 
pièce  était  représentée  devant  un  petit 
nombre  de  spectateurs,  on  lui  fit  re- 
marquer malignement  la  solitude  du 
parterre  et  des  loges  :  «  Il  ne  manque 
»  pas  de  monde ,  répondit-il;  mais 
»  la  salle  est  tellement  construite  , 
»  qu'elle  paraît  toujours  vide.  «Enfin, 
la  voix  publique  l'appelait  a  •  l'aca- 
démie; il  y  fut .  en  1781  ,  nommé 
successeur  de  l'abbé  Battcux.  Voici 
comment  il  remercia  ses  nouveaux 
confrères  :  «  Je  n'avais  guère  de  liai- 
»  sons  avec  vous  que  par  vos  ouvra- 
is gcs....  La  place  que  vous  m'accor- 
»  dez  est  d'autant  plus  flatteuse  pour 
»  moi ,  que  ne  l'ayant  sollicitée  que 
»  par  mes  écrits ,  je  serais  presque 
»  tenté  de  croire  que  je  n'ai  eu  aflaire 
»  qu'à  des  juges.  »  Il  avait  toutes  les 
vertus  domestiques;  sa  piété  filiale 
était  reconnue  ,  et  l'on  n'a  jamais 
mis  en  doute  sa  candeur  ni  sa  bonté. 
Quoiqu'il  fût  petit  et  laid ,  qu'il  eût 
les  travers  et  l'extérieur  d'un  metro- 
mane,  il  sut  captiver  une  épouse  ai- 
mable et  jeune  qui  le  rendit  heureux. 
Les  excès  de  la  révolution  le  jetè- 
rent dans  un  état  de  stupeur ,  qui  le 
conduisit  au  tombeau ,  le  4  juillet 
1793. 11  mourut  à  Saint-Germain-en- 
Layc,  après  avoir  perdu  presque  tous 
ses  moyens  d'existence.  Ses  oeuvres 
ont  été  recueillies  par  M.  René  Périn, 
3  vol.  ia-8°.,  1810;  elles  sont  pré- 
cédées d'une  notice  de*  160  pages, 
dans  laquelle  on  apprend  fort  peu 
de  chose  sur  l'auteur ,  mais  où  se 
trouve  un  long  plaidoyer  en  faveur 
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de  la  philosophie  moderne.  Deux 
volumes  df  Œuvres  choisies  font 
partie  de  la  collection  des  stéréoty- 
pes de  Didot.  St.  S-if . 

LEMIERRE  -  D'ARGY  (  À.-J.  ) , 
neveu  du  précédent ,  né  vers  1 760  , 
et  mort  k  Paris  le  12  novembre 
181 5,  possédait  plusieurs  langues  , 
et  avait  été  interprète  près  de  diffé- 
rents ministères  et  tribunaux.  Mal- 
gré ses  talents  ,  son  peu  de  conduite 
le  réduisit  à  un  état  déplorable  ;  et 
ce  fut  dans  un  hôpital ,  où  il  s'était 
fait  inscrire  sous  un  antre  nom  que 
le  sien ,  qu'il  alla  mourir  d'une  ma- 
ladie honteuse.  On  a  de  lui  :  I.  OU» 
ma ,  roman  traduit  de  l'anglais  , 
1  vol.  in- 11,  IL  L'Elève  du  plaisir 9 
traduit  de  l'anglais  ,  1787  ,  2  vol. 
in- 12.  III.  Nouveau  Code  criminel 
de  l'empereur ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  1 788  ,  in-8°.  IV.  Calas  ou 
le  Fanatisme,  drame  en  quatre  actes 
et  en  prose  ,  1791  ,  in-8°.  ;  cette 
pièce  fut  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  théâtre  du  Palais- 
Royal(aujourd'huiThédtre  Français  ) 
le  17  décembre  1790.  Sept  mois 
après  (le  7  juillet  179 1  ),Chénier  don- 
na sa  pièce  sur  le  même  sujet.  (  Voy, 
Cuénier,  t.  vin,  p.  3s8.)  Mais  dès 
le  18  décembre  1790,  M.  Laya 
avait  fait  jouer  sur  un  autre  théâtre 
son  Jean  Calas.  V.  Les  cent  Pen- 
sées d'une  jeune  anglaise ,  publiées 
en  anglais  et  en  français  :  on  y 
a  joint  des  mélanges ,  des  apo- 
logues moraux  ,  et  une  descrip- 
tion allégorique  du  voyage  d'un 
jeune  homme  au  pays  du  bonïteur , 
1798,  in- 12.  VI.  Poésies  de  Gray. 
(  F  oyez  Gray-,  t.  xvut ,  p.  364-  ) 
VII.  Joscelina  ,  par  Isab.  Kelly  y 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième 
édition  ,  1799  ,  2  vol.  in- 12.  VIIT. 
(  Avec  Brosselard  et  Weiss  )  Cod* 
général  pour  les  états  Prussiens  > 


Digitized  by  Google 


traduit  en  français,  1801  ,2  toin. 
en  5  vol.  in-8°/lX.  Le  Château  de 
l'indolence,  poème  en  deux  chants, 
far  Thomson,  suivi  de  deux  autres 
poèmes,  traduit  de  l'anglais,  1814, 
in-  12.  X.  Mémoires  de  la  reine 
d'Etrurie ,  écrits  par  elle-même  , 
traduits  de  l'italien,  i8i4  >  in-8°. 
XI.  Relation  authentique  de  Vas- 
saut  donné  le  6  juillet  1809  ,  au 
palais  Qtiirinal,  et  de  l'enlèvement 
du  souverain  pontife  ,  traduite  de 
l'italien  ,  181 4,  in-8°.  XII.  (  Avec 
M.  Breton  )  la  Femme  errante  , 
par  miss  Burney  ,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1814,5  vol.  in- 12.  Il  avait 
projeté  une  traduction  de  Martial  ; 
il  a  laisse  en  manuscrit  une  tragédie 
intitulée  Mazaniel.         A.  B-t. 

LEMIRE  (  Aubert  ) ,  en  latin 
ïfirœus,  historien,  ou  plutôt  com- 
pilateur laborieux  ,  naquit  le  3o  no- 
vembre i573,  à  Bruxelles,  d'une 
famille  originaire  de  Cambrai,  qui 
a  produit  plusieurs  hommes  de  mé- 
rite. Il  commença  ses  études  à  Douai, 
et  les  termina  à  Louvain ,  où  il  en- 
seigna ensuile  les  belles-lettres  avec 
quelque  succès.  Ii  rendait  de  fré- 
quentes visites  au  fameux  Juste 
Lipse ,  et  chercha  à  mettre  à  profit 
les  conseils  qu'il  en  reçut.  Son  oucle, 
évêque  d'Anvers,  l'ayant  déterminé 
à.  embrasser  l'état  ecclésiastique ,  le 
nomma,  en  1598,  à  l'un  des  cano- 
nicals  de  sa  cathédrale  ;  il  le  char- 
gea, ensuite  de  différentes  fonctions 
qui  auraient  seules  rempli  tous 
les  instants  d'un  homme  doué 
d'une  activité  moins  grande:  mais 
rien  n'était  capable  de  diminuer  l'ar- 
deur de  Lcmirc  pour  l'élude,  et  il 
prenait  sur  les  heures  de  son  som- 
meil pour  faire  des  extraits  de  ses 
lectures.  En  1620,  il  fut  envoyé  en 
France,  afin  d'y  concerter  les  moyens 
de  s'opposer  aux  progrès  de  l'héré- 
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siè  qui  commençait  à  s'introduire 
dans  le  diocèse  d'Anvers.  Son  oncle 
mourut  l'année  suivante  ;  et  il  se 
rendit  à  Douai  ,  pour  l'exécution 
du  testament  de  ce  prélat ,  qui 
avait  foudé  six  bourses  à  l'uni- 
versité de  cette  ville.  L'archiduc 
Albert  d'Autriche ,  gouverneur  des . 
Pays  -  Bas  ,  le  nomma  son  pre- 
mier aumônier  ;  et  il  succéda  ,  en 
1624,3  Jean  Delrio,  dans  la  place  de 
doyen  du  chapitre,  et  de  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  d'Anvers.  Il  parta- 
gea le  reste  de  sa  vie  entre  ses  de- 
voirs et  les  recherches  historiques , 
et  mourut  dans  la  même  ville ,  le 
19  octobre  1640.  Baillet  dit  que 
Lemirc  dut  sa  réputation  plutôt  aux 
matières  qu'il  a  traitées  qu'à  la  for- 
me qu'il  leur  donna.  On  a  de  lut  un, 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 
l'histoire  politique  et  littéraire  de* 
Pays-Bas.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  ceux  qui  offrent  encore  quelque 
intérêt  :  I.  Elogia  illustrium  Belgii 
scriptorum ,  Anvers ,  1602  ,.in-8°.; 
ibid.  1 609 ,  in-4°.  C'est  un  recueil  ex- 
cellent ,  dit  Prosper  Marchand  ;  et  il 
est  bon  d'avertir  que  n'ayant  été  in- 
séré que  par  extraits  dans  la  Biblio- 
theca  Belgica  (  V.  Foppens  ,  toin. 
xv ,  p.  233) ,  les  éditions  qu'on  vient 
de  citer  n'ont  rien  perdu  de  leur 
prix.  II.  Origines  equestrium  seii 
militari  uni  ordinum  ,  libri  duo  , 
Anvers,  1609,  in -8°.  ,  traduit  eu 
français ,  la  même  année.  III. 
Originum  monasticarum  libri  xv  p 
in  quibus  ordinum  omnium  reli- 
giosomm  initia  et  progressus  bre- 
viter describuntur ,  Cologne,  1620 , 
in-8°.  Il  avait  déjà  publié ,  séparé- 
ment ,  les  Origines  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  de  Ctteaux,  des  Car- 
mes ,  des  Chartreux ,  des  chanoines 
de  Saint- Augustin ,  etc.  ;  mais  tous 
ces  ouvrages  sont  superficies  et  peu. 
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exacts.  IV.  Fasti  Belgià  et  Bur- 
guwlici,  seu  Historia  rerum  Belgi- 
carum  iuxta  dies  in  quibus  evene- 
runt ,  Bruxelles,  1622,  in-8°.  Ce 
sont  des  éphémérides ,  et  elles  pré- 
sententquelques  rapprochements  cu- 
rieux. V.  Annales  rerum  Belgica- 
rum  y  chronicon  à  JuL  Cœsaris  in 
Galliam  adventu,ih\à.  i624,ifl-8°.; 
avec  de  nombreuses  additions,  An- 
vers, iG36,  in-folio.  VI.  Bibliotheca 
eedesiastica  ,  Anvers  ,  i63g-49  > 
deux  parties  in-folio.  C'est  le  recueil 
des  Vies  (ou  plutôt  de  courtes  noti- 
ces) des  écrivaias  ecclésiastiques  par 
Saint  Jérôme ,  Genuade Saint  Isi- 
dore de  Séville ,  Saint  Ildefonse, 
Honorius,  Sigebert,  Henri-de-Gand 
et  Trithème.  Lemire  y  a  ajouté  des 
notes  et  une  continuation  depuis  la 
fin  du  qui  unième  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle  J .  Alb.Fabricius  a 
publié  une  édition  de  cet  utile  recueil 
avec  de  nouvelles  additions,  Ham- 
bourg, 17 18,  in-folio.  (Voyez  Fa- 
bricius  ,  t.  xiv ,  p.  60.  )  VII.  Au- 
berti  Mirœi  opéra  diplomatica  et 
historica  ,  Bruxelles,  17*3-34-48, 
4  vol.  in-folio.  J.  F.  Foppens  a  réuni 
sous  ce  titre  tous  les  ouvrages  de  Le- 
mire relatifs  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  premiers  volumes 
renferment  toutes  les  chartes  des 
fondations  pieuses  faites  en  Belgique , 
avec  des  notes  géographiques  et  his- 
toriques, et  la  notice  des  églises 
belges  ;  les  deux  derniers  contiennent 
les  pièces  et  notes  qui  concernent 
l'histoire  ci  vile  des  mêmes  provinces. 
Cette  collection  est  fort  estimée;  et 
l'éditeur  mérite  une  part  des  éloges, 
pour  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  la  dis- 
tribution des  pièces  rassemblées  par 
Lemire,  et  pour  ses  nombreuses  ad- 
ditions. On  renvoie,  pour  la  liste  des 
autres  ouvrages  de  Lemire ,  à  la  Bi- 
IfUçtfi.  Belgm  de  Foppens  j  ojn  peut 
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consulter  aussi  sur  eet  écrivain  les 
Mémoires  deNiceron,  tom.  vn,et 
le  Catalogue  des  lûstoriens  par  Len- 
glet-Dufresnoy.  W-s. 

LEMIRE  (  Noël  ),  graveur  au 
burin,  naquit  à  Rouen,  en  1724? 
élève  de  Lebas,  il  a  gravé  dans  dif- 
férents genres;  ses  paysages  et  ses 
marines  sont  estimés.  Sa  pointe  spi- 
rituelle a  su  parfaitement  rendre  les 
tableaux  de  xeniers,  d'après  lesquels, 
à  l'exempte  de  son  maître,  il  aimait 
à  s'exercer;  mais  il  a  surtout  réussi 
dans  les  vignettes ,  particulièrement 
dans  celles  qu'il  a  gravées  pour  les 
Contes  de  La  fontaine ,  les  Meta— 
morpiioses  à*  Ovide  et  le  Temple  de 
Gmde.  Il  serait  difficile  de  graver 
de  petits  sujets  avec  plus  d'esprit.Les 
portraits  dans  le  genre  de  vignett» 
que  Ton  doit  à  son  burin,  et  parmi 
lesquels  on  estime  ceux  du  Grande 
Frédéric,  de  Henri  IV,  de  Louis 
XV y  et  de  Joseph  II,  sont  remar- 
quables par  un  fini  précieux;  le  der^ 
nier  fut  dessiné  et  gravé  d'après  un© 
bague  qu'avait  donnée  cet  empereur. 
Les  autres  gravures  de  Lemire  ,  que 
l'on  recherche  ,  sont  le  portrait  de 
Piron,  fait  en  1773,  d'après  Lépi- 
cié;  celui  de  mademoiselle  Clairon, 
couronnée  par  Melpomène',  d'après 
Gravelot  ;  ceux  du  général  TV a- 
shington,  en  pied,  et  du  marquis  de 
La  facette.,  après  la  conclusion  de 
la  campagne  de  Virginie  en  178», 
tous  deux  d'après  Lepaon  ;  le  Par- 
tage de  la  Pologne,  ou  le  Gâteau 
dés  Rois, avec  l'anagramme  Erimel. 
Cette  gravure  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'artiste  r 
est  devenue  très-rare  :  la  planche , 
dont  l'invention  et  l'exécution  lui 
appartiennent ,  fut  brisée  par  ordre 
supérieur  presque  immédiatement 
après  qu'elle  eut  été  terminée  ;  mais 
M»  de  Sartyae,  qui,  estimait  Lemire, 
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lui  permit  d'en  user  pendant  ^4 
heures.  Leraire  a  encore  grave'  : 
St.-Sébastien ,  d'après  le  Parmesan, 
pour  la  galerie  de  Dresde  ;  Jupiter  et 
Danaé ,  d'après  le  Garrache  ;  La 
Mort  de  Lucrèce,  d'après  André'  del 
Sorte  j  Latone  vengée  ,  les  Nouvel- 
listes flamand  s  et  ['Etang  du  châ- 
teau de  Teniers  ,  d'après  ce  der- 
nier; la  Curiosité  on  la  Lanterne 
magique,  d'après  Rcynier  Brake- 
lenbourg;  la  V ue  du  Mont- Vésuve, 
tel  qu'il  était  en  1 757  ;  les  Restes 
d'un  temple  deV émis,  dans  l'île  de 
Nisida;et  Y  Arc  de  triomphe  de  Ti- 
tus ,  trois  estampes  grand  in-f°.  d'a- 
près G.  de  la  Croix ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  se  font  distinguer  par  le  fini 
et  le  précieux  du  burin.  Lemire  mou- 
rut à  Paris,  en  1801.  P--s. 

LEMKE.  Foy.  Lemdke.  C,-av. 

LEMNIUS  (Simon  ) ,  poète  latin, 
né  dans  le  seizième  siècle,  à  Marca- 
dan t,  au  pays  des  Grisons,  et  dont  le 
vrai  nom  était  Lemchen  ,  mais  qui 
est  encore  connu  sous  le  surnom 
à'Emporius  ,  étudiait ,  en  i533  ,  à 
Ingolstadt;  en  1 538,  à  Wiltemberg, 
«t  s'y  était  fait  connaître  avantageu- 
sement par  quelques  pièces  de  vers 
et  par  deux  livres  d'épigrammes  , 
qu'il  dédia  à  l'archevêque  de  Maïence. 
Le  choix  d'un  Mécène  qui  ne  pouvait 
pas  être  agréable  aux  chefs  de  la  ré- 
forme ,  les  indisposa  contre  lui.  On 
examina  son  recueil  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse;  et  l'on  prétendit  y 
découvrir  quelques  épigrammes  con- 
tre l'électeur  deSaxe,  Je  landgrave  de 
Hesse,  et  l'académie  de  Wiltemberg. 
Le  fameux  Mélanchthon,  alors  rec- 
teur de  cette  université,  avec  le- 
quel il  vivait  depuis  quelques  années 
dans  une  espèce  d'intimité  ,  lui  fit 
défense  d'y  reparaître  avant  de  s'être 
justifié  ;  et,  quelques  jours  après  ,  il 
y  eut  ordre  de  l'arrêter  :  mais  Lcw- 
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nias ,  prévenu  à  temps ,  s'étant  enfin, 
on  lui  accorda  un  délai  pour  compa- 
raître; sur  son  refus,  il  fut  condamne' 
à  un  bannissement  perpétuel,  et  sa 
bibliothèque  fut  confisquée.  Ou  ne 
peut ,  quoi  qu'en  dise  Schenner,  ap- 
prouver la  rigueur  dont  on  usa  envers 
Lemnius;  l'accusation  portée  contre 
lui ,  n'était  pas  fondée  :  l'électeur  de 
Saxe  qu'on  lui  reproche  d'avoir  in- 
sulté ,  n'est  pas  nommé  une  seule 
fois  dans  ses  épigrammes  •  et  il  n'y 
a  que  l'esprit  de  parti  qui  ait  pu 
aveugler  ses  juges  au  point  de  leur 
faire  reconnaître  l'électeur  dans  le 
portrait  de  l'ignorant  Midas.  Lem- 
nius, aigri  par  l'injustice  dont  il  était 
victime ,  se  retira  à  Baie  ,  où  il  se 
hata  de  faire  réimprimer  ses  épi- 
grammes avec  des  additions.  Il  pu- 
blia, peu  après  ,  son  apologie  contre 
le  décret  de  l'académie  ,  qui  l'éloi- 
gnait  pour  jamais  de  Wittcmberg  ,  * 
annonçant  que  si  ce  décret  n'était  pas 
rapporté  ,  il  vouerait  sans  cesse  au 
mépris  ses  odieux  persécuteurs.  Cette 
meuace  ne  produisit  aucun  effet  ;  et 
le  malheureux  Lemnius ,  après  avoir 
erré  quelque  temps  sur  les  frontières 
d'Italie  et  de  Suisse ,  où  il  paraît 
même  qu'il  fut  correcteur  d'épreu- 
ves dans  l'imprimerie  d'Oporin  à 
Bâle ,  se  retira  enfin  à  Coire  ,  au 
sein  de  sa  famille.  On  le  nomma  , 
en  1 54o,  recteur  de  l'école  établie  en 
cette  ville;  et  le  24  novembre  i55o, 
il  y  mourut  de  la  peste ,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Episodia 
de  Joachimo  marchione  Brande- 
burgensi  et  ejus  conjuge  ,  i53i. 
H.  Epigrammatum  libii  duo ,  Wit- 
tcmberg ,  Nich.  Scirlenz  ,  i538  , 
in-8°.  ;  cette  édition,  ayant  été  sup- 
primée avec  soin  ,  est  très-rare  :  la 
seconde  ,  Baie,  i538,  in-8°.  ,  est 
augmentée  d'un  troisième  livre  qui 
renferme  plusieurs  traits  sanglants 
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contre  Luther  ,  qu'il  ne  se  croyait 
plus  obligé  de  ménager,  et  qu'il 
regardait  comme  le  véritable  au- 
teur de  toutes  les  persécutions 
qu'on  lui  faisait  éprouver.  III.  Apo- 
logia  contra  decretum  (juod  imperio 
et  tyrannide  Mart.  Luiheri  et  Justi 
Jonœ  Witemb*  universitas  coacta 
inîquissimè  et  mendacissimè  evul- 
gavit ,  Cologne  ,  i54o,  in -8°.  ;  le 
titre  de  l'ouvrage  prouve  que  l'au- 
teur n'était  guère  disposé  à  faire 
l'aveu  de  ses  premiers  torts ,  réels 
ou  imagiuaires.  Ce  petit  écrit  est  ex- 
trêmement rare  ;  Sehelhorn  en  a 
donné  une  notice  détaillée  dans  ses 
Amœnit.  hist.  eccles*  et  litterar, 
tom.  icr.,  pag.  85o.  IV.  Lutii  Pi- 
sœi  Juvenalis  (  c'est  le  masque  de 
Sira.  Lemnius  )  Monacho-pornoma- 
chia,  i538,  in-8°.,  de  trois  feuilles, 
sans  pagination.  Cette  pièce  est  si 
rare  que  Sehelhorn  ne  l'avait  jamais 
vue  :  c'est  une  comédie  licencieuse  ; 
Gottsched  en  a  donné  une  notice 
dans  son  Histoire  du  théâtre  alle- 
mand ,  seconde  partie  ,  page  icyi. 

V.  Amorum  libriiv,  i54^  ,  in-8°. 

VI.  Odjsseœ  Howcri  libri  xxiv  , 
heroicolatino  carminé  translati, qui- 
tus accessit  Batrachomjromachia , 
etc., Baie,  j54q,  iu-8°.;  Paris,  i58i, 
in-8°.  de  699  pages.  VII.  Eclogœ 
qidnque,  ibid.  i55i  ,  in~4o.  VIII. 
EtJùca  sive  de  virtutibus  morali- 
bus y  libri  iv.  Conr.  Gesner  nous  ap- 
prend que  cet  ouvrage  était  entre 
les  mains  d'Oporin  j  mais  on  ne  sait 
s'il  a  été  publié.  Lemnius  a  encore 
laissé ,  en  manuscrit  :  Bellum  sue- 
incum  9  anno  1 499  ,  gestum  ;  et 
Rhœtheis  ,  sive  de  bello  rhœthico  - 
libri  ix.  J.  Georg.  Phil.  Thiele  a 
donné  de  ce  dernier  une  version  poé- 
tique en  allem.  Zizers ,  1 792 ,  in-8°. 
—  lier  heU'eticum,  ecloga  carminé \t 
hexametro  ,  imprime  à  la  suite  de 
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YHodœporicum  de  Jerem.  Reusner; 
Baie,  i58o,  1592,  in-8°. — Quelques 
épigrammes  dans  les  Deliciœ  poë- 
tarum  germanorum.  Voyez  Fie  et 
Ecrits  de  Simon  Lemntûs  ,  par  G. 
R.  Strobel,  (  au  tome  3  de  ses 
Neue  Beitrœge,)  Nuremberg,  1792,, 
Ln-8". ,  et  le  dict.  de  Rotermund, 
supplém.  de  Joecher.  W-s* 

LEMMUS  ou  LEMMENS  (Lié- 
vw),  médecin,  naquit. en  i5o5  à* 
Ziriczée  ,  dans  la  Zélande.  Apre* 
avoir  achevé  ses  humanités, il  se  ren- 
dit à  Louvain  poury  suivre  des  cours 
d'un  ordre  supérieur;  et,  par  le 
conseil  de  Pierre  Curtius,  curé  de- 
cette  ville ,  et  depuis  évêque  de  Bru- 
ges ,  il  s'appliqua  en  même  temps  à- 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  théo- 
logie. Il  eut  pour  maîtres  dans  l'art 
de  guérir ,  André  Vesale  ,  Reinbert 
Dodonée,  Conrad  Gesner.  Il  était  de 
retour  à  Ziriczée  en   i5:*7  ;  et  it 
y  pratiqua  son  art  avec  un  tel  suc- 
cès, que  sa  réputation  s'étendit  bien- 
tôt dans  toute  l'Europe.  Cependant, 
ayant  eu  le  chagrin  de  perdre  sa 
femme,  il  abandonna  l'exercice  de  sa 
profession  pour  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique :  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat,  de  l'église  de  Saint  -  Lié- 
vin  sa  paroisse ,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  ]e  Ier.  juillet  i568. 
lia  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
le  style,  suivant  Eloy  {Dict.  de 
médecine) ,  n'est  dépourvu  ni  de- 
force  ,  ni  d'élégance  ,  et  qui  tous- 
ont  eu  un  grand  succès ,  comme  oa 
peut  en  juger  par  leurs  nombreuses 
réimpressions.  I.  De  Astrologid ,  li- 
ber unus,  etc.  Anvers,  1 554,  in -8°.  y 
Is'na  ,  1587 ,  in-8°.;  Leyde,  i638  , 
in- 16  (\).  II.  Deoccultis  naturœ 
miraçulis  libri  duo ,  Anvers,  i559, 

(1)  On  s'est  borni?  à  indiquer  les  principa- 
les,etquelquefoi»  les  premières  éditions  pouk 
ne  pas  fatiguer  le  lctteur  ,  sans  utilité. 
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fa»-î*  ;  —  Hbri  iv ,  ibid. ,  ï  564 ,  în- 
ibid. ,  Plantin,  1 58 1 ,  in-8<>.  Les 
deux  premiers  livres  ont  été  traduits 
en  franç.  par  Ant.  Dupinet  et  par  J. 
Gohorry,  Paris,  ï56t,  in-8°.;  en 
ail.  pari  Horstius:  ils  Font  aussi  été 
en  italien.  Cet  ouvrage  contient  des 
remarques  assez  curieuses  sur  la  gé- 
nération; mais  on  y  trouve  aussi 
beaucoup  de  fables.  III.  De  habitu 
et  constitution*  corporis  quant  Grœ- 
cikrasiny  triviales  complexionem  vo~ 
cant,  libri  duo ,  Anvers  ,  i56i, 
in-12;  trad.en  italien ,  Venise,  1 567,  ' 
in- 1  2.  IV.  SimiUtudinum  et  parabo- 
larumquœinBibUis  ex  herbis  atque 
arboribus  desumuntur,  dilucida  ex- 
plicatio,  Anvers,  1 566, 1  56q,  in-8°.  ; 
Erfurt,  i58i  ,  in  -8°.  Cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  l'auteur  traite  de 
l'utilité  des  plantes  et  de  leur  usage 
allégorique  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  a  eu  beaucoup  d'éditions  :  il 
a  été  traduit  en  français,  Paris,  1  5t7, 
in- 12;  et  en  anglais,  Oxford,  1587, 
in-12.  V.  De  Vitdanimiet  corporis 
rectè  instituendd,  Cologne,  ï58i, 
in-8°.  VI.  De  Zelandis  sids  com- 
mentariolus,  imprimé  à  la  suite  de 
la  Batavia  ilîustrata  de  P.  Scrive- 
rius.  VII.  Dionysius  Ubycus  poëta, 
de  situ  habitabilis  orbis,  à  Simo- 
ne Lemnio,  poëtd  laureato,  nuper 
latinus  factus,  Venise,  1 543,  in-12. 
C'est  le  poème  de  Denys,  communé- 
ment appelé  le  Periégète.  (  Voyez 
le  tome  xi  de  la  Biog.  unit>. ,  pag. 
n5  et  suivantes. )  NiFoppcns,  ni 
Paquot  n'ont  fait  mention  de  celte 
traduction,  et  elle  n'est  point  in- 
diquée dans  l'article  cité  de  la  Bio- 
graphie, Elle  est  dédiée  à  Hercule 
d'Este,deuxième  du  nom,  quatrième 
duc  de  Ferrare.  La  dédicace  en  vers 
est  fort  étendue  et  fort  belle.  Lem- 
nius a  laissé  imparfaits  une  Descrip- 
tion de  If  algue  et  un  Dictionnaire 


LEM  59 

abrège'  des  poissons,  —  Lemnius 
(Guillaume),  fils  du  précédent,  né 
à  Ziriczée,  vers  1 53o,  suivit  les  tra- 
ces de  sou  père ,  et  devint  un  méde- 
cin très-habile.  Il  fut  appelé  à  la 
cour  de  Suède  par  le  roi  Eric  XIV, 
qui  le  combla  de  bontés  et  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance;  mais  ce 
prince,  ayant  été  précipité  du  trône, 
Lemnius  fut  victime  de  cette  ré- 
volution. Jeté  dans'  une  prison,  il  y 
fut  étranglé  en  i568,  sans  doute 
quelques  mois  après  la  mort  de  son 
père  ,  puisqu*on  ne  voit  pas  que  ce 
dernier  ait  eu  connaissance  de  ce  dé- 
plorable événement.  On  a  de  Guil- 
laume une  Lettre  à  son  père,  dans 
laquelle  il  prouve  que  le  climat  a 
moins  d'influence  que  l'éducation 
sur  le  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles. Anvers ,  1 554  ?  in-8°.  ; 
Leyde,  1 638, in- 16.  Il  avait  compo-, 
sé  un  Traité  de  l'estomach  ,  qu'on 
croit  perdu.-LEMpfius(And.),  méde- 
cin zélandais,sans  doute  de  la  même 
famille,  est  auteur  d'une  Lettre  sur 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  l'examen 
des  urines,  imprimée  avec  le  traité 
de  Urinis,  d'Actuarius,  Paris,  1 548; 
Lyon,  1 556,  in-8°.  W-s  et  M-or». 

LEMOINE(Jean),  cardinal,  fon- 
dateur du  collège  de  son  nom ,  à  Pa- 
ris ,  était  né  au  treizième  siècle  ,  à 
Cressi  dans  le  Ponthieu.  Après  avoir 
terminé  ses  études  et  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  Paris,  il  fit  un  voyage  à  Ro- 
me, où  ses  talents  lui  méritèrent  un 
accueil  distingue.  Il  fut  nommé  au- 
diteur de  Rote,  et  s'occupa  de  com- 
menter le  sixième  livre  des  Décré- 
tâtes ,  travail  qui  fut  accueilli  par 
tous  les  savants,  et  lui  valut  la  pour- 
pre. Le  pape  Boniface  VIII,  qui 
avait  beaucoup  d'estime  pour  lui , 
l'envoya  comme  son  légat  en  France, 
•n  i3o2,  U  chercha  à  rétablir  la 
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i>ai\  entre  le  roi  Philippe~le-Bel  et 
Je  Saiiït-Siége,  et  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence  dans  cette  négocia- 
tion ,  qu'il  se  concilia  la  bienveil- 
lance du  roi ,  sans  rien  perdre  de  son 
crédit  à  la  cour  de  Rome.  Il  assista, 
en  i3o5,  au  conclave  qui  se  tint  à 
Pérousepourl'électiondeCIémentV, 
et  le  suivit  à  Avignon ,  où  le  pontife 
avait  résolu  de  fixer  sa  résidence.  Il 
y  mourut  le  22 août  i3i3.  Son  corps 
fut  transporté  à  Paris,  et  inhumé, 
comme  il  en  avait  témoigné  le  désir, 
dans  l'église  du  collège  qu'il  avait 
fondé.  C'est  par  erreur  que,  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri ,  on  annonce 
que  le  cardinal  Lemoine  avait  occu- 
pé le  siège  épiscopal  de  Meaux.  — 
André  ,  son  frère,  évêque  de  Noyon, 
contribua  de  sa  fortune  à  l'établis- 
sement du  collège  du  cardinal;  il 
mourut  en  1 3 1 5 ,  et  fut  inhumé  dans 
le  même  tombeau  que  son  frère.  On 
lisait ,  il  y  a  quelques  aimées ,  leur 
ouble  épitaphe.  W-s. 
LEMOINE  (  François  ),  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Paris,  en  1688,  de 
parents  fort  pauvres ,  fut  confié  d'a- 
bord aux  soins  de  Robert  Tournières, 
qui  avait  épouse  sa  mère  en  secondes 
noces.  A  l'âge  de  1 3  ans  ,  on  le  mit 
sous  la  conduite  de  Gai  loche  ,  chez 
lequel  il  demeura  11  ans.  Il  étudia 
de  préférence  les  ouvrages  du  Guide, 
de  Carie  Maratte ,  et  de  Piètre  de 
Cortone.  Ses  progrès  furent  rapides, 
et  il  obtint  le  grand  prix  de  peinture 
en  1 7 1 1  ;  mais  les  malheurs  de  la 
guerre  ne  permettant  pas  d'envoyer 
des  pensionnaires  à  Rome  ,  il  ne 
put  aller  perfectionner  ses  talents 
en  Italie.   En  17 18,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie,  sur  son  ta- 
bleau à* Hercule  et  Cocus;  quel- 
que temps  après,  il  peiguit  son  tableau 
de  Persée  délivrant  Andromède. 
Lemoine  regrettait  cependant  de 


n'avoir  pas  vu  l'Italie.  Un  amttear 
riche  et  éclairé ,  nommé  Bergier , 
avec  lequel  il  était  lié ,  voulut  répa- 
rer ce  malheur ,  et  en  1723,  il  l'em- 
mena avec  lui  dans  ce  pays:  mais  un 
tel  voyage  fait  dans  l'espace  de  six 
mois,  et  lorsque  son  talent  était  déjà 
formé,  ne  fut  pas  aussi  utile  pour  lut 
qu'aurait  pu  l'être  un  séjour  plus 
prolongé ,  et  qui  lui  eût  permis  de  se 
livrer  à  une  étude  sérieuse  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  Son  tableau  repré- 
sentant une  femme  entrant  au  hainy 
fut  commencé  à  Bologne ,  continué  à 
Venise,  et  fini  à  Rome.  Il  passe  pour 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Avant 
son  départ  pour  l'Italie,  Lemoine 
avait  entrepris  la  peinture  du  chœur 
de  l'église  des  Jacobins  de  la  rue  du 
Bac  :  il  le  termina  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour. C'est  alors  qu'il  fut  nomme* 
professeur  de  l'académie.   Il  eut 
bientôt  l'occasion  de  déployer  tous 
ses  talents  dans  la  peinture  du  pla- 
fond de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
à  Saint -Sulpice,  où  il  représenta 
Y  Assomption.  On  se  plut ,  dans 
le  temps,  à  y  reconnaître  une  ma* 
nière  de  peindre  aussi  ferme  que  vi- 
goureuse, qui  n'excluait  pas  cepen- 
dant un  coloris  frais  et  suave  :  mais 
la  composition  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer; les  groupes  en  sont  mal  dis- 
posés et  mal  agences;  l'exécution 
est  faible,  et  les  figures,  n'étant  point 
en  perspective ,  paraissent  tomber. 
Ce  plafond  a  tellement  souffert  que  , 
malheureusement  pour  là  gloire  de 
Lemoine ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvait  y  remarquer  ont  disparu  y 
et  qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  dé- 
fauts. Il  a  d'ailleurs  été  entièrement 
restauré  en  1 780 ,  par  Callet ,  et  ce 
n'est  plus  l'ouvrage  de  Lemoine.  Ce- 
pendant une  occasion  plus  favorable 
encore  vint  s'offrir  à  l'artiste  ;  il  fut 
chargé  de  peindre  le  Plafond  du 
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salon  d' Hercule ,  à  Versailles.  Cette 
composition ,  la  plus  vaste  qui  existe 
en  Europe,  puisqu'elle  a  64  pieds 
de  long  sur  54  de  large,  et  8  pieds  et 
demi  de  renfoncement,  sans  être  in- 
terrompue par  aucun  corps  d'archi- 
tecture ,  coûta  quatre  années  de  tra- 
vail à  Lemoine.  Cet  ouvrage  en  en- 
tier de  sa  main,  est  peint  à  l'huile  ; 
le  nombre  des  figures  est  de  \  Il 
était  sur  le  point  de  le  terminer , 
lorsqu'il   s'aperçut  que  le  groupe 

})rincipal  était  trop  peu  élevé:  il  ne 
>alança  point  à  l'efiacer  et  a  le  re- 
monter de  trois  pieds  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  faire  des  changements  dans  ta 
plupart  des  groupes  voisins.  Cette 
opération  lui  coûta  une  année  de  tra- 
vail de  plus.  Les  fatigues  qu'il  res- 
sentit ,  la  gêne  que  lui  causait  la  né- 
cessité d'avoir  le  corps  renversé, 
pendant  sept  années  qu'il  mit  a 
peindre  ce   plafond  et   celui  de 
Saint  -  Sulpicc,  altérèrent  sa  santé 
qui  avait  toujours  été  très-faible. 
D'ailleurs  ,  il  était  d'une  humeur 
mélancolique  ,  et  4ooo  liv.  de  pen- 
sion avec  le  titre  de  premier  peintre 
du  Roi,  que  ses  travaux  du  salon 
d'ilercule  lui  avaient    valus  ,  ne 
purent  le  satisfaire.  Des  chagrins 
domestiques  augmentèrent  encore 
sa  mélancolie  habituelle  •  il  perdit 
une  épouse  qu'il  aimait  avec  ten- 
dresse; et  sa  raison  ne  put  résister  à 
tant  de  tourments.  Irrité  des  faveurs 
qu'on  accordait  à  des  peintres  moins 
habiles  que  lui,  il  ne  put  dissimuler 
la  haine  qu'il  leur  portait;  et  celle 

3u'ils  lui  rendaient  ne  fit  que  l'aigrir 
avantage  :  son  esprit  s'aliéna ,  et 
un  matin  que  M.  Bergicr  venait  le 
chercher  pour  le  mener  à  la  cam- 

Eagne  où  il  voulait  le  faire  traiter  , 
t  moine ,  entendant  frapper ,  et  s'i- 
maginant  qu'on  venait  l'arrêter ,  se 
ujoue  neuf  coups  d'épée,  se  traîne 
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jusqu'à  sa  porte,  et  en  l'ouvrant  , 
tombe  mort  aux   pieds  de  son 
ami  (  4  juin  1737  ).  Lemoine  avait 
alors  49  ans  y  et  il  était  depuis 
dix  mois,  premier  peintre  du  Roi. 
Si  Ton  examine  impartialement  les 
travaux  de  cet  artiste ,  on  est  forcé 
de  reconnaître  en  lui  le  premier  fau- 
teur de  la  décadence  de  l'école  fran- 
çaise. Il  entendait  bien  une  vaste  ma- 
chine ;  il  disposait  ses  groupes  avec 
intelligence,  variait  sans  affectation 
les  mouvements  de  ses  figures;  il 
avait  d'ailleurs  de  l'ame  et  du  feu  , 
et  son  coloris ,  sans  être  d'une  grande 
vérité,  séduisait  par  un  air  de  fraî- 
cheur et  de  suavité  ,  né  de  l'adresse 
avec  laquelle  il  savait  dégrader  les 
lumières.  Mais  il  peignait  avec  peine, 
son  exécution  était  lente  ;  et  c'est  à 
force  de  revenir  sur  ses  ouvrages  , 
qu'il  leur  donnait  l'apparence  de  la 
facilité.  Son  dessin  est  incorrect  et 
mou;  il  manque  de  finesse  dans  les 
attaches;  ses  formes  sont  maniérées, 
Denuéduvrai sentiment  delà  beauté, 
il  donne  à  ses  têtes  de  femmes  un  air 
de  minauderie, qui  n'est  que  l'affecta- 
tion de  la  grâce  ;  ses  têtes  d'hommes 
manquent  de  caractère.  Enfin  il  n'at- 
teignit que  rarement  à  la  noblesse 
dans  les  figures  ;  mais  il  possédait 
celle  de  la  composition.  Il  avait 
peint  au  réfectoire  des  Gordeliers 
d'Amiens  ,  six  tableaux  de  Cènes 
et  d'autres  sujets  analogues ,  dont 
celui  de  la  Cananée  était  un  des 
plus  estimés.  Ses  principaux  élèves 
sont  Natoire,  Boucher  et  Nonotte. 
Ses  dessins  étaient  presque  toujours 
légèrement  faits  à  la  pierre  noire , 
sur  du  papier  bleu  ,  rehaussés  de 
blanc.  Ses  études  pour  le  salon  d'Her- 
cule, ne  sont  ni  plus  soignées  ni  plus 
chargées d'ouvrage.Les  graveurs  qui 
ont  travaillé  d'après  lui,  sont  Tho- 
massin7Sylveslre,L.  Gars,Cochin  et 
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Larmcssin.  C'est  Cars  qui  a  gravéle  la  conservation ,  pendant  nos  orages 

tableau  à! Hercule  assommant  Ca-  politiques  ,  des  traditions  les  plus 

eus.  L'esquisse  coloriée  du  plafond  estimées  de  l'université  et  du  goût 

qu'il  avait  peinte  pour  la  bamnie,  et  des  bonues  études.  Il  avait  fende  une 

qui  n'a  point  été  exécutée,  a  été  gra-  école  connue  sous  le  nom  d'institu- 

vée  par  Sylvestre.  Lui-même  a  gravé  tion  polytechnique  ,  qui  a  produit 

à  l'eau-forte  une  Annonciation,  pe-  une  foule  de  bons  élèves.  Ce  profes- 

tite  estampe  ovale ,  en  hauteur  ,  et  seur  mourut  à  Paris,  le  17  août  18 16. 

un  Potage,  petite  pièce  en  largeur.  Le  Moniteur  ,  du  ier.  sept,  même 

~  Lemoine  ,  peintre, naquit  à  Rouen  année  ,  contient  une  Notice  sur  lui. 

en  1740.  Il  apprit  d'abord  sans  11  a  publié:  l.  Principes  de  gèogra- 

maître  à  manier  le  pinceau,  et  fut  phie,  Paris,  1780,  in- 12,  îie.  édi- 

ensuite  élève  de  Descamps.  Malgré  tion,  1784.  11  en  donna,  la  merae 

sa  faible  santé,  il  se  livra  au  travail  année,  un  Abrégé  in- 12.  II.  Traité 

avec  ardeur:  et  la  ville  de  Rouen  duglobe,  rédigé  d'une  manière  nou- 

possède  un  grand  nombre  de  ses  ou-  velle,  à  la  portée  des  enfants,  ibid. 

vrages.  Celui  qui  lui  fait  le  plus  1780,  in- 12.  III.  Traité  élémen- 

d'honneur ,  est  le  plafond  du  théâtre  taire  de  matliéin atujues ,  ou  Prin- 

des  Arts,  représentant  Y  Apothéose  cipes  d'arithmétique  ,  de  géomé- 

du  grand  Corneille.  Il  a  déployé,  trie  ,  de  trigonométrie  ,  avec  les 

dans  cette  composition  ,  un  gran-  sections  coniques,  Paris,  1778,  in- 

diose qui  prouve  du  génie.  Cet  artiste  8°.  5  ib.  1790,  1793,  même  format; 

mourut  à  Rouen,  en  i8o3.   P-s.  4e*  édition  ,  revue  et  augmentée,  ib. 

LEMOINE-D'ESSOIES  (  Edme-  1797  ,  *2  volumes  in-8°.  L'ouvrage 
Marie-Joseph  ),  né  en  1 75 1  à  Es-  est  terminé  par  une  bonne  histoire 
soies ,  bourg  de  la  Champagne ,  près  abrégée  des  mathématiques.  IV.  Prin- 
de  Châlons,  fit  d'excellentes  études,  cipes  d'arithmétique  décimale,  Pa- 
prit  ses  degrés  en  droit  et  fréquenta  ris  ,  1801  et  1804,  in-12.  W-s. 
Je  barreau  ;  mais  il  renonça  près-  LEMONNIER  (  Pierre  )  ,  né  a 
que  aussitôt  à  cette  carrière  ,  où  ses  Saint-Sever  près  de  Vire ,  en  1675  , 
talents  lui  promettaient  des  succès  ,  fut  professeur  de  philosophie  au  cel- 
pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  la  légo  d'Harcourt ,  à  Paris ,  en  1 725  , 
jeune  noblesse.  Il  publia  quelques  et  fut  élu,  en  1757,  à  l'académie  des 
livres  élémentaires  ,  remarquables  sciences.  Il  mourut  le  27  novembre 
par  une  grande  clarté  jointe  â  une  même  année.  On  a  de  lui  :  I.  Cursus 
bonne  méthode,  et  qui ,  accueillis  par  pldlosophiœ  ,  1 750 ,  6  vol.  in- 1 2  , 
l'université  de  Paris,  devinrent  clas-  long  -  temps  enseigné  dans  quelques 
siques  dans  plusieurs  collèges.  Il  se  collèges,  a  On  y  trouve, dit  Laiande , 
proposait  de  donner  un  traité  de  »  plus  de  géométrie  qu'on  n'en  met- 
physique  qui  aurait  offert  les  mêmes  »  tait  alors  dans  les  écoles  ;  le  carté- 
avantages  ;  mais  les  soins  qu'il  de-  »  sianisme,  dans  lequel  il  avait  été 
vait  à  ses  élèves  le  détournèrent  de  »  élevé  ,  y  était  modifié  et  corrigé.  » 
l'exécutiun  de  ce  projet.  Nommé    II.  Premiers  traités  élémentaires  de 
professeur  de  mathématiques  et  de  matliématiques  dictés  en  V université 
physique ,  il  devint  membre  du  jury    de  Paris ,  1758  ,  in  -  8°.  ;  ouvrage 
d'instruction  publique  de  Paris  ;  et    posthume  et  anonyme.    A.  B--t. 
ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dut  en  partie       LEMONNIER  (^ikrre-Cuaales), 
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^  1 1  o  il  o  ^  ^  fi  1  ^  c3  \.i  jjr ^î^rf c iî t  ^  n^icjxi  1 1 
à  Paris,  le  a3  novembre  1715.  La- 
Uude ,  son  élève,  queDesessarts  (Siè- 
cles littéraires  )  et  MM.  Chaud on 
et  Delandine  (  N.  Dict.  historique  ) 
ont  abrège'  et  copie  ,  sans  le  citer , 
raconte  que  parmi  toutes  les  sciences 
dont  il  pouvait  avoir  pris  une  idée 
près  de  son  père,  Lemonnicr  sentit  et 
annonça  de  bonne  heure  son  goût  pour 
l'astronomie.  Il  n'avait  pas  seize  ans, 
lorsqu'en  1 7  3 1  ,  il  fît  ses  premières 
observations  sur  l'opposition  de  Sa- 
turne. Il  fut  le  premier  qui  donna  des 
éléments  du  soleil  ;  et  soixante  ans 
d'observations  et  de  recherches  de 
théorie  ne  ûrent  trouver  que  3^  se- 
condes à  ôter  de  son  calcul.  Reçu  à 
l'académie  des  sciences ,  le  ai  avril 
i  j36,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
vingt  et  un  ans ,  il  fut  choisi  par 
elle  pour  être  (  avec  Maupertuis  et 
Clairaut)  l'un  des  trois  commissaires 
chargés  d'aller  sous  le  cercle  polaire 
mesurer  un  degré  du  méridien.  Il 
assa  ainsi  à  Tornéo  l'hiver  de  1 136- 

Ï,  et  contribua  plus  qu'aucun  d  eux 
a  grande  et  pénible  entreprise  qui 
leur  était  confiée.  Dans  les  Mémoires 
de  l'académie  pour  1  ^38 ,  il  remit  en 
honneur  la  méthode  de  Flamsteed , 
me'thode  ingénieuse  à  laquelle  est  due 
toute  la  précision  qui  existe  mainte? 
nant  dans  les  tables  du  soleil  et  dans 
les  positions  des  étoiles.  En  1  7  38  et 
1 74*2  ,  Le  m  on  nier  vérifia  l'obliquité 
de  l'écliptique  :  les  premières  obser- 
vations ,  en  1  ^4°  >  turent  faites  dans 
la  tour  de  Pascal,  qui  est  de  l'ancienne 
enceinte  de  Paris  ,  au  nord  du  col- 
lège d'Harcourt.  Le  1 1  novembre 
1 741 ,  il  lut ,  à  la  rentrée  publique 
de  l'académie  des  sciences ,  le  projet 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoijes  zo- 
diacales ;  et  il  présenta  à  l'académie 
une  nouvelle  carte  du  zodiaque ,  qu'il 
iit  graver  quatorze  ans  plus  tard. 
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(  Voyez  ci-après  n°.  VI.  )  Il  fut  en- 
core le  premier  qui  détermina  les 
changements  des  réfractions  en  hiver 
et  en  été  ;  le  premier  qui  entreprit 
de  corriger  les  catalogues  des  étoiles, 
et  de  bien  déterminer  la  hauteur  du 
pôle  de  Paris.  E11 1 74 1 ,  il  introduisit 
en  France  l'instrument  des  passages , 
dont  on  n'avait  point  encore  fait 
usage  à  l'Observatoire ,  et  que  Gra- 
ham,  célèbre  horloger  de  Londres, 
avait  exécuté.  En  1 74^  ,  il  entreprit 
de  dissiper  le  préjugé  qui  régnait  en- 
core en  France ,  sur  les  comètes  ;  il 
annonça ,  dans  une  séance  publique  de 
l'académie,  que  la  comète  qui  parais- 
sait alors  avait  un  mouvement  rétro- 
grade. En  1743,  il  fit  à  Saint -Sul- 
pice  une  grande  et  belle  méridienne  : 
trois  ans  après ,  il  détermina  les  iné- 
galités de  Saturne,  causées  par  l'at- 
traction de  Jupiter.  Ce  fut  aussi  le 
sujet  du  prix  que  l'académie  proposa 
et  qui  fut  remporté  par  Euler  ,  dont 
le  mémoire  justifia  le  travail  de  Le- 
monnicr. Lié  de  correspondance  avec 
les  astronomes  d'Angleterre, il  trans- 
porta en  France  leurs  méthodes,leurs 
instruments.  Lors  du  voyage  qu'il 
fit  dans  la  Grande-Bretagne  en  1 748, 
il  alla  jusqu'en  Ecosse ,  pour  obser- 
ver l'éclipsé  du  2,5  juillet ,  qui  devait 
y  être  presque  annulaire  ;  et ,  le  pre- 
mier ,  d  mesura  le  diamètre  de  la 
lune  sur  le  disque  même  du  soleil. 
Ce  fut  en  1753  ,  qu'il  fit  à  Bellevue 
une  méridienne  quilui  valut  i5,ooof. 
de  gratification  ,  qu'il  employa  à 
acheter  des  instruments.  Il  était,  de- 
puis long-temps,  professeur  de  phy- 
sique au  collège  de  France.  D'abord 
maître  de  Lalande,il  eut  ensuite  avec 
lui  de  vifs  démêlés  (  F.  Lalande).  Sa 
vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
sciences  :  la  révolution  ne  l'en  détour- 
napoint  ;  ma  is  une  attaque  de  paraly- 
sie vint  le  surprendre,  le  10  noYemi 
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lire  1 791 ,  et  il  lui  fallut  abandonner 
ses  utiles  occupations.  On  ne  l'oublia 
cependant  pas  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  et  il  fut  (Section  d'As- 
tronomie ) ,  l'un  des  cent  quarante 
quatre  premiers  membres  de  ce 
corps  illustre.  Une  seconde  attaque 
de  paralysie  l'enleva  à  He'ril ,  près 
de  Baïeux  ,  ie  2  avril  1799.  Il  fut 
remplace'  à  l'institut  par  M.  Cassini. 
M.  Lefèvre-Gineau  y  lut  son  éloge , 
imprimé  dans  le  tome  111  des  Mé- 
moires de  l'Institut  (  Sciences  phy- 
siques et  mathématiques  ).  De  trois 
filles  qu'il  avait  eues  ,  la  seconde 
avait  épouse'  l'illustre  I^grange;  la 
troisième  épousa  son  oncle  le  mé- 
decin. (  Foy.  l'article  suivant.  )P.  C. 
Lemonnier  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  I.  Histoire  céleste , 
1741,  in-4°.  II.  La  théorie  des  comè- 
tes, où  l'on  traite  du  progrès  de  cette 
partie  de  V astronomie  ,1743,  in-8° . 
On  y  trouve  la  cométographiede  Hal- 
lcy.  III.  Institutions  astronomiques , 
1 746,  in-4°.  ;  un  des  meilleurs  ou- 
vrages ,  dit  Lalande ,  qu'on  ait  faits 
en  français  sur  l'astronomie  élémen- 
taire; c'est  une  traduction  de  Keill 
(F oyez  Kjeill  ,  tom.  xxii,  p.  270), 
mais  très-améliorée.  IV.  Observa- 
tions de  la  lune ,  du  soleil  et  des 
étoiles Jixes ,  17$!,  in-folio  :  livre 
ji  ,  1 754  j  livre  m ,  x 759 ;  livre  iv , 
1 775;  le  reste  n'a  pas  été  imprimé. 
V.  Lettre  sur  lu  théorie  des  vents . 
spécialement  sur  le  vent  de  l'équi- 
noxe,  (dans  la  seconde  édition  des 
Tables  astronomiques  de  Halley  , 
donnée  par  Chappe  d'Auteroche , 
1754,  in-8°.)  VI.  Nouveau  zodia- 
que réduit  à  Vannée  1755,  Paris , 
1 755  ,  in-8°.  Ce  livre ,  fait  par  Le- 
monnier ,  ou  sous  ses  yeux  par  M. 
de  Seligny ,  contient ,  dit  Lalande, 
le  catalogue  des  étoiles  zodiacales  de 
Flamsteerl ,  gravé  en  trente  et  une 
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pages  en  taille-douce ,  les  cartes  des 

1>léïades  et  des  hyades  à  l'échelle  de 
a  grande  carte  du  zodiaque ,  exécu- 
tée la  même  année.  VIL  Premières 
observations  faites  par  ordre  du  roi 
pour  la  mesure  du  degré  entre  Pa- 
ris et  Amiens,  1757  ,  in-8°.  VIII. 
Une  édition  augmentée  de  Y  Abrégé 
du  pilotage  par  Coubert ,  1 766,  ru- 
4°.  IX.  Astronomie  nautique  lu- 
naire où  l'on  traite  de  la  latitude 
et  de  la  longitude  en  mer,  1771  , 
in-8°.  X.  Exposition  des  moyens 
les  plus  faciles  de  résoudre  plu- 
sieurs questions  dans  Y  art  de  la  na- 
vigation, 177*1 ,  ifl-8°.  On  y  trouve 
l'usage  de  l'échelle  des  logarithmes 
de  Gunter  {F oyez  Gunter  ,  t.  xix, 
p.  21 4  )  XI.  Essais  sur  les  marées 
et  leurs  effets  aux  grèves  du  mont 
Saint-Michel,  1774,  in-8*.  XII. 
Description  et  usage  des  principaux 
instruments  d'astronomie ,  1774, 
in-folio.  C'est  un  des  cahiers  de  la 
grande  Description  des  arts  et  mé- 
tiers. XIII.  Lois  du  magnétisme, 
i77Ô,in-8°.  sec.  partie,  1778,^-8°. 
fig.  XIV.  Traité  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  par  Chapman  , 
trad.  du  suédois,  1779,  in-folio 
(  Foy.  Chapman,  t.  vin,  p.  62).  XV, 
Mémoires  concernant  diverses  ques- 
tions d'astronomie  et  de  physique , 
1781 ,  et  1784^-4°.  (  F.  le  Jour- 
nal des  savants,  août  1781,  p.  569. 
déc.  1 784,  p.  8 1 4.)  Id.  1 786.  Id.  4e. 
part.  1788^-4°.  XVI.  De  la  cor- 
rection introduite  pour  accourcir  la 
ligne  sèche  du  lock  de  dix  -  huit 
pieds  7  1 790  ,  in  -  8°.  Ce  Mémoire 
est  suivi  de  plusieurs  articles  d'as- 
tronomie. Lalande  dit  que  c'est  le 
dernier  ouvrage  de  Lemonnier  ;  et 
cependant  il  indique  lui-même  dans 
le  Journal  des  savants,  de  1791  , 
une  Lettre  de  Lemonnier ,  au  sujet 
d'une  éclipse  observée  en  Chine ,  le 
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17  novembre  1789  ,  par  M.  de 
Guignes, fils.  Il  avait  revu  la  ré- 
duction des  grandes  cartes  des  cons- 
tellations de  Flamsteed ,  faite  et  pu- 
bliée par  M.  J.  Fortin ,  sous  le  titre 
à1  Atlas  céleste  de  Flamsteed,  1 776, 
in-4°.  Onpcutvpour  plus  de  détails, 
consulter  la  Bibliographie  astron.  de 
Lalande ,  p.  8i9-8*i(>.      A.  B-t. 

LEMONNIER  (  Louis  -  Guil- 
laume )  frère  du  précédent,  naquit  en 
1 7 1 7  :  il  s'adonna  à  la  médecine ,  et , 
a  près  avoir  été  reçu  docteur ,  fut,  dès 
1 738,  attaché  à  l'infirmerie  de  Saint- 
Gcrmain-en-Laye.  Les  circonstances 
et  sa  position  développèrent  son  goût 
pour  la  botanique,  science  à  laquelle 
il  rendit  beaucoup  de  services.  Appelé 
à  la  cour,  il  se  trouva  en  même 
temps  nommé  à  la  chaire  de  bota- 
nique du  jardin  du  Roi  ,  que  la  mort 
de  Jussieu  l'aîné  laissait  vacante; 
et  il  obtint  la  survivance  de  la 
charge  de  premier  médecin  ordi-» 
naire  du  roi.  Il  fut  aussi  médecin 
en  chef  des  armées,  et  premier  mé- 
decin des  enfants  de  France.  Plus 
tard  il  eut  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  roi.  Ses  relations,  ses  corres^ 
pondances ,  lui  donnaient  les  moyens 
île  satisfaire  sa  passion  pour  la  bo- 
tanique, soit  par  les  envois  de  grai- 
nes ou  plants  étrangers  qu'il  rece- 
vait, soit  par  les  plantations  qu'il 
fit  faire  dans  les  jardins  deTrianon, 
et  dans  celui  que  Madame  Élisabeth, 
sœur  de  Louis  XVI ,  avait  à  Mon- 
treuil  sous  Versailles.  Lors  de  la 
formation  de  l'Institut, il  fut  nommé 
associé  seulement,  son  séjour  hors 
de  Paris  n'ayant  pas  permis  <)e  le 
déclarer  membre  résidant.  Depuis 
1 792 ,  retiré  à  Montreuil ,  il  visitait 
peu  de  malades;  mais  il  donnait  des 
consultations  gratuites ,  et  cela  le  plus 
souvent  dans  une  modeste  boutique 
d'herboriste,  qu'il  ne  dédaignait  pas 
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de  diriger.  Il  est  mort  le  a  1  fructi- 
dor an  vu  (  7  septembre  1 799)  (  1  ). 
On  a  de  lui  :  LDissertatio  :  ergo  can- 
cer ulceratus  cicutam  eludit ,  1 763 , 
in  -  4°.  II.  Leçons  de  physique  ex- 
périmentale sur  VéquiUbre  des  li- 
queurs, et  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés de  Voir;  traduit  de  Van- 
glais  de  R.  Cotes,  174^,^-8°.  III. 
Observations  d'histoire  naturelle  , 
1744,  in-4°.  IV.  Une  édition  de  la 
Pharmacopée ,  de  Ghàras.  (  Voyez 
Gharas  ,  vu,  72.  )  V.  Lettre  sur 
la  culture  du  café,  1773,  in-ia. 
VI.  Beaucoup  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  sciences  : 
l'un  d'eux  sur  V électricité  de  l'air , 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
contient  les  détails  de  plusieurs  ex- 
périences faites  par  Lemonnier,  à 
Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de 
juin  175a ,  qui ,  jointes  à  celles  que 
Dalibard  venait  de  iatre  à  Marly-la- 
Ville ,  ont  démontré  pour  la  première 
fois  à  l'Europe  ,  l'identité  au  fluide 
électrique  et  de  la  foudre.  VII.  Des 
articles  dans  Y  Encyclopédie  ,  en- 
tre autres  les  articles  Aimant,  Ai- 
guille aimantée,  Electricité ,  etc.  ; 
mais  il  n'a  pas  écrit  tout  ce  qu'il 
savait ,  et  u'a  pas  publié  tout  ce  qu'il 
avait  écrit.  Son  Eloge  par  Duchesne,  * 
a  été  imprimé  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, cinquième  année ,  tome 
m ,  p.  489-500.  M.  Ghallan  a  lu  à 
la  société  d'Agriculture  de  Versailles, 
un  Essai  historique  sur  la  vie  de  L, 
G.  Lemonnier,  1 799,  in-8°.  Les  bo- 
tanistes ont  consacre  à  sa  mémoire , 
sous  le  nom  de  Monneria  trifolia , 
une  plante  équinoxiale,  découverte 
-  dans  ltGuiane  par  Lœflicg.  A.B-T. 


(1)  Challan  met  sa  mort  au  17  fructidor 
an  vil.  et  le  fait  âgé  de  84  ans;  cela  reporte- 
rait sa  naissance  à  1715,  ce  qui  n'est  guère 
possible,  puisque  c'est  l'année  où  naquit  s*» 
frère  Pierre -Charles. 
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LEMONNIER  (  Guillaume-An- 
toine ),  naquit  en  1721 , à  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte  ,  d'une  famille 
peu  fortunée, mais  qui  du  moins  con- 
naissait le  prix  de  l'éducation  et  de 
l'instruction.  Le  jeune  Lemonnierfit 
de  bonnes  études  au  collège  de  Cou- 
tances ,  et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il 
fut  placé  au  collège  d'Harcourt.  Ses 
loisirs  étaient  consacrés  à  la  mu- 
sique. On  le  nomma  ,  en  1743  , 
chapelain  de  la  Sainte  -  Chapelle  ;  il 
cultivait  et  enseignait  en  même  temps 
*      la  littérature  latine  et  la  musique  : 
plus  tard ,  il  obtint ,  en  basse  Nor- 
mandie, une  cure  dont  la  révolution 
le  priva.  Pendant  la  terreur ,  il  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  Sainte- 
Marie-du-Mont ,  puis  amené  à  Paris 
dans  celle  de  Sainte-Pélagie.  Gomme 
tant  d'autres,  il  ne  dut  sa  liberté  et 
la  vie  qu'au  neuf  thermidor.  Il  était 
sans  ressource*,  lorsque  la  Conven- 
tion le  comprit  dans  la  liste  des  gens 
de  lettres  à  qui  elle  accorda  des  se- 
cours. Quelque  temps  après  ,  son 
compatriote  Letourneur  (le  la  Man- 
che le  ût  nommer  bibliothécaire  du 
Panthéon  (  Sainte  -  Geneviève  ) ,  où 
il  succédait  à  Pingre.  L'abbé  Lemon- 
nier  avait  compté  parmi  ses  amis, 
Diderot ,  Grétry  ,  Kaynal ,  Greuze  , 
Elie  de  Beaumont ,  Cochin  et  MUo. 
Arnoult.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le  4 
avril  1 797.  On  a  de  lui:  I.  Des  pièces 
de  théâtre  qui  sont  restées  manus- 
crites :  une  seule  (  le  Bon  Fils  ou 
Antoine  Masson  ) ,  dont  Philidor 
avait  fait  la  musique,  fut  représentée 
au  théâtre  Italien,  le  1 1  janvier  1773, 
sous  le  nom  de  Devaux ,  et  a  *  été 
imprimée  dans  la  même  année.  II. 
Comédies  de  Térenee ,  traduites  eu 
français,  1 770, 3  vol.  in-8°.,fig.  avec 
le  texte  en  regard  ;  la  traduction 
est  fidèle ,  élégante  ,  à  quelques  ex- 
pressions près,  qui  ont  paru  triviales, 
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mais  qu'il  était  peut-être  impossible 
de  ne  pas  employer  pour  rendre 
le  langage  familier  de  la  comédie. 
III.  Satires  de  Perse  ,  traduites 
en  français  ,  177 1 ,  in  -  8°.  L'abbé 
Séiis  publia  une  autre  traduction  de 
ce  poète ,  en  1776;^  long  -  temps 
les  opinions  des  latinistes  furent  par- 
tagées sur  le  mérite  des  deux  traduc- 
teurs :  elles  le  sont  peut-être  encore. 
M.  Aug.  Delalain  a  fait  imprimer  ré- 
cemment \e% Satines  de  Perse,  avec 
les  deux  traductions  et  les  notes 
réunies  de  MM.  Lemonmer  et  Sélis, 
181 7,  in- 12.  IV.  Fables,  Contes  et 
Epitres,  1773,  in-8°.  L'abbé  Leinon- 
nier  s'est  fait  distinguer  dans  un  genre 
où  a  excellé  le  seul  La  Fontaine.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  l'En- 
fant bien  corrigé,  qui  nous  semble 
devoir  être  rangé  parmi  les  contes. 
L'auteur  se  préparait  à  donner  un 
second  volume,  qui  eût  été  composé, 
en  grande  partie  ,  des  fables  qu*avec 
une  bonhomie  toute  particulière  ,  il 
avait  lues  au  Lycée  des  arts  dont 
il  était  membre.  V.  Fête  des  bonnes 
gens  de  Canon  et  des  Rosières  de 
Mriquebec  et  de  Saint -Sauveur-le- 
Vicomte,  1778,^-8°.  avec  sup- 
plément. Il  avait  commencé  une 
traduction  de  Piaule ,  dont  il  n'a 
rien  paru.  Parmi  quelques  morceaux 
qu'il  a  fait  imprimer ,  nous  citerons 
encore  le  Discours  d'un  Nègre  mar- 
ron près  de  subir  le  dernier  supplice, 
et  des  Observations  sur  le  pronom 
soi  (insérées  dans  la  Décade  philoso- 
phique ,  tom.  x  ,  pag.  337  ).  Mulot 
a  donné  une  Notice  sur  la  vie  de 
Lemonmer,  1797,^-8°.   A.  B-t* 

LEMONNIER  (Pierre-Re 
qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 
l'abbé  Lemonnier ,  naquit  à  Paris  en 
1731 ,  y  fit  d'excellentes  études, fut 
secrétaire  du  maréchal  de  Maille- 
bois,  puis  commissaire  des  guerres, 
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et  mourut  à  Metz  ,1e  8  janvier  1796. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Le  Mariage  clan* 
destin f  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers  libres  ,  imitée  de  l'anglais  de 
Garrick,  et  représentée  le  11  août 
1775 ,  non  imprimée.  II.  Les  Pèle- 
rins de  la  Courtille,  parodie  des 
Paladins,  1760.  III*  Le  Maître  en 
droit ,  opéra  comique  en  deux  actes, 
1 76o,in-8°.,dont  Marcouville  fit  une 
parodie  intitulée  Le  Maître  d'école. 
IV.  Le  Cadi  dupé,  opéra  comique 
en  un  acte,  1761,  in-8°.  V.  La 
Matrone  chinoise,  comédie  en  deux 
actes ,  mêlée  d'arieltes ,  1 764 ,  in^°. 

VI.  La  Meunière  de  GentiUy,  opé- 
ra comique  en  un  acte,  1768,^-8°. 

VII.  L'Union  de  V Amour  et  des 
Arts,  ballet  héroïque  à  trois  entrées , 
1773,  in-4°.  VIII.  Azolan  ou  le 
Serment  indiscret,  ballet  héroïque 
en  trois  actes,  1774»  iu-4°.  :  le  su- 
jet est  tiré  d'un  conle  en  vers  de 
Voltaire.  IX.  Renaud  d'Asty  co- 
médie en  deux  actes,  mêlée  d'ariettes, 
176J,  in-8°.  ;  le  sujet ,  pris  dans 
V  Oraison  de  Saint- Julien ,  conte 
de  La  Foutaine ,  a  été  traité  de  nou- 
veau ,  en  ï  787 ,  par  M.  Radet.  Plu- 
sieurs des  pièces  de  Lemonnicr  eu- 
rent du  succès  :  elles  sont  écrites 
avec  élégance.  A.  B-t. 

LEMOS  (  Thomas  ) ,  théologien 
espagnol  ,  qui  s'est  rendu  fameux 
dans  les  disputes  sur  la  grâce ,  était 
né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
à  Rivadavia ,  petite  ville  de  la  Ga- 
lice ,  d'une  famille  noble.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  acquit  des  connaissan- 
ces étendues  en  théologie ,  et  en 
même  temps  la  facilité  de  parler  sur 
les  matières  les  plus  abstraites.  Il 
était  professeur  a  Valladolid  ,  en 
1594  ,  lorsque  les  jésuites  commen- 
cèrent à  faire  soutenir,  parleurs 
élèves ,  le  sentiment  de  Mouna;  lou- 
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chant  l'accord  du  libre  arbitre  et  de 
la  grâce.  Les  dominicains  attaquèrent 
cette  opinion  comme  contraire  à  la 
doctrine  reçue  et  enseignée  par  l'É- 
glise ;  les  jésuites  répliquèrent ,  et 
les  théologiens  des  deux  ordres  fu- 
rent bientôt  divisés  en  molinistes  et 
en  thomistes  {Voy.  Molina,  Saint 
Thomas  d'Aquin).  Le  talent  que  Le- 
mos  déploya  dans  cette  circonstance, 
fixa  sur  lui  l'attention  de  ses  confrè- 
res ;  et  il  fut  député,  en  1600,  au  cha- 
pitre général  de  l'ordre  ,  à  Naples. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, il 
presentaaucardinald'Avilaune  thés» 
où  la  doctrine  de  Saint  Thomas  sur 
la  grâce  parut  exposée  d'une  manière 
si  lumineuse  ,  qu'on  le  chargea  de  la 
défendre  devant  la  congrégation  dite 
de  Auxiliis,  formée  à  Rome  par  le 
pape,  pour  mettre  un  terme  à  des  dis- 
putes qui  troublaient  l'Eglise.  Lemos 
parla  dans  cette  assemblée  avec  son 
confrère  Alvarez;  et  il  y  soutint  avec 
éloquence  l'opinion  qu'il  avait  em- 
brassée. Cependant  l'assemblée  se  sé- 
para sans  rien  décider  j  les  domini- 
cains et  les  jésuites  furent  autorisés 
défendre  l'opinion  qu'ils  regardaient 
comme  la  meilleure ,  pourvu  qu'ils 
respectassent  celle  de  leurs  adversai- 
res (  V.  Paul  V  ).  Le  roi  d'Espagne 
offrit  à  Lemos  un  évêché  qu'il  refu- 
sa. Il  fut  nommé,  en  1607, con- 
sulteur  général  de  l'inquisition ,  et  se 
retira  au  couvent  de  la  Minerve ,  où 
il  mourut,  le  a3  août  1629 ,  à  l'âge 
de  70  ans,  suivant  le  P.  Quetif,  mais 
à  84  ans ,  selon  Moréri.  On  trouve 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages 
dans  l'Histoire  de  la  congrégation  de 
Auxiliis,  par  le  P.  Serry,  et  dans. 
hBibliotKprœdicatorum,  tome  n , 
page  463  et  suivantes.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Panoplia  gratiœ. 
Liège  (  Beziers  ),  1676,  2  vol.  in-f°. 
C'est  le  recueil  des  thèses  et  des  au- 
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très  écrits  qu'il  avait  publies  sur  la  qui  se  glorifiaient  de  mettre  à  la  tête 
grâce.  II.  Acta  congre gationum  et  de  leurs  ouvrages  le  nom  du  comte 
disjmtationum  de  Auxiliis  divinœ  de  Lemos ,  aspirèrent  plutôt  à  sa 
gratiœ,  Louvain ,  1702,  in-fol.  C'est  protection  qu'à  ses  libéralités  ;  et 
un  journal  de  ces  assemblées.  L'édi-  malgré  les  éloges  que  fait  de  sa  gé- 
teur  (  peut-être  le  P.  Serry  )  a  fait  nérosité  don  Vicente  de  Los-Rios, 
précéder  cet  ouvrage  d'une  Fie  de  dans  la  Vie  de  Cervantes,  il  est  trop 
Lemos,  à  laquelle  on  renvoie  les  vrai  que  l'immortel  auteur  de  Don- 
curieux.                       W-s.  Quicbote,  tandis  qu'on  l'appelait  le 
LEMOS  (Dow Pedro-Juan  comte  protégé  du  comte  de  Lemos ,  vécut 
de  ) ,  vice-roi  de  Naples ,  de  la  même  pauvre ,  et  se  vit  réduit ,  pour  subsis- 
famille  que  le  précédent,  naquit  en  ter,  à  vendre  à  vil  prix  ses  meilleures 
i564.  Dès  sa  première  jeunesse  il  comédies: cependant, avant  de  mou- 
cultiva  les  lettres,  et  y  fit  des  pro-  rir,  il  dédia  à  son  protecteur  son  ro- 
grès  rapides;  mais  il  ttut  interrom-  man  de  PersiUs  et  Sigismonde ,  en 
pre  ses  études  pour  suivre  la  car-  lui  adressant  l'épître  qui  commence 
rière  des  armes  à  laquelle  sa  nais-  ainsi: 
lance  le  destinait.  11  fit  ses  premières        paesto  ya  el  pie  en  el  estriYo 
armes  en  Flandre  ,  et  se  distingua        Con  las  «nsias  de  la  muerte 
ensuite  dans  toutes  les  guerres  qu'en-        Gran  Scnor  esla  u  e9crivo  ; 
treprirent  les  rois  Philippe  II ,  III  et      <\m  est  remplie  des  expressions  de 
IV.  Il  se  !trouva  en  1604  à  la  prise  sa  reconnaissance.  (  V oyez  Cervan- 
d'Ostende,et  fut  un  des  premiers  qui  TES*  )  Le  comte  de  Lemos  demeura 
montèrent  sur  la  brèche ,  à  la  tête  plusieurs  années  à  Naples;  et,  de  re- 
d'un  corps  d'élite.  Nommé  président  tour  en  Espagne,  il  mourut  à  Val- 
du  conseU  des  Indes  en  i6o3  ,  il  se  ladolid ,  en  décembre  1634.  B-s. 
fit  remarquer  par  les  sages  mesures       LEMOYNE  (  Pierre  ),  poète 
qu'il  prit  pour  établir  un  commerce  français,  naquit  en  1602,  à  Chau- 
utile  à  l'Espagne  avec  ses  colonies.  mont  en  Bassignv,  de  parents  riches 
L'année  suivante,  il  devint  capitai-  et  considères.  A  l'âge  de  dix-sept  ans 
ne -général,  et  passa,  en  161 2,  à  u  enlra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
Naples  avec  le  titre  de  vice-roi. Son  *™  ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
exacte  justice  et  l'affabilité  de  son  philosophie  au  collège  de  Dijon.  Il 
caractère  parvinrent  à  y  faire  aimer  s'appliqua  ensuite  à  la  prédication  , 
la  domination  espagnole  ;  et  l'on  et  obtiut  de  faciles  succès  ,  à  une 
croit  assez  généralement  que  la  ré-  époque  où  l'on  ignorait  encore  le  bon 
volte  de  1647  >  excitée  par  Maza"  fi°ût  de  l'éloquence.  Il  composait  dès- 
niello ,  n'aurait  pas  eu  lieu  sous  son  ï°rs  des  P^ces  .de  7ers  W  annon- 
gouvernement.  Ami  des  lettres ,  il  les  Çaient  une  imagination  prodigieuse  ; 
protégea  dans  ceux  qui  les  profes-  et  il  est  permis  de  croire  que  s'il  se 
saient.  Il  avait  amené  avec  lui,  à  Na-  fût  borné  à  cultiver  la  poésie,  il  au- 
pies,  les  frères  Argensola;  et  c'est  à  "it  acquis  une  réputation  durable: 
son  invitation  que  l'un  d'eux  écrivit  ma*s  l'idée  exagérée  qu'il  avait  de 
son  excellente  histoire  de  la  con-  ses  talents(  1  )  lui  persuada  qu'il  pour- 
quête  des  Moluques.  Néanmoins  les  — — — — — — — — — — — 

Argensola,  ainsi  que  Villecas ,  Saa-      (0  °n  lu,\ifi£*  c.  repro«h.  P"J"/?"  •ui* 

y  "  ^  D(    '  finU  ,  oxtraiu  d'une  epitre  au  raarqiua  de  Uou- 

vedra-r  axarde,  et  autres  littérateurs ,  rau ,  »ur  u  *i«uu»*  1 
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rait  réussir  dans  plusieurs  genres  ; 
et  on  le  vit  occupe'  en  même-temps 
d'ouvrages  ascétiques  ,  de  traites  de 
morale ,  et  de  l'histoire.  Il  prit  en 
outre  parti  dans  les  disputes  du  jan- 
sénisme, et  il  se  chargea  de  repous- 
ser les  attaques  des  ennemis  de  sa 
société.  Ce  fut  donc  au  milieu  de 
distractions  continuelles  qu'il  entre- 
prit de  donner  à  la  France  un 
poème  épique;  mais  il  échoua  dans 
un  projet  dont  il  n'avait  pas  connu 
toutes  les  difficultés.  Son  poème  de 
Saint  Louis ,  prôné  d'avance  comme 
un  chef-d' œuvre  ,n' obtint  presque  au- 
cun succès.  Costar  fut  peut-être  le 
seul  qui  osa  lui  donner  publiquement 
des  éloges  ,  qu'il  rétracta  dans  la 
suite('2);  mais  le  P.  Mambrun,  con- 
frère de  Lemoyne,  en  fil  une  criti- 
que aussi  sévère  que  judicieuse  (  V, 
Mambrun  ) ,  et  Boilcau  sembla  dé- 
daigner de  grossir  du  nom  de  ce  jé- 
suite, la  liste  des  poètes  malheureux 
dont  la  postérité  ne  connaîtra  l'exis- 
tence que  par  ses  satires  (3).  Le  P. 
Lemoyne  mourut ,  dans  la  maison 
professe  de  son  ordre  à  Paris,  le 


J'ai  changé  comme  vous;  et  crlte  riche  source 
D'où  m  ci  vers  descendaient  d'une  si  prompte  course 
lit  treînaiout  eu  roulant  d'un  bruit  l'jt iiioiiioul  , 
Perles,  or,  diamants,  et  rubis  curieux , 
Maintenant  desséchée  

(s)  Costar  ,  qui  avait  loué  dans  ses  lettres,  le 
poème  de  M  Louis  ,  avoc  exagération .  écrivait 
tiisuile  :  «  Le  P.  Lemoyne  (ait  de  dons  vers,  mais 
w  de  mauvais  poèmes.  11  a  lait  un  j>oé nie  épique 
m  de  Saint  Loin»,  contre  lequel  le  l'.  Mambrun , 
»  jésuite,  a  écrit  le  traita  «lu  pointe  épique.  Set 
h  vert  sont  si  figurés  ,  qu'ils  eu  sont  estrava- 
»  gants-  •  {Mémoire  de  Coitar,  inséré  dans  le 
tome  11  de»  Mémoires  de  littérature  du  l'.Dcs- 
niolets.) 

(3)  On  assure  que  Boileau ,  Interrogé  sur  1* 
cause  du  silence  qu'il  avait  gardé  sur  Ts  P.  Le*1 
ma  y  n«,  répoudit  «a  parodia»  i  deux  vers  de  Cor- 
neille i 

Il  s'est  trop  élevé  po»r  en  dire  du  mal  ; 
II  a'eat  trop  égaré  pour  en  dire  du  bien. 

Il  eit  esses  singulier  que  cette  anecdote  ait  été 
oubliée  dans  le  Bolatana,  qui  en  contient  tant 
de  moins  intéressantes  ;  et  qu'elle  ait  échappé 
aux  recherches  si  minutieuses  de  Lclèvte  dt  Saint- 
Marc. 
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11  avril  167 1.  De  tous  ses  ouvrages 
le  seul  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière est  son  poème;  il  est  inti- 
tulé :  Saint  Louis ,  ou  la  Sainte 
Couronne  reconquise  sur  les  infidè- 
les ,  poème  héroïque  en  xvm  livres; 
les  sept  premiers  furent  imprimés  à 
Paris,  en  i65i  ,  in-f°;  mais  l'ou- 
vrage entier  ne  fut  publié  qu'en  1 653, 
in-f°,  précédé  d'une  dissertation  dans 
laquelle  l'auteur  cherche  à  justifier 
le  choix  de  son  sujet,  et  la  manière 
dont  il  Ta  traité  (4)*  Sautreau  de 
Marsy ,  qui  a  consacré  un  long  ar- 
ticle au  P.  Lemoyne ,  dans  les  An- 
nales poétiques ,  tome  xxi ,  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  le  poème 
de  Saint  Louis,  dont  il  fait  une 
exacte  analyse  en  citant  les  meilleurs 
morceaux  de  chaque  chant:  mais 
sans  contredit  aucun  critique  n'a 
mieux  apprécié  cet  ouvrage  que  La- 
harpe.  L'auteur  du  Lycée  convient 
que  le  P.  Lemoyne  avait  plus  d'ima- 
gination que  tous  les  poètes  épiques 
de  son  temps  :  «  Mais ,  dit-il ,  son  ou- 
»  vrage  n'est  pas  fait  pour  attacher 
»  par  la  construction  générale,  ni  par 
»  le  choix  des  épisodes;  il  invente 
»  beaucoup ,  mais  le  plus  souvent 
»  mal  :  son  merveilleux  n'est  le  plus 
»  souvent  que  bizarre;  sa  fable  n'est 
»  point  liée ,  n'est  point  suivie  ;  il  ne 
»  sait  ni  fonder ,  ni  graduer  l'intérêt 
»  des  événements  et  des  situations  : 
»  c'est  un  chaos  d'où  sortent  quel- 
»  ques  traits  de  iumière  qui  meu- 
»  î  ent  dans  la  nuit.  Mais  dans  ses 
»  vers  il  a  de  la  verve ,  des  morceaux 


(4)  Le  P.  Lemoyne  «trait  dédié  son  poème  au 
duc  dt'Bnghien  (  le  grand  Condé  )■  Mais  la  dis* 
grlcede  ce  prince  I ni  fit  changer  d'intention  ;  il 
supprima  son  épître  qui  était  déjà  imprimée,  et  re- 
trancha différents  passages.  Il  abbé  de"  Marollee 
avait  «no  copia  de  l'épître  j  et  l'on  assure  qu'on 
trouva  dans  les  cabinets  de  quelques  curieux,  dee 
exemplaires  du  poème ,  tel  qu'il  était  avant  le* 
retranchements.  Les  éditions  do  Parie,  i6'>8  on 
i666,  in-ia,  avec  do  jolies  figures,  sont  recher- 
chées des  amateurs^. 
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»  dont  l'intention  est  forte,  quoique 
»  l'exécution  soit  très  -  imparfaite. 
»  Voilà  ce  qu'on  aperçoit, quand  on 
»  a  le  courage ,  à  la  vérité  difficile , 
»  de  Kre  dix-huit  chants  remplis  de 
»  fatras^enflureetd'extravagance.» 
Laharpe  montre  ensuite, avec  cette 
supériorité  de  raison  qui  lui  est  ordi- 
naire, que  c'est  l'abus  du  style  figuré, 
la  recherche  des  alliances  de  mots 
oui  onti'garé  le  P.  Lemoyne,  né  avec 
au  talent ,  mais  qui  n'avait  a  ni  goût , 
ni  connaissance  du  génie  de  sa  lan- 
gue, ni  des  amis  sévères  »  (5)  :  le 
développement  de  cette  observation 
forme  un  des  meilleurs  morceaux  de 
son  Cours  de  littérature.  Il  y  a 
quelques  années  qu'un  professeur 
de  province  a  essayé  de  rappeler 
l'attention  du  public  sur  l'ouvrage 
du  P.  Lemoyne.  U  dit  y  avoir  porté 
largement  et  sans  hésiter,  la  hache 
du  retranchement ,  et  avoir  fait  une 
abondante  épuration  dans  le  choix 
des  pensées,  des  tournures  et  des  ex- 
pressions. En  un  mot  il  a  réduit  le 
Poème  de  Saint  Louis  à  8  chants, 
et  l'a  fait  paraître  ainsi  mutilé ,  Be- 
sançon, 1016,  in-8?.  :  mais  malgré 
l'intérêt  de  l'ouvrage  qui  était  encore 
augmenté  par  la  circonstance  de  la 
restauration,  il  n'a  point  eu  de  suc- 
cès. (  Voyez  E.  T.  Sinon.  )  On 
trouve  le  poème  de  Saint  Louis  , 
dansle  recueil  des  Œuvres  poétiques 
du  P.  Lemoyne ',  publié  par  un  de 
ses  neveux,  Paris,  1672,  in-f°.:  le 
volume  est  orné  d'un  beau  portrait 
de  l'auteur ,  et  chaque  chant  est  dé- 
coré d'une  estampe  ;  ce  recueil  con- 
tient en  outre  :  Le  Triomphe  de 
Louis  XIII;  la  France  guérie  dans 
le  rétablissement  de  la  santé  du 
Roi  ;  les  Hymnes  de  la  sagesse  et  de 
V amour  de  Dieu;  les  Peintures 


0)  Veluùre,  Siéele  de  Louis  XtK. 
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morales;  les  Entretiens  et  lettres 
poétiques,  et  des  V ers  théologiques, 
héroïques  et  moraux.  On  citera  en- 
core de  lui  :  I.  La  Galerie  des  fem- 
mes fortes,  Paris,  1647,  in"f°»  %•> 
Leyde ,  Elzevir,  1660,  petit  in- 1 2, 
(6) jolie  édition, fort  recherchée.  Le 
P.  Lemoyne  avait  réussi  par  cet  ou- 
vrage à  gagner  la  confiance  d'un 
grand  nombre  de  dévotes  qui  le  choi- 
sirent pour  directeur.  On  lit  dans  le 
Ménagiana  ,  qu'un  jour  le  frère 
portier  des  Jésuites  alla  dire  au  P. 
Sirmond  que  des  dames  le  deman- 
daient.  «  Mon  frère,  répondit  le  P. 
Sirmond,  songez  vous  bien  à  ce  que 
vous  dites  ?  des  femmes  me  deman- 
der !  sans  doute  vous  vous  méprenez  : 
il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le 
P.  Lemoyne,  que  ces  dames  deman- 
dent. »  II.  La  Dévotion  aisée,  Paris, 
i65'2,  in-8°.  Pascal  a  critiqué  vive- 
ment cet  ouvrage  d'une  morale  relâ- 
chée, dans  la  onzième  de  ses  Lettres 
provinciales.  III.  Une  Lettre  sur 
les  Mémoires  de  la  îégencede  1:1  a- 
rie  de  Médiéis ,  Paris ,  1 666 ,  in- 1 2 . 
Elle  contient  un  jugement  sur  l'ou- 
vrage et  sur  l'auteur  (  François 
Annibal  duc  d'Estrées  ).  IV.  De 
l'Histoire,  Paris,  1670,  in- 12.  Ce 
traité,  dit  Lenglet  Dufresnoy,  ren- 
ferme des  traits  curieux  et  singuliers. 
Le  P.  Lemoyne  avait  composé,  sur 
les  mémoires  que  lui  avait  remis 
madame  d'Aiguillon,  une  Histoire 
du  cardinal  de  Richelieu ,  dont 
Patin  annonçait  l'impression  ,  en 
1667;  mais  quelques  raisons  s'op- 
posèrent à  sa  publication,  et  Ton 
ignore  ce  qu'est  devenu  le  manus- 
crit. W-3. 

 î  

(6)  Oa  «lait  avertiriez  amateura,  qu'il  y  a  Je» 
exemplaire»  de  celle  édition  arec  un  nourea.u 
freniiepice  i  Leyde  ,  Elmepir  ,  et  te  vend  à 
Paris,  rhet  Ch.AngM  ,  »66i,  (  Vor.  le  Jt/«- 
nwe/de  3U.  Brunet  ,  tom.  tt ,  pag.  3«4  )• 
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LEMOYNE  (Jean-Louis),  sculp- 
teur, né  à  Paris  en  i665,  fut  élève 
de  Coysevox.  On  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Deux 
Anges  adorateurs,  dans  l'église  des 
Invalides;  une  Statue  de  Diane, 
dans  le  parc  de  la  Muette;  un  Por* 
tement  de  croix ,  bas-relief  qui  dé- 
core la  chapelle  de  Versailles.  Mais 
c'est  surtout  par  ses  portraits  que 
Lemoyne  sut  mériter  l'estime  des 
connaisseurs. Les  meilleurs  sont  ceux 
du  duc  d' Orléans,  régent ,  de  Man- 
sard  ,  et  de  Largilliere.  Ces  deux 
derniers  avaient  été  faits  pour  être 
placés  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie ,  dont  il  était  membre ,  et  qui 
lui  décerna  même  le  grade  de  rec- 
teur. Il  mourut  à  Paris,  en  1755. 
— Lemoyne  (Jean-Baptiste), fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  en  1704, 
et  fut  élève  de  son  père  et  d'un  de  ses 
oncles  ,  également  sculpteur  ,  nom- 
mé comme  lui  Jean-Baptiste.  Robert 
Lelorraiu  fut  son  dernier  maître.  A 
i'àgc  de  20  ans,  Lemoyne  remporta 
le  grand  prix  de  sculpture,  par  un 
bas-relief  représentant  le  Sacrifice  de 
PoUxène.  Ce  succès  lui  avait  obtenu 
le  droit  d'aller  à  Rome,  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi  ;  mais  son  père , 
aveuglé  par  sa  tendresse ,  demanda 
comme  une  grâce  ,  que  le  jeune  Le- 
moyne fût  dispensé  de  faire  ce  voya- 
ge. Cinq  ans  après,  celui-ci  acheva  , 
pour  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève  , 
un  groupe  de  Saint  Jean  baptisant 
Jésus-Christ  y  dont  son  oncle  avait 
à  peine  ébauché  la  première  figure. 
Cet  ouvrage  lui  fit  tant  d'honneur , 
qu'il  fut  chargé  de  la  statue  équestre 
en  bronze, que  la  ville  de  Bordeaux 
érigea,  à  Louis  XV,  en  1743.  Cette 
statue  a  été  renversée  en  1793.  Le 
monarque  y  était  représenté  vêtu  à 
la  romaine,  et  dans  l'attitude  ducom- 
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mandement.  Quand  le  roi  vint  voir 
le  modèle  dans  l'atelier  de  l'artiste, 
le  prince  Charles  de  Rohan  ,  grand- 
écuyer ,  blâma  cette  attitude ,  et  pré- 
tendit que  le  geste  devait  être  d'ac- 
cord avec  le  regard.  Le  roi  se  posa 
alors  dans  l'attitude  du  modèle,  re- 
gardant le  grand-écuyer,  et  dirigeant 
son  geste  du  côté  opposé  .C'est  ainsi, 
dit-il,  que  je  commande.  Après  avoir 
deceltemanièrejustifiérartiste,Louis 
XV  lui  accorda  une  pension  de  1 5oo 
livres.  Lorsqu'il  fallut  fondre  cette 
statue,  l'opération  manqua  en  partie  5 
la  moitié  de  la  figure  ne  réussit  pas. 
Cet  accident  fut  réparé  par  un  pro- 
cédé ingénieux  qu'imagina  le  fondeur 
Varin.  Les  états  de  Bretagne  vou- 
lant consacrer  par  un  monument 
la  convalescence  de  Louis  XV  ,  Le- 
moyne fut  chargé  de  son  exécu- 
tion. Il  représenta  le  monarque  élevé 
sur  un  trône  orné  de  drapeaux  et  de 
trophées.  La  province  de  Bretagne  , 
fléchissant  le  genou ,  indiquait  à  ses 
citoyens  la  protection  que  le  monar- 
que leur  accordait.  La  santé,  placée 
à  la  droite  du  roi ,  tenait  un  serpent 
buvant  dans  une  patère  qu'elle  lui 
présentait*  près  d'elle  était  un  autel 
couvert  de  fruits.  Quand  Louis  XV 
vint  voir  ce  monument ,  qui  a  été 
détruit  en  1793,  il  accueillit  avec 
bonté  la  femme  de  l'artiste  ,  promit 
de  faire  tenir  en  son  nom ,  sur  les 
fonts  de  baptême,  l'enfant  dont  elle 
était  enceinte,  et  auquel  il  assura  une 
pension.  Lemoyne  a  encore  exécuté 

le  Tombeau  de  Mignard ,  qu'on 
voyait  dans  l'église  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Honoré ,  et  celui  de 
Crébillon,  qui  devait  être  placé  dans 
l'église  Saint-Gervais,  mais  que  le 
curé  refusa  d'admettre  dans  son 
église  à  cause  de  la  ligure  de  Melpo- 
mène,  qui  ornait  ce  tombeau.  Ce  mo- 
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nument  et  le  précédent  ont  e'te'  trans- 
férés au  Musée  des  monuments  fran- 
çais ,  ainsi  qu'une  Statue  en  pied  de 
Louis  X  V ,  que  Lemoyne  avait  faite 
pour  l'Ecole  militaire.  On  connaît  en- 
coreàe\u\\es  Statues  de  St.  Grégoire 
et  de  Sainte  Thérèse  aux  Invalides, 
et,  dans  le  salon  de  l'hôtel  de  Sou- 
bise,  les  figures  de  la  Politique,  de 
la  Prudence ,  de  la  Géométrie ,  de 
l'Astronomie,  de  la  Poésie  épique , 
et  de  la  Poésie  dramatique.  Le 
nombre  des  portraits  qu'il  a  faits 
est  très-considérable;  on  voit  dans 
le  Musée  des  monuments  français  , 
celui  de  Coysevox  ,  qu'il  exécuta 

rïur  l'académie.  Lemoyne  mourut 
Paris,  le  *5  mai  1778.  Cet  artiste 
crut  pouvoir  introduire  dans  la  sculp- 
ture les  procédés  de  la  peinture.  Son 
père  l'ayant  empêché  d'aller  à  Rome, 
l'étude  de  l'antique  ne  put  éclairer  son 
goût  et  retenir  son  imagination  déré- 
glée. Il  affectait  même  beaucoup  de 
mépris  pour  les  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce.  La  sagesse  des  anciens 
n'était  à  ses  yeux  que  de  la  faiblesse, 
et  leur  simplicité  de  l'impuissance. 
C'est  avec  de  telles  idées  qu'il  mit  en 
vogue  ce£  poses  théâtrales,  ces  com- 
positions symétriques  et  guindées , 
ces  airs  de  téte  maniérés  qu'on  était 
convenu  d'appeler  de  la  chaleur  et 
de  l'effet.  Il  semble  fuir  la  simplicité 
antique  :  lors  même  qu'il  doit  rendre 
une  action  tranquille,  il  tourmente 
sa  figure,  il  l'enveloppe,  il  la  perd 
sous  d'amples  draperies ,  dont  les 
plis  anguleux  et  multipliés  cachent 
entièrement  le  nu  ,  et  ne  laissent  à 
l'artiste  que  le  mérite  du  ciseau. 
Ainsi  Lemoyne  ne  doit  être  consi- 
déré que  comme  un  exemple  de  la 
dégradation  où  tomba  la  sculpture 
en  France ,  à  l'époque  où  il  vécut , 
et  comme  un  écueil  à  signaler  aux 
jeunes  artistes,  P-s. 
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LEMOYNE  (  Jean  -  Baptiste 
Moyne  ,  dit) ,  musicien  et  compo- 
siteur, né  le  3  avril  1751 ,  à"  Eymet, 
petite  ville  du  Périgord ,  apprit  la 
musique  sous  son  oncle,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Péri- 
gueux.  Il  partit  à  quatorze  ans  pour 
l'Allemagne,  où  il  étudia  la  compo- 
sition sous  Graun  et  Kirnberger.  II 
y  composa  plusieurs  morceaux  de 
circonstance ,  entre  autres,  à  Berlin, 
un  Chant  d'orage ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  dans  l'ancien  opéra  de 
Toinonet  Toinette,et  qui  lui  valut 
un  riche  cadeau  du  prince-royal  de 
Prusse ,  la  place  de  second  maître  de 
musique  de  son  théâtre,  enfin  l'hon- 
neur d'être  admis  aux  concerts  du 
grand  Frédéric.  Étant  allé  à  Varso- 
vie,  il  y  donna  le  Bouquet  de  Co- 
lette ,  opéra  en  un  acte,  dans  lequel 
débuta  Madame  Saint-Huberti ,  dontil 
entreprit  l'éducation  théâtrale.  (  V. 
Saint-Huberti.  )En  1782, Lemoyne, 
de  retour  en  France  ,  fit  jouer  à 
l'Opéra  Electre, paroles  de  Guillard. 
On  applaudit ,  dans  ce  coup  d'essai  , 
quelques  chœurs  ,  une  belle  scène  , 
trois  ou  quatre  morceaux  de  chant; 
mais  des  cris  continuels-  et  déchi- 
rants ,  de  lourds  effets  d'harmonie  , 
ne  parurent  qu'une  exagération  des 
principes  de  Gluck  ;  et  Lemoyne  , 
qui  s'était  annoncé  comme  un  élève 
de  ce  grand  maître ,  fut  désavoué 
par  lui.  11  profita  de  la  critique  ; 
et ,  pour  adoucir  cette  âpreté  de 
style  qu'un  long  séjour  en  Alle- 
magne lui  avait  fait  contracter ,  il 
médita ,  pendant  trois  ans  ,  les  par- 
titions de  Sacchini  et  de  Piccini, 
et  donna  Phèdre,  à  la  fin  de  1786. 
Cet  opéra,  dont  le  poème  est  de  M. 
Hoffman,  eut  un  brillant  succès. 
«  La  facture  des  airs  et  des  accom- 
»  pagnements,  dit  Grimm,  le  ré- 
»  citatif,  sensiblement  imité  de  celui 
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»  de  Bidon,  tout  prouve  que  le  côm- 
»  positeur  ,  abjurant  son  système 
»  tudcsque, s' est  rapproché, dans  cet 
»  ouvrage ,  de  l'école  italienne ,  au- 
»  tant  qu'il  avait  cru  devoir  s  en 
»  éloigner  dans  Electre,  »  Pour  se 
perfectionner  encore  dans  la  mé- 
thode qui  lui  avait  si  bien  réussi, 
Lemoyne  fit  un  voyage  en  Italie  ; 
et ,  à  son  retour,  il  donna  ,  en  1 789, 
les  Prétendus  et  Nephlé.  Le  succès 
constant  du  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  est  dans  le  genre  bouffon  ,  et 
dont  les  paroles  sont  de  Rochon  de 
Chabannes,  a«désarraé  la  critique. 
Aucun  opéra,  depuis  trente  ans,  n'a 
été  plus  souvent  représenté.  Le  se- 
cond qui  est  une  tragédie  lyrique  dont 
M.  Hoiïman  a  compose'  le  poème  , 
dut  sa  réussite  à  la  pompe  du  spec- 
tacle et  à  l'intérêt  du  dénouement , 
plus  qu'à  la  musique,  où  l'on  trouva 
inoins  de  chant  que  dans  Phèdre. 
En   1790,  Lemoyne  fit  jouer  au 
même  théâtre  :  (  avec  Forgeot  )  les 
Pommiers  et  le  Moulin,  composi- 
tion agréable ,  qui  cependant  n'a  pas 
assez  de  gaîlé  ni  d'originalité  ;  (avec 
Guillard  et  M.  Andrieux  )  Louis 
IX  en  Egypte,  dont  la  musique,  à 
l'exception  des  airs  de  ballet,  parut 
presque  aussi  froide  que  le  poème. 
En  1 792,  il  donna  au  théâtre  Favart, 
Elfiïda,  paroles  de  Guillard,  sur 
le  refus  de  l'Opéra,  où  il  fit  jouer, 
en  1 793  et  1 794  ,  deux  pièces  de 
circonstance,  Miltiadeà  Marathon, 
et  Toute  la  Grèce.  Enfin  ,  il  donna 
au  théâtre  Feydeau  le  Petit  Hatelier, 
le  Mensonge  officieux  et  le  Corn- 
père  Luc  f  dont  le  peu  de  succès 
semble  prouver  que  l'imagination  de 
Lemoyne  commençait  à  s'épuiser.  Il 
a  néanmoins  la  gloire  d'être  le  seul 
Français  ,  parmi  les  compositeurs 
morts  ,  dont  les  ouvrages  se  soient 
soutenus  au  théâtre  de  l'Opéra ,  à 
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côté  des  chefs-d'œuvre  de  nos  trois 
grands  maîtres.  Lemoyne  mourut  à 
Paris  le  3o  décembre  1796,  laissant 
trois  ouvrages  manuscrits  :  Nadir, 
ou  le  Dormeur  éveillé,  paroles  de 
Patrat ,  qui  aurait  été  représenté  à 
l'Opéra,  si  la  principale  décoration 
n'eût  pas  été  consumée,  en  1787, 
dans  l'incendie  des  Menus-Plaisirs; 
Syhiiis  Nerva ,  ou  la  Malédiction 
paternelle ,  paroles  de  Béfroy  de 
Regny  (  dit  le  Cousin  Jacques  ) , 
pièce  répétée  en  1 79a ,  et  non  re- 
présentée, parce  qu'elle  n'était  pas 
selon  les  circonstances  ;  et  Y  Ile  des 
Femmes ,  paroles  de  Rochon  de 
Chabannes,  dont  les  répétitions  fu- 
rent interrompues  par  la  mort  du 
compositeur. —  Lemoyne  (Gabriel), 
(ils  aîné  du  précédent,  héritier  d'une 
partie  de  ses  talents ,  et  bon  pianiste, 
a  laissé  des  sonates,  des  romances, 
et  . l'opéra-comique  de  Y  Entresol, 
qui  fut  joué  au  théâtre  des  Variétés. 
Né  à  Berlin ,  en  1772,  d'un  premier 
mariage  que  son  père  avait  contracte , 
il  est  mort  comme  lui  à  Paris,  le 
2  juillet  i8i5.  A-t. 

LEMPEREUR  (  Constantin). 
V oyez  Empereur. 

LEMUET  (  Pierre  ,  )  architecte, 
naquit  à  Dijon,  en  1591.  Après 
avoir  appris  les  mathématiques  dans 
sa  ville  natale,  il  étudia  l'architec- 
ture civile  et  militaire,  et  donna  des 
preuves  de  sa  capacité  dans  cette 
dernière  science ,  en  fortifiant,  par 
ordre  du  cardinal  Mazarin , plusieurs 
villes  de  la  Picardie.  11  fut  chargé 
d'achever  l'église  du  Val-de-Grâce 
à  Paris,  depuis  le  premier  entable- 
ment jusqu'au  sommet  de  l'édifice. 
C'est  de  lui  qu'est  la  façade,  formée 
des  deux  ordres  corinthien  et  com- 
posite, ainsi  que  les  fenêtres  ornées 
de  balustres,  séparées  par  des  niches 
de  colonnes  auxquelles  on  reproche 
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un  gout  Irop  mesquin.  Il  donna  en- 
suite les  plans  de  l'église  des  Petits- 
Pères  ,  près  la  place  des  Victoires; 
die  fut  commencée  en  1 658,  par  Li- 
béral Bruant,  et  terminée  par.Gabriel 
Leduc.  Lemuet  donna  également  les 
plans  du  grand  château  de  Luynes  et 
de  ceux  de  Laigle  et  de  Beauvilliers. 
Il  mourut  à  Paris,  le  28  septembre 
1 669.  On  a  de  lui  :  I.  La  Manière  de 
bien  bâtir  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, dédiée  au  Roi 9  i6'a5;  réim- 
primée en  i663,  in-fol. ,  avec  plu- 
sieurs fig.,  plans  et  élévations  des  plus 
beaux  bâtiments  etédifices  de  France. 
II.  Traité  des  cinq  Ordres  Archi- 
tecture dont  se  sont  servis  les  anciens, 
traduit  de  Palladio,  augmenté  de 
nouvelles  inventions  pour  l'art  de 
bâtir,  avec  des  observations  du  tra- 
ducteur, Paris,  1626;  réimprimé  en 
1641.  III.  Les  Règles  des  cinq  Or- 
dres <£ Architecture  de  Fignole , 
augmentées  et  réduites  de  grand 
en  petit,  Paris,  i63a,  iri-4°.  P-s. 

LEIŒUS  (Jean-Cawut),  arche- 
vêque d'Upsal ,  naquit  en  1573,  à 
Lenna, bourgade  à  deux  lieues  d'Up- 
sal, et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse, 
Par  son  ardeur  pour  l'étude.  Ayant 
lait  plusieurs  voyages,  il  obtint  d'a- 
bord la  chaire  de  professeur  de  lo- 
gique,et,  peu  après,  celle  de  profes- 
seur de  théologie  àUpsal.Le  prince 
palatin  Charles  Gustave,  depuis  roi 
de  Suède ,  passa  deux  années  dans 
sa  maison  pour  faire  un  cours  d'é- 
tudes; et  les  parents  de  ce  prince 
furent  si  satisfaits  des  soins  que  lui 
avait  donnés  le  professeur,  qu'ils  en 
exprimèrent  à  celui-ci  leur  recon- 
naissance de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse. Devenu  archevêque  4JUpsai, 
en  1647  y  Len*us  occupa  ceSiége 
pendant  vingt-deux  années,  e* mou- 
rut le  25  avril  1669,  âgé  de  96  ans. 
Il  couronna  Christine  :  peu  après  il 
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fut  appelé  à  placer  la  couronne  sur 
la  tête  du  prince  dont  il  avait  dirigé 
l'éducation:  et  ce  prince  étant  mort 
en  1660 ,  il  fit  la  cérémonie  de  ses 
obsèques.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous 
citerons  :  I.  Logica  peripatetica  , 
Upsal,  i633.  II.  Tractatus  de  veri- 
tate  et  exceUentid  christianœ  reli- 
gions, ihid.  i638.  III.  Trois  orai- 
sons funèbres  en  suédois.  IV.  Com- 
ment aria  in  Evangelium  Johannis, 
et  in  Jeta  apostolorum, dont  J.  Àlb. 
Fabricius  donna  une  nouvelle  édi- 
tion ,  en  1 7 1 3.  C  -  au. 

LEN  AIN  (  Louis  et  Awtoine  ), 
frères ,  tous  deux  peintres  ,  naqui- 
rent à  Laon,vers  la  fin  du  xvie.  siè- 
cle. Us  travaillaient  toujours  ensem- 
ble ,  et  ils  s'exercèrent  avec  succès 
dans  tous  les  genres  de  peinture; 
mais  ils  préféraient  traiter  des  scè- 
nes familières,  telles  que  des  tabagies, 
des  cabarets,  des  mendiants, etc.  Le 
talent  qu'ils  déployèrent  dans  ce 
genre,  les  place  au  nombre  des  ar- 
tistes qui  l'ont  cultivé  avec  le  plus  de 
succès.  Le  tableau  de  leur  composi- 
tion que  possède  le  Musée  du  Louvre, 
et  qui  représente  le  Maréchal  fer- 
rant et  sa  famille,  peut  soutenir  le 
parallèle  avec  ce  que  l'école  flamande 
a  produit  de  mieux  dans  le  même  gen- 
re. C'est  une  scène  d'intérieur  éclairée 
nar  le  foyer  ardent  d'une  forge  ;  l 'ef- 
fet en  est  très-piquant  et  très-juste: les 
personnages  ont  tout  le  naturel  que 
l'on  aime  à  remarquer  dans  ces  sortes 
de  tableaux,  et  celui-ci  est  peint  avec 
vigueur  et  transparence.  Ant  et  Louis 
Lenain  furent  admis  à  l'académie  de 
peinture,  l'année  même  de  sa  fon- 
dation. Plusieurs  églises  de  Paris 
possédaient  autrefois  un  assez  grand 
nombre  de  leurs  tableaux  ;  la  plu- 
part ont  péri ,  parce  qu'ils  étaient 
peiuts  sur  des  impressions  de  glaise, 
et  que  les  couleur*  peu  empâtées , 
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surtout  dans  leurs  derniers  temps , 
'  s'enlevaient  comme  si  elles  eussent 
été'  en  détrempe.  Le  Musée  du  Louvre 
possédait  encore  un  de  leurs  tableaux 
peint  sur  bois ,  et  représentant  un 
nomme  tenant  une  chandelle  ;  il 
avait  été  tiré  de  la  galerie  de  Mec- 
klenbourg-Schwerin,  et  il  nous  a 
été  repris ,  en  i8i5.  L'amitié  avait 
uni  les  deux  frères  pendant  toute 
leur  vie:  la  mort  ne  put  les  séparer; 
ils  expirèrent  à  deux  jours  de  dis- 
tance ,  au  mois  de  mai  1648.  — 
Mathieu  Lenain  ,  frère  des  précé- 
dents, s'adonna  comme  eux  à  la  pein- 
ture. Oh  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  ; 
on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture,  en 
même  temps  que  ses  deux  aînés,  et 
qu'il  cultiva  comme  eux  tous  les 
genres  de  peinture.  Le  Portrait  du 
cardinal  Mazarin ,  que  l'on  voyait 
autrefois  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie ,  était  de  lui.  Il  mourut  en 

1677.  p  s# 

LEN  AIN  (  Dom  Pierre  ) ,  né  à 
Paris  ,  le  î*5  mars  1640  ,  était  frère 
cadet  du  savant  Tillemont-  il  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul ,  sous- 
doyen  du  parlement ,  et  se  fit  remar- 
quer dans  sa  jeunesse  par  la  viva- 
cité de  son  esprit,  et  surtout  par  une 
piété  tendre  et  sincère.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Victor ,  où  il 
parut  comme  un  modèle  de  péni- 
tence. Cependant  il  ne  se  croyait  pas 
digne  de  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
et  ses  supérieurs  furent  obligés  d'em- 
ployer l'autorité  pour  vaincre  sa  ré- 
sistance. Il  sortit  peu  de  temps  après 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  pour  en- 
trer dans  celle  de  la  Trappe ,  où 
l'abbé  de  Rancé  venait  d'établir  cette 
reforme  devenue  si  fameuse.  L'ar- 
chevêque de  Paris  (  Péréfixe  )  tenta 
de  s'opposer  à  son  dessein;  mais 
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Lenain  y  persista  ,  et  prononça  ses 
vœux  en  166g.  Il  avait  une  pro- 
fonde vénération  pour  l'abbé  de 
Rancé  5  et  ce  grand  réformateur  lui 
donna  souvent  des  marques  de  son 
estime  particulière  ;  il  le  nomma 
sous-prieur,  et  le  chargea  de  présider 
les  conférences  du  chapitre.  Le  suc- 
cesseur de  Rancé  voulut  apporter 
quelques  changements  à  la  règle  :  D. 
Lenain  s'en  plaignit,  et  le  nouvel 
abbé  lui  ota  le  droit  de  parler  dans 
les  assemblées  des  religieux.  L'hum- 
ble et  docte  solitaire  partageait  son 
temps  entre  la  prière ,  1  étude  et 
la  pratique  des  austérités  ;  ni  l'âge  ni 
des  maladies  fréquentes  ne  purent 
diminuer  son  zèle.  A  la  suite  d'une 
indisposition  grave ,  il  se  rendit  à 
l'église  pour  remercier  Dieu  de  sa 
guérison  ;  mais  tandis  qu'il  était  en 
prières  ,  il  fut  saisi  d'un  vomisse- 
ment de  sang.  On  le  transporta 
dans  sa  chambre,  et  il  y  expira  quel- 
ques heures  après,  le  12  décembre 
1 7 1 3.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  de  l'his- 
toire de  V ordre  de  Citeaux,  tiré  des 
annales  détordre  et  de  divers  autres 
historiens, Paris,  1696  et  années  suiy. 
9  vol.  in-ï2.  Cette  histoire ,  écrife 
avec  simplicité  et  onction  ,  remplit 
le  dessein  qu'avait  formé  D.  Lenain, 
de  procurer  à  ses  confrères  une  lec- 
ture instructive  et  édifiante.  II.  Ho- 
mélies sur  plusieurs  chapitres  du 
prophète  Jérémte  ,  Paris  ,  1697  , 
1705,  s  vol.  in-8°.  Il  avait  laissé 
en  manuscrit  une  suite  à  cet  ouvrage; 
elle  n'a  point  été  publiée.  III.  Vie  de 
J.  Le  Bout  illier  de  Rancé ,  abbé  de 
la  Trappe  ,  Rouen  ,  1715  ,  3  vol. 
in- 1  a.  Cette  vie  n'a  point  été  publiée 
telle  qu'elle  était  sortie  de  la  plume 
de  D.  Lenain  ;  l'éditeur  y  a  ajoute 
différents  traits  satiriques ,  très -in- 
convenants dans  un  ouvrage  de  ce 
gcnrc.IV.  Deux petit s  traités,  l'un  sur 
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l'état  du  monde  après  le  jugement  sance ,  et  même  pour  aider ,  au  be- 
deruier  ;  et  l'autre  sur  le  scandale  soin  ,  ses  amis  :  elle  sut  économiser " 
qui  peut  arriver  même  dans  les  mo-  sans  avarice ,  et  dépenser  sans  pro- 
nasteres  les  mieux  réglés;  Paris,  fusion.  Plusieurs  fois  elle  fut  recher- 
1715 ,  in-8°.  L'éditeur  est  d'Arnau-  chée  en  mariage;  mais  elle  chéris- 
din,  moine  et  docteur  de  Sorbonne>  sait  trop  l'indépendance  pour  con- 
qui  a  fait  précéder  ces  deux  opuscules,  tracter  un  engagement.  Elevée  dans 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Lenglet  Du-  les  principes  les  moins  sévères,  et  née 
fresnoy  lui  attribue  encore  les  Be-  avec  des  sens  fort  vifs ,  elle  se  livra 
lotions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  toute  entière  aux  plaisirs  de  l'amour. 
quelques  religieux  de  la  Trappe;  Nous  n'entreprendrons  point  ici 
Paris ,  1704 ,  4  in-ia  ;  mais  on  l'apologie  d'une  conduite  si  peu  re- 
sait que  ces  relations  sont  de  l'abbé  tenue.  En  renonçant  à  la  principale 
de  Rancé.  D.  Lenain  a  laissé  en  ma-  vertu  de  son  sexe ,  Ninon  a  sans 
nuscrit  une  Histoire  des  martyrs  doute  perdu  une  grande  partie  de  ses 
des  premiers  siècles ,  et  des  Eleva-  droits  à  l'estime  ;  mais  s'il  n'est  pas 
lions  à  Dieu ,  pour  se  préparer  à  la  permis  de  chercher  a  excuser  ses 
mort.  La  Fie  de  D.  Lenain  ,  qu'on  torts,  il  doit  l'être  au  moins  de  met- 
vient  de  citer  ,  est  superficielle  et  tre  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce 
écrite  d'un  style  diffus;  elle  est  suivie  qui  peut  contribuer  à  les  faire  juger 
d'un  Catalogue  des  religieux  morts  à  moins  rigoureusement  M.  de  Len- 
la  Trappe,  depuis  1667  jusqu'en  clos,  professant  ouvertement  l'épi- 
1714.  Ou  peut  consulter  les  Mémoires  curéisme  le  plus  relâche',  avait  donné 
de  Nicéron ,  t.  ix  et  x  ,  et  le  Moréri  à  sa  fille  des  préceptes  de  volupté 
de  1 759.                       W  -  s.  qu'il  ne  confirmait  que  trop  par  sa 

LENAIN  (  Sébastien  ).  Foyez  manière  de  vivre  ;  et  l'on  sait  quelle 

Tillemont.  influence  exercent  sur  nos  idées  et  nos 

LEN  CLOS  (  Anne  de  ) ,  plus  or-  actions  de  toute  la  vie ,  les  discours 
dinairement  appelée  Ninon  ,  naquit  et  l'exemple  des  personnes  qui  ont 
à  Paris  ,  le  i5  mai  16 16,  de  M.  de  présidé  à  notre  éducation  ,  surtout 
Lenclos ,  gentilhomme  de  Touraine ,  lorsque  ces  personnes  nous  ont  été 
et  de  M1*6,  de  Raconis,  son  épouse  '  chères ,  et  que  leur  doctrine  a  caressé 
d'une  famille  noble  de  l'Orléanais,  nos  goûts ,  au  lieu  de  les  contrarier. 
Mme.  de  Lenclos  voulait  faire  de  Abandonnée  fort  jeune  à  sa  propre 
Ninon  une  dévote;  mais  M.  de  Len-  volonté  ,  entourée  de  mille  adora- 
clos  ,  homme  d'esprit  et  de  plaisir ,  teurs  que  lui  attiraient  ses  charmes , 
se  chargea  lui-même  de  l'éducation  flattée  d'inspirer  de  l'amour  ,  ne 
de  sa  fille ,  et  donna  une  direction  pouvant  s'empêcher  d'en  ressentir 
toute  différente  à  ses  inclinations,  elle  -  même  pour  des  hommes  qui 
Ninon  perdit  ses  parents  de  bonne  réunissaient  presque  tous,  aux  grâces 
heure  :  dès  l'âge  de  quinze  ans ,  elle  de  l'esprit  et  du  corps,  l'éclat  d'une 
se  trouva  maîtresse  d'elle-même ,  et  grande  fortune  ou  d  une  haute  nais- 
d'uue  fortune  que  les  dissipations  de  sance ,  comment  Ninon  se  serait-elle 
son  père  avaient  considérablement  défendue  contre  tant  de  séductions? 
réduite.  Elle  mit  son  bien  à  fonds  Elle  v  céda  sans  résistance;  mais,  si 
perdu ,  et  Se  fit ,  par  ce  moyen  ,  un  elle  fut  faible,  elle  ne  fut  point  vile, 
revenu  suffisant  pour  vivre  dans  l'ai-  Quoiqu'elle  eût  le  tort  très-grand  de 
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considérer  l'amour,  non  comme  un  de  n'en  jamais  aimer  d'autre  de  sa 
sentiment ,  mais  comme  une  sensa-  rie  ;  et  elle  ne  se  crut  pas  liée  un  seul 
tion,  on  ne  voit  point  que  cet  te  espèce  instant  par  un  engagement  si  te'mé- 
de  matérialisme ,  qui  aurait  pu  t'en-  raire.  On  sait  que ,  dans  ie  moment 
traîner  aux  choix  les  plus  honteux ,  même  où  elle  manquait  à  la  foi  jurée 
lui  en  ait  jamais  fait  faire  un  seul  de  la  manière  la  moins  équivoque , 
que  Famé  la  plus  délicate  eût  pu  dé-  elle  s'écria  plusieurs  fois  :  Ah  !  le 
«avouer.  La  liste  de  ses  amants  est  bon  billet  qu'a  La  Châtre!  Volage 
nombreuse  ;  mais  il  n'y  figure  aucun  en  amour  ,  mais  non  point  perfide  y 
nom  que,  pour  son  honneur,  on  soit  Ninon  était  en  amitié  d'une  cons- 
fâché  d'y  voir  inscrit  :  ce  sont  les  tance  à  toute  épreuve.  Ses  amants , 
Gondé ,  les  La  Rochefoucauld ,  les  en  cessant  de  1  être  ,  devenaient  ses 
Longiieville,  les  Coligny ,  les  Villar-  amis  ;  et  c'était  pour  toujours.  L'a- 
ceaux ,  les  Se'vigné ,  les  d'Alhret ,  les  mitié  était  le  seul  sentiment  respec- 
d'Estrées  ,  les  Gersey ,  les  d'Eniat ,  table  a  ses  yeux  ,  et  elle  en  remplis- 
les  Clérambault ,  les  La  Châtre ,  les  sait  religieusement  tous  les  devoirs. 
Bannier ,  les  Gourville  ,  etc.  Ce  qui  Tous  ses  contemporains  s'accordent 
établit  surtout  une  prodigieuse  dif-  à  la  peindre  comme  la  plus  sédui- 
férence  entre  Ninon  et  les  autres  santé  des  femmes.  Sa  taille  ,  disent- 
femmes  qui ,  comme  elle ,  ont  fait  ils  ,  était  pleine  de  noblesse ,  de 
de  l'amour  une  sorte  de  profession  ,  grâce  et  de  volupté:  sa  figure  n'était 
c'est  qu'elle  ne  trafiqua  point  de  ses  pas  parfaitement  régulière,  et  n'avait 


au  mérite ,  à  la  célébrité  ;  mais  ja-  gréments  et  de  finesses  qui  la  ren- 
mais  elle  ne  les  vendit  à  la  richesse.  Saient  préférable  aux  figures  les  plus 
Elle  poussait ,  dit-on  ,  les  scrupules  correctes  et  les  plus  éblouissauter. 
du  désintéressement  jusque  -  là ,  que  Lei  charmes  de  sa  personne  se  con- 
ceux  dont  elle  avait  satisfait  les  servèrent  si  long-temps ,  ils  dimi- 
desirs  ,  perdaient  le  droit  de  lui  nuèrent  d'une  manière  si  lente  et  si 
faire  accepter  les  dons  les  plus  lé-  peu  sensible,qu'elle  prolongea  le  don 
gers.  Celle  qui  rejetait  les  présents  de  de  plaire  et  d'exciter  le  désir  jusqu'à 
l'amour. comme  un  salaire  offensant,  un  âge  où  les  autres  femmes  sont 
n'était  pas  faite  pour  retenir  les  dé-  fort  heureuses  de  ne  pas  exciter 
pots  de  l'amitié;  et  tout  le  monde  ie  dégoût.  On  prétend  qu'à  quatre- 
counaît  le  trait  de  probité  relatif  au  vingts  ans  elle  inspira  une  forte  pas- 
dépôt  de  Gourville.  (  Voyez  Gour-  sion  à  l'abbé  Gédoyn.  Voltaire  ne 
ville  ,  XVIIP,  2o5  ,  note  i.  )  Ni-  rejette  pas  entièrement  cette  anec- 
non  ne  trahissait  point  ses  amants  :  dote  ,  comme  quelques  autres  ont 
elle  cessait  de  les  aimer  ,  et  le  leur  fait  ;  mais  à  l'abbé  Gédoyn  il  subs- 
disait.  Ce  ne  fut  que  pour  se  sous-  titue  l'abbé  de  Châteauneuf ,  et  il 
traire  aux  fatigantes  importunités  rabat  dix  années  de  l'âge  attribué  à 
de  la  Châtre ,  qu'elle  lui  signa  ce  fa-  Ninon  quand  elle  fit  sa  dernière  folie, 
meux  billet ,  où  elle  faisait  de  tous  Au  compte  même  de  Voltaire,  c'est 
les  serments  celui  qu'elle  était  le  encore  avoir  poussé  bien  loin  sa  car- 
moins  en  état  de  tenir ,  Je  serment  rière  amoureuse.  L'abbé  Fraguier  , 
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qui  n'avait  connu  Ninon  que  dans  un 
âge  très-avance' ,  disait  que  «  qui- 
»  conque  voulait  faire  attention  à  ses 
v  yeux ,  pouvait  y  lire  encore  toute 
»  son  histoire.  »  Chaulieu  exprime 
autrement  la  même  idée:  »  L'amour, 
»  disait-il ,  s'était  retiré  jusque  dans 
»  les  rides  de  son  front.  »  L'esprit  de 
Ninon  ,  aussi  agréable  que  solide , 
n'était  pas  moins  célèbre  que  ses 
charmes.  Elle  s'était  formée  de 
bonne  heure  par  la  lecture  de 
nos  meilleurs  écrivains  :  à  dix  ans , 
Montaigne  et  Charron  étaient  ses 
livres  favoris.  Elle  parlait  avec 
facilité  l'italien  et  l'espagnol.  Elle 
évitait  avec  un  soin  extrême  le  ridi- 
cule, si  commun  parmi  les  femmes 
qui  croient  être ,  ou  qui  sont  en  effet, 
plus  instruites  que  les  autres,  celui  de 
faire  parade  de  leur  savoir.  Mignard 
se  plaignait  de  ce  que  sa  fille ,  depuis 
comtesse  de  Feuquières  ,  manquait 
de  mémoire.  V ous  êtes  trop  heu- 
reux ,  lui  dit  Ninon ,  elle  ne  citera 
point.  «  Son  entretien  était  doux 
»  et  léger ,  dit  l'abbé  Fraguier  :  la 
»  contrariété  la  blessait ,  mais  il  n'y 
»  paraissait  pas.  »  Elle  n'avait  pas 
négligé  les  arts  agréables  ;  elle  dan- 
sait avec  grâce,  chantait  avec  goût, 
et  jouait  très  -  bien  du  clavecin ,  du 
luth ,  du  téorbe  et  de  la  guitare.  Tant 
d'agréments  réunis  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  chez  elle  l'élite  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Les  hommes  les 
plus  distingués  par  la  naissance,  l'es- 
prit et  les  talents  ,  lui  faisaient  une 
cour  assidue.  Des  mères  ambition- 
naient pour  leurs  fils  l'avantage  d'être 
admis  chez  Ninon,  près  de  qui  ils  se 
formaient  aux  manières  et  au  ton  de 
la  bonne  compagnie. Cette  faveurn'é- 
tait  pas  accordée  indistinctement  à 
tous  ceux  qui  la  sollicitaient  ;  un  mé- 
rite reconnu,  ou  d'heureuses  disposi- 
tions pour  en  acquérir,  étaient ,  avec 
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la  probité,  les  seuls  titres  qui  pussent 
la  faire  obtenir.  Ninon  n'y  fut  trom- 

Sée  qu'une  fois.  Ala  sollicitation  d'un 
e  ses  meilleurs  amis,  elle  avait  con- 
senti à  recevoir  chez  elle  un  M.  Ré- 
mond ,  dont  l'éducation  ne  lui  fit 

Soint  honneur.  Il  se  signala  bientôt 
ans  le  monde  par  tous  les  genres  de 
ridicules.  On  apprit  à  Ninon  qu'il 
allait  se  vantant  partout  d'avoir  été 
formé  par  elle.  Je  suis  comme  Dieu , 
dit-elle  ,  qui  s'est  repenti  d'avoir 
formé  V homme.  Dégoûtée  de  l'ivro- 
gnerie de  Chapelle, qu'elle  avait  inu- 
tilement voulu  corriger  de  cet  ignoble 
défaut ,  elle  finit  par  l'exclure  de  sa 
maison.  Chapelle  offensé  jura  que, 
pendant  un  mois  entier ,  il  ne  se  cou- 
cherait pas  sans  être  ivre ,  et  sans 
avoir  fait  une  chanson  contre  Ninon. 
Il  tint  parole.  On  conçoit  sans  peine 
que  les  hommes ,  moins  scrupuleux 
dans  leurs  liaisons  de  tout  genre , 
aient  recherché  avec  empressement 
la  société  d'une  femme ,  disons  le 
mot ,  d'une  courtisane  charmante  , 
et  se  soient ,  en  quelque  sorte  ,  fait 
un  honneur  d'y  être  admis  :  mais  que 
des  femmes ,  à  qui  le  soin  de  leur 
réputation  commandait  à  cet  égard 
la  plus  grande  réserve  ,  n'aient  pas 
rougi  d'être  ouvertement  les  amies 
de  Ninon ,  voilà  ce  qui  étonne  avec 
raison,  voilà  ce  qu'on  ne  peut  expli- 
quer que  par  un  mérite  vraiment  ex- 
traordinaire dans  la  personne  qui  les 
faisait  ainsi  passer  par-dessus  les  con- 
seils du  plus  sage  préjugé.  Cela  fait 
supposer  aussi  que  N  inon  mettait  dans 
sa  conduite  autant  de  décence  exté- 
rieure qu'il  en  fallait  pour  que  des 
femmes  honnêtes  ne  fussent  point  em- 
barrassées chez  elle  de  leur  conte- 
nance. Mmes.  de  laSuze,de  Castelnau, 
de  la  Ferté ,  de  Sully ,  de  Fiesque , 
de  la  Fayette,  etc.,  furent  liées  avec 
elle  d'unevréritable  amitié.  Elle  en 
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avait  contracte  une  plus  étroite  et 
plus  intime  encore  avec  Mmc.  de 
Maintenon,  lorsque  celte-ci  n'était 
que  madame  Scarron.  Parvenue 
au  faîte  des  grandeurs ,  cette  dame 
fit  proposer  à  son  ancienne  amie  de 
ehanger  de  vie ,  et  de  venir  auprès 
d'elle  à  la  cour.  Ninon  refusa.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  fois  qu'elle  sacrifia 
la  fortune  et  la  faveur  à  son  amour 
pour  le  repos  et  la  liberté'.  La  reine 
Christine  fit  en  vain  mille  efforts  pour 
Temmener  av^ceUe  à  Rome.  Elle  dit, 
en  partant,  qu'elle  n'avait  trouve'  au- 
cune femme  en  France  qui  lui  plût 
autant  que  Y  illustre  Ninon.  C'est  dans 
une  conversation  avec  cette  reine,  que 
Ninon  qualifia  les  précieuses,  de  jan- 
sénistes de  l'amour.  Plusieurs  beaux- 
esprits  du  temps ,  plusieurs  écrivains 
assez  distingués  ,  la  célébrèrent  en 
prose  et  en  vers.  De  ce  nombre  furent 
Scarron ,  Regnier-Desmarais ,  l'abbé 
de  Châteauneuf  et  Saint- Evrem ont. 
Ce  dernier  partageait  ses  adorations 
entre  elle  et  la  fameuse  duchesse  de 
Mazarin  ;  tout  le  monde  connaît  son 
joli  quatrain  : 

L'indulgente  et  «âge  natnra 
A  formé  l'ara*  d«  Ninon  , 
De  la  volupta  d'Epicura, 
Et  de  U  vertu  da  Caton. 

,Un  hommage  plus  flatteur  encore 
pour  elle ,  c'est  le  cas  que  Molière 
faisait  de  son  esprit  et  de  son  goût  ; 
il  la  consultait,  dit-on  ,  sur  tous  ses 
ouvrages.  Comme  il  lui  avait  lu  un 
jour  sou  Tartuffe,  elle  lui  raconta 
une  aventure  qui  lui  était  arrivée  avec 
un  scélérat  à  peu  près  de  la  même  es- 
pèce.Mohère  rapporte  qu'elle  lui  avai  t 
tracé  le  portrait  de  cet  homme  avec 
des  couleurs  si  naturelles  et  si  vives, 
que,  si  sa  pièce  n'eût  pas  été  faite, 
une  l'aurait  jamais  entreprise ,  tant 
il  se  serait  cru  incapable  de  rien 
mettre  sur  le  théâtre  d'aussi  parfait 
*u«  le  Tartuffe  de  MUe.  de  Lenclos. 
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Tout  porte  à  croire  que  Ninon  appar- 
tenait à  la  secte  d'Epicure,  non-seu- 
lement par  son  amour  pour  la  vo- 
lupté ,  mais  encore  par  son  indiffé- 
rence pour  la  religion ,  si  toutefois 
ce  n'était  que  de  l'indifférence.  «  Si 
»  vous  saviez,  dit  Mme.  de  Sévigné , 
»  comme  elle  dogmatise  sur  la  reli- 
»  gion ,  cela  vous  ferait  horreur.  » 
Un  jésuite,  ayant,dit-on,essayé  de  lui 

f>rouver  quelques-unes  des  vérités  de 
a  foi,  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
finit  par  lui  dire  :  Eh  bien!  Made- 
moiselle ,  en  attendant  que  vous 
soyez  convaincue  ,  offrez  toujours 
à  Dieu  votre  incrédulité,  Rousseau 
a  mis  ce  mot  en  épigramme.  Il  parait 
que  Port  -  Royal  entreprit  aussi  sa 
conversion ,  sans  plus  de  succès. 
V ous  savez ,  dit-elle  à  Fonteneile , 
le  parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon 
corps: je  pourrais  encore  mieux  ven- 
dre mon  ame  ;  les  Jansénistes  et  les 
Molinistesse  la  disputent.  Un  de  ses 
amis  refusant  de  voir  son  curé  dans 
une  maladie,  elle  lui  mena  ce  prêtre, 
à  qui  elle  dit  :  Monsieur,  faites  votre 
devoir; je  vous  assure  que, quoiqu'il 
raisonne ,  il  n'en  sait  pas  plus  que 
vous  et  moi.  On  cite  d'elle  plusieurs 
réflexions  profondes  ou  ingénieuses, 
Elle  eut ,  a  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
une  maladie  qui  la  mit  au  bord  du 
tombeau.  Ses  amis  déploraient  cette 
rigueur  du  destin  qui  la  faisait  périr 
dans  son  printemps.  Ah!  leur  dit- 
elle ,  je  ne  laisse  au  monde  que  de: 
mourants.  Elle  disait  quelquefois  : 
La  beauté  sans  grâce ,  est  un  hame- 
çon sans  appdt.  —  Je  rends  grâce  à 
Dieu  tous  les  soirs  de  mon  esprit , 
disait-elle  un  jour  à  St.-Evremont , 
et  je  le  prie  tous  les  matins  de  me 
préserver  des  sottises  de  mon  cœur. 
Elle  prétendait  «  qu'une  femme  sen- 
»  sée  ne  devait  jamais  prendre  d'a- 
»  mant  sans  l'aveu  de  son  cœur ,  ni 
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»  de  mari  sans  le  consentement  de 
p  sa  raison.  »  Ninon  avait  le  talent 
des  vers  ;  mais  elle  en  faisait  rare- 
ment usage.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme avait  tente'  inutilement  de  se 
faire  aimer  d'elle;  outre'  de  sps  refus, 
il  mit  ce  quatrain  sur  sa  toilette  : 

Indigne  Je  met  feus ,  indigne  de  me»  larmes. 
Je  renonce  feaut  peine  à  le»  faible  a  appas  : 

Mon  iiniour  te  prêtait  des  charme*, 

Ingrate  ,  411e  tu  n'avais  pat. 

Elle  y  répondit  par  cette  parodie  : 

Iusens-b'e  A  tea  f-m  ,  insensible  A  te*  larme! , 
Je  ta  rois  renoncer  a  mes  faible*  appas  j 
Mail  si  l'amour  prête  des  charmes  , 
Pourquoi  n'en  empruntais-tu  pas  ? 

Le  bonheur  dont  jouissait  Ninon 
fut  troublé  par  l'accident  le  plus 
affreux.  Un  lils  qu'elle  avait  eu  de 
Villarceaux,  ignorant  qu'elle  était 
sa  mère ,  devint  éperdument  amou- 
reux d'elle  ;  et  lorsque  voulant  mettre 
fin  à  cette  fatale  passion  ,  elle  lui  eut 
révélé  le  secret  de  sa  naissance,  l'in- 
fortuné jeune  homme  alla  se  poi- 
gnarder de  désespoir.  Son  autre  (ils , 
nommé  la  Boissière ,  fit  une  espèce 
de  fortune;  il  devint  capitaine  devais- 
seau  ,  et  mourut  à  Toulon  en  17 3*2  , 
âgé  de  7  j  ans.  Tout  le  monde  sait 
que  Voltaire  fut  présenté  à  Ninon  , 
au  sortir  du  collège  ,  par  l'abbé  de 
Chateauncuf ,  et  qu'elle  lui  laissa  par 
sou  testaraentdeux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres.  Ninon  mourut  a 
Paris ,  dans  sa  maison  de  la  rue  des 
Tournelles  ,  au  Marais  (  1  ) ,  le  17 
octobre  1706,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  cinq  mois.  On  a  écrit 
plusieurs  fois  sa  vie.  (  Voyez  Bret  et 
Damours.  )  Voltaire ,  impatienté  de 
voir  paroître  tant  de  mémoires  sur 
elle ,  dit  :  «  Si  cette  mode  continue , 
»  il  y  aura  bientôt  autant  d'histoires 
»  de  Ninon  que  de  Louis  XIV.  »  11 
reste  d'elle  un  petit  nombre  de  lettres 

(t)  Son  appartement  a  «té  ton  sérié  tel  qu'alla 
l'avait  ariau£«. 
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adressées  à  St.-Evrcmont ,  qui  sont 
ensevelies  dans  le  volumineux  re- 
cueil des  oeuvres  de  cet  auteur ,  et 
qu'on  en  a  extraites  pour  les  impri- 
mer à  part ,  d'abord  en  1 75 1  ,  pré- 
cédées de  Mémoires  sur  Ninon ,  attri- 
bués à  Dourxménil ,  ensuite  dans  la 
collectiou  des  lettres  de  femmes  cé- 
lèbres ,  publiée  en  i8o5  parLéopold 
Collin.  Les  lettres  de  Ninon  sont  re- 
marquables parle  naturel  etl'élégante 
simplicité  du  style.  On  lui  attribue, 
sur  la  foi  de  l'abbé  de  St.-Léger,  un 
petit  écrit,  intitulé  La  Coquette  ven- 
gée ,  qui  a  été  inséré  dans  la  collec- 
tion de  Léopold  Collin ,  ensuite  dans 
une  réimpression ,  faite  en  1 806 ,  des 
prétendues  Lettres  de  Ninon  de  V En- 
clos au  marquis  de  Séuigné ,  dont 
l'auteur  est  Damours.  M.  de  Ségur 
jeune  a  publié,  en  1789 ,  in-8°.  ,  ou 
u  vol.  in  -  \'î  ,  une  Correspondance 
secrète  entre  IVinon  de  l'Enclos  , 
M.  de  Villarceaux  et  Madame  de 
Maintenon  :  c'est  encore  un  ouvrage 
supposé.  Voltaire  a  mis  en  comédie, 
sous  le  titre  du  Dépositaire ,  le  trait 
de  la  cassette  rendue  à  Gourville  ;  et 
il  a  consigné  plusieurs  anecdotes  re- 
latives à  Ninon  ,  dans  une  Lettre  qui 
fait  partie  de  ses  Mélanges  lilté- 
raires.  A-g-r. 

LEN  ET  (Pierre)  succéda  ,  le  it 
septembre  ,  à  son  père,  Claude 
Lcnet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne ,  et  devint  en  1 64 1 ,  pro- 
cureur-général près  le  même  parle- 
ment. Il  y  réunit,  en  1646,  la  charge 
de  procureur-général  à  la  table  de 
marbre  de  Dijon.  Lenet  était  lié 
particulièrement  avec  le  comte  de 
Bussy-Rabutin ,  qui  nous  a  conservé 
une  jolie  épîtrede  leur  composition 
adressée  à  M.  et  à  Mme.  de  Sévigué  , 
dans  le  mois  de  mars  1646.  Cette 
dernière  parlant  de  Lenet  à  sa  fille, 
dans  sa  lettre  du  5  juin  1689,  dit 
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quil  avait  de  V esprit  comme  douze; 
et  elle  écrivait  à  Bussy,  le  11  juillet 
1691  :  «  J'ai  vu  M.  de  Larre',  fils 
»  de  notre  pauvre  ami  Lenet,  avec 
»  qui  nous  avons  tant  ri;  car  jamais 
»  il  ne  fut  une  jeunesse  si  riante 
»  que  la  notre,  de  toutes  les  façons.» 
Lenet  abandonna  Bussy  -  Rabutin 
dans  sa  disgrâce,  comme  on  le  voit 
dans  un  fragment  des  mémoires  de 
celui-ci,  inséré  dans  une  note  de  la 
lettre  634  de  l'édition  que  l'auteur 
de  cet  article  donna  ,  en  1818  ,  des 
Lettres  de  Mmc.  de  Sévigné.  Devenu 
ennemi,  Bussy  ne  pardonnait  pas;  aus- 
si ne  se  réconcilièrent-ils  jamais.  Cou- 
sidéré  sous  un  autre  point  de  Tue,  Le- 
net n'est  pas  étranger  à  l'histoire.  Sa 
famille  était  depuis  long-temps  at- 
tachée à  la  maison  de  Condé  ;  et  ce 
4  fut  à  cette  recommandation  puis- 
sante, qu'il  dut ,  sous  la  régence  ,  sa 
promotion  à  la  place  de  cousciller- 
d'état.  Anne  d'Autriche  le  choisit 
pour  être  l'un  des  intendants  de  jus- 
tice ,  police  et  finances  ,  pendant 
le  siège  de  Paris  ,  en  1649.  Les 
princes  de  Condé  et  de  Conti ,  ayant 
été  arrêtés  avec  le  duc  de  Longue- 
ville,  leur  beau-frère,  le  18  janvier 
1 65 o, Lenet, qui  était  alors  en  Bour- 
gogne, commença  à  travailler  sour- 
dement pour  leurs  intérêts  ;  puis 
étant  venu  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
la  régente  de  quitter  cette  ville.  Il  se 
rendit  à  Chantiili,  où  les  deux  prin- 
cesses de  Condé  s'étaient  retirées 
avec  le  jeune  duc  de  Bourbon.  Le- 
net devint  le  chef  de  leur  conseil; 
et  ce  fut  lui  qui  détermina  la  jeune 
I u  incesse  de  Condé  à  se  rendre  avec 
*»on  fils  à  Montrond,  château-fort  du 
I3erri ,  qui  appartenait  au  prince  son 
mari.  Le  récit  des  événements  aux- 
quels cette  retraite  donna  lieu ,  et 
de  l'empire  que  l'épouse  du  grand 
Condé  exerça  dans  la  ville  de  Bor- 
xxiv. 
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deaux,  appartient  tout  entier  à  l'his- 
toire de  cette  princesse  ;  Lenet  en  a 
tracé  le  tableau,  dans  les  Mémoires 
qu'il  nous  a  laissés  sur  l'histoire  des 
guerres  civiles  des  années  1649  ct 
suivantes  ,  et  qui  ont  été  publiés  , 
en  1729,  en  deux  volumes  in  -  12 , 
sans  indication  de  lieu.  On  lit  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne, qu'un  parent  de  ce  magistrat, 
conservait  une  copie  de  ces  mémoi- 
res ,  qui  était  plus  ample  que  l'im- 
primé. Lenet  n'est  pas  un  écrivain 
élégant  ;  mais  son  récit  porte  le  ca- 
ractère de  la  franchise,  et  il  rapporte 
beaucoup  de  circonstances  qui  sans 
lui  seraient  restées  inconnues.  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  le  3  juillet  167 1.  Un  de 
ses  frères  ,  mort  en  1676  ,  était 
connu  sous  le  nom  de  Y  abbé  de  la 
Fictoire;  c'était  un  homme  d'esprit 
dont  Mnie.  de  Sévigné  nous  a  con- 
servé quelques  mots  heureux.  Il 
avait  un  autre  frère  nommé  Phi- 
lippe, qui  était  général  de  l'ordre  du 
Val  -des-Choux ,  en  Bourgogne.  — 
Philibert-Bernard  Lenet,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  profes- 
seur en  théologie,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  de  Provins,  et  ancien 
abbé  du  Val-dcs-Écoliers, parent  des 
précédents,  naquit  à  Dijon,  le  24 
août  1677;  il  était  fils  de  Philibert 
Lenet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne.  On  a  de  lui  Y  Oraison 
funèbre  de  François  d'Aligre,  abbé 
commandataire  de  Saint-Jacques  de 
Provins,  Paris,  17 1-2  ,  in- 12.  Il  est 
auteur  de  l'Avertissement  qui  est  a 
la  tête  du  traité  des  Principes  de  la 
foi  chrétienne,  par  Duguet?  Paris, 
1736,  in- 12  ,  ainsi  que  du  Témoi- 
gnage au  sujet  de  M,  Dusuet,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  des  lettres 
que  Mme.  Mol  fit  imprimer  en  1734, 
et  qui  est  dédié  au  pere  Lenet.  11 
mourut  en  i"4&  M-e, 

c 


Digitized  by  Google 


&i  LES 


LEtf 


LENFANT  (Jacques)  ,  ministre 
protestant,  né  en  1661 ,  à  Bazoches 
dans  la  Beauce  ,  commença  son 
cours  de  théologie  à  Saumur,  sous 
Jacques  Cappel,  et  alla  le  continuer 
à  Genèye.  Il  passa,  en  1684,  a 
Heidelberg  ;  et  Tannée  suivante,  il 
fut  nommé  chapelain  de  rélectrice 
douairière  palatine,  et  pasteur  ordi- 
naire de  l'église  française.  Dans  le 
mois  d'octobre  1688,  il  sortit  pré- 
cipitamment de  Heidelberg,  parce 
qu'il  craignait  les  troupes  françaises 
qui  venaient  d'entrer  dans  le  Palati- 
nat ,  sous  le  commandement  de  Tu- 
renne,  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
commença  ,  en  1689 ,  à  exercer  les 
fonctions  de  pasteur  ,  qu'il  continua 
de  remphr  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  En  1707,  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre ,  et  prêcha  devant  la 
reine  Anne ,  qui  l'aurait  pris  pour 
chapelain  s'il  avait  pu  se  résoudre 
à  renoncer  à  Berlin.  En  1 7 1  o,  il  fut 
agrégé  à  la  société  de  la  propaga- 
tion de  la  foi,  établie  en  Angleterre. 
Il  visita  Helmstadt  en  171a,  et 
Leipzig  en  17' 5,  dans  le  dessein  de 
compulser  les  bibliothèques ,  et  d'y 
découvrir  les  livres  rares  et  les  ma- 
nuscrits dont  il  avait  besoin  pour 
composer  ses  ouvrages  historiques. 
Le  2  mars  1724?  l'académie  des 
sciences  de  Berlin  le  reçut  parmi 
ses  membres.  Il  mourut  d'une  at- 
taque de  paralysie  ,  le  7  août  1728. 
La  reine  Sophie  Charlotte  l'avait 
nommé  son  prédicateur;  et  à  la  mort 
de  cette  princesse,  en  1705,  le  roi 
Frédéric  -  Guillaume  le  prit  en  la 
même  qualité.  Lenfant  fut  aussi 
membre  du  consistoire  supérieur  et 
du  conseil  français,  chargé  de  diri- 
ger les  affaires  des  réfugiés.  On  a  dit 

3ue,  dans  ses  écrits,l'on  trouvait  plus 
e  modération  que  dans  ceux  de  ses 
confrères.  Il  est  vrai  que  l'impar- 


tialité la  plus  étudiée  règne  dans  ses 
histoires  ;  mais  dans  ses  controver- 
ses, il  n'est  ni  plus  juste,  ni  plus 
modéré  que  les  autres  ministres.  On 

F>eut  voir  dans  Niceron,  tome  ix  , 
a  liste  de  ses  ouvrages  ,  au  nom* 
bre  de  trente-cinq.  Nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Considérations  géné- 
rales sur  le  Livre  de  M,  Brueys  , 
intitulé  :  Examen  des  raisons  qui 
ont  donné  lieu  à  la  séparation  des 
protestants,  Rotterdam ,  1684  ? 
8°.  L'auteur  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans.  II.  Lettres  choisies  de 
Saint  Cyprien  aux  confesseurs  et 
aux  martyrs ,  avec  des  remarques 
historiques  et  morales,  Amsterdam, 
1688,  in-12.  III.  De  inquirendd 
veritate,  Genève,  1691 ,  in-4°.  C'est 
une  traduction  latine  du  livre  de 
Malebranche.  IV.  Histoire  de  la 
papesse  Jeanne  ,  fidèlement  tirée 
de  la  dissertation  latine  de  M. 
Spanheim,  Cologne  ,  Amsterdam  , 
î(k)4  y  in- 12.  Desvignoles,  qui  avait 
éu  beaucoup  de  part  à  cette  édition , 
en  donna  une  seconde,  La  Haye, 
1720  ,  in-ia,  1  vol.,  et  y  fit  quel- 
ques additions ,  avec  le  consente- 
ment de  Lenfant.  (Avertiss.  du  li- 
braire. )  V.  Histoire  du  concile  de 
Constance,  Amsterdam,  1 7 1 4,in-4°. 
fi  g.  Leclcrc  écrivait  à  l'abbé  Bi- 
gnon  ,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  : 
«  M.  Lenfant  vient  de  publier  l'bis- 
*  toire  du  concile  de  Constance,  que 
»  l'on  verra  bientôt  à  Paris.  On  y 
»  trouvera  ,  non -seulement  beau- 
»  coup  de  travail  et  d'exactitude, 
»  mais  encore  de  sincérité  et  de 
»  modération.  S'il  n'y  avait  pas 
»  mis  son  nom,  on  ne  devinerait 
»  assurément  pas  qefan  ministre  est 
»  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Il  serait 
»  à  souhaiter  que  toutes  les  bistoi- 
»  res  s'écrivissent  avec  le  même 
»  calme  et  la  même  retenue.  »  Cepeu- 
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cîant  l'abbé  Bignon  ne  pensait  pas 
tout-à-fait  de  même.  Il  accuse  Len- 
fant,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adresse, 
d'avoir  laissé  trop  paraître  l'esprit 
de  parti  et  sa  haine  contre  l'église 
catholique.  (  Corresp.  Mss.  )  L'édi- 
tion de  1727,  Ainst.,  a  vol.  in-4°., 
quoique  plus  soignée,  est  loin  d'èlre 
parfaite.  VI.  .Apologie pour  V auteur 
de  V Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance contre  le  journal  de  Trévoux, 
du  mois  de  décembre  1714  »  Ams- 
terdam ,  17 16 ,  in-4°.  VII.  Histoire 
du  concile  de  Pise  ,  et  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  mémorable  de- 
puis ce  concile  jusqu'au  concile  de 
Constance,  Amst.  ,  1794;  Utrecht, 
1731,9.  vol.  in-4°.  Il  y  a,  à  la  fin, 
une  déclarqtion  de  Charles  VI  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne,  et  une  justi- 
fication de  ce  prince.  VIII.  Histoire 
de  la  guerre  des  Hussites  et  du  con- 
cile de  Baie  ,  Amsterdam  ,  1729  ; 
Utrccht,  1731,  1  vol.  in-4°.  La 
veuve  de  Fauteur  ayant  présidé  à 
l'impression  de  cette  'édition  f  y  joi- 
gnit, d'après  la  volonté  deLcnfant, 
la  dissertation  de  Beausobre  sur  les 
Adam  it  es  de  Bohème.  IX.  Traduc- 
tion du  Nouveau-Testament ,  avec 
des  remarques  et  d' amples  préfa- 
ces (avec  Beausobre)  \  Amsterdam, 
1716,  a  vol.  in-4°.  X.  Poggiaha, 
ou  la  vie  ,  le  caractère ,  les  senti- 
ments et  les  bons  mots  de  Poçge, 
Florentin ,  avec  l'histoire  de  Flo- 
rence ,  écrite  par  le  Pogge ,  et  un 
supplément  de  diverses  pièces  im- 
port ait  es,  Amsterdam,  17*20, 1  vol. 
in- 12.  On  trouve  quelques  lettres  de 
Lenfant,  au  sujet  de  cet  ouvrage, 
dans  des  journaux  littéraires.  XI. 
Seize  sermons  sur  divers  textes , 
Amsterdam,  1728,  in-8°.  XII.  Bi- 
bliothèque germanique,  ou  Histoire 
littéraire  de  l'Allemagne  et  des 
pays  du  Nord  depuis  1790  jusqu'en 


LEN  8Î 

1740  (avec  Beausobre,  Laeroze, 
Mauclerc  et  Formey),  5o  vol.  in- 12. 
XIII.  Journal  littéraire  d'Allema- 
gne ,  de  Suisse  et  du  Nord  (  avec 
les  mêmes),  1  vol.  in-8°.  Lenfant  a 
aussi  donné  beaucoup  de  pièces  dans 
la  Bibliothèque  choisie  de  Leclerc, 
et  dans  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Il  était  eu  cor- 
respondance avec  les  principaux  per- 
sonnages de  son  temps,  d'Aguesseau, 
l'abbé  Bignon  ,  dont  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  le  Mss. ,  Bayle,  Cu- 
per,  etc.  Leibnitz  l'avait  soupçonné, 
mais  injustement,  d'avoir  écrit  con- 
tre Y  Harmonie  préétablie.  On  trou- 
ve un  Mémoire  historique  sur  Len- 
fant ,  en  tête  de  la  deuxième  édi- 
tion de  VHistoire  du  concile  de 
Baie  et  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique, tome  xvi.  L-b-e. 

LENFANT  (  Alexandre-Char- 
les-Anne),  jésuite,  célèbre  pré- 
dicateur, naquit  à  Lvon ,  le  6  sep- 
tembre 1726,  d'une  famille  noble, 
originaire  du  Maine.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de 
cette  ville  ,  qui  développèrent  ses 
heureuses  dispositions  pourlesscien- 
ceset  pour  la  piété.  En  1741  ,  il  fut 
admis  au  noviciat  d'Avignon, et,  peu 
d'années  après,  envoyé  à  Marseille 
pour  y  professer  la  rhétorique.  Son 
début  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation eut  tant  de  succès ,  que  ses 
supérieurs  résolurent  de  Py  fixer 
exclusivement.  Les  principales  villes 
de  France  l'entendirent  avec  la  plu» 
grande  satisfaction,  et  surtout  avec 
beaucoup  de  fruit.  A  Maliues, il  con- 
quit, par  ses  prédications  ,  à  l'église 
catholique  ,  un  ministre  anglican  , 
ami  d'Young.  La  suppression  de  sa 
société,  consommée  en  1773,  lança 
dans  une  nouvelle  sphère  le  père 
Lenfant,  alors  âgé  de  quarante-sept 
ans;  il  était  l'ornement  du  cloître  • 
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il  ue  fut  pas  déplacé  dans  le  monde, 
où  il  continua  le  cours  de  ses  bonnes 
œuvres  et  les  fondions  de  son  apos- 
tolat. Plusieurs  souverains  s'empres- 
sèrent de  l'attirer  auprès  d'eux.  Les 
philosophes  eux-mêmes  assistèrent 
ù  ses  discours.  Le  père  Lenfant  prê- 
cha plusieurs  stations  à  Luuéville,à 
Vienne  et  à  Versailles. Diderot  etd'A- 
ïerabert  le  suivirent  pendant  un  ca- 
rême entier  à  Saint-Sulpice;  et  après 
un  Sermon  sur  la foi,  le  premier  dk 
à  l'autre  :  «  Quand  on  a  entendu  un 
»  discours  semblable ,  il  devient  dif- 
f>  ficile  de  rester  incrédule.  «Ceux  qui 
ont  entendu  l'abbé  Lenfant,  convien- 
nent qn'il  électrisait  son  auditoire, 
non  parla  pompe  du  débit,  mais  par 
l'harmonie  de  sa  voix ,  par  son  air 
de  conviction ,  et  par  la  force  de  sa 
composition.  En  1 791 ,  il  prêchait 
le  carême  à  la  cour;  mais  il  fut  obligé 
d'interrompre  la  station  par  suite  de 
son  refus  du  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Le  3o  août, 
1 7<)'2  ,  il  fut  conduit  à  la  prison  de 
l'Abbaye;  et  le  lendemain  ,  il  com- 
mença ,  pour  ainsi  dire,  sesdispo» 
titions  testamentaires,  en  remettant 
à  un  buissier  l'argent  qu'il  avait  sur 
lui.  «  Le  3  septembre, à  dix  heures 
11  du  matin, dit  un  témoin  échappé  au 
»  massacre,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé 
»  de  Rastignac  ,  parurent  dans  la 
»  tribune  de  la  chapelle  qui  nous 
»  servait  de  prison;  il  s  annoncèrent 
»  que  notre  dernière  heure  arrivait, 
»  et  nous  invitèrent  à  nous  recueillir, 
»  pour  recevoir  leur  bénédiction. 
%  Un  mouvement  électrique ,  qu'on 
»  ne  peut  définir ,  nous  précipita 
»  tous  à  genoux  ,  et  les  mains  join- 
»  tes ,  nous  la  reçûmes.  »  Après  re- 
gorgement de  plusieurs  prêtres ,  du 
comte  de  Montmorin  et  des  Suisses, 
l'abbé  Lenfant  fut  appelé  devant 
l'espèce  de  tribunal  que  les  meur- 
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triers  avaient  établi.  En  le  voyant 
paraître  ,  le  peuple  demanda  qu'il 
fût  épargné.  Les  bourreaux  Je  lâ- 
chèrent ;  on  lui  criait  de  tout  côte  : 
Sauvez-vous.  Il  était  hors  de  la 
foule,  et  déjà  même  dans  la  rue  de 
Bussy  ,  lorsque  des  femmes  le  tra- 
hirent ,  en  disant  indiscrètement  : 
C'est  le  confesseur  du  Hoi  !  Il  est 
saisi  de  nouveau  et  ramené  à  l'Ab- 
baye ;  ft  lève  les  mains  au  ciel  et 
profère  ces  paroles  évangéliques,  les 
dernières  qui  sortirent  de  sa  bouche  : 
Mon  dieu,  je  vous  remercie  de  pou- 
voir vous  offrir  ma  vie,  comme  vous 
avez  offert  la  vôtre  pour  moi.  11  se 
met  à  genoux ,  et  il  expire  sous  les 
coups  des  assassins.  Quelque  temps 
auparavant,  les  administrateurs  de 
police  et  de  surveillance ,  consultés 
par  Maillard  sur  le  sort  destiné  a, 
l'abbé  Lenfant,  répondaient  de  Li 
Mairie:  «  Nous  déclarons  au  peuple, 
»  qu'il  importe  beaucoup  à  l'intérêt 
»  public  que  l'abbé  Lenfant  soit  con- 
»  servé  ;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mis 
»  en  liberté  ;  au  contraire  ,  très- 
»  étroitement  gardé.  »  Voulait-on  le 
sauver  cela  est  vraisemblable.  Mais 
le  délire  dans  lequel  étaient  plongés 
ces  cannibales,  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  des  mesures  pour  parvenir 
i:  ce  but.  Nous  avons  de  l'abbé  Len- 
fant :  L  Oraison  f  unèbre  du  Dau- 
pldny  père  du  Roi  Louis  XVII I  , 
prononcée  à  Nanci ,  en  1766.  U. 
Sermons  pourV  Avent  et  pour  le  Ca- 
ret ne,  Paris,  1818,  in- 12,  8  vol. 
III.  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Belzuncc  ,  évà/ue  de  Marseille, 
prononcée  en  latin ,  et  imprimée 
avec  une  traduction  française,  1756, 
in-8°.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent le  Discours  à  lire  au  conseil, 
sur  le  projet  dJ accorder  l'état  civil 
au  r  protestants  ;  mais  c'est  a  tort,  il 
est  du  P.  Bouneau.  Le  P.  Lenfant  était 
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eertaînement  l'un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  son  temps  :  ses  ser- 
mons paraissent  n'avoir  pas  cepen- 
dant obtenu ,  après  l'impression ,  le 
succès  que  semblait  annoncer  sa  ré- 
putation. Sa  famille  en  conserve 
près  de  4<>,  et  une  correspondance 
avec  son  frère.  L-b—e. 

LENGLET  DUFRESNOY  (Nico- 
las), né  à  Beauvais,  le  5  octobre 
1674  ,  fit  ses  études  à  Paris.  Il  était 
encore  sur  les  bancs  de  l'école  et 
dans  sa  seconde  année  de  théologie, 
lorsqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 

Sar  un  opuscule  çii  fit  quelque  bruit. 
Vautres  écrits  qu'il  publia  sur  des 
matières  analogues  donnaient  lieu 
de  croire  qu'il  se  livrerait  à  la  théo- 
logie, quand  les  circonstances  le  lan- 
cèrent dans  la  carrière  diplomatique. 
Kn  1 705  ,  il  fut  premier  secrétaire , 

Sour  les  langues  latine  et  française , 
e  la  cour  de  l'électeur  de  Cologne, 
Joseph  Clément  de  Bavière,  qui  ré- 
sidait à  Lille.  Se  trouvant  dans  cette 
ville  lorsqu'elle  fut  prise  par  le  prince 
Eugène ,  Lenglet  lui  demanda  et  en 
obtint  un  sauf-conduit  pour  tout-  ce 
qui  appartenait  à  la  couronne  élec- 
torale. Sa  position  lui  donna  occa- 
sion de  déjouer  les  projets  de  quel- 
ques ennemis  de  la  France.  «  La  dé- 
»  couverte  la  plus  importante  qu'il 
»•  fit ,  dit  Michault,  fut  celle  d'un 
»•  capitaine  des  portes  de  Mons,  qui 
»  devait  livrer  aux  ennemis,  non- 
»-  seulement  la  ville  (Lille), mais 
»  encore  les  électeurs  de  Cologne  et 
».de  Bavière  qui  s'y  étaient  reti- 
»  rés....  Le  traître  fut  convaincu  et 
9- rompu  vif.  »  Le  même  Michault 
raconte  qu'en  1 7 18 ,  lors  de  la  cons- 
piration de  Ol  la  mare  {Voyez  Cel- 
l  am  are  ,  tom»  vu ,  pag.  5o2et5o3) , 
Lenglet  Dufresnoy  fut  choisi  par  le 
Biiuistcrc.puur  pénétrer  cette  iutri- 
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gue.  ïî  ne  voulut  se  charger,  dit-on \ 
de  cette  commission  peu  délicate', 
que  sur  la  promesse  qui  lui  fut  faitè 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvrirait 
ne  serait  puni  de  mort.  Ce  serait 
donc  en  qualité  de  mouton  qu'il  au* 
rait  été  mis  à  la  Bastille  dès  le  moi* 
de  septembre  1 7 1 8,  comme  prévenu 
d'avoir  fabriqué,  au  nom  du  parle- 
ment, un  Mémoire  au  duc  du  Maine. 
C'était  la  première  fois  qu'il  habi- 
tait cette  prison.  On  raconte  qu'il  y 
fut  mis  dix  ou  douze  fois;  il  y  ai  . 
erreur  au  moins  de  moitié.  L'ab-^ 
bé  Lenglet  fut  conduit  à  la  Bastille 
pour  la  seconde  fois  en  172$  ;  pour 
la  troisième ,  en  1743;  pour  la  qua- 
trième, en  1750,  à  cause  de  son 
Calendrier  historique;  pour  la  cin- 
quième et  dernière  fois,  en  1 75 1  , 
parce  qu'il  avait  écrit  au  contrôleur- 
général  une  lettre  qu'on  trouva  inso- 
leute(  1  ).  Sur  la  fin  de  l'année  1721,1! 
était  allé  à  Vienne;  il  y  vit  J.-B.  Rous- 
seau, et  le  prince  Eugène,  à  la  biblio- 
thèque duquel  il  fit  quelque  augmen- 
tation. $011  séjour  en  Autriche  avait 
offusqué  la  cour  de  France  ;  et  à  son 
retour ,  en  1 723  ,  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu six  mois  dans  la  citadelle  de 
Strasbourg.  Il  paraît  qa'én.  1 724 ,  il 
fut  pendant  quelque  temps  enferma 
à  Vinceunes.  Toutes  ces  contrariétés 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  au 
travail  et  à  des  recherches  minu- 
tieuses. Sa  fécondité  a  de  quoi  éton- 
ner. «  Il  eût,  dit  Michault,  joui  d'un 
»  destiu  plus  heureux  ,  selon  notre 
»  façon  de  penser ,  et  non  selon  la 
»  sienne,  s'il  eût  voulu  ou  plutôt  s'il 
»  eût  pu  profiter  des  circonstances 

(1)  Ou  ajoute  qu'accoutumé,  aux  visite» 
dos  ottkicrs  de  la  police  ,  et  en.  connaissant 
d'avance  les  motifs ,  il  demandait  tranquille* 
ment  a  sa  servante  .  sa  boîta  de  tabac  et  une 
chemise ,  puis  se  retournant  vers  l'algiuuti)  : 
«  |l.  typio,  dwwt-il  =  i«       à  ™»  ordre».  » 
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»  heureuses  où  il  s'était  trouvé ,  et 
»  des  protecteurs  puissants  que  son 
»  mérite  et  ses  services  lui  avaient 
»  acquis;  mais  son  amour  pour  Tin- 
»  dépendance  étouffa  dans  son  cœur 
»  la  voix  de  l'ambition....  Tl  voulait 
»  écrire,  penser,  agir  et  vivre  libre- 
»  meut.  Il  dépendait  de  lui  de  s'at- 
»  tacher  ou  au  prince  Eugène,  ou  an 
»  cardinal  Passionéi ,  qui  aurait  de- 
»  siré  de  l'attirer  à  Rome ,  ou  à  M. 
»  Leblanc,  ministre  de  la  guerre.  Il 
»  refusa  tous  les  partis  qui  lui  furent 
»  proposés  :  Liberté,  liberté,  telle 
»  était  sa  devise.  Dans  ses  dernières 
»  années  même ,  où  son  grand  iîge 
w  sollicitait  pour  lui  un  loisir  doux 
»  ettranquille,il  aima  mieux travail- 
»  1er  et  rester  seul  dans  un  logement 
»  obscur,  que  d'aller  demeurer  avec 
»  une  sœur  opulente  qui  l'aimait ,  et 
»  qui  lui  ofïrait  chez  elle,  à  Paris, 
»  un  appartement ,  la  table  et  des  do- 
»  mcstiques  pour  le  servir....  Toutes 
»  ses  études  étaient  tournées  du  côté 
»  des  siècles  passés;  il  en  affectait  jus  - 
»  qu'au  langage  gothique  :  Je  Deux , 
»  disait-il,  être  franc  Gaulois  dans 
d  mon  style  comme  dans  mes  ac- 
»  tions.  Malgré  sa  vaste  érudition , 
»  il  est  tombé  dans  des  erreurs  gros- 
»  sières.  On  l'accuse  même  d'avoir 
»  trompé  aussi  souvent  qu'il  se  trom- 
»  pait ,  ne  se  faisant  aucun  scrupule 
»  d'écrire  le  contraire  de  sa  pensée 
»  et  de  la  vérité  qu'il  connaissait 
»  parfaitement ,  lorsqu'il  était  poussé 
»  par  quelque  motif  particulier.  On 
»  retrouve  dans  ses  notes  et  dans  ses 
d  jugements  la  mordante  causticité 
»  de  Guy  Patin  ;  et ,  comme  rien  ne 
p  pouvait  réprimer  la  pétulance  de 
»  sa  plume,  on  le  voyait  sans  cesse 
»  aux  prises  avec  les  censeurs.  S'il  ar- 
w  rivait  qu'on  lui  rayât  quelque  en- 
»  droit  auquel  il  fût  attaché,  il  le  ré- 
»  tablissait  à  l'impression.  Depuis 
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»  quelques  années ,  il  s'appliquait  à 
»  la  chimie  :  on  prétend  même  qu'il 
»  cherchait  la  pierre  philosophale. 
»  Parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
»  deux  ans ,  il  périt  d'une  manière 
»  funeste,  le  îG  janvier  1755.  En 
»  rentrant  chez  lui,  sur  les  six  heures 
»  du  soir,  il  prit  un  livre  nouveau 
»  qu'on  lui  avait  envoyé.  C'étaient  le» 
»  Considérations  sur  les  révolutions 
y>  des  arts,  parle  clievalierdeMehe- 
»  gan;  il  en  lot  quelques  pages ,  s*en- 
»  dormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses 
»  voisins  accoururent  trop  tard  pour 
»  le  secourir;  il  avait  la  tête  presque 
»  toute  brûlée,  lorsqu'on  le  retira 
»  du  feu.  »  Voici  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  :  I.  Lettre  à  MM.  les 
doyen ,  syndics  et  docteurs  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  1 696  : 
elle  est  signée  des  lettres  E.  E.  T.  S. 
MM.  D.  L.  et  P. ,  c'est-à-dire  étudiant 
en  théologie  sous  MM.  de  Lestocqet 
Pirot  7  et  est  relative  à  la  dénoncia- 
tion faite  à  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  du  premier  volume  de  la  Via 
de  la  Sainte  Vierge ,  trad.  de  l'ori- 
ginal espagnol,  attribuéà  la  mère  Ma- 
rie-de-Jésus. II.  Le  P.  Clouseil  ayant 
répondu  à  cette  Lettre,  qui  d'ailleurs 
fut  censurée  par  la  Sorbomie ,  Len- 
glet  publia  un  nouveau  Mémoire  sur 
le  même  sujet,  et  écrivit ,  le  3o  juin 
1697  ,  une  Lettre  en  latin  au  P.  Ma- 
thieu, prieur  des  Carmes  déchaussés 
de  Madrid.  III.  Traité  historique  et 
dogmatique  du  secret  inviolable  de 
la  confession,  1 708,  in- 12  ,  de  3  28 
pages/non  compris  la  préface.  L'au- 
teur y  a  joiut  une  addition  de  109 
pages.  Une  seconde  édition  du  tout 
parut  en  1713,  in- 1  a.  On  y  mit  un 
nouveau  frontispice  en  1 7 1 5.  L'abbé 
Lcuglet  parle  d'une  édition  de  1733. 
IV.  Mémoires  sur  la  collation  des 
canonicats  de  l'église  de  Tournay , 
1711,1712  et  1713,  in-8°*  V.  Mé- 
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thode  pour  étudier  l'histoire,  avec 
un  catalogue  des  principaux  histo- 
riens, 1713,2  vol.  in-i  2  ;  cinquième 
édition , 1729 ,  4  vol.  in-4°.  On  exi- 
gea un  si  grand  nombre  de  cartons  , 
que  le  recueil  des  morceaux  suppri- 
mes formait  un  in-4°.  assez  épais. 
Le  marquis  d' Argens  dit  que  tous  ces 
cartons  sont  conserves  dans  l'ouvrage 
de  Beyer  intitulé  :  Memoriœ  histo- 
rico-criticœlibrorum  rariorum.  Cette 
édition  in-4°. ,  de  1 729 ,  est  préférée 
à  celles  du  même  format  qui  paru- 
rent en  1 735  et  en  1 737.  Il  faut  join- 
dre à  toutes  les  trois  un  Supplément, 
1  740,  2  vol.  in-4°.  ;  mais  on  préfère 
l'édition  de  cet  ouvrage  en  1 5  vol. 
ia-12,  Paris,  1772;  elle  est  sans 
cartes,  mais  Drouet  a  fait  des  aug- 
mentations au  Catalogue  des  his- 
toriens, qui  en  occupe  les  cinq  der- 
niers volumes ,  et  qui  est  encore  le 
plus  complet  que  nous  ayons  en  fran- 
çais :  quant  à  la  Méthode,  etc.  elle 
a  vieilli,  comme  cela  devait  être;  on 
peut  néanmoins  encore  la  consulter 
avec  fruit.  VI.  Méthode  pour  étudier 
la  géograpJUe,  avec  un  catalogue 
des  cartes  géographiques ,  des  re- 
voyages  et  descriptions  les 
plus  nécessaires  pour  la  géographie, 
1 7 1 6 ,  4  vol.  in- 1 2  ;  réimprimés  à 
Amsterdam,  1718,  4  volumes  in- 
1 2  ,  avec  diverses  remarques  con- 
tre le  réviseur  :  c'était  ainsi  qu'on 
désignait  l'abbé  Lenglct,  dont  l'ou- 
vrage en  effet  n'était ,  dans  la  pre- 
mière édition  ,  du  moins  pour  le 
fonds  ,  que  la  Nouvelle  Géographie 
du  P.  Martineau-du-Plessis.  Deuxiè- 
me édition,  1736,  5  vol.  in-12; 
troisième  édition ,  1 742  ,  7  vol.  in- 
12.  Enfin,  Drouet  et  Barbeau-La- 
bruyère  en  donnèrent  une  édition 
dans  laquelle  ils  firent  des  augmen- 
tations au  Catalogue,  17G8,  10  vol. 
in- 12  $  et  c'est  la  plus  estimée.  VIL 
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Tables  chronologiques  de  Vhistoire 
universelle,  1729,  quatre  grandes 
feuilles  ouvertes ,  réimpr.  en  1733. 
VIII.  Description  de  la  fête  et  du 
feu  d* artifice  tiré  sur  la  rivière  au 
sujet  de  la  naissance  du  Dauphin , 
1730,  in-4°.  IX.  De  V usage  des  ro- 
mans, avec  une  bibliotlièque  des  ro- 
mans, 1734,  2  vol.  in-12,  publiés 
sous  le  nom  de  Gordon  de  PerceL 
On  trouve  à  la  fin  du  premier  volume, 
i°.  l'Epitre  dédicatoire  de  la  nou- 
velle édition  des  poésies  de  Régnier, 
sous  le  titre  d' Eloge  historique  de 
M.  (J.-B.)  Rousseau,  satire  si  vio- 
lente contre  ce  grand  poète,  que  les 
étals-généraux  en  ordonnèrent  la  sup- 
pression ;  2°.  Lettre  au  marquis  de 
Fénélon ,  à  l'occasion  de  la  suppres- 
sion de  la  pièce  précédente.  X.  V his- 
toire justifiée  contre  les  romans, 
1735,  in-12.  Lorsque  Lenglet  ap- 
prit qu'on  lui  attribuait  Y  Usage  des 
romans,  et  qu'on  le  blâmait,  il  prit 
le  parti  de  travadlcr  contre  son  pro- 
pre ouvrage.  Hérault,  lieutenant  de 
police ,  lui  ayant  dit  qu'un  libraire 
de  Rouen,  détenu  à  la  Bastille,  l'avait 
assuréquel'abbéLenglet  étaitle  véri- 
table auteur  de  Y  Usage  des  romans; 
qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  flé- 
trir cet  ouvrage  scandaleux ,  et  d'en 
puuir  l'écrivain:  «Comment  se  pour- 
»  rait-il,  Monsieur,  répondit  Len- 
»  glet ,  que  ce  livre  fût  sorti  de  ma 
*>  plume ,  puisque  je  suis  actuelle- 
«  ment  occupé  à  le  réfuter  ?  »  Dans 
Y  Histoire  justifiée,  il  fait  en  effet 
d'assez  bonnes  sorties  contre  l'au- 
teur de  Y  Usage  des  romans.  Les 
journalistes  de  Hollande  furent  du- 
pes de  cette  finesse.  «  1/ Usage  des 
»  romans,  disent-ils,  amuse  ;  la  sin- 
»  gularité  des  pensées,  la  liberté, 
»  l'enjouement  du  style  plaît  ;  YHis- 
»  toire  justifiée  est  une  source  d'en- 
»  nui.  Ou  comparerait  voioutien 
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»  le  premier  aux  Lettres  provin- 
»  ciales,  et  le  second  aux  Entretiens 
»  ttEudoxe  et  de  Cléanthe....  En- 
»  fin ,  au  libertinage  près ,  on  aime- 
»  rait  mieux  avoir  écrit  une  seule 
»  page  de  V  Usage  des  romans  que 
»  toute  Y  Histoire  justifiée.  »Ces  deux 
ouvrages  ont  e'té  réimprimés  en  Hol- 
lande. XI.  De  l'usage  et  du  choix 
des  livres  pour  V étude  des  belles- 
lettres  ,  avec  des  catalogues  raison- 
nes des  auteurs  utiles  et  nécessaires 
pour  se  former  dans  les  diverses 
parties  de  la  littérature,  1 7  36,  in- 
12  de  vingt -deux  pages.  Ce  n'est 
que  le  plan  ou  prospectus  d'un  grand 
ouvrage  que  l'auteur  préparait.  XII. 
Géographie  des  Enfants ,  1736,  in- 

1  2 ,  réimprimée  dans  les  dernières 
éditions  de  sa  Méthode  pour  étudier 
la  géographie.  XIII.  Principes  de 
V Histoire  pour  Véducationde  la  Jeu- 
nesse ,  par année  et  par leçon ,  1736, 
1737  ,  5  vol.  in-12;  le  sixième  a 
paru  en  1735  ;  réimprimé  en  1737  , 
1743  et  en  1752,  6  vol.  in- 12.  XI V. 
Lettre  à  l'auteur  des  Observations 
sur  les  écrits  modernes ,  au  sujet  de 
la  Méthode  pour  étudier  la  géogra- 
phie ,  1 739 ,  in-12  de  ai  pages.  C'est 
une  réponse  ironique  aux  journalistes 
de  Trévoux ,  qui  critiquaient  sévère- 
ment tous  les  ouvrages  de  Fauteur. 
XV.  Histoire  de  la  Philosophie  her- 
métique, accompagnée  d'un  Cata- 
logue raisonné  des  écrivains  de  cette 
science  ;  avec  le  véritable  Philalète, 
revu  sur  les  originaux ,  1 742,  3  vol. 
in-12.  L'auteur  met  Moïse  au  rang  des 
souffleurs.  On  ne  sait  au  reste  s'il 
parte  sérieusement.  Il  eut  toutefois  de 
rudes  critiques  à  essuyer.  XVI.  Ta- 
blettes chronologiques  de  l'histoire 
universelle ,  sacrée  et  profane,!'] 44» 

2  vol.  in-8°.;  Barbeau  -  Labruyère 
en  donna  une  nouvelle  édition  ,  en 
1778,  2  vol.  in-8°.  M.  Picot  a  pu- 
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Mié  à  Genève,  en  1 808,  des  Tablettes 
chronologiques,  3  vol.  in-8°. ,  qu'il  a 
rédigées  d'après  le  travail  de  Lenglet 
Dufresnoy,  en  les  continuant  jusqu'à 
nos  jours;  mais  elles  ne  dispensent 
pas  de  l'édition  de  1 778  :  il  y  a  plus 
d'une  erreur  dans  les  additions  de 
M.  Picot.  XVn.  Lettres  d'un  pair  de 
la  Grande-Bretagne  sur  les  affaires 
présentes  de  l'Europe,  I7457in-i2. 
A VIII.  Calendriér  historique  pour 
Vannée  1760  avec  l'origine  de  toutes 
les  maisons  souveraines ,  1 750 ,  in- 
12.  Ce  petit  ouvrage  fut  supprimé 
par  arrêt  du  conseil,  du  3  janvier 
1750  ,  parce  que  l'auteur  y  faisait 
l'éloge  de  la  maison  des  Stuart ,  éta- 
blissant que  le  prince  Edouard  était 
le  légitime  propriétaire  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  et  le  roi  George 
un  usurpateur.  Au  reste,  on  ne  se  con- 
tenta pas  de  sévir  contre  le  livre  ;  le 
7  janvier  on  arrêta  l'auteur ,  et,  pour 
la  quatrième  fois ,  on  le  conduisit  à 
la  Bastille.  XIX.  Traité  historique  et 
dogmatique  sur  les  apparitions, les  vi- 
sions et  les  révélations  particulières; 
avec  des  observations  sur  les  Disser- 
tations du  R.  P.  Dom  Calmet ,  sur 
les  apparitions  et  les  revenants,  1 7  5 1 , 
2  vol.  iu-i  2.  Il  y  avait  cinquante-cinq 
ans  que  cet  ouvrage  était  fait,  lorsque 
l'auteur, à  l'occasion  de  celui  de  Dom 
Cal  met,  présenta  le  sien  au  public.  11  y 
reproduisit  les  deux  brochures  qu'il 
avait  imprimées  en  1696  ,  et  divers 
morceaux  curieux,  soit  de  lui,  soit 
d'autres  auteurs.  La  préface  du  Trai- 
té des  apparitions  est  une  des  meil- 
leures qu'il  ait  composées.  XX.  Re- 
cueil de  dissertations  anciennes  et 
nouvelles  sur  les  apparitions  ,  les 
visions  et  les  songes  ;  avec  une  pré- 
face historique  ,  et  un  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  esprits , 
les  visions ,  les  apparitions ,  les  son- 
ges et  les  sortilèges  y  17^2,  4  vol* 
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in-12.  Dans  sa  préface,  qui  a  162 
pages  ,  et  forme  un  supplément  à 
l'ouvrage  précédent,  il  discute  le 
pour  et  te  contre  sur  les  visions  et  les 
songes,  moins  cependant  en  philo- 
sophe qu'en  historien.  XXI.  Histoire 
de  Jeanne  et  Arc ,  vierge ,  héroïne 
et  martyre  d'Etat ,  suscitée  par  la 
Providence  pour  rétablir  la  monar- 
chie française  :  tirée  des  procès  et 
autres  pièces  originales  du  temps , 
1  "753 ,  in-i  2 ,  divisée  en  deux  parties. 
L'abbé  d'Artignv  ayant  eu  commu- 
nication d'une  vie  manuscrite  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  par  Edmond  Ri- 
en er  ,  en  4  vol.  in-folio,  voulait  la 
réduire  à  deux  volumes  in -13.  H 
fut  prévenu  par  l'abbé  Lenglet,  qui 
avait  eu  l'ouvrage  de  Richcr  à  sa 
disposition  pendant  trois  ou  quatre 
mois.  XXII.  Plan  de  V Histoire  gé- 
nérale et  paiiiculière  de  la  Monar- 
chie française  ,  1 754  ,  3  vol.  in-12. 
L'auteur  devait  donner  une  suite  en 
sept  autres  volumes;  on  en  a  même 
trouvé  la  plus  grande  partie  dans  ses 
papiers.  XXIII.  Aouveau  traité  de 
Géographie  (  faisant  partie  de  la 
Science  de  la  Cour  ),  1  7.J2 ,  2  v.  in-12. 
XXIV.  Lettres  d'un  Chanoine  de 
Lille  à  un  docteur  de  Sorbonne ,  au  su- 
jet d'une  prière  hérétique,  1707^11-1^. 
L'abbé  Lenglet  a  été  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  I.  Novum 
Testamentum  notis  historicis  iUus- 
tratum  ;  subjuncta  est  Chronologia 
et  Geographia  sacra,  1703 ,2  tom. 
in-24  ;  réimprimés  à  Anvers  ,  puis 
à  Paris  ,  en  1733  ,  et  encore  à  An- 
vers ,  en  1735  ,  a  vol.  in-16.  If. 
Dionysii  Petavii  Hationarium  tem- 
porum  y  editio  novissima  ,  170 3, 
4  tomes  in- 12;  édition  qui  fourmille 
de  1  au  tes.  Il  I.  Diurnalromain  traduit 
en  français ,  avec  le  latin  a  côté  , 
170.5,  2  vol.  in-12  ;  la  traduction 
est  de  Lenglet.  IV.  J{is{uire  de  la 
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Floride,  traduite  de  l'espagnol  de 

Garcilasso  de  la  l  ega,  par  Pierre 
Richelet,  1707,  2  vol.  in  -  12.  V. 
Commentaire  de  M.  Dupuy  sur  le 
traité  des  libertés  de  l'église  galli- 
cane de  P.  Pithou,  1  -7 1 5  ,  2  vol. 
in-4°.  Cette  édition  est  précieuse  par 
le  catalogue  des  canonistes  et  la  pré- 
f.iec  de  l'éditeur;  mais  cette  dernière 
pièce,  supprimée  par  ordre  du  pro- 
cureur-général, ne  se  trouve  plus  que 
dans  très  peu  d'exemplaires.  \  Limi- 
tation de  J.  C.  traduite  et  revue  sur 
l'ancien  original  français,  Anvers 
(Paris  )jt*73l,iu-i'2;ibid.,  i735,in- 
8'\;  cette  édit.  est  la  meilleure.  La  tra- 
duction reproduit  le  xxvi".  chapitre 
du  3e.  livre  de  Ylnternelle  Consola- 
tion française,  ajouté  par  l'éditeur 
au  icr.  livre  de  V Imitation, laquelle, 
selon  lui,  n'en  aurait  été  que  la  version 
latine  faite  par  Kempis.  Une  autre 
édition  de  la  même  traduction  a 
paru  en  1737,  Paris,  in- 12;  et 
en  1 764  ,  avec  des  Prières  à  la  fin 
de  enaque  chapitre.  VII.  Arrêts 
d'amour ,  avec  les  commentaires  . 
de  Benoist  de  Court ,  et  V Amant 
rendu  cordelier  à  l'observance  d'à- 
monr  ,  par  Martial  d'Auvergne  , 
avec  notes  et  glossaire ,  1731  ,  2  vol. 
in- 12.  VIII.  Réfutation  des  erreur; 
de  Benoit  Spinosa  ,  par  Fénélon , 
Lamiet  le  comte  de  B  oui  ainv  illier  s, 
I73l  ,  in- 12.  IX.  Œuvres  de  Clé* 
ment  Marot,  revues  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits et  sur  plus  de  quarante  édU 
tions  ;  avec  les  œuvres  de  Jean  Ma- 
rot ,  son  père  ,  et  de  Michel  Marot , 
sonfils,  clc.  1731  ,  ,\  vol.  in-4°.  ou 
G  vol.  in- 12.  X.  Les  Satires  et  ORu- 
vres  de  Régnier  ,  1733,  in  -  4°. 
{Voy.  pag.  87  ,  n°.  1  \ ,  De  l'usage 
des  Romans.  )  XI.  Le  Roman  de 
la  Rose,  17^  >  ,  3  vol.  in  -  12. 
(  y  oyez  Lantïpt  de  D\mf.rey.  ) 
XII.  La  Muse  des  fidèles ,  avec 
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XIII.  Catulli,  TibuLUet  Propertii 
opéra,  Leyde  (  Paris,  Coustelier), 
1 743,  in- 1  a;  édition  belle  et  correcte. 

XIV.  Mémoires  de  Condé,  tom.  vi, 
ou  supplem.,  1 7  43,  in-4°.  C'est  un  re- 
cueil de  vingt-une  pièces  curieuses  ou 
rares.  On  Ta  réimprime'  en  174$, 
sous  le  litre  de  Mémoires  pour  servir 
à  l'fustoire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  IF,  in-4°  :  on  y  a  fait  beau- 
coup  d'additions.  XV.  Lettres  et  Né- 
gociations secrètes  sur  les  affaires 
présentes ,  1 744?  in- 1 2.  C'est  la  suite 
des  lettres  de  Van  Hoë ,  ambassadeur 
de  Hollande  en  France ,  dont  la  pre- 
mière partie  parut  en  174^.  XVI. 
Journal  de  Henri  III,  pari' Estoile, 
1 744  ,  5  vol.  in-8°.  ;  édition  belle  et 
bonne,  enrichie  de  notes.  (  V,  Étoile, 
tome  xiii ,  page  449  )•  XVII.  Troi- 
sième édition  de  la  Guisiade,  tra- 
gédie de  Pierre  Mathieu,  1 744*in-8°. 
XVIII.  La  tragédie  de  feu  Gaspard 
Coligny ,  par  Fn  de  Chantelouve , 
1744?  in-8°.  Ces  deux  pièces  font 
partie  èe  l'édition  rappelée  ci-dessus 
du  Journal  de  Henri  III;  mais  l'édi- 
teur en  a  fait  tirer  quelques  exem- 
plaires à  part.  XIX.  L'Europe  pa- 
cifiée par  l'équité  de  la  reine  de 
Hongrie  9par  Albert  Van  Heussen, 
1 7  45 ,  in- 1 2.  X X.  Mémoires  de  Co- 
mines,  1747?  4  vol.  in«4°.  C'est  la 
meilleure  édition  :  elle  fut  dédiée  au 
maréchal  de  Saxe;  mais  la  dédicace 
a  été  supprimée ,  et  ne  se  trouve  que 
dans  quelques  exemplaires.  XXI.  Lu- 
cii  Cœcilii  Firmiani  Lac t ont ii  opéra 
omnia ,  1 748 ,  2  vol.  in-4°.  (  F  oyez 
J.  B.  Lebrun  et  Lactance.  )  XXII. 
Mémoires  de  la  Régence  de  S,  A.  S, 
le  duc  £  Orléans,  par  Piossens ,  nou- 
velle édition ,  1749»  ^  vol.  in- 12. 
X  Wll.Métallurgie  d'AlpfianseBar- 
ba ,  traduite  parGosfort  ,  17.51  , 
a  vol.  in-i  a.  XXIV.  Cours  de  Chy- 


LEN 

mie ,  par  Nicolas  Le  Fèvre ,  cin- 
quième édition  ,  1751 ,  5  vol.  in- ia, 
XXV.  Bibliothèque  des  Philosophes 
chimiques ,  nouvelle  édition  avec  des 
notes,  174° j  3  vol.  in- 12.  André-» 
Charles  Cailleau  publia ,  en  1 754  *  le 
tome  4e.  de  cette  collection.  XXV I» 
Recueillie  Romans  historiques,  il'\0, 
8  vol.  in-12.  XXVII.  L'abbé  Len- 
glet  a  été  éditeur  du  premier  volume 
des  Nouveaux  Mémoires  d'histoire, 
de  critique  et  de  littér.  de  d'Artigny, 
et  y  a  mis  une  préface  singulière* 
Il  a  fourni  des  extraits  a  divers  jour- 
naux; il  a  fait  Y  Avertissement  des 
Lettres  choisies  de  La  Rivière,  pu- 
bliées par  Michault,  et  a  ajouté  dans 
le  corps  de  l'ouvrage ,  quelques-unes 
de  ses  exclamations  favorites.  On  at- 
tribue à  notre  auteur  beaucoup  d'ou- 
vrages: I.  La  Catanoise,  ouhistoire 
secrète  des  mouvements  arrivés  au 
royaume  de  Naples  sous  la  reine 
Jeanne ,  1 73 1  ,  in-i  2.  Il  pourrait  én 
être  l'auteur.  II.  Histoire  de  la  Phi- 
losophie païenne,  1724.  Ce  livre  est 
deBurigny.  HT.  Une  édition  de  Y  An- 
ti-Rousseau, par  Gacon.  IV.  His- 
toire des  Papes,  5  vol.  in-4°.  C'est 
Bruys  qui  en  est  l'auteur.  V.  Les  Prin- 
cesses Malahares ,  1 734,  in- 1 2 ,  dont 
l'auteur  est  Pierre  de  Longuerue.  VI. 
Une  édition  du  Journal  de  Henri  IF, 
par  V Étoile ,  1 74 1  ,4  vol.  in-8°. 
L'éditeur  fut  P.  Bouge,  augustin.  Mi- 
chault de  Dijon  a  donné  des  Mémoi- 
res pour  servira  l'histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Lenglet 
Dufrenoy,  1 76 1 ,  in-i  2.  A.  B-t. 

LENGNICH  (  GoDEFnoi  ),  savant 
historien  et  publiciste  prussien  ,  na- 
qiût  à  Dantzig  ,  vers  1690  ;  il  s'ap- 
pliqua ,  fort  jeune ,  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  et  fréquenta  les  plus 
fameuses  universités  d'Allemagne.  Il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  au 
gymnase  de  Dantzig,  et  s'acquitta  de 
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cet  emploi  avec  une  rare  distinction. 
Il  parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
syndic  ,  et  mourut ,  en  1774»  dans 
un  âge  avance'.  On  a  de  lui  :  I.  Nach- 
richten  und ,  etc. ,  c'est  -  à  -  dire , 
Détails  et  jugements  sur  les  auteurs 
classiques  latins,  année  1 7 1 3 ,  in- 12. 
Il  n'avait  pas  encore  terminé  ses 
études ,  lorsqu'il  publia  cet  ouvrage , 
qui  n'est  guère  qu'un  extrait  de  la 
. Bibliothèque  latine  de  J.  Alb.  Fabri- 
cius.  IL  Vie  Preussiche  Bibliothek, 
etc. ,  c'est-à-dire ,  Bibliothèque  de  la 
Prusse  nolonaise ,  Dantzig ,  17 18, 
in-8°.  :  c  est  un  recueil  de  pièces  his- 
toriques avec  des  notes  intéressantes, 
et  des  notices  sur  les  hommes  célè- 
bres qu'a  produits  cette  contrée  ;  il 
en  a  paru  dix  cahiers ,  terminés  par 
une  table  générale  des  matières.  III. 
Geschichte ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  His- 
toire de  la  Prusse  polonaise  ,  depuis 
l'année  i5*»6  jusqu'au  règne  d'Au- 
guste II ,  Dantzig  ,  1 723-48 ,  9  vol. 
in  -  fol.  ;  c'est  une  continuation  de 
l'histoire  de  Gaspard  Schiïtz  :  elle 
est  fort  estimée  ;  on  trouve  une  bonne 
analyse  des  premiers  volumes  dans 
les  Acta  erudit.  Lipsensium,  années 
1724  et  1726.  IV.  Polnische  Ges- 
cldcfite ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  Histoire 
de  Pologne ,  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  mort  d'Au- 
guste II ,  Leipziç,  1 7  4 1 ,  in-8°.  V.  Jus 
publicum  regm  Polonioe  ,  Dantzig , 
1742,  a  vol.  in-8°.;  ibid.i7G5-66, 
a  vol.  in-8°.  ;  traduit  en  français  , 
par  Formey  ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  et  au 
droit  public  de  Pologne ,  La  Haye , 
1 74 1 ,  in- 1 1.  VI.  Jus  pubtiewn  Prus- 
siœpolonicœ ,  ibid.  1 758,  in-8°.  VIL 
Pacta  cornent  a  Augusti  III,  régis 
Poloniarum ,  comrnentario  perpetuo 
illustrata  ,  ibid.  1 763  ,  in-4°.  ;  ou- 
vrage savant  etestimé.  On  doit  encore 
à  Lengnich  l'édition  de  Kadluberk  et 
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de  Martinus  Gallus ,  ibid.  1769, 
et  celle  de  l'Histoire  de  Prusse  ,  par 
Gasp.  Schiitz  ,  ibid.  W-s. 

LENGNICH  (  Charles  -  Benja- 
min ),  numismate  et  antiquaire,  de 
la  même  famille  «que  le  précédent , 
naquit  à  Dantzig ,  en  1742.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  fut  promu 
au  saint-ministère,  et  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Sainte-Marie  : 
c'était  un  homme  très-instruit,  et  qui 
se  plaisait  à  communiquer  aux  cu- 
rieux le  résultat  de  ses  recherches. 
Il  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Ga- 
zette littéraire  de  Iéna ,  depuis  son 
établissement  en  1785,  et  y  inséra 
un  grand  nombre  d'excellents  arti- 
cles. La  société  allemande  de  Kœnigs- 
berg  lui  expédia ,  en  1 790  ,  un  di- 
plôme de  membre  honoraire.  Il  mou* 
rut  à  Dantzig ,  le  5  novembre  1 790. 
On  a  de  lui  :  I.  Beytrag  zur  Kent- 
niss ,  c'est-à-dire,  Mémoires  pour  la 
connaissance  des  livres  rares  ,  et  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  traitent  de 
la  numismatique  ,  Dantzig  ,  1776  , 
a  part.  in-8°.  IL  Nachrichten  zur 
Bûcher  und  Mùnz  Kunde,  c'est  -  à- 
dire  ,  Renseignements  pour  la  con- 
naissance des  livres  et  des  médailles, 
ibid.  1780,  1782,  a  vol.  in-8°.,fig. 
III.  Neue  Nachrichten,  c'est-à-dire , 
Nouveaux  renseignements  pour  la 
connaissance  des  livres  et  des  mé- 
dailles, ibid.  1 782 ,  a  part.  in-8°.  IV. 
Hevélius  oder  Anekdotenund  Nach- 
richten ,  etc.  c'est-fcdire  ,  Hevelius, 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  l'histoire 
de  ce  grand  homme  ,  ibid.  1780, 
in-8°.  Cet  ouvrage  fait  très -bien 
connaître  cet  illustre  astronome.  La 
Fie  de  C.  B.  Lengnich  ,  écrite  par 
lui-même ,  a  été  insérée  dans  le  1 36. 
cahier  du  Recueil  de  portraits  par 
Bock  et  Moser.  W-s. 

LENNEP  (  Jean-Daniel  Van  ), 
né  en  1724 ,  à  Leuwarde  ,  dans  la 
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Frise,  publia  ,  en  1747»  comme  té- 
moignage de  ses  progrès  dans  les 
lettres  savantes,une  édition  du  poème 
dé  Coluthns ,  auquel  il  joignit  des 
notes  pleines  de  goût  et  d'une  éru- 
dition élégante  et  Choisie.  Il  obtint , 
vers  175*2  ,  la  chaire  de  littérature 
grecque  et  latine  dans  l'université  de 
Groningue,  qu'il  quitta,  en  1768, 
pour  passer  dans  celle  de  Franeker, 
où  il  succédait  à  Gisbert  Koen.  Val- 
kenaer,qui  avait  été  son  maître,  et 
qui  a  consacré  quelques  pages  à 
sa  mémoire,  dit  qu'il  fut  pendant 
quinze  ans  professeur  à  GroningHC, 
magna  cum  lande.  11  faut  peut-être 
diminuer  quelque  chose  de  cet  éloge 
donné  par  l'amitié  dans  les  premiers 
moments  d'une  perte  douloureuse. 
Lennepétait  un  homme  fort  instruit  : 
ses  ouvrages  le  prouvent  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  été  un  excellent 
professeur  :  c'était  (nous  écrit-on,  sur 
la  loi  d'un  professeur  qui  avait  étéson 
confrère  à  Groningue  ) ,  «  c'était  un 
v  homme  fort  aimable  (  1  ),  un  sa- 
»  vaut  fort  instruit;  mais  donner  des 
)»  leçons  était  pour  lui  un  supplice. 
»  Il  soupirait  toujours  après  le  re- 
»  tour  des  vacances ,  et  en  voyait 
»  arriver  la  fin  avec  regret.  Avec  de 
»  telles  dispositions,  qui,  ptut-être, 
»  étaient  l'ellét  de  sa  constitution 
»  faible  et  valétudinaire,  tout  savant 
»  qu'il  était,  il  ne  pouvait  guère  for- 
»  mer  de  bons  disciples:  aussi  pas  un 
»  homme  tant  scut  peu  célèbre  n'est 
»  sorti  de  son  école,  excepté  Schei- 
»  dius.  »  Et  encore  faut-il  observer 
fpie   Scheidius  est  surtout  connu 
comme  orientaliste.  Lennep  ,  à  qui 
ce  mauvais  état  de  sa  santé  avait 
rendu  nécessaire  l'usage  des  eaux 
d'Aix-la-Chapelle,  y  mourut  le  6 

(■>  vSui**nt  le*  auteurs  du  Dictionnaire  hit- 
toriçtif  de*  musirittis  ,  il  était  r^tiounn*  pt/.ii' 
■on  habitat*  eiW»-*i<liu*ir«  »ur  lit  ihitt. 
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février  1771  ,  sans  avoir  pu  mettra 
la  dernière  main  à  une  édition  de^ 
lettres  de  Phalaris ,  que  Valckcnaer- 
acheva  avec  les  matériaux  qu'il' 
avait  laissés,  dont  N.  G.  Schroôder 
fit  les  tables,  et  qui,  après  de  longs 
délais,  partit  enfin  en  1777.  Celte, 
édition  fait  le  plus  grand  honneur  à 
Lennep,  et  nous  paraît  son  véritable 
titre  de  gloire,  toutefois  après  ses 
Observations  sur  V analogie  de  la 
langue  grecque  et  ses  Etymologies 
grecques  ,  que  Scheidius  a  publiées 
.•pressa  mort,(Utrccht,  1790,  3  vol. 
in-8°.)  Quoique  la  doctrine  de  l'ana-- 
logie  ait  reçu  ,  sous  la  plume  de 
Lennep,  une  extension  abusive,  ces 
deux  traités  n'en  sont  pas  moins 
des  productions  très- marquantes  et 
d'une  utilité  réelle.  Lennep  avait,dcs 
1762,  fait  connaître  quelques-unes 
de  ses  pensées  sur  cette  matière,  dan  s 
un  discours  académique  sur  i'ana-- 
logie  des  langues  prouvée  par  les  ac- 
tes  analogiques  de  l'e^vit.  I  n  autre 
discours  académique  de  Lennep,  sur 
la  sublimité  de  style  dans  les  écri- 
vains du  Nouveau -Testament  ,  a 
fourni  à  Klotz ,  le  sujet  d'un?  criti- 
que sévère,  mais  juste,  que  l'on  peut 
chercher  dans  le  second  volume  de 
ses  Acia  litteraria.  B-ss. 

LENNOX  (  Charlotte  )  ,  An- 
glaise, distinguée  dans  les  lettres,, 
et  très-est i niée  de  Johnson  et  de 
rvehardson,  naquit  en   i7'2o.  Son 
nère.  le  colonel  James Ramsav,  lieu- 

l  m* 

tenant-gouverneur  de  New-York, 
l'envova,  à  l'âge  de  f5  ans,  chez,  une 
de  ses  tantes  qui  demeurait  en  An- 
gleterre, et  qu'elle  trouva,  à  son  ar- 
rivée, dans  un  état  de  folie  incura- 
ble. Le  colonel  Ramsav  mourut  bien* 
tôt  après  Jaissant  sans  moyens  d'exis- 
tence ,  une  veuve,  qui  mourut  elle- 
même  à  New-York  en  17*)  ),  et  sa 
fijie  Charlotte.  On  ignore  l'époque 
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du  mariaee  de  celle-ci  avec  Lennox,  LaSœur,  comédie,  dont  le  sujet  était 
ainsi  que  la  profession  de  son  mari:  tiré  de  son  roman  d'Henriette:  la 
il  paraît  cependant  qu'elle  l'épousa  pièce  tomba  dès  la  ire.  rcprésenta- 
loug-temps  après  avoir  perdu  son  tion.  XIII.  Les  Mœurs  de  la  vieille 
père,  et  qu'elle  pourvut  à  son  entre-  Cité,  comédie  représentée  en  1773, 
tien  pendant  cet  espace  de  temps  authéâtredeDrury-Lane  (  f.  Cuap- 
avec  le  produit  de  ses  compositions  mann,  t.  vin,  p. 61  ).  XIV.  Le  roman 
littéraires.  Elle  a  publié  :  I.  En  1 75 1 ,  d' Euphémie,  1 790 , 4  vol.  in-8°.  Ce 
les  Mémoires  d'Harriot  Stuart.  II.  dernier  ouvrage  est  le  meilleur  que 
Le  Don  Quichotte  femelle ,  175*2;  Mme.  Lennox  ait  publié.  Johnson  a- 
dans  ce  dernier  roman, qui  fut  très-  vait  une  telle  opinion  de  ses  talents 
favorablement  accueilli  ,1e  person-  que  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
nage  d'Arabclla  est  le  pendant  de  il  déclara  qu'il  la  regardait  comme 
Don  Quichotte.  Le  docteur  Johnson  infiniment  supérieure  à  madame  Car- 
écrivit  la  dédicace  au  comte  de  Mid-  ter,  à  miss  Hannah  Moore  et  à  miss 
dlesex.  M. Shakespeare  éclairci,  en  Burney.  M.  Hawkins  a  fait  un  récit 
2  vol.  in- 1  2  ;  l'auteur  y  en  a  joint  en-  plaisant  de  la  célébration,  par  John- 
suite  un  3e. Cet  ouvrage  renferme  les  son,  de  la  naissance  du  premier  en- 
nouvelles  ou  histoires  sur  lesquelles  fant  de  madame  Lennox,  sa  Fie  de 
les  pièces  de  Shakespeare  sont  fon-  Harriot  Stuart:  mais  ce  n'est  certai- 
dées ,  recueillies  et  traduites  des  au-  ncment  pas  son  premier  ouvrage;  car, 
teurs  originaux;  avec  des  notes  cri-  en  1 747  ^  e^e  publia  des  Poèmes  sur 
tiques,  dans  lesquelles  Mme.  Lennox  divers  sujets.  Cette  dame  passa  ses 
censure  les  libertés  que  Shakespeare  derniers  jours  dans  la  misère  et  les 
a  prises  en  dénaturant  beaucoup  de  maladies;  et  elle  reçut,  peu  de  temps 
faits  historiques,  1753-54,  3  vol.  avant  sa  mort,  du  Littérarjr  9  fund 
in-12.IV.  Mémoires  de  la  comtesse  Society  des  secours  qui  la  mirent  à 
de  Bercy,  traduits  du  français,  1755,  l'abri  du  besoin.  Elle  mourut  le  4 
9  vol.  in- 12.  V.  Mémoires  de  Sully,  janvier  1804.  D-z-s. 
également  traduits  du  français  ,  3       LENOBLE  (  Eustacue  ) ,  baron 
vol.  in-4°.,  1756;  réimprimés  plu-  de  Saint  -  George  et  de  Tenelière, 
sieurs  fois,  in-8°.  VI.  Mémoires  de  s'était  fait  une  assez  graude  réputa- 
Madame    de   Maintenon,  1757.  tion  vers  la  lin  du  xvne.  siècle  par 
VII.  Philandre ,  drame  pastoral  ,  ses  talents  et  par  les  désagréments 
1757,  in-8°.  VIII.  Henriette,  ro-  que  lui  attira  sa  mauvaise  conduite, 
inan  estimé,  en  2  vol.  in-12,  1758.  Il  naquit  à  Troycs,en  iG43,  d'une 

IX.  Théâtre  des  Grecs,  du  P.  Bru-  bonne  famille  de  robe, et  fut  pourvu, 
moy,  en  3  vol.  in-4°.,  17  59-60  ;tra-  jeune,de  la  charge  de  procureur  géne^ 
duit  sous  les  noms  du  comte  de  Cork  ral  au  parlement  de  Metz.  Sou  goût 
et  Orrery  et  du  docteur  Johnson,  excessiîpourle plaisir  l'entraînadans 

X.  Muséedes  Dames,  espèce  de  ma-  des  dépenses  considérables  ,  et,  au 
gasin  ou  recueil  terminé  en  1761  ,  bout  de  quelques  années ,  il  eut  dis- 
2  vol.  in-8°.,  qui  semble  plutôt  un  sipé  toute  sa  fortune.  Il  vendit  sa 
ouvrage  entrepris  par  nécessité  que  charge  pour  payer  ses  dettes  ;  et 
par  choix.  XI.  Sophie,  roman  eu  2  comme  cette  ressource  ne  sullisait 
vol.  in-12  ,  inférieur  à  sa  ire.  pro-  pas,il  eut  recours  à  des  moyens  hon- 
ductiou  dans  ce  geure  ,  1763.  XII.  -  ïou\  pour  se  débarrasser  de  >e» 
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créanciers.  Àccusë  d'avoir  fabrique*  »  utile  à  ma  patrie.  »  (  Préfacé 
de  faux  actes,  il  fit  mis  en  prison  au  de  l'Ecole  du  Monde.  )  L'arrêt  qui 
Chatelet ,  et  condamne'  à  un  bannis-  le  condamnait  à  sortir  de  France,  ne 
sèment  de  neuf  années.  Il  appela  de  fut  point  exécute' à  la  rigueur  ;  il  ob- 
ce  jugement ,  et  fut  transfère'  à  la  tint  la  permission  de  vivre  obscur 
Conciergerie  ,  où  se  trouvait  Ga-  dans  Paris ,  où  il  se  mit  aux  gages 
brielle  Perreau ,  connue  sous  le  nom  des  libraires.  Il  recevait  jusqu'à  cent 
de  la  Belle  Epicière ,  que  son  mari  pistoles  par  mois ,  qu'il  dépensait  en 
avait  fait  enfermer  pour  ses  désor-  repas  et  en  fêtes.  Pendant  ses  der- 
dres.  Lenoble  parvint  à  se  faire  ai-  nieres  années,  il  subsista  de  la  cha- 
îner de  cette  femme,  qu'il  s'offrit  à  rite  de  M.  d'Àrgenson ,  lieutenant  de 
défendre  devant  les  tribunaux,  police,  et  depuis  garde-des-sceaux  , 
Cette  intrigue  eut  des  suites;  la  belle  qui  lui  envoyait  un  louis  tous  les 
Epicière  demanda  d'être  enfermée  dimanches.  Il  mourut  à  l'âge  de 
dans  un  couvent,  où  Lenoble  fit  en-  soixante  -  huit  ans  ,  le  3i  janvier 
trer,  comme  pensionnaire, une  sage-  171 1 ,  dans  un  tel  état  de  misère 
femme  pour  accoucher  secrètement  que  la  fabrique  de  la  paroisse  Saint- 
sa  maîtresse  et  soustraire  l'enfant.  Séverin  fut  obligée  de  payer  les  frais 
Toutes  ces  précautions  furent  inu-  de  son  convoi.  Ëayle  faisait  assez  de 
tiles  :  on  découvrit  la  faute  de  la  cas  des  talents  de  Lenoble.  a  II  a,  dit- 
belle  Epicière ,  et  son  mari  obtint  un  il ,  infiniment  d'esprit  et  beaucoup  de 
ordre  pour  la  faire  transférer  dans  lecture  ;  il  sait  traiter  une  matière 
un  autre  couvent  ;  mais  elle  parvint  galamment,  cavalièrement;  il  con- 
à  s'échapper  au  bout  de  quelques  naît  l'ancienne  et  la  nouvelle  philo- 
mois, et  Lenoble  s'évada  de  la  Con-  sophie:  cependant  tf  se  vante  d'avoir 
ciergerie  pour  aller  la  rejoindre.  Ils  fait  beaucoup  d'horoscopes  qui  ont 
vécurent  ensemble ,  pendant  trois  réussi ,  et  il  s'attache  avec  soin  à 
ans  ,  changeant  souvent  de  noms  et  maintenir  le  crédit  de  l'astrologie 
de  quartier  pour  se  dérober  aux  re-  judiciaire.  ^{Pensées  diverses  sur  la 
cherches  de  la  police;  mais  enfin  ils  comète.)  On  a  de  lui  un  grand 
furent  surpris  et  ramenés  en  prison,  nombre  d'ouvrages  ,  dont  quelles- 
Lé  jugement  rendu  par  le  Chatelet ,  uns  sont  curieux,  et  méritent  d'ê- 
contre  Lenoble ,  fut  confirmé,  et  il  tre  recherches  :  I.  Histoire  de  Vë^ 
se  vit  chargé  de  trois  enfants,  dont  tablissement  de  la  république  de 
un  arrêt  flétrissait  la  mère.  Au  milieu  Hollande,  Paris,  1689-90,  9.  vol. 
de  ces  revers,  il  conservait  sa  gaîlé;  in- 12  :  c'est  un  extrait  de  l'Histoire 
et  ce  fut  en  prison  qu'il  composa  de  Grotius;  mais  il  se  ressent  de  la 
la  plus  grande  partie  de  ses  ou-  précipitation  avec  laquelle  travail- 
vrages.  «  Les  malheurs  ,  dit  -  il ,  lait  l'auteur  :  l'ouvrage  fut  défendu 
»  qui  me  persécutent  depuis  quinze  en  Hollande.  IL  Relation  de  l'état 


»  parabïe  de  l'innocence.  La  mau-  successeurs,  ib.  168$,  in- 11.  III. 
»  vaisc  fortune  m'a  tout  ôté,  hors  Traité  de  la  montidye  de  Metz, 
»  ma  constance,etle  désir  de  tirer  de  avec  un  tarif  de  sa  réduction  en 
»  mes  propres  peines  de  quoi  être*  monnaie  de  France,  ib.  1675 ,  in- 
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iq.  IV.  Dissertation  sur  la  nais- 
sance  de  Jésus-Christ,  ib.  1693, 
in- 11.  V.  Le  Boucher  delà  France, 
ou  Sentiments  de  Gerson  et  des  ca- 
nonistes,  touchant  les  différends  des 
rois  de  France  avec  les  papes,  Colo- 
gne, 1690;  réimprimé  sous  le  titre 
de  :  L'Esprit  de  Gerson,  ib.  1691, 
et  enfin  sous  celui  de  :  La  Doctrine 
catholique  touchant  l'autorité  des 
papes  (  Amsterdam  ,  1 727  ,  in- 12), 
à  la  suite  d'un  Dialogue  entre  Saint-' 
Pierre  et  Jules  II a  la  porte  du  para- 
dis (  traduit  d'un  ouvrage  latin  que  le 
traducteur  attribue  au  fameux  Ulric 
de  Ilutten,  et  Prosper  Marchand  à 
Publ.  Faust.  Andrelini  ).  VI.  Dialo- 
gues politiques  sur  les  affaires  du 
temps  :  le  Cibisme  ;  le  Singe  de 
Pasquin  sur  l'état  de  l'Europe  au 
bal  de  Monteeavallo  ;  le  Couronne- 
ment de  Guillemot  et  de  Guille- 
mette,  avec  le  sermon  du  grand 
docteur  Burnet  ;  la  Chambre  des 
comptes  d'Innocent  XI ,  dialogue 
entre  Saint-Pierre  et  le  pape ,  à  la 
porte  du  paradis;  Dialogue  d'Esope 
et  de  Mercure ,  sur  les  affaires  de 
Hollande,  etc.,   1G89-91  ,  in-12. 
Ces  dialogues,  qui  paraissaient  pé- 
riodiquement avec  une  permission 
tacite  de  la  direction  de  la  librairie, 
eurent  un  grand  succès  :  il  v  a  beau- 
coup d  epigrammes  et  de  saillies  heu- 
reuses. Le  Couronnement  de  Guille- 
mot est  une  satire  violente  cjuj're 
le  roi  Guillaume  ;  mais  l'auteur  se 
trompa  en  annonçant  le  prochain 
rétablissement  de  Jacques  II  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Le  Dialogue 
d'Esope  et  de  Mercure  fut  brûlé  à 
Amsterdam ,  par  ordre  des  Éms- 
Généraux.  VII.  L'Esprit  de  David, 
ou  traduction  de  ses  psaumes  en 
prose  et  en  vers  français ,  avec  des 
réflexions  sur  chaque  verset ,  in- 12, 
imprimé  sur  trois  colonnes  :  cette 
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traduction  n'eut  aucun  succès,  et  n'en 
méritait  point.  VIII.  Des  Romans 
historiques  :  la  conjuration  d'Épi- 
caris  contre  Néron;  celle  des  Pazzi 
contre  les  Médicis;  Ildergète,  reine 
de  Norvège  ;  Abramolé  ou  l'histoire 
du  détrônement  de  Mahomet  iv; 
Zulima  ;  Milord  Courtenay ,  Paris 
(  Hollande  )  1698,  etc.-,  in-12.  IX: 
L'École  du  monde ,  ou  Entretiens 
d'un  père  avec  son  fils  ;  les  Prome- 
nades; les  Aventures  provinciales,  ou 
le  voyage  de  Falaise;  l'École  des  sa- 
ges ,  dialogue  ;  Uranie ,  ou  le  tableau 
des  philosophes, Paris,  1698,111-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un 
style  vif  et  léger.  Vignacourt  a  pu- 
blié un  choix  des  Nouvelles  de  Le- 
noble  sous  ce  titre  :  Amusements  de 
la  campagne ,  Paris  ,  1743  ,  8  vol. 
in-12;  etiïenaparu  un  autre  recueil 
intitulé:  Le  Gage  touché ,  histoires 
galantes  et  comiques  ,  Liège,  1771  j 
a  vol.  in-12.  (  Voyez  le  Diction- 
naire des  Anonymes,  par  M.  Bar- 
bier. )  X.  Des  Contes  en  vers  ;  des 
Fables  en  vers  ,  i6q5,  Ï707,  in-ia, 
fig.  ;  il  a  donné  une  grande  preu- 
ve de  vanité  en  traitant  plusieurs 
des  sujets  dont  La  Fontaine  s'était 
déjà  emparé.  XI.  V Hérésie  détruite, 
poème  en  quatre  chants  :  c'est  un 
éloge  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  XII.  Le  triomphe  de  mad. 
Deshoulières,  poème.  XIII.  L'Al- 
lée de  la  Seringue  ,  ou  les  Noyers, 
poème  héroï-satirique,  en  4  chants, 
Francheville  (  Hollande  )  ,  1677- 
90 ,  in-8°.  ;  édition  peu  commune. 
Titon  du  Tillet  dit  que  Boileau  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  cette  pièce. 
XIV.  F  radine,  ou  les  ongles  cou- 
nés,  poème  dans  le  même  genre  que 
le  précédent.  XV.  Des  Poésies  di- 
verses. XVI.  La  traduction  en  vers 
des  Satires  de  Perse,  Amsterdam, 
i7o6,in-ia.  L'auteur  annonce  qu'il 
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les  a  accommodées  au  goût  nrésent:  désigne'  pour  être  lieutenant  civil 
il  se  donne  la  liberté  de  substituer  conseiller -d'état  en  1775,  enfin  bi 
nos  usaçes  à  ceux  des  Romains  ;  de  bliothécaire  du  Roi  en  1 783 ,  et  pro- 
mettre l'éloge  ou  la  sottise  de  ses  sident  de  la  commission  des  finances, 
contemporains  dans  la  bouche  de  II  fut  chargé,  au  conseil  du  Roi, d'une 
Perse.  Qui  ne  sera  étonné  ,  par  fonction  délicate  ,  celle  de  rappor- 
exemple ,  d'entendre  Perse  célébrer  leur  de  la  commission  nommée  pour 
le  grand  Bossuet?  A  la  fin  du  volume  juger  La  Chalotais.  M.  Le  Noir  ne 
on  trouve  deux  Satires  sur  le  théâtre  s'étudia,  dans  toute  cette  affaire,  qu'à 
contre  Lafosse,  Boursault,Dancourt  calmer  les  ressentiments  d'un  minis- 
et  Régnard;  mais  Lenoble  avait  fait  trc  irrité,  en  atténuant  les  torts  d'un 
des  comédies ,  et  leur  peu  de  succès  magistrat  imprudent  ;  et  son  opi- 
explique  son  humeur  contreles  écri-  nion  particulière  ne  contribua  pas 
vains  qui  étaient  en  possession  de  peu  à  déterminer  cette  décision  mo- 
plaire  au  public.  XVII.  Talestris ,  déréc  qui  conserva  à  l'accusé  son 
reine  des  Amazones,  tragédie  ,  im-  honneur,  sa  fortune  et  sa  vie.(  V oy. 
priméeavec  mie  préface,  1717,  in-8°.;  les  articles  G  alonn  e,  et  Cn  a  lot  ai  s.  ) 
Les  deux  Arlequins,  com.  en  3  actes,  Ses  talents  n'eurent  pas  moins  de 
1691  ;  elle  dut  son  succès  unique-  succès  dans  d'autres  opérations  en- 
ment  aujeudeGherardijXci^oiir^,  core  plus  honorables,  ouplusdif- 
comédie  en  trois  actes,  1693*;  la  ficiles.  On  l'envoya  en  mission  pour 
représentation  n'en  fut  pas  achevée,  rétablir  le  parlement  de  Pau  ,  et 
Les  Œuvres  de  Lenoble  ont  été  re-  sévir  contre  celui  de  Provence, 
cueillies  en  20  vol.  in-ia  ,  Paris  ,  Dans  des  intérêts  si  différents,  il  ne 
1 7 18  ;  cette  édition  a  été  faite  saus  trahit  point  les  devoirs  qui  lui  étaient 
soin  :  tous  les  genres  y  sont  confon-  imposés  :  il  fit  valoir  ce  que  l'un 
dus;  et ,  faute  d'uue  table  générale  ,  avait  de  consolant  ;  il  sut  adoucir 
il  est  très-difficile  de  retrouver  les  ce  que  l'autre  avait  de  rigoureux, 
pièces  qu'on  désire.  On  attribue  cn-  A  peine  nommé  à  la  place  de  lieu- 
core  à  cet  écrivain  la  Traduction  tenant  de  police  ,  il  fut  obligé  de 
d'un  Voyage  autour  du  monde,  par  combattre  les  opinions  deTurgotsur 
Gemelli-Gareri ,  Paris,  17 19,  G  vol.  les  approvisionnements  de  Paris  :  les 
in- 12.  :\  W-s.  deux  systèmes  opposés,  auxquels 
LE  NOIR(  Jean-Ch  arles-Piehre  ),  l'un  et  l'autre  étaient  altachés,embar- 
ancien  lieutenant  de  police  de  Paris ,  rassaient  la  inarche  des  opérations  ; 


anciennes  dans  la  magistrature  et  peine  à  déplacer  un  magistral  qui 

considérées  dans  l'administration  ou  jouissait  de  L'affection  publique.  Il 

dans  la  haute  finance,  et  destiné  à  la  décida  même  Louis  A  VI  à  écrire 

carrière  judiciaire  ,  il  fut  conseiller  à  M.  Le  Noir  une  lettre  remplie  de 

au  Châteleten  1752,  lieutenant  par-  bonté.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 

ticulieren  1754,  lieutenant- criminel  honorable  disgrâce  qu'on  lui  offrit 

cn  1759,  maître  des  requêtes  eu  la  place  de  lieutenant  civil ,  que  des 

1765  ,  nommé  à  l'intendance  de  Li-  considérations  particulières  l'empê- 

moges;  lieutenant  de  police  en  1 774,  chèrent  d'accepter.  L'essai  que  l'on 
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fît  du  plan  de  Turgot ,  ne  fut  pas 
heureux.  M.  Le  Noir  fut  rappelé  à  la 
police  ;  et  le  public  applaudit  avec 
transport  à  cet  acte  de  justice.  Pour 
bien  apprécier  son  administration, 
il  faut  consulter  un  ouvrage  com- 
pose' par  lui,  ou  du  moins  rédigé 
sous  ses  yeux,  et  qui  a  pour  titre  : 
Détail  sur  quelques  établissements 
de  la  ville  de  Paris  ,  demandé  par 
.S.  Jf,  1.  la  reinê  de  Hongne ,  à  M. 
Le  Noir ,  conseiller-d'état ,  lieute- 
nant-général de  police ,  Paris,  1 780, 
in-8°.  Ce  mémoire  donne  un  aperçu 
très-exact  de  toutes  les  branches  de 
cette  vaste  administration  :  le  ré- 
gime des  hôpitaux  ;  celui  des  pri- 
sons ;  les  soulagements  procurés 
aux  incurables  ;  le  traitement  des 
aliénés  ;  les  précautions  contre  les 
incendies  ;  les  secours  préparés  aux 
blessés  par  accidents  ;  le  perfection- 
nement de  tous  les  moyens  de  salu- 
brité ;  l'éducation  des  enfants  du 
peuple  ,  l'allaitement  de  ceux  qui 
sont  abandonnés, l'administration  du 
bureau  des  nourrices  :  en  un  mot , 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  desti- 
née de  l'homme.  Tout  ce  qui  tient  à 
la  pitié  pour  les  coupables,à  la  bien- 
faisance pour  les  infortunés,  à  l'hu- 
manité pour  les  infirmes  ;  tout  ce 
qu'une  philosophie  orgueilleuse  pré- 
tend avoir  créé  par  le  moyen  d'une 
révolution  violente ,  avait  été  dès 
long-temps  médité,  ordonné ,  insti- 
tué par  un  roi  vertueux,  véritable- 
ment père  de  ses  sujets,  et  confié  par 
lui  aux  soins  de  magistrats  dignes 
«de  son  estime,  parmi  lesquels  M. 
Le  Noir  occupait  une  des  premiè- 
res  places.  On  doit  également  à 
ses  travaux  particuliers  l'établisse- 
ment d'une  école  de  boulangerie,  la 
couverture  des  halles  au  blé  et  aux 
toiles,  l'institution  du  Mont-de-Piété, 
l'éclairage  non  interrompu  des  rues 
xxiv. 
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de  1^  capitale(i),îa  suppression  des 
vaisseaux  de  cuivre  des  laitières ,  et 
des  comptoirs  de  plomb  des  mar- 
chands de  vin  ,  la  construction  des 
halles  aux  veaux,  aux  cuirs  ,  et  à  la 
marée ,  la  suppression  du  cimetière 
des  Innocents  ,  enfin  l'établissement 
des  piliers  dans  les  carrières  qui  ré- 
gnent principalement  sous  la  partie 
sud  de  Paris.  La  police  intérieure  et 
secrète  était ,  entre  les  mains  de  M* 
Le  Noir,  un  refuge  de  paix,  et  non 
pas  un  tribunal  d'inquisition;  les  dé- 
sordres qu'il  a  prévenus  par  sa  pru- 
dence, les  larmes  qu'il  a  taries  par  sa 
bonté ,  en  un  mot  ,  tous  les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  aux  familles,  sont 
restes  pour  la  plupart  ,  ainsi  que 
cela  devait  être  ,  ensevelis  dans  les 
ombres  du  silence  ;  car  la  meilleure 
police  est  celle'  qui  veille,  ordonne  , 
agit ,  gouverne  ,  et  dont  on  ne  parle 
pas.  Quelques  années  après  qu'il  eut 
quitté   la   police  ,  ce  magistrat 
éprouva  des  chagrins  personnels. 
Son  nom  fut  indignement  compris 
mis  dans  un  procès  scandaleux  , 
qui  amusa  quelque  temps  la  mali- 
gnité des  oisifs  de  la  capitale  ;  mais 
il  fut  pleinement  justifié  ,  et  consolé 
par  l'intérêt  que  les  gens  de  bien 
prirent  à  son  triomphe.  (  Voyez  les 
Mémoires  imprimés  dans  l'affaire 
Kornmann  ,  l'article  Beaumar- 
chais dans  la  Biogr.  universelle  , 
et  les  noms  de  MM.  Berçasse  et 
— — — ^ —  . 

(1)  Avant  M.  Lenotr,  on  faisait  À  l'entrepre- 
neur de  l'éclairage  dea  ruas  dm  Paris  quelque* 
retenues  cour  lea  moments  d'interruption  où  la 
lune  devait  éclairer  suffisamment  ;  ce  qui  n'a r ri- 
vait pas  toujours,  surtout  dans  1*«  nuits  bru.- 
rneuses  et  sombres.  C'est  a  cette  occasion  qu'un 
personnage  de  comédie  disait  aaseaplaiaamment: 
«•  La  lune  comptait  sur  les  réverbères,  les  réver- 
»  béret  comptaient  sur  la  lune  ;  il  n'y  a  ni  rêver- 
n  bères,  ni  )un«,  et  c#  qu'il  y  a  de  plus  clair  c  e»t 
a  qu'on  n'y  voit  goutte.  »  Au  reste,  ces  retenues 
formaient  union  U  de  gratifications  on  do  trai- 
tements ,  qu'on  appelait  les  pensions  sur  le  clair 
de  hme.  M.  Lenoir  supprima  ces  ridicules  éco- 
nomie* ,  et  U  Tille  y  gagna  d'étro  éclairée  «h 
tout  temps. 
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D ambrât  ,  flans  celle  des  hommes 
vivants.  )  La  nomination  de  M.  Le 
Noir  à  la  place  de  bibliothécaire  du 
roi  lui  suscita  d'autres  ennemis, et 
fit  éclore  de  méprisables  pamphlets, 
entièrement  oubliés  aujourd'hui.  Il 
prévit  de  loin  les  orages  de  la  révo- 
lution, sentit  la  faiblesse  du  gouver- 
nement ,  et  donna  sa  démission  en 
1 790.  Il  se  retira  d'abord  en  Suisse , 
puis  à  Vienne.  Lorsque  le  progrès 
aes  armes  françaises  l'obligea  de 
changer  d'asile,  il  trouva  partout 
un  accueil  distingué  :  un  mariage  ho- 
norable qu'il  contracta  avec  une 
veuve  française ,  digne  du  plus  ver- 
tueux attachement,  et  qui  lui  a  fermé 
les  yeux  ,  ajoutait  à  ses  consola- 
tions. Pendant  son  séjour  en  Autri- 
che ,  l'empereur  de  Russie ,  Paul  Ier. 
lui  Ht  proposer  de  venir  s'établir 
dans  ses  états ,  pour  l'aider  de  ses 
conseils.  M.  Le  Noir  répondit  qu'il 
n'avait  point  renoncé  à  revoir  son 
pays  natal,  mais  qu'il  offrait  à  l'em- 
pereur de  lui  consacrer  une  ou  deux 
années  de  sa  vie  ;  cette  négociation 
fut  rompue  p  ir  la  mort  de  Paul  Ier.,  et 
M.  Le  Noir  rentra  dans  sa  patrie  en 
i8oî.  Les  ministres  d'alors  le  con- 
sultèrent sur  plusieurs  points  de  l'ad- 
ministration :  Fouché  eut  peine  à  le 
croire ,  quand  il  apprit  de  lui  à  quelle 
somme  modique  se  montaient  de  son 
temps  .les  dépenses  d'une  police  si 
bien  faite.  M.  Le  Noir  ne  possédait 
plus  rien  ;  le  gouvernement  permit 
au  Mout-de-Piélé  de  lui  faire  une 
pension  de  4ooo  francs  :  un  homme 
à  qui  il  avait  rendu  service ,  et  qui 
était  devenu  riche ,  lui  offrit  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  où  il  trouva 
du  moins  les  douceurs  de  la  retraite 
et  de  la  tranquillité.  Il  revenait  sou- 
vent à  Paris ,  où  il  mourut,  eu  1807, 
à  l'âge  de  75  ans.  M.  Le  Noir  avait 
reçu  de  la  nature  uue  physionomie 
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spirituelle,  noble  et  pleine  de  dou- 
ceur ;  son  organe  était  agréable  ,  et 
son  élocution  facile  :  il  avait  une 
grande  netteté  dans  les  idées,  un 
ordre  admirable  dans  la  discussion, 
le  tact  fin ,  et  le  jugement  exquis. 
Aux  études  profondes  qui  forment 
un  criminaliste  éclairé,  il  joignait, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  une 
pénétration  qui  n'appartient  qu'au 
magistrat  habitué  à  porter  le  flambeau 
dans  les  r«plis  du  cœur  humain;  il  fut 
consulté  sur  l'abolition  de  la  torture  , 
et  contribua  beaucoup  à  faire  dis- 
paraître cette  page  déshonorante  du 
code  criminel.  Son  ambition ,  qui  lè 
porta  au  point  le  plus  élevé  dans  la 
sphère  où  il  s'était  attaché,  fut  en  lui 
le  désir  de  se  distinguer ,  et  non  le 
projet  de  s'enrichir  :  sa  dépense 
personnelle  fut  toujours  modeste; 
sa  fortune  était  médiocre ,  et  la  ré- 
volution eut  peu  de  chose  à  faire 
pour  le  dépouiller.  Ses  détracteurs 
lui  ont  reproché  peu  de  fermeté  dans 
le  caractère ,  sans  articuler  un  seul 
fait  qui  prouve  qu'il  ait  jamais  man- 
qué à  la  sévérité,  ou  à  la  délicatesse 
de  ses  devoirs.  D-s. 

LENOIR  (  Nicolas  ) ,  architecte, 
naquit  à  Paris  ,  en  1726  :  élève  de 
Blondel  ,  après  avoir  remporté  le 
premier  prix  aux  concours  de  l'aca- 
démie, il  fut  envoyé  à  Rome,  où  l'as- 
siduité qu'il  mit  à  étudier  les  restes 
des  monuments  de  l'antiquité ,  lui 
mérita  ,  do  la  part  de  ses  condisci- 
ples ,  le  surnom  de  Romain.  A  son 
retour  en  France ,  on  lui  confia  plu- 
sieurs travaux  importants.  Voltaire, 
qui  estimait  ses  talents  et  qui  aimait 
sa  personne ,  le  chargea  de  construire 
quelques-uns  des  édifices  qu'il  faisait 
élever  à  Fernev.  L'incendie  de  1 787 , 
ayant  détruit  la  salle  de  l'Opéra  au 
Palais  -Royal ,  Lcnoir  éleva  ,  en  six 
semaines le  théâtre  de  la  Porte 
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let  édifice,  qui  n'avait  mourut  en  i5ôi  ,  à  la  Charité-sur* 
qu'une  destination  provisoire  ,  a  Loire ,  dont  il  était  abbé.  On  trouve 
été  bâti  avec  tant  de  soin ,  malgré  de  la  monnaie  frappée  à  son  coin 
l'extrême  rapidité  des  travaux,  qu'il  lorsqu'il  était  évéVjue  de  Metz  ,  sui* 
ne  peut  que  faire  honneur  au  génie  vant  le  droit  dont  jouissaient  les  évê- 
de  l'artiste.  La  salie  est  vaste, et  bien  ques  de  cette  ville.  On  vante  sa  bon- 
distribuée  ;  et  les  dégagements  ont  té ,  sa  modestie  et  sa  sagesse,  — 
toutes  tes  facilités  que  pouvait  per-  Philippe  de  Lenoncourt  ,  son  ne- 
mettre  l'emplacement  sur  lequel  elle  veu  ,  fait  cardinal  par  Sixte  V  en 
est  élevée.  En  1790,  Lenoir  cons-  1 586,  archevêque  de  Reims  en  1 58g, 
truisit  à  ses  frais  le  théâtre  delà  mourut  en  1 591,  âgé  de  65  ans.  Henri 
Cité  ;  cette  salle  ayant  été  supprimée  HI  l'avait  honoré  de  sa  confiance  et 
quelques  années  après ,  l'architecte  de  son  amitié.  Il  se  fit  estimer  par 
en  changea  les  dispositions, et  en  fit  sa  douceur  et  sa  piété.  T-d. 
une  salle  de  bal .  qui  prit  le  nom  de  LENOTRE  (  André  ),  architecte 
Prado.  Enfin  le  faubourg  St.-Antoine  et  dessinateur  des  jardins  du  Roi , 
manquaitd'un  marchépourlesappro-  naquit  à  Paris,  en  161 3.  Son  père, 
visionnements  de  ses  nombreux  ha-  surintendant  des  jardins  des  Tuile» 
bitants:  Lenoir  fut  chargé  d'en  cons-  ries,  voulut  qu'il  se  fit  un  nom  dans 
truire  un  sur  remplacement  de  l'an-  les  arts,  et  le  mit  chez  Simon  Vouet, 
cien  hôtel  de  Beauvau.  Ou  y  aborde  où  le  jeune  Lenôtre  se  lia  avec  Le- 
par  une  rue  large  et  bien  bâtie,  à  brun,  d'une  amitié  qui  dura  toute 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  l'ar-  leur  vie*  Il  se  serait  distingué  dans 
liste:  le  marché  s'appelle  marché  la  peinture  ;  mais  doué  d'un  génie  fé- 
Beauvau.  Lenoir  mourut  à  Paris  ,  c*ond  et  d'une  imagination  riante ,  il 
le  3i  juin  1810.                P-s.  étudia  particulièrement  et  perfec- 
LENONCOURT,  Tune  des  plus  tionna  l'art  des  jardins.  Il  développa 
anciennes  familles  de  Lorraine,  a  dans  ses  plans  une  abondance  d'idées 
donné  à  l'état  et  à  l'église  plusieurs  et  une  magnificence  d'ornements 
hommes  recommandables  par  leur  propres  à  embellir  le  séjour  des  rois, 
vertu  et  par  leurs  services  ,  entre  C'est  alors  qu'on  vit  pour  lapremière 
autres  Robert  de  Lenoncourt  ,  ar-  fois  des  portiques,  des  berceaux,  des 
chevêque  de  Reims ,  mort  en  i53i  ,  grottes,  des  treillages ,  des  labyrin- 
en  odeur  de  sainteté  :  il  avait  sacré  thes  orner  et  varier  le  spectacle 
François  Ier.  —  Robert  de  Lenon-  des  jardins.  Le  désir  de  se  rappro- 
court,  son  neveu,  d'abord  évêque  de  cher  de  la  nature  a  introduit  en 
Châlons-sur- Marne ,  puis  de  Metz ,  France,  depuis  Lenôtre,  le  goût  des 
qu'il  contribua  beaucoup  à  faire  ren-  jardins  anglais;  mais  si  ce  nouveau 
trer  sous  l'obéissance  du  roi  de  genre  offre  plus  d'agréments ,  il  est 
France  en  1 55a,  fut  successivement  loin  d'avoir  la  majesté  et  la  gran- 
archevêque  d'Embrun  et  d'Arles,  deur  que  l'on  admire  dans  les  iar- 
En  sa  qualité  d'abbé  de  Saint-Remi,  dins  des  Tuileries  et  de  Versailles, 
il  y  fit  achever  le  superbe  tombeau  qui  seront  toujours  les  chefs-d'œuvre 
de  ce  saint  Paul  III 1  avait  créé  car-  et  le»  modèles  du  genre  inventé  par 
dînai  en  i538.  Il  assista  à  quatre  Lenôtre  (1).  C'est  d'abord  dans  le 
conclaves  pour  l'élection  de  Jules*    .  '  —  ; — : — 7  . 

r  (,)  De»  changement,  dans  le»  décorations  ou 

III,  Marcel  II  Paul  IV,  Pie  IV ,  et  .  u,  aiigoem»»  p»            m.u  c« 
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château  de  Vaux,  que  cet  habile  ar- 
tiste fit  connaître  son  génie  ;  mais  il 
sembla  se  surpasser  dans  les  plans  du 
parc  de  Versailles.  Louis  XIV,  ayant 
choisi  ce  séjour  pour  y  fixer  sa  rési- 
dence, confia  aux  artistes  les  plus 
célèbres  les  embellissements  qu'il  y 
desirait.  Lcnôtrc  fut  chargé  de  la 
distribution  des  jardins,  et  il  ne  s'ef- 
fraya pas  des  obstacles  que  lui  pré- 
sentait le  terrain.  Lorsqu'il  eut  arrêté 
ses  plans,  il  pria  le  Roi  de  venir  sur 
les  lieux  pour  juger  de  la.  distribu- 
tion des  principales  parties.  11  com- 
mença par  les  deux  pièces  d'eau  qui 
sont  sur  la  terrasse  au  pied  du  châ- 
teau j  il  lui  expliqua  ensuite  son  des- 
sein pour  la  double  rampe.  Le  Roi, 
à  chaque  grande  pièce  dont  Lenôtre 
lui  indiquait  la  position,  l'interrom- 
pait en  disant  :  «  Lenôtre,  je  vous 
donne  zo,oooj'rancs.  »  Cetteappro- 
bation  fut  répétée  plusieurs  fois  ; 
mais  Lenôtre,  aussi  désintéressé  que 
louché  de  cette  munificence ,  arrêta 
le  monarque  à  la  quatrième  inter- 
ruption ,  et  lui  dit  brusquement  : 
«  Sire,  Votre  Majesté  n'en  saura 
»  pas  davantage;  je  la  minerais.» 
La  plaine  aride  où  Versailles  est 
situé,  manquait  d'eau;  il  n'y  avait 
à  proximité  du  château  qu'un  ma- 
rais mal-sain  et  croupissant;  on  pro- 
posait de  le  dessécher  :  Lcnôtrc  s'y 
opposa  ,  et  rassembla  toutes  ces 
eaux  dans  le  vaste  canal  qui  termine 
le  parc  de  Versailles.  C'est  après 
ces  beaux  et  vastes  travaux,  qu'il 
embellit  ou  rru'il  créa  les  jardins  de 
Clagny,  de  Cnantilly,  de  St.-Gloud, 
de  Meudon,  de  Sceaux,  des  Tuile- 


•Uéré  l'économie  du  plan  du  jardin  des  Tetle- 
*»  •■  ,  dont  on  a  lait  duparaîire  les  treillapoi  qui 
verraient  de  fond  aux  «ta  tu  et  «lu  coté  du  1er  à 
cheval ,  auppritné  lea  clt-aain*  dei  paiterrc»  , 
olargi  la  grande  allée  nutrefoia  tnotna  décou- 
verte, et  multiplié  le  nombre  de*  •tatueadent 
pluaienra  ne  août  point  daacord  MM  le  pUu 
général. 
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ries  ;  le  parterre  du  Tibre  ,  â  Fon- 
tainebleau, et  l'admirable  terrasse  de 
St.-Germain.  Amiens  lui  doit  aussi 
la  belle  promenade  appelée  YAutoi, 
si  chérie  de  Gresset.  Lenôtre  obtint 
du  Roi,  la  permission  de  voyager  en 
Italie,  pour  y  acquérir  de  nouvelles 
connaissances;  et  en. 1678,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Innocent  XI 
lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce 
pontife  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  se  fit  mon- 
trer tous  les  plans  de  Versailles , 
dont  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer 
La  richesse.  Sur  la  fin  de  l'audience, 
Lenôtre,  transporté  a'uu  tel  accueil, 
s'écria  :  a  Je  ne  me  soucie  plus  de 
»  mourir;  j'ai  vu  les  deux  plus 
»  grands  hommes  du  monde,  votre 
v  Sainteté  et  le  Roi  mon  maître. 
»  11  y  a  une  grande  différence ,  ré- 
*  pondit  le  Pape  :  le  Roi  est  uu  grand 
»  prince  victorieux;  je  suis  un  pau- 
»  vre  prêtre,  serviteurdes  serviteurs 
»  de  Dieu  ;  il  est  jeune,  et  je  suis 
»  vieux.  »  A  cette  réponse, Lenôtre, 
oubliant  à  qui  il  parlait,  frappa  sur 
l'épaule  du  Pape,  en  lui  disant  : 
«  Mon  révérend  père,  vous  vous 
»  portez  bien  ,  et  vous  enterrerex 
»  tout  le  sacré  collège.»  Innocent  XX 
ne  put  s'empecher  de  rire;  alors  Le- 
nôtre, n'étant  plus  maître  de  ses  trans- 
ports, se  jeta  au  cou  du  Saint-Père, 
et  l'embrassa.  De  retour  chez  lui,  il 
se  hâta  d'écrire  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Bontemps  ,  premier  valet 
de  chambre  du  Roi.  La  lettre  fut  lue 
à  Louis  XIV,  à  son  lever.  Le  duc  de 
Créqui,  présent  à  cette  lecture,  vou- 
lut gager  mille  louis,  que  la  vivacité 
de  Lenôtre  n'avait  pu  aller  jusqu'aux 
embrassements.  «  Ne  pariez  pas ,  ré- 
»  pondit  le  Roi  ;  quand  je  reviens 
»  d'une  campagne,  Lenôtre  m'em- 
»  brasse  ;  il  a  bien  pu  embrasser  le 
»  Pape.  »  Lenôtre  ,  à  son  retour 
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d'Italie,  dirigea  le  bosquet  de  la 
salle  de  bal ,  et  sut  employer  avec 
un  art  infini ,  dans  ce  morceau,  ce 
qu'il  avait  vu  de  plus  remarquable 
nendant  son  voyage.  En  1675 ,  le 
Roi  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse, avec  la  croix  de  St.-Michel, 
et  voulut  lui  donner  des  armes;  mais 
malgré  tant  de  faveurs ,  Lenôtre  avait 
conservé  sa  modestie  :  il  répondit 
qu'il  avait  les  sienues,  qui  étaient 
trois  limaçons  ,  couronnés  d'une 
pomme  de  chou.  «  Sire,  ajouta-t-ii, 
»  pourrais -je  oublier  ma  bêche  ? 
»  Combien  elle  doit  m'étre  chère  ! 
»  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les 
»  bontés  dont  Votre  Majesté  m'ho- 
»  nore?  »  Accablé  d'années,  il  de- 
manda la  permission  de  goûter  enfin 
le  repos.  Louis  le  combla  de  mar- 
ques de  sa  bienveillance ,  et  ne  lui 
accorda  la  faveur  qu'il  sollicitait, 
qu'a  condition  qu'il  viendrait  le  voir 
Je  temps  en  temps.  Deux  ou  trois 
ans  après,  Lenôtreétant  alléàMarly, 
dont  Mansard  avait  dessiué  les  nou- 
veaux jardins ,  le  monarque  l'aper- 
çut ,  et  lui  dit  qu'il  voulait  lui  faire 
les  honneurs  de  son  jardin;  il  monta 
dans  sa  chaise  couverte,  et  obligea 
le  vieillard  à  y  prendre  place.  Lenô- 
tre, touché  de  tant  de  bonté  ,  et  re- 
marquant Mansard,  surintendant  des 
bâtiments, qui  suivait  le  Roi,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire ,  en  vé- 
»  rite,  mon  bonhomme  de  père  ou- 
»  vrirait  de  grands  yeux,  s'il  me 
»  voyait  dans  un  char, auprès  du  plus 
9  grand  Roi  de  la  terre  :  il  faut  a- 
»  vouer  que  V.  M.  traite  bien  son 
»  maçon  et  son  jardinier.  »  Quels 
que  soient  les  changements  surve- 
nus dans  le  genre  cultivé  par  Le- 
nôtre ,  il  sera  difficile  d'y  mettre 
plus  de  grandeur  et  de  noblesse,  et  le 
litre  de  jardinier  des  rois  lui  restera 
toujours.  Il  mourut  à  Paris,  eu  1 700, 
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âgé  de  90  ans.  Son  buste ,  sculpté 

Sar  Coysevox,  est  placé  au  Musée 
es  monuments  français.     P— s. 

LENOURRY.(  Denis-Nicolas ) , 
savant  bénédictin,  né  à  Dieppe,  en 
1647  >  ^  scs  premières  études  au 
collège  de  cette  ville,  dirigé  par  les 
PP.  de  l'Oratoire.  Il  prit  l'habit  re- 
ligieux à  l'âge  de  dix-nuit  ans ,  dans 
l'abbaye  de  Jumiéges,  où  il  achevé 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Envoyé,  quelque  temps  après, 
au  monastère  de  Bonne  -  Nouvelle  f 
il  fut  chargé  de  rédiger  la  préface 
de  l'édition  que  D.  Garet  préparait 
des  OEwres  de  Cassiodore.  Il  passa 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  y  travailla  à  l'édition  des 
Œuvres  de  Saint-Ambroise,  qui  fut 
publiée  par  D.  Jacques  Dufrische  , 
Paris,  1686, 1690,2  vol.  in-f°.Ilvint 
enfin  à  Paris ,  appelé  par  ses  supé- 
rieurs ,  et  y  passa,  près  de  quarante 
ans ,  uniquement  occupé  d'un  travail 
important  sur  les  Pères ,  et  qui  a  mis 
le  sceau  à  sa  réputation.  Il  mourut  k 
l'abbaye  Saint-Gcrmain-des-Prés ,  le 
24  mars  i']'^.  Son  grand  ouvrage  est 
intitulé  :  Apparalus  ad  Bibliothe- 
cam  maximum  Patrum  veterum  et 
scriptorum  ecclesiasticorum  Lugdu- 
ni  éditant  :  in  quo  quidquid  ad  eo- 
rum  scripta  et  doctrinam  ,  f>arios- 
quescribendi  modos  et  docendiper- 
tinet ,  dissertationibus  criticis  exa- 
minatur  et  illustratur.  D.  Lenourry 
en  avait  d'abord  publié  deux  volumes 
in-8°. ,  Paris  ,  1694  et  1697  »  ma** 
l'abondance  des  matériaux  loi  faisant 
craindre  de  trop  multiplier  les  volu- 
mes ,  il  refond  i  t  son  travail  etle  publia 
en  2  vol.  in-fol., Paris,  1703  et  171 5. 
C'est ,  comme  le  titre  l'apprend ,  un 
recueil  de  dissertations  sur  les  ou- 
vrages des  Saints-Pères,  dont  l'au- 
thenticité y  est  discutée  et  démontrée 
avec  une  rare  érudition.  L'auteur 
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traite  aussi  plusieurs  questions  qui 
se  rattachent  à  son  sujet ,  telles  que 
l'origine  des  hérésies ,  l'établissement 
des  écoles  chrétiennes  ,  dont  la  pre- 
mière fut  celle  d'Alexandrie ,  etc.  Cet 
ouvrage  ne  comprend  que  les  quatre 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,et  l'on  ne 
peut  trop  regretter  que  personne  n'ait 
songé  à  en  donner  la  suite.  On  trou- 
vera l'analyse  des  deux  premiers  vo- 
lumes dans  la  Bibliothèque  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  parD.  Le- 
cerf.  1? Apj>aratus  s'ajoute  à  la  Bibl. 
maxima  Patrum  ,  publiée  par  Ph. 
Despont ,  Lyon,  1677  ,  27  vol.  in-f°. 
(  Voyez  Despont  )  ;  mais  il  est  beau- 
coup plus  rare.  D.  Lenourry  a  publié, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Golbert ,  le  traité  De  Mor- 
tibus  persecutorum  ,  Paris  ,  1 7 1  o  , 
in-8°.  ;  et  il  l'a  fait  précéder  d'une  dis- 
sertation, dans  laquelle  il  s'efforce  de 

Erouver  que  ce  traité  n'est  point  de 
actance,  mais  de  Lucius  Cœcilius  : 
ce  sentiment,  combattu  par  Lacroze 
et  Heumann  n'a  point  été  adopté. 
(  VoyezJj actance.  )  On  attribueen- 
core  à  D.  Lenourry ,  la  Préface  gé- 
nérale de  l'édition  des  Œuvres  de 
St.  Chrysostome,  publiée  par  Mont- 
faucon;  et  l'on  sait ,  qu'au  moment  de 
sa  mort ,  il  préparait  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Saint  -  Am- 
broisc.  On  peut  consulter  ,  pour 
plus  de  détail ,  outre  les  bibliothé- 
caires de  son  ordre,  les  Mémoires  de 
PioeroD ,  tom.  1  et  x.  W-s. 

LENS  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Len- 
sœus,  né  en  1 54 1  à  Baillcul,  dans  le 
Hainaut,  et  mort  le  1  juillet  i5g3 
à  Louvain  ,  où  il  était  professeur  de 
théologie,  possédait  à  fond  les  matiè- 
res théologiques,  et  écrivait  en  latin 
avec  beaucoup  d'élégance;  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages 
Sur  les  différentes  questions  de  con- 
troverse euue  les  catholiques  et  Les 


protestants.  La  faculté  de  Louvain 
le  chargea  de  rédiger  sa  déclaration 
sur  les  articles  condamnés  dans  la 
bulle  de  Pie  V  contre  Baius.  Il  tra- 
vailla aussi  à  la  censure  de  la  même 
faculté  contre  Lessius ,  sur  la  doç- 
trine  de  la  grâce. — Amoul  de  Lens  , 
ou  Lensams,  son  frère,  périt  à  Mos- 
cou ,  dans  l'incendie  de  1 5^5  ,  étant 
alors  médecin  du  Czar.  Nous  avons 
de  lui  mie  introduction  aux  Élé- 
ments de  géométrie  d'Euclide ,  sous 
ce  titre  :  Jsagoge  in  geometrica 
élément  a  Euclidis  ,  Anvers.  T-d. 

LENTL'J  oseph),  biographe,  né  en 
ï6o5,àAscoli ,  d'une  famille  noble  , 
a  mérité  une  place  dans  le  catalogue 
assez  étendu  des  savants  précoces.  Il 
n'avait  que  dix-sept  ans  ,  lorsqu'il 
publia  un  ouvrage  iuùiulc  -.Prœclara 
j'acinora  clarorum  Asculanorum  ex- 
posita  ,  Rome ,  \Gi'x  ,  in  -  8°.  Ce 
volume  ,  devenu  très-rare  (  1  ) ,  con- 
tient les  éloges  de  quinze  des  plus 
illustres  citoyens  d'Ascoli.  Lcnti  , 
après  avoir  terminé  ses  études  ,  vint 
établir  sa  résidence  a  Venise ,  où  il 
ne  tarda  pas  à  se  faire  estimer  par 
ses  talents  et  par  ses  qualités  per- 
sonnelles. On  dit  qu'il  était  doué  de 
tant  d'agréments  physiques,  que  les 
peintres  se  plaisaient  à  copier  sa 
ligure ,  comme  objet  d'étude.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  1640», 
à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Léon  AI- 
lalius  lui  a  consacré  un  article  dans 
ses  Anes  urbains.  W-s. 

LENTIL1US  (  Rosinus  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  membre  de  l'acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture ,  sous  le  nom  d' Oribase ,  et 
dont  le  nom  de  famille  en  allemand 
était  Linsenbahrdt ,  qu'il  latinisa 
suivant  l'usage  de  ce  temps  là,  naquit 
le  3  février  1667  ,  à  Waldcubourg  , 

(1)  Cinelli  l'appelle  i  Dolto  ed  élégante  opus* 
culo,  (  Jiibliol.  volante,  tom.  m,  p.  lilo-  ) 
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dans  le  comte  de  Hohenlohe.  II  Et 
ses  humanités  à  Hcidelberg  ,  puis  à 
Iena.  Après  les  avoir  terminées  ,  et 
se  trouvant  sans  fortune  ,  il  remplit 
successivement  les  fonctions  de  pré- 
cepteur près  de  Leipzig ,  à  Rostock , 
Wismar ,  Miétau  et  autres  villes  ; 
mais  lasse'  d'une  profession  si  peu  lu- 
crative, il  essaya  d'exercer  la  méde- 
cine, et  le  fit  avec  assez  de  succès  pour 
que  le  margrave  d' Anspach  lui  accor- 
dât la  place  de  physicien  de  la  ville 
de  Crci Ishcim  en  Franc onic ,  où  il  se 
rendit  en  1680 ,  après  avoir  pris  le 
degré  de  licence  en  médecine  à  Altorf. 
Il  alla  ensuite  s'établir  à  Nordlinçen , 
puis  à  Stuttgard ,  où  il  remplit  la 
charge  de  physicien  ,  et  devint ,  en 
1 7 1 1 ,  premier  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg.  Lentilius  alla  rejoindre 
à  Turin,  le  fils  de  ce  duc,  et  l'ac- 
compagna dans  les  voyages  qu'il  fit 
en  Espagne  ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France.  De  retour  à  Stuttgard , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  , 
qui  arriva  le  11  février  1733.  Il 
avait  fait  une  étude  approfondie  de  la 
matière  médicale  ,  qu'il  considérait 
comme  la  partie  fondamentale  de  la 
médecine.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
propagateurs  du  système  chimia- 
trique  ,  et  conseilla  le  premier  l'u- 
sage de  l'arsenic  pour  la  cure  des 
fièvres  intermittentes.  Il  ne  faisait 
aucun*  cas  de  l'anatomie  ;  et  il  re- 
gardait les  observations  des  anciens, 
et  les  faits  recueillis  dans  d'autres 
climats  jatte  celui  de  l'Allemagne  , 
comme  inutiles  et  même  d'une  ap- 
plication dangereuse.  Ennemi  de  la 
saignée,  il  se  récria  contre  l'habi- 
tude trop  généralement  adoptée  alors 
par  ses  compatriotes ,  de  se  faire 
tirer  du  sang  à  l'époque  des  équi- 
noxes,  et  publia  sur  ce  sujet,  en  alle- 
mand ,  un  livre  qui  fut  imprimé  à 
■ 
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Ulm  ,  en  1692,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Tabula  consultatoria  me~ 
dica,  in-8°.,  Ulm,  1696.  Il  donne  , 
dans  cet  opuscule  ,  des  conseils  aux 
médecins  sur  la  manièredeconsuller, 
et  il  indique  le  fruit  que  Ton  peut 
tirer  de  ces  consultations.  II.  De 
hydrophobiœ  causa  et  eurd,  diss. 
in-8°.  ,Ulm  ,  1700.  III.  Eteodro- 
mus  medico-practicus ,  artni  1709, 
Stuttgard ,  1 7 1 1  ,  in-4°.  ;  c'est  un 
journal  dans  lequel  Lentilius  a  con- 
signé tout  ce  que  lui  a  offert  sa 
pratique  pendant  l'année  1709.  IV. 
latromnemata  theoretico-practica 
Stuttgard  ,  1 7 1 2  ,  in  -  8°.  ;  cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  indique  les  de- 
voirs des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne ,  est  rempli 
d'observations  dans  lesquelles  on  re- 
trouve sa  méthode  curalive  ,  fondée 
sur  la  théorie  la  plus  erronée  et  la 
plus  dangereuse.  P.  et  L. 

LENTULUS  est  le  nom  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de 
Rome,  qui  a  fourni,  dans  les  beaux 
temps  de  la  république ,  plusieurs 
personnages  recommandâmes  par 
leur  vertu  et  par  leurs  services  : 
d'autres  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
les  derniers  troubles  et  sous  les  pre- 
miers empereurs.  Les  plus  fameux 
de  ceux-ci  sont  :  Publius  Lentulus 
Sura  ,  qui ,  après  avoir  rempli  les 
principales  charges  de  l'état,  devint 
complice  de  Gatilina  ,  et  fut  étran- 
glé en  prison.  —  Lentulus  Spin- 
ther  ,  l'un  des  hommes  les  plus  fas- 
tueux de  son  temps ,  étala  ,  dans  les 
jeux  publics  ,  pendant  son  e'dilité 
et  sa  préture  ,  un  luxe  inconnu  jus- 
qu'alors. Ayant  embrassé  le  parti 
de  Pompée ,  il  tomba  entre  les 
mains  de  César  qui  lui  fit  grâce  ;  il 
rejoignit  Pompée  et  prit  la  fuite  aveo 
lui  après  la  bataille  de  Pharsale.  — * 
Cossus  Cornélius  Lentulus  ,  sur- 
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nomme  Getulicus ,  à  cause  de  ses 
victoires  sur  les  Ge'tulcs  ,  se  distin- 
gua sous  Tibère  par  ses  talents,  ses 
vertus  et  ses  services.  —  Gncïus 
Lentulus  ,  fils  du  précédent ,  com- 
mandait dans  la  Haute- Germanie  , 
lorsqu'on  l'accusa  d'être  complice 
de  Séjan  :  il  confondit  son  calom- 
niateur par  une  lettre  pleine  d'uue 
noble  fermeté,  et  le  fît  punir  ;  mais 
étant  entré,  par  la  suite,  dans  une 
conspiration  contre  Galigula  ,  il  en 
fut  la  victime.  Il  avait  composé 
quelques  ouvrages  d'histoire  et  de 
poésie,  qui  sont  perdus.  T-d. 

LENTULUS  (Cymaque),  publi- 
ciste ,  était  né  à  Lcntz ,  vers  1620  ; 
il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
et  de  philosophie  à  Herborn  dans  le 
comté  de  Nassau  ,  et  se  fît  une  répu- 
tation assez  étendue  par  les  écrits  qu'il 
publia  sur  des  matières  de  politique. 
De  tous  les  auteurs  de  l'anliquité,Tà- 
cite  était  celui  qu'il  estimait  davan- 
tage; il  le  lisait  continuellement,  et  ne 
cessait  d'en  recommander  la  lecture 
a  ses  élèves.  Il  ne  fut  pas  aussi  juste 
envers  ses  contemporains  ;  il  attaqua 
Grotius ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas 
la  supériorité,  et  réfuta  le  système 
de  Descartes ,  avec  une  aigreur  d'au- 
tant plus  blâmable,  que  cet  illus- 
tre philosophe  était  alors  persécuté. 
Lentulus  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  dans  un  âge  avancé. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Augustus  sive 
de  converttndd  in  monarchiam  n?- 
publicd,  Amsterdam,  Elzevir,  164 5, 
in- la  ;  rare  et  curieux.  Il  dédia  ce 
traité  aux  magistrats  tl'Utrccht,  par 
une  épître  dans  laquelle  il  les  loue 
du  zèle  qu'ils  ont  montré  pour  le 
progrès  des  lettres.  G'est  propre- 
ment, dit  Gasp  r  de  Real,  le  projet 
et  le  préliminaire  de  YArcana  re- 
gnorum.  (  Voyez  la  Science  du  gou- 
vernement ,  tome  S.  )  II.  Europa , 
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carmen ,  Herborn  ,  1 65o  ,  in-8d.  j 
c'est  un  poème  en  vers  héroïques, 

III.  Nova  Ben.  Descartes  sapientia 
détecta,  Herborn  ,  i65i  ,  in  -  12. 

IV.  Cartesius  triumphatus  et  dé- 
créta academiammBelgicarum  con- 
tra Cartesii  scripta  ,  Francfort  , 
i653  ,  in*4°.  En  lisant  ces  deux  ou- 
vrages ,  on  est  tenté  de  croire  que 
Lentulus  était  jaloux  de  la  gloire  de 
Descaries  ;  l'amour  seul  de  la  vérité 
n'aurait  pas  pu  lui  inspirer  tant 
d'expressions  injurieuses.  N.Arcana 
regnorum   et    rerumpublicarum  , 
Herborn  ,  i653  ,  i655  ,  1666  , 
in-8°.  VI.  Aula  Tiberina  et  soler- 
tissimi  ad  imperandum  principis 
idea  ,  Herborn  ,  16G2  ,  in  -  12; 
Wurtzbourg ,  i663  ,  in-8°.  VIL 
Princeps  absolut  us,  Herborn,  i663, 
iu-8°.  VIII.  Janus  reseratus  poli- 
tiens  et  militari  s  ,  ibid.  ,  i665  , 
in-8°.  IX.  Geç mania ,  cum  vitd 
Jul.  Agricolœ  ,  Marbourg  ,  1666  , 
in-8°.  Il  faut  réunir  ces  cinq  derniers 
traités  qui  forment  un  commentaire 
très-ample  sur  les  œuvres  de  Tacite. 
Amelot  de  la  Houssaye  en  faisait 
beaucoup  de  cas.  X.  Imperator  sive 
de  jure  circà  bella  et  pacem  obser- 
vando  ,  Herborn  ,  1664  ,  in-8°.  ; 
c'est  une  espèce  de  réfutation  du 
fameux  ouvrage  de  Grotius  :  De 
Jure  belli  et  pacis;  et  Lentulus  n'y 
parle  pas  de  ce  grand  publicistc  avec 
tous  les  égards  qu'il  mérité.  XI. 
Prudentia  militari  s  pnsci  ac  recen- 
tioris  œvi  ac  imperatoris  absoluti 
partes  duœ  ,  Marbourg,  1664  ,  in- 
4°. XII.  Apex  gloriœ  Romanœ,  sive 
de  statu  rei  Romance  summd  in 
potestate  ,  magistratibus,  jutisdic- 
tione ,  militid,  civium  prœrvzativd, 
sacris  et  sacerdotibus ,  Margbourg , 
i(jfi8,  in-4°.XIII.  YKipctaruifioi  pro 
scriptis  Cyriaci  Lentuli  :  adversus 
novum  criticum  judicia  de  poli- 
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ticis  eerebroso  è  Parnasso  pro fi- 
rent cm ,  Marbourg  ,  1669  ,  in-4°.  ; 
c'est  une  apologie  que  Leîitulus  pu- 
blia lui-même  de  ses  écrits  ,  contre 
le  faux  Eubulus  Theodatus  Sarck- 
masius  (  Conrad  -  Samuel  Schurtz- 
fleisch).  XIV.  Outre  les  ouvrages  de 
politique  qu'on  vient  de  citer  ,  on 
a  encore  de  lui  :  Parnassi  latialis 
Aristarchus,  Herboru,  i663,in-4°.; 
et  quelques  traites  de  droit  :  Institu- 
tiones  juris,  cités  par  Koenig  {Bibl. 
vêtus  et  nova  ); — Memoriale  juri- 
dicum,  Francfort,  1659,  in-8°-  ~ 
Quid  consilii  ?  seu  410  dubia  , 
Herborn  ,1671  ,in-8°.  ;  —  Censura 
autoru m  ad  civilem  prudentiam  et 
huic  annexant  moralem  consequen- 
dam  legendorum  ,  seu  Dissert  atio 
de  autoribus  legendis  ;  —  Mnemo- 
nica  Ubrorum  ,  capitum  et  rerum 
sacra*  Scripturœ  ,  etc.  W-s. 

LENTULUS  (  Scipion  )  ,  napo- 
litain, se  retira  dans  le  pays  des  Gri- 
sons ,  pour  y  embrasser  la  réforme  , 
et  fut  ministre  à  Chiavenne.  Il  avait 
composé  une  Grammaire  italienne , 
Genève,  i568;  une  Défense  de  l'édit 
d  es  Ligues-Grises  contre  1  es  nouveaux 
Ariens,  Genève,  1592  ,  in-8°.  Cette 
apologie  ,  dit  Baylc  ,  ne  doit  point 
surprendre  ,  quoique  l'auteur  eût  été 
autrefois  persécuté;  car  il  ny  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  gens  fugitifs  pour  la  religion , 
sonner  le  tocsin  contre  les  sectes. 
Il  est  encore  auteur  d'une  réponse  à 
Possevin,  qui  avait  été  chargé,  par  la 
cour  de  Savoie  ,  d'aller  faire  une 
mission  dans  les  vallées  et  d'y  établir 
des  pasteurs  catholiques.    "  T-n. 

LENTULUS  (  Pâli  ),  probable- 
ment fils  du  précédent ,  fut  reçu 
bourgeois  de  Berne,  et  nommé  mé- 
decin de  la  ville,  en  1593.  Il  mourut 
de  la  peste  en  161 3.  Il  a  publié  : 
Uistoria  de  prodigiosd  medid 
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^polloniœSchtegerœ^eme,  1604, 
in-4°. — Son  arrière  petit-fils, César- 
Joseph  (1),  né  à  Berne,  en  i683, 
servit  en  Autriche ,  obtint  le  grade 
de  maréchal -lieutenant ,  et  prit  part 
aux  campagnes  de  17  34  et  17 35  sur 
le  Rhin ,  à  différentes  guerres  contre 
les  Turcs  ,  et  à  la  première  guerre 
de  Silésie  ;  en  1 74 1  >  A  lut  nommé 
commandant  de  Cronstadt,  en  Tran- 
sylvanie, où  il  mourut  en  1744.  T-d. 

LENTULUS(Robert-Scipionde), 
fils  de  César-  Joseph,  naquit  àVienne, 
en  1 7 14,  et  mourut  en  sa  maison  de 
campagne  de  Monrcpos  ,  près  de 
Lausanne,  le  26  décembre  1786.  Il 
suivit  la  carrière  militaire,  et  entra, 
dès  sa  quatorzième  année,  au  ser- 
vice de  l'Autriche.  Il  eut  part  aux 
différentes  guerres  de  cette  puissance 
contre  les  Turcs  et  en  Silésie.  A  la 
prise  de  Prague  en  1744  >  il  fut  fait 
prisonnier  avec  sa  compagnie  :  il 
avait  refusé  de  signer  la  capitulation, 
disant  sèchement  au  général  prussien. 
Einsiedel ,  qu'on  l'avait  envoyé  à 
Prague  pour  se  battre  ,  et  non  pour 
rendre  ses  armes.  Forcé  néanmoins 
de  suivre  le  sort  de  la  garnison  ,  il 
brisa  son  épée.  Le  roi  de  Prusse  ^ 
informé  de  ces  détails ,  le  fit  venir  à 
sa  table ,  fut  frappé  de  son  air  mar» 
tial ,  de  sa  taille  gigantesque,  lui  té- 
moigna le  désir  qu'il  aurait  de  l'a- 
voir à  son  service,  et  le  renvoya  sur 
sa  parole  d'honneur:  il  avait, dit-on, 
environ  sept  pieds ,  et  il  était  si  bien 
proportionné  que,  dans  sa  jeunesse, 
on  rappelait  le  beau  Lentulus.  L'an- 
née suivante,  il  quitta  le  service  de 
l'Autriche ,  se  rendit  en  Suisse;  et  eu 


(1)  Il  se  disait  issu  de  l'ancienne  famille 
des  Lrnlulus ,  d'une  branche  de  la  noble  tU 
gc  des  Cornélius.  Tous  les  membres  de  cetté 
famille  ,  trnnsplaiitee  n  Borne,  ont  tpnsenr* 
dis  noms  Uomains ,  et  s'appellent  CtsAft  ou 
SCIFaOî»,  •  *  *  ' 
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1746,  sur  les  instances  du  prince 
Le'opold  de  Dessau,  il  entra  au  ser- 
vice de  Prusse.  Il  s'y  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  ,  et  il  sut 
mériter  la  faveur  de  Frédéric  II,  qui 
le  combla  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. En  1 768,  il  fut  nommé  par  ce 

§ rince  gouverneur  de  la  principauté' 
e  Neuchatel,  et,  par  les  Cantons  , 
commandant  de  la  garnison  qui  y 
dut  apaiser  quelques  troubles.  En 
1773,  Lentulus  était  à  la  tcte  de 
l'armée  prussienne  qui  prit  posses- 
sion des  provinces  de  Pologne , 
dévolues  à  la  Prusse  par  le  pre- 
mier partaee  du  royaume.  A  Fou- 
Trrture  de  la  guerre  de  1778,  il 
obtint  sa  démission  ,  se  rendit  à 
Berne  ,  devint  baillif  de  Koniz  ,  et 
commanda,  en  17812,  les  troupes  de 
son  canton  ,  que  les  troubles  de  Ge- 
nèvey  avaient  appelées.  Il  est  remar- 
quable que  cet  officier,  en  cinquante 
ans  de  service,  s'étant  trouvé  à  onze 
ou  douze  batailles,  dans  lesquelles  il 
ne  s'était  point  épargné  et  avait  eu 
souvent  des  chevaux  tués  sous  lui , 
n'avait  cependant  jamais  été  blessé. 
Il  a  laissé  deux  fils  de  son  épouse  , 
née  comtesse  de  Schwerin.  Sa  fa- 
mille conserve  ses  manuscrits,  con- 
cernant la  guerre  de  sept  ans  ,  ainsi 
que  sa  correspondance.  La  Fie  du 
général  Lentulus  par  F.  L.  Hallcr, 
a  été  traduite  en  français,  par  Hedel 
Hoker ,  Lausanne,  1 787 ,  in-8°.  Jd. 
revue  et  augmentée ,  avec  son  por- 
trait,  Berne,  1788,  iii-8».  U-i. 

LENZ  (  Charles  -  GorrnoLD  )  , 
philologue  et  littérateur  allemand , 
naquit  à  Géra  ,  le  6  juillet  1768.  Il 
y  fit  de  très-bonnes  éludes,  ainsi  qu'à 
Iéna  et  à  Gœttiugue.  En  1 799 ,  il 
fut  nommé  professeur  au  gymnase 
de  Gotha ,  où  il  enseigna ,  avec  un 
euccès  distingué  ,  l'histoire  de  la 
philosophie  et  de  la  littérature.  Pen- 


dant deux  ans,  il  eut  l'intendance 

du  cabinet  de  médailles  du  duc  cle 
Gotha,  un  des  plus  riches  de  l'Alle- 
magne ,  et  il  y  acquit  des  connais- 
sances profondes  en  numismatique. 
Il  mourut  le  mars  1809.  On  a  de 
lui  en  allemand  divers  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Histoire  des 
femmes,  dans  les  temps  héroïques, 
Hanovre,  1799,  in-8°.  II.  Sur  les  rap- 
ports de  J,-J.  Rousseau  avec  les 
femmes,  Leipzig  ,  a  vol.  in-8°.  III. 
Voyage  a  la  Troade ,  d'après  Le- 
chevalier,  Altembourg,  i8oo,in-8°. 
IV.  La  Déesse  de  Paphos,  d?  après 
les  antiques,  Gotha  ,  1808  ,  in-4°., 
avec  1  estampes.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  mémoires ,  de  disserta- 
tions et  extraits  de  Lenz ,  dans  les 
journaux  et  les  recueils  les  plus  re- 
nommés de  l'Allemagne.  Il  a  laissé 
des  matériaux  pour  une  nouvelle 
édilion  de  Stace.  C-au. 

LÉO  (  Léopard  ) ,  l'un  des  plus 
grands  compositeurs -harmonistes , 
naquit  à  Naples  eu  1G94  (ou,  selon 
Piccini  ,  eu  1701  ).  On  croit  qu'il 
fit  ses  premières  études  sous  Alexan- 
dre Scarlatti.  Les  talents  de  Léo 
le  firent  bientôt  distinguer  ;  et  il 
devint  l'un  des  maîtres  du  conser- 
vatoire de  Santo-  Onufrio ,  et  com- 
positeur particulier  de  la  chapelle 
au  roi  de  Naples.  Un  grand  nombre 
d'élèves  d'un  mérite  supérieur  se 
formèrent  sous  lui ,  tels  que  les  Pic- 
cini,  les  Traetta;  et  il  partage,  avec 
Durante  et  Pergolèse,  la  gloire  d'a- 
voir contribué  à  élever  l'école  rde 
Naples  au  plus  haut  rang  parmi  les 
différentes  écoles  d'Italie.  C'est  lui 
qui ,  le  premier ,  a  employé  dans  la 
composition ,  ces  accompagnements 
expressifs  et  variés  ,  ce  style  gran- 
diose et  plein  d'effet ,  qui  carac- 
térisent sa  musique,  et  qui  ont  servi 
de  modèles  à  ses  successeurs.  Toutes 


Digitized  by  Google 


LEO 

les  passions  et  tous  les  sentiments 

lui  étaient  également  familiers  j  son 
fameux  air  du  morceau  si  connu 
d'Apostolo  Zeno  :  Ombra  diletta 
del  caro  sposo  ,  frappe  et  saisit 
d'étonnement  ;  son  opéra  comique  , 
II  Cioè ,  respire  au  contraire  une 
gaîté  naïve.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
la  forme  du  rondeau,  qu'il  a  intro- 
duite dans  ce  dernier  opéra.  La  mul- 
titude de  ses  ouvrages ,  dont  on  se 
borne  à  indiquer  les  plus  connus  ,  a 
prouvé  qu'aucun  genre  de  composi- 
tion ne  lui  était  étranger  ;  il  les  em- 
brassait tous  avec  le  même  talent  : 
mais  c'est  surtout  sa  musique  d'é- 
glise qui  l'emporte  sur  toutes  ses  au- 
tres productions  ;  son  Miserere  ne 
le  cède  ni  au  Stabat  de  Pergolèse  , 
son  contemporain  ,ni  à  aucune  autre 
composition  du  même  genre.  C'est 
là  qu'il  a  déposé  tout  ce  que  l'ima- 
gination ,  animée'  par  le  génie ,  peut 
exprimer  de  grand  et  de  sublime. 
La  musique  dramatique  a  éprouvé 
depuis  et  peut  éprouver  encore  de 
très-grands  changements;  mais  tant 
qu'il  y  aura  de  la  musique  d'église  , 
ce  Miserere  sera  un  chef-d'œuvre , 
remarquable  à  la  fois  par  la  science 
de  l'harmonie  et  par  la  clarté  du  style. 
Ici  les  combinaisons  savantes ,  loin 
de  nuire  à  l'expression, sont  en  quel- 
que sorte  calculées  sur  les  sentiments 
les  plus  profonds  et  les  plus  vrais  du 
cœur  humain.  Il  attachait  tant  d'in- 
térêt à  l'exactitude  d'exécution ,  qu'il 
préparait  les  répétitions  du  Miserere 
dès  le  mercredi  des  Cendres ,  et  les 
continuait  jusqu'à  la  Semaine  Sainte, 
où  ce  morceau  devait  être  exécuté. 
l»éo  mourut  en  1742  selon  Burney, 
en  1743  selon  Piccini,  ou, selon  Ger- 
ber,  en  1745(1). Ses  principaux  ou- 

(1)  Cette  incertitude  a  de  quoi  surprendre; 
«t  il  est  probable  qu'elle  tient  ù  quelques 
faute*  d'impression.  Ett  comparant  les  fyo- 
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vragessont:  I.  Opéras:  Sopkonisbe, 
1781,  son  Ier.  opéra.  OUmpiade, 
dont  on  remarque  le  duo  :  Neieiorni 
tuoifelici ,  et  l'air  :  Non  so  a  onde 
viene. — Demofonte ,  dont  l'air, Mi- 
sero  pargoletto,  est  devenu  célèbre. 
Cajo  Gracco,  1720;  Tamerlane , 
1 722 ;  Timocrate,  1 7^3  ;  Catone  in 
U tic  a  y  1726;  la  Clemenza  di  Tito, 
17355  Ciro  riconosciuto ,  1739;  A" 
chille  in  Sciro,  1740  ;  Vologese  , 
1744*  IL  Opéras  comiques:  La  Con- 
tesa  delV  amore  e  deUa  virtù. — Il 
Cioè.  III.  Musique  d'église  :  deux  ora- 
torio, Santa-Elena  et  la  Morte  di 
Abele  ;  Miserere  à  huit  voix  en  deux 
chœurs  ,  inséré  par  Choron  dans  la 
collection  des  classiques  ;  Ave  maris 
Stella,  gravé  par  Porta.  IV.  Plu- 
sieurs Motets  et  Cantates ,  conser- 
vés en  manuscrit  à  Berlin  et  à  Na- 
ples.  L-o. 

LÉOCHARÈS,  sculpteur  grec  , 
a  fleuri  dans  le  ive.  siècle  avant 
notre  ère  :  il  fut  l'émule  et  le  con- 
temporain de  Policlès,  de  Cephiso- 
dorc,  d'Hypatodore ,  de  Scopas, 
de  Briaxis  et  de  Timolhée;  ce  fut 
avec  ces  trois  derniers  ,  et  même  , 
selon  Vitruve,  avec  Praxitèle,  qu'il 
travailla  au  tombeau  de  Mausole, 
dont  le  côté  occidental  fut  son  ou- 
vrage (  Voy.  Briaxis  ).  Léocharès 
fit  ensuite  la  statue  de  bronze  élevée 
à  Isocrate,  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple d'Eleusis ,  par  son  ami  Timo- 
thée,  (ils  de  Conon,  et  les  statues 
de  Jupiter  et  du  peuple  athénien  , 
placées  au  Pyrée.  On  attribuait  en- 
core à  Léocharès  >  un  colosse  dit 
Acrolithe  qui  décorait  le  temple  de 
Mars  à  Halica masse.  Il  exécuta, 
vers  la  cent  onzième  olympiade  , 


données  par  Gingnené,  dans  sa  Notice 
sur  Piccini ,  on  verra  «nie  la  date  de  174* 
est  évidemment  fausse ,  et  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre que  1743  ou  1744. 


Digitized  by  Google 


i  o8  LEO 

les  statues  en  or  et  ivoire  *  d' Amynr 
tas ,  de  Philippe ,  d'Alexandre,  d'O- 
1  vin  pi  as  et  d'Euridice  ,  qui  furent 
consacrées  dans  un  temple  éleye'  à 
Olympie,  par  Philippe,  après  la  ba- 
taille de  Chéronée.  Mais  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  sculpteur  furent  un 
Ganymède  enlevé'  par  l'aigle  ,  qui 
semblait  épargner  de  ses  serres  une 
proie  destinée  au  maître  des  dieux  , 
groupe  admiré  dans  l'antiquité  et 
dont  on  croit  avoir  quelques  répéti- 
tions antiques  ;  la  statue  du  jeune 
Autolycus,  qui  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace, et  en  l'hon- 
neur de  qui  Xénophon  a  écrit  son 
Banquet; une  statue  de  Jupiter  ton- 
nant ,  placée  depuis  dans  le  Capn 
tole  ;  enfin  un  Apollon  orné  d'un 
diadème.  Dans  quelques  éditions  de 
Pline ,  ces  ouvrages  sont  attribués  à 
Léocras  ;  mais  un  passage  de  ïa- 
lien ,  qui  reproche  à  Léocharès 
cette  même  statue  de  Ganymède 
dont  on  vient  de  parler  ,  prouve  que 
le  nom  de  Léocras,  d'ailleurs  incon- 
nu ,  n'est  que  le  résultat  d'une  er- 
reur de  copiste.  L— s— e. 

LÉON  Ier.  (Saint  Leoh),  dit  le 
Grand, élu  pape  lc'2f)septembre44°> 
succéda  à  Sixte  III.  On  ne  sait  rien 
de  sa  famille  ,  sinon  que  son  père 
s'appelait  Quintien  ,  qu'il  était  ori- 
ginaire de  Toscane  ,  et  qu'il  naquit 
à  Rome.  Ses  talents  et  ses  vertus  l'a- 
vaient fait  remarquer  dans  des  mis- 
sions importantes.  L'empire  d'O- 
rient était  alors  gouverné  par  Théo- 
dose  II,  et  celui  d'Occident  par  Va- 
JcnliuienlII.  Les  Francs,  comman- 
dés par  Clodion,  étaient  à  peine  éta- 
blis dans  les  Gaules,  et  n'étaient  pas 
encore  chrétiens.  Geuseric  ,  roi  des 
Vandales  ,  désolait  l'Afrique  ,  et  se 
préparait  à  passer  en  Sicile.  Attila 
menaçait  l'Italie-Supérieure  ,  après 
avoir  ravagé  la  Thrace  et  Flllyrie } 


mais  ces  ennemis  ne  furent  pas  le» 
premiers  qui  occupèrent  les  soins  du 
nouveau  pontife.Saint  Léon,  sous  les 
papes  ses  prédécesseurs  ,  avait  déjà 
combattu  les  différentes  hérésies  qui 
infestaient  le  sein  de  l'Église.  Il  tra- 
vailla d'abord  à  chasser  de  Rome  les 
Manichéens  qui  s'y  tenaient  cachés. 
C'était  le  sujet  de  sa  prédication 
accoutumée,  il  désigne  ces  hérésiar- 
ques en  disant  que  ,  a  lorsqu'ils 
»  communient  avec  les  Mêles,  ils 
»  ne  prennent  quele  corps  de  Notre- 
»  Seigneur  ,  et  nou  point  le  sang  , 
»  parce  qu'ils  abhorrent  le  vin(  i  ).» 
Saint  Léon  s'attacha  surtout  à  dé- 
truire les  erreurs  de  Nestorius  et 
d'Eutychès  sur  le  mystère  de  l'in- 
carnation (  Fojr.  Nestor  lus  et  Eu- 
tychÈs)  :  le  premier  avait  été  con- 
damné dans  le  concile  d'Ephèse,  en 
43 1 .  Eutychès,  qui  l'avait  combattu, 
soutenait  une  doctrine  non  moins 
hétérodoxe  dans  un  excès  contraire. 
Ce  fut  dans  un  concile  tenu  à  Cons* 
tantinople  ,  l'an  44$  >  que  tes  er- 
reurs d'Eutychès  furent  dénoncées 
par  Euscbe,c'vêquede  Dorilée.  Elles 
furent  condamnées;  et  saint  Fia vien, 
évêque  de  Constantinoplc ,  qui  pré- 
sidait l'assemblée  ,  prononça  la  sen- 
tence. Eutychès  fit  entendre  qu'il 
appellerait  de  ce  jugement  ;  et  il 
en  écrivit  en  effet  à  saint  Léon ,  qui 
crut  un  moment  que  les  actes  du 
concile  étaient  frappés  de  quelque 
irrégidarité.  L'empereur  Théodose 
fut  encore  plus  aisément  persuadé 
par  les  instances  de  l'eunuque  Chry- 
saphius  ,  et  par  les  insinuations  de 
l'impératrice  Eudoxie.  Il  convoqua 


(1)  Ce  passage  des  sermons  de  saint  Lc'ott 
prouve  que  ,  de  son  temps,  on  communiait 
encore  sous  les  deux  espèces.  Le  calice  , 
dont  les  protestants  ont  repris  l'usage  ,  pa- 
raît n'avoir  été  interdit  aux  laïcs  que  dan» 
le  trtuiome  sikly. 
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un  second  concile,  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  Brigandage 
d'Ephèse.  Tout  en  effet  s'y  passa 
avec  violence;  Eutychès  à  son  tour 
triompha  de  Flavien  et  d'Eusèbe  de 
Dorilée,  qui  furent  déposés.  Les  légats 
du  pape  refusèrent  de  signer  les  ac- 
tes de  cette  assemblée.  Ils  s'en  échap- 
pèrent avec  peine  pour  venir  ren- 
dre compte  à  saint  Léon  de  ces  af- 
fligeantes nouvelles.  Depuis  leur  dé- 
part, Flavien,  exilé  en  Lydie,  était 
mort  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments dont  il  avait  été  accablé.  Ce 
prétendu  concile  d'Ephèse  fut  con- 
damné à  Rome  ;  et  saint  Léon  écri- 
vit à  l'empereur  d'Orient  pour  le 
supplier  de  réparer  ces  désordres  : 
maisThéodose,au  contraire,  approu- 
va hautement  tous  les  actes  d'Ephèse. 
Marcien ,  son  successeur ,  adopta 
un  autre  système,  parce  que  les 
courtisans  et  les  favoris  avaient  été 
éloignés  du  trône.  La  vertueuse  Pul- 
chérte ,  sœur  de  Théodose  ,  épouse 
du  nouvel  empereur, contribua  puis- 
samment à  cette  révolution.  Le  corps 
de  St.  Flavien  fut  exhumé  et  rapporté 
avec  honneur  à  Gonstantinople  ;  et 
l'on<:onvoquaun  3e.  concileàChalcé- 
doine  (en  45i).  Les  lettres  de  saint 
Léon,  et  surtout  celle  qu'il  avaitécrite 
à  saint  Flavien  avant  d'avoir  appris 
sa  mort ,  servirent  de  base  à  la  doc- 
trine que  le  concile  fixa  d'une  ma- 
nière irrévocable ,  d'après  les  actes 
du  concile  de  Nicée  et  du  premier 
concile  d'Ephèse.  Ainsi  furent  pros- 
crites les  erreurs  de  Neslorius  et 
d'Eutychès.  (  V oyez  Eutychès  et 
Nestorius.  )  Saint  Léon  approuva 
tous  les  actes  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  excepté  celui  qui  donnait  au 
siège  de  Goiistanlinople  la  préémi- 
nence sur  ceux  d'Àntiochc  et  d'A- 
lexandrie, Pendant  le  cours  de  ces 
grandes  contestations,  une  discussion 
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particulière  s'était  élevée  entre  saint 
Léon  et  St.  Hilaire,  évêque  d'Arles, 
qui  avait,  de  son  autorité, déposé  l'é- 
vêqueCélidonius,  sous  prétexte  qu'il 
avait  épousé  une  veuve.  Cette  affaire 
ayant  été  portée  dans  un  concile 
tenu  à  Rome ,  en  443  ,  saint  Hilaire 
vint  s'y  défendre  ,  et  le  lit  avec  une 
certaine  hauteur  qui  déplut:  le  crime 
imputé  à  Gélidonius  ne  fut  pas  prou* 
véj  il  fut  rétabli  dans  son  église.  Le 
siège  métropolitain  fut  transféré 
d'Arles  à  Vienne;  mais  saint  Hilaire 
ne  fut  point  déposé  :  il  reprit  ses 
fonctions  épiscopales ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  comme  saint  Léon 
en  convient  lui-même  {Lettre  2  aur 
êvèques  des  Gaules).  Au  reste  il  ne 
fut  pas  question,  dans  cette  affaire  , 
de  disputer  à  la  cour  de  Rome  le 
droit  de  juger  une  contestation  éle- 
vée entre  deux  évêques  au  sujet  d'un 
droit  de  juridiction  métropolitaine. 
Saint  Hilaire  lui-même  vint  au  con- 
cile pour  se  justifier ,  et  se  soumit 
au  jugement  sans  protestation.  Dans 
une  pareille  matière  ,  qui  ne  tou- 
che point  au  dogme  ,  et  n'intéresse 
que  la  discipline,  l'autorité  d'un 
homme  tel  que  saint  Léon  est  tel- 
lement imposante,  que  le  sage  Fleu- 
ry  a  gardé  ,  à  cet  égard ,  un  silence 
respectueux.  Il  observe  seulement 
que  le  système  de  saint  Léon  était 
d'attacher  l'autorité  métropolitaine 
au  plus  ancien  évêque,  et  non  pas 
à  un  siège  en  particulier  ;  que  tel 
était  l'usage  de  l'Église  d'Afrique, 
mais  que  celle  des  Gaules  refusait 
de  s'y  soumettre.  Ces  grandes  affai- 
res ecclésiastiques  terminées  ,  saint 
Léon  eut  à  s'occuper  de  soins  hier» 
différents.  Le  terrible  Attila  ,  après 
avoir  ravagé  la  Pannonie  ,  et  s'être 
emparé  d'Aquilée  ,  de  Pavie  et  de 
Milan  ,  semblait  prêt  à  fondre  sur 
Rome  (  en  45'2  ).  Le  faible  Valeii- 
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tinien  demeurait  renfermé  dans  Ra» 
venue.  Aétius  ,  général  des  troupes 
romaines  ,  se  trouvait  hors  d'état 
de  résister  à  l'irruption  des  bar- 
bares. L'empereur  implora  la  mé- 
diation de  saint  Léon  ,  et  Rome  fut 
sauvée  par  un  de  ces  événements 
extraordinaires  ,  que  la  sagesse  hu- 
maine ne  peut  pas  seule  expliquer. 
{V,  Attila.)  Le  saint  pape,  accom- 
pagné uniquement  de  deux  person- 
nages consulaires ,  alla  au  -  devant 
du  roi  des  Huns, qu'ils  rencontrèrent 
dans  la  Vénélic,  à  Ambuleium  près 
du  passage  du  Mincio.  L'aspect  du 
vénérable  pontife  désarma  la  colère 
d'un  vainqueur  farouche  ,  accoutu- 
mé à  d'autres  résistances.  Il  pro- 
mit la  paix ,  et  se  retira  au-delà  du 
Danube.  Saint  Léon  revint  à  Rome, 
où  les  bénédictions  du  peuple  furent 
le  seul  triomphe  «m'accepta  sa  mo- 
destie. Après  avoir  rétabli  quelque 
tranquillité  dans  l'Église  d'Orient , 
grâce  à  la  piété  de  Marcicn  et  de 
fa  vertueuse  impératrice  Pulchérie, 
saint  Léon  dut  encore  s'occuper  de 
détourner  ,  ou  du  moins  d'adoucir 
les  nouveaux  malheurs  dont  Rome 
était  menacée.  Valentinien  était  mort 
en  445  ,  assassiné  par  des  gens  de 
Maxime ,  qui  lui  succéda  et  contrai- 
gnit sa  veuve  de  l'épouser.  Eudoxie 
ignorait  qu'il  fut  un  des  meurtriers 
de  son  premier  époux.  Quand  elle 
l'apprit ,  son  ressentiment  fut  tel 
qu'elle  invita  Genseric  à  venir  la  ven- 
ger en  s' emparant  de  la  ville  de 
Rome.  Saint  Léon  fut  appelé  de 
nouveau  pour  traiter  avec  les  enne- 
mis. Il  obtint  qu'on  épargnât  à  ses 
malheureux  concitoyens  les  incen- 
dies, les  meurtres  et  les  supplices,  et 
qu'on  ne  touchât  point  aux  princi- 
a  les  basiliques;  mais  il  ne  put  sauver 
a  capitale  du  monde  d'un  pillagequi 
dura  quatorze  jours  {V.  GëiïS£RIC  ). 
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Maxime  fut  tué  :  Eudoxie  et  ses  deux 
filles  furent  emmenées  à  Carthage; 
et  ce  fut  ainsi  que  l'avilissement  de 
l'autorité  impériale  prépara  la  puis- 
sance temporelle  des  papes.  Cepen- 
dant le  parti  de  l'hérésiarque  Euty- 
chès  se  relevait  en  Afrique.  Dioscore  ; 
évêque  d'Alexandrie  ,  un  de  ses 
sectateurs  les  plus  zélés,  avait  été 
condamné  par  le  concile  de  Chalcc- 
doine ,  déposé  et  relégué  à  Gangres: 
Protère  lui  avait  succédé;  mais  il 
fut  massacré  de  la  manière  la  plus 
cruelle  par  les  schismatiques  ;  et 
le  moine  Timothée  Elure  fut  nom- 
mé à  sa  place.  Le  pape ,  instruit  de 
ces  désordres  ,  réclama  l'appui  de 
l'empereur  Léon ,  qui  avait  remplacé 
Marcien,  et  fut  puissamment  se- 
condé par  lui.  Timothée  Elure  fut 
chassé  d'Alexandrie  et  relégué  dans 
la  Ghersonnèse  en  4&>*  Un  autre 
Timothée,  surnommé  Solofaciole, 
partisan  des  saines  doctrines  ,fut  élu 
à  l'évèché ,  et  saint  Léon  eut  ainsi  la 
satisfaction  de  voir  s'affermir  davan- 
tage l'autorité  du  concile  de  Ghalcé- 
doiue.  Tels  furent  les  principaux  ac- 
tes du  pontificat  de  saint  Léon ,  qui 
occupe  une  place  si  mémorable  dans 
l'histoire.  Aucune  des  hérésies  qui 
désolaient  l'église  catholique  n'é- 
chappait à  sa  vigilance.  Il  combattit 
les  Priscillianistes  et  les  Pélagieris 
avec  autant  d'ardeur  et  de  succès  que 
les  sectaires  de  Nestorius  et  d'Euty- 
chès.  La  discipline  était  aussi  négli- 
gée que  le  dogme  était  méconnu  ; 
on  ordonnait  comme  évêques  des 
laïcs ,  et  même  des  bigames  ;  les 
élections  étaient  le  fruit  des  brigues 
ou  des  émeutes  populaires.»  Saint 
Léon  eut  à  détruire  tous  ces  abus  :  il 
avait  pour  coopérateur  le  célèbre 
saint  Prosper ,  auquel  certains  écri- 
vains attribuent  les  lettres  de  saint 
Léon  sur  les  erreurs  d'Eutychès.  Ce* 
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pendant  dom  Ceillier ,  dans  son  His-  bien  profite  des  leçons  d'un  tel  maître, 
tôire  des  écrivains  sacres  ,ne  confond  Après  le  pillage  exercé  par  les  Van- 
point  le  style  de  l'un  et  de  l'autre.  dales,ilfit  rétablir  l'argenterie  dans 
Quoiqu'il  préfère  évidemment  celui  toutes  les  églises  de  Rome.  Il  répara 
de  St.  Prosper ,  il  n'ôte  point  au  pon-  les  basiliques  de  St.-Pierre  et  de  St.- 
tife  le  mérite  de  ses  ouvrages  contre  Paul ,  et  institua  des  gardiens  aux 
l'hérésiarque  d'Orient.  Saint  Léon  tombeaux  des  SS.  Apôtres.  Il  fit  tra- 
mourut  à  Rome ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  vailler  à  un  nouveau  canon  pascal , 
i  o  novembre  46 1  j  la  i re.  translation  d'après  la  base  fixée  par  le  concile 
de  ses  reliques  se  fit  le  1 1  avril ,  de  Nicée.  Sous  tous  les  rapports ,  ses 
jour  où  l'Église  bonore  sa  mémoire,  nobles  qualités  et  ses  eminentes  ver- 
C'est  le  premier  pape  dont  nous  tus  l'ont  placé  au  premier  rang  des 
ayons  un  corps  d'ouvrages  ;  il  se  cora-  papes  dont  se  glorifient  les  plus  beaux 
pose  de  quatre-vingt-seize  sermons  siècles  de  l'Église.  Dans  ses  discours, 
sur  les  principales  fêtes  de  l'année  ,  dans  ses  écrits ,  dans  ses  actions ,  on 
de  i4 1  lettres,  des  livres  sur  la  voca-  remarque  toujours  la  beauté  de  son 
tioh  des  gentils ,  et  d'un  code  des  an-  éloquence ,  la  pureté  de  sa  doctrine , 
ciens  canons.  L'édition  qu'en  avait  la  sainteté  de  ses  mœurs ,  et  la  gran- 
donnéeleP.  Quesnel  ,en  167 5  ,  en  2  deur  de  son  courage.  II  eut  pour  suc- 
volumes  in-4°.,  était  regardée  comme  cesseur  Hilaire  ou  Hilarius.  D-s.  * 
la  plus  complète  et  la  plus  estimée.  LÉON  II  (  Saint  ) ,  élu  pape,  le 
Les  frères  Ballcrini  l'ont  réimprimée  16  avril,  et  ordonné  le  17  août 
"avec  des  augmentations  ,  Venise,  681  ,  successeur  d'Agathon  ,  était 
1753,  3  vol.  in-fol.;  et  le  P.  Th.Cac-  sicilien  de  naissance.  Son  père  se 
ciari ,  professeur  à  la  Propagande ,  nommait  Paul.  Son  éducation  avait 
en  a  donné  une  autre ,  aussi  en  3  vol.  été  dirigée  avec  soin  ,  et  fut  achevée 
in-folio  ,  revue  et  corrigée  sur  les  avec  fruit.  Il  était  instruit,  éloquent 
manuscrits  du  Vatican.  Ces  trois  et  charitable.  Gomme  il  savait  par- 
volumes  ont  paru  en  1 7 5 1 ,  53  et  55.  faitement  le  grec, il  traduisit  les  actes 
Dans  sa  préface ,  Cacciari  reproche  du  dernier  concile  en  latin,  afin  de 
vivement  à  Quesnel  des  infidélités  et  les  faire  conuaître  en  Occident.  Son 
des  altérations  considérables.  La  pre-  ordination  fut  différée  jusqu'à  ce 
mière  édition  des  senrons  et  des  qu'on  eût  reçu  le  consentement  de 
opuscules  est  celle  de  Rome  ,  1470  ,  l'empereur  Constantin  Pogonat ,  qui 
in-fol.  Le  Sacramentaire  (  Codex  sa-  régnait  alors  à  Constantinople.  Les 
cramentorum  vêtus  romance  Eccle-  légats ,  qui  avaient  assisté  au  concile 
'  siœ,à  Sancto Leone  papd  Iconfec-  (le  6e.  œcuménique  )  ,  revinrent  à 
tûs  )  y  a  été  publié  par  J.  Bianchlni  à  Rome,  chargés  des  bienfaits  de  l'era- 
la  tête  du  tome  iv  d'Anastase  le  bi-  pereur,  et  apportant  sa  déférence  au 
bliothécaire ,  en  1 735  ;  et  par  Mura-  jugement  du  pape  sur  la  validité  des 
tori,  dans  le  tome  1  de  sa  LUurg.rom.  actes  de  cette  assemblée  ,  et  sur  la 
*vet.  ,  Venise ,  1 748.  Les  sermons  de  punition  encourue  par  quelques  dis- 
saint Léon  ont  été  traduits  en  français  sidents.  Le  pontife  sanctionna  la  dé- 
par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  170 1.  finition  du  concile,  et  aoathéma*- 
Son  style  est  élégant  et  noble.  Il  avait  tîsa  ceux  qui  avaient  protesté.  Il  sou- 
connu  saint  Augustin  dans  sa  jeu-  tint  aussi  avec  fermeté  ses  droits  con- 
uesse  ;  et  l'on  doit  penser  qu'il  avait  tre  l'e  xarque  de  Raveune  •  qui  ne  vou- 
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lait  pas  reconnaître  son  autorité.  îl  du  monastère  de  Saint-Etienne,  l'ac- 
tif divers  règlements  très-sages  pour  câblèrent  de  coups  ,  s'efforcèrent  de 
le  maintien  de  la  discipline ,  pcrfec-  lui  arracher  la  langue  et  les  veux,  et 
tionna  le  chant  Grégorien  ,  et  com-  remmenèrent  tout  ensanglante  dans 
posa  plusieurs  hymnes  pour  les  oili-  l'intérieur  du  couvent.  11  n'avait  ce- 
ces  de  l'Eglise.  Ses  vertus,  ses  bien-  pendant  perdu  ni  les  yeux,  ni  la  lau-- 
faits,  le  rendaient  cher  au  peuple  ro*  gue;  ce  qui  fut  regarde  comme  un 
main  ,  qui  ne  jouit  pas  long-temps  miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  son 
du  bonheur  qu'il  goûtait  sous  son  secours  ;  Albiu  ,  son  camérier  ,  et 
gouvernement.  Léon  II  mourut  le  quelques  gens  (idèles,  l'enlevèrent  du 
i3  mai  684,  et  fut  enterré  le  28  monastère  où  il  était  confiné  ,  le 
juin  ,  jour  auquel  l'Église  honore  sa  firent  descendre  par  la  muraille  de  la 
mémoire.  Il  eut  pour  successeur  Bc-  ville  et  le  ramenèrent  à  Saint-Pierre, 
noît  IL                            D-s.  ou  se  trouvait  l'abbé  de  Stavelo,  en- 
LÉON  III  ,  élu  pape  le  2G  dé-  voyé  du  roi  Charles.  Le  duc  de  Spo- 
cembre  790  ,  succéda  à  Adrien  Ier.  lètê  vint  l'y  joindre  ;  et  la  résolu- 
Né  à  Rome  ,  instruit  comme  la  plu-  tion  fut  prise  de  se  réfugier  auprès 
part  de  ses  prédécesseurs  au  palais  de  du  roi,  Charlemagne,  instruit  de  ces 
Latran,  il  avait  été  ordonné  sous-  événements  ,  envoya  au-devant  du 
diacre  ,  et  ensuite  prêtre  du  titre  de  pape;  ils  se  joignirent  à  Paderborn , 
Sainte  -  Susanne.  On  remarquait  en  où  des  honneurs  ,  des  cantiques,  et 
lui  des  mœurs  ,  de  l'éloquence  et  des  expressions  des  sentiments  les 
du  courage.  Il  était  aimé  et  fut  élu  plus  aftectucux,  célébrèrent  cet  heu- 
d'une  voix  générale.  Son  premier  reux  événement  On  informa  contre 
soin  fut  de  faire  assurer  Gharle-  Pascal  et  Campule  ;  Léon  revint  à 
magne  de  son  obéissance  :  ce  prince  Home  ,  et  sa  inarche  fut  une  cs- 
lui  répondit  par  des  présents  pro-  pèce   de  triomphe.  Gharlemagne 
venant  des  dépouilles  conquises  sur  quitta  bientôt  Aix-la-Chapelle, 
les  Huns.  Quatre  ans  après  ces  heu-  et  alla  dans  la  capitale  de  la  chré- 
reux  commencements,  le  *23  avril  tienté  recueillir  le  fruit  de  ses  ex- 
799,  une  conspiration  affreuse  éclata  ploits.  Ce  fut  le  jour  de  Noël ,  l'an 
contre  les  jours  du  pontife.  Au  milieu  800 ,  que  ce  prince  reçut  la  couronne 
d'une  procession  qui  se  rendait  à  l'é-  impériale  des  mains  du  pape  ,  avec 
glise  de  St.-Laurent ,  des  gens  armés  des  circonstances  que  l'histoire  a 
fondirent  tout  à  coup  sur  Léon  qui  conservées,  et  qui  font  encore  douter 
était  à  cheval ,  le  terrassèrent ,  le  des  intentions  secrètes  des  grands 
dépouillèrent  de  ^ses  habits  ,  et  en-  personnages  intéressés  à  cet  evéne- 
suite  l'abandonnèrent,  croyant  l'a-  ment  mémorable.  (  Voyez  Cuar- 
voir  rendu  aveugle  et  muet.  Les  li  magne.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
chefs  de  cet  horrible  complot  étaient  3  >  \  ans  d'extinction,  l'empire  d'Oc- 
Pascal,  primicier,  et  Campule,  sacel-  cident  fut  rétabli  dans  la  personne 
laire  ou  sacristain,  qui  avait  été  du  monarque  français,  qui  fut  salué 
tout-puissant  sous  le  pape  Adrien  du  nom  d'empereur  et  d'auguste, 
son  oncle; ils  s'emparèrent  en  ce  mo-  Après  cette  cérémonie  ,  le  pape  Poi- 
ment  de  la  personne  de  Léon,  et  vou-  gnit  de  l'huile  sainte  ,  ainsi  que  son 
lurent  achever  le  forfaitqu'ilsavaient  lils ,  le  roi  Pépin.  Pendant  le  séjour 
médité.  Ib  le  traînèrent  vers  l'autel  de  Charlcmagnc  à  Rome ,  ou  acheva 
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le  procès  des  deux  principaux  as- 
sassins du  pontife.  Cette  affaire  avait 
été  commencée  à  Rome,  par  un  tri- 
bunal composé  d'après  les  ordres  de 
Charlemagne;  et  les  accusés  avaient 
été  renvoyés  en  France.  De  nouveau 
ramenés  à  Rome ,  ils  y  furent  con- 
damnés à  mort ,  suivant  la  loi  ro- 
maine. Léon  intercéda  pour  eux  , 
et  leur  sauva  la  vie  et  la  mutilation 
des  membres;  ils  furent  exilés  en 
France.  L'empereur  passa  tout  l'hi- 
ver, à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près Pâques ,  le  a5  avril  80 1.  Deux 
ans  après  ,  le  pape  vint  une  seconde 
fois  trouver  rempereur  en  France  : 
on  ignore  par  quel  motif.  Leur  en- 
trevue eut  lieu  à  Quiercy ,  où  l'on  cé- 
lébra  U  fête  de  Noël ,  et  le  pape  fut 
renvoyé  ensuite  avec  de  magnifiques 
présents.  En  809, Charlemagne  ayant 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  un  grand  con- 
cile, où  fut  agitée  la  question  de  sa- 
voir si  Ton  ajouterait  dans  le  sym- 
bole les  mots  ûUoque ,  envoya  con- 
sulter le  pape  sur  cette  matière  :  Léon 
répondit  que  sa  croyance  à  cet  égard 
n'était  pas  différente  de  celle  du  con- 
cile ;  mais  que  cette  addition  étant 
un  sujet  de  contestation  avec  les 
Grecs,  il  serait  plus  sage  de  s'en  abs- 
tenir» Les  Français  persistèrent  dans 
leur  opinion  ,  et  ne  déférèrent  point 
au  sentiment  du  pontife  romain. 
En  81 5,  une  nouvelle  conspiration 
contre  les  jours  du  pape  fut  décou- 
verte ,  et  Léon  en  lit  condamner  les 
auteurs  à  la  peine  capitale.  L'empe- 
reur Louîs-le-Débonnaire ,  qui  avait 
succédé  à  Charlemagne ,  trouva  mau- 
vais que  le  souverain  pontife  eût 
exercé  un  tel  acte  de  juridiction.  Léon 
envoya  des  députés  à  rempereur,  qui 
se  contenta  des  raisons  que  le  pape 
allégua  pour  sa  justification.  Ce  fut  à 
peu  près  le  dernier  acte  de  son  pon- 
tiiicat ,  qui  avait  duré  vingt  ans  et 
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sept  mois.  H  mourut  le  1 1  juin  816. 
Outre  ses  Lettres  qu'on  trouve  dans 
les  Collections  des  conciles  et  dans 
les  Recueils  de  Sirmond ,  d'Ughelli 
et  de  Baluze ,  on  a  imprimé  ,  sous  le 
nom  de  ce  pontife  ,  un  livre  de  ca- 
bale et  de  magie ,  intitulé  :  Enchi- 
ridion  contra  omnia  mundi  pericula 
Carolo  magno  in  munus  datum  ; 
production  évidemment  apocryphe 
et  aussi  insignifiante  que  le  prétendu 
Grimoire  du  pape  Honorius.  Les  bi- 
bliomanes  en  recherchent  l'édition 
originale ,  Rome ,  1 5ii5  ,  in-3a  (  1  ). 
Léon  III  eut  pour  successeur  Étienne 
IV.  D  -  s. 

LÉON  IV,  élu  pape  le  1 1  avril  84% 
succéda  à  Sergius  II:  il  était  romain  de 
naissance,  fils  de  Rodalde,et  fut  élevé 
d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
Martin  ,  d'où  le  pape  Grégoire  IV 
le  tira  pour  le  placer  près  de  lui 
dans  le  palais  de  Latran.  Ses  vertus  , 
ses  hautes  qualités  le  firent  nommer 
d'une  voix  unanime  ;  mais  son  or- 
dination fut  différée ,  parce  qu'on 
attendait  le  consentement  de  l'empe- 
reur Lothairc ,  qui  ne  l'envoya  poiut 
sur-le-champ,  attendu  que  les  Sarra- 
sins étaient  maîtres  de  la  campagne. 
Les  circonstances  l'ayant  trop  long- 
temps retardé,  on  se  détermina  enfin 
à  consacrer  le  nouveau  pontife,  mais 
avec  cette  clause  expresse  ,  qu'on  ne 
prétendait  point  déroger  aux  droits 
de  l'empereur.  Léon  IV  justifia  plei- 
nement la  confiance  des  Romains.  Il 
défendit  vaillamment  sa  patrie  contre 
les  Sarrasins,  a  11  se  montra  digne, 
p  en  défendant  Rome  ,  d'y  com- 
»  mander  en  souverain.  Il  était  né 
»  romain  :  le  courage  des  premiers 
»  âges  de  la  république  revivait  en 


(1)  Les  édition*  «1*  Lyon  ,  1601  ,  in-26  ;  1601  « 
in-»4  i,  là'YS  .  iu-*4  •  *t  traduction  française 
de  Ltdft  ,  if>$4  1  ••'-«4  »  ••  trourent  ftuaù  tlnu» 
U  BièHotàiçue  d'un  amM*ur. 
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»  lui ,  dans  un  temps  de  lâcheté'  et  en  prison,  et  y  mourut  de  chagrin  , 

»  de  corruption;  semblable  à  un  de  Je  6  décembre  de  la  même  année 

»  ces  beaux  monuments  de  l'ancienne  Qo3.  D-s. 
»  Rome  ,  que  Ton  trouve  quelque-       LÉON  VI ,  élu  pape  ,  le  6  juillet 

»  fois  dans  les  ruiues  de  la  nouvelle.  »  928 ,  succéda  à  Jean  X ,  et  n'occupa 

(Abr.chron.  de  V  Histoire  de  France  îe  saint-siège  que  sept  mois.  11  était 


grande  magnificence,  et  la  reve-  glise ,  autant  que  cela  était  possible 
tit  d'ornements  en  or ,  qu'on  estima  à  celte  déplorable  époque ,  et  pour 
être  du  poids  de  deux  cent  seize  pacifier  les  troubles  de  l'Italie;  mais 
livres  ;  et  ceux  d'argent  furent  éva-  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui 
lues  à  plus  de  5791  marcs.  Il  ne  fut  de  cet  éloge.  Léon  VI  eut  pour  suc- 
pas  moins  libéral  envers  d'autres  cesseur  Étiennc  VIL         D  -  s. 
églises  également  ruinées.  Il  fit  bâtir       LÉON  VII ,  élu  pape,  en  jan- 
une  ville,  enfermer  de  murs  le  bourg  vier  936,  succéda  à  Jean  XL 
de  Saint-Pierre  ,  d'après  les  projets  L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille  ; 
de  Léon  III  ;  et  ce  quartier  de  Rome  mais  on  loue  sa  piété ,  sa  modestie , 
porte  encore  le  nom  de  Cité  léonine,  sa  sagesse  et  son  affabilité.  C'est  le 
tl  surveillait  lui-même  les  travaux ,  témoignage  que  lui  rend  Flodoard , 
qui  durèrent  plus  de  quatre  ans ,  sans  qui  avait  vécu  avec  lui.  Rome  gémis- 
que  l'intempérie  des  saisons  fût  ca-  sait  toujours  de  la  division  qui  exis- 
pable  de  ralentir  son  zèle.  Léon  IV  tait  entre  Alberic  et  le  roi  Hugues 
ne  se  rendit  pas  moins  recomman-  (V oy.  Jean  XI  ).  Léon  VII  résolut 
dable  dans  ses  travaux  spirituels.  Il  de  les  réconcilier  ;  et  il  y  parvint  par 
assembla  un  concile  ,  où  l'on  s'oc-  la  médiation  d'Odon  ,  abbé  de  Clu- 
cupa  de  la  réformation  des  mœurs,  ny,  qui  lui  donna  aussi  d'excellents 
Semblable  à  Saint  Grégoire  le  Grand,  conseils  pour  la  réforme  de  la  dis- 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  il  s'ap-  cipline  monastique.  Léon  VII  écrivit 
pliqua  surtout  à  instruire  les  pasteurs  au  clergé  de  Bavière ,  pour  approu- 
ve leurs  devoirs.  On  a  encore  sur  ce  ver  quelques  indulgences  qu'on  accor- 
sujet  un  discours  qu'il  fit  aux  prêtres  dait  aux  devins  et  aux  sorciers ,  lors 
et  aux  diacres ,  rempli  d'élégance  et  qu'ils  faisaient  pénitence.  Dans  la 
de  piété.  Il  mourut  le  17  juillet  855 ,  même  lettre  ,  il  se  déclare  contre  le 
après  un  pontificat  de  8  ans.  C'est  mariage  public  des  prêtres ,  mais  ne 
après  sa  mort, et  avant  la  nomination  veut  point  que  les  enfants  nés  d'un 
de  Benoît  III,  son  successeur,  qu'on  tel  mariage  soient  déchus  de  la  fa- 
a  placé  lafable  ridicule  de  la  papesse  culté  d'être  promus  aux  ordres.  Ce 
Jeanne,  dont  nous  avons  donné  une  pape  ,  dont  l'histoire  ne  rapporte 
réfutation  assez  motivée.  (  Voyez  plus  aucun  acte  mémorable,  mourut 
Benoît  III.  )                 D  -  s.  en  juillet  939 ,  après  un  pontificat 
LÉON  V ,  élu  pape  le  a8  octobre  de  trois  ans  et  demi  ;  il  eut  pour 
9o3  ,  après  la  mort  de  Benoît  IV  ,  successeur  Étienne  VIII.  D-s. 
e'tait  natif  d'Ardée  ;  il  ne  tint  le  saint-       LÉON  VIII  avait  été  élu  pape  au 
siège  que  deux  mois,  fut  chassé  par  concile  de  Rome ,  en  963,  à  la  place 
Çhristopht,  fils  d'un  autre  Léon,  mis  de  Jean  XII  (  Voyez  cet  article  ). 
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Celui-ci  l'avait  citasse  à  son  tour  (ce  Sa  mère,  héritière  des  comtes  de 
•  oui  a  fait  quelquefois  placer  Léon  Dagsbourg ,  ou  Dabo  ,  le  fit  élever 
dans  la  liste  des  anti-papes  )  ;  et  dès  avec  distinction.  Le  jeune  Brunon 
que  Jean  XII  fut  mort ,  le  i4  mai  devint  un  prodige  de  science,  un  mo- 
de Tannée  suivante,  Léon  se  présenta  dèle  de  piété,  et  se  fit  remarquer 
de  nouveau  pour  rentrer  dans  sa  autant  par  sa  modestie  et  sa  dou- 
place.  Mais  les  Romains ,  oubliant  les  ceur ,  que  par  les  grâces  dont  la  na- 


clergé 

reur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  peuple  l'élurent  en  sa  place,  tout 
irrité  de  la  déloyauté  des  Romains  ,  d'une  voix.  Ses  moeurs,  sa  charité,  sa 
rentra  dans  la  ville  à  main  armée,  et  conduite,  répondirent  à  cet  honora- 
rétablit  le  pape  légitime.  Léon  était  Me  choix.  U  aimait  les  pauvres ,  leur 
romain  ,  fils  de  Jean  ,  et  protoscri-  donnait  de  ses  Liens ,  et  les  servait 
niaire  de  l'église ,  ainsi  que  son  père  lui-même.  Il  avait  pris  l'habitude  de 
favait  été.  C'était,  dit  le  concile  qui  faire  tous  les  ans  un  pèlerinage  à 
l'avait  nommé,  un  homme  d'un  me-  Rome ,  où  il  était  accompagné  quel- 
rite  éprouvé.  On  lui  attribue  une  quefois  «Le  cinq  cents  personnes, 
bulle  que  les  ultra  montains  regardent  Après  la  mort  de  Damase  II ,  Tenir 
comme  apocryphe,  et  qui  donnait  à  pereur  Henri  indiqua  une  assem  - 
l'empereur  un  pouvoir  absolu  pour  Me*  de  prélats  et  des  grands  de 
l'institution  du  pape  et  des  évêques"  l'empire  de  Rome ,  ou  Tévéque  de 
(  Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates  ).  Toul  fut  appelé  et  nommé  au  pon- 
Fleury  parle  d'un  décret  du  concile  tificat.  Brunon  se  défendit  de  cet 
où  Benoit  fut  jugé,  et  qui  aurait  Honneur,  et  demanda,  pour  déli- 
contenu  des  dispositions  à  peu  près  bérer ,  trois  jours ,  qu'il  passa  en 
semblables;  mais  il  ajoute  que  ce  dé*  prières.  Vaincu  par  les  instances  des 
cret  n'est  rapporté  dans  aucun  auteur  grands  et  du  clergé ,  il  accepta ,  et 
de  ce  temps-là ,  quoiqu'il  soit  certain  partit  pour  Rome ,  où  il  voulut  en- 
que  depuis  Charlemagne  ,  comme  trer  pieds  nus.  Le  lendemain  de 
auparavant ,  le  consentemenr1  des  «on  arrivée,  il  monta  en  chaire,  et 
empereurs  fût  nécessaire  pour  l'or-  harançua  le  clergé  et  le  peuple ,  aui- 
dination  du  pape.  Léon  VIII  mourut  Quels  il  annonça  son  élection  faite 
en  avril 965 ,  après  un  an  et  quatre  les  états  d'Allemagne,  en  dé- 
mois  de  pontificat;  il  eut  pour  suc-  clarant  qu'il  ne  regardait  comme 
cesseur  Jean  XIII.             D-s.  canoniqiie  que  celle  de  la  capitale  de 
LÉON  IX  (  St.  ),  élu  pape  ,  le  la  chrétienté.  Il  fut  accueilli  par  une 
11  février  1049  ,  succéda  à  Da-  approbation  générale, et  installé aus- 
mase  H.  Il  portait  le  nom  de  Bru-  «tôt  sur  le  siège  apostolique.  Peu  de 
non  ,  étant  (ils  de  Hugues  ,  comte  temps  après  i£s  fêtes  de  Piques  de 
d'Egisheira ,  cousin  germain  de  Tem-  ■ 

pereur  Conrad  le  Salique,  et  il  na-  •»  Beroid  tige  de  u  maison  do  Sa™;»,  n 

*    ».          »i            1                                m    \  coudait  d'BthicoIur.  duc  d'Alsace,  qui  mourut 

quit  en  Alsace ,  le  1 1  juin  iooq  (  1  ;.  Tera  690 ,  et  qui  fut  u  tte«  d*s  maison*  rie  Ze- 

'  riogen  (Bade)  «t  de  Habsbourg  (  Autriche  ) . 

~  .  *  m ,  li,  ^                                  "  "  Voyes  Vjtrt  de  vérifier  les  dates,  troisième 

(1)  Labbé  Orandidier  ,  d'aprii  Ici  Mémoires  édition  ,  1787  ,  in-fol.  tome  11»  ,  p.  6ia-3,  et  la 

de  Ri*a»  ,  a  établi  que  Gérard  d'Alsace,  frère  Vie  de  «aiut  Léon  IX  .  d>Uê  Godcscard  ,  «u  tu 

•f  ué  de  .«tut  Léoa  IX,  cUit  le  Bine  que  Berard  «rril ,  note  d.                                  '  V 
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cette  même  année  1049,  a  tînt  4  ou  il  avait  passé  tonte  la  journée 
Rome  un  concile,  où  l'on  déclara  nul-  à  prier.  Remis  dans  son  lit,  il  en* 
les  plusieurs  promotions  simonia-  tendit  la  messe,  reçut  les  derniers 
ques ,  dont  l'abus  était  alors  très-  sacrements ,  et  expira  sans  douleur , 
fréquent.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pavie  le  19  avril ,  âgé  de  5$  années  j  il  y 
où  il  tint  un  autre  concile.  Il  alla  plus  en  avait  cinq,  deux  mois  et  neuf 
tard  à  Cologne ,  et  repassa  en  France,  jours  qu'il  occupait  le  saint  -  siège, 
pour  visiter  son  ancienne  église.  Tous  Ses  travaux  apostoliques ,  pendant  ce 
les  peuples  accouraient  eu  foule  sur  court  espace  ,  prouvent  un  zèle  et 
son  passage;  et  partout  il  répan-  une  activité  admirables.  Il  fit,  di 
daît  la  lumière  et  les  bienfaits.  Son  plusieurs  couciles,  réprouver  les 
retour  à  Rome  fut  un  sujet  d'allé-  reurs  de  Bérenger  et  de  Scot  : 
grosse  publique;  mais  sa  sollici-  l'eucharistie,  et  condamner  des  clercs 
tude  pastorale  ne  l'y  laissa  pas  long-  schismatiques  ,  qui  blâmaient  les 
temps.  L'Italie  méridionale,  ravagée  usages  de  l'église  latine,  au  sujet  des 
par  les  Normands  ,  réclamait  ses  azymes.  L'empereurd'Orient ,  Cons- 
soins.  Il  visita  la  Pouille ,  où  il  ré-  tantin  »  Monomaque  ,  le  favorisa 
forma  les  mœurs  :  il  retourna  bien-  dans  ses  pieux  travaux ,  en  recevant 
tôt  en  Allemagne ,  afin  d'obtenir  des  avec  bienveillance  ses  nonces  à  Cons- 
secours  contre  l'incursion  des  nom-  tantinople.  Le  moine  Nice  ta  s  abjura 
mes  du  Nord.  Au  milieu  de  toutes  sa  doctrine;  mais  la  division  dura 
ces  occupations ,  Léon  travaillait  à  plus  long-temps  entre  Léon  IX  et  le 
la  réconciliation  du  roi  de  Hongrie  patriarche  Michel  Cerulaire.  Les 
et  de  l'empereur.  Enfin ,  il  revint  en  lettres  qu'ils  s'écrivirent  à  ce  sujet , 
Italie  avec  les  troupes  destinées  à  en  contiennent  les  détails.  Dans 
repousser  les  ennemis.  Leurs  efforts  sa  réponse ,  le  pape  invoque  l'auto- 
ne  furent  pas  heureux  :  le  pape  les  rité  de  la  prétendue  donation  de 
,  accompagna;  mais  ,  après  une  dé-  Constantin  ;  ce  qui  étonne  avec  rai- 
faite  complète,  lui-même  tomba  au  son  le  président  Hénault.  (^tôr.cArxm. 
pouvoir  de  l'ennemi ,  qui  cependant  de  Vhist.  de  France,  années  753, 
respecta  son  malheur  et  sa  dignité.  54 ,  55.  )  Au  reste ,  cette  lettre  est 
Le  comte  Humfroy  le  fit  conduire  si  ^re ,  si  hautaine  et  si  éloignée 
avec  honneur  à  Bénévent:  il  y  passa  du  caractère  connu  de  ce  pontife, 
près  de  dix  mois ,  dans  les  prières ,  qu'on  est  tenté  de  la  croire  supposée, 
les  jeûnes  et  les  austérités ,  couchant  ou  altérée.  Plusieurs  miracles  s'opé- 
sur  le  plancher  de  sa  chambre ,  re-  rèrent  sur  le  tombeau  de  Léon  IX. 
couvert  d'un  seul  tapis ,  et  la  tête  L'Église  honore  sa  mémoire ,  le  19 
appuyée  sur  une  pierre ,  qui  lui  ser-  avril ,  et  son  nom  est  inscrit  au  mar- 
vait  d'oreiller.  Au  mois  de  mars  tyrologe.  Outre  plusieurs  décrétâtes 
1  o54,  une  maladie,  qui  lui  ôta  la  fa-  et  lettres  insérées  dans  les  collée - 
culté  de  prendre  aucune  nourriture  tions  des  Conciles ,  il  nous  reste  de 
solide ,  épuisa  ses  forces ,  et  l'obli-  lui  une  Fie  de  Saint  Hidulphe ,  dans 
gea  de  retourner  à  Rome,  où  il  ter*  le  Thesaur.  anecdot»  de  D.  Martène. 
mina ,  par  la  mort  la  plus  édifiante ,  La  vie  de  Léon  IX  se  trouve  au  tome 
une  vie  remplie  de  bonnes  œuvres,  vu  de  YBisL  littér.  de  la  France , 
La  veille  de  ce  jour  fatal ,  il  s'était  par  les  bénédictins.  Son  successeur 
£ait  porter  dans  l'église  de  St.-Pierre,  fut  Victor  IL  D  -  s. 
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LÉON  X  (Je ai»  de  Médicis,  pape  voyager  en  Allemagne ,  en  Flandre  t 
sous  le  nom  de  ) ,  successeur  de  Jules  en  France,  et  partout  il  eut  des  admi- 
II ,  né  à  Florence,  le  1 1  décembre  rateurset  des  amis.  Parmiles  liaisons 
ï475  ,  était  fils  de  Laurent  de  Médi-  qu'il  contracta  dans  sa  jeunesse ,  il 
cis  ,  surnommé  le  Magnifique.  Son  faut  remarquer  celle  d'Érasme ,  qu'il 
éducation  répondit  à  l'opulence,  à  considéra  toujours, et  qu'il  consulta 
l'éclat  de  sa  famille  ,  et  fut  con-  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
fiée  à  Chalcondyle ,  Ange  Politien ,  ficiles.  Revenu  à  Rome  avec  le  des- 
Eçinette  et  Bernard  de  Bibiena.  sein  de  relever  sa  famille,il  entreprit 
C'étaient  les  hommes  les  plus  habi-  de  se  réconcilier  avec  celle  de  la  Rô- 
les de  leur  temps;  et  le  jeune  Me-  vère, qui  en  avait  été  l'ennemie.  (  V, 
dicis  se  moutra  digne  de  recevoir  Si xte  I V.  )I1  obtint  l'amitié  de  Jules 
leurs  leçons.  Ses  progrès  furent  ra-  II,  et  rechercha  particulièrement  le 
pides  et  brillants  dans  tous  les  genres  neveu  du  pape ,  Galeoto  ,  dont  la 
d'instruction  ;  mais  ses  études  paru-  mort  prématurée  lui  causa  les  plus 
rent  s'attacher  plus  volontiers  aux  vifs  regrets.  Ses  vues  politiques  ne  le 
écrits  de*  anciens  philosophes  qu'aux  détournaient  point  de  ses  travaux  lit- 
dogmes  austères  de  l'Evangile.  Le  téraires  ,ni  surtout  de  son  goût  pour 
faste  et  les  honneurs  dont  on  envi-  la  chasse,  à  laquelle  il  se  livrait  avec 
ronna  ses  premiers  ans  ,  lui  inspi-  passion.  Les  sciences,  les  beaux-arts, 
rèrent  un  goût  de  luxe  et  de  dé-  la  musique  même ,  occupaient  aussi 
pense  qu'il  manifesta  dans  tout  le  une  partie  de  ses  moments.  Dans  ces 
cours  de  sa  vie.  11  n'avait  que  treize  entrefaites ,  il  perdit  son  frère  :  sa 
ans,  en  i488,lorsqu'Innocrnt VIII  fortune  en  souffrit;  mais  le  mal- 
le nomma  cardinal.    Quatre  ans  heur  n'abattit  point  son  courage, 
après,  il  reçut  les  premiers  ordres  Jules  II  Lui  donna  le  commandement 
avec  une  grande  solennité  ;  et  il  de  Pérouse  ,  dont  il  venait  de  s'em- 
parut  bientôt  à  Rome  ,  où  les  grâces  parer ,  et  forma  le  dessein  de  réla- 
de  sou  esprit ,  l'aménité  de  ses  ma-  blir  les  Médicis  dans  Florence.  Les 
nicres  ,  et  la  variété  de  ses  connais-  hasards  de  la  guerre  en  disposèrent 
sauces ,  lui  concilièrent  l'affection  autrement.  Le  cardinal  fut  fait  pri- 
des  grands  et  l'estime  des  gens  de  Sonnier  à  la  bataille  de  Ravenne , 
lettres.  Il  perdit  son  père,  et  revint  et  transféré  à  Milan  ,  en  atteudant 
à  Florence ,  pour  y  combler  de  bien-  qu'il  le  fût  en  France.  Sa  liberté  lui 
faits  les  amis  de  sa  famille  ,  et  don-  fut  rendue ,  lorsque  les  Français  éva- 
ncr  des  témoignages  de  reconnais-  euèrent  le  Milanez.  Le  cardinal  reu- 
sance  à  ses  instituteurs  ,  surtout  à  tra  dans  sa  patrie;  et  sa  vie.y  futme- 
Chalcoudyle.  La  mort  d'Innocent  nacéeparune  conjuration,  à  laquelle 
VIII  rappela  Médicis  à  Rome;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper.  Bien- 
peudant  le  pontificat  d'Alexandre  VI  tôt  après ,  Jules  II  mourut  ;  Médicis. 
et  l'invasion  de  Charles  VIII ,  il  re-  revint  à  Rome  ,  où  il  fut  élu  pape  le 
vint  à  Florence  avec  Pierre,  son  11  mars  i5i3.  Son  couronnement 
frère.  Des  disgrâces  y  attendaient  fut  magnifique.  Ses  discours,  remplis 
cette  maison  naguère  si  puissante  et  de  grâce  ,  de  bonté  et  d'éloquence , 
si  honorée.  Le  cardinal  fut  obligé  de  enchantèrent  les  Romains,  il  par- 
se  retirer  à  Casteilo ,  où  les  Vitelli  lui  donna  aux  coujurés  qui  avaient  at- 
donnèrent  unasile.De  là,il  partit  pour  tenté  à  ses  jours  :  parmi  eux  se  trou- 
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Tait  Machiavel,  dont  la  fidélité*  ne  se  rentrer  dans  leurs  foyers.  Raîmond 

démentit  point  par  la  suite.  Il  an-  de  Cardonne  s'empara  de  Gènes  ;  et 

nonça  ,  dès  les  premiers  moments ,  Louis  XII  fut  ainsi  dépouille'  de  tout 

sa  haute  protection  pour  les  lettres,  ce  qu'il  possédait  en  Italie.  Henri 

en  choisissant  Bembo  et  Sadolet  pour  VII I  harcelait  ce  monarque  en  Fran- 

secrétaires  intimes.  Ce  fut  sous  ces  ce  :  Léon  X  s'était  ligué  avec  le 

heureux  auspices  que  commença  son  roi  d'Angleterre.  Les  Vénitiens  ne 

pontificat*,  s'il  est  permis  d'appe-  furent  pas  plus  heureux  que  leur  allié, 

ter  ainsi  un  règne  qui  fut  plus  occupé  Battus  à  Vicence ,  ils  consentirent  à 

des  intérêts  du  monde  que  de  ceux  de  remettre  leurs  différends  à  l'arbt- 


la  religion.  Le  gouvernement  de  Léon  tra  ge  du  pape.  Léon  X  fit  rouvrir  le 
X  est  le  tableau  d'un  siècle  entier ,  concile  de  Latran.  Louis  XII ,  ac- 
auquel  il  eut  la  gloire  d'imposer  son  cable  de  revers ,  résolut  alors  de 
nom.  U  se  partage  en  trois  parties  faire  sa  paix  avec  la  cour  de  Ro* 
importantes  et  séparées,  que  nous  me,  autant  pour  se  débarrasser  des 
distinguerons  sans  négliger  l'ordre  de  attaques  de  l'Angleterre  ,  que  pour 
la  chronologie  générale  et  relative,  prévenir  les  desseins  de  Ferdinand, 
L'état ,  la  religion  f  les  lettres,  en  qui  voulait  faire  passer  le  duché  de 
mettant  successivement  en  scène  le  Milan  sur  la  tête  de  l'archiduc,  petit- 
prince,  le  pontife,  et  le  protecteur  des  fils  de  l'empereur  Maximilien  ,  et 
lettres ,  placeront  dans  un  jour  plus  connu  depuis  sous  le  nom  de  Char- 
clair  et  plus  méthodique,  les  projets,  les-Quint.  Le  roi  de  France  donna 
les  fautes  et  les  succès  qui  ont  rendu  donc  son  adhésion  aux  actes  du 
Léon  X  si  digne  de  l'attention  de  la  concile  de  Latran ,  et  reçut  Tab- 
la postérité.  —  Affaires  politiques,  solution  des  censures  lancées  contre 
—  Les  Français ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  lui  par  Jules  II.  Cette  réconciliation 
dans  l'article  de  Jules  II ,  avaient  été  comblait  les  voeux  du  pape ,  en  fai- 
obligés  d'évacuer  le  Milanez ,  et  n'a-  sant  cesser  l'opposition  des  deux 
vaient  laissé  que  des  carnisons  dans  conciles.  Sa  joie  fut  augmentée 
les  citadelles  principales.  Louis  XII ,  par  la  nouvelle  de  la  victoire  des  rois 
comptant  sur  l'inaction  de  Ferdinand,  de  Hongrie  et  de  Pologne  sur  les 
avec  lequel  il  avait  conclu  une  trêve  Turcs,  par  celle  de  l'heureuse  et  célè- 
d'un  an ,  en  1 5 1 3 ,  et  sûr  de  la  fidé-  bre  découverte  de  Vasco  de  Gama,  et 
lité  des  Vénitiens,  rassembla  de  nou-  enfin  ,  par  l'ambassade  solennelle 
▼elles  forces,  et  repassa  les  Alpes  que  lui  envoya  Emanuel-le-Grand, 
pour  venir  combattre  Maximilien  pour  obtenir  de  lui  la  donation  des 
dforce*  qui  était  rentré  dans  son  terres  conquises  par  les  navigateurs 
héritage.  Léon  X  voyait  avec  chagrin  portugais.  Il  consacra  ces  événements 
ces  préparatifs  ;  et  malgré  les  cares-  pardés  fêtes  magnifiques  ;  mais  bien- 
ses  que  le  roi  de  France  avait  faites  tôt  la  situation  de  l'Italie  exigea  de 
à  Julien  de  Médicis ,  il  résolut  d'em-  lui  d'autres  soins.  Louis  XII ,  qui  ne 
pêcher  cette  invasion.  Use  servit,  à  renonçait  pas  au  duché  de  Milan, 
cet  effet,  du  secours  des  Suisses  ,  essayait  de  traiter  avec  la  Suisse.  Ge 
suivant  en  cela  l'exemple  de  son  projet  ayant  échoué,  il  tenta  de 
prédécesseur.  Les  Français  perdirent  former  une  alliance  plus  étroite  avec 
la  bataille  de  Novare  (6  juin  i5i3),  les  maisons  d'Autriche  et  d'Espa- 
et  furent  obligés  encore  une  fois  de  gne ,  par  une  nouvelle  union  de  fa- 
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mille.  Léon  X  s'efforça  de  traverser 
ces  négociai  ions,  dont  le  résultat  pou- 
vait être  le  partage  de  l'Italie  entre 
ces  trois  puissances.  Il  offrit  au  Roi 
sa  médiation  auprès  des  cantons 
helvétiques;  mais  ce  fut  inutilement, 
lî  réussit  mieux  avec  Henri  VIII , 
dont  la  sœur  épousa  Louis  XII , 
lequel  venait  de  perdre  Anne  de  Bre- 
tagne. Gel  événement  lut  un  des  traits 
les  plus  habiles  de  la  politique  du 
pape  ,  qui  conjura  ainsi  un  orage 
formidable  prêt  à  fondre  sur  l'I- 
talie. Cet  état  de  choses  lui  procu- 
rait d'ailleurs  une  parfaite  tranquil- 
lité ,  dont  il  profita  pour  établir , 
d'une  manière  plus  durable,  l'autori- 
té de  sa  famille  à  Florence.  Des  fêles 
somptueuses  accoutumaient  les  ba- 
bitauts  aux  jouissances  du  luxe  ,  et 
disposaient  les  esprits  à  subir  le  joug 
d'une  maison  qui  jadis  leur  avait 
été  chère  à  plus  d'un  tilre.  Léon  X 
avait  encore  de  plus  hauts  desseins. 
Il  prévoyait  la  mort  prochaine  de 
Ferdinand ,  et  destinait  le  royaume 
de  Naples  à  Julien  deMédicis  ,  son 
frère ,  tandis  que  Laurent ,  son  ne- 
veu, eût  été  souverain  de  la  Tos- 
cane. Ainsi  tous  les  trônes  du  midi  de 
l'Italie  eussent  été  occupés  par  ses 
proches.  Ce  fut  dans  la  perspective 
de  ces  grands  événements  n^ue  le  pape 
se  rapprocha  de  Louis  XII  ,  qu'il 
pressait  vivement  de  faire  une  nou- 
velle tentative  sur  le  Milancz.  Le 
traité  conclu  daus  ces  circonstances, 
n'eut  point  d'exécution.  Le  bon  roi , 
captivé  par  les  charmes  de  sa  jeune 
epouse ,  ne  vivait  plus  pour  la  gloire, 
et  se  livrait  tout  entier  à  des  plai- 
sirs qui  devaient  le  conduire  rapide- 
ment au  tombeau.  Léon  X  sentit  qu'il 
ne  lui  restait  d'aulre  parti  que  de  dé- 
fendre ses  possessions  en  Lombar- 
die.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fit 
l'acquisition  de  Modènc,  dout  la  .si- 
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tualiou  liait  la  communication  avec 
les  états  de  l'Église,  et  les  villes  de 
Reggio  ,  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Cependant  l'empereur  Maximilien 
et  Ferdinand  poussaient  vivement 
leurs  préparatifs  contre  les  Vénitiens. 
Les  Turcs,  réconciliés  avec  la  for- 
tune, avaient  obtenu  quelques  avan- 
tages. Le  pape,  alarmé  des  suites 
fàcbeuses  qui  pouvaient  naître  de 
ces  incidents  ,  résolut  de  tout  ten- 
ter pour  rétablir  la  paix ,  du  moins 
cuire  les  puissances  de  l'Italie.  A  cet 
effet ,  il  envoya  le  cardinal  Bembo 
négocier  avec  les  Vénitiens  ;  il  vou- 
lait leur  persuader  de  faire  des  sa- 
<  1 1  .  ices  à  l'empereur  et  à  Ferdinand , 
et  de  renoncera  leur  alliance  avec 
Louis  Xll.  L'éloquence  de  Bembo 
ne  réussit  point  eu  cette  occasion  : 
la  république  resta  fidèle  au  roi  de 
France  ,  qui  sut  mauvais  gré  au  pape 
d'avoir  voulu  lui  enlever  ses  aliiés, 
tandis  qu'il  le  faisait  assurer  d'autre 
part  qu  il  avait  le  cœur  et  le  génie 
tout  français.  (  Voyez  V Histoi  e  de 
la  ligue  de  Cambray.  )  Tels  furent 
les  événements  qui  occupèrent  la  lin 
de  l'année  i5t4,  et  les  commen- 
cements de  i5i5.  Louis  XI!  mourut 
le  premier  janvier ,  et  François  I0' . 
hérita  de  sa  couronne  et  de  ses  pro- 
jets de  rentrer  en  Italie.  Appuyé, 
comme  son  prédécesseur,  de  1  al- 
liance «les  Vénitiens;  redevenu  maître 
dans  Gènes  ,  où  la  faction  des  Fre- 
gose  avait  vaincu  celle  des  Fiesquc 
etdes  Adorne,  il  sepréparaità  passer 
les  Alpes.  Léon  X  eût  Lien  voulu 
garder  la  neutralité  ;  elle  était  im- 
possible. Il  fut  donc  obligé  de  se 
liguer  avec  Sforcc,  Ferdinand ,  elles 
Suisses,  que  François Ier.  n'avait  pu 
attirer  à  son  parti.  Malgré  tous  les 
obstacles ,  François  Ier.  pénétra  en 
Italie;  et  la  victoire  de  JVIarignan 
remit  de  nouveau  les  Français  eu 
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possession  de  Milan  ,  de  Parme  , 
de  Plaisance  ,  et  de  la  personne 
de  Sforce ,  qui  fit  au  Roi  une  ces- 
sion entière  de  ses  états ,  et  se 
retira  en  France ,  où  il  mourut. 
Léon  X  ,  déconcerté  par  ces  revers, 
prit  le  parti  de  traiter  avec  François 
1er. ,  par  l'entremise  du  duc  de  Sa- 
voie ,  dont  Julien  de  Médicis  avait 
e'pousé  la  sœur ,  Philiberle  ,  tante 
du  monarque  français.  Les  négo- 
ciations commencèrent,  et  l'on  con- 
vint d'une  entrevue  à  Bologne.  Le 
pape  s'y  rendit ,  aprîs  avoir  vi- 
sité le  tombeau  de  son  père,  à  Flo- 
rence. Les  Bolonais ,  regrettant  tou- 
jours leur  ancien  gouvernement , 
accueillirent  froidement  Léon  X.  Ce- 

Eendant  l'entrevue  se  fit  le  9  novem- 
re  i5i5.  Tout  se  réunissait  pour  la 
rendre  mémorable ,  et  la  nature  des 
intérêts  politiques  et  religieux  qui 
devaient  y  être  traités  ,  et  la  dignité 
des  deux  arbitres  qui  allaient  pro- 
noncer. C'étaient  les  deux  souverains 
les  plus  remarquables  alors  en  Eu- 
rope ,  l'un  brillant  de  jeunesse ,  de 
vaillance ,  de  gloire ,  de  magnani- 
mité chevaleresque  ;  l'autre  dans  la 
maturité  de  l'âge ,  et  dans  tout  l'éclat 
de  ces  belles  qualités  qui  relevaient 
en  lui  la  grandeur  du  prince ,  par 
les  talents  de  l'homme  d'esprit ,  et 
par  l'habileté  de  l'homme  d'état. 
François  Ier.  signa  la  paix  de  l'I- 
talie ,  et  revint  à  Milan,  au  bout  de 
trois  jours  j  laissant  à  son  ministre 
(  Voyez  Duprat  )  le  soin  d'ache- 
ver ce  fameux  concordat ,  qui  re- 
çut ,  l'année  suivante ,  une  sanction 
définitive.  Léon  X  regagna  Rome , 
où  il  apprit  la  mort  de  Julien ,  son 
frère ,  auquel  il  fit  élever ,  par  Mi- 
chel-Ange ,  un  superbe  monument 
à  Saint -Laurent  de  Florence.  Le 
pape,  dans  les  premiers  moments 
de  sa  douleur,  se  retira  à  Civita-Lavi- 
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nia ,  entre  Ostie  et  Antium.  H  faillît 
être  enlevé  par  des  Barbaresques  dé- 
barqués sur  les  cotes ,  et  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  à  Rome.  Cepen- 
dant l'alliance  entre  François  1er.  et 
Léon  X   inquiétait  l'Autriche  et 
l'Espagne ,  qui  cherchèrent  à  se  for- 
tifier de  l'appui  d'Henri  VIII.  Le 
cardinal  Wolscy  engagea  son  maî- 
tre à  contracter  cette  nouvelle  al- 
liance, dont  la  conclusion  fut  sus- 
pendue par  la  mort  de  Ferdinand 
(janvier  i5i6  ).  François Ier. forma 
aussitôt  des  desseins  sur  le  royaume 
de  Naples.  Mais  Léon  X,  qui  redou- 
tait l'extension  de  la  puissance  des 
Français ,  chercha  à  leur  susciter 
un  ennemi  puissant.  L'empereur 
Maximilien, sortant  pour  la  première 
fois  de  son  indolence  accoutumée, 
fondit  à  l'improviste  sur  le  Milanez. 
Léon  X  ordonna  en  même  temps  à 
Marc-Antoine  Colonne  de  joindre  ses 
troupes  aux  forces  impériales.  Mais 
le  général  français ,  Lautrcc ,  opposa 
à  toutes  ces  forces  une  résistance  in- 
vincible. François  Ier  ne  douta  point 
alors  qu'il  ne  fût  trahi  par  le  pape. 
Celui-ci  n'en  fit  pas  moins  des  dé- 
monstrations de  fidélité  au  Roi ,  qui 
parut  y  croire  :  tous  deux  dissimulè- 
rent ,  en  épiant  réciproquement  des 
conjonctures  plus  décisives.  Dans 
cette  hésitation  ,  qui  laissait  respirer 
Léon  X  ,  il  songea  de  nouveau  à  éta- 
blir sa  famille  d'une  manière  digne 
de  ses  ambitieuses  pensées.  Depuis  la 
mort  de  son  frère  Julien  ,  tontes 
ses  affections  s'étaient  réunies  sur 
Laurent ,  son  neveu  ,  auquel  il  des- 
tinait le  duché  d'Urbin.  La  Rovère , 
neveu  de  Julien ,  en  était  en  posses- 
sion. On  lui  reprochait ,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  dit  (  V oy.  Jules  II)lemeur* 
tre  du  cardinal  de  Pavie.  Il  avait  en 
outre  fort  maltraité  les  troupes  de 
l'Eglise  dans  les  dernières  occasions. 
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Le  pape  l'excommunia  ,  fit  marcher 
des  troupes  contre  lui,  s'empara  du 
duché,  dont  il  donna  l'investiture, à 
Laurent (  i5i6).  L'année  suivante, 
La  Rovère  essaya  de  rentrer  dans  son 
héritage; mais  après  d'assez  grandes 
alternatives  de  reverset  de  succès, 
il  fut  obligé  de  céder  au  vainqueur. 
Cependant  on  leva  les  censures,  et 
on  voulut  bien  lui  accorder  quelques 
légers  dédommagements.  «  On  doit 
»  convenir ,  dit  Will.  Roscoë ,  que , 
»  dans  cette  affaire ,  la  conduite  du 
»  pape  fut  aussi  répréhensible  ,  que 
»  celle  de  ses  généraux  fut  honteuse, 
»  et  que  les  sommes  prodigieuses 
»  qu'elle  coûta , épuisèrent  le  trésor, 
»  et  portèrent  le  pontife  à  des  me- 
»  sures  qui  ne  tardèrent  pas  à  pro- 
»  duire  des  effets  si  fâcheux  pour  le 
»  Saint-Siège.  »  Au  milieu  de  ces 
soins  de  famille ,  Léon  X  avait  les 
yeux  ouverts  sur  la  conduite  des  au- 
tres cours.  Il  apprit  avec  chagrin  le 
traité  conclu  à  Noyon  entre  François 
Ier.  et  le  jeune  archiduc  Charles  ;  et , 
voulant  le  contrarier,  il  proposa  un 
contre-traité  entre  lui ,  Maxi milieu , 
Henri  VIII ,  et  même  le  roi  d'Es- 

Sagnc.  L'acte  en  fut  signé  à  Lon- 
res,  le  25  octobre  i5i6;  mais  il 
ne  fut  point  exécuté,  parce  que  l'em- 
pereur s'en  désista,  pour  accéder  à 
celui  de  Noyon.  Vers  cette  même  épo- 
que, Léon  X  faillit  être  la  victime 
d'un  complot  tramé  contre  sa  vie.  Le 
chef  principal  était  le  cardinal  Al- 
phonse Pctrucci ,  frère  de  celui  que  le 
pontife  avait  dépouillé  de  Sienne. 
Son  premier  dessein  était  de  tuer  le 
pape  de  sa  propre  main;  il  résolut  de- 
puis de  s'en  défaire  par  le  poison,  et 
mit  dans  ses  intérêts  Vcrcelli,  chirur- 
gien 4e  Léon,  qui  ne  put  pas  eu  trou- 
ver l'occasion.  Des  lettres  intercep- 
tées révélèrent  cesdesseins  criminels. 
Petrucci  était  absent  j  le  pape  lui 
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manda  de  venir  à  Rome,  et  le  fit  arrê- 
ter, malgré  les  réclamations  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne  ,  sous  la  pro- 
tection duquel  Petrucci  s'était  mis. 
Ou  le  conduisit  au  château  Saint- 
Ange,  avec  le  cardinal  Sauli,  que  l'on 
soupçonnait  de  complicité.  La  procé- 
dure ayant  été  régulièrement  instrui- 
te ,  les  preuves  accablèrent  Vercelli , 
Petrucci  et  Sauli.  11  fut  prouve  que 
d'autres  membres  du  sacré  collège 
avaient  trempé  dans  le  complot. 
Petrucci,  Vercelli,  et  un  autre  indi- 
vidu, nommé  INiuo,  subirent  la  peine 
capitale.  Sauli  eut  grâce  de  la  vie; 
mais  il  fut  dégradé  et  ses  biens  furent 
confisqués  ;  deux  autres  payèrent  une 
amende  de  vingt-cinq  mille  ducats. 
(  V oyez  Guichardin  et  Fabroni.  ) 
Léon  X  ,  qui  ne  se  dissimulait  pas  le 
nombre  d'ennemis  qu'il  venait  de 
s'attirer  par  ces  actes  de  justice  et  de 
sévérité,  eut  recours  à  des  compen- 
sations ,  qui  eflâcèrent  en  partie  la 
trace  de  ces  chagrins.  Il  fit  une  pro- 
motion de  trente  et  un  cardinaux , 
qu'il  eut  soin  de  choisir  parmi  ses 
parents  ,  ses  amis ,  et  les  gens  les 
plus  distingués  par  leur  mérite ,  et 
les  plus  considérables  par  leur  nais- 
sance et  parleurs  richesses.  Un  luxe 
de  dépense  et  de  splendeur  ,  où  le 
bon  goût  s'alliait  à  la  magnificence; 
un  ton  recherché  d'élégance  et  de 
politesse ,  répandirent  l'aisance  et  les 
agréments  de  la  vie  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  La  liberté  du 
commerce  ,  la  protection  accordée 
aux  beaux-arts ,  la  sagesse  de  l'ad- 
ministration, la  sécurité  de  la  police  ; 
ajoutèrent  à  la  prospérité  générale, 
et  rendirent  le  pontificat  de  Léon  X 
à  jamais  mémorable.  Cette  brillante 
époque  fut  consacrée  par  un  décret 
Solennel ,  qui  lui  décerna  une  statue 
dont  l'exécution  fut  confiée  à  Michel- 
An  «je.  Ou  la  voit  encore  au  Capilole, 


Digitized  by  Googl 


H*  LEO 

avec  une  inscription  qui  rappelle  aux 
siècles  futurs  le  nom  de  Pillustre  pon- 
tife ,  l'éclat  de  son  administration ,  et 
la  grandeur  de  ses  bienfaits  (  1 5 1 7  ). 
Cependant  le  nouveau  souverain  de 
Byzance ,  Sélim  ,  vainqueur  de  la 
Perse ,  et  conquérant  de  l'Egypte  , 
inquiétait  l'Europe  sur  sa  propre 
sûreté.  LéonX,  pour  prévenir  de 
tels  malheurs  ,  aurait  désiré  en- 
gager tous  les  princes  chrétiens 
dans  une  confédération  contre  l'en- 
nemi commun  ;  mais  ils  ne  pro- 
mirent qu'une  alliance  défensive,  en 
donnant  an  pape  le  vain  titre  de  chef 
de  la  ligue.  Léon  X  continua  donc 
à  s'occuper  de  l'élévation  de  ses  pa- 
rents. Il  demanda  et  obtint ,  pour  le 
nouveau  duc  d'Urbin ,  son  neveu ,  la 
main  de  Madelène  de  la  Tour ,  al- 
liée au  sang  royal  de  France.  Les 
noces  se  firent  en  1 5 1 8 ,  avec  une  so- 
lennité  où  le  pape  et  le  roi  rivali- 
sèrent de  magnificence  ;  et  cet  événe- 
ment amena  un  moment  de  réunion 
politique.  Léon  X  abandonna  à  Fran- 
çois Ier.  le  montant  des  décimes  per- 
çues à  l'occasion  delà  croisade  contre 
Jes  Turcs  ;  et  le  roi  rendit  Modène  au 
pape,  et  Reggio  au  duc  de  Fcrrare. 
Des  événements  d'une  plus  haute  im- 
portance devaient  bientôt  agiter  l'Eu- 
rope entière.  Le  jeune  Charles  d'Au- 
triche aspirait  au  titre  de  roi  des  Ro- 
mains, et  à  l'investiture  du  royaume 
de  Naplcs.  Le  pape  se  refusait  à  ces 
demandes ,  sous  prétexte  d'incompa- 
tibilité. Maxirailicn  vint  à  mourir  : 
Charles  ne  dissimula  point  ses  pré- 
tentions à  l'Empire ,  et  François  Ier. 
se  présenta  pour  concurrent.  Le  pape, 
qui  n'aurait  voulu  ni  des  Français  , 
ni  des  Espagnols  en  Italie ,  favori- 
sait le  duc  de  Saxe.  Les  électeurs 
ecclésiastiques  balançaient.  François 
1er.  envoya  des  présents  ;  Charles  fit 
approcher  une  armée  ,  et  il  fut  élu 
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(  i5ig  ).  Le  pape  fut  altéré  de  cette 

tique  ajouta  à  ses  peines  :  le  duc  d'Ur- 
bin mourut,  à  peine  j  ouissan t  des  hon- 
neurs de  la  souveraineté  et  veuf  de- 
puis quelques  mois.  (  Voy.  Medicis.) 
Léon  X,  après  avoir  pris  quelques  ar- 
rangements pour  la  Toscane ,  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  domaine  de  l'É- 
glise, avec  Pesaro  et  Sinigaglia,  qui 
en  dépendaient.  Pendant  tout  le  cours 
de  cette  année  (  1 5 10)  l'Italie  fut  tran- 
quille. Charles-Quint  avait  été  occupé 
à  pacifier  les  troubles  de  l'Espagne. 
François  Ier.  voulait  nouer  des  liai- 
sons avec  Henri  VIII,  et  ne  desirait 
autre  chose  que  de  se  maintenir  dans 
la  paisible  possession  du  Milancz  ,  et 
dans  l'alliance  des  Vénitiens.  Léon 
X  paraissait  livré  à  des  amusements 
frivoles .  que  ses  détracteurs  lui  ont 
reprochés  avec  beaucoup  d'amer- 
tume. Il  se  réveilla  de  ce  sommeil  ap- 
parent par  des  actes  qui  démentirent 
oicnlc  reproche  d'une  honteuse  in- 
dolence. Quelques  villes  d'Italie,  voi- 
sines du  Saint-Siège, étaient  encore 
dominées  par  des  usurpateurs ,  qui 
pouvaient  être  appelés  de  véritables 
tyrans.  L'un  des  plus  odieux  était 
Jean-Paul  Baglioni ,  qui  tenait  sous 
le  joug  la  ville  de  Pérouse,  d'où  Ju- 
les II  l'avait  autrefois  chassé.  Il  y 
était  rentre,  après  avoir  servi  dans 
l'armée  vénitienne,  et  avoir  figuré 
parmi  les  Condottieri.  Muratori  le 
peint  comme  un  impie ,  un  misérable 
sans  foi  ,  sans  honneur.  Le  pape, 
l'ayant  attiré  à  Rome,  le  fit  arrêter , 
et  juger.  Les  tribunaux ,  après  avoir 
obtenu  l'aveu  de  tous  ses  crimes, 
le  condamnèrent  à  être  décapité. 
Léon  X  s'empara  de  Pérouse.  Le 
fils  de  Baglioni  trouva  un  asile  à 
Padoue  ;  le  pape ,  sous  ce  prétexte , 
fit  attaquer  la  ville  de  Fcrmo,  ap- 
partenait aux  Vénitiens.  Ses  troupes. 
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la  prirent ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
villes  de  la  Marche-d'Ancône ,  dont 
les  princes  subirent  le  même  sort 
que  Baglioni.  Léon  X  dirigea  ensuite 
ses  attaques  contre  la  maison  d'Esté, 
qu'il  avait  le  projet  de  dépouiller  de 
Ferrare.  Cette  tentative  échoua,  et  ne 
fit  point  d'honneur  à  la  conduite  du 
pape.  Guicbardin  n'a  pas  essayé  de 
rexcuser  :  Muratori  a  été  plus  loin , 
en  accusant  Léon  X  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  du  duc.  Roscoe,  plus 
modéré  et  plus  impartial ,  se  range  à 
l'opinion  de  Guicnardîn.  Quelques- 
uns  des  actes  d'hostilité  que  le  pape 
Tenait  d'exercer  ,  avaient  réveillé 
d'anciennes  inimitiés  et  blessé  les 
intérêts   de    certaines  puissances 
étrangères  en  Italie.  Léon  X  ,  fidèle 
au  système  de  les  chasser  toutes,  en 
les  opposant  les  unes  aux  autres, 
s'occupa  encore  de  les  tromper  par 
des  négociations  doubles ,  dont  le 
but  constant  devait  être  la  libéra- 
tion de  son  pays.  En  conséquence,  il 
engagea  d'abord  François  Ier.  à  se 
liguer  avec  lui  pour  expulser  les  Es- 
pagnols du  royaume  de  Naples.  Il 
lui  promit  la  plus  grande  part  dans  la 
conquête ,  et  s'obligea  à  lever  six  mi  11  e 
Suisses ,  qui  devaient  traverser  le  Mi- 
lanez  et  prendre  des  cantonnements 
dans  les  places  de  la  Romaine  et  de 
la  Marche-d'Ancone.  François  1er. 
peu  confiant  dans  les  démonstrations 
du  souverain-pontife,  demanda  des 
délais  qui  ressemblaient  à  des  refus  , 
et  surtout  ne  parla  point  de  restituer 
Parme  et  Plaisance.  Léon  X  se  tour- 
na dès-lors  du  coté  de  l'empereur  9 
et  conclut  avec  lui,  le  8  mai  \5li , 
un  traité  >  dont  le  but  était  de  rétablir 
Fr.  Sforce  dans  le  duché  de  Milan  , 
et  d'assurer  divers  apanages  aux  Mé- 
dicis.  Dans  tout  cela ,  rien  ne  pa- 
raissait stipulé  pour  les  intérêts  du 
jeune  souverain.  Mais  aussi  politi- 
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que  qu  ambitieux,  Charles,  qui  ve- 
nait de  rompre  avec  François  Ier. 
au  sujet  du  duché  de  Bouillon ,  saisit 
avidement  l'occasion  de  se  mesurer 
avec  son  magnanime  rival,  bien  sûr 
de  reprendre  tous  ses  avantages, 
quand  il  voudrait  user  de  sa  puis- 
sance pour  s'indemniser  aux  dépens 
de  ses  alliés.  Ces  conventions  une  fois 
arrêtées  ,  les  galères  pontificales  eu- 
rent ordre  de  se  joindre  à  la  flotte  de 
l'empereur ,  qui  devait  partir  de  Na- 
ples ,  se  porter  sur  Gènes  et  enlever 
cette  ville  à  l'influence  des  Français. 
L'entreprise  échoua.  Mais  des  soulè- 
vements éclatèrent  dans  la  Lombar- 
die.  Lescun,  qui  commandait  en  l'ab- 
sence de  Lautrec,  faillit  être  fait  pri- 
sonnier dans  un  coup  de  main  qu'il 
tenta  sur  Reggio.  Dès-lors,  l'incendie1 
devint  général.  Lautrec  revint  pren- 
dre le  commandement  du  Milanez. 
Le  siège  de  Parme  fut  la  première 
tentative  des  alliés  du  pape  ;  ils  péné-  • 
trèrent  dans  la  ville  ;  mais  une  diver- 
sion opérée  par  le  duc  de  Ferrare  les 
obligea  d'abandonner  le  siège  de  la 
citadelle.  Léon  X  ,  vivement  affligé 
de  cet  échec,  employa  les  derniers 
eflbrts  pour  le  réparer.  Toute  la  des- 
tinée de  cette  campagne  semblait  te- 
nir au  parti  que  les  Suisses  se  dé- 
termineraient à  prendre.  Le  pape 
envoya  auprès  d'eux  les  cardinaux 
de  Sion  et  Jules  de  Médicis ,  qui 
les  gagnèrent  à  force  de  caresses  et 
de  présents.  Cette  défection  décon- 
certa les  Français.  (  Voy.  Lautrec.) 
Ils  perdirent  Milan,  dont  Prosper 
Colonne  s'empara ,  le  io  novembre 
15*21.  La  Lombard ic  d'un  autre  côté, 
presque  toute  entière ,  se  soumit  au 
vainqueur,  ainsi  que  Parme  et  Plai- 
sance. Ces  heureuses  nouvelles  par- 
vinrent ,  le  2/h  au  pape  ,  qui  mourut 
peu  de  jours  après,  sans  jouir  du  suc- 
cès de  ses  armes. —  /tjj'aircs  ecclé- 
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siastiques.       Deux  actes  célèbres 
ont  signale  le  pontificat  de  Léon  X, 
le  concordat  et  les  indulgences.  Nous 
avons  vu  qu'il  desirait  terminer  le 
concile  de  Latran,  auquel  venaient 
d'adhérer  successivement  toutes  les 
puissances  opposantes,  principale- 
ment la  France  et  l'Empire.  Un  des 
derniers  actes  de  ce  concile,  fut  l'ap- 
probation du  concordat  conclu  entre 
S.  S.  et  le  roi  de  France.  Ce  traité 
prit  alors  le  caractère  d'une  loi  ecclé- 
siastique :  une  convention  pareille 
avait  déjà  été  conclue  entre  Nicolas  V 
cl  Frédéric  III,  pour  les  églises  d'Al- 
lemagne, sans  exciter  de  réclamation. 
11  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport 
au  concordat  français;  tous  les  corps 
de  l'État  opposèrent  de  vives  résis- 
tances. Le  roi  demeura  inébranlable 
dans  les  termes  de  sou  traité,  et  en 
maintint  l'exécution  de  toute  sa 
puissance.  Ainsi  le  concordat  a  été , 
pendant  trois  siècles ,  la  loi  com- 
mune des  élections  ecclésiastiques  ;  il 
a  été  défendu  par  des  théologiens , 
des  jurisconsultes,  des  historiens  , 
très-rccommandablcs  par  leur  savoir 
et  très-purs  dans  leur  doctrine  (  i  ). 
Ils  ont  observé  que  cet  acte,  loin  de 
détruire  la  pragmatique,  en  avait  con- 
servé des  parties  essentielles,  telles 
que  l'abolition  des  expectatives  ,  le 
rétabli ssement  de  la  hiérarchie  dans 
les  tribunaux  ecclésiastiques,  et  la  ré- 
vocation des  anciennes  annates,  «  qui 
y>  n'ont  plus  subsisté  depuis  lors  que 
»  comme  une  subvention  volontaire 
»  pour  fournir  aux  dépenses  du 
»  Saint- Siège.  »  (  F  oyez  les  Frais 
Principes  de  l'église  gallicane,  par 
M.  l'abbé  Frayssinous.  )  Il  n'y  avait 


II)  De  Marca,Van-E*pen ,  (THéricourt , 
Tlioma^sin  ,  d'Aguc>M  an  ,  Gaillard,  le  l'ère 
B^nnalt,  MM.  Bernardi,  l'abbé  Frayssi- 
nou»  ,  CIhuscI  ,  etc.  Voyes  aussi  l'ordun- 
pauce  de  Blois,  urt.  I,  iàào. 
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de  véritable  innovation  que  la  nomi- 
nation des  évêques ,  attribuée  au  roi 
et  au  pape,  et  retirée  aux  chapitres 
métropolitains  par  suite  des  désor- 
dres qui  nécessitaient  sans  cesse  le 
recours  au  Saiut-Siége.  D'autres  écri- 
vains ont  soutenu  très  -  vivement 
une  opinion  contraire ,  en  rappelant 
les  principes  et  les  usages  des  pre- 
miers siècles  de  l'Église.  Nous  nous 
hâtons  de  passer  à  l  Affaire  des  indul- 
gences. Depuis  long-temps,  et  surtout 
a  la  fin  du  schisme  d'Occident ,  tous 
les  états  delà  chrétienté  demandaient 
la  réforme  de  l'Église,  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres.  Tel  avait  été  le 
but  des  conciles  de  Constance  et  de 
Bàle,  et  dernièrement  encore  du  con- 
cile de  Pisc,  dont  les  décrets  avaient 
été  annulés  par  celui  de  Latran.  Les 
réformateurs  se  divisaient  en  deux 
partis ,  l'un  de  gens  animés  d'un 
zèle  sincère ,  mais  pacifique  ,  vrais 
enfants  de  lumière  (Voyez  Y  His- 
toire des  Farialions);  ils  déploraient 
les  abus  sans  amertume,  en  propo- 
saient avec  respect  le  redressement , 
et  ne  voulaient  point  de  destruction. 
L'autre  parti  était  composé  d'esprits 
superbes ,  pleins  de  chagrin  et  d'ai- 
greur ,  qui ,  sous  prétexte  de  rétablir 
la  pureté  des  principes,  ne  tendaient 
en  effet  qu'à  renverser  une  hiérar- 
chie dont  l'autorité  blessait  leur  or- 
gueil. Tels  avaient  été  les  Vaudois-, 
les  Albigeois,  Wiclef,  Jean  Hus  et  Jé- 
rôme de  Prague.  Des  guerres  atro- 
ces ,  des  supplices  eflrayanls  avaient 
comprimé,  et  n'avaient  point  dé- 
truit le  germe  de  ces  fatales  divisions. 
Pendant  le  siècle  précédent ,  les  pa- 
pes, obligés  de  recourir  à  la  voie  des 
armes,  et  de  s'appliquer  aux  intri- 
gues politiques  pour  recouvrer  les 
domaines  &    l'Eglise  envahis  par 
des  usurpateurs ,  avaient  contracte' 
des  mœur  s  pius  mondaines  que  reli- 
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gicuses  ;  et  le  respect  attache'  au  sa- 
cerdoce suprême  s'était  considéra- 
blement affaibli.  D'un  autre  cote' ,  les 
premières  productions  de  la  littéra- 
ture renaissante  n'avaient  pas  peu 
contribue' ,  de  l'aveu  même  des  c'eri- 
vains  protestants,  tels  queRobertson, 
Hume  et  William  Roscoë,  à  déconsi- 
déreras pontifes  de  Rome,  et  tout  le 
corps  ecclésiastique.  Le  Dante,  Pé- 
trarque, Boccace,ct  plusieurs  de  leurs 
compatriotes,  satiriques  du  même 
genre,  en  mêlant  aux  sarcasmes  les 
plus  amers  ,  d'ingénieuses  facéties, 
avaient  laisse  des  impressions  qui 
préparaient  depuis  long- temps  les 
esprits  à  l'éclat  d'une  rupture.  L'im- 
primerie nouvellement  découverte , 
et  déjà  toute  puissante  pour  le  mal 
comme  pour  le  bien ,  révélait  les 
abus,  disséminait  la  calomnie,  et 
tendait  à  propager  avec  les  saines 
maximes  les  doctrines  révolution- 
naires jusque  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  critiques  (  1 5 1 7  ),  que 
Léon  X  publia  des  indulgences  par 
toute  l'Europe,  à  l'occasion  de  la 
croisade  qu'il  voulait  former  contre 
les  Turcs.  Il  suivait  eu  cela  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  fit  an- 
noncer que  l'argent  de  ces  indul- 
gences serait  employé  à  l'achèvement 
de  la  basilique  de  St.-Pierre.  Celte 
destination ,  sans  être  réprchcnsible 
en  soi,  tendait  à  détourner  le  produit 
dés  aumônes,  qui  doit  appartenir  à 
tous  les  pauvres ,  sans  distinction  , 
conformément  au  dogme  de  l'Evan- 
gile et  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Avec  le  penchant  au  luxe  et  à  la  ma- 
gnificence, si  naturel*  aux  Mcdicis,  il 
e'tait  facile  de  rendre  odieux  ou  ridi- 
cule l'emploi  de  ces  tributs.  Cepen- 
dant les  indulgences  furent  reçues  et 
prêchées  sans  réclamation  et  sans 
troubles,  en  France ,  en  Angleterre , 


LEO  125 

en  Autriche  et  dans  presque  tous  les 
royaumes  du  Nord.  Mais  dans  une 
petite  ville  de  la  Basse-Saxe,  à  l'om- 
bre d'un  cloître,  et  sur  les  bancs  do 
l'école,  il  existait  un  de  ces  homme» 
audacieux ,  remuants ,  opiniâtres  y 
prêts  à  tout  tenter,  à  tout  souffrir, 
que  la  bonté  enhardit,  que  les  op- 
positions irritent,  et  qu'il  est  éga- 
lement dangereux  de  traiter  avec 
trop  de  douceur  ou  trop  de  sévérité. 
Tel  était  Luther,  moine  augustin , 
professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Witlembcrg,  qui  donna 
la  première  impulsion  à  la  révolte 
contre  l'Eglise  catholique.  Un  inté- 
rêt de  position  se  joignait  encore  aux 
motifs  personnels  qui  l'animaient 
contre  la  cour  de  Rome.  «  Qui  ne 
»  sait,  dit  Bossuet,  la  jalousie  des 
»  augustins  contre  les  jacobins  qu'on 
»  leur  avait  préférés  en  cette  occa- 
»  sion  ?  »  Le  chef  de  ces  derniers , 
nommé  Tetzcl,  inquisiteur  de  la  foi , 
se  déclara  donc  l'antagoniste  de  Lu- 
ther. En  prêchant  les  indulgences,  il 
défigura  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  et 
ses  disciples,  en  exagérant  encore  les 
leçons  du  maître,  poussèrent  les  con- 
séquences jusqu'à  l'absurdité.  Ils 
avaient  imaginé  de  mettre  un  tarif 
au  salut  des  ames  du  purgatoire, 
et  d'imposer,  en  conséquence,  des 
aumônes  proportionnelles.  (  V.  le 
Décret  de  la  faculté  de  théologie  de  » 
Paris  ,  cité  par  d'Argentré ,  Dupin  , 
et  le  continuateur  de  Fleury.  )  C'est 
ainsi  que  des  commissaires  impru- 
dents, suivant  l'expression  de  Gui- 
chardin,  ou  plutôt  des  zélateurs  igno- 
rants, trahissaient  les  intérêts  de  ceux 
qu'ils  prétendaient  servir.  Il  était  fa- 
cile à  Luther  de  prouver  les  abus, 
et  même  d'en  obtenir  le  redresse- 
ment; car  jamais  la  cour  de  Rome  n'a- 
vait montré  plus  de  tolérance  et  de 
douceur  :  mais  il  voulait  renverser 
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l'édifice  par  sa  base  ,  et  détruire  la 
chose  dans  son  principe.  Ainsi, 
pour  anéantir  les  indulgences  qui 
renferment  les  pratiques  les  plus  res- 
pectables de  la  religion ,  savoir ,  l'au- 
mône ,  la  pénitence ,  et  la'  prière ,  il 
entrait  dans  son  système  d'affaiblir 
le  mérite  des  œuvres,  de  décrier  l'ef- 
ficace du  sacrement ,  d'attribuer  toute 
la  justification  à  une  certaine  foi  inac- 
tive ,  de  rejeter  le  libre  arbitre  ,  et 
d'établir  une  espèce  de  fatalisme  aus- 
si avilissant  pour  la  raison  humaine 
qu'injurieux  pour  la  bonté  divine. 
Toutes  ces  prédications  de  Luther 
ne  parurent  d'abord ,  à  Rome ,  que 
de  vaines  arguties  scolastiques  sur 
des  questions  secondaires,  où  chaque 
parti  ne  mettait  qu'une  exagéra- 
tion et  une  chaleur  de  vanité  per- 
sonnelles. Le  pape  pouvait  s'y  trom- 
per ,  d'autant  mieux  que  Luther  ne 
cessait  de  protester  que  ses  opinions 
étaient  subordonnées  à  l'autorité  de 
l'Église.  Il  écrivait  même  à  S. S.  dans 
les  termes  les  plus  respectueux.  (  Let- 
tre du  dimanche  de  la  Trinité,  i5i8  )  : 
«  Donnez  la  vie  on  la  mort ,  disait-il, 
»  approuvez,  ou  réprouvez,  comme 
»  il  vous  plaira  5  j'écouterai  votre 
»  voix,  comme  celle  de  J.  G.  même, 
»  qui  préside  en  vous,  et  qui  parle 
»  par  votre  bouche;  et  si  j'ai  mérité 
»  fa  mort ,  je  ne  refuse  point  de  mou- 
»  rir.  »  Tant  d'humilité  et  de  respect 
annonçait  des  dispositions  pacifi- 
ques ,  et  retenait  les  foudres  de 
Rome.  Mais  les  faits  qui  s'étaient  pas- 
sés au  milieu  de  ces  hésitations  peut- 
être  trop  indulgentes  ,  avaient  pris 
un  caractère  de  gravité  qui  ne  lais- 
sait plus  lieu  ,ni  a  la  sagesse,  ui  a  la 
dignité  du  pape,  de  garder  aucun  mé- 
nagement. Tetzel  avais  fait  brûler  pu- 
bliquement les  thèses  de  Luther;  et 
celui-ci  avait  traitéde  même  les  thèses 
de  Tetzel.  Les  Dominicains  etles  Au- 
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gustins  avaient  augmenté,  chacmvde 
leur  côté ,  le  nombre  de  leurs  com- 
battants. La  dispute  entre  deux  in- 
dividus ,  était  devenue  une  guerre 
générale.  L'électeur  de  Saxe  proté- 
geait Luther ,  par  vengeance  contre 
le  pape ,  qui  avait  refusé  à  son  fils 
naturel  des  bulles  gratuites  pour  un 
bénéfice  ;  et  le  peuple  manifestait  haur 
tement  son  affection  pour  les  nou- 
velles doctrines.  Léon  X  résolut  donc 
d'agir  ouvertement  contre  Luther.  II 
le  fit  citer  à  Rome  ,  par  une  lettre 
datée  du  7  août  i5i8,  dans  le  mo- 
ment où  l'empereur  Maximilien  sol* 
licitait  lui-même  des  mesures  contre 
le  perturbateur  de  la  Saxe.  Mais  l'é- 
lecteur écrivit  au  pape ,  et  obtint  que 
son  protégé  ne  sortirait  point  de  l'Al- 
lemagne, et  se  présenterait  à  Augs- 
bourg  devant  le  cardinal  Gajetan , lé- 
gat de  S.  S.  Luther  comparut  le  1  a 
octobre  ;  et  deux  conférences  ,  qui 
eurent  lieu  ce  jour-là  même  et  le  len- 
demain ,  ne  produisirent  aucun  résul- 
tat. Le  légat ,  qui  n'avait  d'autre  mis- 
sion que  de  recevoir  la  rétractation 
de  Luther  sur  des  hérésies  évidentes 
et  déjà  condamnées,  l'accueillit  avec 
douceur  (  1  ),  mais  exigea  avec  fer- 
meté les  actes  de  docilité  et  de  sou- 
mission que  Luther  avait  promis. 
Celui-ci ,  par  une  inconséquence  dif- 
ficile à  prévoir,  après  avoir  écrit  au 
pane ,  aiusi  qu'on  vient  de  le  voir , 
€/u  il  écouterait  sa  voix  comme  celle 
de  J.  C.  même ,  refusa  de  se  rétrac- 
ter ,  et  même  offrit  de  justifier  tout 
ce  qu'il  avait  avancé ,  soit  dans  ses 
discours  soit  dans  ses  écrits.  Le  légat 
fit  de  vains  efforts  auprès  du  géné- 
ral des  Auguslins ,  qui  avait  accom- 
pagné Luther  ,  pour  obtenir  du  ré- 

(1)  Voici  la*  propre!  parole*  du  Luther,  an 
romluut  compte  rte  cette  entrevue  .-  «  Susceptua 
»  fni  à  reterond'iM.D.  cardinale  IcgatoMtia  clo- 
»  m-nter,  *c  propè  rsrereotiitt.  »  Luth.  Opéra, 
p.  164. 
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fractaire  la  rétractation  demandée. 
Celui-ci  quitta  Augsbourg,  après  en 
avoir  appelé  du  pape  mal  informé, 
au  pape  mieux  informé.  Le  légat  res- 
pecta le  sauf-conduit  dont  Luther 
était  muni  ;  mais  il  adressa  des  plain- 
tes à  l'électeur  de  Saxe ,  qui  n'eu  tint 
aucun  compte.  Il  est  difficile  de  re- 
connaître, dans  la  conduite  du  légat, 
ces  traits  de  dureté  et  de  hauteur  qui 
lui  ont  été  imputés  par  des  écrivains 

f protestants ,  et  même  par  des  ca t ho- 
iques.  Roscoc  a  été  plus  juste;  et 
son  témoignage  paraît  d'autant  plus 
vrai ,  qu'il  puise  dans  les  sources  et 
cite  surtout  l'aveu  de  Luther  lui- 
même.  (  Voy.  rie  et  Pontificat  de 
Léon  Xy  tom.  m,  p.  171.)  Au  reste , 
on  ne  jugea  pas  à  propos ,  à  Rome , 
d'user  de  sévérité.  Le  souverain  pon- 
tife, dit  Roscoc,  ne  devait  point  entrer 
en  controverse  avec  un  argumenta- 
teur  de  collège.  Il  aima  mieux  déclarer 
authentiquement  sa  doctrine  et  celle 
de  l'Église  sur  la  question  en  li- 
tige. C'est  ce  qu'il  Gt  dans  sa  bulle 
du  9  décembre  1 5 1 8,  où ,  après  avoir 
rappelé  les  véritables  principes  sur 
la  nature  des  indulgences  ,  il  menaça 
d'excommunication  ,  saus  nommer 
ni  désigner  personne  ,  quiconque 
croirait  on  prêcherait  le  contraire. 
Cette  explication ,  il  faut  en  conve- 
nir ,  quoique  très-louable  en  soi ,  était 
tardive ,  surtout  insuffisante ,  parce 
qu'elle  ne  sévissait  pas  contre  les 
zélateurs  imprudents  qui  déshono- 
raient ,  par  leur  ignorance  ou  leur 
cupidité ,  les  grâces  qu'ils  étaient 
chargés  de  dispenser.Ces  considéra- 
tions ne  devaient  pas  influer  sur  la 
conduite  de  Luther  ;  la  voie  lui  était 
ouverte  au  repentir  :  il  préféra  celle 
de  la  résistance;  et,  s'appliquantsans 
motifs  suffisants,  les  menaces  de  cen- 
sures exprimées  dans  la  bulle  ,  il  se 
déclara  appelant  au  futur  concile , 
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toujours  au  mépris  de  sa  promesse 
d'obéissance  au  pape  lui  seul  :  et 
cependant ,  profitant  avec  habileté' 
des  ménagements  que  Ton  gardait 
encore  avec  lui ,  ce  fut  à  cette  épo- 
que (  i5i9)  qu'il  forma  des  attaques 
nouvelles  contre  la  cour  de  Rome, 
dans  les  points  les  plus  importants 
et  les  plus  délicats  qui  pouvaient 
blesser  son  autorité,  tel*  que  le  pur- 
gatoire, la  primauté  du  pape, la  con- 
fession, la  pénitence ,  les  vœux,  etc. 
Ses  partisans ,  ses  protecteurs  ,  le 
secondaient  puissamment  en  publiant 
que  la  cour  de  Rome ,  ennemie  des 
lumières  et  des  sciences  ^  refusait 
d'entrer  en  lice  avec  lui.  Parmi  ses 
sectateurs ,  l'un  des  plus  distingués 
était  Mélanchthon,  qui  rougit  par 
la  suite  de  s'être  associé  avec  un 
novateur ,  dont  néanmoins  il  adop- 
tait en  partie  la  doctrine.  Erasme 
f u  t  plus  prudent ,  et  refusa  de  pren- 
dre parti  dans  ces  malheureuses  dis- 
putes. Mais ,  d'un  autre  côté,  Luther 
trouva  des  antagonistes  redoutables: 
Henri  VIII  écrivit  contre  lui;  l'évè- 
que  de  Misnie  le  censura  vivement  ; 
les  universités ,  des  ordres  religieux, 
les  Augustins  eux-mêmes  s'élevèrent 
contre  leur  confrère ,  et  toute  l'Eu- 
rope retentit  d'un  cri  général  d'in- 
dignation. On  conseillait  à  Léon  X 
les  moyens  les  plus  violents  (  1).  On 
citait  l'exemple  de  Jean  Hus  et  da 
Jérôme  de  Prague.  Au  milieu  de  ces 
disputes,  Luther  adressait  encore  une 
lettre  de  soumission  au  pape;  et 
l'électeur  de  Saxe  ne  rougissait  pas 
de  mentir  à  l'Europe  entière  et  à  sa 
propre  conscience,  en  écrivant  à 
Léon  X,  qu'il  ne  protégeait  pas  cet 


(1)  Fra-Paolo  a'espriateainai  •  •  Fi  A  oppoai- 

•  t  a  mu. «te  <li  tutti  tcriiM  contr  i  M  artioo  Lutbor* 

•  Fra-Giacom©  Og*»traU  (  Hoegttraataa  )  domi- 
»  nicano  iaquiaitore  ;  ilquilo  ecorti  il  wnwfiw 

•  m  convincar  Martin»  con  fârro .  fuoeo,  nim*«4 
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hérésiarque.  Le  pape  se  détermina 
enfin  à  des  mesures  plus  directes, 
sans  adopter  la  rigueur  qu'on  lui  sug- 
gérait. Il  s'adressa  à  Charles-Quint , 
et  le  pria  de  faire  arrêter  Luther. 
Charles  s'y  refusa,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait point  déplaire  à  l'électeur  ,  au- 
quel il  était  redevable  de  sa  voix  pour 
l'Empire, et  répondit  au  pape,  que 
n'étant  encore  que  roi  des  Romains, 
il  ne  lui  appartenait  pas  d'exercer  un 
tel  acte  d'autorité.  Léon  X  fut  donc 
obligé  d'avoir  recours  aux  armes 
spirituelles  ;  et ,  dans  sa  bulle  du  i5 
juin  i5ao ,  il  anathématisa  les  4 1  ar- 
ticles de  la  doctrine  de  Luther ,  le 
somma  de  comparaître  à  Rome  dans 
l'espace  de  soixante  jours ,  et  enfin 
l'excommunia,  lui  et  tous  ses  adhé- 
rents. Il  semblait  que  celui-ci  n'at- 
tendît qu'une  telle  résolution  pour 
éclater  et  se  livrer  à  toutes  les  vio- 
lences. Son  emportement  alla  jus- 
qu'au délire.  Il  maudit  le  pape  ; 
il  exhorta  à  le  tuer  ,  accusa  le 
ciel,  appela  la  vengeance;  et  dans 
ce  ramas  d'injures,  de  blasphèmes 
et  de  menaces ,  on  ne  sait  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  grossier  et  de  plus 
ridicule.  Enfin ,  il  mit  au  jour  son 
livre  de  la  captivité  de  Babylone , 
dans  lequel  Û  déploya  toute  la 
perversité  de  sa  doctrine.  Il  y  ré- 
duit les  sacrements  à  trois,  savoir  : 
le  baptême ,  la  pénitence  et  le  pain. 
U  termine  en  attaquant  le  dogme 
de  la  transsubstantiation ,  qu'il  au- 
rait bien  voulu  anéantir  entièrement, 
ainsi  qu'il  l'exprime  dans  sa  lettre 
à  ses  disciples  de  Strasbourg  ;  ce  qui 
fut  par  la  suite  un  sujet  de  division 
irréconciliable  entre  lui  et  Zuin- 
gle,  Melanchthon ,  OEcolampade,  et 
enfin  l'école  de  Calvin.  Léon  X, 
de  son  côté ,  ne  négligeait  rien 
pour  l'exécution  de  sa  bulle.  Il 
envoya  les  nonces  Alexandre  et 
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Caraccioli  vers  l'électeur  de  Saxe , 
afin  d'obtenir  qu'il  imposât  silence 
à  Luther  ,  qu'il  le  fit  enfermer ,  ou 
que  du  moins  il  le  chassât  de  ses 
états.  L'électeur  ne  donna  que  des 
réponses  évasives.  Charles-Quint, 
sollicité  de  nouveau  par  le  pape  ,  \ 
parut  y  mettre  plus  de  vigueur  ;  il 
indiqua  une  diète  à  Worms ,  où  Lu- 
ther comparut.  Ses  erreurs  y  fu- 
rent condamnées;  mais  on  respecta 
sa  personne.  Ses  partisans  n'en  fei- 
gnirent pas  moins  de  craindre  pour 
sa  sûreté.  Il  fut  enlevé ,  comme  il 
retournait  en  Saxe,  et  caché  jusqu'au 
moment  où  l'on  jugea  à  propos  de 
le  faire  reparaître.  Toutes  ces  entre- 
prises manquées  ne  servirent  qu'à 
redoubler  son  audace.  Cependant  les 
bulles  de  Rome  avaient  excité  le  zèle 
dés  catholiques  dans  toute  l'Allema- 
gne, excepté  en  Saxe.  Les  universi- 
tés de  Cologne  et  de  Louvain  firent 
brûler  publiquement  les  écrits  de  Lu- 
ther. On  usa  de  la  même  rigueur  à 
Trêves  et  à  Maicnce  :  par  représail- 
les ,  Luther  iit  brûler,  à  Wittemberg, 
les  bulles  de  Léon  X  et  les  décrétales 
de  ses  prédécesseurs.  Pour  rendre 
celles-ci  odieuses ,  on  en  avait  al- 
téré le  texte  ou  exagéré  les  doctri- 
nes {Voyez  le  continuateur  de  Fleu- 
ry,  tome  xxv,  page  672  );  et  mal- 
heureusement pour  la  cour  de  Rome, 
quelques  actes  de  certains  papes 
autorisaient  ces  interprétations  mal- 
veillantes. Les  esprits  étaient  trop 
irrités  pour  démêler  le  faux  et  le 
vrai  ;  car  la  haine  n'examine  rien. 
Au  milieu  de  toutes  ces  agitations, 
la  France  ne  resta  pas  indifférente: 
quoiqu'elle  eût  des  reproches  à  faire 
à  la  cour  de  Rome ,  elle  ne  s'en 
prononça  pas  moins  avec  fermeté 
contre  les  erreurs  de  Luther.  L'u- 
niversité de  Paris  émit  un  décret 
énergique  contre  les  nouvelles  doc- 
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trines.  Léon  X  multipliait  ses  ana- 
thèmes  qui  étaient  depuis  long-temps 
des  armes  inutiles ,  et  qui  devaient 
être  les  derniers  actes  de  son  auto- 
rité dans  cette  funeste  querelle  dont 
la  destinée  était  de  se  prolonger 
long-temps  encore  après  lui.  (  Voy, 
Luther.) — Restauration  des  lettres 
et  des  sciences.  —  Dans  les  temps 
antérieurs ,  on  avait  pu  remarquer 
cette  impatience  générale  de  soi  tir 
des  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie.  Les  croisades ,  en  ouvrant 
de  nouvelles  routes  commerciales, 
avaient  commencé  cette  mémorable 
révolution  :  la  cbute  de  l'empire  grec 
l'acheva,  en  chassant  tous  les  savants 
en  Italie.  Cette  tendance  des  esprits 
vers  le  progrès  des  lumières  et  de 
la  civilisation,  ne  demandait  qu'à 
être  protégée  pour  recevoir  tous  ses 
dévelpppemcuts.  On  se  jetait  avec 
avidité  sur  les  ouvrages  des  an- 
ciens ,  dont  les  manuscrits  venaient 
enfin  d'être  retrouvés.  C'était  en  Ita- 
lie surtout  que  ces  premiers  efforts 
avaient  été  tentés  avec  quelque  suc- 
cès. Des  littérateurs,  des  savants, 
des  artistes  du  premier  ordre  étaient 
disséminés  dans  la  plupart  des  gran- 
des villes  :  Rome ,  Naples ,  Florence , 
Ferrare,  Venise,  Milan ,  possédaient 
des  hommes  de  génie  ;  mais  les  dis- 
cordes civiles,  les  guerres  extérieures 
Jes  privaient  trop  souvent  de  cette 
tranquillité  si  nécessaireà  l'étude ,  et 
de  ces  communications  si  utiles  aux 
talents.  Léon  X  conçut  le  projet  de 
rassembler  dans  un  seul  foyer  tous  ces 
rayons  épars,  et  de  former  un  dépôt 
immense  ,  où  les  éléments  de  toutes 
les  connaissances  humaines  ,  con- 
servés avec  soin,  deviendraient  une 
source  intarissable  de  lumières  et  d'é- 
mulation. Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
rétablit  le  gymnase  ou  l'université , 
à  laquelle  il  rendit  ses  revenus,  qui 
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avaienf  depuis  long  -temps  été-  em- 
ployés à  d  autres  usages.  Il  y  appela 
des  professeurs  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe  :  la  théologie,  le  droit 
canon ,  le  droit  civil ,  la  médecine, 
la  philosophie  morale ,  la  logique  , 
la  rhétorique  ,  les  mathématiques  l 
eurent  des  chaires  richement  dotées 
par  le  pape  lui-même.  Il  établit  des 
privilèges  pour  les  étudiants.  La  lan- 
gue grecque  fut  l'objet  de  ses  premiers 
soins.  Jean  de  Las  caris  qu'il  fit  venir 
de  Venise,  et  Marc  Musurus ,  lui  ame- 
nèrent une  colonie  de  jeunes  heilé* 
nistes ,  qui  servit  a  propager  le  goû( 
de  cette  antique  littérature,  sans  la- 
quelle il  n'y  en  a  point  d'autres  dans 
les  nations  modernes.  Bientôt  les 
presses  d'Aide  Manuce  produisirent 
une  éditjon  des  œuvres  de  Platon , 
surveillée  par  Marc  Musurus,  qui  fut 
nommé  archevêque  de  Malvoisie. 
Homère  et  Sophocle  furent  exhumés 
de  l'obscurité  où  ils  restaient  ense- 
velis. L'exemple  du  pape  enflamma 
le  zèle  des  particuliers.  Un  simple 
négociant,  nommé  Chigi ,  surpassant 
tous  ses^emules  par  sa  munificence  „ 
acheta  une  maison  superbe  dans 
le  quartier  de  Transtevère ,  et  en  fit 
un  muséum  orné  des  tableaux  et  des 
statues  des  plus  grands  maîtres.  Il 
perfectionna  aussi  l'imprimerie  grec- 
que. Piudare  et  Thcocrite  parurent 
par  ses  soins ,  et  sortirent  des  presses 
de  Zacharie  Callicrgi ,  qui  rivalisa, 
bientôt  de  talents  avec  Aide  Manuce. 
Léon  X  nomma, pour  son  Libliolhé- 
caire  particulier,  Favorinus,  qui  se 
montra  constamment  oigne  de  sa 
confiance  et  de  son  estime.  D'autres 
savants  ,  tels  que  Carieromaco  (  V. 
Fortegue&i  )  et  Bolzani ,  parta- 
gèrent encore  l'amitié  et  les  bienfaits 
du  pontife.  La  langue  latine  attira 
également  son  attention  et  ses  libé- 
ralités. Il  acheta  cinq  cents  sequins 
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un  exemplaire  des  cinq  premiers 
livres  de  Tacite  ,  qui  furent  tires 
de  l'abbaye  de  Corwey,  enWest- 
phalie,  et  que  lui  apporta  Ange  Ar- 
comboldo.  Il  en  confia  l'impression  à 
Beroald  le  jeune  ,  par  un  bref  qui 

Îirononçait  contre  tout  contrefacteur 
a  peine  d'excommunication  latee 
sententiœ,  une  amende  de  deux  cents 
ducats  et  la  confiscation  de  l'ouvrage. 
Un  imprimeur  imprudent ,  nomme' 
Minutianus ,  encourut  ces  peines  ,  et 
fut  obligé  de  transiger  avec  Beroald. 
Léon  X  protégea  également  l'étude 
des  langues  orientales,  pour  lesquelles 
il  employa  les  veilles  et  les  talents  de 
Thésée  Ambrosio  :  la  langue  hébrai- 

3ue  fut  enseignée  par  Agacio  Gui- 
acerio ,  et  par  Santés  Paguini,  qui 
traduisit  les  livres  saints  ;  une  édition 
polyglotte  du  psautier,  la  traduction 
d'un  manuscrit  arabe,  intitulé  Philo- 
sophie mystique  d'Aristote ,  furent 
aussi  le  fruit  des  veilles  de  ces  sa- 
vants érudits.La  poésie  nationale  s'en- 
richit de  tous  les  trésors  de  la  litté- 
rature classique  ;  ce  fut  surtout  dans 
la  versification  latine  que  s'exercè- 
rent les  écrivains  du  premier  mérite; 
et  quelques-uns  d'entr'eux  obtinrent 
une  double  couronne  dans  des  pro- 
ductions en  l'une  et  en  l'autre  langue. 
Il  serait  impossible ,  dans  le  court  es- 
pace d'un  article ,  d'en  donner  même 
la  plus  simple  analyse  :  c'est  surtout 
dans  les  excellents  ouvrages  de  Tira- 
boschi ,  de  William  Roscoë ,  et  de 
feu  M.  Ginguené,  qu'il  faut  la  cher- 
cher, indépendamment  de  la  men- 
tion exacte  qui  se  trouve  dans  la 
Biographie  Universelle ,  a  mesure 
que  ces  noms  célèbres  arrivent  à 
leur  rang  (  i  ).  Des  femmes  de  la  plus 

(il  Accolti  (  Bernard)  —  Alainanni  (  Louis) 

—  Arioste  (L')  —  Areilli  (  Trancoi»)  —  Aiign- 
rello  (  Jean  -  Auréle)  —  Baraballo  d«  Gaeta 

—  Bembo  —  Berni  (  Françoi»  )  —  Brandollui 
(Raphaël  >—  Brasaaao  —  Flamiaio  (  Audel) 


LEO 

haute  distinction  partagèrent  ces  pal- 
mes  littéraires  (i).  De  plus  hautes 
sciences  occupèrent  bientôt  les  es- 
prits. Les  ouvrages  d'Aristote  et  de 
Platon  trouvèrent  des  commenta- 
teurs éclairés.  On  étudia  la  philo- 
sophie rationnelle  :  on  rechercha  les 
principes  de  la  philosophie  morale. 
La  philosophie  qui  s'applique  aux 
études  de  la  nature ,  fit  aussi  de  sen- 
sibles progrès  :  l'astrologie  judiciaire 
commença  à  perdre  de  son  crédit , 
et  à  s'effacer  devant  les  calculs  d'une 
astronomie  méthodique  :  le  système 
de  Copernic  fut  dès-lors  soupçonne' 
par  Cclio  Galcagnini ,  qui  tenta  au 
moins  de  démontrer  le  mouvement 
diurne  de  la  terre.  Ces  nouvelles  dé- 
couvertes inspirèrent  à  Léon  X  le 
dessein  de  réformer  le  calendrier  ; 
mais  le  succès  en  était  réservé  à 
un  autre  temps.  (  V oyez  Grégoire 
XIII.  )  L'art  de  la  navigation ,  qui 
devait  tant  de  gloire  à  deux  Ita- 
liens ,  Christophe  Colomb  et  Amé- 
ric  Vespuce,  venait  d'étendre  Fcm- 
pire  des  Européens  sur  la  moitié  du 
globe ,  jusque  -  là  restée  inconnue. 
Cette  grande  révolution  ne  pouvait 
être  indifférente  à  un  homme  tel  que 
Léon  X.  Il  n'y  prit  pas  seulement 
unepartde  vanité,  en  faisant  des  con- 
cessions imaginaires  aux  princes 
conquérants ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs. (  Voyez  Alexandre 
VI  et  Jules  IL  )  H  fit  un  plus  géné- 
reux emploi  de  sa  puissance  ,  en  pro- 
tégeant les  malheureux  Indiens  con- 
tre la  cruelle  avidité  des  Espagnols. 


—  Folengi  (  Théophile)  —  Fracaator  (Jean  ) 

  Gorixio    (  Jean  )  —  Maroni    (  André)  — 

Moltia  —  Moiaarallo  (Jean  )  —  Naragero 
(  André  )  —  Querno  (  Camille')  -  Ruccellaï 

—  Sadolet  — •  Sannaxar  —  Silreatri  (  Guida 
Poatumo  )  —  Tebatdo  —  Triaaino  —  Vida 
(  Jérôme  ). 

(i)  A*alot  (  Conitance  d')  —  Arragon  (Tnl 
lia)  —  Baltifua  (  Laure  )  —  Colonne  (  Virlhira  ) 
-Gamba..  (  Yeroaiqa.  )  -  Siam^ra  (  Oaa- 
P***  ). 
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Les  Dominicains  s'élevaient  avec 
force  contre  les  persécutions  et  les 
outrages  dont  on  accablait  ces  peu- 
ples ignorants  et  faibles.  Les  Fran- 
ciscains ,  au  contraire,  pensaient  que 
l'espèce  de  servitude  à  laquelle  on 
les  avait  soumis ,  était  le  meilleur 
moyen  de  les  tirer  des  ténèbres  de 
l'idolâtrie.  La  cause  ayant  été  portée 
à  Rome ,  Léon  X  ,  animé  du  même 
zèle  que  le  vertueux  Las-Casas  ,  se 
déclara  le  protecteur  des  droits  de 
la  nature  et  le  vengeur  des  opprimés. 
Ses  libéralités  animaient  partout  les 
travaux  des  littérateurs  et  des  sa- 
vants. On  est  fâché  seulement  de  voir 
dans  la  liste  de  ses  dons  le  licencieux 
Aretin  ,  qui  déchira  et  caressa  suc- 
cessivement tous  les  princes  auxquels 
il  vendit  ses  talents,  osa  aspirer  au 
chapeau  de  cardinal ,  et  reçut  des  ré- 
compenses dont  les  plus  beaux  ffénies 
depuis  Homère  n'avaient  pas  obtenu 
la  moitié.  Léon  X  n'oubba  point  de 
recueillir  dans  des  dépots  publics 
tous  les  monuments  dont  il  avait  en- 
richi son  siècle.  Ce  projet  avait  été 
conçu  dès  le  temps  où  il  n'était  en- 
core que  cardinal.  La  bibliothèque 
commencée  par  ses  soins,  était  des- 
tinée pour  Florence,  sa  patrie.  Il 
suivit  ce  projet  avec  ardeur;  et  l'éten- 
due qu'il  donnait  à  cet  établissement 
l'obligea  de  faire  construire  un  édi- 
fice particulier ,  dont  il  confia  l'exé- 
cution à  Michel-  Ange.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne,  dont  la  garde  fut  confiée  à 
Laurent  Parmenio  et  à  Fausto 
Sabeo.  Celle  du  Vatican  jouit  des 
mêmes  avantages  ,  et.  fut  dirigée 
par  Fedro  Inghirami ,  Philippe 
Béroald,  Zenobio  Aeciaduoli  et  Jé- 
rôme Aléandre.  Les  beaux-arts  s'em- 
pressèrent à  Tenvi  d'apporter  le  tri- 
but de  leurs  chefs-d'œuvre  dans  le 
sanctuaire  des  sciences.  Lcon  X  en- 
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couragea  la  recherche  des  antiques 
qui  peuvent  seules  fixer  les  règles  du 
bon  goût  par  l'imitation  de  la  belle 
nature.  Il  composa  lui-même ,  pour 
la  découverte  d'une  statue  de  Lu- 
crèce, une  pièce  de  vers  qui  est  rap- 
portée par  Roscoë.  Le  palais  du  Va- 
tican fut  décoré  par  les  tableaux  et 
les  fresques  de  Raphaël,  qui  était 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  son 
génie.  Michel-Ange  orna  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  la  chapelle  Sixtine 
et  Léon  X  le  chargea  de  rebâtir  l'é- 
glise de  Saint -Laurent  à  Florence, 
Les  élèves  de  ces  hommes  de  génie 
devinrent  dignes  de  leurs  maîtres  (i). 
La  gravure  au  burin  et  la  gravure  à 
l'eau-forte  naquirent  dans  le  même 
temps  pour  multiplier  les  subli- 
mes illusions  de  la  peinture.  Léon 
X  aimait  la  musique;  il  en  con- 
naissait parfaitement  la  théorie. 
Son  oreille  était  juste,  et  sa  voix  r 
mélodieuse.  Le  chant ,  dans  l'église 
romaine ,  ajoute  infiniment  d'éclat  à 
ses  cérémonies  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  Léon  encourageait  l'étude 
de  l'art  musical.  Deux  professeurs 
distingués  dans  ce  genre ,  Gabriel 
Merino  et  François  Paoloso ,  furent 
récompensés ,  l'un, par  l'archevêché 
de  Bari ,  et  l'autre,  par  un  titre  d'ar- 
chidiacre (  i  ).  Pour  que  rien  ne 
manquât  à  la  gloire  qui  environnait 
Léon  X,  les  historiens  les  plus  célè- 
bres écrivirent  de  son  temps  :  Ma- 
chiavel ,  et  Guichardin  ,  ont  sur- 
tout illustré  cette  époque  ;  et  l'Italie 
citera  toujours  avec  orgueil  leurs 
immortelles  productions.  Tant  d'é- 
clat ,  d'agréments  et  de  prospérité' , 


(i)  Paul  Caravaege,  Jules  Romain,  Lace* 
délia  Robbia,  A  adr*  Contucci  ,  Francia  Biggio, 
André  del  Sarto,  Jacquea  de  Pontornie.  (rojr. 
loua  e*a  article»  à  leur»  lettre*.  ) 

(a)  Bacin  Baldini,  André  Mantegna,  Mare» 
Antoine  R.iimonli  ,  sont  Ira  premier»  fandateura 
de  cet  «rt.  (  V»y.  àeure  article*.  ) 

9- 


Digitized  by  Google 


i3a  LEO 

avaient  fait  de  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  l'asile  de  la  paix ,  et  le 
rendez-vous  de  tous  les  nommes  ai- 
mables et  instruits,  dont  les  ou- 
vrages ou  les  entretiens  faisaient 
l'admiration  des  connaisseurs ,  et  le 
charme  de  la  socie'té.  Léon  X  aimait 
à  se  trouver  parmi  eux.  Les  sujets 
les  plus  sérieux,  les  matières  les  plus 
graves  ,  il  les  traitait  avec  la  dignité 
convenable  ;  mais  d'autres  fois  aussi 
il  s'abandonnait  à  des  conversa- 
tions frivoles,  et  quelques  censeurs 
lui  ont  reproché  un  penchant  assez 
bizarre  pour  les  bouffonneries.  C'é- 
tait un  goût  de  famille,  qui  n'avait 
point  déshonoré  ses  ancêtres  ;  mais , 
dans  un  pape ,  celte  légèreté  l'ex- 
posait aux  critiques  les  plus  sévères. 
Cependant  il  soutenait  parfaitement 
la  plaisanterie ,  et  s'en  tirait  avec 
grâce.  Un  poète  lui  ayant  récité  des 
vers  latins  à  sa  louange,  il  répondit 
sur-le-champ  par  le  même  nombre 
et  les  mêmes  terminaisons.  Le  poète, 
piqué ,  s'écria  à  son  tour  : 

Si  tibi  pro  numarîa  numeroi  fortuna  «lediuet  , 
Hoa  eiaet  capiti  taata  coroaa  tuo. 

Le  pape ,  loin  de  paraître  offensé, 
ouvrit  sa  bourse ,  et  récompensa  le 
poète  avec  sa  libéralité  accoutumée. 
Cette  anecdote  ,  et  celle  de  l'archi- 
poète  Querno,  attestent  que  dès-lors 
les  improvisatori  étaient  en  vogue, 
et  qu'on  aimait  à  s'exercer  dans  un 
genre  qui  étonna  d'abord,  mais  qui , 
peut-être,  est  moins  la  preuve  que 
l'abus  du  talent.  Léon  X  provoquait 
lui-même  ces  luttes  ingénieuses  au 
milieu  des  repas  splendides  qu'il 
donnait  aux  gens  de  lettres,  et  dont 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher 
la  profusion,  la  délicatesse  et  la 
familiarité.  Cependant  il  était  très- 
sobre  lui-même,  ainsi  que  l'assurent 

f)lusieurs  écrivains  dignes  de  foi  ;  il 
cùnait  assez  fréquemment.  On  fai- 
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sait  des  lectures  pendant  son  dîner  t 
ou  bien  il  traitait  lui-même  des  su- 

I'els ,  non  pas  légers  ,  mais  d'une 
îaute  importance ,  et  qui  n'exigeaient 
pas  moins  de  sagacité  que  d'érudi- 
tion. (  Math.  Hcrculan.  ap.  Fabron. 
in  adn.  83.  )  Tel  est  le  témoignage 
un  homme  qui  avait  vécu  dans 
l'intimité  du  pontife  ;  et  ce  qu'il  at- 
teste doit  au  moins  faire  suspeudre 
un  jugement  trop  rigoureux.  —  La 
mort  de  ce  pape  fut  un  de  ces  évé- 
nements inopiués,  dont  la  cause, 
n'étant  pas  parfaitement  connue , 
ouvrit  le  champ  aux  plus  sinistres 
conjectures.  Ce  fut  à  Malliaua ,  sa 
maison  de  plaisance,  que  Léon  X 
reçut  la  nouvelle  de  la  conquête  du 
Milauez.  Il  revint  sur-le-champ  à 
Rome  ,  le  ^4  novembre  i5ai  j  il 
indiqua  ,  pour  le  27 ,  un  consis- 
toire, qui  n'eut  pas  lieu,  parce  qu'il 
s'était  senti  indisposé.  Les  méde- 
cins déclarèrent  que  c'était  un  rhume 
qu'il  avait  gagné  à  la  campagne  :  le 
dimanche,  Ier.  décembre,  il  ex- 
pira ,  sans  avoir  pu  être  administré. 
Il  n'y  a  point  d'autres  détails  authen- 
tiques sur  un  tel  événement.  On  a 
supposé  ,  très-ridiculement ,  que  ce 
fut  l'excès  de  la  joie  qui  le  fit  mou- 
rir, lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la 
victoire  ,  sans  réfléchir  qu'un  effet 
aussi  rare,  et  qui  ne  frappe  que  des 
êtres  faibles  ,  doit  être  subit ,  et  ne 
se  prolonge  point  pendant  l'espace 
de  huit  jours.  On  a  aussitôt  cherché 
une  autre  cause;  et  le  soupçon  d'ein- 

Soisonnements'estétablidansrcsprit 
e  la  multitude.  On  arrêta  l'échau- 
son  du  pape ,  qui  fut  mis  en  liberté, 
faute  de  preuves.  Le  maître  du  palais, 
Paris  de  Grassis,  dit  dans  son  jour- 
nal ,  qu'ayant  trouvé  le  corps  extrê- 
mement enflé ,  il  l'avait  fait  ouvrir , 
avec  la  permission  du  consistoire , 
et  que  les  médecins  avaient  déclare* 
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que  le  pape  était  mort  empoisonne*. 
William  Roscoë  parait  pencher  vers 
cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
cardinal  de  Medicis  ,  depuis  Clé- 
ment VII ,  fit  cesser  toutes  les  pour- 
suites judiciaires  ;  et  ce  fut  lui  qui 
annonça  la  mort  du  pape  à  Heuri 
VIII ,  par  une  lettre  dont  l'original 
est  conservé  dans  les  manuscrits  Cot- 
toniens  du  musée  Britannique.  (  V. 
Roscoë  ,  tome  iv  ,  page  35 1.  )  On 
voulut  deviner  les  auteurs  secrets  de 
cet  attentat  supposé.  Une  rumeur 
sourde  accusa ,  tautôt  le  duc  d'Ur- 
bin , tantôt  le  plus  loyal  des  hommes , 
le  plus  généreux  des  princes ,  Fran- 
çois Ier.  De  toutes  ces  suppositions  , 
il  faut  conclure  que  les  observations 
physiologiques  de  ce  temps  -  là  n'é- 
taient pas  assez  avancées  pour  donner 
des  lumières  certaines  sur  un  événe- 
ment qui  peut-être  aujourd'hui  n'of- 
frirait rien  que  de  naturel.  Le  tom- 
beau de  Léon  X ,  placé  dans  l'église 
de  Sainte  -  Marie  de  la  Minerve , 
avait  été  esquissé  par  Michel-: Ange , 
continué  par  Alphonse  Lombarui, 
et  fut  achevé  par  Baccio  BandineUi  : 
la  statue  est  de  Raphaël  Montc-Lu- 
po.  La  célébrité  qui  s'est  attachée 
à  la  mémoire  de  ce  pontife,  a  fait 
rechercher  avec  curiosité  tout  ce  qui 
constituait  ses  qualités  physiques  et 
morales.  Les  traits  de  son  visage 
nous  ont  été  transmis  par  le  pinceau 
*  de  Raphaël,  et  c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  grand  peintre.LéonX 
était  d'une  stature  assezhaute.il  avait 
de  l'embonpoint ,  mais  sans  excès. 
Sa  tête  était  un  peu  grosse  ,  et  ses 
membres  un  peu  minces  pour  le  reste 
de  sa  taille  ,  quoique  élégamment 
tournés.  Ses  mains  étaient  blanches 
et  délicates  ;  il  se  plaisait  à  les  orner 
de  pierres  précieuses.  Son  teint  était 
haut  en  couleur  ;  ses  yeux  étaient 
çros  et  saillants  ;  son  orgauo  était 


doux  et  sonore  ;  il  y  avaît  de  la  di- 
gnité dans  sa  personne  ,  de  la  grâce 
et  de  l'aménité  dans  ses  manières.  Il 
était  habituellement  affable  ;  mais  , 
quelquefois ,  son  goût  passionné  pour 
la  chasse ,  jetait  sur  son  humeur  des 
nuages  passagers,  lorsque  le  plaisir 
ou  le  succès  n'avait  pas  repondu  à 
son  attente.  Si  l'on  Considère  faut 
de  choses  importantes ,  méditées  , 
entreprises  ,  exécutées  dans  le  court 
espace  d'un  pontificat  qui  n'a  pas 
duré  neuf  aus,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  concevoir  la  plus  haute 
idée  du  caractère  qui  présida  à  ces 
grands  intérêts  ,  dont  le  ressort  ^ 
placé  dans  un  point  de  l'Italie, donna 
le  mouvement  à  l'Europe  entière. 
Formé  d?  bonne  heure  au  grand  art 
de  gouverner  ,  Léon  X  ne  man- 
qua poiut  à  sa  destinée.  Cependant 
s'il  possédait  dans  un  degré  éminent 
les  qualités  que  le  monde  admire, 
on  eût  désiré  d'autres  vertus  dans 
le  chef  suprême  de  la  religion.  Au 
reste,  dans  sa  conduite  extérieure, 
il  se  montra  rigide  observateur  des 
bienséances.  On  a  déjà  vu  qu'il  ai- 
mait les  cérémonies  du  culte  ca- 
tholique; quelque  longues  ,  quelque 
fatigantes  qu'elles  fussent,  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  n'y  jamais  man- 
quer. Ses  ornements  pontificaux 
étaient  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Il  mettait  dans  la  célébration 
des  offices  une  pompe  ,  une  dignité , 
dont  ih  c  plaisait  à  régler  lui-même  les 
détails.  Ses  mœurs  privées  ont  été  vi- 
vement décriées  par  des  ennemis  de 
sa  croyance ,  et  par  des  auteurs  tels 
que  Paul  Jove ,  si  connus  pour  leur 
propre  turpitude  qu'on  doit  rougir  de 
les  citer.  Léon  X  a  trouvé  des  dé- 
fenseurs parmi  des  biographes  mo- 
dernes ,  tels  que  Mathcus  Hcrculanius 
et  Fabroni  ,  que  nous  avons  déjà 
cite.  Fra-Paolo  et  Pailaviciui ,  qu'on 
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ne  peut  pas  soupçonner  de  vains  mé- 
nagements ,  ont  parlé  de  ce  pape 
avec  une  sorte  de  sévérité ,  mais  ne 
l'ont  point  accusé  de  ces  honteux 
dérèglements  dont  on  a  voulu  flé- 
trir sa  mémoire.  Enfin ,  un  auteur 
moderne ,  calviniste  anglican  ,  aussi 
distingué  par  la  vaste  étendue  de  son 
érudition,  que  par  l'exactitude  de  ses 
recherches  et  l'impartialité  de  ses  ju- 
gements ,  après  avoir  balancé  toutes 
les  opinions  ,  et  discuté  le  mérite  de 
tous  les  historiens  ,  se  prononce  en 
ces  termes  :  «  Il  nous  reste  les  témoi- 
»  gnagcs  les  plus  satisfaisants  sur  la 
»  pureté  de  mœurs  qui  distingua  ce 
»  pape  ,  tant  dans  sa  première  jeu- 
»  nesse ,  que  lorsqu'il  parvint  au 
»  souverain  pontificat  ;  et  l'exemple 
i>  de  chasteté  et  de  décence  ,  qu'il  a 
»  donné,  est  d'autant  plus  remar- 
»  quable  qu'il  était  plus  rare  dans  le 
»  siècle  où  il  a  vécu.  Mais  en  reje- 
»  tant  des  accusations  scandaleuses 
»  et  sans  fondement ,  on  doit  con- 
d  venir  que  les  occupations  aux- 
»  quelles  se  livrait  Léon  X ,  et  les 
»  amusements  qu'il  prenait,  n'étaient 
»  pas  toujours  conformes  à  sa  haute 
»  dignité.  »  Ainsi  s'exprime  W.  Res- 
coë,  dont  la  sagesse  et  la  bonne  foi 
forment  une  autorité  imposante. 
La  juste  mesure  qu'il  a  constam- 
ment observée  entre  les  excès  de 
la  louange  et  du  blâme,  ne  se  trouve 
jamais  que  dans  un  historien  pas- 
sionné pour  la  vérité.  C'est  en  exa- 
minant ainsi  Léon  X ,  qu'on  doit  le 
juger  sous  tous  les  rapports  de  sa 
conduite  extérieure  et  secrète.  Sa 
politique  fut  habile ,  mais  remplie 
d'artifice.  En  animant  la  discorde 
entre  les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche ,  il  tenta  de  les  chasser  toutes 
deux  de  l'Italie.  Son  but  apparent 
était  l'affranchissement  de  son  pays; 
son  motif  réel  fut  l'élévation  de 
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sa  famille.  Son  gouvernement  était 
ferme ,  et  sa  justice  fut  sévère.  Mais 
ses  ennemis  étaient  ceux  de  l'état.  Il 
pardonna  aux  premiers ,  qui  conspi- 
rèrent contre  lui  ;  et  tous  les  autres , 
excepté  l'exécrable  Baglioni ,  furent 
punis  par  des  voies  légitimes.  Pres- 
que tous  les  actes  de  son  pontificat 
ont  trouvé  beaucoup  de  détracteurs 
et  très-peu  d'apologistes.  Quant  au 
concordat ,  il  était  nécessaire  ;  il  a  ' 
été  jugé  par  trois  cents  ans  d'exécu- 
tion. Mais  la  publication  intempes- 
tive des  indulgences  fut  une  faute 
capitale  :  leur  destination  était  in- 
certaine; leur  distribution  fut  en- 
core plus  répréhensible ,  et  les  abus 
qu'il  y  laissa  introduire  portèrent 
un  préjudice  irréparable  à  la  puis- 
sance des  clés.  C'est  un  problème 
de  savoir  s'il  mit  trop  de  modéra- 
tion ou  trop  de  sévérité  dans  sa  con- 
duite avec  Luther.  Les  prolestants 
et  les  catholiques  l'ont  accusé  tour  à 
tour  en  sens  contraire.  William  Ros- 
coë  en  conclut  que  ces  contradictions 
elles-mêmes  le  justifient.  11  est  cer- 
tain du  moins  que  ses  successeurs  ne 
furent  pas  plus  heureux.  (  Voyez 
Luther.  )  La  protection  des  lettres , 
la  faveur  qu'il  accorda  aux  progrès 
des  connaissances  humaines ,  lui  ont 
acquis  mie  gloire  plus  éclatante  et 
moins  contestée.  Léon  X  eut  pour 
successeur  Adrien  VI.  D-s. 

LÉON  XI  (  Alexandre -Octa- 
vien  ) ,  cardinal  de  Florence ,  de  la 
maison  de  Médicis,  employé  par 
Clément  VIII ,  son  prédécesseur , 
dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes ,  estimé  des  puissances  par  la 
conduite  pleine  de  sagesse  qu'il  avait 
tenue  pendant  sa  légation  en  France , 
parla  protection  que  les  savants  trou- 
vaient auprès  de  lui ,  par  sa  droiture, 
sa  modération,  son  éloignementpour 
le  ncpoUsme;  fut  élevé  sur  le  saint  - 
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siège  le  1er.  avril  i6o5.Son  élévation  précédemment  obtenu  des  succès 

ne  changea  pas  ses  mœurs;  elle  com-  éclatants  contre  les  barbares,  et 

mençait  à  donner  un  plus  grand  éclat  rendu  la  paix  à  l'empire  d'Orient, 

àses  vertus  et  à  ses  heureuses  qualités,  Il  voulait  aussi  mettre  un  terme  aux 

lorsqu'il  fut  enlevé  de  ce  monde,  le  malheurs  de  l'empire  d'Occident , 

du  même  mois ,  universellement  déchiré  par  l'ambition  et  les  fureurs 

regretté.  On  trouve  son  éloge  dans  de  Ricimer  ,  dévasté  par  Genseric  , 

le  tome  m  (p.  3'io  )  des  Elogj  degii  et  gouverné  par  des  fantômes  d'em- 

uomini  illustri  Toscani.  Paul  V  lui  Pereurs.  Genseric  brava  les  menaces 

succéda.                       T  -  d.  ûc  Léon  ,  auquel  il  renvoya  cepen- 

LÉON  ou  GRÉGOIRE,  anti-pape,  dant  l'impératrice  Eudoxie ,  veuve 

(  Voyez  Benoit  VIII  ).  de  Valentinicn  ,  et  sa  fille  Placidie , 

LEON  Ier.  ,  empereur  d'Orient ,  qu'il  retenait  captives  depuis  sept 
dit  le  Grand, naquit  en  Thrace,  d'une  ans-  (  V oyez  Eudoxie.  )  Léon,  dont 
famille  obscure ,  et  dut  son  avance-  les  armées  venaient  de  repousser  les 
ment  dans  les  grades  militaires  de  Huns  et  de  tuer  un  des  fils  d'Attila, 
l'armée  romaine  ,  à  la  faveur  toute  nommé  Dengizic  ,  réunit  toutes  ses 
puissante  du  général  Àspar  et  de  son  troupes  et  les  envoya  en  Afrique ,  sous 
fils  Ardaburius.  (  Voyez  Aspar.  )  lf  conduite  de  son  beau-frère  Basi- 
Léon  commandait  un  corps  de  trou-  lisque  :  Genseric  crut  sa  perte  a$- 
pes  campé  à  Selymbria,  lorsque  ses  surée.  L'iuexpérience  ,  ou  ,  suivant 
ambitieux  protecteurs  le  firent  mon-  Procopc  ,  la  trahison  de  Basiliscrue 
ter  sur  le  trône ,  vacant  par  la  mort  uu  donna  le  temps  de  reprendre 
du  vertueux  Marcien  :  le  sénat  ton-  courage  (  V oyez  Genseric  )  ;  et  les 
urina  ce  choix;  et  Léon  fut  reconnu  Romains,  après  avoir  perdu  la  moi- 
empereur  à  la  tête  des  troupes  ,  le  n  tié  de  leur  flotte  et  de  leur  armée  , 
février  457  ,  et  couronné  par  Ana-  retournèrenthonteusement  en  Orient, 
tole,  patriarche  de  Gonstantinople  ;  On  soupçonna  Aspar  et  son  fils  d'avoir 
on  croit  que  ce  fut  le  premier  exem-  contribué  par  leurs  intrigues  à  ces 
pie  de  cette  sanction  sacrée  donnée  revers.  Léon, fatigué  de  leur  audace, 
à  l'élévation  d'un  souverain.  Aspar  résolut  enfin  d'y  mettre  un  terme  : 
s'aperçut  bientôt  que  Léon  ne  por-  ^is  enrayé  de  leur  puissance  ,  il 
terait  pas  long-temps  le  joug  qu'il  ^eur  tendit  des  pièges  peu  dignes 
avait  voulu  lui  imposer  :  les  Euty-  d'un  souverain  :  il  flatta  d'abord 
chiens  ayant  excité  une  sédition  dans  Aspar  de  l'espoir  d'unir  son  fils  Pa- 
Alcxandrie,  massacré  J.  Protère  leur  tricole  à  la  princesse  Ariadnc ,  fille  de 
évêque  légitime  ,  et  mis  à  sa  place  l'empereur.  Cette  nouvelle ,  semée  à 
Timothée  Elure  ,  Léon  renouvela  dessein,  excita  l'indignation  du  peu- 
toutes  les  dispositions  prises  par  l'em  pie ,  qui  haïssait  la  famille  d' Aspar , 
pereur  Marcien  contre  ces  hérétiques,  à  cause  de  son  arianisme  :  une  sé- 
Gependant  Aspar  se  déclara  en  fa-  dilion  força  Aspar  et  ses  fils  à  cher- 
veur  d'Elure ,  et  parvint  à  le  main-  cher  un  asile  dans  l'église  de  Ste.- 
tenir  dans  son  épiscopat  jusqu'en  Euphémie.  Les  serments  et  les  invi- 
46o,  où,  malgré  les  instances  de  tations  pressantes  de  Léon  les  en 
l'impérieux  général ,  Léon  chassa  et  firent  sortir  pour  se  rendre  au  palais, 
exila  Elure,  et  fit  nommer  à  sa  place  où  Aspar  et  Ardaburius  eurent,  à  Pins- 
uu  évéqua  orthodoxe.  Léon  avait  tant,  la  tete  tranchée.  Vu  Isaurien, 
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nommé  Trascalséc ,  chargé  de  cette 
exécution,  épousa,  pour  recompense, 
la  princesse  Ariadne  ,  promise  d'a- 
bord à  Patricole:  ce  fut  lui  qui  régna 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Zenon. 
(  V oyez  ÀRtADiïE  et  Zenon.  )  Les 
ariens  ,  furieux  de  la  mort  de  leur 
prolecteur  ,  excitèrent  Ricimer  à 
troubler  de  nouveau  l'empire  d'Oc- 
cident ,  et  engagèrent  les  Goths  à 
attaquer  Gonstantinople  même.  Les 
environs  de  la  ville  impériale  furent 
dévastés  pendant  deux  ans  ,  avant 
<|ue  Léon  pût  repousser  les  barbares 
et  conclure  la  paix  avec  eux.  Il  mou- 
rut, en  474  »  au  m°is  de  janvier  , 
laissant  l'empire  au  jeune  Léon ,  fils 
d'Ariadne  et  de  Zéuon  ,  que  l'em- 
pereur mourant  essaya  vainement 
de  faire  reconnaître  pour  son  succes- 
seur. I  ,'on  a  conservé  la  réputation 
d'un  prince  actif ,  éclairé  ,  vigilant 
et  sage ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
rendre  a  l'empire  son  éclat  et  sa 
force;  il  promulgua  des  lois  sages  , 
éleva  des  monuments,  donna  l'exem- 
ple de  la  modération  et  de  l'écono- 
mie :  mais  ce  n'est  point  assez  pour 
justifier  le  titre  de  grand  que  la  va- 
nité des  Grecs  lui  donna.  Il  parait 
qu'il  ne  fut  pas  exempt  d'avarice  ; 
enfin ,  on  peut  lui  reprocher  la  fai- 
blesse qu'il  eut  de  souffrir  l'ambition 
d'As  par  et  de  Basil  isque  ,  auxquels 
on  doit  imputer  tous  les  malheurs 
qu'éprouva  l'empire  pendant  le  règne 
de  Léon.  Des  fléaux  terribles  en  si- 
gnalèrent aussi  diverses  époques  :  en 
458  ,  la  ville  d'Antioche  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre; 
en  4^5  ,  Constantinople  fut  près- 
qu'entièrement  dévorée  par  les  flam- 
mes ;  en  469  ,  des  pluies  excessives 
et  des  torrents  causèrent  de  grands 
ravages  ;  en  t\*]i ,  une  terrible  érup- 
tion du  Vésuve  ,  s'il  en  faut  croire 
les  historiens ,  couvrit  Constanlina- 
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pie  de  cendres ,  et  plongea  cette  ville 
dans  l'obscurité  et  dans  l'effroi  :  ce 
fait,  attesté  par  de  nombreux  témoi- 
gnages ,  paraîtra  toujours  peu  vrai- 
semblable. Léon  eut  pour  femme 
Vcrine ,  qui  ne  parut  livrée  ,  pendant 
le  règne  de  ce  prince  ,  qu'aux  vertus 
pieuses  et  modestes  de  son  sexe  , 
mais  à  qui  l'ambition  et  des  passions 
violentes  firent  jouer  dans  la  suite 
un  rôle  moins  honorable.  (  Voyez 
Veiune.  )  Elle  n'eut  de  Léon  que 
deux  filles  ,  Ariadne  dont  il  a  été 
parlé ,  et  Léoncie ,  mariée  à  Marcien 
fils  d'Anthemius.  On  a  des  médailles 
en  or  du  règne  de  Léon.  L-s-e. 

LÉON  II ,  empereur  d'Orient , 
petit-fils  de  Léon  Ie'.  ,  et  fds  de 
Zenon  et  d'Ariadne ,  fut  déclaré  au- 
guste au  moment  de  la  mort  de  son 
grand-père  :  il  avait  à  peine  quatre 
ans  ;  mais  ce  choix  fut  agréable  au 
peuple ,  qui  détestait  Zénon  à  cause 
de  son  arianistnc  et  de  son  origine 
samienne.  Cependant  Verine,  veuve 
du  dernier  empereur  ,  et  sa  fille 
Ariadne ,  femme  de  Zénon  ,  ne  né- 
gligèrent ni  intrigues  ,  ni  séductions 
pour  ramener  les  esprits  en  faveur 
de  Zenon,  qu'elles  voulaient  associer 
à  l'eu:  pire.  Quand  elles  crurent  avoir 
api.  ni  les  plus  grandes  difficultés  y 
Ariadne  conduisit  le  jeune  Léon  à 
l'hippodrome  et  le  plaça  sur  un  trône 
élevé.  Cet  enfant,  faible  jouet  des* 
volontés  de  deux  femmes  ambitieuses, 
appela  Zénon  près  de  lui,  et,  lui  met- 
tant sa  couronne  sur  la  tête ,  le  dé- 
clara son  collègue  et  le  nomma  au- 
guste. Léon  ne  vécut  pas  long-temps 
après  ;  et  l'on  soupçonna  Zénon  d'a- 
voir hâté,  par  le  poison  ,  la  fin  de 
son  propre  fils  ,  dont  le  règne  ne 
dura  que  dix  mois.  L-s-e. 

LÉON  III ,  l'Isauiuen  ,  empe- 
reur d'Orient ,  naquit  en  Isaurie  r 
dans  l'état  le  plus  obscur  j  il  por- 
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tait  le  nom  de  Conon ,  et  faisait  un 
petit  trafic  de  bestiaux  ,  lorsque  des 
juifs,  poursuivis  pour  des  escroque- 
ries et  des  impostures ,  le  rencon- 
trèrent et  lui  prédirent  une  fortune 
éclatante  ,  s'il  changeait  de  nom  ,  et 
s'il  prenait  le  parti  des  armes  ;  ils 
lui  demandèrent  ensuite  de  leur  pro- 
mettre ,  par  serment ,  une  faveur 
qu'ils  se  réservaient  de  réclamer  plus 
tard.  La  fortune  voulut ,  pour  le 
malheur  de  l'Empire  ,  que  Léon  pût 
un  jour  accomplir  cet  engagement. 
Il  servit  comme  simple  soldat  dans 
l'armée  de  Juslinien  II;  son  zèle  et 
quelques  services  le  firent  remar- 
quer de  l'empereur ,  qui  l'admit  dans 
ses  gardes,  et  l'éleva  rapidement  aux 
plus  hauts  grades.  Juslinien  ,  ayant 
conçu  quelque  crainte  de  son  am- 
bition ,  le  chargea  d'une  expédition 
difficile  contre  les  peuples  du  Cau- 
case. Léon ,  après  y  avoir  signalé 
sa  bravoure  et  son  adresse,  revint  à 
Constantinople,  sous  le  règne  d'A- 
nastase,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement des  troupes  d'Asie.  A  la  nou- 
velle de  la  déposition  d'Anaslase ,  il 
refusa  de  reconnaître  Théodose  III 
que  la  flotte  révoltée  venait  de  pro- 
clamer empereur.  Les  Sarrasins,  qui 
dévastaient  l'empire,  excitèrent  Léon 
à  prendre  le  sceptre,  en  lui  promet- 
tant de  l'aider  de  toutes  leurs  for- 
ces. Il  eut  besoin  d'adresse  et  de  pru- 
dence pour  maintenir  ces  dangereux 
amis.  Obligé  de  les  tromper  et  de  les 
intimider  alternativement,  il  trouva 
enfin  le  moment  de  marcher  vers 
Constantinople  ,  où  Thcodosc  lui 
céda  le  sceptre  presque  sans  coup 
férir.  Léon  fut  couronné  le  iï5  mars 
7 1 7»  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  : 
cependant  les  Sarrasins  ,  qu'il  avait 
amusés  par  de  fausses  promesses  , 
vinrent  assiéger  Constantinople  par 
terre  et  par  mer.  Dans  ce  danger 
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extrême ,  Léon  redoubla  de  vigueur 
et  de  courage.  Un  ouragan  ayant 
rompu  un  instant  les  lignes  des  vais- 
seaux assiégeants,  l'empereur  prit 
aussitôt  quelques  brûlots  ;  monté 
sur  un  léger  bâtiment ,  il  les  con- 
duisit au  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie, en  détruisit  une  partie  et  força 
l'autre  à  la  retraite.  Il  soutint ,  avec 
le  même  courage,  les  attaques  diri- 
gées sur  la  terre-ferme,  jusqu'à  ce 
qu'un  hiver  rigoureux  réduisît  les 
Sarrasins  à  l'inaction  et  leur  enlevât 
leurs  chevaux  et  leurs  bêtes  desomme. 
Au  printemps  ,  Léon  parvint  à  dé- 
truire deux  flottes  nouvelles  qui  ve- 
naient ravitailler  les  assiégeants;  et 
le  soin  de  défendre  sa  capitale  ne 
l'empêcha  pas  d'envoyer ,  en  Sicile, 
réprimer  les  entreprises  du  gouver- 
neur Sergius  :  celui-ci  regardant  l'em- 
pire comme  perdu  ,  avait  voulu  éri- 
ger un  royaume  dans  celte  province, 
et  venait  de  faire  couronner ,  sous 
le  nom  de  Tibère ,  un  de  ses  lieute- 
nants nommé  Basile  ,  qui  paya  de 
sa  tête ,  sa  révolte  ambitieuse.  Les 
Sarrasins ,  s'étant  obstinés  à  conti- 
nuer le  siège  de  Constantinople,  eu- 
rent tellement  à  souffrir  de  l'activité 
de  Léon ,  qu'ils  furent  enfin  obligés 
de  songer  à  la  retraite.  Elle  leur  fut 
encore  plus  funeste  et  les  restes  de 
leur  arméey  furent  anéantis.  La  joie 
des  Romains  parut  au  comble;  elle 
augmenta  encore  par  la  naissance 
d'un  fils  de  Léon.  Ce  prince,  destiné 
à  être  un  jour  la  honte  du  trône  et 
le  fléau  de  l'empire ,  fut  nommé 
Constantin  Copronyme.  En  719, 
une  tentative  que  fit  Anastase  pour 
remonter  sur  le  trône  ,  échoua  par 
l'activité  de  Léon  ,  qui  se  fit  livrer 
son  compétiteur  et  lui  fit  trancher 
la  tête  :  il  soutint  également ,  avec 
des  succès  divers ,  eu  Sicile ,  en  Ita- 
lie et  en  Sardaigne ,  les  attaques 
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répétées  des  Sarrasins.  Tant  d'efforts 
glorieux  et  de  services  rendus  à  l'em- 
pire auraient  placé  Léon  au  rang 
des  plus  grands  princes ,  si  la  pas- 
sion des  querelles  théologiques,  trop 
commune  dans  ces  siècles  d'igno- 
rance, n'était  venue  l'agiter  d'une  cou- 
pable frénésie  et  plonger  l'empire 
dans  une  longue  et  déplorable  crise. 
Des  zélateurs  indiscrets  avaient ,  de- 
puis quelques  années,  déclamé  con- 
tre le  culte  rendu  aux  saintes  ima- 
ges ;  cette  opinion  ,  qui  n'avait  d'a- 
bord trouvé  d'appui  que  chez  les 
Sarrasins ,  fut  inculquée  à  Léon,  par 
un  Syrien  renégat,  et  par  un  évêque 
phrygien  plongé  dans  la  débauche 
et  dans  l'ignorance.  Les  historiens 
rapportent  aussi  que  les  deux  juifs 
qui  avaient,  en  Isaurie,  promisl'em- 
pire  à  ce,  prince ,  vinrent  le  sommer 
d'accomplir  le  serment  qu'il  leur 
avait  fait,  et  lui  demandèrent  l'abo- 
lition des  images.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Léon  suivit  ces  funestes  conseils ,  avec 
zèle  et  bientôt  avec  fureur.  Le  pape 
Grégoire  II,  Germain  patriarche 
de  Constantinople,  et  Jean  Damas- 
cène  ,  la  lumière  de  l'Orient ,  combat- 
tirent en  vain  les  erreurs  et  la  cruauté 
de  l'empereur.  11  envoya  des  assas- 
sins pour  trancher  les  jours  du  pon- 
tife; mais ,  arrivés  à  Rome ,  ils  furent 
découverts  et  punis.  Jean  Damascène, 
persécuté  cruellement  ,  se  réfugia 
dans  le  monastère  de  Saint-Sabas  , 
en  Palestine  ;  les  habitants  de  l'Ar- 
chipel ,  alarmés  pour  leur  foi ,  se 
révoltèrent ,  et  menacèrent  Coustan- 
tinoplc.  Le  feu  grégeois  rendit  cette 
attaque  inutile ,  et  Léon  montra  quel- 
que clémence  envers  des  sujets  dont 
son  imprudence  avait  causé  la  ré- 
bellion. Mais  en  vain  le  trouble  crois- 
sait dans  l'Empire  ;  en  vain  les  Sar- 
rasins, témoins  de  ces  discordes, 
cherchaient  à  en  profiter ,  et  avaient 
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tenté  de  surprendre  Nicéc;  l'empe- 
reur ,  irrité  par  les  obstacles ,  agi- 
tait encore  l'Italie ,  et  renouvelait 
ses  entreprises  contre  la  vie  du  pape. 
Ce  saint  pontife  fit  de  vains  efforts 
pour  contenir  l'indignation  des  Ita- 
liens ;  elle  éclata  enfin  :  l'ambitieux 
Luitprand,  roi  des  Lombards,  crut 
devoir  en  profiter  pour  s'emparer  de 
Rome ,  et  de  I'exarcat  de  Ravenne; 
des  troubles  sanglants  et  prolongés 
furent  sur  le  point  d'enlever  à  Léon 
ses  dernières  possessions  en  Italie  : 
l'adresse  et  la  fermeté  généreuse  du 
pape  les  lui  conservèrent.  Cependant 
le  patriarche  Germain  venait  d'être 
déposé,  à  Constantinople,  et  rem- 
placé par  le  diacre  Anastase.  (  Fqyez 
Anastase.  )  Des  savants ,  chargés 
du  soin  de  la  bibliothèque  publique , 
et  des  manuscrits  qu'on  y  rassem- 
blait ,  luttaient  encore  contre  l'hé- 
résie de  l'empereur  ;  sa  barbare 
ignorance ,  désespérant  de  les  con- 
vaincre ,  lui  suggéra  l'affreuse  idée 
de  les  faire  brûler  avec  le  précieux 
dépôt  dont  ils  avaient  la  garde  : 
cette  atrocité  révolta  tout  l'empire  ; 
une  émeute  eut  lieu  dans  Constan- 
tinople :  alors  rien  n'arrêta  plus  la 
férocité  de  Léon  ;  et  la  persécution 
qu'il  ordonna  ,  surpassa  ,  par  la 
rage  du  persécuteur ,  par  la  barba- 
rie ,  le  nombre  et  la  diversité  des 
supplices ,  toutes  celles  qui  avaient 
affligé  l'Église  et  l'Empire.  Le  pape 
Grégoire  III  ,  successeur  de  Gré- 
goire II ,  fit  de  nouvelles  tentatives 
auprès  de  Léon  pour  le  ramener  à 
la  raison ,  et  assembla  à  Rome  un 
concile ,  qui  consacra  de  nouveau  le 
culte  des  images;  l'empereur  ré- 
pondit à  ces  saintes  remontrances 
par  de  nouveaux  attentats  et  par  des 
entreprises  contre  l'Italie ,  qui  tour- 
nèrent à  sa  confusion.  Il  fut  plus 
heureux  contre  les  Sarrasins  que  les 
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troubles  de  l'empire  avaient  engages 
de  nouveau  à  y  pénétrer.  A  peine  ces 
dangereux  ennemis  se  furent-ils  reti- 
rés en  Syrie ,  qu'un  affreux  tremble- 
ment de  terre,  dont  lès  secousses  durè- 
rent presque  continuellement  pen- 
dant toute  Tannée  74°;  porta  la  ruine 
et  la  désolation  depuis  Constantino- 
ple  jusqu'au  fond  de  l'Egypte.  Enfin , 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans , 
dont  il  avait ,  par  ses  excès ,  terni  la 
gloire  première,  Léon  mourut  en 
74 1  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  des 
Saints- Apôtres.  Il  laissa ,  de  l'impé- 
ratrice Marie,  dont  on  ne  sait  que 
le  nom ,  un  fils ,  Constantin  Copro- 
nyme  qui  lui  succéda,  et  une  fille 
mariée  à  Artabasde.  On  a  des  mé- 
dailles en  or  de  Léon  III;  elles  at- 
testent l'anéantissement  total  des  arts 
du  dessin.  L-s-e. 

LEON IV  (  Chazare  ),  empereur 
d'Orient ,  fils  de  Constantin  Copro- 
nyme,  naquit  à  Constanlinople ,  le 
!*5  janvier  75 1  ,  monta  sur  le  trône 
en  775 ,  et  mourut  en  780 ,  après 
un  règne  qui  ne  présente ,  en  évé- 
nements remarquables,  que  l'asso- 
ciation à  l'empire, de  Constantin  Por- 
phyrogenète  ,  .fils  de  Léon  ,  alors 
âgé  de  cinq  ans;  une  conjuration  du 
césar  Nicéphore,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  fut  découverte,  et  qui  se 
termina  par  la  punition  et  l'exil  de 
Nicéphore  et  des  autres  conjurés; 
l'arrivée  à  Constanlinople  d'un  roi 
des  Bulgares,  Teléric ,  qui ,  intimidé 
par  la  haine  de  ses  sujets  ,  se  réfu- 
gia près  de  Léon,  se  fit  baptiser ,  et 
s'unit  à  la  famille  impériale  ;  et  en- 
fin quelques  opérations  militaires 
peu  importantes  contre  les  Sarrasins 
qui  furent  défaits,  à  plusieurs  repri- 
ses, dans  l'Asie  Mineure.  Léon  avait 
montré  quelques  talents  au  commen- 
cement de  son  règne.  Sa  générosité 
et  sa  douceur  réparèrent  d  abord  les 
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maux  qu'avaient  causés  l'avarice  et 
la  cruauté  de  Copronyme;  mais  bien- 
tôt l'esprit  fanatique  qui  dominait 
son  siècle,  s'empara  de  lui  :  il  adopta 
avec  fureur  l'iconoclastie;  et  les  pre- 
miers accès  de  sa  colère  furent  di- 
rigés contre  Irène  ,  sa  femme,  qu'il 
éloigna  de  lui ,  pour  avoir  conservé 
des  images  saintes.  Il  persécuta 
cruellement  ceux  qui  partageaient 
les  sentiments  de  cette  princesse; 
mais  une  maladie  pestilentielle ,  que 
quelques  écrivains  ont  présentée 
comme  une  punition  céleste ,  vint 
mettre  un  terme  à  une  intolérance 
qui  paraissait  devoir  égaler  les  ex- 
cès des  prédécesseurs  de  Léon.  Cons- 
tantin VI  lui  succéda ,  sous  la  tutelle 
de  la  célèbre  et  cruelle  Irène. 

L-S-E. 

LÉON  V,  l'Arménien ,  empereur 
d'Orient ,  était  fils  d'un  Arménien 
nommé  Bardas,  et  commandait  un 
corps  d'armée,  sous  le  règne  de 
Nicéphore,  lorsqu'il  fut  accusé  de 
trahison,  battu  de  verges,  exilé  et 
forcé  de  prendre  l'habit  monastique. 
Michel  Rangabé ,  en  montant  sur  le 
trône,  prononça  la  grâce  de  Léon,  et 
lui  rendit  ses  honneurs  et  le  comman- 
ment  des  années.  Léon  tira  parti 
de  cette  faveur  pour  emplover  des 
intrigants  obscurs  qui ,  par  des  pré- 
dictions et  des  bruits  ridicules ,  dis- 
posaient le  peuple  à  le  voir  monter 
sur  le  trône.  Cependant,  en  812,  il 
aida  Michel  à  réprimer  les  icono- 
clastes qui  causaient  du  trouble  dans 
Constanlinople ,  et  battit  une  armée 
de  Sarrasins ,  qui  ravageaient  l'Asie. 
Mais  il  profita  de  l'ascendant  que 
ces  succès  lui  donnèrent  sur  l'esprit 
des  soldats ,  pour  décrier  l'empereur 
et  le  rendre  méprisable  à  leurs  yeux  ; 
et  lorsqu'en  01 3,  Michel  marcha 
contre  les  Bulgares  qui  venaient  d'i- 
nonder la  Thrace  et  la  Macédoine. 
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Léon  fit  échouer  ses  plans ,  et  le  con- 
tra i«nit  à  livrer  la  bataille  d'Adria- 
nople,  ou  Michel  fut  battu  par  une 
trahison,  dont  Léon  est  encore  ac- 
cusé par  plusieurs  historiens.  Chargé 
de  recueillir  dans  Adrianople,  les 
débris  de  l'armée  que  Michel  venait 
d'abandonner,  Léon  acheva  de  la 
corrompre  par  ses  menées  séditieu- 
ses :  les  soldats  révoltés  lui  offrirent 
la  couronne  qu'il  feignit-  d'abord  de 
refuser;  mais  bientôt,  cédant  aux 
instances  des  rebelles ,  il  marcha  à 
leur  tête,  vers  Constantinople.  Mi- 
chel ,  sans  essayer  la  moindre  résis- 
tance, lui  fit  remettre  les  ornements 
impériaux,  et  se  retira  dans  une 
église.  Léon  fit  son  entrée  dans  la 
capitale ,  et  fut  couronné  le  1 1  juil- 
let 8i3,  par  le  patriarche  Nicé- 
phore  ,  dans  Sainte  -  Sophie.  Il 
relégua  Michel  Ilangabé,  et  sa  fa- 
mille y  dans  des  monastères  ,  et 
récompensa  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  son  élévation,  entre  au- 
tres ,  Michel  le  Bègue ,  qu'il  nomma 
patrice.  Cependant  les  Bulgares  , 
vainqueurs  à  Adrianople ,  s'avancè- 
rent jusqu'aux  portes  de  Constanti- 
nople. Léon  feignit  de  traiter  avec 
eux,  et  chercha  à  faire  assassiner 
Crem  ou  Crumnus,  leur  roi,  qui,  ou- 
tré de  cette  perfidie ,  et  percé  de  plu- 
sieurs coups ,  dont  aucun  ne  se  trouva 
mortel,  se  vengea  en  commettant 
d'horribles  ravages  dans  les  provin- 
ces voisines,  dévasta  Adrianople, 
forcée  de  se  rendre  par  le  défaut 
de  vivres  ,  et  emmena  ses  habi- 
tants en  esclavage.  Léon ,  pour  s'af- 
fermir sur  le  trône ,  fit  couronner  son 
fils ,  et  rechercha  l'alliance  des  Fran- 
çais, gouvernés  alors  par  Louis  le 
Débonnaire.  En  8 1 4>  Crumnus  et  ses 
Bulgares  menacèrent  de  nouveau 
Constantinople;  mais  le  roi  barbare 
mourut  avant  d'avoir  pu  l'attaquer. 
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Léon,profitant  de  cette  circonstance, 
marcha  contre  ces  ennemis  dange- 
reux ,  les  vainquit  auprès  doMesem- 
brie,  et,  Tannée  suivante,  les  défit  si 
complètement ,  qu'il  les  contraignit  à 
la  paix,  après  avoir  mis  leur  pays  à 
feu  et  à  sang.  Léon ,  ivre  d'orgueil , 
et  entouré  de  devins  et  de  fourbes, 
voulut  aussi  dompter  les  consciences , 
et  soumettre  la  religion  à  ses  fou- 
gueux caprices  :  il  réveilla  l'hérésie 
orageuse  des  iconoclastes ,  et  tenta 
d'abord  inutilement  de  vaincre ,  par 
l'appareil  de  sa  puissance,  la  résis- 
tance que  lui  opposaient  le  patriar- 
che Nicéphore  et  les  évêques  réu- 
nis dans  un  concile  que  Léon  avait 
convoqué.  Nicéphore  fut  condamné 
à  l'exil  ;  une  maladie  dangereuse  vint 
le  soustraire  momentanément  à  cette 
punition  :  à  peine  guéri ,  il  allait  être 
enlevé  par  l'ordre  de  Léon,  lorsque 
le  peuple  se  souleva ,  et  prit  sa  dé- 
fense. Léon ,  effrayé ,  désavoua  d'a- 
bord la  violence  exercée  contre  Ni- 
céphore ;  mais ,  dès  la  nuit  même ,  il 
le  fit  enlever  sans  bruit,  et  reléguer 
dans  un  couvent,  sur  les  rives  du 
Bosphore.  Il  nomma  ensuite ,  pour 
patriarche ,  un  officier  de  sa  garde , 
iconoclaste  décidé,  qui  recul  la  ton- 
sure, et  fut  sacré  peu  de  jours  après. 
Un  nouveau  concile ,  composé  d'ico- 
noclastes ,  condamna  tous  les  prélats 
orthodoxes ,  et  ouvrit  la  persécution 
que  Léon  étendit  sur  tous  ceux  qui  re- 
fusèrent de  se  soumettre  à  ses  capri- 
ces fanatiques.  Cette  rigueur  que  Léon 
déploya  contre  les  orthodoxes ,  il 
l'exerça  avec  plus  de  raison  dans 
l'administration  de  ses  états ,  et  dans 
l'exécution  des  lois  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port, il  mérita  de  justes  éloges.  Mi- 
chel le  Bègue,  le  même  qui  avait 
contribué  à  son  élévation ,  fut  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes,  et  surtout 
d'aspirer  à  l'empire.  Léon  avait  fer- 


Digitized  by  Googl 


LEO 

mé  les  yeux  sur  ses  premiers  de- 
sordres* mais  enfin  il  le  fit  juger  pu- 
bliquement. Les  preuves  de  la  perfi- 
die de  Michel  ne  furent  pas  équivo- 
ques :  condamné  à  être  brûlé  vif,  il 
obtient  un  délai  de  quelques  jours , 
en  profite  pour  faire  craindre  à  plu- 
sieurs de  ses  amis  de  partager  son 
sort,  et  pour  les  engager  à  se  défaire 
de  Léon.  Les  conjurés  se  déguisent 
en  prêtres  et  en  clercs ,  et  se  rendent 
au  point  du  jour  à  la  chapelle  du 
palais ,  où  Léon  assistait  habituelle- 
ment aux  matines  :  il  entonnait  lui- 
même  les  psaumes,  lorsque  les  as- 
sassins se  précipitent  sur  lui.  Réfu- 
gié sous  l'autel,  il  s'y  défend  quel- 
que temps  avec  fureur,  au  moyen  du 
bâton  de  la  croix;  mais  enfin,  il  ex- 
pire percé  de  coups.  En  apprenant 
sa  mort,  le  patriarche  Nicéphore 
porta  ce  jugement ,  dont  l'histoire 
a  confirmé  la  justesse  :  «  La  religion, 
»  dit-il,  est  délivrée  d'un  grand  en- 
»  nemi;  mais  l'état  perd  un  prince 
»  utile.  »  Les  restes  de  Léon  furent 
coupés  en  morceaux ,  et  transportés 
dans  une  barque  avec  sa  famille,  daus 
l'île  de  Proie.  Sa  mort  arriva  en  8'Jio. 
Michel  le  Bègue,  son  assassin,  lui 
succéda.  L-s-e. 

LÉON  VI  ,  dit  le  Philosophe, 
empereur  d'Orient ,  était  fils  d'Eu- 
doxie ,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien. Les  dérèglements  de  cette  prin- 
cesse ont  laissé  quelques  doutes  sur 
la  légitimité  de  Léon ,  qui  fat  cepen- 
dant élevé  par  Basile  comme  son  fils 
et  son  successeur.  A  peine  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  le  jeune  prince  s'était  fait 
aimer  de  tout  l'empire;  mais  Sauta- 
bar  en,  favori  de  Basile,  homme  four- 
be et  dangereux ,  inquiet  du  mépris 
et  de  la  haine  que  Léon  lui  témoi- 
gnait ,  chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  ce  prince.  Il  fit  d'abord  tous 
«es  efforts  pour  gagner  sa  confiance; 
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et  essayant  ensuite  de  l'alarmer  sur 
les  dangers  que  Basile  pouvait  courir 
à  la  chasse ,  sa  passion  favoiite  ,  il 
engagea  Léon  à  suivre  son  père,  avec 
une  arme  cachée  sous  ses  habits. 
Le  jeune  prince  goûta  cet  avis ,  et 
mit  un  poignard  dans  une  de  ses 
bottes.  Le  perfide  Santabaren  sup- 
pose sur-le-champ  un  complot  con- 
tre Basile,  et  l'en  avertit  à  la  chasse 
même  ;  l'empereur  fait  arrêter  son 
fils ,  qu'on  trouve  muni  du  poignard. 
Le  prince  est  aussitôt  dépouillé  des 
signes  impériaux ,  et  jeté  dans  une 
prison ,  que  partagent  ses  plus  fidèle* 
serviteurs.  Santabaren  excitait  Ba^ 
sile  à  une  vengeance  plus  cruelle  : 
mais  les  larmes  de  tout  l'empire ,  et , 
disent  les  historiens ,  la  voix  d'un 
perroquet  accoutumé  à  répéter ,  Pau- 
vre Léon,  changèrent  les  disposi- 
tions du  monarque  ;  il  permit  à  son 
fils  de  se  justifier ,  lui  rendit  ses  hon- 
neurs ,  et  chassa  ses  ennemis.  Peu  de 
temps  après ,  la  mort  de  Basile  laissa 
Léon  maître  de  l'empire  ;  il  monta 
sur  le  trône  avec  son  frère  Alexan- 
dre ,  en  886  :  mais  ce  dernier ,  livré 
à  ses  plaisirs,  lui  abandonna  tout  le 
poids  de  l'autorité.  Peut  -  être  la 
mollesse  d'Alexandre  valut  -  elle  à 
Léon ,  par  une  comparaison  favora- 
ble ,  le  titre  de  Philosophe ,  que  sa 
vie  ne  justifie  nullement.  A  peine  cou- 
ronné ,  il  déposa  Photius ,  ce  célèbre 
et  dangereux  patriarche  (  F.  Pho- 
tius), qui  s'était  lié  secrètement  avec 
Santabaren  pour  le  perdre.  Santaba- 
ren fut  auss^  recherché ,  mis  en  juge- 
ment, fouetté  publiquement,  et  enfin 
exilé  aufpf  d  d'une  province ,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés.  Léon  fit  en- 
suite rendre  des  honneurs  funèbres 
aux  restes  de  Michel ,  assassiné  par 
Basile  ,  en  867.  (  Voyez  Basile  et 
Michel.  )  Les  premières t  années  de 
son  règne  furent  marquées  par  quel- 
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ques  guerres  peu  importantes  et  peu 
honorables  pour  les  armées  romai- 
nes :  les  Sarrasins  les  battirent  dans 
l'Asie  Mineure  ,  en  Italie  et  dans 
l'Archipel ,  et  les  Bulgares  dans  la 
Macédoine.  Léon ,  irrite'  de  cette  der- 
nière défaite ,  chercha  aux  Bulgares 
de  nouveaux  ennemis  chez  les  Hon- 
grois ,  qui  paraissent  dans  l'histoire 
pour  la  première  fois  sous  ce  nom. 
Ceux-ci  furent  d'abord  victorieux; 
mais  les  Bulgares  les  ayant  e'crase's 
à  leur  tour,  Léon  se  vit  réduit  à 
payer  inutilement  ses  alliés ,  et  à  flé- 
chir ses  ennemis  par  de  honteuses 
soumissions.  En  89 1 ,  il  recouvra  une 
partie  de  l'Italie  méridionale,  qu'il 
perdit  quatre  ans  après ,  par  suite 
de  la  mauvaise  et  tyrannique  admi- 
nistration des  gouverneurs  grecs  qu'il 
y  envoya.  Les  Bulgares  ,  cependant , 
envahissaient  de  nouveau  les  fron- 
tières ,  et  moissonnaient  les  armées 
romaines  ;  l'intérieur  du  palais  n'était 
pas  plus  tranquille  que  l'empire  ;  les 
intrigues  des  courtisans  et  les  mœurs 
déréglées  de  Léon  y  multipliaient  le 
trouble  et  les  complots.  En  vaiu  l'im- 
pératrice Théophane  donnait  -  elle 
l'exemple  des  vertus  et  de  la  piété  ; 
Zoé ,  fille  de  Stylien,  favori  de  l'em- 
pereur ,  gouvernait  ce  prince ,  qui 
faillit  être  tué  entre  ses  bras  ,  dans 
une  maison  de  campagne ,  où  il  pas- 
sait la  nuit  avec  elle.  Le  fils  et  les  pa- 
rents de  Stylien  furent  soupçonnés 
d'avoir  pris  part  à  éet  attentat.  Théo- 
phane  étant  morte  peu  de  temps 
après ,  Léon  épousa  Zoé ,  au  grand 
scandale  de  tout  l'empire:  elle  mou- 
rut au  bout  de  vingt  mob.  En  896  , 
l'empereur  se  remaria ,  pour  la  troi- 
sième fois  ,  à  une  jeune  phrygienne 
nommée  Eudocie,  qui  mourut  aussi 
avant  la  fin  de  l'année ,  en  accouchant 
de  son  premier  enfant.  Le  voluptueux 
Léon  s'attacha,  sur-le-champ  ,  à 
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une  nouvelle  Zoé ,  surnommée  Car- 
bonopsine ,  qui  devint  sa  maîtresse 
déclarée  :  le  jour  où  elle  s'établit  au 
palais  ,  un  assassin  attenta  aux  jours 
de  Léon ,  au  milieu  d'une  procession; 
l'empereur  fut  grièvement  Messe,  et 
le  coupable  brûle  vif.  En  904,  les  Sar- 
rasins prirent ,  et  saccagèrent  Thes- 
saloniquc  ,  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  l'empire,  et  dont  la  po- 
pulation fut  emmenée  en  esclavage. 
Tous  ces  désastres  étaient ,  en  grande 
partie ,  la  suite  des  intrigues  et  des 
perfidies  des  courtisans  et  des  géné- 
raux de  Léon.  Zoé  étant  accouchée 
d'un  (ils  qui  fut  nommé  Constantin 
Porpliyrogcucte ,  l'empereur  épousa 
la  mère  ,  et  la  couronna  ,  malgré  'es 
lois  canouiques  qui  défendaient  les 
quatrièmes  noces.  Cependant  le  pa- 
riarche  Nicolas  refusa  de  consacrer 
cette  union  ,  et  excommunia  le  clerc 
qui  l'avait  bénie.  Léon  fit  arrêter  et 
enfermer  le  patriarche ,  et  lui  donna 
un  successeur  plus  complaisant.  De 
nouvelles  intrigues  agitèrent  la  cour  , 
et  de  nouvelles  invasions  dévastèrent 
les  frontières.  Léon  ,  faible  contre 
tous  ses  ennemis ,  pardonna  souvent 
à  ceux  de  l'intérieur ,  et  ne  sut  pas 
combattre  ceux  du  dehors.  Enfin , 
après  un  règne  de  vingt -cinq  ans, 
sans  gloire  et  sans  tranquillité,  il 
mourut  d'une  dyssenterie  ,  en  91 1  , 
après  avoir  désigné  pour  ses  succes- 
seurs son  frère  Alexandre  et  son  fils 
Constantin  Prophyrogenète.  Il  était 
âge  de  quarante  -  six  ans  :  il  avait 
la  prétention  de  prédire  l'avenir, 
et  les  Grecs  superstitieux  lui  accor- 
daient cet  avantage.  Il  est  parvenu 
jusqu'à  nous  dix-sept  oracles  de  ce 
prétendu  prophète  :  ce  sont  des  phra- 
ses sans  suite  et  sans  raison,  en 
vers  iambiques  (1);  mais  Léon  a 
■  ■  ■  1  ■ 1  ■  »~ 

(1)  Ruigertiut  a  publié  le*  »ei*»  premiers 
uni  Torsion  iatiuc  LcuucUïiu»  y  ajout*  le  di«- 


Digitized  by  Google 


LEO 

Jaissé  des  ouvrages  plus  recomman- 
dables  et  plus  utiles.  Il  retoucha  et 
rédigea  dans  une  meilleure  forme , 
le  corps  de  droit  commencé  par 
Basile,  et  qui  prit  le  nom  de  Basi- 
liques (\  ).  H  publia  cent  treize  No- 
velles  et  des  épitomes  assez  bien 
rédiges.  L'ouvrage  de  Léon  le  plus  es- 
timé, est  sa  Tactique,  Leyde ,  16 1 3, 
in-4°.  trad.  en  français,  par  Maizeroy, 
Paris,  1771,2V.  in-8°.;  elle  renferme 
de  renseignements  curieux  sur  les 
usages  militaires  de  ce  temps.  Les  bi- 
bliothèquesde Florence  et  du  Vatican 
doivent  renfermer  encored'autres  ou- 
vrages militaires  de  Léon ,  eu  ma- 
nuscrit ,  et  des  discours  religieux 
et  moraux;  car  ce  prince  débauché 
aimait  assez  à  prêcher  les  vertus  qu'il 
ne  pratiquait  pas.  Il  avait  en  outre 
compose  un  cantique  sur  le  jugement 
dernier  ,  et  un  poème  sur  le  triste 
état  de  la  Grèce.  Ce  prince  avait  eu 
un  enfant  de  chacune  de  ses  trois 
premières  femmes  ,  mais  ils  mou- 
rurent tous  trois  en  bas  age  ;  il  laissa 
de  Zoé Garbonopsinc, Constantin  qui 
lui  succéda ,  et  Eudocic  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom.  L-s-e. 

LÉON  Ier. ,  quatrième  prince  de 
la  race  des  Rhoupcnians ,  qui  ré- 
gnaient sur  les  Arméniens  établis  en 
Cilicie,  était  fils  de  Constantin  Ier. , 
etsnccéda,en  1 i<a3,à  sonfrèreaîné, 
Thoros  ou  Théodore.  Avant  de  mon- 
ter sur  le  trône,  il  s'était  déjà  acquis 
une  grande  célébrité  par  les  victoires 
qu'il  avait  remportées  sur  les  Musul- 
mans. En  l'an  11 10,  les  Turcs  de 
T Asie-Mineure  firent  une  invasion 
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aepiième  qui  était  domMiré  dit.  Il  non*  re>te 
■  ut>i  île  l'empereur  L»on  ,  vin<»t-«opt  ver*  retro- 

S rade» , en  çrec,  dans  les  Ercerpta  gretc  rhet. 
o  Lco  Allatitii,  Rome,  1641,  ln-8*.  , pftg.  H9S. 
(1)  De»  ■•fiante  livre»  de»  Ba«imqup*  ,  Fa- 
brut  eu  publia,  quarante-iept ,  .  n  1  G| 7  (  Voyez 
Fabhot  ).  Ou  en  a  depui»  retroiiTe  quatre  (  de 
4?  à  5a  V,  ReitJi  le»  a  publiés  arec  la  vcmioii  de 
RuÎMikeniu»  ,  ■OUI  titre  t  Operit  baxihci  fi- 
brQUwH.  S  ippUmenUim,  Lcy  le  ,  176$,  iu  fol. 


dans  la  Cilicie;  Theros ,  elTrayé  de 
leur  grand  nombre,  se  retira  dans 
une  de  ses  forteresses,  laissant  à 
son  frère  le  soin  de  les  combattre. 
Léon  se  joignit  alors  à  deux  autres 
princes  arméniens,  Tigrane  et  Abla- 
sath  ,  et  marcha  au  -  devant  des 
ennemis  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre j  les  deux  princes  alliés  d« 
Léon  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  à  la  fin  les  infidèles 
furent  vaincus  et  contraints  de  sortir 
delà  Cilicie,  d'où  ils  se  portèrent 
vers  la  Syrie.  Son  frère  étant  mort 
sans  enfants,  il  lui  succéda  sans  con- 
testation, et  il  s'empressa  de  signaler 
le  commencement  de  son  règne  par 
des  victoires  sur  les  Grecs ,  éter- 
nels ennemis  des  Arméniens.  Il  leur 
prit  d'abord  Messis  ou  Mopsueste; 
puis  il  s'avança  jusqu'à  Tarse ,  et 
reconquit  toutes  les  forteresses  qui 
avaient  été  enlevées  à  son  frère.  Il 
passa  de  là  en  Syrie ,  où  il  joignit 
ses  forces  à  celles  de  Roger ,  régent 
d'Antioche  ,  qui  assiégeait  Azaz.  La 
ville  fut  bientôt  prise, et  Léon  revint 
dans  ses  états  chargé  d'un  grand  bu- 
tin. Ce  prince  continua  ,  pendant  le 
reste  de  sou  règne  ,  à  prendre  une 
part  très-active  dans  les  démêlés  de 
ses  voisins  ;  il  porta  plusieurs  fois 
ses  armes  dans  la  principauté  d'An- 
tioche, où  il  fit  la  guerre  à  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem  ,  qui  en  était  le 
maître.  La  paix  ne  fut  rétablie  en- 
tre eux  que  par  la  médiation  de 
Joscclin,  comte  d'Edesse;  et  ils  fi- 
rent, de  concert,  la  guerre  contre 
les  Grecs.  Les  nouvelles  conquêtes 
de  Léon  le  rendirent  de  plus  en  plus 
redoutable  à  ces  derniers  ,  qui  crai- 
gnirent de  se  voir  chassés  de  la  Ci- 
licie et  de  risaurie.  L'empereur 
J.  Comnène  leva  une  puissante  .«r- 
inée ,  et  se  mit  en  marche  pour  l'al- 
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1er  combattre  en  personne.  Le'on  se 
sentant  trop  faible  pour  lui  résister, 
et  étant  d'ailleurs  abandonne'  par 
tous  ses  allies  ,  prit  le  parti  de  se 
réfugier  dans  les  montagnes  :  l'em- 
pereur se  rendit  donc  ,  presque  sans 
coup  férir  ,  maître  des  principales 
villes  de  laCilicie.  Anazarbe,  seule, 
lui  résista  pendant  plus  de  deux 
mois.  Peu  après  ,  Léon ,  poursuivi 
jusque  dans  le  sein  des  montagnes  , 
fut  amené  à  l'empereur  ,  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  (ils;  les  autres 
e'taicnt  à  Edcsse.  Quand  ce  prince 
l'eut  en  sa  puissance  (  1 1  Z"j  ),  il  laissa 
en  Cilicic  uu  corps  de  douze  mille 
hommes,  et  emmena  toutes  les  trou- 
pes arméniennes,  avec  Léon  qu'il 
conduisit  à  Constantinople  :  Léoufut 
traité  avec  beaucoup  d'égards  dans 
sa  captivité,  où  il  mourut  en  1 1 4 1. 
Son  lils  aîné  ,  Théodore  ou  Thoros , 
parvint  à  s'échapper,  et  remonta  sur 
le  trône,  en  1 i44»  M-n. 

LÉON  II,  surnommé  le  Grand, 
petit-fils  du  précédent ,  succéda  ,  en 
i  i8j  ,  à  son  frère  aîné  Rhoupeu  II. 
A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône , 
qu'il  déclara  la  guerre  à  un  émir 
Turcoman  appelé  Roustam.  Les  ré- 
sultats eu  furent  heureux  pour  les  Ar- 
méniens ;  car  une  grande  quantité  de 
forteresses  ,  sur  les  côtes  de  la  mer , 
dans  les  montagnes  du  Tau  ru  s,  et  sur 
les  frontières  de  Syrie,  restèrent  en- 
tre leurs  mains.  Peu  de  temps  après, 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,à)a 
tête  d'une  armée  de  croisés  qui  mar- 
chait pour  reconquérir  Jérusalem,  pé- 
nétra dans  l'Asie  Mineure  :  épuisé  par 
les  nombreux  combats  qu'il  avait  été 
obligé  de  soutenir  contre  les  Turcs  , 
il  ne  put  parvenir  qu'avec  une  armée 
bien  affaiblie  sur  les  frontières  de  la 
Cilicie.  Léon  II  se  hâta>de  se  mettre 
à  la  tête  de  ses  forces  pour  aller  se 
joindre  à  ce  prince;  mais  il  futpré- 
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venu  par  la  mort  de  l'empereur  qui 
se  noya  dans  la  rivière  de  Seleucie. 
Léon  s'empressa  de  prodiguer  à 
Conrad ,  fils  du  malheureux  Fré- 
déric, toutes  les  consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Conrad  sé- 
journa quelque  temps  à  Tarse  ,  et 
continua  ensuite  sa  marche  vers  la 
Palestine ,  avec  les  débris  de  sou 
armée.  En  1 197  ,  Léon  qui  avait 
considérablement  agrandi  la  sou- 
veraineté  qu'il  avait  reçue  de  ses 
pères,  envoya  des  ambassadeurs  au 
pape  Cclestin  III ,  et  à  l'empereur 
Henri  VI .  pour  leur  demander  la 
permission  de  porter  le  litre  de  Roi , 
qui  lui  avait  été  promis  par  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse.  Ou  le  lui 
accorda  sans  difficulté.  Conrad,  ar- 
chevêque de  Maience  ,  fut  chargé 
de  lui  porter  le  diadème  et  de  le  cou- 
ronner en  présence  des  grands  de  la 
nation.  Le  patriarche  Grégoire  le 
sacra  ensuite,  le  6  janvier  1198. 
Pour  augmenter  encore  sa  puissance  , 
comme  il  était  veuf,  il  épousa  la 
sœur  de  Gui  de  Lusignan ,  roi  de 
Cyprc.  Peu  après,  en  iuoi  ,  Kaï- 
kaous ,  sulthan  d'Iconium  ,  fit  une 
invasion  dans  la  Cilicie,  où  il  s'em- 
para de  quelques  châteaux  ;  mais 
t)ientôt  Léon  reprit  l'avantage,  pé- 
nétra dans  la  Lycaonie ,  et  força 
Kaikaous  défaire  la  paix. Ce  nrince, 
pour  éviter  le  ressentiment  d  un  de 
ses  frères ,  vint  ensuite  chercher  un 
asile  à  la  cour  de  Léon,  et  implora  sa 
médiation.  Ce  roi  joignit  à  ses  états 
la  principauté  de  Lampron,  possédée 
depuis  plus  d'un  siècle  par  une  fa- 
mille arménienne ,  rivale  de  la  sienne 
et  toujours  alliée  des  Grecs  :  le  res- 
te du  règne  de  Léon  est  rempli  par 
ses  guerres  avec  les  musulmans  de 
Syrie  et  de  P  Asie-Mineure,  ainsi  que 
par  celles  qu'il  soutint  contre  le 
comte  de  Tripoli  et  d'autres  seigneur» 
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Francs  qui  voulaient  l'empêcher  de 
maintenir  dans  la  principauté'  d'An- 
tioche,Rhoupen,  fils  d'une  fille  de 
son  frère.  Le  résultat  de  cette  der- 
nière expédition  fut  heureux  pour 
Léon,  et  Rhoupen  régna  dans  Antio- 
che.  Léon  mourut  après  un  régne 
glorieux  de  trente -quatre  ans  ,  en 
i  a  1 9,  ne  laissant  pour  hentierqu'une 
fille,  appelée  Zabel  (  ou  Isabelle  )  9 
qui  fut  proclamée  reine  à  sa  place. 

*  S  M-ï* 
LÉON  III ,  roi  d'Arménie ,  fils  de 
Ilaython  ou  Hethoun  Ier. ,  m%ita 
sur  le  trône  d'Arménie  en  f  269.  Pen- 
dant le  règne  de  son  père  il  avait  eu  le 
commandement  de  toutes  les  forces 
du  royaume.  En  l'an  1 266 ,  les  Ma- 
meloucks  d'Egypte  firent  une  inva- 
sion en  Cilicie,  où  ils  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang.  Léon  rassembla 
toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver , 
«t  vint  attaquer  les  ennemis  chargés 
des  dépouilles  de  ses  sujets.  Sesforces 
étaient  bien  inférieures;  ce  prince 
voulut  y  suppléer  par  son  courage  ; 
plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de 
mettre  les  Mamelouks  en  fuite  :  il  leur 
disputa  la  victoire  avec  le  plus  grand 
acharnement  ;  mais  à  la  fin  ses  trou- 
pes ayant  été  mises  en  déroute  ,  et 
son  frère  Théodore  ayant  été  tué ,  il 
fut  forcé  de  se  rendre  prisonnier.  Les 
vainqueurs  l'emmenèrent  en  Egypte, 
où  ils  le  traitèrent  avec  distinction. 
Son  père,  pour  obtenir  sa  délivrance, 
fut  obligé  décéder,  l'an  1268,  tou- 
tes les  forteresses  de  ses  états  si- 
tuées entre  le  fleuve  Djéhan  et  la 
Syrie.  Peu  après ,  en  1 5169 ,  Haython 
abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  son 
fils,  et  se  retira  dans  un  monastère. 
Pendant  les  premières  années  de  sou 
règne ,  Léon  ne  s'occupa  que  de  ré* 
parer  les  maux  causés  par  l'invasion 
des  Egyptiens  ;  il  fit  rebâtir  les  mo- 
nastères et  les  églises  qui  avaient  été 
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ruinés,  fit  environner  de  murs  la  ville 
de  Sis ,  sa  capitale,  pour  la  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main ,  et  y  fit 
construire  de  magnifiques  palais.  En 
1274,  les  Égvptiens,  appelés  par 
quelques  rebelles ,  revinrent  en  Cih- 
cie,  ou  ils  commirent  encore  beau- 
coup de  ravages;  mais  ils  furent 
bientôt  chassés,  et  contraints  de  faire 
une  paix  honorable  pour  les  Armé- 
niens. En  1276,  Léon  alla  à  Tau- 
riz ,  à  la  cour  d'Abagha ,  empereur 
des  Mongols  ,  et  y  renouvela  les 
traités  faits  avec  son  père.  En 
1279,  Abaglia  envoya  son  frère 
Mangou-Temour ,  avec  une  puissante 
armée,  pour  combattre  le  sultan 
d'Égvpte  Kelaoun  ,  et  faire  la  con- 
quête de  la  Syrie.  Le  roi  de  Géorgie 
Démétrius  II  ,  le  roi  d'Arménie, 
et  un  grand  nombre  de  princes  de 
la  grande  Arménie ,  se  trouvèrent  à 
cette  expédition.  Les  alliés,  d'abord 
vainqueurs ,  pénétrèrent  jusqu'à  E- 
messe ,  où  ils  furent  défaits  par  suite 
de  l'incapacité  de  Mangou-Temour, 
qui  fut  réduit  à  repasser  honteuse- 
ment l'Euphrate.  Léon ,  après  s'être 
distingué  par  son  courage ,  ramena 
avec  peine,  dans  son  royaume,  les  dé- 
bris de  son  armée;  et  il  s'occupa  aus- 
sitôt de  mettre  ses  états  en  défense 
contre  les  Mameloucks,  dont  il  avait 
à  redouter  la  vengeance ,  et  qui ,  ce- 
pendant, le  laissèrent  en  paix  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  au  commencement 
de  l'an  1289.  Son  fils  Haython  II 
lui  succéda.  S.  M-n. 

LEON  IV,  fils  de  Théodore  III, 
succéda  en  i3o5  ,  à  son  oncle  Hay- 
thon II,  qui  abdiqua  en  sa  faveur,  et 
qui  continua  do  diriger  les  affaires , 
parce  que  son  neveu  était  encore 
fort  jeune.  Ce  prince  n'en  montra 
pas  moins  une  sagesse  et  une  matu- 
rité qui  lui  concilièrent  l'amour  de 
«s  sujets  p  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
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de  rendre  à  sa  patrie  tous  les  services 
qu'elle  avait  droit  d'en  attendre.  Bi- 
larghou ,  gênerai  mongol ,  qui  com- 
mandait dans  l' Asie-Mineure ,  entra 
dans  la  Cilicie  en  i 3o8 ,  se  rendit 
maître  de  la  personne  du  roi ,  ainsi 
que  de  son  tuteur  Haython  ,  et  les  fit 
massacrer  tous  deux.    S.  M-n. 

LEON  V ,  fils  d'Oschin  ,  frère  de 
Haython  II ,  monta  sur  le  trône  en 
Tan  1 320,  après  la  mort  de  son  père, 
n'étant  âge'  que  de  dix  ans  •  Oschin  , 
prince  de  Gorigos,  qui  épousa  la 
veuve  du  dernier  roi ,  fille  du  roi  de 
Cyprc,futdéclarérégentdu  royaume. 
Le  règne  de  Le'on  V  ne  fut  qu'un 
long  enchaînement  de  malheurs.  Les 
discordes  civiles ,  les  invasions  des 
Mameloucks,  des  Tatars  et  des 
Turkomans,  réduisirent  à  la  der- 
nière extrémité  les  Arme'nicns,qui  ne 
cessaient  d'appeler  vainement  à  leur 
aide  les  chrétiens  de  l'Occident.  Ils 
s'adressèrent  aussi  aux  princes  des 
Mongols  de  Perse,  leurs  anciens 
alliés  ;  et  en  i3a3 ,  le  sultan  Abou- 
Saïd  renouvela  les  traites  faits  autre- 
lois  avec  eux ,  et  leur  fournit  contre 
les  Égyptiens ,  quelques  faibles  se- 
cours,  qui  ne  leur  furent  pas  d'une 

grande  utilité.  En  i33o,  Léon  se 
rouilla  avec  son  tuteur  :  soutenu  par 
les  Lusignan  ,  ses  parents  du  coté  de 
•a  mère  ,  il  attaqua  Oschin ,  le  vain- 
quit, et  le  fit  mourir  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  Arméniens  :  il  donna 
leurs  biens  à  ceux  qui  l'avaient  se- 
couru ;  ce  qui  mécontenta  beaucoup 
les  sujets.  En  1 335  ,  les  Égyptiens 
firent  une  invasion  en  Cilicie  :  sans 
moyens  de  leur  résister,  Léon  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  des  mon- 
tagnes inaccessibles ,  pendant  que 
l'on  ravageait  son  royaume  presque 
soufi  ses  yeux.  Vainement  il  envoya 
«uic  ambassade  au  pape  pour  lui  de- 
mander de  l'appui  y  U  nç  put  rien 
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en  obtenir ,  et  il  ne  revint  dans  ses 
états ,  que  quand  les  infidèles ,  las  de 
pillage ,  s'en  retournèrent  en  Syrie. 
Léon  mourut  en  1 34? ,  après  un  rè- 
gne malheureux  de  vingt-deux  ans. 
Il  ne  laissa  pas  d'enfants  ,  et  il  fut  le 
dernier  prince  de  la  ligne  masculin© 
desRhoupcntans.  Les  grands  de  l'Ar- 
ménie choisirent  Jean  de  Lusignan 
pour  le  remplacer.        S  M-w. 

LEON  VI ,  prince  de  la  maison 
des  Lusignan  de  Cypre ,  fut  procla- 
mé ^n  1 365  ,  roi  d'Arménie ,  après 
un  jPerrègne  de  deux  ans.  Il  fut  le 
dernier  monarque  qui  porta  la  cou- 
ronne d'Arménie.  A  peine  était-il  sur 
le  trône  que  les  Egyptiens  entrèrent 
dans  la  Cilicie  :  pour  s'opposer  à 
leur  marche ,  il  envoya  à  leur  ren- 
contre son  connétable  Libarid ,  qui 
fut  vaincu  et  tué ,  après  avoir  com- 
battu avec  beaucoup  de  courage. 
Léon  demanda  la  paix  au  sultan  des 
Mameloucks,  qui  ne  la  lui  accorda 
qu'au  prix  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent :  mais  ensuite ,  informé  que 
Léon  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
en  Europe*  pour  en  tirer  du  secours ^ 
le  sultan  résolut  d'anéantir  le  royau- 
me d'Arménie.  Le  général  Schahor» 
Oghli  entra  aussitôt  dans  la  Cilicie  9 
avec  ordre  de  poursuivre  le  roi  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité;  il  pénétra 
sans  difficulté  dans  ce  royaume  ;  la 
capitale  Sis  fut  prise  et  brûlée  en 
1 37 1  ;  Léon,  et  son  connétable  Scha- 
han ,  prince  de  Gorigos,  furent  vain- 
cus j  le  roi ,  qui  avait  été  blesse  dans" 
cette  bataille,  se  réfugia  dans  des 
montagnes  inaccessibles ,  où  il  se  tint 
long-temps  caché,  et  on  le  crut  mort  : 
mais  en  1 3*73  ,  il  revint  dans  la  ville 
de  Tarse ,  dans  le  temps  quesa  femme 
Marie  allait  épouser  Olhon ,  duc  de 
Brunswick,  qui  devait  être  couronne' 
roi  d'Arménie.  Léon,  rétabli  daus 
*es  droits,  chercha  encore  à  entamer 
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Jes  négociations  avec  le  sultan  d'É-* 
cyptc ,  qui ,  sûr  du  résultat  de  cette 
lutte  inégale ,  ne  voulut  entendre  au- 
cune proposition.  La  guerre  recom- 
mença, en  i374,  avec  une  nouvelle 
fureur  :  toutes  les  villes  et  les  châ- 
teaux qui  restaient  au  roi  furent  pris 
successivement ,  et  ce  prince  fut  con- 
traint de  s'enfermer  dans  la  forteresse 
de  Gabar ,  avec  sa  femme ,  sa  fille  et 
le  connétable  Schahan.  Ils  y  soutin- 
rent un  siège  de  neuf  mois ,  et  furent 
obligés ,  par  le  manque  de  vivres ,  de 
se  rendre  prisonniers ,  en  1 375.  Léon 
fut  conduit ,  avec  sa  famille ,  à  Jéru- 
salem 7  et  de  là  au  Caire ,  où  il  resta 
captif  environ  six  ans.  En  i38i  ,  il 
obtint  sa  délivrance  parla  médiation 
de  Jean  Ier. ,  roi  de  Castillc;  il  passa 
alors  en  Europe,  alla  d'abord  à  Rome, 
puis  en  Espagne ,  à  la  cour  de  son  li- 
bérateur ,  d'où  il  vint  en  France  au- 
près de  Charles  V.  Il  tenta  d'engager 
ce  prince,  ainsi  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  à  le  rétablir  dans  ses  états ,  et 
fit ,  dans  cette  vue,  plusieurs  voya- 
ges en  Angleterre ,  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deux  rois.  Il  ne  put 
réussirdans  son  projet.  Le  roi  d'An- 
gleterre lui  accorda  une  pension  de 
vingt  mille  marcs  ,  tandis  que  le 
roi  de  France  lui  donnait  cinq 
cents  livres  par  mois.  La  plupart 
des  autres  princes  de  l'Europe  en 
agirent  de  même  à  son  égard ,  de 
sorte  qu'il  devint  plus  riche  qu'il  ne 
l'avait  jamais  été  sur  son  trône.  Il 
avait  fixe'  sa  résidence  à  Paris ,  Ou 
il  mourut  le  29  novembre  i  3()3, 
et.  il  fut  enterré  dans  l'église  des  Gé- 
lestîns  ;  son  tombeau  se  voyait  encore 
il  y  a  peu  de  temps  au  Musée  des 
Petits-Augustins.  S.  M-n. 

LÉON  (  Jean  ),  surnommé  l'A- 
fricain ,  géographe  arabe  du  seiziè- 
me siècle,  était  né  à  Grenade ,  où  sa 
famille  tenait  un  rang  distingué  par- 
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mi  les  Maures.  Son  nom  était  Alha* 
s  an  ebn  Mohammed  alvazas  alfasi. 
Quand  sa  patrie  ,  dernier  boulevard 
de  la  piûssauce  des  Maures  en  Es- 
pagne, fut  assiégée,  en  1 491,  ses 
parents  l'emmeuèrent  encore  enfant 
en  Afrique.  Il  reçut  une  éducation 
soignée  a  Fez,  qui  était  alors  la  mé- 
tropole des  sciences  dans  cette  par- 
tie du  monde.  A.  l'âge  de  seize  ans  , 
il  suivit  sou  oncle,  qui  alla,  comme 
envoyé  du  roi  de  Fez,  vers  le  roi  de 
Tombut,  et  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  11  fit  ensuite  d'autres  voyages 
dans  la  partie  occidentale  du  nord  de 
l' Afrique  et  en  Barbarie,  tantôt  com- 
me chargéd'a  flaires  de  différents  prin- 
ces, tanlôt  comme  voyageur  curieux  : 
il  traversa  l' Allas,  le  grand  désert;  vit 
aussi  l'AraLie ,  la  Perse,  la  Tartarie, 
l'Arménie ,  la  Syrie  et  l'Egypte*  II 
revenait  de  ce  dernier  pays  pour  la 
seconde  fois  ,  après  être  allé  de  Fez 
à  Constautinople  :  le  navire  sur  le- 
quel il  était  embarqué  fut  pris  par 
des  corsaires  chrétiens  près  de  l'île 
de  Zerbi ,  sur  la  cote  de  Tripoli ,  en 
1 5 17.  Mené  à  Rome,  on  fit  don  de 
sa  personne  au  pape  Léon  X.  Ce  pon- 
tife, ami  des  lettres,  n'eut  pas  plu- 
tôt reconnu  dans  l'esclave  arabe  un 
homme  savant  et  d'un  caractère  ai- 
mable ,  qu'il  l'accueillit  avec  une 
bienveillance  distinguée ,  et  lui  ac-. 
corda  une  pension  considérable.  H 
le  iil  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  fut  sou  parrain  ,  et  lui  donna 
ses  deux  noms.  Jean  Léon  fit  ensuite 
son  principal  séjour  à  Rome,  et  fré-* 
quenta aussi  Bologne;il  apprit  l'italien 
et  le  latin,  et  ouvrit  un  cours  de  langue 
arabe.  Son  disciple  le  plus  célèbre 
fut  Gille  Antonini ,  cardinal ,  évêque 
de  Vilerbe  et  général  des  Augustins. 
On  n'a  rien  de  bien  certain  sur  ce 
qu'il  devint  après  la  mort  de  Léon  X. 
Il  paraît  que,  négligé  par  les  succès*  ' 
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seurs  de  ce  ponlife,  il  fbnna  le  des- 
sein de  retourucr  en  Afrique. On  lit, 
il  est  vrai ,  dans  Ramusio ,  qu'il  resta 
a  Rome,  et  qu'il  y  mourut  ;  mais  t  e 
passage  ne  se  trouve  que  dans  la 
quatrième  édition  ,  publiée  en  i  588, 
trente  ans  après  la  mort  de  l'auteur; 
taudis  que  dans  la  seconde  édition , 
qui  parut  en  1 554 ,  Ramusio  dit  sim- 
plement que  Jean  Léon  vécut  long- 
temps à  Rome.  D'ailleurs,  J.  A.Wid- 
mandstadt,  savant  orientaliste  alle- 
mand ,  du  seizième  siècle ,  aïlirme 
que  Jean  Léon  Jetait  retiré  à  Tunis, 
où  il  avait  fait  de  nouveau  profes- 
sion du  mahométisme.  «  J'ai  eu 
*»  deux  fois  l'intention,  ajoute  Wid- 
»  manstadt,  d'entreprendre  le  voya- 
»  ge  d'Afrique  ,  pour  profiter  de 
»  l'entretien  et  des  lumières  d'un 
»  homme  si  docte  ;  mais  des  évé- 
»  îiements  inattendus  m'ont  empê- 
»  cité  d  ellcctucr  ce  projet.  »  On  peut 
s'en  rapporter  sur  ce  fait  au  témoi- 
gnage d'un  homme  aussi  grave  ;  et 
l'on  doit  regretter  de  ne  rien  appren- 
dre de  plus.  Voici  les  ouvrages  de 
Jean  Léon  ,  dont  ou  a  connaissance  : 
I.  Description  de  V Afrique.  Elle 
avaitd'abordété  composée  en  arabe; 
et,  suivant  Ramusio,  l'auteur  la  por- 
tait avec  lui  quand  il  fut  pris.  On  lit 
quelque  part,  que  le  manuscrit  arabe 
*e  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Vincent  Pinclli  ;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  Ramusio  nous  ap- 
prend que  ce  fut  ce  livre  qui  attira 
l'attention  de  Léon  X  sur  Jean  Léon, 
et  que  ce  pontife  l'invita  à  le  traduire 
en  italien.  Celui-ci  se  mit  à  l'ouvrage 
dès  qu'il  eut  acquis  une  connaissance 
sulhsante  de  cette  langue;  mais  il 
ne  l'acheva  qu'en  i5uG,  quatre  ans 
après  la  mort  de  son  bienfaiteur. 
Jean  Léon  traduisit  aussi  bien  qu'il 
put ,  dit  naïvement  Ramusio  ;  mal- 
gréses  efforts,  sa  version  est  remplie 
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de  fautes  de  grammaire.  Le  manus- 
crit s'égara,  et  resta  inconnu  jus- 
qu'en i55o.  Un  heureux  hasard  le 
lit  tomber  alors  entre  les  mains  de 
Ramusio,  qui  pensa  avec  raison  qu'il 
ne  pouvait  mettre  un  morceau  plus 
précieux  en  tete  du  Recueil  de  voya- 
ges et  de  navigations  dont  il  allait 
publier  le  premier  volume.  Il  fit  tous 
ses  efforts  pour  corriger  les  fautes  ; 
mais  il  en  est  reste  beaucoup.  C'est 
cette  description  qui  a  fait  surnom- 
mer Jean  Léon,  V si fticain.  L'éditer: r 
annonça  qu'aucun  écrivain  n'avait 
décrit  cette  partie  du  monde  avec 
autant  de  détails,  d'exactitude  et  de 
vérité.  Ce  jugement  ne  fut  contredit 
par  personne  :  on  désirerait  pour- 
tant que  cet  ouvrage  oiînt  plus  de 
liaison  et  d'enchaînement  dans  le 
récit  des  faits,  et  plus  de  précision 
sur  les  lieux  et  leurs  distances.  Mal- 
gré ces  défauts,  c'est  un  monument 
d'un  prix  inlini.Tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  l'Afrique  après  J.  Léon, 
ont  profité  de  sou  livre.  De  nos  jours 
même,  il  n'a  guère  perdu  dans  l'opi- 
nion des  géographes;  car  pour  plu- 
sieurs pays  de  l'intérieur  de  cette 
partie  du  monde,  il  est  le  seul  écrit 
original  auquel  on  puisse  avoir  re- 
cours. Marmol  l'a  copié  le  plus  sou- 
vent sans  le  citer  ;  Dapper ,  au  con- 
traire, reconnaît  hautement  qu'il  a 
été  pour  lui  d'un  grand  secours;  en- 
fin Bruns  ,  dans  sa  description  de 
l'Afrique ,  et  liartman,  dans  son  ex- 
cellent travail  sur  Edrisi ,  ont  em- 
ployé avec  succès  les  matériaux 
que  leur  a  fournis  Jean  Léon  ,  et 
rendu  justice  à  son  mérite.  «  Il 
»  connaît  parfaitement ,  dit  Bruns  , 
»  la  langue  ,  les  mœurs  ,  l'histoire, 
»  la  géographie  ,  l'histoire  naturelle 
»  des  pays  qu'il  décrit  ;  on  en  est  dans 
»  l'admiration  ,  et  l'on  ne  peut  que 
»  lui  assigner  un  rang  honorable 
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»  parmi  les  bons  voyageurs  ;  il  an-  sidérer  comme  un  très-bon  mémoire 
»  nonce  plus  d'instruction ,  et  bien  sur  Jean  Léon  et  ses  Ouvrages. 
»  moius  de  penchant  à  la  snpersti-  Ce  volume  a   un  premier  titre 
»  tion  et  à  la  crédulité ,  que  la  plu-  qui  l'annonce  comme  le  commence- 
»  part  des  écrivains  de  son  temps.  »  ment  d'un  recueil  d'anciens  voyages. 
Jean  Léon  promit  qu'à  son  retour  II.  Un  petit  livre  en  trente  cka- 
d'Europe  en  Afrique ,  il  écrirait  ses  pitres  sur  les  savants  célèbres  , 
voyages  dans  les  autres  parties  du  c'est-à-dire,  les  médecins  et  les  phi- 
monde;  il  paraît  que  les  circons-  losophes  qui  ont  écrit  en  arabe.  Cet 
tances  l'ont  empêché  de  tenir  sa  pa-  opuscule  était  sans  doute  en  arabe  ; 
rôle.  Jean  Florins ,  recteur  à  Anvers,  on  n'en  a  qu'une  version  en  latin  bar- 
traduisit  son  ouvrage  en  latin  ,  sous  bare  et  souvent  inintelligible.  Elle  a 
ce  titre:  Joannis  Leonis  Africani  de  été  publiée  par  J.  H.  Hottinger  sur 
totius  Afiicœ  descriptione ,  lib.  ix  ;  une  copie  de  Florence ,  dans  son  Bi- 
Anvers,  i556 ,  in-12;  ibid.  i558,  bliothecarium  quadripartitum  ,  et 
in-i  1;  Zurich  ,  i55g ,  in- 12;  Leyde,  par  Fabricius dans  le  tome  xm  de  sa 
Elzevir ,  i63a  :  cette  édition,  la  plus  Bibliothèque grecque.Casiri  attribue, 
jolie  de  toutes, est  la  plus  souvent  ci-  on  ne  sait  par  quel  motif ,  cette  ver- 
téc.  Florius  a  mal  compris  le  sens  de  sion  à  Hottinger.  L'extrême  incor- 
beaucoup  d'expressions  italiennes,  rection  du  style  fait  croire  qu'elle 
Il  a  rendu  plus  obscur  ce  qui  l'était  est  plutôt  de  Jean  Léon  lui-même, 
déjà  ;  enfin ,  son  style  latin  est  III.  Vocabulaire  arabe  et  espagnol; 
rempli  de  fautes  ,  dont  on  n'aurait  les  trois  premières  feuilles  contien- 
pas  cru  capable  un  recteur  du  sei-  nent  des  mots  hébreux  et  arabes  ;  les 
zieme  siècle.  La  traduction  française  sept  suivantes ,  des  mots  arabes  et 
est  meilleure  ;  elle  est  intitulée  :  Des-  latins.  Jean  Léon  l'écrivit  à  Bologne, 
cription  de  l'Afrique ,  tierce  partie  pour  un  médecin  juif  :  c'est  bien  peu 
du  monde ,  écrite  de  notre  temps  ,  de  chose.  Il  est  coté  n°.  59  parmi 
par  Jean  Léon  Africain,  première-  les  manuscrits  de  l'Escuriai  l\ .  Ex- 
ment  en  langue  arabe ,  puis  en  tos-  trait  des  chroniques  mahométanes, 
cane,  et  à  présent  mise  en  français,  souvent  cité  dans  la  Description  de 
Elle  se  trouve  en  tête  d'un  Recueil  de  l'Afrique.  Ramusio  dit  que  Léon 
voyages,  traduits  de  l'italien  par  avait  composé  beaucoup  d'ouvrages 
Jean  Temporal,  et  tirés ,  la  plupart,  historiques.  V.  De  la  religion  ma- 
du  premier  volume  de  Ramusio.  hométane.  VI.  Grammaire  arabe. 
Lyon,  i556.,  2  vol.  in-folio.  Cette  Ramusio  nous  apprend  qu'un  Juif  de 
traduction  parut  séparément ,  An-  sa  connaissance  en  avait  un  exem- 
vers,  i556,  in- 12.  L'Afrique  de  plaire.  VII.  Un  traité  de  la  rhéto- 
Jean  Léon  a  aussi  été  traduile  en  riaue  arabe.  VIII.  Poésies  arabes. 
anglais,  Londres  ,  1600 ,  in-4°. ,  et  IX.  Recueil   d'épitaphes  arabes. 
en  hollandais,  Rotterdam,  i665  ,  Jean  Léon  les  rassembla  dans  ses 
in  -  4°-  :  ce  n'est  qu'un  extrait,  voyages  en  Barbarie ,  et  fit  présent 
Lorsbach  a  traduit  ce  livre   en  de  ce  livre  à  un  prince  de  Fez,  pour 
allemand  ,  Herborn  ,  i8o5  ,  in-8°.  le  consoler  de  la  mort  du  roi,  son 
Cette  version  est  faite  sur  l'original  père.  On  ne  connaît  ces  divers  ou- 
italien ,  enrichie  de  notes,  et  précé-  vrages  que  parle  témoignage  del'au- 
déc  d'une  préface  que  l'on  peut  con-  teur,  qui  les  cite  dans  sa  Description 
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de  T Afrique.  On  peut  voir  Casiri , 
Biblioth.  arab.  ffisp.  tom.  i ,  p.  17  a, 
et  la  notice  sur  Jean  Léon  par  Bruns, 
dans  les  Ephèmérid.  ge'ogr.  deZach, 
,j8oi  ,  tom.  1,  p.  309.  E-s. 
LÉON  (  Pierre  Cieça  de  ) 

Passa  d'Espagne  en  Amérique  ,  à 
âge  de  treize  ans ,  y  étudia  avec 
soin  les  mœurs  des  habitants  du 
Pérou ,  et  en  composa  une  histoire 
curieuse,  dont  la  première  partie 
parut  à  Séville  ,  en  1 553  ,  in-f°.  , 
en  espagnol;  et  à  Venise,  i555  et 
en  i557 ,  in-8°.,  en  italien.  Cet  ou- 
vrage estimé  nous  donne  une  étran- 
ge idée  des  mœurs  corrompues  des 
peuples  dont  il  contient  l'histoire. 
—  Léon  (  Louis  de  ) ,  Aloysius  Le- 
gionensis  ,  fils  d'un  gentilhomme 
castillan,  naquit  en  1027,  proba- 
blement à  Grenade ,  et  entra ,  en  1 54  3, 
dans  Tordre  des  Augustins  ,  dont  il 
devint  vicaire-général  et  provincial. 
Il  dressa  les  statuts  pour  la  réforme 
qu'il  fut  un  des  premiers  à  y  intro- 
duire ,  et  mourut  à  Madrigal ,  le  ^3 
août  i5c>i.  Il  était  tres-savant  dans 
le  grec  et  dans  l'hébreu.  Un  de  ses 
amis,  qui  n'entendait  pas  le  latin  , 
l'ayant  prié  de  lui  tradi  lire  en  langue 
vulgaire  le  Cantique  des  cantiques , 
les  inquisiteurs  en  saisirent  une  co- 
pie ,  et  arrêtèrent  l'auteur  ,  qui  fut 
détenu  pendant  cinq  ans  dans  les  pri- 
sons du  Saint-Olïice ,  où  il  donna  des 
«xcmplcs  héroïques  de  patience  et 
de  grandeur  d'aine.  Son  innocence 
fut  enfin  reconnue,  et  il  rentra  dans 
3a  chaire  de  professeur  à  Salamanque. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  La  Traduction 
du  Cantique  des  Cantiques,  avec  un 
petit  Commentaire  dont  il  l'avait 
accompagnée,  le  tout  traduit  en  latin 
par  lui-même ,  Salamanque ,  1 58cj. 
JI.  De  utriusque  agni  typici  ac  vert 
immolationis  legitimo  tempore ,  ib. 
l5u°-  *  Madrid  ,  jGo4 ,  în-4*  Le  P, 
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Daniel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran- 
çais ,  sous  ce  titre  :  Traduction  du 
système  d 'un  docteur  espagnol ,  sur 
la  dernière  pdque  de  J.-C,  avec 
une  dissertation  sur  la  discipline 
des  quart  o-décimans ,  Paris ,  i6g5 , 
in -i  j.  III.  De  probœ  matris-fami- 
lice  ofiieio.  IV.  De  divinis  nomi- 
ni' us.  S.  Un  Commentaire  sur  le 
psaune  xxvi.  VI.  Un  recueil  de 
poésies  espagnoles,  fort  estimées. 
Fr.  de  Quevedo  les  publia  le  premier 
à  Madrid ,  1  (33 1 ,  in- 16,  sous  ce  titre  : 
Obras  proprias  y  traduciones  la- 
tinas ,  griegasy  italianas  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'a  don- 
née D.  Grég.  Mayans,  Valence  ,1761, 
in-8°. ,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
teur. T-D. 

LÉON  de  Byzaîsce  ,  né  dans 
cette  ville  ,  se  forma  à  l'école  de 
Platon.  Ses  talents  pour  la  politique 
et  pour  les  alTaires ,  le  firent  choisir 
par  ses  compatriotes  pour  aller  vers 
les  Athéniens  et  vers  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Ce  monarque  ambitieux  ,  dé- 
sespérant de  se  rendre  maître  de 
Byzance ,  tant  que  Léon  serait  à  la 
tête  du  gouvernement ,  fit  parvenir 
aux  Bvzantins  une  lettre  supposée  , 
par  laquelle  ce  philosophe  promet- 
tait de  lui  livrer  sa  patrie.  Le  peu- 
ple ,  sans  examiner ,  courut  furieux 
à  la  maison  de  Léon  ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénésie  de  la  po- 
pulace. Cet  illustre  infortuné  laissa 
plusieurs  écrits  d'histoire  et  de  phy- 
sique ;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Il  florissait ,  vers  l'an 
35 o ,  avant  J.-C.  On  l'a  confondu 
quelquefois  avec  an  Léon  de  Carie , 
auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire^ 
qui  sont  perdus.  ï-d. 

LÉON  de  Marsi,  en  Italie ,  dans 
le  dou/.ièmc  siècle  ,  moine  du  Mont-* 
Cassin,  cardinal,  évêquç  d'Oslie* 
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composa  les  Chroniques  du  Mont- 
Cassin,  qui ,  en  y  comprenant  le  qua- 
trième livre  fait  par  Pierre  Diacre , 
vônt  depuis  saint  Benoît  jusqu'en 
1 1 38.  Cet  ouvrage  est  très-estime' , 
parce  que  les  faits  en  sont  tires  des 
archives  de  ce  célèbre  monastère;  il 
a  e'té  imprime'  à  Paris ,  en  i6o3  et 
1668,  in-fol. ,  avec  la  Chronique 
d'Aimoin.  On  le  trouve  aussi  dans 
Muratori.  T-d. 
LÉONTde  MoDÈPŒ,dont  le  nom 

Ï>ropre  est  J  uda  Ariè,  fils  d'Isaac,  cé- 
èbre  rabbin ,  ne'  à  Modène  vers  Pan 
i5»74>se  distingua  dans  la  poésie  hé- 
braïque et  dans  la  poésie  italienne. 
Des  Page  de  quatorze  ans ,  il  com- 
posa un  poème  hébreu  en  l'honneur 
de  son  maître,  le  rabbin  Moïse.  De- 
puis celte  époque ,  ses  compatriotes 
n'ont  rien  fait  de  remarquable  qu'il  ne 
Pait  chanté  dans  ses  vers.  Il  alla  se 
fixer  à  Venise,  dont  il  dirigea  long- 
temps la  synagogue.  Les  ouvrages 
imprimes  et  manuscrits  qu'il  a  laissas 
sont  en  grand  nombre,  ainsi  que  les 
éditions  qu'il  a  soigne'es.  Il  mourut 
à  Venise,  en  i654,  Age  de  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Biblia  hebrœa  ràbhinica, 
Venise,  16 10,  4  vol.  in-fol.  Cette 
eMition  renferme  le  Targum  ,  la 
grande  et  la  petite  Massore,  les  com- 
mentaires des  Rabbins,  et  tout  ce  qui 
se  irouve  dans  les  premières  éditions 
de  Bomberg  ;  mais  il  y  a  plus  de 
trois  cents  corrections.  "Elle  fut  sou- 
mise à  la  censure  des  inquisiteurs.  II. 
Novo  Dittionario  hebraico  et  ita- 
liano,  Venise,  161 1,  in-4°.;  seconde 
édition ,  plus  correcte  et  plus  ample, 
Padoue,  1640,  in-4°.  Léon  de  Mo- 
dène s'était  proposé  dê  donner  une 
traduction  italienne  de  l'ancien  Tes- 
tament à  Pusage  des  juifs  et  des 
chrétiens  ;  mais  l'inquisition  s'étant 
opposée  à  son  dessein ,  il  tâcha  d'y 
•uppk'er  par  ce  dictionnaire.  (  F ojr. 
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sur  les  deux  éditions  qui  sont  égale- 
ment rares,  Richard  Simon,  Lettres 
choisies  ,  tome  ier.  et  Bibliothèque 
choisie,  t.  v.  )  III.  Pi  Ariè  {Bou- 
che de  lion  );  c'est  un  supplément  à 
Pouvragc  précédent ,  imprimé  dans 
l'édition  de  Padou*.  IV.  Désert  dê 
Juda,  Venise,  i5p8  ,  et  160a  ,  in- 
4°.  C'est  un  recueil  de  discours  qui 
ne  manquent  pas  d'élégance.  V.  His- 
toire de  la  Pdque ,  en  italien,  carac- 
tères hébraïques  avec  le  texte  hébreu 
à  coté;  suivie  de  quelques  hymnes , 
Venise,  1G09,  in-fol.  VI.  Caph  nà- 
chath,  Mischna ,  avec  de  courtes  no- 
tes, et  une  lettre,  Venise,  i6a5,in-8°. 
et  Constantiuople ,  avec  les  points- 
voyelles.  VII.  Eviter  le  mat:  c'est 
le  titre  d'un  dialogue  sur  les  jeux  de 
hasard  j  un  des  interlocuteurs  les  ap- 
prouve, et  l'autre  les  condamne,  \  e- 
nisc,  159J, iu-8°. ; ibid.,  iGi5jWit- 
temberg,  i665,  in-4°. ,  avec  une  ver- 
sion latine  et  des  notes  d'Auguste 
Pfeifler;  enfin,  Leipzig,  1 65(3,  in-8°., 
avec  une  traduction  allemande  d'un 
juif  devenu  chrétien ,  nomme  Fré- 
déric-Albert, sous  ce  titre  :  Lusor 
doctus  sed  non  convenus.  VIII.  Be- 
jeton  de  justice,  Venise,  1 585,in-8°.  : 
livre  de  morale  où  sont  contenus  des 
préceptes  excellents  pour  bien  vivre, 
avec  des  apologues  et  des  figures. 
IX.  Secret  des  justes  :  cet  ouvrage 
renferme  cent  secrets  de  la  nature,  et 
quarante  énigmes  avec  leur  expo- 
sition et  explication,  Venise ,  1693  , 
in«4°.  ;  Francfort  sur  le  Mein ,  iChj'à, 
et  ailleurs.  X.  Maisonde  Juda,  table 
des  matières  du  livre  intitulé  :  En 
Israël,  Venise,  i6*a5,  in-fol.  ;  mutilé 
par  Josias  Pinto  dans  le  SepJier 
M  cor  enàim,  164  3.  XI.  Maison  du 
pa>n  de  Juda ,  table  des  matières 
par  ordre  alphabétique,  du  livre  in- 
titulé Ziccaron  thorah  Mosche ,  Ve- 
nise, i6i8,  in-fol.  XII.  Cœur  de 
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Irm ,  par  allusion  à  son  nom  (i), 
Venise,  1617,111-4°.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  Léon  de  Modène  Iraitc  de  la 
me'moire  artiiù  iclle  et  de  la  manière 
d'apprendre  toute  sorte  de  sciences. 
Xllï.  tfistoria  degli  riti  hebraici, 
dove  si  ha  brève  e  total  relations 
di  tutta  la  vita,  costumi,  riti,  e 
osservanze  degli  hebrei  di  questi 
te.npi ,  Paris  ,  i63'y  ,  par  les  soins 
deGaflarel,  mais  remplie  de  fautes: 
i638 ,  par  les  soins  de  l'auteur,  avec 
beaucoup  d'augmentations  et  de  cor- 
rections. Cette  histoire  fut  traduite 
en  anglais ,  et  imprimée  à  Londres, 
i65p  ,  in-8°.  Richard  Simon  la  tra- 
duisit en  français;  et  son  ami,Frémont 
d'Ablancourt ,  la  fit  imprimer  avec 
une  préface  de  sa  façon,  Paris,  1674, 
in- ri.  R.  Simon  donna  une  seconde 
édition  de  sa  traduction,  plus  ample 
et  plus  correcte,  Paris,  1081,  in-ia. 
Elle  est  préférable  à  l'original ,  à 
cause  du  Supplément  touchant  les 
sectes  des  Carottes  et  des  Samari- 
tains, qui  étaient  presque  inconnues, 
et  à  cause  d'une  seconde  partie ,  qui 
a  pour  titre:  Comparaison  des  céré- 
monies des  juifs,  et  de  la  discipline 
dâ  l'Eglise  ;  avec  un  Discours  tou- 
chant les  différentes  messes  ou  litur- 
gies qui  sont  en  usage  dans  tout  le 
monde.  Elle  est  dédiée  à  Bos- 
suet.  L'Histoire  des  coutumes  des 
juifs,  traduite  en  flamand  ,  a  été  im- 
primée à  Amsterdam ,  1 683 ,  in-8°.  : 
la  traduction  latine  est  de  Francfort, 
1693,  in- 12.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
inutile  à  Buxtorf,  fils  ,  pour  donner 
à  sa  Synagogue  des  juifs  de  plus 
grands  développements  ;  et  s'il  est 
vrai  que  Léon  de  Modène  se  soit 
proposé  de  relever  les  défauts  des 
premières  éditions  delà  Synagogue, 

(1)  La  tribu  do  Jiida  avait  un  lion  ponr  era- 
1>1èmo.  Léon  «le  Moil^no  se  nommant  Juda  ,  to 
faiuùl  auaai  appalac  Lien  (  Ariè  ). 
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et  d'y  suppléer,  ses  peines  n'ont  pas 
été  perdues.  Les  critiques  ont  remar- 
qué quelques  différences  notables  en- 
tre les  diverses  traductions  de  Y  His- 
toire des  coutumes  des  juif  s.  Cela 
n'est  pas  étonnant  ;  les  auteurs  de 
ces  traductions  n'avaient  ni  la  même 
croyance,  ni  les  mêmes  opinions. 
XIV.  Lebusèim  ou  Syntagmata  de 
Mardochée  Japhé ,  avec  des  notes  , 
à  la  suite  de  la  Mischna,  n°.  VI. 
Foyez  Bartolocci ,  Bibliot.  Babb. , 
et  Wolf ,  Bibliot.  Héb.  L-b-e. 

LÉON  de  Saint  -  Jean  ,  carme 
réformé,  et  provincial  de  son  ordre , 
mourut  en  1671,  après  avoir  com- 
posé plusieurs  ouvrages  de  piété 
çt  d'histoire  ecclésiastique  ,  dont  les 
principaux  son  t  :  Des  Médit  ationsdu 
saint  amour  de  Dieu,  i653,  in- 13. 
—  Vies  et  éloges  du  P.  Yvon;  de 
Françoise  d' Amboise  ,  duchesse  de 
Bretagne;  de  la  mère  Marie  de 
Saint-Charles  etc.  —  Journal  de  la 
maladie  et  de  la  mort  du  cardinal  de 
Bichelieu,  i643.  —  Histoire  de 
l'hostie  miraculeuse  de  Paris  ,  i653, 
1 660.  — Delineatio  Bedonensis  Car- 
melitarum  observantiœ,  in-4°.  —  La 
France  convertie ,  ou  la  Vie  de  St.- 
Denis  l'aréopagite ,  avec  un  Abrégé 
des  antiquités  de  Montmartre ,  1661 , 
in-8°.  T-d. 

LEON,  diacre,  né  à  Caloë,  village 
d'Ionie,  vers  le  milieu  du  xe.  siècle, 
fut  envoyé  fort  jeuncà  Constantinople 
pour  y  faire  ses  études.  U  s'y  trouva 
en  966 ,  le  jour  même  que  la  popu- 
lace se  révolta  contre  Nïcéphore 
Phocas,et  il  admira  la  fermeté  que  ce 
prince  opposa  aux  clameurs  de  la 
multitude.  Il  paraît  qu'il  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti- 
que ;  et  il  nous  apprend  lui  -  même 
qu'il  suivit  l'empereur  Basile  II , 
dans  la  guerre  contre  les  Bulgares  , 
et  qu'il  était  diacre  lorsque  ce  prince 
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essuya,en  981 ,  une  défaite  totale,  en 
se  retirant  de  la  ville  de  Friaditza  , 
qu'il  venait  d'assiéger.  Léon  ne  dut 
lui-même  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  * 
son  cheval.  Nous  lui  devons  une  his- 
toire raisonnée  des  événements  qui 
se  sont  passés  sous  ses  yeux  (  de 
çfiç)  à  97  5  ),  et  qui  donne  de  grands 
détails  sur  la  guerre  que  Sviatoslav, 
grand-duc  de  Russie,  fit  aux  Grecs 
vers  97 1  :  c'est  un  supplément  im- 
portant pour  l'Histoire  byzantine. 
On  y  trouve  des  descriptions  ani- 
mées, des  portraits  qui  ne  manquent 
pas  de  vérité;  mais  quand  on  en  con- 
sidère l'ensemble,  on  ne  voit  plus 
que  le  style  diffus  et  affecté  des  rhé- 
teurs du  siècle  de  Théodose.  Il  n'a  ni 
l'élégance  de  Procope,  ni  la  clarté  de 
Jean  d'Epiphanie,  ses  contempo- 
rains, ni  le  style  plein  de  chaleur  de 
V  Alexiade.  Son  ouvrage  est  du 
nombre  des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris.  L'im- 
pression qui  en  avait  été  commen- 
cée sous  Louis  XIV,  fut  arrêtée  par 
la  mort  de  l'éditeur  (le  P.  Combefis). 
1VÏ.  Hase  vient ,  de  nouveau ,  d'en 
entreprendre  la  publication  à  l'im- 
primerie royale,  en  un  vol.  in-fol. , 
qui  contiendra  aussi  le  Traité  de 
Tactique  y  composé  par  ordre  de 
Nicéphore  Phocas ,  un  fragment  de 
UHistoire  de  Jean  d'Epiphanie,  et 
le  texte  grec  de  la  Lettre  de  Théo- 
dose le  grammairien  sur  la  prise  de 
Syracuse  par  les  Sarrasins.  L'im- 
pression de  ce  volume  était  déjà 
fort  avancée  en  1817.  L'éditeur  en 
a  donné  une  savante  analyse  dans 
le  tome  vin  des  Notices  et  Extr. 
des  Mss.  G.  T-y. 

LÉON  n'ORViÈTE,  ne  dans  cette 
ville,  au  treizième  siècle ,  domini- 
cain suivant  les  uns,  franciscain  sui- 
vant les  autres,  laissa  deux  Chroni- 
ques :  l'une  des  papes  ,  qui  linit  en 
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i3i4;  l'autre  des  empereurs,  qu'il 
avait  terminée  en  i3o8.  Il  abrège 
Martin  le  Polonais  ,  et  y  ajoute  plu- 
sieurs faits  tirés  de  divers  autres 
écrivains.  Son  style  se  sent  de  la 
barbarie  du  siècle,  et  sa  critique,  de 
l'ignorance  qui  régnait  alors  ;  cepen- 
dant l'ouvrage  est  utile  pour  l'his- 
toire de  son  temps.  Jean  Lami  l'a 
tiré  de  la  poussière  des  bibliothè- 
ques, et  l'a  fait  imprimer  à  Florence, 
en  1737  ,  dans  ses  Deliciœ  erudi- 
torum,  avec  l'abrégé  de  Jean  de  l'Isle 
De  Gestis  Francorum;  il  y  a  joint 
de  très-bonne$  notes,  des  corrections, 
et  diverses  pièces  qui  n'avaient  pas 
encore  paru.  T-o. 

LÉONHÉBREU,autrementR.  Juda, 
fds  d'Isaac  Abarbancl ,  savant  rab- 
bin, naquit  dans  le  royaume  de  Cas- 
tille  ,  après  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Chassé  d'Espagne,  par  Ferdi- 
nand et  Isabelle ,  en  1 492  ,  il  se 
réfugia  à  Napics  avec  son  père.  L'an- 
née suivante ,  Charles  VIII ,  roi  de 
France,  s'étant  empare  de  cette  ville , 
Léon  alla  fixer  son  séjour  à  Gènes , 
où  il  exerça  long-temps  la  médecine 
avec  honneur.  Nous  avons  de  lui  trois 
dialogues ,  composés  en  italien  ,  et 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Rome,  i535,  in-4«.;  et  Venise, 
i54ï,  sous  ce  titre:  Dialoghi  de 
amore  composti  per  Leone,  medico, 
di  natione  hebreo  et  di  poi  fatto 
christiano.  Les  interlocuteurs  sont 
Philon  et  Sophie  qui  se  débitent 
force  idées  alambiquees  et  cabalis- 
tiques. Ces  dialogues  ,  traduits  en 
latin ,  par  Sarrazin  ,  suivant  Chr. 
Wolf,  furent  d'abord  imprimés  à 
V  enise  ,  1 564  y  e*  ensuite  insérés 
dans  le  premier  volume  de  la  Col- 
lection des  écrivains  cabalistiques. 
Cette  traduction  est  très  -  élégante. 
L'ouvrage  de  Léon  hébreu  a  été  tra- 
duit deux  fois  en  espagnol  (  V,  le 
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Catalogue  de  La  Serna  Santandcr  ). 
Ces  dialogues  ont  aussi  trouve'  deux 
traducteurs  français  ,  Pontus  de 
Thiard ,  et  le  seigneur  du  Parc,  dont 
les  traductions  turent  imprimées  à 
Paris  ,  en  i58o  ,  in  -  16.  André 
Camutiusaécrit  contre  ces  dialogues, 
Libro  i°.  de  amore ,  cap.  3.  Barto- 
locci  et  d'autres  pensent  que  les  Dia- 
logues d'amour  ont  été  d'abord  com- 
posésen  latin  ;  mais  l'italien  ofTrcdcs 
marques  certaines  d'originalité.  Q. 
Bartolocci,  qui  connaissait  Léon  Hé- 
breu, et  qui  était  lié  avec  lui,  faisait 
un  grand  éloge  de  son  esprit  et  de 
son  cœur.  L-b-e. 

LÉON  le  Grammairien,  l'un  des 
auteurs  de  l'Histoire  Byzantine,  n'est 
connu  que  par  l'ouvrage  qui  porte  son 
nom.  Le  P.  Labbe  conjecture  que 
c'est  le  même  que  Léon  As-anus  dont 
parle  Scylitxès  (  V oyez  la  BibUoth. 
Coisliniana ,  p.  208  ),  et  que  Léon 
de  Carie  nommé  par  Cedrenus  dans 
la  préface  de  sa  clironique.  Fabricius 
partage  ce  sentiment, et  il  ajoute  que 
1  écrivain  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,  pourrait  être  le  même  que  Léon 
le  Grammairien  ,  archevêque  de  Ca- 
labrc ,  dont  on  a  uneépître  canonique 
à  un  prêtre,  nommé  Jean,  De  more 
antè  ordinationem  ducendd.  Cette 
cpîlrea  été  publiée  en  grec  et  en  latin, 
par  Cotelier,  dans  le  tome  m  de  ses 
Ecclesiœ  grœcœ  monumenta.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  il  est  certain  ,  par  la 
suscription  même  de  son  ouvrage , 
que  Léon  le  Grammairien  le  ter- 
mina l'an  ioi3.  Son  histoire  est  in- 
titulée :  Chronographia  res  à  recen- 
tioribus  Imperatoribus  gestas  corn- 
plectens.  Elle  comprend  les  vies  de 
Léon  l'Arménien,  de  Michel  le  Bègue, 
de  Théophile,  de  Michel  III,  de  Ba- 
sile le  Macédonien  ,  de  Léon  IcPhi- 
I  osophe,d'  Alexandre  et  d  e  Constantin 
Porphyrogenète,  cts'ctcnd  par  con- 
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séquent ,  de  Pan  81 3  à  929.  Cette 
histoire  est  écrite  d'une  manière  très- 
succincte  et  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité. Elle  a  été  traduite  en  latin,  par 
Jacques  Goar,  et  publiée  à  la  suite  de 
l'histoire  de  Théophanc ,  dont  elle 
est  une  continuation,  Paris  ,  impri- 
merie royale,  1 65.5,  in-fol.  Cousin  a 
traduit  en  français  l'ouvrage  de  Léon. 
On  a  trouvé  tant  de  ressemblance 
entre  l'histoire  qui  porte  le  nom  de 
Léon  le  Grammairien ,  et  celle  d'un 
anonyme,  continuateur  de  Théopha- 
ne,  que  les  critiques  en  ont  conclu 
que  l'un  de  ces  deux  écrivains  avait 
fait  son  profit  du  travail  de  l'autre. 
L'histoirede  l'anonyme  est  intitulée: 
Chronicon  jussu  Conslantini  Por- 
phyrog.  conscriptumjàXt  a  été  trad. 
pn  latin ,  et  publiée  par  le  P.  Franç. 
Combcfis,dans  le  Recueil  qui  a  pour 
titre  :  Historiée  Byzantinœ  Scripto- 
res  post  Theophanem,  Paris ,  1 685  , 
in-fol.  W-s» 
LÉON  -  PINELO  (  Antoine  ). 

V Of.  PlNFXO. 

LÉONARD  (  Frkdi  :ric  ) ,  impri- 
meur à  Paris  ,  fut  d'abord  associé 
de  Sébastien  Huré,  auquel  il  succéda 
depuis  dans  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  Roi:  reçu  le  27  février 
i653  ,  il  fut  syndic  de  sa  commu- 
nauté en  1666,  et  eut  aussi  le  titre 
d'imprimeur  du  clergé.  H  imprima 
un  grand  nombre  de  livres ,  et  par- 
ticulièrement plus  de  trente  volumes 
de  la  collection  des  auteurs  latins  in 
usum  Delphini  :  l'un  de  ses  enfants 
nommé  aussi  Frédéric ,  fut  reçu  li- 
braire en  1 688. — Marc-Antoine  Léo- 
nard de  MALpr.iNFs,  lils  de  ce  der* 
nier, naquit  à  Patisle?.5  avril  1700, 
fut  conseiller  au  Ghâtelet,  et  mourut 
le  5  mai  1 768.  On  a  delni  -.Essai  sur 
les  hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  rr« 
de  V anglais  de  Warburiony  1744» 
a  vol.  in- ix  Ses  autres  travaux  sont 
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restés  manuscrits. — Léonard  (Mar- 
tin-Augustin), autre  fils  de  Frédéric, 
né  à  Paris  le  28  août  1696,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  mou- 
rut le  4  janvier  1768.  Il  avait  pu- 
blié: 1. Réfutation  du  livredes  Règles 
pour  l 'intelligence  des  saintes  Ecri- 
tures,  1727,  in- 12.  II.  Traité  du 
sens  littéral  et  du  sens  mystique  des 
saintes  Ecritures,  1727  ,  in  -  12. 

A.  B-t. 

LÉONARD  (  fflCOLAS-GERMAIN  ) 

naquit,  en  1 744?  *  la  Guadeloupe,  et 
vint  fort  jeune  en  France,  où  il  lit  ses 
études.  Il  dut  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  ses  succès  dans  le  genre  qu'il 
adopta  ,  à  l'étude  constante  des 
élégiaques  latins ,  et  des  poèmes  de 
Gesner ,  qui  venaient  d'être  traduits 
en  français  et  se  trouvaient  alors 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ses 
idylles  ,  seul  titre  qu'il  ait  à  une  ré- 
putation durable  et  non  contestée  , 
sont  remplies  de  passages  imités  de 
Tibulle  ,  de  Properce  et  surtout  de 
Gesner ,  qu'il  sut  mêler  avec  beau- 
coup d'art  à  ses  propres  idées.  L'a- 
mour des  lettres  n'étouffa  point  en 
lui  l'esprit  des  affaires.  Le  ministre 
Chauvelin,  son  protecteur,  le  fit  en- 
trer dans  la  carrière  diplomatique,  où 
il  obtint,  en  1 77  3,  la  place  de  chargé 
d'affaires  de  France  à  Liège.  Ce  fut 
dans  cette  résidence  qu'il  composa  les 
Lettres  de  deux  amans  de  Lyon,  ro- 
man qui  eut  beaucoup  devogueetfut 
traduit  en  anglais  et  en  italien.  Il  écri- 
vit aussi,  pendant  son  séjour  à  Liège, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  ré- 
volutions de  ce  petit  état  ;  ces  mé- 
moires n'ont  pas  été  imprimés ,  et 
l'on  assure  qu'ils  ne  méritaient  pas 
de  l'être.  Léonard  ,  entraîné  par  le 
désir  de  revoir  la  France,  ou  plutôt 
par  ce  besoin  de  changement  qui  le 
poursuivit  toute  sa  vie,  quitta  Liège 
tt  la  diplomatie  en  même  temps, 
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et  revint  à  Paris,  qu'il  quitta  bien- 
tôt aussi  pour  retourner  à  la  Gua- 
deloupe, où  il  ne  put  rester  que  peu 
d'années.  A  son  arrivée  en  France , 
en  1787  ,  il  publia  la  quatrième  et 
la  meilleure  édition  de  ses  ouvrages, 
augmentée  de  la  relation  d'un  Voya- 
ge aux  Antilles,  du  roman  pastoral 
à' Alexis,  et  d'un  poème  des  Saisons, 
3  vol.  in-8°.  Peu  de  temps  après ,  il 
repartit  encore  pour  la  Guadeloupe , 
avec  le  titre  de  lieutenant-général  de 
l'amirauté  et  de  vice-sénéchal  de  la 
colonie.  Il  se  dirigea  de  nouveau 
vers  la  France,  en  1792,  et  termina 
ses  jours  à  Nantes ,  le  26  janvier 
1 793 ,  le  jour  même  où  il  devait 
s'embarquer  pour  revoir   sa  pa- 
trie. Léonard  était  d'un  caractère 
doux:  son  humeur  mélancolique  et 
paresseuse  se  fait  sentir ,  non  sans 
charme,  dans  tousses  ouvrages;  mais 
elle  exerça  une  influence  malheureuse 
sur  le  cours  entier  de  sa  vie.  M.  Cam- 
penon,  son  neveu  ,  a  donné  une  édi- 
tion complète  de  ses  œuvres, en  3  vol. 
in-8%  Paris  ,  1798.  Toutes  les  pro- 
ductions qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
égales:  quelques-unes,  échappées  à  la 
première  jeunesse  de  l'auteur ,  ou  en- 
fantées pendant  la  maladie  de  lan- 
gueur qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
annoncent  un  talent  qui  n'est  pas 
mûr  encore  ou  qui  est  déjà  affaibli.  Le 
reste  est  remarquable  par  la  douceur 
des  sentiments  ,  la  grâce  des  images 
et  l'harmonieuse  élégance  de  la  ver- 
sification. A-G-R. 

LÉONARD  ARÉTIN.  Voy.  Bruni, 
VI,  120. 

LÉONARD  DE  PISE.  Voyez 

FlBONACCÏ. 

LÉONARD  DE  VINCI.  Voyez 
Vinci. 

LÉONARD  (  1  )  DUDINE  ,  ou  de 

-   *  — 

fi)  Ei!i*r4  aiouu  à  «on  n»m  calut  d«  A4* 
thafi. 
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Utino ,  Vun  des  plus  fameux  prédi-  n°.  5 1 3.  )  Les  éditions  postérieures  de 
cateurs  de  son  temps  ,  était  né  à  Vicence ,  de  Lyon ,  etc.  n'ontaucune 
Udine  ,  capitale  du  Frioul ,  au  com-  valeur.  II.  Sermones  aureide  sanctis 
mcncement  du  quinzième  siècle.  Il  per  totum  annum  ,  Venise ,  F.  de 
prit,  fort  jeune,  l'habit  de  Saint-  Hailbrun,i473,in-fol.  On  en  cite  une 
Dominique  ;  et  un  acte  du  chapitre  autre  édition  plus  rare  ,  imprimée 
général  de  Tordre  ,  tenu  à  Cologne  ,  in-folio  sur  deux  colonnes ,  et  qu'on 
en  14*28  ,  le  cite  comme  un  savant  attribue  à  UlricZel  de  Hanau.  Quant 
professeur  de  théologie.  Il  eut  Thon-  à  l'édition  prétendue  de  1^46,  on 
neur  de  prêchera  Florence, en  1 4^5,  a  démontré  que  cette  date  était  celle 
devant  le  pape  Eugène  IV  et  les  car-  de  l'ouvrage  :  l'édition  d'Udine,  1 466? 
dinaux ,  et  parut  eusuite  avec  éclat  à  citée  par  plusieurs  bibliographe^  , 
Venise,  à  Milan  ,  à  Rome  et  dans  les  est  imaginaire.  III.  Sermones jloridi 
principales  villes  d'Italie.  Il  fut  élu    de  dominicis  et  quibusdam  festis , 

5 rieur  du  couvent  des  Dominicains    Llm ,  J.  Zainer  de  Reutlingen*  1 478 , 
e  Bologne  ;  quelque  temps  après  ,   in-folio •  Vicence,  1 479  ,in-fol.  ;  im- 
provincial de  toute  la  Lombardic,  et    primés  plusieurs  fois  depuis  à  Lyon , 
mourut ,  suivant  le  P.  Echard  ,  vers    à  Paris  ,  etc.  On  a  encore ,  sous  le 
1470.  Les  sermons  de  Léonard  de    nom  de  Léonard  de  Utino  ,  deux 
Utino  tieunent  beaucoup  de  ceux  de    recueils  de  sermons  pour  le  carême  ; 
Barlette  et  de  Menot  :  ils  ont  été  réim-    Sennones  quadragesim.  de  jlagelUs 
primés  plusieurs  fois  dansle  cours  du    peccatoram ,  Lyon ,  1 5 18  ,  in-8°.  ; 
xve.  siècle.  On  recherche  les  éditions    de  petit ionibus ,  ibid. ,  1 5 1 8 ,  in-8°. 
des  divers»  sermons  qui  suivent:  I.    gotb.  Pierre  Tardif  ,  dominicain  et 
Quadragesimale  aureum ,  1^1 ,  in-    professeur  en  théologie,  à  dham- 
4°., première  édition,  de  101  feuilles    béry ,  est  l'éditeur  de  ces  sermons, 
à  longues  lignes,  que  l'on  croit  sortie    que  le  P.  Echard  attribue  à  Léonard 
des  presses  de  Franç.deHailbrun,àVe-    de  Datis,  religieux  du  même  ordre  , 
nise;clle  est  excessivement  rare,  et  a    mort  en  1 4 1 4-  Le  P.  Marc- Antoine 
été  vendue  quelquefois  à  des  prix  très-    Séraphini  ayant  découvert  au  com- 
élevés.  La  seconde  édit.  est  intitulée:    mencement  du  xvnc.  siècle,  un 
Sermones  quadragesim  aie  s  de  legi-    ouvrage  inédit  de  Léonard  de  Utino 
bus  animee  simplicis  et  sermo  pri-    le  corrigea ,  et  le  fit  imprimer  sous 
mus  de  peccato  suloe ,  Venise,  F.  de    le  titre  suivant  :  Tract atus  mirabi- 
Hailbrun ,  1473,  in-folio  ;  ellecon-    Us  de  sanguine  Christi  in  triduo 
lient  un  plus  grand  nombre  de  ser-    mortis  ejfiiso  :  an  fuerit  unit  us  Di- 
mons  que  la  première,  et  pour  cette    vinitati?  Venise,  16*27  ,  in  -  4°.  (  1  ) 
raison  est  moins  recherchée  des  ama-    Cette  question  théologique  occupait 
teurs.  On  en  cite  une  troisième ,  in-    les  écoles  d'Italie  en  1 463.  Prosp. 
folio  ,  imprimée  sur  deux  colonnes ,    Marchand  a  donné  un  article  çu- 
que  l'on  conjecture  avoir  été  exécu-    ricux  sur  Léonard  de  Utino ,  dans 
tée  par  Ulric  Zel  de  Hanau  ,  vers    lequel  il  relève  les  inexactitudes  des 
l'année  147^;  une  quatrième ,  Ulm ,    bibliographes  antérieurs  ;  mais  lui- 
Jean  Zainer ,  1478,  in-folio  j  et  une 

cinquième,  Paris ,  Ulric  Gcring,  1 47 8,  1 
que  Debure  croyait  être  la  première      (i)  vullim9  de  l473,  citéo  d.„.i« 

d  e  tOUteS.  (  Voy .  la  BibliOgr.  inStrUCt.      Dictionnaire  universel,  »  »  j  «mai*  «lUté. 
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même  n'a  pas  connu  toutes  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  Léonard.  W-s. 

LEONARD  le  Limousin,  peint!  e- 
cmailleur,  naquit  à  Limoges  en  1 480. 
François  I"r.  lui  donna  la  direction 
de  la  mauufacturcd'émaux  qu'il  avait 
fondée  à  Limoges  ,  avec  le  titre  de 
peintre  -  émaillcur  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi.  Léonard  fit  exé- 
cuter une  quantité  considérable  de 
coupes,  de  vases,  d'aiguière.,  de 
plats  d'une  grandeur  extraordinaire, 
et  d'une  forme  pleine  d  élégance. Ces 
objets  sont  enriehisd'exceilentespcin- 
tures  ,  faites  sur  les  dessins  de  Ra- 
phaël ,  de  Jules-Romain  ,  de  Jean 
Cousin  ,  et  toutes  remarquables  par 
la  beauté  des  formes  ,  la  pureté  du 
dessin  et  la  richesse  des  composi- 
tions. Au  moyen  de  procèdes  qu'il 
avait  inventes ,  Léonard  était  par- 
venu à  donner  à  ses  couleurs  un  celai 
et  une  transparence  inconnus  jusqu'à 
lui.  Cependant  les  découvertes  plus 
récentes  de  la  chimie  ont  permis  de 
porter  ce  genre  de  peinture  à  un  de- 
gré de  force  et  d'éclat  bien  supérieur 
à  tout  ce  que  l'on  connaît  des  produits 
de  la  manufacture  de  Limoges,  que 
l'on  peut  plutôt  considérer  comme  de 
belles  faïences  que  comme  de  véri- 
tables émaux.  Les  ouvrages  de  Léo- 
nard les  plus  remarquables  sont  les 
quatre  tableaux  qui  orncntle  tombeau 
de  Diane  de  Poitiers,  et  dont  on  peut 
voir  la  description  dans  le  tome  iv 
du  Musée  des  Monuments  français , 
par  M.  Lenoir,p.  81  et  suiv.  Le 
Musée  du  Louvre  en  possède  deux 
autresdout  l'un  représente  le  Portrait 
équestre  de  Henri  II,  et  l'autre, 
le  Connétable  de  Montmorency. 
Après  la  mort  de  Léonard  ,1a  direc- 
tion de  la  manufacture  de  Limoges 
passa  entre  les  mains  de  Courtois  , 
son  disciple,  qui  sut  maintenir  dans 
sa  perfection  ce  bel  établissement. 
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C'est  ce  dernier  artiste  qui  exécuta 
neuf  tableaux ,  ayant  chacun  4  pieds 
8  pouces  de  haut*sui"2picds6  pouces 
de  large,  et  déforme  ovale,  représen- 
tant tous  les  dieux  de  la  fable.  Ces  ta- 
bleaux ,  les  plus  grands  de  ce  genre 
que  l'on  connaisse,  avaient  été  peints 
sur  les  dessins  dePrimatice,par  ordre 
de  François  I  «\  ,  qui  voulait  en  dé- 
corer le  château  de  Madrid,  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Ils  ne  furent  ache- 
vés qu'en  iTkV) ,  l'année  de  la  mort 
de  Henri  11.  Ils  ont  été  gravés  par 
Sadeler,  format  in-8°.  On  ignore 
comment  ees  chefs-d'œuvre,  qui  de- 
vaient appartenir  au  gouvernement, 
avaient  passé  dans  le  commerce;  un 
étranger  ,  qui  les  a  acquis  ,  en  a  mal- 
heureusement privé  la  France.  Mais 
d  est  certain  que  ces  peintures  n'é- 
taient pas  de  Léonard;  et  c'est  à  tort 
que  dans  le  Dictionnaire  historique 
elles  lui  sont  attribuées.  P-s. 

LÉONARD!,  (  Le  vénérable  Jean) 
instituteur  des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu  ,  naquit  à  Decimo 
bourg  du  territoire  de  Lucqucs.  Ses 
parents ,  qui  jouissaient  d'un  peu 
d'aisance,  coudèrent  son  éducation 
au  curé  de  Y illa-ISasilica ,  sous  le- 
quel il  fît  moins  de  progrès  dans  les 
sciences  que  dans  la  vie  spirituelle. 
Il  entra  ensuite  chez  un  apothicaire 
de  Lucqucs,  pour  apprendre  la  phar- 
macie. Il  se  ht  remarquer  dès-1  ors  par 
sa  douceur,  son  application  ,  et  sur- 
tout par  une  piété  vive  et  sincère.  Eu 
sortant  d'apprentissage,  il  s'associa  a 
un  artisan  qui  consacrait  le  produit 
de  son  travad  au  soulagement  des 
pauvres  religieux  et  des  pèlerins  ;  il 
partagea  pendant  dix  années  les  soins 
que  cet  homme  charitable  donnait 
aux  étrangers.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  résolut  de  renoncer  au  monde;  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  ses  parents  ia 
permission  de  s'ensevelir  dans  uu 
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cloître,  il  pria  son  confesseur  de  le 
diriger  dans  le  choix  d'un  état  :  il 
avait  alors  ■>  7  ans.  Il  n'he'sita  pas  à 
recommencer  ses  premières  études  ; 
et  ayant  achevé  ses  cours  de  philoso- 
phie* et  de  théologie ,  il  fut  ordonné 
prêtre,  en  157 1.  Il  entreprit  aussitôt 
des  conférences ,  qui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'auditeurs,  et  eurent 
les  plus  heureux  résultats.  On  lui  as- 
signa, en  1 J74, l'ancienne  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  Pose,  pour  te- 
nir ses  assemblées  ;  et  celle  église  de- 
vint le  berceau  de  l'iustitut  dont  il 
avait  déjà  conçu  le  plan,  et  qui  dev  ait 
avoir  pour  but  spécial  L'instruction 
des  pauvres.  Les  compagnons  qu'il 
s'associa  dans  ce  pieux  dessein ,  le 
reconnurent  pour  le  chef  de  celle 
sainte  entreprise ,  et  le  prièrent  de 
leur  donner  une  règle,  à  L'exemple 
des  premiers  fondateurs;  mais  Léo- 
nardi se  contenta  d'écrire  sur  un 
morceau  de  papier  :  Obéissance ,  et 
leur  dit  que  ce  mot  renfermait  toute 
la  règle.  L'établissement  de  cette 
congrégation  éprouva,  surtout  de  la 
part  du  clergé,  des  obstacles  qu'il 
vint  à  bout  de  surmonter,  et,  avec 
l'aulorisatio n  de l'évêque de  Lucques, 
il  tint,  en  1 583,  le  premier  chapitre, 
dans  lequel  il  fut  élu  supérieur-géné- 
ral ,  sous  le  titre  modeste  de  recteur. 
Use  rendit  aussitôt  après  à  Rome, 
pour  faire  approuver  par  le  Saint- 
£iégc,  les  statuts  de  la  congrégation, 
m'fl  avait  rédigés;  mais,  pendant 
son  absence ,  ses  ennemis  obtinrent 
du  sénat  un  décret  qui  le  bannissait 
à  perpétuité,  sous  des  peines  sé- 
vères. Tandis  qu'il  recevait  cet  af- 
front de  ses  concitoyens,  la  réputa- 
tion de  ses  v«rtus  augmentait  cha- 
que jour  le  nombre  de  ses  disciples. 
Le  pape  lui  donna ,  dans  le  même 
temps,  une  preuve  de  son  estime,  en 
l'envoyant  à  Naples ,  avec  le  titre  de 
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commissaire  apostolique, pour  apai- 
ser les  troubles  excités  par  les  pre* 
tentions  de  différents  ordres  reli- 
gieux. A  son  retour  de  cette  mission, 
il  présenta  ses  constitutions  au  sou-' 
verain  pontife,  qui  les  approuva  de 
la  manière  la  plus  flatteuse.  Le  sacré 
collège  écrivit  au  sénat  de  Lucques, 
en  faveur  de  Léonardi,  dont  les  inten- 
tions n'avaient  pu  qu'être  mal  inter- 
prêtées, et  il  lui  fut  permis  de  reve- 
nir dans  cette  ville  :  il  n'y  resta  que 
peu  de  mois ,  parce  qu'il  reçut  la 
commission  d'élablir  la  réforme  dans 
les  couvents  de  Monte-  firergine  et 
de  Vallombrcuse.  Il  fut  élu  une  se- 
conde fois ,  en  1 597  ,  recteur  de  la 
congrégation  :  mais  cette  nouvelle  fut 
le  signal  d'un  soulèvement  général; 
et  pour  l'apaiser,  on  fut  obligé  d'an- 
nuler l'élection.  Le  pape  ,  instruit 
des  menées  qui  avaient  eu  lieu  contre 
Léonardi,  le  nomma  visiteur  aposto- 
lique, et  l'envoya  à  Lucques,  aveedes 
pouvoirs  très-étendus.  Léonardi  fit 
agréer  au  cardinal  Baronius,1e  titre 
de  protecteur  de  la  congrégation  ;  et 
ce  prélat  l'en  désigna  supérieur-géné- 
ral. Il  revint  encore  une  fois  à  Luc- 
ques, en  iGo5:  il  avait  été  précédé 
par  le  bruit  qu'il  était  chargé  d'y  éta- 
blir l'inquisition;  et  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  détromper  le  peuple 
ameuté  devant  la  porte  de  son  cou- 
vent. Il  tint,  en  1608,  à  Rome ,  le  se- 
cond chapitre  général  de  la  congré- 
gation ,  et  il  employa  le  reste  de  sa 
vie  à  l'affermir  contre  les  efforts  de 
ses  nombreux  ennemis.  Le  P.  Léo- 
nardi mourut  à  Rome,  le  8  octobre 
1G09 ,à  l'âge  de  69  ans.  Le  P.  Louis 
Maracci,  l'un  de  ses  disciples,  a 
écrit  en  italien  la  vie  de  ce  fondateur; 
on  en  trouve  l'abrégé  dans  V Histoire 
des  Ordres  Religieux,  par  Je  P. 
Helyot,  tome  iv,  ch.  xxxvi.  Il  en 
existe  une  plus  récente  et  plus  esti* 
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mée,  par  le  P.  Ch.  Ant.  Erra,  mila- 
nais ,  Rome ,  1 759 ,  in-8°.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
3q  (  dont  six  seulement  ont  été'  im- 
primes ) ,  dans  l'ouvrage  du  P.  Sar- 
teschi  ,  De  scriptoribus  congreg. 
clericorum  regul.  Matris  Dei,  Rome, 

i753,in-4°.  W-s. 

LEONARDO  (Le  frère  Augustin), 
peintre  d'histoire  ,  de  genre  et  de 
portraits ,  naquit  dans  le  royaume 
de  Valence ,  vers  l'année  1 58o.  Il 
embrassa  l'état  de  religieux  de  la 
Merci,  et  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  peinture.  Il  décora  la 
chapelle  majeure  du  couvent  de 
Notre-Dame  del  Puig ,  d'une  collec- 
tion de  petits  tableaux  très-estimés, 
et  fit ,  pour  le  même  couvent ,  quatre 
grands  tableaux ,  représentant  la  Dé- 
couverte de  Notre-Dame  del  Puig  ; 
le  Blocus  de  V alence ,  par  le  roi 
Don  Jayme  ;  la  Reddition  de  cette 
ville;  et  le  Combat  livré  aux  Sar- 
rasins sous  les  murs  de  Puig ,  dans 
lequel  Saint  -  Jacques  secourut  les 
chrétiens.  Ces  tableaux  furent  trans- 
portés à  Valence,  en  1738,  et  déco- 
rèrent la  façade  du  couvent  de  la 
Merci ,  lorsque  cette  ville  célébra  la 
quatrième  époque  séculaire  de  sa 
conquête  sur  les  Maures.  En  i6a3  , 
Leonardo  se  rendit  à  Séville ,  où  il 
peignit  un  tableau  de  la  Samari- 
taine. Appelé  ensuite  à  Madrid ,  par 
le  supérieur  de  son  ordre,  il  fut 
chargé  de  tous  les  embellissements 
du  couvent  de  la  Merci.  Il  peignit 
les  tableaux  que  l'on  voit  dans  le 
grand  escalier ,  et  dont  l'un  repré- 
sente la  Vierge  apparaissant  à  St.- 
Raymond ,  et  l'autre,  les  Cheva- 
liers de  tordre  perdant,  en  présence 
du  pape,  un  déji  qu'ils  avaient  porté 
aux  religieux  réguliers.  Tous  deux 
sont  exécutés  avec  talent.  Il  existe 
de  lui , à.  Tolède,  <Jaus  U  couvent 
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de  la  Merci ,  un  tableau  du  Miracle 
de  la  multiplication  des  pains  ,  où, 
malgré  la  quantité  innombrable  des 

Î»ersonnagcs ,  le  peintre  a  su  éviter 
a  confusion  et  introduire  une  variété 
d'expression  admirable.  Le  frère  Au- 
gustin faisait  des  portraits  d'un  égal 
mérite  ;  et  il  n'est  pas  d'amateur  en 
Espagne  qui  ne  les  recherche  avec 
le  plus  grand  soin.  Cet  artiste  dessi- 
nait avec  correction  ;  il  était  verse 
dans  la  perspective,  et  ses  composi- 
tions étaient  parfaitement  entendues. 
Quoique  Palomino  Vclasco  prétende 
que  Leonardo  soit  mort  à  Madrid  , 
en  1640  ,  il  est  certain  qu'il  mourut 
à  Valence, sa  patrie.  —  Joseph  Leo- 
nardo, peintre  d'histoire  et  de  batail- 
les, né  à  Madrid  en  161 6,  fut  élève 
de  Pierre  de  las  Cuevas ,  se  distingua 
des  disciples  de  cet  habile  maître 
par  une  grande  fraîcheur  de  coloris , 
et  obtint  le  titre  de  peintre  du  Roi.  Il 
existe,  dans  le  palais  du  Retiro,deux 
tableaux  de  Leonardo,  dignes  d'être 
connus.  L'un  représente  Breda,  as- 
siégé par  les  marquis  de  Leganès  et 
de  Spinola  ;  l'autre ,  une  Marche  mi- 
litaire où  l'on  voit  le  duc  de  Frias 
parlant  à  un  soldat.  Ces  deux  ta- 
bleaux, d'une  très-grande  dimension, 
sont  du  premier  mérite.  La  collection 
des  portraits  des  rois  d'Espagne  ren- 
ferme celui  du  roi  goth  Alaric,  peint 
par  Leonardo,  et  qui  passe  pour  un 
des  plus  beaux  de  cette  collection. 
Ce  maître  se  serait  mis  au  premier 
rang  des  peintres  de  son  pays;  mais 
des  rivaux  jaloux  de  ses  succès  lui 
donnèrent  un  breuvage  qui  lui  lit 
perdre  le  jugement.  Il  était  alors 
dans  toute  la  force  de  son  âge  et  de 
son  talent  j  il  fut  forcé  d'abandonner 
son  art,  et  après  avoir  langui  quel- 
ques années,  d  mourut  àSarragosse 
en  i658 ,  âgé  de  4o  ans.  P-s. 
LÉONCE  (  Sautt  )  naquit  à  Nî- 
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mes ,  au  quatrième  siècle ,  quelques 
années  après  Saint-Castor  ,  sou  frère, 
et  mourut  dans  la  ville  de  Fréjus 
dont  il  était  évêque  ,  le  premier  dé- 
cembre 43^.  Ce  fut  à  sa  prière  que 
Saint-Honorat  choisit  sa  retraite  dans 
l'île  de  Lérins  et  fonda  le  célèbre  mo- 
nastère de  ce  nom,  qui  a  fourni  tant 
de  saints  à  l'Eglise.  Le  savoir ,  les 
vertus,  la  sainteté  des  mœurs  de 
Léonce,  lui  acquirent  l'estime  de 
l'illustre  c'vêquc  d'Arles,  Saint-Hilai- 
re ,  et  l'amitié  de  Cassien  ,  qui  lui 
dédia  ,  après  la  mort  de  Castor ,  les 
1  o  premiers  livres  de  ses  Conféren- 
ces, composées  à  la  prière  de  ce 
saint.  Toutefois  le  pape  saint  Cé- 
lestin  lui  reprocha  d  autoriser  ,  par 
son  silence ,  l'enseignement  que  se 
permettaient  quelques  prêtres  de  son 
diocèse,  de  la  doctrine  des  semi- 
péiagiens  sur  la  grâce.      V.  S.  L. 

LEONCE ,  patrice  d'Orient ,  était 
né  à  Chalcis  ,  dans  la  Syrie,  vers  le 
'milieu  duve.  siècle.  Comme  général 
des  Thraces,il  avait  donné  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  habi- 
leté ;  et  il  était  fort  instruit  dans 
toutes  les  sciences  cultivées  de  son 
temps.  Une  place  au  sénat  avait  été 
la  récompense  de  ses  services.  Il  se 
lia  avec  Illus  ,  chef  des  offices,  et 
favori  de  l'empereur  Zenon  jet,  de 
concert  avec  un  imposteur  nommé 
Panéprépius  ,  ils  formèrent  le  des- 
sein, non  moins  insensé  que  hardi, 
de  rétablir  les  croyances  du  paga- 
nisme. Illus ,  que  le  désir  de  maîtri- 
ser seul  le  faible  Zénon  avait  brouille 
avec  l'impératrice  Ariadne,  voulut 
achever  de  la  perdre  dans  l'esprit 
de  ce  prince ,  en  l'accusant  d'une 
intrigue  criminelle  ;  mais  instruite 
que  l'ordre  avait  été  donne'  de  la 
faire  mourir,  elle  se  tint  cachée  pen- 
dant la  nuit ,  et  le  lendemain  se  pré- 
senta inopinément  à  l'audience  de 
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l'empereur,  qui  croyait  ses  ordres 
exécutés.  Elle  profita  habilement  de 
sa  surprise  pour  lui  montrer  qu  Illus 
était  le  seul  coupable.  Peu  de  jours 
après,  Illus  reçut  uu  coup  d'épée 
sur  la  tête  ,  en  montant  l'escalier 
du  cirque  ;  mais ,  un  de  ses  gardes 
ayant  détourné  le  fer,  il  eut  seule- 
inentroreille  droite  coupée.  L'empe- 
reur,  pour  se  justifier  d'avoir  eu  con- 
naissance du  complot ,  fit  périr  l'as- 
sassin dans  les  supplices;  mais  Illus , 
qui  ne  se  croyait  plus  en  sûreté  à 
Constautinople,  demanda  la  permis- 
sion de  passer  dans  l'Orient,  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Plusieurs  sénateurs 
l'accompagnèrent  dans  ce  voyage. 
Arrivé  eu  Syrie ,  et  se  voyant  maître 
d'une  armée  considérable ,  il  cessa  de 
dissimuler  ses  projets  ambitieux.  II 
lit  proclamer  Léonce  empereur  ,  at- 
tendant pour  faire  passer  la  couronne 
sur  sa  tète,  l'issue  des  événements.  Ve- 
nue, belle-mère  de  Zénon,  et  qu'Ulus 
avait  fait  confiner  dans  le  château  de 
Papyre,  fut  tirée  de  sa  prison  et  ame- 
née à  Tarse  :  séduite  par  les  promes- 
ses des  rebelles,  elle  consentit  à  placer 
elle-même  la  couronne  sur  la  tète  de 
Léonce ,  en  présence  de  l'armée  , 
qu'elle  harangua  dans  les  termes  les 
plus  énergiques  ;  elle  adressa  ensuite 
aux  gouverneurs  des  provinces  del'O- 
rieut  une  lettre  que  l'histoire  a  con- 
servée. (  V.  ['Histoire  de  Théopha- 
nes ,  et  YJiistoire  du  Bas-Empire  , 
liv.  xxxvi.  )  Elle  leur  annonça ,  dans 
cette  lettre,  qu'elle  avait  confie' l'exer- 
cice de  la  souveraine  puissance  à  Ze- 
non ;  mais  que  celui-ci  en  ayant  abusé, 
elle  lui  reprenait  la  couronne  pour  la 
donner  à  Léonce  qui  devait  être  re- 
connu empereur  (  1  ).  La  plupart  des 


(1)  De  pareille*  prétention*  «le  la  part  «l'une 
femme,  dit  Gibbon,  auraient  lionne  le»  e*cl»- 
»e«  d-»  premier*  César».  Ht  st.  de  ta  décadeno* 
de  l'Empire  ,  tout,  tx,  p.  *o6. 
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villes  de  Syrie  se  soumirent  aussitôt. 
Léonce  partit  pour  Antioche  ,  où  il 
s'occupa  de  grossir  son  armée;  il 
avait  tiré  du  château  de  Papyrc  les 
trésors  que  Zenon  y  avait  cachés;  et 
il  s'en  servit  pour  gagner  les  petits 
princes  de  l'Arménie,  et  les  Isaures 
dont  il  augmenta  la  solde.  Il  s'em- 
para de  la  ville  de  Ghalcis,  sa  patrie, 
restée  lidèle  à  Zenon  ;  et  il  remporta, 
quelques  mois  après  ,  une  victoire 
complète  sur  Longiu,  frère  de  l'em- 
pereur ,  près  d'Antioehe.  Mais  l'an- 
née suivante  (  485  ) ,  le  fameux  Théo- 
doric  fut  envoyé  contre  Léonce  ,  le 
défit  dans  plusieurs  rencontres,  et 
l'obligea  de  se  renfermer  avec  Illus, 
dans  le  château  de  Papyrc,  que  sa 
position  rendait  inexpugnable  ;  il 
laissa  un  de  ses  lieutenants  devant 
ce  château  pour  en  continuer  le  blo- 
cus ,  qm  dura  trois  années.  Léonce, 
attendait  toujours  les  secours  que 
devait  lui  amener  Troconde ,  frère 
d'Illus  ,  et  cela  d'après  les  prédic- 
tions de  Paneprépi  us  j  mais  s'aper- 
cevant  enfin  qu'il  était  trompe  par 
cet  imposteur,  il  le  lit  massacrer,  et 
jeter  ses  membres  par-dessus  les  mu- 
railles du  château.  Quelques  jours 
après,  la  trahison  d'un  bcau-fi  ère  de 
Troconde  introduisit  les  assiégeants 
dans  la  place  :  Léonce  et  Ulus  furent 
mis  à  mort  ( 488  ),  et  leurs  tètes  en- 
voyées à  Constantinople,  où  ellesdon- 
nèreut  au  peuple,  pendant  plusieurs 
jours  ,  un  alfrcux  spectacle.  W-s. 

LEONCE  (  Llom  ius  ),  empereur 
d'Orient,  naquit  au  milieu  du  vu*, 
siècle,  cVunc  famille  patricienne  ori- 
ginaire de  l'Isauiic.  Son  penchant 
l'avait  déterminé  à  embrasser  la  pro- 
fession des  armes  ;  et  parvenu  aux 
premiers  grades  militaires,  il  obtint 
des  succès  éclatants.  Victime  de  soup- 
çons injustes,  il  fut  privé  de  ses  em- 
plois ,  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il 
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émit  trois  ans  :  au  bout  de  ce  temps, 
ustinien  II  le  tira  de  sa  prisou,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de  la 
Grèce.  Celte  faveur  ,  dit  Gibbon 
accordée  à  un  homme  qu'on  venait 
d'outrager  si  cruellement,  annonçait 
le  mépris  plutôt  que  la  confiance.  Ses 
amis  raccompagnèrent  jusqu'au  port 
où  il  devait  s'embarquer;  il  leur  dit 
en  soupirant,  qu'on  ornait  la  vic- 
time pour  la  sacrifier ,  et  que  sa  mort 
suivrait  de  près  ce  retour  de  for- 
tune. Ils  osèrent  lui  répondre  que  la 
gloire  et  l'Empire  seraient  peut-être 
la  récompense  d'une  action  géné- 
reuse ;  ils  coururent  aux  armes  et  se 
rendirent  au  palais  de  Juslinieu.  Le 
préfet  de  Constantinople  fut  égorgé 
dans  le  tumulte,  et  l'on  força  les 
prisons.  Les  amis  de  Léonce  criaient, 
dans  toutes  les  rues:  «  Chrétiens,  à 
Samlc-Sophic  I  »  Le  patriarche  s'y 
rendit,  et  acheva  d'enflammer  les  sé- 
ditieux par  ses  discours.  Le  peuple  ,  • 
quittant  l'église  ,  indiqua  une  assem- 
blée dans  l'hippodrome.  Justiiùen  y 
lut  traîné  devant  des  juges  furieux 
qui  demandaient  sa  mort.  Léonce 
déjà  revêtu  de  la  pourpre,  fut  touché 
de  compassion  à  Ja  vue  du  rejeton 
de  tant  de  rois  ;  il  épargna  la  vie  du 
fils  de  son  bienfaiteur  (  Constantin 
Pogonal  ) ,  et  se  contenta  de  l'exi- 
ler à  Cherson  C  i  ).  Léonce  pensa  aus- 
sitôt à  recouvrer  l'Afrique,  et  y  en- 
voya une  année  commandée  par  le 
alrice  Jean.  Ce  général  battit  d'a- 
ord  les  Sarrasins ,  et  leur  enleva 
même  Carthage  •  mais  l'année  sui- 
vante ,  ils  reparurent  avec  des  forces 
supérieures  ,  défirent  à  leur  tour  les 
Grecs  et  les  forcèrent  à  quitter  l'A- 
frique. Jean  ,  humilié  de  sa  défaite, 


(i)  Ce  récit  de  la  conjuration  «le  Léonce  ap- 
partient t'uit  entier  à  Gibbon,  Hist.  de  Li  dé- 
Cad.  de  V J'inififf,  ch.  xivm.  Non»  n'avou*  |>m 
»onger  à  lutter  tanltu  uu  ai  graml  éci imiu. 
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se  retira  dans  l'île  de  Crète  ,  avec 
les  débris  de  son  arme'c  :  les  soldats 
redoutant  la  colère  de  Le'once  ,  se 
révoltèrent  et  proclamèrent  empe- 
reur Àbsimàre  (  698  ).  Ce  rebelle 
marcha  aussitôt  sur  Çonstantinople, 
dont  il  s'empara  malgré  les  efforts 
de  Léonce;  et  lui  ayant  fait  couper  le 
«îez,  il  l'enferma  dans  le  monastère 
de  Dâlmate.  Cependant  Justinien  t 
aidé  par  les  Bulgares ,  parvint ,  en 
•jo5  ,  à  reconquérir  l'empire  dont  il 
avait  été  privé  dix  ans.  11  fit  aussitôt 
tirer  Léonce  de  sa  prison ,  et  Absi- 
màre, d,e  son  palais  ;  et  avant  de  les 
livrer  tous  les  deux  au  bourreau ,  il 
les  tint  étendus  sous  ses  pieds, tandis 
que  le  peuple  inconstant  répétait  ces" 
pâroles  du  Psalmisle  :  «  Tu  marche- 
ras sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  tu  fou- 
leras aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
gon. »  Léonce  avait  occupé  le  trône 
pendant  trois  années.  W-s. 

LÉONK  Louis  )  ,  peintre, sculp- 
teur et  graveur,  est  surnommé  le  Pà- 
dovano,  de  la  ville  de  Padoue ,  où  il 
était  ne  en  i  53 1.  C'est  à  Rome  qu'il 
exerça  presque  tous  les  arts  du  des- 
sin avec  un  égal  succès  ;  aussi  habile 
sculpteur  que  peintre  distingué  ,  il 
se  fit  remarquer  encore  dans  la  gra- 
vure au  burin  et  dans  celle  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  des  coins  de  mé- 
dailles et  des  modèles  de  figures  très- 
estimés.  Mais  comme  modeleur,  c'est 
surtout  par  ses  portraits  en  cire  qu'il 
a  mérité  sa  réputation  :  ils  étaient  re- 
marquables par  la  ressemblance;  et 
sa  facilité  pour  ce  genre  de  travail 
e'tait  telle  qu'il  lui  suffisait  d'à  Voir  vu" 
son  modèle  un  seul  instant.  Ses  ta- 
bleaux consistent  en  paysages  et  en 
tableaux  d'nistoire  ,  qu'il  peignait 
également  à  l'huile  et  à  la  fresque.  Il 
mourut  à  Rome, en  1606. — Le  che- 
valier Octave  Léoni  ,  son  fils,  sur- 
nommé le  Padovanino  ,  naquit  à 
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Rome,  vers  1578.  Élève  de  son 

Eère,  il  devint  un  des  plus  ha- 
iles  peintres  de  portraits  de  son 
temps  ,  et  traita  aussi  avec  quelque 
mérite  des  sujets  historiques,  On  voit 
de  lui ,  dans  diverses  églises  deRome, 
des  tableaux  de  ce  genre ,  qui  prou- 
vent qu'il  aurait  pu  s  y  livrer  avec  suc- 
cès. Ayant  été  nommé  prince  de  l'a- 
cadémie de  Rome,  il  peignit  uneSte.- 
Martine ,  martyre ,  dans  l'église  de 
Saint-Luc ,  et  une  Ascension  dont  il 
fit  présent  à  l'académie.  Ses  tableaux 
se  distinguent  en  général  par  un  assez 
bon  goût  de  coloris  ,  qu'il  avait  ac- 
quis en  copiant  les  ouvraaps  du  Ti- 
tien. Une  copie  qu'il  fit  du  tableau 
de  Bacchus  consolant  Ariane,  peint 
par  ce  dernier  maître  pour  le  duc  de 
Ferrare ,  fut  acquise  par  lord  Hug- 
ford  ,  et  transportée  en  Angleterre. 
Mais  les  plus  recherchées  des  pro- 
ductions d'OctaVe  sont  ses  portraits. 
Le  dessin  en  est  correct  et  facile  ;  41s 
sont  peints  d'un  fini  précieux,  parti- 
culièrement ceux  de  proportion  de 
demi-nature.  Le  pape  Grégoire  XV  le 
çréa  chevalier  du  Christ,  et  l'honora 
de  son  estime  et  de  sa  bienveillance.  Il 
jouit  de  la  même  faveur  auprès  de  di- 
vers princes  d'Italie.  Il  avait  fait  les 
portraits  de  plusieurs  peintres  et 
hommes  célèbres  ,  ses  contempo- 
rains; il  conçut  le  projet  de  les  gra- 
ver. La  suite  qu'il  publia,  au  nombre 
de  3*2  ,  est  recherchée  de  tous  les 
amateurs.  Ce  sont  des  bustes  ,  for- 
mat in-8°.  ,  gravés  d'un  goût  ausîi 
singulier  que  piquant.  Les  cheveux 
et  les  draperies  sont  exécutés  avec 
des  tailles  ;  les  chairs  et  les  parties 
claires  sont  rendues  avec  des  points, 
et  les  ombres  sont  gravées  avec  des 
hachures  et  des  carrés.  Toutes  lès 
têtes  sont  finement  dessinées  et  d'un 
effet  agréable ,  et  l'exéculion  de  cha- 
que gravure  est  remarquable  par  sa 
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beauté.  Voici,  parmi  cette  suite,  les 
poitrails  dont  les  personnages  sont 
les  plus  connus  :  Octave  Léoni , 
peint  par  lui-même  ;  Louis  Léofti , 
son  père  ;  J.-Franc.  Tîarbicri  da 
Cento  ,  dit  le  Guêrchin  ;  Christ. 
Roncoli  y  dit  le  Pomerancio  ;  le  Jo- 
sepin;  Pierre  Tempesta  ;  Thomas 
Sulino;  Simon  Fouet  ;  Jean  Ba- 
glioni  ;  André  Batbavini  ;  le  Ber- 
nin ,  tous  peintres,  sculpteurs  ou  ar- 
chitectes ;  Chiabrera;  Galilée;  Van 
Hel  mofit;  Pierre-Jacques  Martello, 
poète  ,  entouré  d'attributs  relatifs  à 
la  poésie  pastorale,  etc.  Parmi  les 
autres  portraits,il  yen  a  seize  qui  sont 
inconnus.  I/ardeur  avec  laquelle 
Léoni  se  livrait  à  ce  travail, détruisit 
sa  santé;  il  fut  atteint  d'un  asthme, 
et  mourut  à  Rome,  en  iGSo  ,  âgé  de 
cinquante-deux  ans.  — Leone  Leoni, 
orfèvre,  sculpteuV  et  graveur  en  mé- 
dailles, natif  d'Arezzo,  en  Toscane  , 
dans  le  seizième  siècle,  exécuta,  sur 
les  dessins  dfeMichcl-Ange,Ie  superbe 
mausolée  érigé  dans  l'église  du  Dôme, 
à  Milan,  à  Jacques  de  Médicis,  mar- 
quis de  Marignan  ,  frère  du  pape 
Pie IV. L'habit  militaire  dont  est  re- 
vêtu le  marquis  ,  est  peu  favorable 
à  la  sculpture  ;  mais  les  statues  de 
la  Pàix ,  de  la  Guêtre ,  de  la  Pro- 
vidence et  delà  Renommée ,  assises 
dans  les  entre-colonnes  ,  permirent  à 
cet  habile  artiste  de  développer  tout 
son  talent.  Toutes  ces  figures  sont 
en  bronze  :  on  y  remarque  bien  une 
certaine  grâce  un  pou  étudiée;  mais 
cette  grâce  est  pleine  d'élégance,  et 
le  dessin  en  est  rempli  de  fierté.  On 
n'admire  pas  moins  le  bas-relief  re- 
présentant la  Nativité  de  J.-C. ,  qui 
orne  également  ce  mausolée.  Le  long 
séjour  que  Léoni  fit  à  Milan  contri- 
bua beaucoup  à  introduire,  dans 
cx  llo  partie  de  l'Italie,  le  goût  de 
l'école  florentine  ,  et  la  grande  ma- 
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nière  de  Michel-Ançe.  Sur  sa  re- 
HOmmée,  Gharles-Quiut  le  prit  à  son 
service,  le  logea  dans  son  palais  à 
Bruxelles ,  et  se  plaisait  à  le  Voir  tra- 
vailler. Léoni  fit  alors  les  statues  en 
marbre  de  l'empereur,  de  l'impéra- 
trice et  du  roi  Philippe  II.  II  exécuta 
encore,durant  son  séjouren  Flandre, 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri  dans' 
les  guerres  dent  cette  contrée  a  été 
le  théâtre  :  ceux  que  l'on  a  sauvés, 
furent  transpoités  en  Espagne  où 
Léoni,  sYtant  rendu  par  ordre  de 
Charles-Quint, fonditla  statue  colos- 
sale en  bronze  de  cet  empereur,  que 
l'on  voit  à  Madrid.  Cet!  estatue  reDré- 
sente  le  Monarque  debout,  foulant 
aux  pieds  la  Discorde.Vnc  particula- 
rité très-remarquable,  c'est  que  Par- 
mure  de  cette  statue  a  été  fondue  à. 
part ,  de  manière  qu'on  peut  à  volonté 
représenter  l'empereur  nu  ou  armé. 
C'est  après  avoir  terminé  ce  bel  ou- 
vrage, que  Léoni  grava  une  médaille 
où  l'on  voit  d'un  coté  l'effigie  de 
Charles-  Quint,  et  au  revers  Jupiter 
foudroyant  les  Titans.  Celte  mé- 
daille fut  regardée  ,  quand  elle  pa- 
rut ,  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  admirables  en  ce  genre.  Il  en 
reçut  pour  récompense  une  pension 
de  i5o  ducats,  une  maison  à  Mi- 
lan, et  des  lettres  de  noblesse.  On  cite 
encore  la  médaille  qu'il  grava  pour 
Hippolyte  Gonzague ,  fille  du  duo 
Ferrante ,  et  au  revers  de  laquelle 
on  voit  Diane  donnant  du  cor,  et 
entourée  de  chiens  de  chasse,  avec 
l'inscription:  Par  ubique  potestas.  Il 
exécuta  encore  à  FEsrurial  plusieurs 
statues  en  bronze;  il  fut  aidé  dans  ce 
travail  par  Pompée  son  fils, son  élève 
et  l'héritier  de  ses  talents,  qui  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  gravure 
en  pierres  fines  et  en  médailles,  et  le 
d  isputa  au  fameux  Paul  Poggi.  La  mé* 
daille  qu'il  grava  en  l'honneur  de  don 
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Carlos,  fils  dePhilippe  II,  et  sur  la- 
quelle on  voit  d'un  cote  l'clfigic  du 

F rince,  et  de  l'autre  uu  Apollou  avec 
épigraphe  :  In  benignitaiem  promp- 
tior,  prouve  qu'il  avait  hérité  des  ta- 
lents de  son  père.  Outre  ses  médailles 
on  voit  de  Pompée  Léoni ,  dans  le 
palais  de  l'Escurial ,  plusieurs  statues 
tant  en  marbre  qu'en  métal ,  où  l'on 
remarque  un  grand  guût  de  dessin  et 
une  belle  composition.  Enrichi  par 
les  bienfaits  de  Philippe  11,  il  revint 
à  Milan, sa  patrie,  où  son  père  existait 
encore  ,  et  il  y  mourut  en  i  (>Co.  — 
Guillaume  daLeoni,  dessinateur  et 
graveur  à  l'eau-forte ,  naquit  à  Par- 
me, vers  1664.  On  n'a  point  de  détail 
eur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'il 
étudia  la  peinture,  quoique  auçun  de 
ses  ouvrages  en  ce  genre  ne  soit 
connu.  Les  pièces  qu'il  a  gravées  à 
l'eau-forte ,  d'après  ses  dessins ,  sont 
touchées  avec  gout  cl  finesse.  Ou 
distingue  particulièrement  deux  Sui- 
tes d  animaux y  remplies  d'esprit , 
un  Paysage  montagneux;  un  Pay- 
sage avec  des  chèvres,  une  Fâche 
et  une  bergère;  des  Moutons  en 
marche;  des  Chèvres  en  repos;  Vé- 
nus mettant  un  bandeau  à  V Amour, 
d'après  le  Titien.  P-s. 

LEONIGENUS( Nicolas)  naquit 
en  1 4^8,  à  Lonigo  dans  le  Vicentin, 
en  latin  Leonicum  ;  et  suivant  l'u- 
sage des  savants  de  son  temps ,  il 
ajouta  à  son  uom  celui  du  lieu  de  sa 
naissance ,  le  seul  sous  lequel  il  soit 
connu  maintenant.  Les  fréquents  ac- 
cès d'épilepsie,  dont  il  fut  tourmente 
dès  son  enfance,  et  auxquels  il  pensa 
souvent  mettre  fin  par  un  suicide, 
l'engagèrent  à  étudier  la  médecine. 
Ses  progrès  rapides  dans  cet  art 
lui  devinrent  doublement  avan- 
tageux: d'abord  il  parvint,  à  force 
de  Soins  et  de  persévérance,  à  se 
guérir,  vers  l'âge  de  trente  ans, 
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de  la  maladie  déplorable  qui  empoi- 
sonnait sa  vie;  ensuite  il  s'acquit 
une  très-grande  réputation,  soit  par 
ses  écrits  ,  soit  par  renseignement 
public.  C'est  à  Padoue  qu'il  entra 
dans  la   carrière    médicale;  puis 
étant  passé  à  Ferrare,  il  y  professa 
l'art  de  guérir  pendant  plus  de  (k> 
ans.  Tout  occupe  des  devoirs  de  sa 
chaire,  il  se  livra  peu  à  la  pratique; 
il  employait  de  préférence  ses  loisirs 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'an- 
tiquité. 11  faisait  des  vers  avec  faci- 
lite; cl  l'on  a  de  lui  une  traduction 
italienne  de  l'histoire  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien.  Très-profond 
dans  les  langues  anciennes,  Leouice- 
nus  est  le  premier  qui  se  soit  occupé 
de  traduire  en  latin  les  œuvres  de 
Galien.  11  a  aussi  beaucoup  travaillé 
sur  Pline  le  naturaliste,  et  s'est  sur- 
tout attaché  à  en  relever  les  erreurs 
relatives  à  la  médecine.  Le  régime  sa- 
lubre  auquel  il  s'était  assujétilui  réus- 
sit tellement  qu'il  fut  exempt  d'infir- 
mités  jusqu'à  une  extrême  vieillesse: 
il  mourut  en  i5*i4,  âge  de  96  ans. 
Le  duc  et  le  sénat  de  Ferrare, dont  il 
emporta  les  regrets,  firent  élever  à 
sa  mémoire  un  monument ,  sur  le- 
quel on  grava  une  inscription  latine 
fort  honorable,  que  sa  longueur  nous 
empêche  de  rapporter  ici.  Voici  les 
ouvrages  de  Leoniccnus:I.Z)<?  Plinié 
et  plurium  aliorum  medicorum  in 
medicind  erroribus,  Epistola  ad  Hm 
Barbarum  in  primi  operis  defen- 
sionem.  De  Pîinii  aliorumque  me- 
dicorumerroribus,novum  opus.  Epis- 
tola de  multis  simplicibus  médica- 
ment is,  Ferrare,  i^g'i,  1^09,  in-4°.; 
Bàlc,  i5^9,  in -4°.,  i53*2,  in-fol. 
Il  accuse  Pline  d'avoir  souvent  lu 
avec  peu  d'attention  les  livrés  grecs. 
Sa  dernière  lettre  prouve  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  attaqué  la  doctrine 
des  Arabes,  auxquels  il  reproohe 
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Savoir  mal  compris  les  ouvrages 
des  anciens.  II.  Liber  de  epidemid 
quamltalimorbum  gallicum,  Galli 
7>ero  neapolitanum  vocant,  Venise, 
i4q7,  J5o3,  in-4°.;Pavic,  iSoOJn- 
fol. -souvent  réimprime.  Il  paraît  in- 
contestable que  personne  avant  Leo- 
nicenus n'avait  écrit  sur  la  maladie 
vénérienne  ;  c'est  le  sentiment  d' As- 
truc.  L'usage  du  mercure  n'était  pas 
encore  connu  à  cette  époque;  car  le 
professeur  ferrarais  n'en  fait  aucune 
mention.  Il  attribue  le  développe- 
ment de  la  maladie >  non  pas  à  l'in- 
fluence des  astres,  ni  à  la  colère  cé- 
leste, mais  aux  pluies  abondantes 
et  aux  grandes  inondations  qui  cou- 
vrirent le  sol  de  l'Italie.  III.  In 
libros  Galeni  à  se  translatas  ad 
artem  rnedicinalem  prœfatio.  De 
tribus  doctrinis  ordinatissecundàm 
Galeni  sentent iam  prœf  atio  et  opus 
ipsum.  Galeni  in  Hippocratis  apho- 
rismos  comment arius  ,  Fcrrarc  , 
1D09,  in-fol.  Ici  Leonicenus  corrige 
beaucoup  de  passages  des  anciens, 
et  réfute  Avicennc  et  les  barbares 
commentateurs  des  Grecs.  IV.  Libri 
duo  Galeni  de  curandi  ratione  ad 
Glauconem  latine  versi ,  Pavie, 
i5i4,in~4°. ,  i557,  in-8°.  ;  Lvon, 
i55i,  iu-12.  Leonicenus  a  encore 
traduit  en  latin  d'autres  livres  de 
Galieu,  tels  que  :  De  puero  epîlep- 
tico ,  De  crisibus  ,  De  différent  Us 
febrium ,  De  dif]ercntiis  et  cousis 
motborum,  De  motu  inusculorum. 
11  a  aussi  donné  une  édition  grecque- 
latine  des  aphorismes  d'Hippocralc; 
plusieurs  fois  réimprimée.  Après  sa 
mort,  on  a  publié:  V.  De  dipsade 
et  pluribus  aliis  serpentibus ,  Bâle, 
1  5ug,  in-4°.  VI.  Opuscula  medica, 
Bâle,  1 53.4 ,  in-fol.,  où  l'on  trouve 
une  mâle  apologie  de  l'auteur  contre 
ceux  qui  critiquaient  ses  traductions. 
Y  II.  Couver  sio  et  explanatio  primi 
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libri  A ri stot élis  de  partibus  anima- 
liitm;  Bâle,   i54i,  in-8°.;  i54u, 

LEONICENUS  (  Omnibonus  ) , 
un  des  plus  célèbres  grammairiens 
du  quinzième  siècle  ,  était  de  même 
que  le  précédent  ,  avec  lequel 
on  l'a  souvent  confondu  ,  d'une  fa- 
mille du  Vicenl-a,  nommée  Ogru- 
bene ,  et  naquit  vers  l'an  i5uo, 
à  Lonigo  :  Leonicenus  fréquenta, 
d'abord  ,  l'école  de  Victorin  de 
Feltre,  l'un  des  restaurateurs  des 
sciences  éteintes  en  Italie*  et  il  alla 
ensuite  étudier  le  grec  à  Venise ,  sous 
le  laineux  Einanuel  Chrvsoloras.  Ou 
croit  qu'il  enseigna  plustard  les  belles- 
lettres  dans  cette  ville.  Le  P.  Laire, 
(  Spécimen  typ.  Roman,  p.  uu5  ) 
conjecture  qu'il  devint  le  directeur 
de  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  f 
à  Venise  ,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  XVIe.  siècle  (  1  ).  On  a 
de  ce  savant  :  I.  Plusieurs  traités, 
i°.  Liber  de  octopariibus  orationis, 
ad  Frédéric,  de  Gonzagd,  Venise, 
1 473?in-4°.  ;  (Fcrrarc)  per  August. 
Camerium,  i4;4,  in-4°. ,  édit.  très- 
rare  ;  c'est  le  premier  ouvrage  im- 
primé à  Ferra re  ;  Padoue  ,  1 474  » 
in-4°.  ;  réimprimé  la  même  année  et 
dans  la  même  ville  par  Albert  de 
Stcudal,  petit  in-4°.  ;  cette  seconde 
édit.  est  plus  rare  que  la  précédente; 
Rome,  Pbil.  de Lignamuic ,  1 47^  , 
in- 4°.  — u°.  De  versu  heroïco  liber t 
Milan,  iq73,in-.4°.  très-rare. — 3°. 
Tract at us  ad  scmdendum  ,  in-4°. 
de  if\  feuillets  ,  imprimé  en  carac- 

(1)  Ant.  Orlandi  ,  dans  son  Origine  e  pro- 
grt'tsi  cti-11*  starnpa  ,  lise  la  mort  d  Omnihonu*. 
Leonii-iT'i»  a  l'armé?  maii  t'en  iinn  er- 

reur, et  Orlandi  1m  évidemment  confondu  aruc 
]f  tm'dt'cin  Nicol-u  I<?onueiiu».  qui  mourut  t:etto 
même  année.  On  a  une  Ictlre  d  Oainibonut  ,  da- 
toc  lit-  t. pli  ,  par  laquelle  on  apprend  qu'il  avait 
terminé  »rg  é tu ilr»  ,  et  qu'il  i'uccupnit  dé) a  de 
t<  aduirr  le*  Fat/frs  d'Ji»ope;  on  peut  tonjectu- 
1.  r  qu  il  avait  alor*  au  moim  vingt  AU»  ,  et  il  ci* 
Aurait  eu  pin»  Je  tirât  ta  tSa^ 
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tères  ronds,  de  1470  à  i^So  (  Voy. 
le  P.  Laire,  Index  librorum  ab.  in- 
verti, typ.,  tom.  !««-.,  p.  i6ci.)  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
ce  titre:  Grammatices  rudiment a, 
cum  libello  de  arte  met  rie  à,  Vi- 
cence ,  i5o6.  II.  Des  Commentaires 
sur  Lucain  ,  imprimés  séparément , 
Venise ,  1 ,  in -fol ,  et.  à  la  suite 
de  la  Pharsale  ,  ibid.  1 5o5.  —  Sur 
le  Traité  de  V 'orateur ,  de  Gicéron, 
Vicence,  1476,  iu-fol.,avcc  un  dis- 
cours De  Laudibus  eloquentiœ.— 
Sur  Falère  Maxime,  Venise ,  1 482  ; 
Milan  ,  1487  ,  in -fol. ,  et  plusieurs 
fois  depuis.  —  Sur  la  Conjuration 
de  Catilina ,  par  Salluste  ,  Venise, 
i5oo,  i53q,  i546;  Baie,  1 5(54  , 
in-fol.  —  Sur  les  Offices  de  Cicé- 
ron.  III.  Une  édition  très-estimée 
des  ir  livres  de  la  Rhétorique  et 
des  II  livres  de  l'Invention  de  Ci- 
céron,  Venise,  Nie.  Jcnson,  1470, 
tres-srand  in-4°.  ;  c'est  la  première  de 
ces  deux  ouvrages;  et  une  édition 
des  Institutions  oratoires  de  Quinti- 
Iien,ibid.  1471,  in-fol.:  elle  avait 
paru  d'abord  sans  date  d'impression. 
IV.  Des  Traductions  latines ,  d'une 
partie  des  Fables  d'Ésope;— de  l'ou- 
vrage de  St.Athanase  contre  les  Gen- 
tils et  les  hérétiques y  Vicence,  1 482, 
in-fol.;  ^—  du  livre  de  Xénophon  , 
de  V enatione ,  iusérée  dans  l 'édition 
de  BUe,  i545.  Enfin  on  trouve 
quelques  Lettres  de  Leonicenus  avec 
celles  de  François  Barbaro,  publiées 
par  le  cardinal  Quirini  ,  Brescia, 
i74'i  *  yoL  in-4°.  W-b. 

LÉONIDAS ,  l'un  des  rois  les  plus . 
célèbres  de  Sparte ,  était  de  la  famille 
des  Agides,  et  fl crissait  dans  le  qua- 
tnèmesiècle avant  JX.  Les  premières 
années  de  sa  vie,  et  le  commencement 
de  son  règne,  nous  sont  tout-à-fait  in- 
connus :  nous  savons  seulement  qu'il 
était  fils  d'Anaxandridas  ,  et  qu'a- 
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près  la  mort  de  ses  frères,  Cleo  mènes 
et  Doriée,  il  monta  sur  le  trône,  Tan 
4q3  avant  J.  C.  L'action  qui  a  im- 
mortalisé son  nom,  est  sans  contredit 
un  des  plus  beaux  faits  de  l'antiquité. 
Xerxès  marchait  contre  la  Grèce  avec 
une  armée ,  qui ,  si  l'on  en  croit  Hé- 
rodote, s'élevait  à  plus  de  deux  mil- 
lions de  soldats.  La  Thessalie  avait 
succombé  sous  le  joug  des  barbares  ; 
et  déjà  leurs  innombrables  phalanges, 
campées  dans  la  Trachimc,  étaient 
près  d'envahir  la  Grèce:  mais  le  dé- 
filé des  Thermopyles  les  en  séparait 
encore ,  et  c'était  le  seul  point  par 
lequel  on  pût  y  pénétrer.  La  défense 
en  fut  confiée  à  Léonidas  ;  et  ce  gé- 
néral se  décida  aussitôt  à  l'occuper 
avec  un  corps  de  3oo  hommes  seu- 
lement. Les  Ephorcs,  étonnés,  vou- 
lurent le  contraindre  d'en  emmener 
un  plus  grand  nombre;  mais  Léoni- 
das ,  sans  révéler  ses  projets,  leur 
répondit  qu'il  avait  assez  de  soldats 
pour  l'entreprise  qu'il  projetait. 
Les  Ephores,  plus  surpris  encore 
par  cette  réponse  énigmatique ,  et 
croyant  qu'il  n'avait  d'autre  but 
que  celui  d'une  petite  expédition  , 
cherchèrent  à  l'eu  dissuader.  Alors , 
il  leur  dit  sans  détour ,  que ,  déses- 
pérant du  salut  de  Sparte,  il  voulait, 
avant  de  voir  sa  patrie  sous  la  puis- 
sance des  barbares ,  lui  donner  un 
grand  exemple  de  dévouement;  qu'il 
allait  s'immoler  avec  ses  compagnons 
d'armes,  et  que  par-là  il  étonuerait  les 
Perses,  et  exciterait  Je  courage  des 
Grecs.  Les  Ephores  n'eurent  plus 
rien  à  opposer  à  une  telle  résolution, 
et  ils  ne  purent  s'empêcher  d'y  ap- 
plaudir. Avant  le  départ  des  soldats 
de  Léonidas,  Lacédémone  fut  témoin 
du  spectacle  le  plus  atteudrissant. 
Victimes  vouées  à  une  mort  ceitaine, 
ils  célébrèrent  d'avance  leurs  funé- 
railles ,  ci ,  après  celte  triste  ccré- 
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partirent  en  recevant  les 
»  adieux  de  leurs  compatriotes, 
as  ,  empressé  d'arriver  à  son 
poste .  passa  dans  plusieurs  villes,  et 
contribua  ,  par  son  exemple ,  à  rete- 
nir dans  le  devoir  lesThébains,  prêts  à 
se  déclarer  pour  les  Perses.  Sa  troupe 
s'augmenta  en  route  ,  et,  lorsqu'il  fut 
aux  Thermopyles  ,  il  commandait 
à  peu  près  sept  mille  hommes.  Bien- 
tôt après  son  arrivée  ,  Xerxès  ,  ins- 
truit deses  projets,  ne  put  s'empêcher 
d'en  redouter  les  suites  ;  et  avant 
d'avoir  recours  aux  armes  ,  il  tenta 
de  le  séduire  par  des  promesses.  Il 
lui  offrit  la  possession  de  toute  la 
Grèce ,  s'il  voulait  se  ranger  sous  ses 
drapeaux:  Léonidas, indigné,  rejette 
de  telles  propositions.  Alors ,  Xerxès 
croyant  lui  imposer  par  un  ton  de 
fermeté  et  de  commandement,  lui 
ordonne  de  livrer  ses  armes  entre  ses 
mains.  Le  roi  de  Sparte  se  contenta 
de  répondre  à  cette  première  insulte, 
avec  l'énergie  et  le  laconisme  d'un 
Spartiate  :  Viens  les  prendre.  En- 
fin,  après  être  resté  quatre  jours 
dans  l'inaction  ,  le  roi  de  Perse , 
renonçant  à  séduire  un  tel  homme, 
songea  à  l'attaquer.  Il  envoya  d'abord 
une  avant-garde,  avec  ordre  de  faire 
prisonniers  les  défenseurs  des  Ther- 
mopyles :  mais  cette  première  atta- 
que fut  sans  succès  ;  et  ce  combat , 
qui  dura  tout  le  jour,  apprît  à  Xerxès, 
comme  le  dit  Hérodote  ,  qu'il  avait 
beaucoup  d'hommes ,  mais  peu  de 
soldats.  Le  lendemain  il  revint  à  la 
charge  avec  tout  ce  qu  il  avait  de  plus 
aguerri ,  promettant  de  grandes  ré- 
compenses aux  vainqueurs,  et  mena- 
çant de  la  mort  ceux  qui  prendraient 
la  fuite.  Tous  se  précipitent  à  la-fois 
sur  les  Çrecs  ;  mais  cette  tentative 
lui  fut  aussi  funeste  que  la  première; 
et  .  pour  If  seconde  fois,  les  soldats 
de  Xcixès  fuient  mis  en  fuite  pjàJ  [a 
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petite  troupe  de  Léonidas.  Ce  fut 
alors  que  la  trahison  d'un  Grec  vint 
tirer  le  roi  de  Perse  de  l'embarras 
où  il  se  trouvait.  Un  habitant  de  la 
Trachinie,  nommé  Ephialtcs,  lui  in- 
diqua un  sentier  par  lequel  il  pouvait 
entrer  dans  la  Phocide  sans  être  obligé 
dépasser  par  le  défilé  des  Thermo- 
pyles. Xerxès  reçoit  avec  joie  celte 
nouvelle  ;  et  après  avoir  chargé  de 
présents  celui  qui. livrait  ainsi  sa  pa- 
trie ,  il  le  mit  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ,  et  lui  donna  l'ordre  de  les 
conduire ,  pendant  la  nuit  ,  par  ce 
chemin  secret.  Mais  Léonidas  en  fu,t 
instruit  par  des  transfuges  :  alors  il  as- 
sembla  les  ofliciers  de  sa  petite  armée; 
et,  s'apercevant  qu'ils  redoutaient 
l'approche  dercnucmi,d  eu  renvoya 
un  grand  nombre,  et  ne  retint  avec 
Inique  trois  cents  Spartiates,  tous 
disposés  à  mourir  ,  et  regardant  les 
Thermopvles  comme  leur  tombeau. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  les 
dix  mille  hommes ,  commandés  par 
le  Grec  perfide  :  aussitôt  ils  deman- 
dent à  aller  au  combat ,  et  ne  veulent 
pas  attendre  que  ces  barbares  les  aient 
entoures.  Léonidas, voyantlcur  noble 
ardeur,  leur  fait  prendre  uu  dernier 
repas ,  disant  que  dans  peu  ils  iront 
manger  chez  Pluton.  Ils  parlent  ;  et, 
après  avoir  reçu  l'ordre  de  se  jeter 
tous  à-la-fois  sur  les  Perses ,  ils  mar- 
chent, en  poussant  des  cris  de  joie  , 
comme  siyàiluu  historien,  ils  eussent 
été  invités  à  un  feUin.  Us  se  dis- 
posent en  colonne scrre'e, et  attaquent 
ainsi  les  barbares  :  sûrs  de  mourir 
au  milieu  des  ennemis  ,  ils  veulent  au 
moins  faire  payer  cher  leur  trépas. 
Léonidas, qui  marche  à  leur  tête  ,  est 
un  des  premiers  qui  succombe.  Alors 
ses  soldais  combattent  encore  avec 
plus  d'acharnement  ;  ils  s'efforcent 
de  défendre  le  corps  de  leur  roi ,  et 
touillent  ,  Ils  uns  après  les  autres  , 


Digitized  by  Google 


i68  LEO 

sur  son  cadavre  sanglant.  Un  seul 
d'entre  eux  survécut ,  et  il  alla  porter 
eette  notivclle  à  Lacédéuione;  mais 
bientôt  houleux,  do  sa  lâcheté  et  ac- 
cable des  reproches  que  lui  firent  ses 
concitoyens  ,   il  fut  oblige  d'aller 
chercher  la  mort  à  Platée.  On  con- 
naît les  résultats  de  l'héroïque  dé- 
vouement de  Leonidas;  il  porta  l'ef- 
froi dans  le  cœur  des  Perses;  il  inspira 
aux  Grecs  la  plus  heureuse  con- 
fiance ,  et  il  leur  donna  le  temps  de 
se  préparer  aux  victoires  de  Platée 
et  de  Marat  hon.  Xerxès  eut  la  làehelé 
de  faire  attacher  son  cadavre  à  une 
potence,  et  il  fit  ainsi  voiraux  hommes 
les  plus  courageux  le  sort  qui  les  at- 
tendait. Les  Laeédémonicns  ne  per- 
dirent pas  la  mémoire  de  ces  guer- 
riers malheureux;  ils  leur  élevèrent 
un  monument  à  l'endroit  même  où 
ils  avaient  combattu  et  expire  :  deux 
inscriptions  annoncèrent  leur  valeur 
et  leur  fin.  L'une  d'elles  regardait 
tous ceuxquie'taicnt  morts  aux  Ther- 
mopyles  ;  l'autre  ,  composée  par  Si- 
monide,  n'ayant  rapport  qu'aux  trois 
cents  Spartiates  immoles  avec  Leoni- 
das ,  était  ainsi  conçue  :  «  Passant, 
»  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes 
»  morts  ici  pour  obéir  à  ses  saintes 
»  lois.  »  Levainqucur  de  Platée, Pau- 
sanias  ,  fit  transportera  Lacédéuione 
quarante  ans  a  près  (  i  ) ,  les  ossements 
de  Leonidas  ;  il  lui  lit  élever  un 
temple,  et  il  institua  une  fete ,  appelée 
Léonidée,  que  l'on  célébrait  chaque 
année,  et  où  les  jeunes  gens  se  dispu- 
taient le  prix  de  la  force  et  du  eou- 
raçe.Les  Laeédémonicns  seuls  avaient 
droit  d'y  assister  ;  parce  qu'eux  seuls 
avaient  pris  part  à  l'ailaire  des  TIkt- 
mopylcs.  Le  silence  de  l'histoire  sur 

(i)  Il  parait  qu'il  y  a  eu  erreur  tl ai»»  Ici  diil- 
fr»-!l,  ou  que  ic  nVil  pas  lu  vainqueur  «le  l'Ialco 
ont  transporta  le  corps  «le  l.ioniclas  :  larl'ama- 
i'ii»»  mourut  I'hii  4-7  avant  J.-C,  cl  le  tombât 
«Un  Therniopjies  te  donna  l'an  /»So. 


LEO 

lespremièiTsannées  du  règne  de  Leo- 
nidas indique  assez  qu'il  rendit  Ses 
sujets  heureux.  Quand  il  partit  pour 
les  TIm Tinopvles ,  sa  femme  lui  de- 
manda quelles  étaient  ses  dernières 
volontés  dans  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  :  «  Je  ne  te  demande  rien  , 
»  dit  -  il  ,  sinon  qu'après  ma  mort 
»  tu  épouses  quelque  homme  brave 
»  et  vertueux  qui  puisse  donner  à 
»  Sparte  desenfants  dignes  de  moi.  » 
La  mort  de  Leonidas  a  été  le  sujet 
de  plusieurs  productions  remarqua- 
bles dans  les  arts  :  un  Anglais  en  a  fait 
un  poème  épique  (  f'qy.  Gi.owix  ); 
et  M.  de Foiifai.es  a  traitéle  même  su- 
jet dans  un  poème  encore  inédit  , 
mais  dont  plusieurs  fragments  sont 
connus.  Tout  le  monde  a  vu  letablcau 
dcsThermopvles,parDavid  :  enfin  la 
statut  de  Leonidas,  par  Lcruot  ,  est 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
galerie  du  Luxembourg.  —  Leonidas 
Il ,  roi  de  Sparte  ,  était  petit  fils  de 
CaYomène  11  ,  et  succéda  à  Arec  1T  , 
Tan  '>.")(>  avant  J.  C.  11  fut  renversé 
du  trône  par(ilémnbrole,son gendre, 
et  rétabli  ensuite.;  V.  Cuilonis  ).  Z. 

LEOMO  {  V  i>C!  >t  ) ,  littérateur 
italien,  naquit  en  iGjo  d'une  fa- 
mille noble  deSpolète.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Macerata  ,  il  se 
rendit  à  Komc  ,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  cette  carrière 
ne  lui  fit  point  abandonner  celle  des 
lettres.  Il  fut  au  contraire  un  des 
premiers  a  rappeler  le  bon  goût  dans 
la  poésie  italienne,  en  contribuant  à 
la  fondation  de  l'académie  des  Ar- 
cadiens  établie  en  if)Ç)o  ,  unique- 
ment dans  la  vue  d'extirper  le  mau- 
vais goût  et  la  bizarrerie  qui  s'étaient 
glissés  dans  la  langue  poétique  (  V . 
CntsciMiiiM  ).  Mais  ses  conseils  et 
les  ouvrages  de  ses  élèves  contri- 
buèrent plus  encore  que  l'établisse- 
ment de  l'académie  }  à  cette  heureuse 
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révolution.  Ses  poésies,  après  avoir 
été  publiées  dans  diverses  collections, 
ont  été  réunies  dans  le  grand  Recueil 
dette  rime  e  dette  prose  degli  Ar- 
cadi.  Ou  trouve  quelques-unes  de 
ses  élégies  dans  V  Arcadum  Carmi- 
nay  pars  prior,  Rome,  17^7.  Lconio 
avait  rassemblé  un  grand  nombre 
d'observations,  de  recherches,  et  de 
notices  pour  un  Traite  complet  de  la 
poésie  pastorale ,  qu'il  se  proposait 
de  publier.  Cet  ouvrage,  que  la  mort 
11c  lui  permit  pas  d'achever  ,  existe 
en  manuscrit  dans  la  belle  biblio- 
thèque de  Campello,  à  Spolèfe.  On 
a  inséré  dans  le  tome  ri  délie  rite 
degli  Arcadiillustri,  l'éloge  du  pré- 
lat Justin  Ciampini ,  par  Leonio.  Ce 
littérateur  mourut  à  Rome  .  le  26 
juin  1720,  dans  les  sentiments  de  re- 
ligion les  plus  édifiants.  P-s. 

LEONIUS,  poète  latin  du  xir\ 
siècle,  n'est  nas,  comme  on  l'a  dit , 
l'inventeur  des  vers  rimes  connus 
sous  le  nom  de  Léonins  :  on  croit 
qu'il  était  chanoine  de  Saint-Benoît 
de  Paris ,  et  que ,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  relira  à  l'abbaye  de  St.- 
Victor.  Mais  l'abbé  Lebcnf  pense 
que  Leonius  était  chanoine  de  Notre- 
Dame,  et  il  s'appuie  sur  un  passage 
d'un  nécrologe  de  celte  église ,  qui 
rappelle  un  Leonius,  chanoine, qua- 
lifié magister ,  titre  qui  désignait 
alors  un  homme  connu  par  son  sa- 
voir; il  fortifie  cette  conjecture  de 
plusieurs  autres  raisons  ,  qu'on  peut 
voir  dans  ses Dissertatit  ns  sur  i '  his- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  Pa- 
ris, tom.  11,  pag.  267  et  suiv.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  attribue  à  Leonius: 
Historiaveteris  et  novi  Tcstarnenti 
hexametris  versibus.  11  avait  entre- 
pris cet  ouvrage  à  la  prière  de  Gué- 
ri» abbé  deSt.-Vietor.  Le  P.  E< hard 
en  a  inséré  le  prologue  dans  la  Bi- 
blioth.  ord.  prœdicat.  (tom.  icr.art. 
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Guido  ou  Gui  de  Viccnce).  On  con- 
serve à  la  Bibliothèque  du  Roi  un, 
manuscrit  de  cet  ouvrage  ,  divisé  en 
xu  livres ,  qui  renferment  la  para- 
phrase de  la  première  partie  de 
l'ancien  Testament  jusqu'à Ruth.  Ca- 
simir Oudiu  regarde  Leonius  comme 
l'auteur  d'un  Psautier  à  la  louange 
de  la  Vierge y  dont  il  avait  vu  une 
copie  à  l'abbaye  de  Bucilly,  diocèse, 
de  Laon  :  ce  psautier  n'était  pas 
écrit  en  vers,  mais  sur  un  mètre  en 
usage  dans  ce  temps-là.  (Voy.  Com- 
ment, de  scriplorib.  ccclesiasticis.) 
La  coutume  de  faire  rimer  les  vers 
latins  était  déjà  très-ancienne.  Le- 
beuf ,  dans  sa  Dissertation  sur  l'é- 
tat des  sciences  en  Fiance  depuis 
le  roi  Robert  (  pag.  ()  j  )  ,  eite  le 
Microlugue  sur  la  décadence  du 
inonde,  ouvrage  composé,  vers 
l'an  "-io,  par  St.-Thénfride,  qui 
avait  la  réputation  d'un  très-habile 
rimeur  (  summè  rjthmicus  ).  On  a 
des  chants  rimes  d'Abailard ,  de 
Hiîaire,  son  disciple  ,  et  d'un  grand 
nombre  de  personnages  distingués 
dans  le  xic.  et  le  xn°.  siècles;  mais 
on  nomme  vers  léonins  ,  les  vers 
pentamètres  et  hexamètres  qui  ri- 
ment,  non-seulement  à  la  fin,  mais 
encore  à  l'hémistiche  :  cette  espèce 
de  vers  était  en  vogue  avant  Leo- 
nius. Oberlin  a  publié  une  disser- 
tation :  Bythmologia  le; mina  ex 
Godefridi  ffagenoensis  codicc  Ms.9 
où  l'on  trouvera  les  renseignements 
les  plus  curieux  sur  la  poésie  léo- 
nine et  ses  différents  genres  :*on  peut 
voir  aussi  là-dessus  la  Metamctrica 
de  Caramuel.  W— s. 

LEONT1EF  (  Au  xis  Li'oMir- 
vitciii  ),  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Pétersbourg,  et  secré- 
taire impérial  du  collège  des  rela- 
tions extérieures,  obtint,  en  1  779,  le 
titre  de  conseiller  aulique  et  ensuite 
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celui  de  conseiller  de  la  chancellerie. 
Il  mourut  à  Pétcrsbourg,en  mai  1 786. 
Ce  savant  avait  étudié  particulière- 
ment la  littérature  chinoise  ;  et  aucun 
de  ses  compatriotes  n'avait  encore 
poussé  aussi  loin  ses  connaissances 
en  ce  genre.  On  cite  de  lui ,  dans  la 
bibliothèque  n^sse  ,  de  Bacmeis- 
ter  :  I.  Depej  Kitaetz  etc.,  Péters- 
bourg,  177 1 ,  iu-8°.  de  5o  pages. 
C'est  la  traduction ,  de  chinois  en 
russe ,  d'un  traité  philosophique  et 
psychologique ,  que  l'auteur  ,  De- 
pej ,  patif  de  Zisi ,  paraît ,  suivant 
le  traducteur,  avoir  écrit  l'an  J73fJ 
de  notre  ère.  If.  Pensées  chinoises, 
traduites  du  langage  mandchou  , 
ibid.  1772,  in-8°.  III.  Uwjedom- 
lenie  o  tschaje ,  etc.  ibid.  Ï77-5, 
in-8°.  de  48  pages.  C'est  une  traduc- 
tion russe  de  l'instruction  sur  la  cul- 
ture du  thé  et  c\c  la  soie ,  intitulée  en 
chinois:  Wang- pou -Kouangi  une 

Sarfte  des  préceptes  sont  en  vers  chi- 
ois  dans  l'original ,  et  sont  ici  tra- 
duits en  vers  russes.  On  y  trouve 
aussi  4cs  aphorismes  d'agriculture 
et  de  matière  médicale.  iV.  Uwje- 
domlenie  o  b'uwschej  etc.  ;  c'est-à- 
dire  f  Notice  de  la  pterrp  fLes  Chi- 
nois contre  les  Son^aris  (  de  1677 
a  itfjg8  ) ,  tirée  de  l'histoire  chinoise, 
ibid.  1777  ,  in-8°.  de  10S  pag.  Cette 
relation  de  la   guerre  contre  les 
Songaris  ou  Djoun  -  çpr  (  Voyez 
KiiAiyG-ni,  t.  XXII,  p.  3$5)est  pous- 
sée jusqu'à  la  mort  de  Galdan ,  évé- 
nement que  Je  traducteur  attribue 
au  ppi&on.  V.  Krattschajsche  ppi- 
sanie  etc.,  ibid.  1778,  in -8°.  (Je 
33s  pag.  Cette  description  succincte 
des  villes  ,  revenus  ,  etc.  ,  etc.  de 
l'empire  de  \a  Chine  et  des  autres 
pays  .connus  des  Chinois ,  est  un  ex- 
trait de  la  grande  géoeraphic  pu- 
bàiéeen  chinois ,  $ous  Khiau-loung , 
.en  ?4  volumes  ou  107  cahiers, sous 
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ce  titre  :  Tai-thsins  i  thoung  tchi  , 
avec  un  atlas  de  496  feuilles.  VI. 
Bukwarj  kitajskoi  etc. ,  ibid.  1 779, 
iu-8°.  de  49  pag.  C'est  une  traduc- 
tion ,  du  chinois  et  du  mandchou  , 
d'un  petit  livre  de  lecture  pour  les 
enfants ,  qui  n'est  guère  qu'un  re- 
cueil de  sentences  et  de  proverbes  : 
l'original  est  en  vers,  mais  la  version 
russe  est  en  prose.  VU.  Sse  chou 
kiài,  ibid.  1780,  in-8°.  de  ia5  pag. 
C'est  une  versiou  russe  du  Ta-hio  , 
l'un  des  livres  classiques  de  la  Chine 
(  V.  Cor»FucijLTs,  tom.  IX,  p.  ^iS  ). 

S eux  autres  volumes  comprennent 
Tclipung-young  et  une  partie  de 
Lun-ju  (  1  ).  C.  M.  P. 

LEQNTIUM  était  une  courtisane 
athénienne ,  à  qui  son  goût  pour  la 
philosophie, et  surtout  pour  tes  phi- 
losophes ,  a  donné  de  la  célébrité'. 
Elle  fut  successivement ,  ou  à-Ja-fois 
peut-être,  la  maîtresse  d'Epicure,  et 
celle  d\e  Mctrodorc ,  le  plus  fameux 
des  (Jisciples  d'Épjcurc.  On  a  dit  mê- 
me qu'elle  ne  se  montra  cruelle  pour 
aucun  des  jeunes  gens  qui  fréquen- 
taient cette  école  de  morale  relâ- 
chée. Quelques  mots  presque  pas- 
sionnés d'une  lettre  que  lui  écrivait 
jEpicure, peuvent  faire  croire  qu'elle 
lui  avait  inspire  une  tendresse  i  ssez 
vive  ;  les  voici ,  comme  ï)iogène 
de  Laërtc  les  rapporte  :  *  jPar 
»  Apollon  î  chère  Léontium  ,  de 
»  quelle  admiration  m'a  rempli  la 
»  iecture  de  ton  billet  î  p  On  sait 
aussi  qu'il  parlait  d'elle  avec  un  ex- 
trême intérêt  dans  sa  correspondan- 
ce avec  Hermarchus.  P.our  plaire 
beaucoup ,  malgré  ses  desordres  et 
l'effronterie  de  son  libertinage,  à  un 


(\)  A  te«  diwi  érrîudc  Léont'ef,  il  faut 
ajouter  «a  Description  des  huit  bannières  qui 
composent  U  nation  tnaidchot'c,  Saint-Petei»- 
boiir»,  1 7a | ,  16  rot  iu  •  <*«.  C'c»t  1«  plu»  impni- 
UOI  J«  »'«s  ouvidgv».  A.  K-x. 
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homme  d'un  esprit  aussi  distingué 
qu'Epicure,  il  fallait  un  mérite  peu 
vulgaire;  et  l'on  peut  croire ,  sans 
trop  courir  le  risque  de  se  tromper, 
que  Léontium  joignait  à  une  grande 
beauté  les  çràccs  d'un  esprit  très- 
orne.  Elle  avait  même  écrit  un  livre 
'de  philosophie;  et,  si  le  fonds  n'en 
était  pas  bien  fort,  au  moins  la 
forme  en  était  excellente  :  «  iJne 
»  petite  courtisane  a  Lien  osé  écrire 
»  contre  Théophraste  !  son  six  le 
»  est  ingénieux  et  plein  d'aflu  isme  j 
»  mais  pourtant....  »  C'est,  (acéron 
qui  s'exprime  de  la  sorte;  cl,  si  le 
mot  de  petite  courtisane  (  mere- 
tricula  )  est  un  peu  dur,  si  la  réti- 
cence est  un  peu  désobligeante,  l'é- 
loge donné  au  style  «adoucit  jusqu'à 
un  certain  point  l'amertume  <ïo  la 
critique.  Pline  a  été  beaucoup  moins 
poli.  Il  dit  qu'une  femme  même ,  et 
il  ne  daigne  pas  la  nommer,  qu'une 
femme  même  écrivit  contre  l'élo- 
quent Théophraste,  et  que  de  là  na- 
quit le  proverbe,  choisir  un  arbre 
pour  se  pendre ,  voulant  sans  doute 
faire  entendre,  qu'après  un  tel  ren- 
versement de  toutes  les  convenan- 
ces ,  il  v  avait  trop  de  honte  à  vivre, 
puisque  la  vie  exposait  à  de  tels  ou- 
trages. Parmi  les  lettres  du  rhéteur 
Alciphron  ,  il  y  en  a  une  de  Léon- 
tiura  à  Lamia.  Cette  lettre  est  in- 
contestablement supposée  ;  mais  , 
comme  elle  a  certainement  été  écrite 
d'après  les  données  que  présentaient 
l'histoire  philosophique  et  les  tradi- 
tions, on  en  peut  tirer  quelques  faits; 
par  exemple,  qu'Epicure  était  déjà 
extrêmement  âgé  quand  il  se  lia  avec 
Leon^um;  qu'il  avait,  avec  toutes 
les  infirmités  delà  vieillesse  ,  tous  les 
ridicules  d'un  vieillard  amoureux; 
qu'il  envoyait  à  Léoutimn  beaucoup 
de  billets  ,  qui  sans  doute  lui  sem- 
blaient les  plus  galants  du  inonde  ,  et 
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qu'il  écrivait  du  même  style  énigma- 
tique  et  décousu  que  ses  rêveries  méta- 
physiques. Avant  d'être  admise  dans 
les  jardins  d'Epimrc,  Léontium  a- 
vait  plu  au  poète  Ilermésianax ,  qui, 
par  une  galanterie  lout-à-fait  poéti- 
que ,  avait  donné  le  nom  de  Léon- 
tium à  ses  trois  livres  d'élégies.  C'est 
ainsi  que  plus  tard,  et  peut-être  à 
l'exemple  d  ilermésianax ,  Properce 
intitula  son  premier  livre  Cinthia , 
du  nom  de  >a  maîtresse.  L'inter- 
prète récent  d'Athénée  ne  croit  pas 
que  la  Léontium  d'Hei  mésianax  soit 
la  même  que  celle  d'Epicure.  Il  ne 
nous  a  pas  paru  que  la  chronologie 
exclût  absolument  cette  identité  ;  ce 
que  nous  tâcherions  de  montrer,  si 
la  nature  de  cet  ouvrage  permettait 
de  semblables  discussions.  Léontium 
eut  une  bile  nommée  Danaé ,  qui 
11c  fut  guère  plus  sage  que  sa  mère  , 
ctqui  mourut  victime  deson  dévoue- 
ment pour  un  gouverneur  de  Syrie, 
appelé  Sophron  ,  dont  elle  avait  été 
la  maîtresse.  Danaé  était  devenue  la 
favorite  et  la  confidente  de  Laodicé, 
veuve  du  roi  Antiochus  Dieu.  Ayant 
su  que  Laodicé  voulait  faire  périr 
Sophron ,  elle  l'en  avertit ,  et  il  eut 
le  temps  de  fuir.  Furieuse  d'une  in- 
discrétion qui  lui  avait  peut-être  cV 
pargué  un  crime,  et  ne  se  souvenant 
plus  que  Danaé  était  son  amie,  la 
reine  ordonna  qu'elle  fût  précipitée. 
Comme  on  la  conduisait  au  préci- 
pice :  u  Que  les  hommes,  dit-elle  , 
»  ont  bien  raison  de  mépriser  la  di- 
vinité! j'ai  sauvé  mon  amant,  et 
»  voila  comme  le  ciel  m'en  récom- 
r>  pense!  Laodicé  a  tué  son  époux  . 
»  et  elle  est  au  comble  île  la  pros- 
»  pente!  »  On  voit  que  Danaé  avait 
dans  la  tète  un  peu  de  la  philoso- 
phie d'Epicure  :  elle  tenait  cela  de 
sa  mère.  Mais  l'intérêt  qu'inspire 
une  bu  si  tragique  et  si  peu  mérité* 
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ne  laisse  pas  la  force  de  la  juger  sé- 
vèrement. B-ss. 

LEOPARDI  (  Alexandre)  sculp- 
teur et  architecte,  naquit  à  Venise  vers 
le  milieu  du  xve.  siècle.  Il  sortait  de 
l'école  de  Lombardie  ;  et ,  quoiqu'il 
soit  peu  connu  hors  de  l'Italie  ,  les 
ouvrages  qu'il  a  exécutes  dans  sa 
ville  natale  offrent  un  tel  caractère  de 
perfection  et  d'élégance,  que  l'on  ne 
peut  concevoir  comment  tant  d'au- 
tres sculpteurs  moins  habiles  ont  ob- 
tenu plus  de  renommée.  Un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  de 
Venise  est  dû  a  son  c  iseau  :  c'est  le 
mausolée  du  doge  André  Vendra- 
min,  érigé  dans  l'ancienne  église  des 
Servîtes.  Ce  monument,  aussi  admi- 
rable par  la  beauté  de  l'architecture 
que  par  la  perfection  de  la  .sculp- 
ture, est  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  statues  et  de  bas-reliefs  de  la 
main  de  Leopardi,  excepté  deux  fi- 
gures d'Adam  et  A* Eve ,  qui  sont 
dues  à  Tullio  Lombardo,  sculpteur 
également  habile  de  cette  époque  :  le 
travail  du  premier  est  remarquable 
parla  simplicité  et  le  goût.  Ce  n'est 
point  la  fierté  de  l'école  florentine  ; 
c'est  un  style  plus  simple  et  plus  gra- 
cieux, et  qui  semble  le  type  de  celui 
qu'adoptèrent  parmi  nous  Jean  Gou- 
jon et  Germain  Pilon.  On  est  frappé 
de  l'analogie  qui  existe  entre  les 
bas-reliefs  de  ce  mausolée  repré- 
sentant des  En  fants  jouant  avec  des 
animaux  marins ,  et  ceux  du  même 
genre  qui  ornent  la  fontaine  des  In- 
nocents à  Paris.  Les  statues  de  pe- 
tite proportion  qui  sont  placées  au- 
tour du  sarcophage,  semblent ,  par 
l'invention  et  la  perfection  du  tra- 
vail, avoir  été  copiées  d'après  1rs 
pierres  antiques  les  plus  parfaites  : 
les  ornements  d'architecture  sont 
de  même  d'un  excellent  goût.  Ce 
monument  n'avait  jamais  été  ^ravé; 
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et  Ton  a  l'obligation  de  le  connaître 
à  M.  le  chevalier  Cicognara ,  qui  en 
a  insère'  le  trait  dans  son  Histoire 
de  la  sculpture  moderne  :  il  suffit 

pour  montrer  à  quel  point  de  per- 
fection ce  bel  art  s'était  élevé  à  Ve- 
nise. C'est  encore  a  Leopardi  que 
I  on  doit  les  trois  piliers  de  bronze 
de  la  place  Saint-Marc,  sur  lesquels 
étaient  arborés  les  étendards  de  la 
république  :  l'élégance  et  la  justesse 
des  proportions  v  sont  également 
admirables.  C'est  Leopardi  qui  fon- 
dit la  statue  équestre  eu  bronze  du 
général  Colleoni ,  dont  le  modèle 
avait  été  exécuté  par  André  da  Ve- 
roerhio.  Il  (it  en  outre  le  piédestal 
de  cette  statue  ;  et  cet  ouvrage  a 
toujours  été  regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  ce  genre.  On  peut 
en  voir  Je  plan,  l'élévation  elles 
détails  dans  l'ouvrage  intitulé:  Le. 
Fabbriciie  f'eneziane  Mu  strate  e 
misurate.  On  a  reproché  à  Leopardi 
d'avoir  voulu  s'approprier  entière- 
ment l'ouvrage,  en  gravant  sous  le 
ventre  du  cheval  l'inscription  sui- 
vante ;  silex ander  Leopardus  fecit 
ojiun  ,  qu'il  recouvrit  de  bitume  y 
alin  qu'au  bout  de  quelque  temps  ia 
pluie  et  le  soleil  faisant  disparaître 
l'enduit,  l'inscription  reparût  :  c'est 
une  (tireur.    L'inscription  placée 
sous  le  ventre  du  cheval  ne  porte 
point  le  mot  fecit;  il  n'y  a  que 
la  lettre  /'  qui  signifie  aussi  bien 
fudit  que  fecit  ;  et  une  preuve  que 
jamais  il  n'a  voulu  s'approprier  ce 
bel  ouvrage,  c'est  que,  dans  l'cpita- 
plie  qu'il  fit  placer  lui-même  sur 
son  tombeau,  il  ne  se  reconnaît  que 
comme  l'auteur  du  piédestal ,  disant 
en  propres  termes  :  BarLhotomœi 
Colœi  statuai  hasis  opifex.  Lco- 
pardi avait  été  chargé,  conjointe- 
ment avec  Antoine  Lomhardo  ,  de 
la  construction  de  la  chapelle  Zen  , 
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dans  l'église  Saint-Marc.  Des  en- 
vieux cherchèrent'  à  lui  susciter 
des  dégoûts  s  on  \e  remplaça  par 
d'autres  artistes;  mais  l'ouvrage  res- 
ta suspendu  jusqu'à  ce  qu'enfin  Pier- 
re Lombardo  le  Vieux  fût  charge 
de  la  direction  des  travaux.  Outre 
les  ouvrages  qu'on  vient  de  rappor- 
ter, Leopardi  en  avait  exécute,  pour 
différents  particuliers  et  pour  des 
établissements  qui  n'existent  plus  , 
un  grand  nombre  de  moins  impor- 
tants :  quoiqu'il  n'y  eût  pas  mis  son 
nom,  l'empreinte  de  son  talent  s'y 
remarque  toujours,  et  ils  n'ont  pas 
cessé  d'être  recherchés  ,  comme  les 
restes  précieux  de  la  perfection  des 
arts  à  Venise  dans  le  xvc.  siècle. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1 5 1  o , 
et  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
Sainte-Marie  dell'  Orto.  P-s. 

LÉOPOLD  (  S  aint  ),  dit  le  Pieux, 
margrave  d'Autriche ,  de  la  maison 
de  Bamberg ,  ou  Babcnbei  g ,  était  fils 
de  LéopoldlII,  dit  le  beau,  et  d'Itha, 
fille  de  l'empereur  Henri  III ,  ou  plus 
vraisemblablement  de  Welphe  Ier. , 
duc  de  Bavière.  Il  était  encore  fort 
jeune,  lorsqu'en  1096,  la  mort  de 
son  père  le  rendit  souverain  du  mar- 
graviat. L'empereur  Henri  IV  ,  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  Saint  -  Siège  , 
plusieurs  princes  d'Allemagne  le  fi- 
rent déposer  ,  et  mirent  à  sa  place 
Henri,  son  propre  fils.  (  Voyez 
Henri  IV  et  Henri  V.  )  Léopold  , 
malgré  toute  sa  sagesse  et  toute  sa 
iété  ,  embrassa  le  parti  de  ce  fils 
énaturé,  dont,  en  1 106  ,  il  épousa 
la  sœur  ,  nommée  Agnès.  On  croit 
toutefois  qu'il  ne  contracta  ce  ma- 
riage qu'après  la  mort  de  Henri  IV; 
ce  qui  rend  sa  conduite  moins  blâ- 
mable. L'opinion  qu'on  avait  de  sou 
équité,  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur ,  fit  jeter  les  veux  sur 
lui  ,   pour  succéder  à  Ileuri  V  ; 
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mais  jugeant  que  Lothaire  réunirait 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  suf- 
frages ,  Léopold  se  fit  un  devoir  de 
lui  céder.  II  repoussa  ,  avec  le  se- 
cours du  duc  de  Bohème  ,  les  atta- 
ues  d'Etienne  II  ,  roi  de  Hongrie  , 
ont ,  par  représailles  ,  il  ravagea  r 
les  étals.  On  parle  aussi  d'une  au- 
tre victoire  qu'il  réimporta  sur  le 
même  prince.  Léopold  eut  d'abord 
à  gouverner  des  sujets  intraitables, 
que  la  religion  et  les  lois  n'avaient 
encore  pu  polir.  Il  sut  les  adoucir 
par  sa  prudence  et  sa  modération  ; 
et  bientôt  il  se  vit  l'objet  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  amour.  De  cou- 
cert  avec  Aguès,  son  épouse,  il  fon- 
da plusieurs  monastères  ;  mais  loin 
de  fouler  ses  sujets  pour  fournir  à 
ces  établissements  pieux ,  il  diminua 
les  impôts,  et  versa  d'abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  mérita  aussi  la  reconnaissance 
publique  par  son  exactitude  à  ren- 
dre la  justice.  Léopold  mourut  le 
1 5  novembre  11 36.  Il  eut  d'Agnès 
dix-huit  enfants.  Le  bruit  des  mi- 
racles qu'on  disait  s'opérer  sur  sa 
tombe,  et  dont  il  se  fit  d'amples  re- 
cueils ,  porta  plusieurs  papes  à  or- 
donner des  recherches  sur  sa  vie. 
Ce  fut  Innocent  VIII  qui ,  à  la  de- 
mande de  Frédéric  III,  le  canonisa, 
le  1 4  janvier  i485.  H-ry. 

LEOPOLD  Ie'.  ou  II,  dit  le  Glo- 
rieux ,  duc  d'Autriche  (  1  ) ,  était  le 
troisième  fils  de  l'empereur  Albert  Ier 
qui  fut  assassiné  à  l'instigation  de 
Jean  de  Hapsbourg ,  son  neveu.  Le 


(1)  C'eat  seulement  depuie  l'aimée  ij5a,  que 
lea  ptincea  de  la  maisou  d'Autriche  prennent 
•mi  contestation  le  titre  d'archiduc  qui  leur  a 
été  accordé  ou  plutôt  rendu  par  l'empereur  Fré- 
déric III,  chef  de  leur  m  ai  ton.  Ce  monarque 
leur  conter*  ,  en  conséquence  ,  pluaieura  préro- 
gatives ,  telles  entre  autres  quo  le  droit  de  porter 
dans  leurs  propre»  états  ,  le  manteau  rotai,  et  la 
couronne  ducale,  surmontée  du  diadème  impé- 
rial et  de  la  crois  ,  et  dp  tenir  un  bâton  de  com- 
mandement à  la  maiu. 
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premier  soin  des  enfants  d'Albert , 
fut  de  venger  sa  mort  sur  tous  ceut 
qui  avaient  eu  part  au  crime  ,  et 
même  jusque  sur  leurs  vassaux.  Plus 
de  mille  personnes  furent  sacrifiées, 
dit-on ,  aux  mânes  du  monarrjue 
autrichien.  Albert  laissa  cinq  fils, 
qui  succédèrent,  par  indivis,  à  toutes 
les  possessions  de  leur  famille.  Trois 
d'entre  eux  e'tant  encore  fort  jeunes, 
l'administration  des  provinces  autri- 
chiennes fut  dévolue  aux  aînés,  Fré- 
déric et  Léopold.  En  conséquence 
du  partage  qu'ils  en  firent  entre 
eux  ,  ce  dernier  prince  prit  en  main 
le  gouvernement  des  états  que  sa 
maison  possédait  en  Sou  abc ,  en  Al- 
sace et  en  Suisse.  Léopold  suivit  en 
Italie ,  à  la  tète  de  quinte  cents  hom- 
mes d'armes ,  l'empereur  Henri  de 
Luxembourg ,  qui ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  signalé  service,  le  fiança 
à  Catherine  de  Savoie ,  nièce  de  l'im- 
pératrice. Comme  cette  dernière  prin- 
cesse n'existait  plus  ,  et  que  Henri 
desirait  établir  une  union  encore 
plus  intime  entre  lui  et  les  princes 
autrichiens ,  il  choisit  pour  seconde 
femme  ,  Catherine  leur  soeur.  La 
future  impératrice  était  à  peine  ar- 
rivée en  ttalie ,  que  l'empereur  mou- 
rut ,  événement  qui  fit  concevoir 
aux  ducs  d'Autriche ,  l'espérance  de 
placer  l'un  d'eux  sur  le  trône  im- 
périal ;  et  ils  Usèrent  de  toute  leur 
influenco  pour  assurer  la  nomination 
de  frédéric.  Il  y  eut  double  élection. 
Unè  partie  des  électeurs  nommèrent 
le  duc  d'Autriche  ,  et  l'autre  Louis 
de  Bavière ,  Tpri  toutefois  obtint  la 
pluralité  dés  suffrages  de  tôut  le  col- 
lège électoral.  Des  deux  cotés  on 
courut  aux  armes.  Durant  le  cours 
des  hostilités,  les  deux  princes  au- 
trichiens célébrèrent  leurs  noces  , 
l'un  avec  Elisabeth  d'Aragon  ,  et 
l'autre  avec  Catherine  de  Savoie  ; 
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et  ils  perdirent  un  temps  précieux  , 
en  fêtes  et  en  tournois.  A  la  fin  cc- 
pendaht  ,  Frédéric  marcha  contre 
Louis  ,  et  Léopold  attaqua  les  can- 
tons d'Uri  ,  d'Undcrwald  et  de 
Switzch,qui  avaient  épousé  les  inté- 
rêts du  prince  bavarois.  Ayant  ras- 
semblé une  armée  de  vingt  mille 
hommes ,  le  duc  d'Autriche  s'avança 
vers  la  ville  de  Schwitz.  A  son  ap- 
proche, quatorze  cents  hommes,  la 
fleur  de  la  jeunesse  suisse,  saisissent 
leurs  at  mes  ,  et  volent  au  Secours 
de  la  ville  menacée.  Ils  passent  un 
jour  entier,  livrés  à  des  exercices  de 
piété,  à  chanter  il^s  hymnes  ,  et  à 
demander  à  Dieu ,  .agenouillés  dans 
les  mes  et  dans  les  places  publiques, 
d'exaucer  leurs  humbles  prières  et 
d'abaisser  l'insolence  de  leurs  enne- 
mis. Ayant  pris  poste  sur  les  hau- 
teurs c!e  Morgarlen,  et  enflammés 
du  même  courage  que  les  Grecs  aux 
Thermopyles ,  ils  attendent  de  pied 
ferme  l'armée  autrichienne.  Quinze 
cents  bannis  font  solliciter,  près  des 
magistrats  ,  la  faveur  de  partager 
les  dangers  de  leurs  compatriotes  ;  et 
quoique  refusés,  ils  occupent  une 
hauteur  qui  commande  rentrée  du 
défilé.  Le  lendemain ,  au  point  du 
jour(i6novcmbrc  1 3 1 5  ),on  vit  pa- 
raîtrelcs  Autrichiens,  qui  se  croyaient 
assurés  de  la  victoire.  À  peine  sont- 
ils  engagés  dans  le  défilé,  que  les 
bannis,  poussant  de  grands  cris, Tout 
rouler  sur  eux  des  troncs  d'arbre  et 
des  quartiers  de  rocher.  Les  Suisse*» 
quittent  les  hauteurs,  et  chargent  lèfc 
Autrichiens,  qui,  gênés  par  le  ptett 
d'espace  du  terrain  7  ne  peuvent  faire 
aucun  mouvement  ,  et  sont  bientôt 
culbutés.  Léopold  lui  même  ne  par- 
vient qu'avec  peine  à  se  sauver.  Les 
ducs  d'Autriche  profitèrent  d'un 
armistice  qu'ils  conclurent  avec  les 
Suisses  ,  pour  diriger  tout  l'ello-rt  de 
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leurs  armes  contreLouis  de  Bavière;    fois  qu'à  des  conditions  fort  dures, 
et  il  se  livra  une  infinité'  de  combats    Le  duc  d'Autriche  promit  de  renon- 
qui  désolèrent  l'Allemagne ,  de  l'une    cer  à  la  dignité  impériale  ,  de  resti- 
à  l'autre  extrémité.  L'action  la  plus    tuer  toutes  les  places  qu'il  avait  en- 
célèbre  fut  celle  de  Muhldorf,  où    levées  à  l'Empire,  de  soutenir  l'em- 
Frédéric  fut  fait  prisonnier  avec    pereur  contre  tous  ses  ennemis ,  it 
Henri  son  frè  re.  Cette  défaite  fut  due    de  reprendre  ses  fers  s'il  ne  pouvait 
à  l'imprudence  de  Frédéric,  qui  li-    exécuter  tous  les  articles  de  la  con- 
via la  bataille  sans  attendre  I  arri-    vention.  Mais  les  autres  princes  MM 
vée  de  Le'opôld.  Ce  prince  ,  qui  se    tricliicns,  et  particulièrement  le  fier 
trouvait  à  la  téte  de  forces  considé-    Léopold  ,  refusèrent  d'accéder  à  ce 
rables,  était  entre  en  Bavi  re;  mais    traité ,  que  de  son  coté  le  pape  dé- 
ayant appris  le  funeste  résultat  de    clara  nul.  Frédéric  tint  sa  parole 
la  jonchée  de  Muhldorf ,  il  se  retira    avec  une  fidélité  dont  on  trouve  peu 
en  Alsace.  Apres  avoir  tenté  vaine-    d'exemples  dans  l'histoire.  Il  se  re- 
nient de  faire  rendre  la  liberté  à  ses    mit  en  la  puissance  de  Louis  ,  qui  , 
deux  frères,  il  redoubla  d'ciForts    touché  d'une  telle  grandeur  d'arac  ^ 
pour  réparer  les  malheurs  de  sa    traita  son  prisonnier  avec  générosi- 
maisoh,il  gagna  le  roi  de  Bohème,  et    té.  Selon  l'usage  du  temps ,  ils  n'eu- 
en  obtint, moyennant  une  rançon,  la    rent  qu'une  table  et  qu'un  lit;  et 
liberté  de  Henri,  il  s'unit  étroitement    lorsque  Louis  fut  appelé  dans  le 
avec  le  ^ape  Jean  XXII ,  qui  avait    Brandebourg ,  pour  y  étouffer  une 
fulminé  contre  Louis  une  sentence    révolte  contre  son  fils,  il  confia  le 

gouvernement  de  la  Bavière  à  Fr  - 
A  la  fin ,  fatigué  des  attaques 
tueuses  et  terribles  de  Léopold  \ 
le  Bel  )  à  l'empire.  Ayant  levé  beau-    et  redoutant  la  haine  du  pape,  Louis 
coup  de  troupes  ,  il  ravagea  la  Ba-    offrit  des  conditions  moins  dures. 
\  .l'\-c  ,  et  insulta  les  villes  impériales    On  conclut  un  traité  (  8  septembre 
de  Souabe.  Louis,  pour  arrêter  cette    1 3à5),  portant  que  les  deux  corapé- 
inenrsion  ?  se  mit  en  marche  au  cœur    tileurs  régneraient  conjointement  ; 
de  l'hiver.  Attaqué  par  Léopold  ,  il    qu'il  prendraient ,  l'un  et  l'autre  ,  le 
i':it  complètement  défait,  tiette  vie-    titre  de  roi  des  Romains,  qu'ils  con- 
toire  accrut  l'influence  du  parti  au-    féreraient  de  concert  les  fiefs  impé- 
triehien.  Léopold  eut,  à  Bar-sur-    riaux ,  et  que  chacun  d'eux  aurait 
Aube ,  une  entrevue  avec  le  roi  de    alternativement  la  préséance.  Léo- 
Fi vi née.  11  se  réunit  ensuite  aux  élec-    pold  se  montra  satisfait  de  cet  ac- 
tenrs  de  Wàiehcè  et  de  Cologne,    cord  :  mais  les  électeurs  et  les  princes 
aux   ambassadeurs  du   monarque    dei'Empiresoutinrentqucc'était une 
français  et  au  légat ,  pour  concerter    violation  de  leurs  privilèges;  et  le 
la  déposition  formelle  de  Louis  ,  et    traitéfut  censuré  par  le  pape,  comme 
l'élection  de  Charles  IV,  Réduit  à    attentatoire  aux  droits  de  l'Eglise, 
cette  extrémité,  Louis  de  Bavière  ne    Eu  conséquence ,  il  fut  arrêté,  entre 
vit  d'autre  parti  à  prendre  que  de    Louis  et  Frédéric,  que  le  premier 
tacher  de  se  réconcilier  avec  les    se  rendrait  en  Italie ,  accompagné  de 
princes  autrichiens  ,  et  il  rendît  la    Léopold  ,  en  qualité  devicaire-géné- 
Iibcrté  à  Frédéric  :  ce  ne  fut  toute-    ral  de  l'Empire,  et  que  Frédéric 
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tiendrait  les  renés  du  gouvernement 
€n  Allemagne.  Maigre  tous  les  efforts 
du  pape  pour  soulever,  contre  cet 
arrangement,  le  roi  de  France  et  les 
électeurs ,  Louis  et  Frédéric  demeu- 
rèrent unis.  Léopold  ,  avec  son  ac- 
tivité accoutumée,  rassemblait  sur 
le  Rhin  une  armée  destinée  à  forcer 
le  consentement  des  princes  de  l'Em- 

Sirc,  lorsque  sa  mort  vint  frustrer 
e  nouveau  les  espérances  de  sa  mai- 
son. En  apprenant  la  perte  de  la  La- 
taille  de  Muhldorf ,  ce  prince  s'était 
livré  au  désespoir  le  plus  violent  ; 
et  ce  n'avait  pas  été  sans  peine  qu'on 
l'avait  empêché  de  mettre  un  terme 
à  ses  jours.  Depuis  cette  époque ,  ja- 
mais on  ne  l'avait  vu  sourire  :  il  dé- 
plorait continuellement  l'abaisse- 
ment de  sa  maison  ;  et  les  émotions 
que  lui  faisait  éprouver  un  esprit  in- 
domptable et  ardent,  jointes  aux 
grands  efforts  qu'il  avait  faits  durant 
la  guerre  contre  Louis  de  Bavière  , 
allumèrent  son  sang, et  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  le  conduisit  promp- 
tement  au  tombeau.  Il  mourut  à 
Strasbourg,  dans  un  accès dedélire, 
à  l'âge  de  35  "ans.  Léopold  eut  de 
Catherine  de  Savoie ,  deux  filles , 
Catherine  et  Agnès.  Catherine  épou- 
sa ,  en  premières  noces  ,Enguerrand 
VI ,  sire  de  Coucy ,  dont  elle  eut  le 
célèbre  Enguerrand  de  Coucy,  et  en 
secondes  noces  ,  Conrad ,  comte  de 
Hardeck.  Agnès  eut  pour  époux  Bo- 
leslas  ,  duc  de  Schweidnitz  et  de 
Gawer.  H-ry. 

LÉOPOLD  II  ou  III,  dit  le  Preux, 
duc  d'Autriche ,  troisième  fils  d'Al- 
bert II,  dit  le  Sage,  fut  chargé 
de  l'administration  des  états  que  sa 
maison  possédait  dans  la  Souabc, 
et  partagea  le  gouvernement  du  Ty- 
rol  avec  Albert  III,  son  frère.  Mais, 
avide  de  pouvoir ,  il  arracha  à  ce 
dernier  un  nouvel  acte  de  partage,. 
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par  lequel  il  ne  lui  laissa  .que  l'Au- 
triche, et  acauit  lui-même,  outre  les 

Imssessions  de  Souabe  et  d'Alsace, 
e  Tvrol ,  la  Styrie ,  la  Carinthie  et 
leurs  dépendances.  Comme  l'indivisi- 
bilité des  états  Autrichiens  était  éta- 
blie par  un  ancien  pacte  de  famille  , 
Léopold  pria  l'empereur  Charles  IV 
de  consentir  à  l'arrangement  qu'il 
venait  de  faire  avec  Albert.  «  Nous 
»  avons  long-temps  travaillé  vaine- 
»  ment  à  abaisser  la  maison  d'Au- 
»  triche  ,  »  dit  le  monarque,  en 
donnant  à  l'acte  sa  sanction  avec 
joie;  «  et  voilà  qu'elle  s'abaisse  elle- 
»  même.  »  Léopold  s'efforçait  d'é- 
tendre ses  états  par  différentes  ac- 
quisitions ,  lorsque  ses  possessions 
d'Alsace  et  de  Suisse  furent  envahies 
par  Enguerrand  VII, sire  de  Coucy, 
son  cousin  ,  qui  réclamait  plusieurs 
terres,  commela  dot  de  sa  mère,  et 
dont  la  demande  fut  rejetée  comme 
contraire  à  l'ordre  de  succession 
établi  dans  la  maison  d'Autriche. 
Enguerrand  éprouva  en  Suisse  plu- 
sieurs défaites,  qui  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer en  Al  sace.  Après  avoir  dévasté  ce 
pays,  il  abaudonua  ses  prétentions  , 
soit  parce  qu'il  se  trouvait  hors 
d'état  de  les  soutenir,  soit  parce 
que  Léopold  lui  céda  les  seigneu- 
ries de  Burcn  et  de  Nidau.  Cette 
contestation  était  à  peine  terminée  , 
lorsque  Léopold  se  vit  enveloppe 
dans  les  guerres  que  se  firent  en  Ita- 
lie, la  république  de  Venise,  le  roi 
de  Hongrie,  et  François  de  Carrare, 
qui  eugagea  le  duc  d'Autriche  à  tenter 
une  invasion  dans  les  états  Vénitiens. 
Après  des  succès  divers,  Léopold 
conclut  avec  la  république  une  trêve 
de  deux,  ans,  durant  lesquels  un« 
nouvelle  ligue ,  où  il  ne  voulut  point 
entrer ,  mit  Venise  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Les  Vénitiens  achetèrent 
ensuite  la  neutralité  de  ce  prince,  en 
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lui  cédant  la  marche  de  Trévise,  Mais  les  inquiétudes  ayant  cesse',  les 
qu'il  ne  put  conserver  et  qu'il  vendit  exactions  recommencèrent.  La  naine 
à  François  de  Carrare.  Vers  le  me-    que  les  Suisses  portaient  à  l'Aulne  jiç 

Çe  temps ,  il  fit  l'acquisition  de    se  réveilla,  et  une  querelle  légère  oç- 
rieste  ,  dont  les  habitants  ,  fatigués    camionna  bientôt  une  rupture.  Les  }wî- 
de  leurs  propres  dissensions ,  lui  of-    bitants  de  quelques  villes  qui  faisaient 
frirent  de  se  soumettre  à  sa  domina-   partie  des  possessions  de  la  liaison 
tion  ;  ce  qui  donna  un  port  de  mer    de  Hapsbourg ,  et  que  Léopold  avait 
à  la  maison  d'Autriche,  avantage    engagées  à  plusieurs  seigneurs  ,  s'e> 
dont  elle  était  privée.  Guillaume,    tant  mis  sous  la  protection  de  Lû- 
fils  aîné  de  Léopold,  était  doué    cerne,  il  s'ensuivit  une  guerre  cruel}© 
de  qualités  extérieures  si  séduisan-    entre  le  duc  d'Autriche  ,  et  plû- 
tes, qu'elles  lui  avaient  acquis  le    sieurs  cantons  Helvétiques.  Après 
surnom  de  Merveille  du  monde.  Son    des  succès  divers ,  fut  livrée  la  cé- 
père  s'était  flatté  de  lui  procurer  la    lèbiie  bataille  de  Senipach  (  9  juil- 
couronne  de  Pologne  ,  en  lui  faisant    let  i38fi  )  ,  où  treize  cents  Suisses 
épouser  la  belle  Hedwigc  ,  fille  du    défirent  l'armée  autrichienne ,  forte 
monarque  polonais  ,  Louis  dit  le    de  quatre  mille  chevaux  ,  et  de  qua- 
Grand;  mais  le  jeune  duc  d'Autri-    torze  cents  hommes  de  pied.  Le  suc* 
cne,  malgré  l'amour  qu'il  avait  su    cès  fut  dû  au  dévouement  héroïque 
inspirer  à  la  princesse,  fut  supplanté    d'Arnold  de  Winkelried ,  chevalier 
par  Jagellon,duc  de  Lithuame.  Cette    du  canton  d'Underwald.  Voyant  les 
disgrâce,  jointe  au  mauvais  état  de  ses    Autrichiens  sur  le  point  d'envelop- 
finan«es,et  au  peu  de  succès  de  la    per  les  Suisses,  Arnold,  après  avoir 
guerre  qu'il  avait  soutenue  en  Italie ,    recommandé  sa  femme  et  ses  en- 
ct  durant  laquelle  il  avait  été  un  ins-    fants  à  ses  compatriotes,  sort  des 
tant  prisonnier  J  affligèrent  Léopold    rangs,  se  jette  sur  les  ennemis,  et 
au  point  qu'il  devint  incapable  de    saisit  autant  de  leurs  lances  qu'il  peut 
tout  exercice  de  corps  et  d'esprit.  Il    en  embrasser.  Sa  poitrine  en  est  per- 
négligca  l'administration  des  aîiaires;    cée,  et  il  les  entraîne  en  tombant, 
et  ses  baillis  et  seigneurs,  aflran-    Ses  concitoyens  s'avancent  sur  son 
chisde  toute  contrainte,  se  livrèrent    corps  expirant,  et  rompent  la  ligne 
aux  plus  grands  excès.  Le  mécon-    des  Autrichiens.  D'autres  Suisses  , 
lentement  étant  parvenu   au  plus    avec  non  moins  d'intrépidité,  péne- 
haut  degré ,  il  se  forma  une  conté-    trent  dans  les  intervalles  causés  par 
dératiou  de  plus  de  quarante  villes  de    ce  mouvement,  et  toute  la  phalange 
Souabe,  à  laquelle  accédèrent  Stras-    est  mise  en  désordre.  Deux  mille  Aù- 
bourg,  Maïeuce,  ainsi  que  les  autres    trichiens,dont  un  tiers  étaiteompos* 
villes  principales  du  Rhin,  et  les    de  comtes,  de  barons  et  de  chev,»- 
cantons  de  Berne,  de  Zug,  de  Zurich    liers  ,  furent  comptés  parmi  les 
et  de  Soleure.  Léopold,  effrayé,  sor-    morts.  Léopold  y  déploya  la  plus 
tit  de  son  apathie,  et  détacha  Zurich    grande  bravoure.  L'officier  qui  por- 
de  l'alliance  des  autres  cantons  con-    tait  Fétendard  autrichien  ayant  été' 
fédérés  contre  lui  :  il  parvint  a  dis-    renversé,  un  autre  ofnci.cr  releva 
soudre  la  ligue  des  villes  du  Khin;  et,    l'enseigne;  mais  bientôt,  mortelle* 
en  réprimant  ses  baillis  ,  il  apaisa  les    ment  blessé ,  il  tombe  en  s'écriant  \ 
mécontentements  dans  la  Souabe.    «  Au  secours\  Autrichiens  î  au  se- 
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»  cours  !  »  Léopold  accourt ,  reçoit 
l'étendard  ensanglanté ,  et  l'agite  en 
l'air.  Ses  chevaliers  se  pressent  au- 
tour de  lui;  l'action  s'engage  avec 
une  nouvelle  fureur,  et  la  plupart 
des  compagnons  d'armes  du  prince 
sont  tués  à  ses  côtés.  Lui  -  même , 
Voyant  tout  perdu ,  se  jette  au  plus 
fort  de  la  mêlée;  et  une  main  incon- 
nue met  un  terme  à  son  existence. 
Son  corps,  percé  de  coups,  fut  trou- 
vé sous  un  tas  de  morts.  Ainsi  périt 
Léopold ,  âgé  de  36  ans  ,  après  un 
règne  fort  agité  qui  en  avait  duré  ao. 
Ce  prince  montra  plutôt  les  qualités 
d'un  chevalier  errant ,  que  celles  d'un 
souverain.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fants de  Catherine ,  sa  première 
femme,  qui  était  fille  de  Meinhard , 
comte  de  Gorice.  Sa  seconde  femme , 
Virida,  fille  de  Bernabo  Visconti, 
seigneur  de  Milan ,  qu'il  épousa  en 
1 366,  lui  donna  quatre  fils,  Guil- 
laume ,  Léopold ,  Ernest  et  Frédéric , 
et  une  fille  nommée  Elisabeth.  H-ry. 

LEOPOLD  Ier. ,  empereur  d'Al- 
lemagne, second  fils  de  Ferdinand  1 1 1 7 
naquit  le  9  juin  1640 ,  et  se  signala 
dans  sa  jeunesse  par  des  talents  mi- 
litaires. Ferdinand ,  son  frère  aîné , 
étant  mort ,  il  fut  reconnu  héritier 
présomptif  des  deux  couronnes  de 
Hongrie  et  de  Bohème;  et  les  états 
d'Autriche  lui  prêtèrent  foi  et  hom- 
mage en  la  même  qualité.  Il  n'avait 
pas  1 8  ans,  lorsque  son  père  mourut. 
La  régence  fut  déférée  à  l'archiduc 
Léopold,  frère  de  Ferdinand  III  ;  et 
le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de 
faire  poser  sur  la  tête  de  son  neveu, 
la  couronne  impériale,  qui  lui  fut 
offerte  à  lui-même,  et  qu'il  eut  la 
générosité  de  refuser.  Léopold  fut 
élu  empereur,  le  18  juillet  i658,  et 
couronné  à  Francfort ,  le  1 er  du  mois 
suivant.  On  lui  fit  signer  une  capitu- 
lation qui  n'avait  pas  moins  de  qua- 
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rante-cinq  articles,  l'un  desquels  lut 
interdisait  la  faculté  de  secourir  l'Es- 
pagne dans  les  guerres  d'Italie.  On 
voulut  étendre  cette  interdiction  à  la 
guerre  qui  se  faisait  dans  le  Nord  ; 
mais  Léopold  eut  assez  de  force 
pour  en  faire  rejeter  la  proposition  y 
ainsi  qu'un  autre  article  portant  que 
s'il  violait  sa  capitulation,  il  serait 
censé  avoir  abdiqué.  Ne  pouvant  ainsi 
prendre  part  à  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  l'empereur  di- 
rigea ,  mais  sans  de  grands  succès , 
tous  ses  efforts  contre  la  Suède.  La 
Hongrie  et  la  Transsylvanie  attirè- 
rent ensuite  son  attention;  et  bientôt 
la  guerre  se  ralluma  entre  la  maison 
d'Autriche  et  la  Porte  Ottomane.  Les 
troupes  impériales,  commandées  par 
Montécuculli,  remportèrent  d'abord 
quelques  avantages,  dont  elles  ne 
purent  profiter,  les  Hongrois  n'ayant 
point  envoyé  les  secours  qu'ils  avaient 
promis.  Léopold  n'obtint  rien  non 
plus  d'une  nouvelle  diète  qu'il  avait 
assemblée  à  Presbourg  :  en  cou- 
séquence,  il  entra  en  négociation 
avec  les  Turcs  ;  mais  le  grand 
yisir  Achmet  Koproli ,  qui ,  sous 
Mahomet  IV,  gouvernait  l'empire 
Ottoman,  ayant  vu  la  Hongrie  sans 
défense  et  en  proie  à  des  dissensions 
intestines,  fondit  sur  ce  royaume 
avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  passa  la  Drave  et  le  Danube , 
et  détachages  hordes  de  Turcs  et  de 
Tatars,  qui,  après  avoir  menacé 
Vienne ,  portèrent  le  ravage  jusqu'à 
Olmutz.  Dans  ce  danger  pressant, 
Léopold  fut  attaqué  de  la  petite  vé- 
role ,  et  cet  accident  ne  fit  qu'augmen- 
ter l'embarras  où  l'invasion  des  Turcs 
avait  jeté  ses  ministres.  Montécuculli 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  main- 
tenir dans  la  position  qu'oflre  l'île 
de  Schutt;  et  la  présence  de  renne- 
mi  rendit  inutile  uu  effort  tardif 
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qu'on  fit  pour  lever  l'armée  d'iusur-  néanmoins,  lorsqu'il  vit  les  Provin- 

rection.  N'ayant  plus  d'espoir  qu'en  ces-Unies  sur  le  point  d'être  conquises 

dessecours  étrangers ,  Léopold ,  alors  par  les  troupes  françaises.  D'abord , 

relevé  de  sa  maladie,  se  rendit  à  Ra-  il  tenta  vainement  de  soulever  l'Em- 

tisbonnc,  où  se  tenait  la  diète  de  pire  contre  la  France  :  mais  l'cm- 

l'Empire.  On  lui  fit  essuyer  une  foule  brasement  du  Palatinat  et  l'invasion 

de  contrariétés  ;  et  ce  ne  fut  que  de  Trêves,  de  la  Lorraiuc  et  des  villes 

lorsque  la  prise  de  Neuhausel  eut  impériales  d'Alsace,  concoururent, 

découvert  toute  rétendue  du  danger,  avec  plusieurs  déclarations  hautaines 

qu'on  lui  accorda  les  contingents  et  de  Louis  XIV,  à  donner  du  poids  aux 

les  contributions  dont  il  avait  un  si  représentations  de  Léopold;  et  ,  en 

pressant  besoin.  Les  autres   états  ,  toute  la  diète  se  réunit  pour 

prêtèrent  aussi  des  secours  à  Léo-  déclarer  la  guerre  au  monarque  fran- 

pold;  et  le  roi  de  France  lui  envoya  çais.  Durant  les  deux  années  sui- 

six  mille  hommes,  sous  la  conduite  vantes,  les  opérations  militaires  en- 

du  comte  de  Coligny  et  du  marquis  tre  la  France  et  l'empereur,  ne  s'é- 

de  la  Feuillade.   On   réunit  ainsi  tendirent  pas  au-delà  des  bords  du 

une  armée  de  trente  mille  hommes  Rhin.  La  lenteur  calculée  de  Monté- 

qui  s'avança  vers  le  théâtre  de  la  cuculli .  et  l'activité  de  ïurenne  ,  se 

guerre.  Les  commencements  de  la  balancèrent  tellement ,  qu'il  n'y  eut 

campagne  furent  marqués  par  des  point  d'avantage  décisif  del'un  ni  de 

succès  et  des  revers;  mais  la  journée  l'autre  coté:  mais  peu  de  temps  après 

de  St.-Gothard  (ier.  août  i06  j),  où  la  mort  du  dernier  et  la  retraite  du 

ïc  choc  des  troupes  allemandes  et  la  premier,  les  choses  changèrent  de 

valeur  des  Français  rompirent  les  face;  et  la  fortune  se  déclara  près- 

rangs  des  janissaires  ,  la  décida  en  que  toujours  en  faveur  de  la  France, 

faveur  des  chrétiens.  Dans  les  pre-  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 

miers  transports  de  joie  qu'excita  de  Nimègue  (  1679), qui,  à  l'égard  de 

cette  victoire,  on  se  flatta  de  chas-  V Allemagne,  laissa  les  choses  dans 

ser  pour  jamais  de  la  Hongrie  les  in-  l'état  où  le  traité  de  Westphalie  les 

hdèles.  Toutefois  la  division  se  mit  avait  mises.  La  paix  conclue,  Léo- 

sur-le-champ  parmi  les  vainqueurs;  pold,  qui  pouvait  prévoir  qu'elle  ne 

ce  qui,  joint  àd'autresconsideratious,  serait  pas  de  longue  durée,  engagea 

porta  Léopold  à  souscrire  aux  pro-  la  diète  à  mieux  ordonner  l'organi- 

positions  du  grand-visir  :  et ,  au  sation  de  l'armée  de  l'Empire.  Eu 

grand  étonnement  de  l'Europe,  il  même  temps, il  excita  les  états  d'Allc- 

conclut  avec  la  Porte  Ottomane  (  to  magne  à  former  des  ligues  défensi- 

août  id.),  une  trêve  de  '20  ans.  Louis  ves,  soit  entre  eux,  soit  avec  des 

XIV  ayant  envahi  les  Pays-Bas  ,  la  puissances  étrangères.  Il  accéda  à 

cour  de  Madrid  réclama  le  secours  celle  des  quatre  cercles  du  Rhin,  et 

de    Léopold  ,   comme  empereur  ,  conclut  des  traités  d'alliance  avec 

v.t  comme  le  plus  proche  héritier  de  les  ducs  de  Brunswick  -  Lr.nebourg 

Ja  couronne  d'Espagne.  Traversé  par  et  l'électeur  de  Bavière.  La  saisie  du 

les  princes  d'Allemagne  et  inquiété  duché  de  Deux-Ponts ,  en  vertu  d'un 

par  des  troubles  qui  commençaient  à  arrêt  rendu  par  une  des  célèbres 

s'élever  en  Hongrie  ,  il  fut  contraint  chambres  de  réunion  que  Louis XIV 

de  garder  la  neutralité  ,  qu'il  rompit  avait  instituées,  ayant  irrité  le  roi  de 

l'JU 
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Suède, qui  en  étaitsouverain,  l'empe- 
reur profita  de  son  mécontentement, 
et  conclut  avec  ce  prince,  l'Espagne  et 
les  Provinces-Unies,  une  ligue  défen- 
sive de  «20  ans.  Il  se  flattait  de  porter 
le  corps  germanique  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France  ;  et  il  espérait  que 
le  prince  d'Orange  engagerait  l'An- 
gleterre dans  la  querelle  :  mais  l'in- 
fluence de  Louis  XIV  l'emporta. 
Les  troupes  françaises  ,  étant  en- 
trées dans  les  Pays-Bas , s'emparèrent 
de  plusieurs  places.  La  division  des 

S rinces  d'Allemagne,  l'insouciance 
es  Hollandais  ,1a  neutralité  de  l'An- 
gleterre, et  surtout  l'embarras  où  les 
troubles  de  Hongrie  jetaient  Léopold, 
permirent  au  roi  de  France  de  con- 
server la  plus  grande  partie  de 
ses  conquêtes  ;  et  il  fut  conclu,  à 
Ratisbonne  (  16  avril  i(>84)>  entre 
ce  prince  ,  le  roi  d'Espagne  et  l'em- 
pereur ,  une  trêve  de  vingt  ans ,  qui 
eu  dura  tout  au  plus  trois.  Léopold 
renferma  son  indignation  dans  son 
sein ,  et  il  épia  l'occasion  de  la  faire 
éclater.  Il  trouva  de  semblables  dis- 
positions dans  Guillaume  ,  prince 
d'Orange ,  qui  opéra  une  révolution 
dans  les  sentiments  de* Hollandais,  et 
qui  n'usa  pas  avec  moins  de  succès  du 
crédit  qu  il  avait  sur  l'esprit  du  roi 
de  Suède  ,  et  sur  celui  de  plusieurs 
membres  du  corps  germanique.  Léo- 
pold gagna  ensuite  l'électeur  de 
Ikandebourg,  et  s'assura  du  con- 
cours des  princes  de  Brunswick- 
Lnnebourg.  Le  prétexte  que  l'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  cher- 
chaient pour  soulever  l'Empire  con- 
tre la  (  rance  ,  leur  fut  offert  à  la 
mort  de  Charles-Louis,  électeur  pa- 
latin ,  etdernier  rejeton  en  ligne  mas- 
culine Je  la  branche  de  Simmeren. 
Les  branches  de  Neubourg  et  de  Wel- 
dentzs'en  disputèrent  la  succession; 
et  les  propriétés  allodiales  furent  ré- 
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clamées  par  la  sœur  du  feu  prince , 
Elisabeth-Charlotte,  femme  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  La 
contestation  au  sujet  des  fiefs  fut  dé- 
cidée promptement  en  faveur  du  duc 
de  Neubourg ,  beau-frère  de  Léopold, 
qui  lui  accorda  l'investiture;  décision 
que  la  diète  approuva.  Sous  le  titre 
d'allodiaux,  fa  duchesse  d'Orléans 
demandait  toutes  les  propriétés  mo- 
bilières; et,  de  façon  ou  d'autre,  elle 
revendiquait  la  plus  grande  partie 
des  terres  qui  avaient  appartenu  à  la 
maison  de  Simmeren.  Louis  XIV, 
qui  soutenait  les  prétentions  de  la 
princesse  ,  menaça  de  faire  entrer 
ses  troupes  dans  le  Palatinat.  L'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  se  pré- 
valurent de  l'alarme  que  répandit 
cette  menace.  Par  leur  intervention , 
les  Provinces-Unies  ,  l'électeur  de 
Brandebuurg  et  le  roi  de  Suède  con- 
clurent un"  traité  d'alliance;  et  enfin, 
Léopold  ,  le  monarque  Suédois  et  les 
principaux,  membres  de  l'Empire  ger- 
manique formèrent  la  célèbre  ligue 
d'AugsbourJ.  Louis  XIV  ,  alors  , 
proposa  de  convertir  en  paix  la 
trêve  de  Ratisbonne  ,  et  permit  à  la 
duchesse  d'Orléans  d'accepter  une 
somme  d'argent  pour  équivalent  de 
ses  prélentions.Le  corps  germanique, 
à  l'instigation  de  Léopold  ,  refusa 
d'accéder  à  ces  propositions.  Ce  re- 
fus ,  joint  à  l'aspect  guerrier  que  pre- 
nait l'Allemagne,  aux  succès  des 
armes  de  l'Autriche  en  Hongrie,  et 
aux  préparatifs  que  faisait  le  prince 
d'Orange  pour  détrôner  Jacques  II , 
porta  Louis  XIV  a  prévenir  ses  en- 
nemis. Avant  la  fin  de  l'année,  les 
Français  avaient  pris  Philipsbourg 
et  conquis  tout  le  Palatinat.  Cepen- 
dant Léopold,  qui  poursuivait  ses 
avantages  contre  les  Turcs  et  les. 
rebelh  -  de  Hongrie,  s'était  borné  à 
renvoyerde  Vieuue  et  de  Ratisbonne, 
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les  ambassadeurs  de  France.  Par    lu  de  créer,  on  faveur  de  l'un  d'eux, 


ses  troupes  en  Allemagne,  au  lieu  de  maigre  laquelle  néanmoins  il  accor- 

les  faire  marcher  contre  la  Hollande;  da  l'investiture.  Le  collège  des  prin- 

ei  le  prince  d'Orange  eut  le  temps  ces  protesta,  et  ses  - 

d'achever  cette  révolution  d'Angle-  rent  une  ligue  ,  qui 


forma- 
it donner  le 

terre  dont  les  résultats  ont  été  si  con-  nom  de  Princes-correspondants.  Le 

traires  à  la  France.  Le  corps  germa-  roi  de  Danemark  saisit  un  prétexte 

nique  se  réunit  à  l'Espagne  pour  pour  déelarer  la  guerreà  la  maison  de 

protéger ,  pendant  l'absence  de  Guil-  Brunswick;  et  la  querelle  prenant  une 

laume ,  les  Provinces-Unies  ;  et  même  tournure  fâcheuse,  Léopold  annonça, 

l'empereur  et  le  pape  (Innocent  XI).  du  consentement  du  nouvel  électeur, 

préférant  leurs  intérêts  particuliers  à  qu'il  suspendait  l'effet  de  l'investi- 

celui  de  leur  religion,  favorisèrent  ture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  le 

l'expulsion  d'un  prince  catholique  et  consentement  de  tous  les  membres 

l'avéncmcnt  d'un  prince  protestant,  de  l'Empire.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 

La  révolution  d'Angleterre  produi-  reux  dans  ses  efforts  pour  rendre  à 

sit  un  changement  aussi  prompt  la  Bohème  tous  les  droits  attachés  à 

qu'important  en  faveur  des  alliés,  la  dignité  électorale.  La  proposition 

L'Empire,  sur  les  instances  de  Léo-  qu'il  en  fit,  fut  combattue  vivement, 

nold  ,  déclara  la  guerre  à  la  France;  L'empereur,  pour  ne  point  exciter 

les  membres  de  la  ligue  d'Augsbourg  de  nouveaux  troubles  ,  la  retira ,  et 

réunirent  leurs  contingents  ;  et,  au  remit  à  un  temps  plus  opportun  l'exé- 

commencement  du  printemps  ,  les  cution  de  son  dessein.  Cette  condes- 

troupes  allemandes  s'avancèrent  de  tendance  rétablit  l'accord  dans  l'Em- 

toutes  parts  vers  le  Rhin.  Louis  XIV,  pire  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  toute 

renonçant  au  dessein  de  se  maintenir  l'Allemagne  ne  demandât  la  paix  à 

en  Allemagne,  retira  ses  troupes,  et  grands  cris.  De  son  coté,  la  France 

donna  l'ordre  de  dévaster  de  nou-  n'avait  plus  la  même  supériorité.  Ses 

veau  le  Palatinat  et  les  provinces  généraux  gagnaient  encore  des  ba- 

voisine.s,  pour  mieux  garantir  ses  tailles  et  prenaient  des  places  dans  les 

frontières.  Cet  ordre  cruel,  qui  ne  fut  Pays-Bas;  mais  leurs  progrès  n'é- 

exécuté  que  trop  fidèlement,  accrut  taient  pas  aussi  rapides  que  dans  les 

l'influence  de  l'empereur,  et  porta  guerres  précédentes,  et  ils  n'étaient 

les  alliés  à  redoubler  d'efforts.  Ils  ne  complètement  heureux  qu'en  Italie, 

mirent  pis  moins  d'activité  dans  les  Louis  XIV,  parvenu  à  détacher  de  fa 


alliance  qui  réunit  pira 
toute  l'Europe  contre  la  France  ,  préliminaires  de  paix.  Il  offrit  d'an- 
dont  la  ruine  parut  alors  iuévita-  milcr  les  réunions  qu'il  avait  faites  , 
ble,  mais  qui  finit  par  triompher  de  de  restituer  la  Lorraine,  de  recon- 
tous  ses  ennemis.  (fqp.Louis  XIV.)  naître  Guillaume  III  ,  et  de  ne  point 
Léopold  ,  pour  reconnaître  les  servi-  soutenir  les  prétentions  de  la  du- 
ces desduesde  Brunswick , avait  réso-  chesse  d'Orléans.  L'Angleterre  et  les 


i 


Digitized  by  Google 


I 


ifc*  LËO 

Provinces -Unies  ,  satisfaites  de  ces 
propositions,  vainquirent  la  répu- 
gnance de  l'Espagne,  de  l'empereur  et 
de  l'Empire;  et  il  se  tint,  à  Ris  wick,  un 
congrès  qui ,  après  six  mois  de  négocia- 
tions et  après  que  Léopold  se  fut  vu 
abandonné  de  tous  ses  alliés,  rétablit 
la  paix  entre  la  France  et  l'empereur. 
(  60  octobre  1697.  )  L'Empire  re- 
couvra tout  ce  qu'il  avait  perdu , 
excepté  l'Alsace.  Fribourg  et  Brisach 
furent  rendus  à  Léopold.  Mais  des 
événements   d'une  importance  en- 
core plus  grande  nous  forcent  d'at- 
tirer de  nouveau,  sur  les  troubles 
de  la  Hongrie ,  l'attention  du  lecteur. 
La  trêve  conclue  avec  les  Turcs  ne 
fit  que  redoubler  le  mécontentement 
des  Hongrois  qui  soupçonnèrent  l'em- 
pereur de  vouloir  attenter  à  leurs  pri- 
vilèges. De  son  côté,  Léopold  attribua 
aux  plus  violents  d'entre  eux ,  un 
complot  tramé  pour  l'assassiner ,  et 
il  s'était  formé  réellement  une  ligue 
secrète ,  à  la  tête  de  laquelle  on  re- 
marquait les  comtes  Zrini ,  Frangi- 
pani,  Tattenbach,  Nadasty  et  le  jeu- 
ne Ragoczky ,  et  à  laquelle  le  refus 
de  Léopold  de  convoquer  une  diète 
et  de  conférer  la  dignité  de  palatin , 
alors  vacante,  avait  donné  beaucoup 
de  force.  Des  mesures  avaient  été 
prises  pour  lever  des  troupes;  et  trei- 
ze comtés  s'étaient  réunis  par  une 
association  formelle.  Léopold  ,  ins- 
truit du  complot ,  fit  marcher  des 
troupes;  et  bientôt  les  chefs  de  la  li- 
gue furent  arrêtés,  condamnés  et  mis 
à  mort.  Ce  complot  lui  servit  de 
prétexte  pour  rendre  héréditaire  , 
dans  sa  maison ,  la  couronne  de  Hon- 
grie. Il  déclara  que  toute  la  nation 
étant  coupable  avait  forfait  ses  privi- 
lèges, et  il  institua  un  conseil  de  gou- 
vernement dont  il  se  réserva  la  nomi- 
nation. Des  cours  de  justice  furcut  éta- 
blies pour  punir  les  hérétiques  ;  et  la 
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Hongrie  fut  livrée  à  tous  Tes  excès 
du  despotisme  militaire  et  d'une  in- 
quisition cruelle.   Tant  de  maux 
poussèrent  à  bout  un  peuple  coura- 
geux. Catholiques  et  protestants  ou- 
blièrent leur  ancienne  inimitié ,  et  le 
danger  commun  les  réunit.  Les  iu- 
surgents  étant  appuyés  par  le  prince 
de  Transsylvame  ,  par  les  pachas 
voisins  et  par  la  France ,  soutinrent 
une  lutte  terrible  contre  les  troupes 
allemandes  ,  qui  avaient  sur  eux  l'a- 
vantage de  la  discipline.  Ils  allaient 
succomber ,  lorsqu'ils  trouvèrent  un 
chef  habile  dans  Émcric ,  comte  de 
Tekély,  ou  plutôt  Tokoly  ,  de  qui  le 
père  avait  aussi  été  exécuté.  Léopold 
ne  pouvant  recruter  son  armée,  dont 
le  fer  de  l'ennemi  et  la  désertion 
avaient  éclairci  les  rangs,  renonça  à 
son  système  de  rigueur.  Il  offrit  de  ré- 
tablir la  constitution  dans  toute  son 
intégrité ,  et  de  rendre  à  la  nation 
ses  privilèges.  Une  diète  fut  con- 
voquée à  OEdenbourg;  et  l'empe- 
reur abolit  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  11  publia  une  am- 
nistie générale,  abrogea  les  impôts 
établis  illégalement ,  accorda  la  li- 
berté de  conscience  aux  protestants, 
et  promit  de  rendre  à  leurs  héri- 
tiers les  biens  des  seigneurs  qui 
avaient  été  mis  à  mort.  Tékély,  se 
défiant  de  la  cour  impériale  ,  ou 
comptant  sur  l'appui  des  Turcs ,  ne 
voulut  point  accepter  les  conditions 
qui  lui  furent  oifrrtes.  Toutefois  la 
diète  le  fit  consentir  à  prolonger  de 
six  mois  un  armistice  qui  avait  été 
conclu.  Léopold ,  dans  l'intervalle  , 
envoya  à  Coustantinoplc  un  am- 
bassadeur proposer  le  renouvelle- 
ment de  la  trêve  ;  mais  on  voulut  lui 
imposer  des  conditions  si  dures ,  qu'il 
les  rejeta.  Tékéli ,  qui  avait  tempo- 
risé jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  rece- 
voir des  secours ,  reprit  les  armes , 
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lorsque  la  trêve  fut  expirée.  Apafly 
ou  Abaffy,  prince  de  Transsylvanie, 
a'étant  réuni  à  lui,  ils  réduisirent  les 
impériaux  à  se  tenir  sur  la  défensive. 
Peu  de  temps  après  ,  Tékely  épousa 
la  veuve  de  Ragoczky;  ce  qui  le  mit 
en  possession  de  la  forteresse  de 
IVIongatz.  Il  fit  ensuite  une  entrée 
triomphante  dans  la  ville  de  Budc  , 
et  fut  inauguré  priuce  de  la  Haute- 
Hongrie  ,  par  le  pacha.  Bientôt  il 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de 
protestants ,  indignés  des  efforts  que 
faisait  l'empereur  pour  éluder  les  ef- 
fets de  ses  promesses.  Soutenu  par 
les  pachas  de  Bude  et  de  Waradin, 
Tékely  s'empara  de  diverses  places; 
et  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  le  grand-visir  ,  Kara-Mus- 
tapha ,  s'avança ,  à  la  tète  de  deux 
cent  mille  hommes,  jusqu'à  Peslh, 
où  il  fit  sa  jonction  avec  les  in  s  ur- 
gents. Cependant  Léopold  se  prépa- 
rait à  tenir  tête  à  l'orage.  Il  obtint 
des  secours  de  la  diète  de  l'Empire, 
et  conclut  un  traité  d'alliance  avec 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe , 
et  un  autre  traité  (  3i  mars  i683  ) 
avec  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne, 
qui  s'engagea  de  lui  fournir  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Le 
palatin  Estcrhazy  fut  aussi  chargé 
de  lever  une  armée  d'insurrection  en 
Hongrie.  Toutefois  la  lenteur  des  Al- 
lemands et  la  désertion  des  soldats 
furent  telles  que  l'armée  de  l'empe- 
reur n'était  pas  forte  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  lorsqu'il  en 

Ï>assa  la  revue  (  7  niai  )  à  Presbourg. 
jt  duc  de  Lorraine  (Charles  Y),  sou 
beau-frère,  qui  en  avait  le  comman- 
dement ,  tenta  d'ouvrir  la  campagne 
par  le  siège  de  Nçuhausel  ;  mais  l'ap- 
proche de  l'armée  ottomane  le  con-. 
traignit  à  faire  une  prompte  retraite. 
II  jeta,  dans  Raab  et  Comore ,  la 
meilleure  partie  de  sou  infanterie, 
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et ,  se  repliant  avec  sa  cavalerie  , 
il  dévasta  le  pays  jusqu'aux  por- 
tes  de  Vienne ,  dont  les  habitants 
étaient  dans  la  plus  profonde  cons- 
ternation. La  nuit  précédente ,  f  em- 

Screur  et  toute  sa  cour  étaient  sortis 
e  celte  capitale ,  au  milieu  des  cris 
d'un  peuple  indigné.  De  concert  avec 
l'intrépide  gouverneur  ,  Rudiger ,  le 
duc  de  Lorraine  mit  la  place  en  état 
de  défense  ;  et  l'on  enrégimenta  les 
citoyens  et  les  étudiants  pour  secon- 
der la  garnison.  Le  grand-visir  parut 
le  1 4 juillet,  et ,  en  quelques  jours , il 
acheva  l'investissement;  puis  il  com- 
mença l'attaque.  Le  duc  de  Lorraine, 
aprèss'étreefforcévainementdetrou- 
bler  les  opérations  du  siège,  se  porta 
rapidement  jusqu'à  Presbourg,  et  dé- 
fit Tékéli,  quiavaitété  chargé  de  gar- 
der ce  poste  important.  Il  arrêta  aussi 
les  incursions  que  les  Tatars  et  les 
mécontents  faisaient  dans  la  Mora- 
vie. Cependant  la  ville  de  Vienne  était 
réduite  à  la  plus  grande  détresse , 
faute  de  vivres  ;  la  maladie  et  le  fer 
de  l'ennemi  en  avaient  considérable- 
ment affaibli  la  garnison;  les  Turcs 
étaient  en  possession  de  tous  les  ou- 
vrages extérieurs,  et  l'on  s'atten- 
dait journellement  à  voir  la  place 
emportée  d'assaut:  les  secours  d'Alle- 
magne n'arrivaient  point,  et  l'armée 
polonaise  commençait  seulement  à 
se  rassembler  sur  les  frontières  de  la 
Silésie.  Le  duc  de  Lorraine  envoyait 
message  sur  message  pour  en  accélérer- 
les  mouvements;  et  l'empereur ,  lui- 
même,  réduit  au  désespoir,  écrivit 
au  roi  de  Pologne,  pour  l'inviter  à 
venir  à  son  secours ,  sans  attendre 
sou  armée.  «  Mes  troupes  se  rassem- 
»  blent  r  lui  dit  -  il ,  venez  vous 
»  mettre  à  leur  tête  ;  quelque  infé- 
»  ricures  en  nombre  qu'elles  soient, 
»  votre  nom  suffira  pour  leur  dou - 
»  uer  la  victoire.  »  Sobieski,  se  rea- 
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dant  à  ces  instances,  prit  les  devants  pins  sincères  félicitations  sur  le 
avec  trois  mille  hommes-,  n'cmpor-  champ  de  bataille  même.  Le  lendc- 
tant  aucun  bagage ,  et  il  traversa  la  main  il  fit  son  entrée  dans  Vienne, 
Silcsie  et  la  Moravie  avec  une  extrême  dont  les  habitants  se  portèrent  en 
rapidité.  ArrivéàTuln,un  pont  qu'il  foule  à  sa  rencontre ,  le  saluant  des 
devait  y  trouver  n'était  point  encore  norasde  père  et  de  libérateur.  (  Voy. 
achevé;  et  il  n'y  avait  de  troupes  que  Sobieski.  )  L'entrée  de  Léopold 
celles  du  duc  de  Lorraine.  Trompé  fut  loin  de  répondre  à  celle  du  héros 
dans  son  attente ,  le  monarque  polo-  polonais.  Point  d'honneurs,  point  de 
nais  en  témoigna  tout  son  méeoutcn-  foule  ,  point  d'acclamations  ;  rien 
lement.  Le  duc  l'ayant  apaisé,  So-  n'annonça  son  retour.  A  l'approche 
bieski  attendit  sa  propre  année,  qui  de  sa  capitale,  il  entendit  les  salves 
atteignit  le  Danube  le  5  septembre;  et  qu'on  y  faisait  en  l'honneur  de  la 
toutes  les  troupes  allemandes  furent  victoire  remportée  par  Sobieski  ; 
réunies  le  7.  L'armtie  impériale  se  et  il  alla  ,  non  comme  un  monar- 
in  on  tant  ainsi  à  plus  de  soixante  que  victorieux  ,  mais  à  pied  ,  un 
mille  hommes ,  le  roi  de  Pologne  et  flambeau  à  la  main,  et  donnant  toute 
le  duc  de  Lorraine  la  conduisaient  sorte  de  marques  d'humilité ,  ren- 
contre les  Turcs.  Dans  la  nuit  du  1 1 ,  dre  grarcs  à  Dieu  d'une  délivrance 
des  signaux  convenus  ranimèrent  le  qui  semblait  être  un  miracle.  Sentant 
courage  des  assiégés ,  qui,  le  lende-  vivement  la  différence  qu'il  y  avait 
main  matin,  virent  avec  ravissement  entre  les  transports  de  joie  qui 
les  drapeaux  autrichiens  flotter  sur  le  avaient  signalé  l'entrée  du  roi  de  Po- 
KalemWg.  L'approche  inopinée  de  logne ,  et  l'hommage  étudié  et  froid 
cette  armée  confondit  le  çrand-visir,  qu'on  lui  rendit  à  lui-même ,  il  exhala 
dont  les  troupes  étaient  découragées  sa  colère  contre  le  comte  de  Sinzen- 
et  considérablement  réduites.  Il  ve-  dorf,  aux  funestes  avis  duquel  il 
mit  d'être  repoussé  dans  un  furieux  attribuait  ses  malheurs,  et  il  mit 
effort  qu'il  avait  fait  pour  emporter  tant  d'amertume  dans   les  repro- 
la  place ,  lorsque  sa  consternation  ches  qu'il  lui  adressa ,  que  l'infor- 
redoubla  par  uue  attaque  vigoureuse  tune  ministre  en  mourut  de  déses- 
de  l'armée  chrétienne.  Kara  -  Mus-  poi r, en  quelques  heures.  L'humilia-  • 
tapha  décanrpa  de  nuit,  et  se  retira  tion  de  Léopold  étouffa  en  lui  la 
avec  une  telle  précipitation  que  son  reconnaissance;  au  lieu  de  voler  au 
avant-garde  arriva  sur  le  bord  du  camp  des  Polonais,  pour  en  presser 
Raab  le  lendemain  au  soir.  Les  trou-  le  monarque  contre  son  sein,  il  fit 
pes  chrétiennes  entrèrent  à  la  pointe  des  recherches  pour  savoir  si  un 
du  jour  dans  le  camp  de  l'ennemi  ,    roi  qui  ne  devait  la  couronne  qu'à 
et  furent  extrêmement  surprises  d'y    une  élection  ,  avait  jamais  été  admis 
trouver  les  tentes,  les  bagages,  les  en  présence  d'un  empereur.  Ayant 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  ,    demandé  de  rpielle  manière  il  devait 
cent  quatre-vinets  pièces  de  canon  ,    recevoir  Sobieski  :  «A  bras  ouverts,» 
les  marques  delà  dignité  de  grand-    lui  repondit  le  duc  de  Lorraine  , 
visir,  et  un  étendard  qu'on  supposa    indigné  de  tant  d'indifférence  et 
être  celui  de  Mahomet.  Sobieski ,  à    d'orgueil.  Mais  ,  dit  l'historien  de 
qui  l'on  attribua  principalement  la    la  maison  d'Autriche  (  M.  Coxe  )  , 
victoire  ,  reçut  les  plus  vives  et  les    Léopold  n'avait  pas  cette  grandeur 
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d'âme  qui  fait  supporter  les  bien- 
faits; et  il  régla, avec  le  soin  le  plus 
minutieux,  le  cérémonial  de  l'en- 
trevue ,  (Jui  eut  lieu  entre  les  deux 
camps.  L'empereur  ,  vêtu  simple- 
ment et  monté  sur  un  cheval  de 
médiocre  apparence ,  avait  l'air  em- 
barrassé et  chagrin.  Sobieski ,  por- 
tant le  même  habit  que  le  jour  du 
combat ,  montait  un  superbe  cour- 
sier ,  richement  caparaçonné.  La 
grâce  naturelle  de  son  maintien  était 
relevée  par  l'air  d'assurance  et  'de 
dignité  que  lui  donnaient  ses  succès. 
Au  signal  convenu ,  les  deux  monar- 
ques s'avancèrent  au  devant  l'un  de 
l'autre;  ils  se  saluèrent  au  même  ins- 
tant ,  et  s'embrassèrent  froidement. 
Sobieski  s'empressa  d'interrompre 
l'empereur  ,  au  mot  de  reconnais- 
sance ,  que  Léopold  balbutia;  et  après 
l'avoir  embrassé  une  seconde  fois  , 
il  rentra  dans  sa  lente ,  lui  laissant 
Zaluski,  son  chancelier  ,  pour  l'ac- 
compagner dans  la  revue  qu'il  allait 
faire  de  ces  troupes  qui  avaient 
sauvé  la  monarchie  autrichienne. 
Le  mécontentement  que  la  conduite 
peu  généreuse  de  Léopold  inspi- 
ra aux  princes  allemands  qui  lui 
avaient  amené  des  secours ,  joint 
au  désir  qu'eurent  les  Polonais  de 
mettre  à  couvert  leur  butin,  em- 
pêcha les  vainqueurs  de  suivre  l'en- 
nemi Vépée  dans  les  reins.  Ce  fut 
seulement  cinq  jours  après  la  ba- 
taille, qu'ils  reprirent  le  cours  de 
leurs  opérations.  Le  9  octobre,  ils 
remportèrent ,  près  de  Parkan,  une 
victoire  signalée  ;  et,  le  28 ,  ils  inves- 
tirent Gran,  dont  ils  se  rendirent 
maîtres  après  un  siège  de  peu  de  du- 
rée. Cette  conquête  fut  suivie  de  la 
reddition  de  plusieurs  autres  places  ; 
et ,  en  même  temps ,  l'armée  otto- 
mane ,  qui  s'était  retirée  avec  préci- 
pitation vers  Belgrade,  évacua  la 
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Hongrie.  Les  allies  ne  tardèrent  pas 
alors  à  se  séparer.  Sobieski  s'étant 
efforcé  de  négocier  un  raccommode^ 
ment  entre  Le'opojtd  ,et  les  mécon- 
tents ,  l'emperçur  (ej  soupçonna  de 
songer  à  procurer  à  son  fils  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Ce  héros  indigné 
retira  ses  troupes ,  et  déclara  qu'il 
continuerait  à  comhattre  les  Turcs, 
mais  qu'il  ne  tournerait  point  ses  ar- 
mes contre  les  insurgents.  Cependant 
la  plupart  de  ceux-ci  implorèrent  la 
clémence  de  Léopold ,  qui  parut  leur 
pardonner;  et  insensiblement  Té- 
kéli  se  vit  abandonné  de  ses  prin- 
cipaux partisans.  La  reddition  de 
Cassovie  fit  recouvrer  à  l'empe- 
reur la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie septentrionale.  Les  impériaux 
prirent  ensuite  Neuhausel,  Àgria ,  et 
Bude ,  qui  était  depuis  longtemps  le 
siège  de  la  puissance  ottomane  en 
Hongrie.  La  victoire  que  le  duc  de 
Lorraine  remporta  sur  les  Turcs  à 
Mohatz  (  12  août  1687  ),  lava  la 
honte  qui  avait  souillé  les  armées 
hongroises  sur  le  même  champ  de 
bitadle  en  i5i6.  Les  Turcs  per- 
dirent vingt  raille  hommes ,  et  le 
butin  fut  immense.  Au  milieu  de  ces 
succès ,  l'empereur  reprit  le  dessein 
de  rendre  la  couronne  de  Hongrie  hé- 
réditaire. On  découvrit,  ou  l'on  fei- 
gnit de  découvrir  une  nouvelle  cons- 
piration :  l'on  institua ,  à  Eperies ,  un 
tribunal  présidé  par  Caraiïé ,  étran- 
ger sanguinaire,  et  dont  les  autres 
membres  étaient  des  officiers  dévoués 
à  la  cour;  trente  bourreaux  et  leurs 
valets  furent  occupés  long-temps  à 
exécuter  les  jugements  de  cet  atroce 
tribunal.  On  pressa  Léopold  de  pro- 
fiter de  la  terreur  qu'inspiraient  ces 
actes  de  cruauté ,  pour  établir  un  gou- 
vernement arbitraire  et  abolir  l'exer- 
cice du  culte  protestant  ;  mais  crai- 
gnant de  réduire  les  Hongrois  audéscs- 
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poir,  il  se  contenta  d'abolir  le  droit 
d'élection  et  celui  de  résistance  aux 
ordres  du  souverain.  Il  rendit  à  une 
députation  de  la  noblesse  la  cou- 
ronne de  Saint-Etienne,  et  convoqua 
une  diète  pour  le  couronnement  de 
l'archiduc  Joseph  son  fils.  Les  Hon- 
grois e'taient  si  attachés  au  droit 
d'élire  leur  roi,  que  malgré  l'état 
d'abaissement  où  ils  étaient  ml uits ,  ils 
eurent  recours  à  toute  sorte  d'expé- 
dients pour  Je  conserver.  Ce  fut  vaine- 
ment :  mais  ni  menaces  ,ni  promesses , 
ne  purent  les  faire  consenti  r  pour  lors  à 
rendre  la  couronne  héréditaire  dans 
la  ligne  féminine.  Les  états  confir- 
mèrent le  droit  de  succession  dans 
la  ligne  masculine ,  tant  de  la  branche 
espagnole  que  de  la  branche  alle- 
mande; et  ils  réservèrent  à  la  nation 
le  droit  d'élection  lorsque  cette  ligne 
serait  éteinte.  La  chose  ainsi  réglée, 
on  procéda  au  couronnement  du  jeune 
prince  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans. 
Les  changements  qui  Tenaient  de  s'o- 
pérer, ayant  augmenté  le  pouvoir  du 
souverain ,  procurèrent  de  nouveaux 
avantages  aux  armes  impériales. 
Leurs  succès  furent  facilités  par  le 
grand  nombre  d'ennemis  que  la  cour 
de  Vienne  suscita  contre  les  Turcs  :  les 
\énitiens  conquirent  la  Morée  et  la 
Dalmatie  ;  le  roi  de  Pologne  consen- 
tit à  reprendre  les  armes  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche  j  enfin  la 
Russie  attaqua  la  Crimée.  Les  ef- 
fets de  ces  diversions  furent  la  dé- 
faite totale  de  Tékéli ,  la  soumission 
de  tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à 
la  Save  ,  la  réduction  dc  Belgrade, 
d'Orsova  et  de  Viddin,  et  même  la 
conquête  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie. 
Le  prince  dc  Transsylvanie  rompit 
ses  liaisons  avec  les  Turcs ,  et  reçut 
dans  ses  places  fortes  des  garnisons 
impériales.  A  la  fin  de  l'année  1689, 
les  infidèles  ne  possédaient  plus  an 


nord  du  Danube  que  Témeswar 
et  le  grand  Waradin.  Cette  suite 
de  revers  ébranla  l'empire  otto- 
man. Le  mauvais  succès  du  siège 
de  Vienne  avait  entraîné  la  déposi- 
tion du  Kan  de  Crimée  ,  et  fait 
mettre  à  mort  quatre  pachas  et  le 
grand- visir  lui-même,  Kara-Mousta- 
pha  ,  qui  était  neveu  du  célèbre 
Koproli  et  gendre  du  sultan.  La 
perte  dc  la  bataille  de  Mohatz  occa- 
sionna la  chute  d'un  autre  grand- 
visir  j  et  le  mécontentement  qu  exci- 
tèrent les  derniers  désastres ,  ajouta 
une  nouvelle  révolution  à  celles  dont 
Constantinople  avait  été  le  théâtre. 
Mahomet  IV  fut  déposé,  et  Soli- 
man II ,  son  frère,  mis  sur  le  trône. 
L'orgueil  ottoman  était  abaissé  ,  et 
le  nouveau  sultan  fit  connaître,  par 
ses  instances  réitérées,  l'extrémité 
où  il  était  réduit.  Léopold  ,  enflé 
par  ses  succès  ,  proposa  des  con- 
ditions si  dures  qu'elles  annonçaient 
le  dessein  dc  chasser  les  Turcs  d'Eu- 
rope. Il  seconda  ainsi  les  efforts  de 
Louis  XIV  pour  ranimer  le  cou- 
rage de  la  Porte  ;  et  les  Français , 
étant  entrés  en  Allemagne,  y  atti- 
rèrent une  grande  partie  des  trou^ 
pes  autrichiennes  qui  étaient  en  Hon- 
grie. L'empereur  ne  pouvant  plus  y 
soutenir  la  guerre  avec  la  même  vi- 
gueur, le  nouveau  grand-visir,  qui 
avait  rassemblé  une  armée  nom- 
breuse ,  reprit  Semendria,  Viddin, 
Belgrade,  et  les  comtés  situés  au  sud 
du  Danube.  Dans  le  même  temps, 
Tékely ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes turques ,  fondit  sur  la  Transsyl- 
vanie ,  dont  il  se  fit  reconnaître  prin* 
ce.  Mais  le  prince  Louis  de  Bade, 
qui  commandait  les  troupes  impé- 
riales, le  repoussa  bientôt  dans  la 
Moldavie.  L'année  suivante ,  le  mê- 
me général  remporta  le  19  aoèt 
i6r>! ,  à  Salankeuien,  «me  victoire- 
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signalée ,  où  vingt  mille  Turcs  pé- 
rirent; et  dans  les  trois  campa  - 
gnes  suivantes,  les  impériaux,  ré- 
duisirent les  Cinq-Eglises  ,  le  grand 
Waradin  ,  et  Giula.  Plus  tard  ,  Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe  ,  qui  fut 
mis  à  la  tctc  de  l'armée  impériale, 
eut  à  se  soutenir  contre  les  clïbrts 
du  nouveau  sultan  ,  Mustapha  11. 
Malgré  quelques  revers,  l'électeur 
contint  les  ennemis;  et  en  i 
la  neutralité  de  l'Italie  permit  à 
Léopold  d'envoyer  des  renforts  en 
Hongrie.  De  leur  coté,  les  Turcs  se 
préparaient  à  soutenir  la  lutte  avec 
force.  Les  partisans  de  Tékély  exci- 
tèrent un  soulèvement ,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  Novi-Bazar,  et  de 
Tokaijcequi  fit  entrer,  à  une  époque 
peu  avancée,  les  deux  armées  en  cam- 
pagne. Le  Grand-Seigneur  prit  de 
nouveau  le  commandement  de  la 
sienne;  et  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, qui, pour  la  première  fois,  fut 
mis  à  la  tête  d'une  puissante  année, 
commanda  celle  de  l'empereur.  Son 
coup  d'essai  fut  le  gain  de  la  bataille 
de  Zenta ,  qu'il  livra  contre  l'ordre 
positif  de  Léopold.  Eugène  répandit 
ensuite  ses  troupes  dans  la  Bosnie  , 
et  s'empara  de  Serai.  Après  avoir 
mis  le  pays  à  contribution ,  il  donna 
à  son  armée  des  quartiers  d'hiver;  et 
il  alla  à  Vienne,  recevoir  d'un  mo- 
narque sévère  le  reproche  de  déso- 
béissance ,  pour  le  service  qu'il  lui 
avait  rendu.  (  Voyez  Eugi  m..  ) 
Le  traité  de  Riswick  ayant  délivré 
Léopold  de  toute  inquiétude  du  coté 
de  l'Allemagne  ,  ce  prince  semblait 
être  le  maître  de  pousser  ses  avan- 
tages contre  les  Turcs;  mais  l'épui- 
sement de  ses  finances,  et  surtout  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne, 
qui  paraissait  prochaine  ,  le  dclermi- 
nèrvjit  à  mettre  fin  à  ta  £t»enc  cie 
Hongrie,  pour  parler  toute  s<u»  at- 
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tention  vers  l'Occident.  Après  une 

campagne  insignifiante,  il  écouta  les 
propositions  des  Turcs;  et  la  ville  de 
Garlowitz  fut  choisie  pour  les  con- 
férences. L'Angleterre  et  la  Hollande 
furent  médiatrices ,  et  tout  fut  réglé 
en  moins  de  deux  mois  (  26  janvier 
i(ù)f)}.  La  trêve  avec  la  maison  d'Au- 
triche fut  renouvelée  pour  vingt- 
cinq  ans.  Léopold  conserva  la Traos- 
sylvanie ,  ainsi  que  toute  cette  par- 
tic  de  la  Hongrie,  qui  est  au  nord 
de  la  Maros  ,  et  à  l'occident  de  la 
Teyssc,  et  presque  toutelEsclavonie. 
La  Porte  prit  rengagement  de  ne  plus 
secourir  les  mécontents;  et  l'on  pro- 
mit,  de  chaque  coté,  de  rendre  les 
sujets  rebelles  qui  chercheraient  un 
refuge  dans  les  étals  de  l'une  ou  de 
l'autre  puissance.  La  paix  de  Carlo- 
witz forme  une  ère  mémorable  dans 
l'histoire.  La  puissance  Ottomane 
perdit  alors  la  moitié  de  ses  états 
d'Europe;  et  elle  cessa  d'être  formi- 
dable à  la  chrétienté  qu'elle  avait  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  Léopold 
s'était  toujours  flatté  de  succéder  à  la 
couronne  d'Espagne,  et  il  s'était  oc- 
cupé fréquemment  des  moyens  d'y 
parvenir.  Il  avait  épousé  l'infante 
Marguerite-Thérèse  ,  dont  il  n'avait 
eu  qu'une  fille.  Pour  empêcher  que 
cette  princesse  ne  portât  ses  droits 
dans  une  autre  maison,  son  père 
l'y  avait  fait  renoncer  en  Punissant 
à  l'électeur  de  Bavière.  11  avait  aussi 
engagé  les  membres  de  la  grande 
alliance  à  soutenir  ses  propres  pré- 
tentions; et  pour  qu'on  ne  craignît 
pas  que  les  états  des  deux  branches 
de  la  maison  d'Autrh  he.  fussent  pos- 
sédés par  un  même  souverain  ,  il 
avait  promis  de  transmettre  sesdroits 
à  l'archiducCliarles,  son  second  fils. 
Il  fut  trompé  dans  sou  altei:l  •  par 
la  naissance  d'un  prince  électoral  de 
o.ivu-rc  tient  l'élévation  parut  moins 
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dangereuse  que  celle  d'un  archiduc. 
Léopold  réclamait  la  succession 
d'Espagne:  i°.  comme  seul  descen- 
dant en  ligne  masculine  de  Philippe, 
archiduc  d'Autriche,  et  de  Jeanne 
d'Aragon  comme  fils  de  Marie- 
Anne,  fille  de  Philippe  IV,  et  héritière 
de  la  monarchie  espagnole,  en  vertu 
de  la  renonciation  de  Marie-Thérèse, 
femme  de  Louis XIV ,  et  de  celle  de 
Pélectrice  de  Bavière,  propre  fille  da 
l'empereur.  Sa  cause  était  soutenue 
par  les  deux  reines  ,  mère  et  épouse 
du  roi  d'Espagne ,  Charles  II ,  et 
par  presque  tous  les  membres  du 
cabinet.  Cependant  la  naissance  du 

r rince  de  Bavière  avait  produit, 
la  cour  de  Madrid  ,  le  même 
changement  que  parmi   les  puis- 
sances de  l'Europe.  La  reine  douai- 
rière elle-même  avait  reconnu  les 
droits  de  ce  prince  mieux  fondés  que 
ceux  de  l'archiduc,  la  renonciation 
de  la  mère  du  premier  n'ayant  pas 
été  sanctionnée  par  le  roi  d'Éspagne, 
ni  par  les  cortès  :  mais  la  mort  de 
cette  princesse  ayant  laissé  un  libre 
coursa  l'influence  de  la  reine  sa  belle- 
fille  ,  Léopold  fit  partir  pour  Ma- 
drid le  comte  de  Harrach ,  un  de 
ses  principaux  ministres.  Après  avoir 
consumé  beaucoup  de  temps  et  sur- 
monté une  foule  de  difficultés  ,  le 
-  comte  tira  du  roi  la  promesse  de 
nommer  ,  pour  son  successeur ,  l'ar- 
chiduc ,  à  condition  que  l'empereur 
enverrait  ce  jeune  prince  en  Espagne 
Avec  dix  mille  hommes.  Léopold  , 
qui  manquait  de  troupes  et  d'argent , 
et  qui  craignait  d'exposer  son  fils , 
opposa  des  difficultés ,  et  finit  par 
s'aliéner  les  esprits  de  ses  partisans 
en  demandant  pour  Charles,  le  gou- 
vernement du  Milanez  ;  ce  qui  fit 
juger  qu'il  se  proposait  plutôt  de  dé- 
membrer la  monarchie  espagnole, 
que  d'en  assurer  l'unité.  La  négocia- 


tion s'etant  prolongée  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre  ,  Louis  XIV  dirigea 
toute  son  attention  vers  ce  point. 
Il  envoya  le  marquis  d'Harcourt  T 
un  de  ses  plus   habiles  négocia- 
teurs, traverser  à  Madrid  les  intri- 
gues du  parti  autrichien  ;  et ,  s'etant 
assuré  que  les  puissances  maritimes 
n'étaient  pas  plus  disposées  à  voir  la 
monarchie  espagnole  unie  aux  états 
de  la  maison  d  Autriche  qu'à  ceux 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  il  s'a- 
dressa en  secret  à  Guillaume  III , 
et  lui  proposa  un  expédient  qui  sem- 
blait de  nature  à  empêcher  que  l'une 
ou  l'autre  n'acquît  une  supériorité 
dangereuse.  Après  quelques  négocia- 
tions,il  fut  conclu  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies, 
un  traité  par  lequel  on  partageait  la 
monarchie  espagnole  entre  les  trois 
prétendants.  Ce  traité  fit  la  sensation 
la  plus  vive  à  Madrid.  Le  courroux 
de  Charles  II  alla  jusqu'à  la  fréné- 
sie; et  ce  prince  résolut  dénommer 
un  successeur  ,  pour  prévenir  l'efTet 
d'un  traité  qu'il  considérait  comme 
aussi  injurieux  à  son  honneur  que 
contraire  à  ses  sentiments.  Louis 
XIV,  qui  s'attendait  à  ce  qui  ar- 
riva, ne  rappela  point  ses  droits  j 
et  ses  partisans  appuyèrent  les  pré- 
tentions de  la  maison  de  Bavière  , 
comme  l'unique  moyen  d'exclure l'ar- 
chiduc.  On  persuada  au  roi  de  con- 
sulter son  conseil  ,  le  pape ,  et  les 
jurisconsultes  les  plus  célèbres  d'Es- 
pagne et  d'Italie:  toutes  les  réponses 
fui  eut  telles  qu'on  les  desirait.  Cette 
unanimité  mit  lin  à  l'indécision  de 
Charles  II,  qui  fit  dresser,  en  présence 
du  conseil,  un  testament,  où  il  nomma 
pour  son  successeur  le  prince  ba- 
varois. Cet  événement  produisit  à 
Vienne  une  impression  plus  doulou- 
reuse encore  que  le  traité  de  partage. 
Léopold  fit  à  U  cour  d'Espagne  des 
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représentations  tri  s  -  fortes  ;  et  ses 
*  plaintes  retentirent  dans  toutes  les 
cours  :  mais  la  mort  du  prince  de  Ba- 
vière, qui  arriva  sur  ces  entrefaites, 
lui  rendit  l'espérance.  Plus  les  con- 
jonctures devinrent  délicates, plus  la 
cour  de  France  redoubla  de  soins. 
Elle  avait  trouve' dans  Porto-Carrero 
un  agent  aussi  actif  qu'infatigable  , 
qui  parvint  à  écarter  tout  ce  qui  pou- 
vait faire  ombrage  au  parti  français, 
etellelemit  à  la  tète  des  affaires.  En 
même  temps  le  roi  de  France  ouvrit, 
avec  Guillaume  III ,  une  nouvelle 
négociation  pour  un  autre  traité  de 
partage.  L'archiduc  devait  avoir  l'Es- 
pagne,les  Pays-Bas  et  les  colonies  ; 
et  le  Dauphin,  outre  ce  qui  lui  avait 
été  assigné  par  le  premier  traité,  ac- 
quérait le  Milanez ,  ou  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  comme  équiva- 
lents. On  accorda  trois  mois  à  l'em- 
pereur ?  pour  accéder  à  ce  traité. 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  une  posi* 
tion  critique, Léo pold  ne  voulut  point 
accepter  l'offre  ,  en  apparence  très- 
avantageuse,  qui  lui  était  faite.  Il  dou- 
tait delà  sincérité  de  la  France,  et  il 
ne  voulait  ças  renoncer  au  Milanez. 
La  crainte  d  offenser  le  roi  d'Espagne 
et  la  nation  espagnole  à  qui  le  traité 
était  odieux ,  donna  plus  de  poids 
encore  à  ces  motifs  ;  et  d'ailleurs  son 
parti  venait  de  se  relever  à  la  cour 
de  Madrid.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Le  parti  français  parvint  à 
exciter  contre  les  puissances  mari- 
times le  courroux  ae  la  nation  ,  à  la 
voix  de  laquelle  il  joignit  la  tienne 
our  demander  la  nomination  d'un 
éritier  du  trône.  L'incertitude  de 
Charles  II  redoublant,  Porto-Car- 
rero lui  mit  sons  les  yeux  les  opinions 
des  partis  contraires,  et  le  jela  dans 
une  plus  grande  perplexité.  11  lui 
persuada  ensuite  de  recourir  de  nou- 
veau au  pape ,  dont  la  réponse  fut 
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conforme  aux  vœux  de  Porto-Car- 
rero. Après  une  nouvelle  hésitation  , 
Charles  II  fit  son  testament  en 
faveur  de  la  mafson  de  Francp. 
A  peine  l'acte  fut  -  il  signé  ,  que 
le  roi  parut  moins  mal,  et  que  son 
affection  pour  la  maison  d'Autriche 
se  ranima.  Il  exhala  sa  colère  contre 
ceux  qui  avaient  alarmésaconscience, 
et  envoya  vers  l'empereur  un  courrier 
pour  lui  annoncer  qu'il  avait  pris  la 
résolution  de  nommer  l'arcfiiduc  son 
héritier.  Mais  il  ne  put  exécuter  ce 
dessein  :  le  changement  qui  s'était 
opéré  en  lui  ne  se  soutint  point  ,  et 
il  expira  le  Ier.  novembre  de  l'année 
1700.  La  cour  de  Vienne,  qui  s'était 
reposée  sur  la  force  de  son  parti  et 
sur  l'attachement  de  Charles  II  pour 
sa  famille ,  fut  confondue  en  appre- 
nant que  ce  monarque  avait  fait ,  en. 
faveur  d'un  prince  de  la  maison  de 
Bourbon ,  un  testament  qui  venait 
d'être  accepté  par  Louis  XIV.  Léo- 
pold  renonçant  à  sa  circonspection 
accoutumée,  et  oubliant  ses  embar- 
ras ,  résolut  de  soutenir  ses  préten- 
tions par  la  force  des  armes.  Il  fit 
partir  des  commissaires ,  chargés 
de  prendre  possession  des  états  que 
l'Espagne  possédait  «n  Italie  ;  et  il 
envoya  des  ambassadeursà toutes  les 
cours ,  pour  les  soulever  contre  la 
France  :  mais  l'entrée  du  Milanez 
fut  interdite  à  tous  ses  agents  ;  et  un 
de  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Naples, 
ayant  tenté  de  soulever  le  peuple  , 
fut  décapité.  L'empereur  ne  réussit 
pas  mieux  à  persuader  à  la  diète  do 
Katisbonne,  de  chercher  les  moyens 
de  rattacher  à  l'empire  le  duché  de  Mi- 
lan; et  il  échoua  complètement  dans 
ses  efforts  près  des  autres  puissances 
de  l'Europe.  Des  apparences  si  décou- 
rageantes n'influèrent  point  sur  !a 
résolution  de  Léopold  ,  qui  rassen  - 
bla  quatre-vingt  mille  hommes ,  des- 
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tincs  à  protéger  h\s états  héréditaires, 
et  à  agir  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Il 
prévint  toute  révolte  de  la  part  des 
Hongrois ,  en  faisant  arrêter  le  jeune 
Ragocsky;  et  il  tira  des  Vénitiens  la 
promesse  de  lui  fournir  des  vivres  , 
et  de  ne  pas  s'opposer  au  passage 
de  ses  troupes.  Le  commandement 
de  son  armée  fut  confié  au  prince 
Eugène ,  qui ,  au  commencement  du 
mois  d'avril  1701  ,  rassembla  à 
Roveredo  trente  mille  hommes  , 
pénétra  en  Italie,  et  força  l'armée 
française  à  la  retraite.  Louis  XIV 
étonné  ôta  le  commandement  au 
maréchal  de  Catinat ,  et  envoya  en 
Italie  ,  avec  un  renfort  de  vinçt 
mille  nommes  ,  le  duc  de  Villcroi, 
auquel  il  donna  l'ordre  de  livrer  ba- 
taille ;  mais,  si  Catinat,  n'avait  pu  se 
soutenir  contre  Eugène,  le  présomp- 
tueux Villeroi  le  pouvait  bien  moins 
encore  (  Vojr.  Eugène).  Les  succès 
qui,  dans  cette  campagne,  couronnè- 
rent les  armes  de  Léopold ,  attachè- 
rent à  ses  intérêts  les  petits  états  d'I- 
talie, et  relevèrent  le  courage  des  puis- 
sances maritimes.  L'alliance  entre 
l'Autriche,  la  Grande-Bretagne  et 
les  Provinces-Unies ,  fut  renouvelée; 
Léopold  gagna  Frédéric,  électeur ^e 
33randebourg,  en  le  reconnaissant  roi 
de  Prusse;  il  apaisa  les  méconten- 
tements de  l'Allemagne  en  réitérant 
les  concessions  qu'il  -avait  faites  au 
sujet  du  neuvième  électoral  ;  il  flatta 
les  protestants  de  l'espoir  de  faire 
révoquer  un  article  du  traité  de  Ris- 
wick,  qui  les  blessait;  il  força  les 
maisons  de  Saxe-Gotha  et  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel  à  rompre  toute 
relation  avec  la  France;  enfin  il 
obtint  de  la  diète  de  Ratisbonne  une 
déclaration  de  guerre  contre  Louis 
XIV  et  contre  le  nouveau  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  V.  Les  alliés  négo- 
ciaient entre  eux,  lorsque  la  campa- 
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gre  s'ouvrit  dans  les  Pays  -  Bas  ,  en 
Allemagne  et  eu  Italie.  Marlborough 
prit  alors  le  commandement  de  l'ar- 
mée combinéed' Angleterre  et  de  Hol- 
lande :  ayant  rassemblé  soixante 
raille  hommes ,  il  passa  la  Meuse  à 
Grave ,  et  força  l'armée  française  à 
s'éloigner  du  Brabant.  Secondé  par 
Cohorn  ,  il  prit ,  en  moins  de  deux 
mois ,  Venloo  ,  Ruremonde  ,  Ste- 
venswert  et  Maseyck  ,  et  il  termina 
la  campagne  par  la  réduction  de 
Liège.  Tandis  que  l'armée  des  puis- 
sances maritimes  poussait  ainsi  ses 
conquêtes  sur  la  Meuse,  le  prince 
Louis  de  Bade  rassemblait  sur  le 
Rhin  une  armée  de  4°>ooo  hommes, 
forçait  les  lignes  de  la  Lauter ,  et  as- 
siégeait Landau ,  qui  se  rendit  le  10 
septembre.  Les  deux  armées  étaient 
sur  le  point  de  faire  leur  jonction , 
lorsque  l'exécution  du  plan  de  cam- 

Sagne  fut  suspendue  par  l'apparition 
'un  nouvel  ennemi.  L'électeur  de 
Bavière  ,  Maximilien-Emanuel,  qui 
jusque-là  avait  gardé  la  neutralité,  se 
déclara  en  faveur  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  surprit  Ulm ,  et  envoya 
dix  mille  hommes  ,  commandés  par 
D'Arco ,  ouvrir  une  communication 
avec  une  armée  française  qui  avait 
pour  chef  le  maréchal  de  Villars  , 
et  devait  pénétrer  dans  la  Forêt- 
Noire.  L'intervention  des  Etals -Hel- 
vétiques et  l'habileté  du  général  alle- 
mand détournèrent  ce  danger  .D'Arco 
fut  arrêté  près  de  Schaffbuse  par  un 
corps  de  troupes  suisses ,  et  forcé  de 
se  replier  sur  la  Bavière:  le  prince  de 
Bade  empêcha  les  Français  de  pousr 
ser  plus  loin,  quoi  qu'ils  l'eussent  dé- 
fait à  Friedlingen.  Après  divers  mou- 
vements, Villars  repassa  le  Rhin  , 
s'empara  de  Trêves  et  de  Trarbach, 
s'assura  de  la  Lorraine ,  et  prit  ses 
quartiers  en  Alsace  ,  tandis  que  les 
Autrichiens  prirent  les  leurs  sur  la 
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Quinclic.En  Italie,  le  prince  Eugène  riaux  étaient  parvenus  en  Italie  à  em- 
bloqua  Mantouc,  et  tenta  vainement  pécher leduc  de  Vendôme  de  soule- 
de  surprendre  Crémone  ;  mais  il  fit  nir  emplacement  l'expédition del'élce- 
prisonnier  le  maréchal  de  Villcroi ,  teur.  Vers  le  commencement  du  mois 
qui  fut  remplacé  par  le  duc  de  Vcn-  d'août ,  le  général  français  parut  de- 
dome.  La  campagne  de  1703  fut  vant  Trente,  dont  Use  serait  empare 
peu  fertile  en  événements;  et  le  en  peu  de  temps,  si  la  défection 
principal  théâtre  des  opérations  mi-  du  duc  de  Savoie,  Victor- Amédéc, 
litaires  fut  l'Allemagne.  Léopold  ,  ne  l'avait  forcé  à  lever  le  siège.  Cc- 
autant  pour  mettre  à  couvert  ses  états  pendant  la  division  s'était  glissée 
héréditaires  ,  que  pour  punir  la  dé-  dans  le  conseil  d'Espagne.  En  con- 
fection de  l'électeur,  résolut  de  con-  séquence,  le  comte  de  Melgar,  ami- 
quérir  la  Bavière,  qui  fut  attaquée  rante  de  Castille  ,  et  le  comte  de 
sur  divers  points.  Mais  Louis  XIV  Molès  ,  ambassadeur  de  l'ancienne 
donna  l'ordre  de  faire  les  plus  grands  cour  de  Madrid  près  de  celle  de 
efforts  pour  la  défendre  ;  et  le  mare-  Vienne,  pressèrent  Léopold  de  s'em- 
chal  de  Villars  exécuta  cet  ordre  avec  parer  d'un  royaume  dont  les  peu- 
autant  depromptitude  que  d'habileté,  pies  ,  lui  disaient-ils  ,  accueilleraien  t 
Les  Français  et  les  Bavarois  ayant  avec  joie  un  prince  autrichien.  L'em- 
opéré  leur  jonction  ,  les  états  autri-  percur  ,  avec  le  concours  des  puis- 
chiens  se  trouvèrent  exposés  à  une  at-  sances  maritimes  réussit  à  gagner 
taque  à  laquelle  ils  n'étaient  point  pré-  Pierre  II,  roi  de  Portugal,  qui  voyait 
parés.  Villars  voulait  marcher  contre  avec  inquiétude  le  trône  d'Espagne 
Vienne  ;  mais  son  avis  ne  prévalut  occupé  par  un  prince  de  la  maison 
point.  Il  fut  arrêté  qu'il  demeurerait  de  Bourbon, et  quiaccédaala  grande 
dans  la  Bavière  pour  surveiller  les  alliance.  Léopold , et  Joseph  son  fils, 
mouvements  du  prince  de  Bade,  qui  renoncèrent  à  toute  prétention  per- 
était  à  Stolhoflen  ,  et  qu'en  même  sonnelle  à  la  monarchie  espagnole  ; 
temps  l'électeur  pénétrerait  dans  le  et  Charles  fut  proclame  solennelle- 
Tyrol ,  pour  établir  une  communi-  ment  roi  d'Espagne. à  Vienne.  Après 
cationavec  leduede  Vendôme.  Maxi-  avoir  été  reconnu  par  tons  les  al- 
rnilien  -  Emanuel  entra  triomphant  liés,  il  passa  en  Angleterre,  d'où 
dans  Inspruck,  et  s'avança  rapide-  une  flotte  le  transporta  a  Lis- 
aient vers  le  Trentin;  mais  les  fidèles  bonne.  (  Voyez  Chaules  VI.)  Les 
Tyroliens  prirent  les  armes, et,  iou-  affaires  de  Léopold  n'étaient  pas 
tenus  par  un  corps  de  troupes  ré-  toutefois  dans  une  situation  moins 
glées  et  par  les  Grisons, ils  forcèrent  inquiétante.  Les  troupes  qu'il  avait 
l'électeur  à  la  retraite.  11  revint  se  en  Italie  ne  résistaient  qu'avec  peine 
réunir  à  Villars  pour  défendre  ses  aux  Français.  La  ville  de  Passait  se 
propres  états  ,  qui  furent  sauves  une  trouvait  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  et 
seconde  fois  par  le  maréchal.  Cepen-  une  armée  gallo-bavaroise  était  sur  le 
dant  la  mésintelligence  s'étant  mise  point  de  pénétrerdans  les  états  hcïé- 
eutrcMaximilien-Emanuel  et  Villars,  ditaires  ,  pour  agir  avec  les  mécon- 
ce  dernier  fut  rappelé  et  remplacé  tents  de  Hongrie  qui  venaient  de  se  re- 
parle maréchal  Tallard,qui  mit  fin  à  voiler  de  nouveau.  Us  avaient  pour 
la  campagne, en  reprenant  Augsbourg  chef  Ragocsky  ,  qui,  parvenu  à  sV  ■ 
*t  wi  soumettant  Passau.  Les  Lapé-  chapper  do  sa  prison,  s'était  rc- 
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fugié  en  Pologne.  Lorsque  l'empe- 
reur avait  rappelé  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  pour  défendre 
ses  états  héréditaires  ,  Ragocsky 
était  descendu  des  monts  Krapacks 
dans  la  plaine  de  Mongalz ,  à  la  tête 
d'une  multitude  mal  armée.  Là  ,  U 
avait  publié  un  manifeste,  où  il  invi- 
tait ses  concitoyens  à  secouer  le  joug 
de  l'Autriche.  Celte  tentative  fut 

Î>rématurée.  Ragoczky  se  vit  enve- 
oppé  par  les  troupes  impériales  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se  retirer 
sur  les  frontières  de  Pologne.  Ayant 
reçu  des  secours  de  la  France ,  il 
descendit  une  seconde  fois  eu  Hon- 
grie, et  y  fut  bientôt  à  la  tête  d'une 
année  de  vingt  mUle  hommes.  La 
révolte  étant  devenue  générale  ,  la 
cour  de  vienne  se  trouva  dans  le 
plus  grand  embarras.  Ou  négocia 
avec  les  rebelles  qui,  entre  autres 
conditions  très-dures ,  demandèrent 
que  Léopold  reconnût  Ragocsky 
priuce  de  Transsylvanie,  et  qu'il  re- 
nonçât à  l'hérédité  du  royaume  de 
Hongrie.  La  négociation  n'avait  donc 
produit  qu'une  suspension  d'armes. 
Les  rebelles  s'étaieut  assurés  des  pas- 
sages sur  le  Danube,  sur  la  Morave 
et  sur  le  Waag.  Ils  avaient  concerté 
avec  les  Français  nue  attaque  contre 
Vienne  ;  et  à  l'instant  où  une  armée 
ga Ho  -  bavaroise  avait  menacé  l'Au- 
triche du  côté  de  l'Inn  ,  un  de  leurs 
corps  s'était  avancé  jusqu'aux  portes 
de  la  capitale ,  où  il  avait  jeté  la 
terreur.  Léopold  ,   suivant  l'avis 
/iu  prince  Eugène  ,  concentra  ses 
forces  en  Allemagne  ;  et  fyarlbo- 
rough  porta  la  cour  de  Londres  à 
lui  fournir  des  secours  devenus  bien 
nécessaires.  Quinze  mille  Français 
avaient  pénétré  dans  la  Bavière  par 
les  défilés  de  la  Foret -Noire.  Ils 
s'étaient  réunis  à  l'électeur,  qui ,  à  la 
tète  de  quarante  mille  nommes  , 
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avait  pris  position  près  d'Ulra  , 
tandis  que  le  maréchal  de  Tal- 
lard  se  tenait ,  avec  45,ooo  hommes 
sur  les  bords  du  Rhin ,  prêt ,  soit  à 
s'avancer  vers  la  Moselle,  soit  à  entrer 
dans  le  Wurtemberg,  soit  à  soutenir 
l'attaque  qui  serait  faite  du  côté  de  la 
Bavière.  Ce  fut  eu  cet  état  de  choses 
que  le  priuce  Eugène  prit  le  com- 
mandement des  troupes  postées  sur  le 
Rhin  ,  et  que  Marlborough  com- 
mença cette  mémorable  marche  qui, 
des  environs  de  Maestricht,  l'amena 
dans  les  plaines  de  la  Bavière  ,  et 
dont  le  résultat  fut  la  bataille  de 
Hochstedt  ou  de  Bleinheira ,  si  fatale 
à  la  France.  (  Vcffez  Eugène  et 
M  h  r  lboroug  h  .  )  La  conquêtede  toute  ' 
la  Bavière  en  fut  la  suite  immédiate  ; 
et  relectrice ,  entre  les  mains  de  la- 
quelle son  époux,  en  se  retirant  avec 
les  troupes  françaises,  avait  remis 
l'administration  de  ses  états,  fut  obli-  ' 
'  gée  de  souscrire  aux  dures  conditions 
que  lui  imposa  l'empereur.  La  jour- 
née dcBleinhcim  ayant  permis  d'en- 
voyer des  renforts  au  feld-maréchal 
Hèister,  il  battit  les  insurgeuts  con- 
duits par  Ragoczky,et  il  resserra  en- 
tre des  bornes  étroites,  le  théâtre  de 
leurs  opération!.  Les  alliés  firent  du- 
rant l'hiver  les  plus  grands  prépara- 
tifs pour  profiter  de  leurs  avantages. 
Léopold  tira  de  ses  états  héréditai- 
res des  sommes  considérables  et 
des  munitions  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
assez  pour  êtreie'moin  de  nouveaux 
succès;  une  maladie  de  langueur  le 
mit  au  tombeau,  le  G  mai  1705, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de 
son  âge,  et  la  quarante-neuvième  de 
son  règne ,  qui ,  après  celui  de  Fré- 
déric III ,  est  le  mus  long  que  pré- 
sentent les  annales  de  la  maison 
d'Autriche.  Léopold  Ier.  était  petit 
de  taille, et  d'une  constitution  faible; 
il  avait  le  teint  sombre,  et  il  était 
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marquable  par  cette  lèvre  avancée , 
qu'on  a  coutume  d'appeler  la  lèvre 
autrichienne;  sa  démarche  était  lente; 
il  avait  l'air  pensif,  s'exprimait  avec 
négligence,  et  ses  manières  étaient 
peu  polies.  La  retraite  où  il  vivait 
était  si  grande,  qu'à  sa  cour  même , 
il  n'était  guère  connu  que  des  offi- 
ciers attachés  à  sa  personne.  Epoux 
fidèle  ,  père  tendre ,  et  bon  maître  : 
quoique  réservé  en  public  et  devant 
.  les  étrangers  ,  il  se  montrait  enjoué 
avec  les  personnes  qu'il  admettait  à  sa 
familiarité.  Redevable  de  son  éduca- 
tion aux  Jésuites ,  il  avait  une  dé- 
votion minutieuse;  mais  il  était  verse 
dans  la  métaphysique ,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  ce  qui  le  faisait 

Sasser  pour  le  prince  le  plus  savant 
e  son  siècle  :  toutefois  il  était  fort 
adonné  à  l'astrologie  judiciaire  et  à 
l'alchimie.  Enfin  il  se  plaisait  à 
faire  voir  qu'il  savait  bien  le  latin,  et 
il  composait  des  épigrammes  et  des 
fables.  On  peut  aussi  le  considérer 
comme  un  des  plus  généreux  protec- 
teurs des  sciences  et  des  arts  (  i  ).  Il 
fonda  les  universités  d'Inspruck  et 
de  Breslau,  et  il  perfectionna  celle 
d'Olmutz.  II  encouragea  l'établisse- 
ment de  plusieurs  collèges  et  sociétés 
littéraires  à  Vienne,  et  augmenta  con- 
sidérablement la  bibliothèque  impé- 
riale. Sa  charité  était  sans  bornes,  et 
il  donnait  audience  aux  personnes  de 
la  plus  basse  extraction ,  même  à  des 
mendiants,  auxquels  il  distribuait  de 
sa  propre  main  des  aumônes  con- 
sidérables. Le  surnom  de  Grand  a  été 
donné  de  son  vivant  à  Léopold  Ier.  • 
mais  la  postérité  ne  le  lui  a  pas  con- 


tO  Léopohl  aimait  paMionnénont  lamutiqu», 

c    même  en  compo.au  d'aj-réaMa,  „U.  je 

MeT"  V*™àrttQ»cl  caprice,  etc.  Ht  .tu  prè.  <)« 

mourir,  du  Duc  lof  ,  «t  aprèa  avoir  prié  Dieu 

pour  la  dernière  fuit  arec  .on  coni'et»«»r ,  il  lit 

*•  «nu'iiuo,  et   expira  au  milieu  d'u. 
concort. 
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firme.  Cependant ,  favorisé  par  un 
concours  d'événements  heureux ,  et 
à  l'aide  de  ministres  habiles  et  de 
grands  capitaines,  ce  souverain  ,1'un 
des  moins  actifs  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne ,  parvint  à  relever  l'au- 
torité impériale ,  et  à  faire  revivre 
l'éclat  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
commençait  à  s'éclipser.  Le  même 
prince  mérite  des  éloges"  pour  l'at- 
tention qu'il  a  portée  sur  l'ordre 
judiciaire,  et  poiu*  les  règlements 
qu'il  a  faits,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle.  Il  suppri- 
ma le  code  Carolin,  beaucoup  trop  ri- 
goureux ;  il  défendit  l'appel  à  des  tri- 
bunaux étrangers ,  substitua  l'alle- 
mand au  latin  dans  les  cours  de  justi- 
ce, fit  un  digeste  pour  l'Autriche,  tn- 
couragea  l'étude  des  lois,  et  corrigea 
plusieurs  abus  dans  les  tribunaux  in- 
férieurs. Il  fut  marié  trois  fois  : 
d'abord  à  l'infante  d'Espagne,  Mar- 
guerite-Thérèse ,  qui  mourut  en  cou- 
che de  son  quatrième  enfant;  ensuite 
à  une  princesse  autrichienne ,  de  la 
plus  grande  beauté,  ayant  de  l'es- 
prit et  de  la  vivacité,  chantant  et 
jouant  de  plusieurs  instruments  en 
perfection  :  cette  princesse  aimait  si 
passionnément  la  chasse  qu'elle  y 
ruina  son  tempérament ,  ce  qui  la 
mit  au  tombeau,  le  8  avril  1676. 
Eléonore-Madelène-Thérese  ,  troi- 
sième femme  de  Léopold,  qui  l'é- 
pousa le  14  décembre  1676,  était 
une  princesse  palatine,  de  la  bran- 
che de  Ncubourg,  Sa  dévotion  était 
si  extrême,  qu'elle  portait  des  bra- 
celets armés  de  pointes  de  fer,  mar- 
chait nus-pieds  dans  les  processions, 
et  se  donnait  la  discipline  jusqu'au 
sang.  Douce  d'un  génie  très-actif, 
cette  princesse  possédait  à  fond , 
outre  sa  langue  maternelle,  le  la- 
tin, le  français  et  l'italien,  et  était 
grande  musicienne  :  elle  traduisit 
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les  psaumes  en  vers  allemands  ,  et 
les  mit  en  musique.  Enfin  elle  donna 

un  grand  nombre  de  traductions 
d'ouvrages  ascétiques,  composes  en 
français,  et  parmi  lesquels  se  trouve 
le  livre  intitulé  :  Réflexions  pieuses 
pour  tous  les  jours  du  mois.  A  la 
mort  de  Joseph  Irr.,  son  fils,  elle 
fut  régente  jusqu'à  l'arrivée  de  Char- 
les VI; et  elle  tint  d'une  main  ferme 
les  rênes  du  gouvernement.  Elle  re- 
nonça ensuite  à  toute  occupation 
mondaine,  et  suivit,  jusqu'à  sa  mort, 
le  genre  de  vie  austère  et  contem- 
platif qui  avait  fait  les  délices  de  ses 
jeunes  années.  Elle  fut  inhumée  sans 
pompe ,  comme  elle  l'avait  ordonné  ; 
et  son  cercueil  ne  porte  que  cette  sim- 
ple inscription  :  Kléonore  ,  pauvre 
pécheresse,  morte  le  i  ()janvier\  7  20. 
On  a  la  Vie  de  celte  princesse, 
(  in-8°.  )  Des  dix  enfants  qu'eut  Léo- 
pold  ,  5  seulement  lui  survécurent. 
Ce  furent,  ses  deux  (ils  Joseph  Ier. 
et  Charles  VI  ;  et  trois  filles  :  Maric- 
Élisabeth  ,  Marie-Anne  ,  et  Marie- 
Madelène.  La  première  fut  gouver- 
nante des  Pays-Bas  ;  la  seconde  , 
épousa  Jean  V,  roi  de  Portugal  ;  et 
la  troisième  parait  avoir  vécu  dans 
la  retraite.  H-uy. 

LÊOPOLD  II  (  Pierre  -  Léo  - 
roi.D-JosEPu  )  ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  second  fils  de  François  . , 
et  de  Marie-Thérèse,  naquit  le  1! 
mai  1747  ,  et  fut  d'abord  grand- 
duc  de  Toscane  (  170.!)  ).  La  ma- 
nière dont  il  gouverna  cet  état,  est 
oigne  d'éloge  à  plusieurs  égards.  Son 
premier  soin  fut  de  diminuer  les  im- 
pôts, de  mettre  de  l'ordre  dans  les  fi- 
nances; et,  pour  y  parvenir,  il  licencia 
presque  toutes  ses  troupes.  Ti  établit 
des  manufactures  ,  et  accorda  la  li- 
berté la  plus  entière  au  commerce.  On 
peut  toutefois  douter  qu'il  l'ait  smi 
réellement,  cudefeiidaut  d'emprisou- 
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ner  pour  dettes  ;  mais  en  même  temps 
il  supprima  le  droit  d'asile ,  fit  ou- 
vrir des  chemins  dans  toute  la  Tos- 
ca  ne,  et  fonda  de  nombreux  h  ôpi  ta ux 
qu'il  visitait  fréquemment.  11  consa- 
crait trois  jours  de  la  semaine  aux 
affaires  des  malheureux;  et  souvent 
il  allait  les  voir  lui-même  dans  leurs 
humbles  demeures.  Avant  lui  les  lois 
étaient  très  -  compliquées  ;  il  les 
sim plifia  ,  et  abolit  la  peine  de  mort, 
même  pour  le  parricide  cl  le  crime 
de  lèse-majesté.  Son  code  est  encore 
en  vigueur  ;  et  le  grand-duc  actuel 
n'y  a  fait  qu'une  exception,  pour 
les  vols  de  grands  chemins.  Le  gou- 
vernement de  ce  prince  a  cepen- 
dant donné  lieu  à  divers  repro- 
ches. Il  entretenait  un  grand  nom- 
bre d'espions  ;  mais,  pour  se  justifier 
à  cet  égard,  il  disait  :  «  Je  n'ai  pas 
»  de  troupes.  »  C'était  peut  -  être 
assez  d'avoir  fait  pratiquer ,  dans  ses 

Î)ylais  ,  des  ouvertures  par  lesquelles 
es  plaintes  les  plus  timides  pou- 
vaient parvenir  jusqu'à  lui.  On  l'ac- 
cuse encore  d'avoir  trop  aimé  le  ré- 
gime réglementaire  ,  et  surtout  d'a- 
voir signalé  son  gouvernement  par 
cette  sorte  de  despotisme  ,  qui  est 
un  des  caractères  de  la  philosophie 
moderne  dont  on  ne  peut  nier  qu  il  ne 
se  soit  montré  un  des  adeptes  dans 
plusieurs  occasions  ,  par  exemple 
en  favorisant  ouvertement  les  efforts 
du  fameux  Ricci,  évêque  de  Pis- 
l'ûc,  pour  changer  la  discipline  de 
l'Église.  Le  mécontentement  fut  ex- 
trême  parmi  le  peuple,  qui  se  révolta 
dans  beaucoup  d'endroits.  Le  grand- 
duc  poursuivit  sévèrement  les  révol- 
tés, et  plus  de  six  cents  d'entre  eux 
furent  envoyés  aux  galères.  11  ne  pa- 
raît pas  cependant  que  Léopold  ait 
approuvé  toutes  les  innovations  faites 
par  Joseph  II,  dans  les  états  au- 
trichiens ;  et  peut-être  faul-il  at~ 
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tribuer  à  cette  contradiction,  la  divi- 
sion qui  se  mit  entre  les  deux  frères. 
Elle  fut  poussée  au  point  que  Jo- 
seph voulut  priver  Léopold  de  la 
couronne  impériale  ,  en  faisant  re- 
connaître roi  des  romains,  son  neveu 
chéri ,  l'archiduc  François.  Long- 
temps l'empereur  et  le  grand  duc 
n'eurent  aucune  communication  en- 
tre eux;  mais  Joseph, se  sentant  pics 
de  sa  fin ,  écrivit  à  Léopold  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à  Vienne.  Ce 
dernier  ne  partit  toutefois  qu'après 
la  mort  de  son  frère  ,  qui  arriva  le 
20  février  1790.  La  monarchie  au- 
trichienne, à  cette  époque,  était 
ébranlée  jusqu'en  ses  fondements. 
Les  provinces  belgiques  venaient  de 
s'ériger  en  république.  La  Bohème 
et  la  Basse-Autriche  avaient  fait  , 
contre  un  nouvel  impôt ,  des  repré- 
sentations que  devait  suivre  la  liste 
de  leurs  nombreux  griefs.  Enfin  les 
Hongrois  donnaient  les  plus  vives 
inquiétudes  ;  ils  soutenaient  que  Jo- 
seph II  avant  violé  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume  ,  celle  qui  éta- 
blissait la  succession  «à  la  couronne 
était  abrogée  ;  qu'en  conséquence 
Léopold  n'avait  aucun  droit  au  trô- 
ne ,  et  que  la  nation  avait  recouvré 
le  privilège  d'élire  son  monarque. 
D'un  autre  coté  la  guerre  se  conti- 
nuait encore  contre  les  Turcs.  Tan- 
dis que  la  Grande-Bretagne ,  pour 
former  un  contre-poids  à  l'union  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  , 
avait,  en  1788,  contracté  avec  la 
Prusse  une  étroite  alliance  ,  Frédé- 
ric-Guillaume avait  aussi  conclu  avec 
la   Porte    un   traité   dont  l'objet 
était  de  faire  restituer  à  la  Turquie 
toutes  les  provinces  qui  venaient 
de  lui  cire  enlevées,  et  d'obtenir  son 
appui  pour  arracher  la  Galicic  à 
l'Autriche.  Enfin  le  monarque  prus- 
sien fomentait  des  troubles  daus 


LEO  195 

tous  les  états  autrichiens.  Ses  offi- 
ciers secondaient  les  insurgents  des 

Pays-Bas  ;  et  il  permettait  à  des 
Hongrois  mécontents  ,  de  tenir  un 
comité  à  Berlin.  La  révolution  de 
France  ayant  rompu  les  nœuds  que 
le  traité  de  175O  avait  formés, 
Léopold  n'avait  à  opposer  à  cette 
ligue  puissante  ,  d'autre  allié  que  la 
Russie,  qui,  pour  lui  prêter  des  se- 
cours efficaces  ,  était  trop  occupée 
de  la  guerre  qu'elle  faisait  à  la 
Turquie.   Calmer  les  mécontente- 
ments qui  agitaient  ses  provinces,  re- 
couvrer les  Pays-Bas  ,  conclure  une 
paix  honorable  avec  la  Porte  ,  ré- 
concilier l'Autriche  avec  la  Prusse, 
obtenir  la  couronne  impériale ,  et  sui- 
vre les  négociations  occasionnées  par 
les  décrets  de  rassemblée  nationale 
de  France  ;  tels  sont  les  objets  im- 
portants qui  durent  fixer  l'atten- 
tion de  Léopold  ,  lorsqu'il  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Les  pro- 
vinces qui  avaient  fait  des  représen- 
tations sous  le  dernier  règne ,  s'é- 
taient empressées  d'envoyer  des  dé- 
putés au  nouvel  empereur;  il  les  ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  affable,  et 
leur  déclara  qu'il  considérait  les  états 
provinciaux  connue  les  colonnes  de 
la  monarchie  ,  et  qu'il  voulait  se 
conc  erter  avec  eux  pourconcilicr  les 
intérêts  du  monarque  et  ceux  des  peu- 
ples. Dès  qu'il  fut  «irrivé  dans  sa  ca- 
pitale, il  rétablit,  avec  des  modifica- 
tions salutaires,  la  forme  de  gouver- 
nement qui  subsistait  du  temps  de 
Marie -Thérèse  ,  et  principalement 
les   audiences  hebdomadaire  ,  au 
moyen  desquelles  tous  les  sujets 
peuvent  adresser  en  pc  sonne  leurs 
requêtes  au  souverain.  Ce'  usage 
paterne! ,  qu'a  maintenu  I'  -  <  percur 
régnant  ,  avait  été   aboli  par  le 
despotisme  philosophique  de  Jo- 
seph II.  Les  entrer »;S  que  ce  prince 
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avait  mises  au  commerce,  furent  le- 
vées par  le  nouveau  souverain  ; 
mais  l'édit  de  tolérance  fut  conservé 
et  même  étendu  ;  et  les  règle- 
ments qui  avaient  été  faits  en  fa- 
veur des  juifs  furent  perfection- 
nés. Par  ces  mesures  sages ,  Léo- 
pold gagna-  tous  les  cœurs  ;  et  bien- 
tôt il  rétablit  la  tranquillité  dans 
ses  états*  Dès  le  commencement  de 
son  règne,  il  avait  offert  à  Fré- 
déric-Guillaume ,  de  remettre  tout 
sur  le  pied  du  traité  de  Passarowitz  ; 
mais  en  même  temps  ,  pour  résister 
à  une  attaque  soudai  ne  de  la  part  delà 
Prusse,  il  avait  fait  passer  des  troupes 
en  Bohème  et  en  Moravie.  Frédéric- 
Guillaume  proposa  l'état  des  choses 
tel  qu'il  se  trouvait  avant  la  guerre, 
promettant  de  ne  point  contrarier  les 
efforts  de  Léopold  pour  recouvrer 
les  Pays-Bas,  et  s'engageant  à  lui 
donner  son  suffrage  pour  l'élection 
à  l'Empire.  L'Angleterre  suggéra 
l'idée  d  une  trêve;  mais  cette  propo- 
sition fut  rejetée  par  Léopold  ,  qui 
desirait  pousser  ses  avantages  contre 
les  Turcs ,  avant  que  les  Prussiens 
fussent  prêts  à  entrer  en  campagne. 
Il  confia  au  prince  de  Cobourg  le 
commandement  de  son  armée  du 
Danube.  Après  un  long  blocus,  la 
garnisou  d'Orsova  ,  effrayée  par  un 
tremblement  de  terre,  abandonna  la 
place,  et  les  Autrichiens  mirent  le 
siège  devant  Widdin  et  Giorgcvoj 
mais  les  menaces  de  Frédéric-Guil- 
laume les  empêchèrent  de  s'en  rendre 
maîtres.  Les  Turcs  passèrent  le  Da- 
nube dans  le  dessein  de  livrer  bataille 
au  prince  de  Cobourg.  Ce  général 
les  prévint  en'  les  faisant  attaquer 
(  26  juin)  par  Clairfait,  qui  les  con- 
traignit à  se  retirer  (  V.  Clairfait,  et 
Cobourg  au  Supplément  ).  Ce  fut  la 
dernière  action  de  la  guerre  ,  les 
mouvements  qui  se  faisaient  du  côte 
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de  la  Prusse  ayant  amené  une  trêve. 
Frédéric-Guillaume, après  avoir  dé- 
taché des  troupes  vers  la  Pologne , 
avait  conduit  en  Silésie  une  armée 
formidable  et  établi  son  quartier  gé- 
néral à  Rciehcnbach.  Tandis  que  les 
armées  étaient  en  présence,  il  s'ou- 
vrit, dans  celte  ville  ,  un  congrès 
que  termina  une  convention  (  5 
août  )  par  laquelle  Léopold  prit  l'en- 
gagement d'entamer  des  négocia- 
tions de  paix  et  de  donner  un  équiva- 
lent à  la  Prusse,  si  la  Porte-Ottomane 
lui  faisait  à  lui-même  quelque  cession. 
11  promit  aussi  de  ne  prêter  aucun  se- 
cours à  la  Russie,  dans  le  cas  où  cette 
puissance  refuserait  de  faire  la  paix 
avec  la  Turquie.  Enfin,  il  consentit 
à  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienm; 
constitution ,  sous  la  garantie  des 
puissances  alliées.  Après  la  signa- 
ture de  cette  convention,  l'Autriche 
et  la  Turquie  conclurent  à  Gior- 
gevo  ,  par  l'entremise  de  la  Prusse  , 
un  armistice  de  neuf  mois  (10  sep- 
tembre 1 790  ).  Les  plénipotentiaires 
autrichien  et  ottoman  se  réunirent 
ensuite  a  ceux  des  puissances  média- 
trices à  Sistove,  et  tout  allait  être  ré- 
glé, lorsque  la  demandedu  Vieil  Orso- 
va  et  d'un  territoire  situé  sur  l'Unna  , 
qui  fut  faite  par  Léopold,  arrêta  la 
négociation.  Durant  la  tenue  du  con- 
grès, les  allies  s'étaient  disposés  à 
prescrira  des  conditions  de  paix  à 
Catherine  II;  et  ils  s'étaient  efforcés 
d'engager  Léopold  à  joindre  ses 
armes  aux  leurs,  si  la  médiation  était 
vaine.  Ce  prince  connaissait  trop 
bien  le  prix  de  son  alliance  avec  la 
Russie  pour  délaisser  cette  puissance 
et  surtout  pour  l'attaquer.  Tout 
ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  une 
promesse  de  neutralité.  Catherine 
redoubla  d'efforts  ;  et  ses  troupes  bat- 
tirent les  Turcs  en  plusieurs  rencon- 
tres (  V OJ\  PoTOHvlW  et  Siavarow.  }» 
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W.Pitt  n'ayant  pu  décider  la  nation 
anglaise  à  entrer,  pour  des  intérêts 
qui  ne  la  concernaient  pas  immé- 
diatement, en  guerre  contre  la  Russie, 
le  cabinet  britannique  se  vit  réduit  à 
manquer  aux  engagements  qu'il  avait 
pris  envers  la  Prusse.  Dans  son  em- 
barras ,  Frédéric-Guillaume  se  rap- 
procha des  puissances  auxquelles  il 
avait  prétendu  faire  la  loi  ;  et  il  s'é- 
tablit une  correspondance  particu- 
lière entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Les  conférences  de  Sistove  fu- 
rent reprises  ;  et  le  plénipotentiaire 
prussien  s'y  réunit  à  celui  de  l' Autri- 
che pour  exiger  cette  même  cession 
qui  avait  été  sur  le  point  d'occasion- 
ner une  rupture.  Frédéric-Guillaume 
s'étant  désis,té  de  la  demande  d'un 
équivalent,  la  négociation  fut  bientôt 
conduite  à  sa  fin;  et  le  mémorable 
traité  de  Sistove  fut  signé  le  4  août 
i  791.  De  toutes  ses  conquêtes,  Léo- 
pold ne  conserva  que  Cli  oc/an;  et  ce  ne 
fut  même  qu'à  titre  de  dépôt ,  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Porte- 
Ottomane  et  la  Russie  :  cependant  , 
par  une  convention  qui  fut  conclue 
séparément ,  la  Porte  céda  à  l'Au- 
triche le  Vieil  Orsova  et  le  terri- 
toire situé  sur  l'Unna.  La  paix  de 
Sistove  fut  suivie  de  l'élection  de 
Léopold  à  l'Empire;  et  sa  capitula- 
tion ne  différa  de  celle  de  ses  pré- 
déeesseursqu'en  ce  qu'il  y  ajouta  une 
promesse  de  réclamer  pour  les  droits 
des  princes  allemands  qui  avaient  des 
possessions  en  Fiance.  Ce  fut  là,  en 
fjuclqucsorte,  la  prciuicreétinccllcdc 
l  'incendie  qui  devait  embraser  si  long- 
temps l'Europe.  Vers  la  même  époque 
les  Hongrois,  qui  avaient  arraché  à 
Joseph  II  quelques  concessions,  se 
proposèrent  d'en  obtenir  de  plus  im- 
portantes de sonsuccessi-'ur •  et  ils  se 
livrèrent ,  dans  leurs  diètes  particu- 
lières, à  des  plaintes  et  à  des  déc]a- 
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mations  très-vives.  Léopold  convo- 
qua ,  pour  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement ,  une  diète  générale;  ce 
qui  était  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  ne  s'en  était  point  tenu  depuis 
le  couronnement  de  Marie-Thérèse. 
La  plupart  des  seigneurs,  fiers  d'a- 
voir forcé  Joseph  II  à  révoquer  ses 
edits  de  réforme,  accoururent  à  l'as- 
semblée et  rédigèrent  un  nouveau  ser- 
ment par  lequel  le  monarque  consen- 
tait à  ce  que  les  Hongrois  eussent  des 
délégués  dans  toutes  les  négociations 
de  paix  et  de  guerre  ;  ce  projet  fut  pré- 
senté à  Léopold,  qui ,  sans  le  rejeter 
positivement,  en  restreignit  le  droit 
au  cas  d'une  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane  ,  comme  le  pres- 
crivaient les  lois  du  royaume.  En- 
fin il  fit  remettre  à  la  diète  une  dé- 
claration portant  qu'il  ne  souffri- 
rait pas  qu'on  mît  en  question  ses 
droits  de  succession  à  la  couronne  , 
qu'il  n  acquiescerait  pasâ  la  moindre 
innovation  dans  les  prérogatives  du 
pouvoir  souverain  ,  et   qu'il  ne 
consentirait  à  aucune  violation  des 
privilèges  accordés  aux  non  -  catho- 
liques. Pour  appuyer  cette  déclarât  ion, 
il  fit  cantonner  soixante  mille  hommes 
aux  environs  de  fjude.  Vainement 
les  états  proposèrent- ils  quelques 
modifications  :  Léopold  ne  voulut 
recevoir  la  couronne  que  comme 
Charles  VI  et  Marie-Thérèse  l'avaient 
reçue,  et  il  désigna  Presbourg  au 
InudcBude  pour  la  cérémonie  de 
son  couronnement.  Accompagné  de 
cinq  de  ses  fils  ,  il  (ît  son  entrée  dans 
la  première  de  ces  villes,  Je  3  no- 
vembre 1 791  ,y  f„f.  couronnéle  i5du 
même  mois,  et  après  la  cérémonie  dé- 
clara qu'il  consentait  à  ce  qu'on  pro- 
mulguât une  loi  qui  obligeât  ses  suc- 
cesseurs au  tronc  de  Hongrie  à  ne  pas 
dilîererde  plusdesix  mois  après  leu.: 
avènement,  la  cérémonie  de  leur  cou 
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ronnement.  Cette  déclaration  inopi- 
née excita  un  enthousiasme  général; 
et  la  dicte  offrit  à  Léopold  toutes  les 
ressources  de  la  nation  pour  obtenir 
de  la  Turquie  une  paix  honorable. 
Léopold  fut  moins  heureux  dans  ses 
efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir les  peuples  de  la  Belgique.  Il 
avait  publié,  le  3  mars  1 790,  un  mani- 
feste oiiil  improuvait  les  innovations 
faites  par  son  prédécesseur,  et  offrait 
de  tout  rétablir  sur  l'ancien  pied.  Les 
insurgents  étaient  alors  divisés  en 
deux  partis,  dits  des  aristocrates  et  des 
démocrates.  Le  premier  était  dirigé 
par  le  célèbre  Vander-Noot  et  le  cha- 
noine Van-Eupen  Le  second  parti  l'é- 
tait par  l'avocat  Vonck  et  le  général 
Vander  Mersch ,  qui ,  par  une  singula- 
rité remarquable,  mirent  en  avant  les 
|ïlus  grands  seigneurs  du  pays,  c'est- 
à-dire  les  ducs  d'Arcmberg  et  d'Ur- 
sel  et  le  comte  de  la  Marck.  Les  deux 
partis  s'étant  réunis  pour  rejeter 
avec  beaucoup  de  fierté  les  offres 
de  Lé"opold  ,  ce  monarque  fît  mar- 
cher une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  et  fixa  pour  dernier  terme 
de  soumission  le  i  \  novembre  1790. 
Ce  terme  étant  expiré ,  les  troupes 
impérial  es,  sous  les  ordres  de  Bcnder, 
passèrent  la  Meuse,  et  parurent 
sous  les  murs  de  Bruxelles.  Van- 
der- Noot  ,  Van  -  Eupen  et  d'autres 
chefs  de  la  révolte  prirent  la  fuite. 
Le  3  décembre,  les  Autrichiens  en- 
trèrent dans  la  ville,  et,  avant  la 
fin  de  l'année  ,  toutes  les  provinces 
belgiques  furent  remises  sous  la  do- 
mination de  PAutrichc.  Mais  dès- 
lors  le  nouvel  empereur  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  révolution  plus  dange- 
reuse encore  ;  et  toute  son  attention 
dut  se  porter  sur  la  France,  où 
sa  sœur  ,  épouse  de  Louis  XVI , 
gémissait  abreuvée  de  toutes  sortes 
d'outrages.  Sa  qualité  d'empereur 
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lui  imposait  l'obligation  de  soute- 
nir les  droits  de  ceux  des  princes 
de  l'Empire  que  lésaient  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale.  Dès  le  mots 
de  janvier  1 790,  ces  princes  s'étaient 
adressés  à  la  diète;  et  Joseph  II,  qui 
vivait  encore ,  avait  fait  en  leur  fa- 
veur des  représentations  au  gouver- 
nement français.  Le  collège  électoral 
pria  l'empereur  défaire  de  nouvelles 
démarches;  ce  qui  eut  lieu.  L'Assem- 
blée nationale ,  convaincue  que  pour 
achever  son  ouvrage  elle  avait  be- 
soin de  la  paix ,  invita  le  roi  à  né- 
gocier avec  les  princes  possession- 
nés  une  renonciation  à  leurs  droits 
moyennant  une  indemnité  :  mais  ils 
déclarèrent  qu'ils  n'accepteraient 
pour  dédommagement  que  des  biens- 
fonds.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
point ,  lorsque  Joseph  II  mourut  t 
Léopold  écriyit,  Je  i4  décembre, 
au  roi  de  France ,  pour  lui  deman- 
der le  rapport  de  toutes  les  lois 
contraires  aux  traités.  Maîtrisé  par 
les  circonstances,  Louis  XVI  répon- 
dit que  l'affaire  était  étrangère  à 
l'Empire  ;  qu'elle  ne  concernait  les 
princes  possessionnés  qu'en  leur  qua- 
lité de  vassaux  de  la  France,  et 
qu'au  surplus  on  leur  avait  offert  des 
indemnités.  L'empereur  communi- 
qua cette  réponse  à  la  diète,  qui  l'in- 
vita à  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  le  maintien  des  droits 
des  princes  et  étals  de  l'Empire.  En 
même  temps  on  déclara  qu'on  leur 
devait  toute  protection  et  assistance; 
on  réclama  l'intervention  des  puis- 
sances garantes  du  traite  de  West- 
phalie  ;  enfin  l'on  ordonna  des  ar- 
mements. Le  premier  février  1 792, 
Koch  fit ,  au  nom  du  comité  diplo- 
matique de  l'assemblée  législative, 
un  rapport  sur  le  conclusum  de  la 
diète.  Se  fondant  sur  l'acte  de  ces- 
sion de  l'Alsace  ?  il  posa  en  principe 
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ifuc  la  sou\feraiueté  en  avait  été  ce-  réduite  après  son  voyage  de  Varen- 

deeàlacourbnnedeFrance,etquepar  nés,  porta  Le'opold  à  publier  une 

conséquent  les  princes  de  l'Empire,  déclaration  par  laquelle  il  invita  les 

possessionnés  dans  cette  province  ,  autres  puissances  à  déclarer  qu'elles 

étaient  obligés  de  se  soumettre  aux  se  réuniraient  pour  venger  tôute 

décrets  de  l'Assemblée  nationale.  Ce-  injure  qui  pourrait  lui  être  faite,  et 

pendant  il  convint  qu'il  leur  était  dû  pour  réprimer  une  rébellion  dont 

des  indemnitéspour  les  droits  et  reve-  l'exemple  compromettait  la  sûreté 

nus  dont  lès  décrets  les  privaient ,  et  de  tous  les  gouvernements.  Dix-neuf 

qu'il  fallait  inviter  le  roi  à  traiter  jours  après,  un  traité  préliminaire 

avec  eux.  En  répondant ,  le  i5  fé-  d'alliance  convenu  entre  l'Autriche 

vrier,  à  la  lettre  de  l'empereur  en  et  la  Prusse  fut  signé  à  Vienne  (a5 

date  du  3  décembre  1791,  Louis  juillet  1791  ).  Quoiqu'il  n'ait  pas  été 

XVI  renouvela  l'offre  de  négocier  publié  officiellement,  on  sait  qu'il  fut 

des  indemnités.  Cette  offre  tentaquel-  arrêté  de  former  une  alliance  dé- 

ques  princes  de  l'Empire ,  qui  aimé-  fensive  à  laquelle  la  Russie,  la  Grande- 

rent  mieux  s'arranger  avec  la  France  Bretagne ,  les  Provinces-Unies  et  l'é- 

que  d'attendre  des  secours  incertains,  lecteur  de  Saxe  seraient  invités  d'ac- 

Én  conséquence  ,  ils  conclurent  dif-  céder.  Vers  la  même  époque  ,  l'em- 

férents  traités ,  dont  les  événements  pereur  et  le  roi  de  Prusse  eurent 

ne  tardèrent  pas  à  empêcher  l'exécu-  une  entrevue  à  Pilnitz  ;  mais  déjà  il 


engager 

avec  le  comte  d'Artois,  qui  cher-  des  hostilités  s'accrut  par  les  repré- 
chait  partout  des  libérateurs  pour  sentations  de  ses  ministres ,  surtout 
Louis  XVI.  On  traça  dans  cette  en-  du  feld-maréchal  Lascy ,  qui  jugeait 
trevue  un  plan,  d'après  lequel  l'em-  que  la  guerre  entraînerait  la  perte 
pereur  devait  faire  marcher  35,ooo  immédiate  des  Pays-Bas.  Cependant 
hommes  en  Flandre  ,  tandis  que  le  roi  de  Prusse ,  persistant  dans  sa 
1 5,ooo  de  troupes  des  cercles  au-  résolution  ,  invita  le  marquis  de 
raient  attaqué  l'Alsace  ;  que  1 5,ooo  Bouille  à  tracer  un  plan  d'atta- 
Suisses  se  seraient  emparés  de  Lyon,  que.  Tandis  qu'on  discutait  ce  plan, 
et  que  les  Sardes  auraient  pénétré  en  le  comte  d'Artois  arriva  ,  accompa- 
France  par  la  Savoie ,  et  les  Espa-  gné  de  M.  de  Calonne.  Les  exhor- 
gnols  par  le  Roussillon.  On  ne  dou-  tations  de  ce  prince  enflammèrent 
tait  pas  que  cent  mille  hommes  réu-  aisément  l'imagination  de  Frectéric- 
nis  aux  Français  restes  fidèles  ne  fus-  Guillaume  :  mais  rien  ne  put  vaincre 
sent  suflisants  pour  rétablir  la  mo-  la  répugnance  de  Léopold  ;  et  ce  ne 
narchie;  et  l'on  conseillait  à  Louis  fut  qu'à  force  d'importunités  qu'on 
XVI  de  renoncer  à  s'éloigner  de  sa  parvint  à  lui  faire  signer  une  déclara- 
capitale.  Cette  dernière  condition  tion  assez  vague  pour  le  rétablisse- 
fût  cause  qu'il  rejeta  ce  plan  ,  dont  ment  de  l'autorité  du  roi  de  France 


la  famille  royale  de  France  se  vit   et  elle  servit  long-temps  de  texte 
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aux  déclamations  des  ennemis  de  de  la  France.  Mais  lof  que  cette 

Louis  XVI.  Lcôpold,  espérant  que  espèce  de  justification  Mil  comiuu- 

cette  publication  su  H  irait  pour  les  niquée  à  rassemblée  nationale,  la 

calmer,  ou  pour  faire  échouer  leurs  lecture  en  fut  plusieurs  fois  iuter- 

eiforts  ,  saisit  la  première  occasion  rompue  par  ce  cri  :  «  La  guerre  !  la 

de  rompre  ses  engagements  j  et  lors-  guerre  !  »  Tandis  que  cet  orage  était 

que  Louis    XVI  eut  accepté  la  près  d'éclater ,  Léopold  rendait  le 

nouvelle  constitution  et  qu'il  parut  dernier  soupir.  Uue  dyssenterie  le 

jouir  d'une  sorte  de  liberté,  Tempe-  mit  au  tombeau  en  trois  jours,  dans 

reur  leva  la  défense  qu'il  avait  faite  la  quarante-cinquième  année  de  son 

à  l'ambassadour  de  France  de  pa-  age  ,  le  2  mars  179a.  Par  les  effets 

raître  à  sa  cour.il  révoqua  en  même  de  la  révolution  de  France,ce  prince 

temps  sa  déclaration  de  Mautoue  :  laissa  la  monarc  h  ic  autrichienne  dans 

il  fut  même  le  premier  souverain  de  une  situation  plus  critique  encore 


pei 

réfugiés  Sans  ses  états ,  d'y  former  projets  que  ne  dissimulait  plus  la 

des  rassemblements  militaires.  Tant  faction  révolutionnaire,  ont  fait,  très- 

de  circonspection  ne  fit  qu'accroître  mal  à  propos,  attribuer  au  poison  la 

le  danger  que  Léopold  se  proposait  mort  prématurée  de  cet  empereur.  Ce 

de  détourner  :  chaque  jour  la  tribune  prince  avait  épousé,en  1  -y 65,  l'infante 

de  l'assemblée  législative  de  France  Marie-Louise,  fille  du  roi  d'Espagne, 

retentissait  de  nouvelles  menaces  Charles  III.  La  mort  d'un  époux  , 

contre  l'Empire  ;  et ,  le  'a5  janvier  tendrement  aimé ,  qui  expira  entre 

1792,  celte  assemblée  rendit  un  dé-  scs  bras, fit  une  telle  impression  sur 

cret  par  lequel  Louis  XVI  fut  requis  son  ame  sensible,  qu'elle  le  suivit  au 

de  demander,  si,  comme  chef  de  la  tombeau  ,  en  moins  de  trois  mois, 

maison  d'Autriche ,  Léopold  vivait  La  fécondité  de  cette  princesse  fut 

en  paix  avecla  France, et  si  et  prince  si  grande ,  qu'elle  donna  à  Léopold, 

renoncerait  à  tout  traité  ,  a  toute  seize  enfants  ,  dont  quatorze  lui  ont 

convention  contre  la  sûreté  et  la  soiu  survécu;  l'aîné  lui  a  succédé  sous  le 

veraineté  de  la  nation  française.  Le  n°m  de  François  1er.  H-ry. 

refus  d'une  satisfaction ,  avant  le  1 er.  LEOPOLD  V oyez  Brunswick  , 

mars  ,  devait  être  considéré  comme  VI ,  i55;  Lorraine  j  et  Anualt  , 

une  déclaration  de  guerre  ;  et  l'ordre  au -Supplément, 

fut  donne  de  tout  disposer  pour  LEOPOLD  (  Achille-Daniel  ) , 

que  les  troupes  se  missent  en  cam-  savant  aveugle  -  né,  et  l'un  des  plus 

pagne.  Cette  espèce  de  somma  -  remarquables  que  nous  présente 

tion  ayant  été  transmise  à  la  cour  l'histoire  moderne  (1)  ,  naquit  a 

de  Vienne  par  l'ambassadeur  de  Lubeck,en  1 691,  Un  de  ses  frères, 

France.,  l'empereur  ne  put  se  dissi-  plus  jeune  que  lui ,  vint  aussi  au 

muler  que  la  guerre  était  inévitable,  monde ,  privé  de  la  vue.  Leur  père  r 

et  il  ratifia  l'alliance  conclue  avec  avocat  distingué,  prit  le  plus  grand 

le  roi  de  Prusse.  Le  prince  de  Kaunitz   — — 

fit  cependant,  au  nom  de  Tempe-  BUc^ltck  et s*nrud0r,J\n »  ««•""•■!• 

1               ?              ,    .       ,         r  ou  p)  lit  céi*br««  que  Léopold   o'étaîontpa*  né» 

reur  ,  une  réponse  a  la  demande  *™.igu*. 
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soin  de  leur  éducation  ,  leur  donna 
les  plus  habiles  maîtres  ,  et  n'eut 
pas  de  plus  doux  délassement  que 
de  seconder  leurs  efforts  ,  de  culti- 
ver l'intelligence  naissante  de  ces  en- 
tants ,  et  d'exercer  leur  mémoire , 
qui  devint  prodigieuse.  Le  cadet 
mourut  jeune;  mais  Achille-Daniel, 
qui  parvint  à  l'âge  de  62  ans  ,  ap- 
prit les  langues, la  jurisprudence  ,  la 
philosophie  ,  la  the'ologie  ,  et.  s'at- 
tacha surtout  à  la  littérature  et  à  la 
poésie.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne lui  devint  très-familière  ;  et 
même  ,  peu  de  semaines  avant  sa 
mort  ,  on  ne  pouvait  lui  citer  au- 
cun des  événements  passés  de  son 
temps  ,  qu'il  n'en  indiquât ,  sur-Ie- 
charnp,  les  circonstances  les  pins 
détaillées,  et  la  date  précise.  II  avait 
aussi  cultivé  la  musique,  et  jouait 
fort  bien  de  divers  instruments.  Cet 
homme  extraordinaire  mourut  le  1  1 
mars  1 753.  On  connaît  de  lui  :  L 
Collyre  spirituel  (  Geistlichc  Augen- 
salbc  ) ,  ou  Recueil  de  trois  cents 
Sonnets  sur  des  passages  choisis  de 
l'Ecriture  -  Sainte  ,  Luhcck  ,  1  , 
in-8°.  H.  Poésies  diverses ,  publiées 
par  J.  P.  Kohi,  Hambourg,  i~'5->.  , 
iu-8°. ,  en  allemand  ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage précédent.  III.  Epistola  lu- 
gubris  ad  Georg.  Taiischium ,  prœ  - 
maturutn  filii  stti  Simonis  Tauschv. 
obitum  œgrè  ferentem  ,  insérée  dans 
les  Keliqua  STristia  que  ce  père  af- 
fligé (  Ci.  Tausch  )  publia  en  1718, 
à  la  mémoire  de  son  fils.  IV.  Com- 
mentatio  de  cœcis  ita  nul' s  ,  varia 
tfteologicn-juridico  -  moralia  exki- 
bens  ,  Liibeck  ,  1710'  ,  iu-40.  de  ^4 
pag.  V.  Epistola  lugubris  ad  Casp. 
Henr.  Starkimn  prima'  conjugis 
suce  e  t:  hdc  vitd  thscessum  dnlen- 
tem ,  ibid.  i;^<)7  in-/j°.  VI.  Epis- 
tola  ad  J.  H.  à  Seelen  ,  dans  le 
Fœeild  d'fJeujitaun  ,  tom.  i,  lib. 
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pig.  192.  L'auteur  y  donne  quel- 
ques détails  assez  curieux ,  tant  sur 
lui  que  sur  son  frère.    C.  M.  P. 

LEORÏER  de  llslc,  fabricant 
de  papiers  à  Langlée,  près  de  Mon- 
targis ,  soumit  à  la  fabrication  du 
papier ,  toutes  les  plantes,  les écorces 
et  les  végétaux  les  plus  communs. 
Le  Supplément  aux  Loisirs  des 
bords  du  Loing ,  petit  volume  in- 18, 
imprimé  en  1  78$  ,  contient  un  essai 
de  papiers  fabriqués  avec  de  l'herbe, 
de  la  soie  ,  du  tilleul,  et  des  papiers 
de  ehifl'ons,  mais  de  deux  Couleurs 
différentes  et  teints  en  matière.  Leo- 
rier  annonça  ses  découvertes  dans 
l'Epîtrc  dédit  atoire  ,  qu'il  composa 
lui-même  et  adressa  à  M.  Ducrest , 
des  Œuvres  du  marquis  de  fil- 
lette,  1 78(1  r  in- 16.  Les  1 50  pre- 
mières pages  sont  imprimées  sur  pa- 
pier de  guimauve;  api  es  quoi,  l'on 
t  rouve  10  feuillets  composés  chacun 
d'une  substance  différente,  savoir: 
ortie  ,  houblon  ,  mousse,  roseaux  , 
écorce  d'osier,  de  saule,  de  peuplier, 
de  chêne  ,  racine  de  chiendent ,  bois 
de  fusain  ,  bois  de  coudrier,  écorce 
d'orme  ,  de  tilleul  ,  feuilles  de 
hardaiic  et  de  pas-d'ànc ,  de  char- 
dons ,  etc.  Z. 

LEOSTIIENE,  général  athéniey, 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  qui  de- 
vait a  (Franchir  la  Grèce  de  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ,  après  la  mort 
d'Alexandre  -  le  -  Grand  ,  3:*4  au* 
avant  J.-G.  Disciple  de  Démosthèiic, 
Le'ostliène  avait  puisé  ,  dans  les  en- 
treliens de  ce  fougueux  orateur,  des 
sculiments  démocratiques.  En  se 
chargeant  de  l'expédition  qui  lui  fut 
confiée  ,  il  consulta  plus  son  amour 
pour  sa  patrie  ,  et  le  désir  de  la 
rendre  indépendante ,  que  les  res- 
sources qu'il  avait  en  lui  -  mémo 
pour  une  aussi  grande  entreprise. 
!)e  la  vint  que  Phocion ,  entendant 
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les  Athéniens  prendre  cette  déli- 
bération, dont  ils  se  promettaient 
les  pins  grands  succès ,  leur  dit  : 
V os  discours  ressemblent  aux  cy- 
près ;  ce  sont  des  arbres  grands 
et  superbes  ,  mais  qui  ne  por- 
tent point  de  fruits.  Cependant  , 
Léosthène ,  plein  d'ardeur ,  se  mit 
en  marche,  et  dirigea  ses  troupes 
vers  la  Thessalic,  cette  province 
de  la  Macédoine,  qui  était  tou- 
jours disposée  à  en  secouer  le  joug. 
A  la  nouvelle  de  cet  envahissement, 
Antipater ,  qui  gouvernait  la  Macé- 
doine, se  hata  d'avertir  Cratère  , 
qui  était  encore  en  Cilicie  avec  les 
vieilles  bandes  qu'Alexandre  avait 
renvoyées  en  Grèce.  Après  avoir  re- 
mis le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Sillas ,  il  marcha  au  secours 
de  la  Ttassalie,  à  la  tête  de  qua- 
torze mille  hommes ,  tandis  que 
Clitus  mettait  à  la  voile  une  flotte 
de  cent  dix  galères.  Léosthène, 
après  s'être  emparé  de  tous  les  pas- 
sages ,  vint  offrir  le  combat  à  An- 
tipater ,  qui  ne  craignit  pas  de 
l'attaquer;  mais  la  fortune  trahit 
les  armes ,  jusqu'alors  victorieuses  , 
des  Macédoniens  :  ils  furent  com- 
plètement battus.  Malgré  sa  défaite, 
Antipater ,  ne  perdant  pas  courage , 
rassembla  les  débris  de  son  armée 
(  V oyez  Antipater  ,  tome  II. , 
page  îi6*i  ) ,  et  s'enferma  avec  eux 
dans  Lairila,  ville  de  Thcssalie,  ré- 
solu de  vaincre  ou  de  mourir  en 
combattant.  Il  fit  voir,  dans  cette 
occasion ,  combien  le  courage  et 
l'habi  été  peuvent  fournir  de  res- 
sources. Léosthène ,  ne  pouvant  em- 
porter la  ville  d'assaut ,  se  mit  à 
en  faire  le  siège.  Les  fréquentes  sor- 
ties des  assiégés  rompirent  plus 
d'une  fois  ses  mesures.  Enfin, ayant 
eu  l'imprudence  de  s'avancer  trop 
près  de  la  place,  il  fut  tue  d'un 


coup  de  pierre.  Antiphile  prit  le 
commandement  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher l'évasion  d' Antipater  ,  qui 
profita ,  pour  s'échapper ,  du  désor- 
dre que  la  mort  inopinée  de  Léos- 
thène occasionna  dans  l'armée  en- 
nemie. Celte  mort  fut  smvie  de  la 
défaite  des  Athéniens,  l'an  3?3  avant 
J.-C.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  Athènes ,  par  l'orateur 
Hypéride,  en  l'absence  de  Démos- 
thène ,  qui  avait  été  exilé.  Z. 

LÉOTAUD  (  Vincent  ),  jésuite, 
a  mérité  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres  de  son  temps.  Il  naquit 
en  i595,  à'ia  Val-Louise,  dans  le 
diocèse  d'Embrun  ,  contrée  célèbre 
par  les  prédications  de  St.  Vincent 
Ferricr.  Après  avoir  terminé  ses  pre- 
mières éludes  ,  il  entra  dans  la  So- 
ciété ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  avantageusement.il  ensei- 
gna les  mathématiques  pendant  qua- 
torze ans  au  collège  de  Dole ,  qui 
jouissait  d'une  grande  célébrité;  et  il 
contribua  à  en  étendre  la  réputation. 
Il  passa  ensuite  au  collège  de  Lyon  ; 
et  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans 
la  maison  de  son  ordre  à  Embrun,  où 
il  mourut  en  1672.  On  a  de  lui  :  I. 
Geometricce  practicœ  élément a ,  ubi 
de  sectionibus  conicis  habetquœdam 
insignia,  Dole,  i63i ,  in- 16.  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  à  Jean  BoyVin ,  alors 
conseiller  au  parlement,  homme  d'iu> 
rare  mérite.  (  V oyez  J.  Rowra.  ) 
II.  Magnetologia  sive  nova  demag- 
neticis  philosophia,  Lyon  r  in-4°. , 
1648,  suiv.  Lalande  (  Bibliogr.  as- 
tron.),  et  1668,  suiv.  le  P.  Sotwel 
(  Bibl.  soc.  Jesu  ).  III.  Etymon  qua- 
draturœ  circuit  hactenùs  editorum 
celeberrimœ,  etc.  Lyon ,  1 653  ,in-4°. 
C'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  pu- 
blié quelques  années  auparavant,  par 
le  P.  Grégoire  de  St.  Vincent ,  fa- 
meux jésuite  flamand,  qui  se  flattait 
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d'avoir  trouvé  le  moyen  de  résoudre 
le  problème  de  la  quadrature  du 
cercle.  Quelques  -  uns  des  disciples 
du  P.  de  Saint -Vincent  répondi- 
rent au  Père  Léotaud  ,  qui  leur 
répliqua  par  l'ouvrage  suivant  : 
IV.  Cyclomathia  seu  de  multiplici 
circuli contemplations libriui,  ibid. 
iG63,in-4°.  Cet  ouvrage  est  suivi 
d'un  traité  étendu  sur  la  quadra- 
trice  de  Dinostratc,  où  l'auteur  déve- 
loppe quelques  propriétés  non  en- 
core aperçues  de  cette  courbe.  (  Voy. 
Montucla  ,  Hist.  des  Mathémat* 
tom.  2  ,  pag.  77.  )  V.  Institutionum 
arithmeticarum  libri  iv,  ibid.  1 660, 
in~4°.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Ana- 
îemmata  seu  planisphœria  multi  - 
plicia,  et  quelques  ouvrages  moins 
importants.  W-s. 

LÉOTYCHIDES ,  fils  de  Menarès, 
de  la  race  des  Proclides ,  conçut  une 
haine  violente  contre  Demarate,  son 
cousin ,  roi  de  Sparte ,  qui  lui  avait 
enlevé  ,  par  artifice ,  Percale  ,  fille 
de  Chilon ,  sa  fiancée.  11  soutint  de- 
vant le  peuple  que  Demarate  n'était 
point  le  fils  d'Ariston ,  et  qu'il  n'avait 
par  conséquent  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne. On  ordonna  que  l'affaire  se- 
rait portée  à  la  décision  de  l'oracle 
de  Delphes  ;  et  la  Pythie  ,  séduite 
par  Cféomène  ,  collègue  de  Dema- 
rate ,  prononça  son  exclusion  du 
trône.  Léotychides  lui  succéda  par 
le  droit  de  sa  naissance  5  il  fit  avec 
Cléomène  la  guerre  aux  Eginètes , 
qui ,  trop  faibles  pour  résister  ,  se 
soumirent  aux  conditions  qu'on  leur 
imposa ,  et  remirent  des  otages  dont 
la  garde  fut  donnée  aux  Athéniens , 
leurs  plus  grands  ennemis.  Il  obtint 
ensuite  le  commandement  d'une  par- 
tie des  forces  navales  des  Grecs  ;  et 
il  partagea  avec  Xantippe,  général 
athénien,  la  gloire  du  combat  de 
Mycale,  ou  la  flotte  des  Perses  fut 


détruite,  Fati  479  avant  Jésus-Christ, 
le  jour  même  de  la  mémorable  ba- 
taille de  Platée.  (  Voyez  Aristide  , 
Pausanias  et  Xerces.  )  De  retour  à 
Sparte, il  assistait  aux  jeux  publics, 
et  ayant  aperçu  Demarate  assis  sur 
un  banc  inférieur  ,  il  lui  envoya  de- 
mander ,  par  déiision ,  s'il  se  trou- 
vait placé  commodément.  Demarate 
eut  peine  à  contenir  son  indignation, 
et  sortit  se  cachant  le  visage  de  son 
manteau.  (  Hérodote ,  liv.  vi.  )  Léo- 
tychides porta,  peu  de  temps  après, 
la  guerre  dans  la  Thessalie  ;  et  il  s'en 
serait  emparé  facilement  :  mais  gagné 
par  les  présents  des  Alyades,  il  revint 
à  Sparte,  abandonnant  ses  conquêtes. 
Suivant  Hérodote,  on  l'avait  surpris 
dans  son  camp  même  ,  assis  sur  un 
sac  d'argent  ;  il  fut  accusé  de  trahi- 
son ,  et  condamné  au  bannissement. 
Son  fils  Zeuxidame  étant  mort ,  Ar- 
chidamus ,  son  petit-fils ,  fut  appelé 
au  trône.  Léotychides  mourut  vers 
l'an  475  avant  J.-C,  àTégée,  où  il 
avait  trouvé  un  asyle.  W-s. 
LÉOVIGILDE.  Voyez  Leuvi  - 

GILDE. 

LEOWITZ  (  Cvprien  ) ,  en  lalin 
Leovitius  ,  fameux  astronome  ou 
plutôt  astrologue ,  naquit  dans  le 
seizième  siècle,  à  Leonicia ,  près  de 
Hradisch  en  Bohème.  Il  se  fit  une 
réputation  très-étendue ,  par  des  pré- 
dictions qui ,  dans  un  autre  temps  , 
l'auraient  couvert  de  ridicule  ;  et 
il  obtint  le  titre  de  mathématicien 
d'Othon-Henri ,  électeur  palatin.  Il 
avait  annoncé  ,  par  exemple  ,  que 
l'empereur  Maximilien  serait  un  jour 
monarque  de  toute  l'Europe  ;  et , 
suivant  la  remarque  de  Bodin  ,  il 
n'eut  pas  assez  de  perspicacité  pour 
deviner  que ,  l'année  qui  suivit  cette 
belle  prédiction  ,  Soliman  pénétre- 
rait en  Allemagne  ,  et  s'emparerait 
de  Sigcth ,  l'une  des  plus  fortes  places 
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de  la  Hongrie  ,  sous  les  yeux  de 
Maximilien  lui-même  ,  qui  ne  pour- 
rait pas  l'en  empècher.U  prédit  aussi 
que  Tannée  i584  verrait  finir  le 
monde  par  un  nouveau  déluge.  Léo* 
witz  n'était  pas  le  premier  qui  eût 
fait  une  semblable  menace.  Jean 
Stoéffler  avait  déjà  effrayé  l'Allema- 
gne par  l'annonce  d'un  déluge  qui 
âevait  infailliblement  la  noyer  en 
i5s4  ;  mais  ,  au  contraire ,  jamais 
année  ne  fut  plus  sèche.  Un  dé- 
menti si  formel  donné  aux  astrolo- 
gues ,  n'empêcha  pas  Léo  witz  de 
trouver  la  même  crédulité,  non- 
seulement  dans  le  peuple  ,  mais 
parmi  les  personnes  d'une  condition 
relevée.  Louis  Guyon  ,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  que  la  frayeur 
fut  si  grande  eu  France,  que  les  égli- 
ses ne  pouvaient  pas  contenir  ceux 
qui  y  cherchaient  un  refuge  :  un 
grand  nombre  faisaient  leur  testa- 
ment ,  sans  réfléchir  que  c'était 
une  chose  inutile  ,  si  tout  le  monde 
devait  périr  j  et  d'autres  donnaient 
leurs  biens  aux  ecclésiastiques ,  dans 
l'espoir  que  leurs  prières  retarde- 
raient le  jour  du  jugement.  Léo  witz 
ne  vit  pas  le  terme  qu'il  avait  fixé 
pour  là  submersion  du  globe  :  il 
était  mort  dès  l'année  1574 ,  à  La- 
vringen  en  Souabe  (  1  ).  11  y  avait 
reçu ,  en  1 56g ,  la  visite  de  Tycho- 
Brahé,  qui  avait  fait  ce  voyage  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  choses  rela- 
tives à  l'astronomie.  On  a  de  Leo- 
witz  :  L  Tabules  ascensionum  om- 
nium obliquarum  ad  plures  altitu- 
dinis  gradus  productœ ,  Augsbourg, 
1 55 1  ,  in~4°.  IL  Eclipsium  ab  anno 
ï554  usque  ad  annum  1606  des- 
çriptio  ,  ibid.  i554  î  avec  des 
additions,  i556,  in-fol.  IIL  Ephe- 


(i)  T«itti«r  dit  qn'il  motif  ut  à  Aagifc*arg  ,  !• 
»»  m»i  ;  c'tit  une  cittur. 
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meridum  novum  atque  insigne  opits 
ab  anno  i556  ad  annum  1606  ac- 
curatissimè  supputatum,  ibid.  1 557, 
in-fol.  IV.  De  conjunctionibus  mag- 
nis  insigniorum  superiontm  plane- 
t  arum  y  solîs  dejectionibus  eteometis 
prognosticon  ,  La  wingen  ,  1 564  > 
in*4°.  ;  Londres,  1573,  in-4°.;  Wit- 
temberg  ,  1 586 ,  in-8°.  ;  Marpurg , 
1618,  in-4°.  ;  traduit  en  français  , 
1 568 ,  in- 12.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  Leowitz  prédit  la  fin  du  monde, 
qui  devait  avoir  lieu  par  la  conjonc- 
tion des  planètes.Teissier  cite  encore 
de  lui  quelques  autres  productions 
moins  connues.  (  V oyez  Teissier  , 
Eloges  des  hommes  savants  ,  tome 
m  ,  pages  3o  et  3 1 .  )  W-s. 

LEPAIGE  (Jean),  chanoine  ré- 
gulier de  l'abbaye  de  Prémontré, 
et  docteur  de  Sorbonne ,  prit  le  bon- 
net le  7  août  1604.  H  était  prieur 
du  collège  de  Prémontré  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  procureur-général 
de  l'ordre.  On  travaillait  alors  à  la 
réforme  des  ordres  religieux.  Les 
abbés-généraux  de  Prémontré  char- 
gèrent Lepaige,  en  qualité  de  leur  vi- 
caire-général ,  de  visiter  les  maisons 
de  France ,  et  de  rétablir  la  règle 
dans  celles  qui  s'en  étaient  écartées. 
Il  s'acquitta  de  cette  mission  à  la  sa- 
tisfaction des  supérieurs.  Le  goût 
de  Lepaige  le  portait  à  rechercher 
et  à  recueillir  les  monuments  anciens, 
surtout  ceux  de  son  ordre.  Il  était 
fort  laborieux ,  il  avait  même  de  l'é- 
rudition; mais  peut-être  point  assez 
de  critique  pour  donner  du  prix  à  ses 
recueils.  11  jouissait  néanmoins,  dans 
son  ordre ,  de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération qu'on  doit  au  mérite  et  à 
des  services.  Une  circonstance  lui 
fit  perdre  ces  avantages.  A  la  mort 
de  l'abbé-général  Gossct,  en  i635  , 
il  vint  en  pensée  «*Ju  cardinal  de 
Richelieu,  par  des  vues ,  sans  doute, 
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plus  ambitieuses  que  celle  d'avoir 
des  religieux  sous  sa  juridiction  , 
de  se  faire  élire  abbe'  de  Prc'moalre' , 

comme  il  avait  déjà  été  élu  abbé 
de  Gluni.  Lepaige  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  ce  projet ,  auquel  s'op- 
posaient et  le  chapitre  de  l'abbaye  de 
Prémontré,  et  tous  les  abbés  des  pays 
étrangers.  On  le  déposa  de  sa  place 
de  prieur  du  collège ,  et  on  lui  ota  la 
procure-générale.  Ne  pouvant  plus 
trouver  que  des  désagréments  dans 
ses  rapports  avec  son  ordre ,  il  se 
fil  pourvoir  du  prieuré-cure,  non  de 
Nanteuil  ,  comme  le  dit  Moréri  , 
mais   de  Nantouillct ,  village  de 
Bric  ,  où  il  mourut  vers  iG5o.  On  a 
de  lui  :  Bibliotheca  Prœmonstrat en- 
sis  ordim's,  Paris ,  1 633 ,  vol.  in-fol. , 
divisé  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  dédiée  à  Urbain  VIII  ,  et 
la  deuxième  ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. Ce  que  ce  livre  contient  de  plus 
curieux,  sont  les  anciens  statuts  de 
l'ordre,  et  les  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés  par  les  papes  et  les  rois. 
Il  fut  imprimé  sans  la  participa- 
tion de  l'ordre  et  sans  avoir  été  sou- 
mis à  la  censure  des  supérieurs: 
aussi  est-il  plein  de  fautes.  On  arrêta 
dans  plusieurs  chapitres  généraux , 
de  le  réimprimer  avec  les  correc- 
tions convenables,  il  fut  alors  ques- 
tion d'un  ouvrage  sous  le  lit  red*  Anti- 
Paigius  ,  fait  tout  exprès  pour  le 
réfuter  :  mais  ces  projets  n'ont  point 
eu  de  suite.  L-y. 

LEP  A  LTE  (  Jean  -  AtvniiL  )  , 
célèbre  horloger,  né  en  1709,  à 
Montmédi ,  vint  fort  jeune  a  Paris, 
ou  il  ne  tarda  pas  de  se  faire  con- 
naître parla  perfection  de  ses  ouvra- 
ges. Il  fit,  en  1753,  pour  le  palais 
du  Luxembourg,  la  première  hor- 
loge horizontale  qu'on  ait  vue  à  Pa- 
ris ;  et  ce  travail  lui  valut  un  loge- 
ment dans  le  palais y  où  Lalande  avait 
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alors  son  observatoire.  Il  présenta  , 
la  même  année,  à  l'académie  des 
sciences ,  une  pendule  à  une  seule 

roue  ,  de  sou  invention.  Lalande  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'examiner  ;  et  cette  circonstance 
établit  entre  eux  une  amitié  durable, 
qui  tourna  au   profit  de  tous  les 
deux  :  «  car  ,  dit  Lalande,  si  j'ai 
»  contribué  à  la  ]>erfeclion  des  tra- 
»  vaux  de  Lcpautc  en  horlogerie, 
»  Lcpaute  a  été  utile  à  la  science 
»  que  je  cultivais ,  par  les  pen- 
»  dules   d'une   grande  perfection 
»  qu'il  a  faites  pour  la  plupart  des 
»  observatoires  de  F  Europe.  »  Le- 
paute  fut  honoré  de  la  confiance  du 
roi  et  des  princes  ;  et  il  s'en  montra 
digue  ,  autant  par  sa  probité  que 
par  ses  talents.  C'est  à  cet  artiste 
qu'on   doit    la  plupart  des  hor- 
loges qui  décorent  les  édifices  pu- 
blies de  Paris  ,  entre  autres  celles 
des  Tuileries  ,  du  Palais  -  Royal 
et  du   Jardin   du    Roi.    Il  avait 
eu    le    bonheur  de    trouver  une 
épouse  qui  partagea  ses  travaux  et 
embellit  sa  vie  ;  elle  le  soigna  avec 
une  patience  angélique  pendant  les 
sept  ans  que  dura  sa  dernière  mala- 
die :  mais  les  veilles  conliuuelles  af- 
faiblirent sa  santé  ,  et  elle  précéda 
de  quelques  mois  au  tombeau ,  sou 
mari  ,  qui  mourut  octogénaire,  et 
sans  avoir  connu  cette  perte ,  à  St.- 
Cloudjc  ii  avril  1789.  Ôu  a  de 
Lepaule  :  I.   Traité  tT  horlogerie  , 
contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  connaître  et  bien  régler 
les  montres;  la  description  des  piè- 
ces d'horlogerie  les  plus  utiles  ,  des 
répétitions,  des  équations  ,  des  pen- 
dules à  une  roue,  elc.  ,  Paris  ,  175^ 
in-40.  avec  dix  sept  planches.  La 
préface  contient  l'histoire  des  diffé- 
rentes tentatives  faites  pour  mesurer 
le  temps  et  en  déterminer  la  mar- 


Digitized  by  Google 


*o5  LEP 

che  ,  avant  l'invention  des  horloges 
à  roues  et  à  poids  ,  et  celle  des  per- 
fectionnements qu'ont  reçus  les  hor- 
loges depuis  le  xtve.  siècle  jusqu'à 
Sully ,  fameux  artiste ,  dont  il  décrit 
les  travaux  d'une  manière  très-inté- 
ressante.  L'ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient 
la  description  d'une  pendule  à  se- 
condes et  d'une  montre  ordinaire , 
comparées  dans  léurs  différentes 
pièces ,  avec  la  manière  de  juger  de 
leur  fini  et  de  les  régler  ;  la  seconde 
partie  traite  des  diverses  sortes  de 
pendules  à  sonnerie ,  à  répétition ,  à 
une  roue ,  à  équation  ,  à  réveil ,  etc. , 
des  différents  échappements  ,  et  en 
particulier  de  celui  dont  il  est  l'in- 
venteur. On  trouve ,  à  la  fin  du  vo- 
lume, un  traité  des  engrenages ,  et 
un  autre  du  mouvement  d'oscillation , 
par  Lalande.  II.  Supplément  au 
Traité  d'horlogerie  ,  etc. ,  Paris  , 
1760.  Il  renferme  la  description 
d'une   pendule   poîycainératique , 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  peut 
marquer  l'heure  dans  différentes 
pièces  d'un  palais  ou  d'un  château  ; 
d'une  pendule  à  secondes  qui  mar- 
que le  temps  moyen  et  le  temps  vrai 
avec  plus  de  justesse  que  les  pen- 
dules à  équation.  Lalande  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  rédaction  de  cet 
ouvrage ,  dont  il  existe  des  exem- 
plaires avec  un  nouveau  frontispice 
portant  la  date  de  1 768.  III.  Des- 
cription deplusieurs  Ouvrages  d'hor- 
logerie, 1764  ,  in  -  11.  —  Jean- 
Baptiste  Lepaute,  horloger  du  roi , 
frère  du  précédent ,  se  distingua  aussi 
par  ses  talents  dans  cette  branche 
importante  des  arts  mécaniques ,  et 
mourut  à  Paris  ,  en  180*2  ,  dans  un 
âge  avancé.  Il  a  eu  part  aux  princi- 
paux ouvrages  de  son  frère,  qui 
l'avait  associé  a  son  commerce.  On 
cite  de  lui  la  belle  horloge  de  l'hôtel 


LEP 

-de  ville  de  Paris  ,  qui  fut  posée  en 
1786.  W-s. 

LEPAUTE  (  Madame  )  née  Ni- 
cole-Reine Étable  de  Labriebx  , 
tient  un  rang  distingué  dans  le  petit 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  si- 
gnalées dans  l'astronomie.  Née  à 
Paris  le  5  janvier  1723^  elle  an- 
nonça, dès  son  enfance,  des  disposi- 
tions peu  communes  pour  les  scien- 
ces. Elle  épousa,  à  l'âge  de  a5  ans,  Le- 
paute  l'aîné,  et,  dès  ce  moment ,  par. 
tagea  ses  travaux.  Elle  devint  l'amie 
de  Clairaut  et  de  Lalande ,  et  elle 
leur  communiquait  le  résultat  de  ses 
études,qu'ils  se  plaisaient  à  encoura- 
ger :  elle  leur  fut  très-utile  à  tous  les 
deux  par  ses  calculs  sur  la  fameuse 
comète  dont  le  retour  était  prédit 
pour  1757,  mais  qui  ne  fut  aperçue 
que  sur  la  fin  de  l'année  suivante. 
Clairaut  a  gardé  le  silence  sur  les 
obligations  qu'il  avait  à  Mmc.  Le- 
paute,  et  cela  par  ménagement  pour 
une  femme  jalouse  de  son  mérite  ; 
mais  Lalande  lui  a  donné  la  part 
d'éloges  qu'elle  méritait ,  dans  sa 
Théorie  des  Comètes,  page  110. 
Mmc.  Lepaute,  douée  de  tous  les 
avantages  extérieurs,  portait  dans 
la  société  cette  politesse  et  cette 
fleur  d'esprit ,  que  semblent  exclure 
les  études  profondes  :  elle  ne  cessa  de 
combler  de  bienfaits  les  parents  de 
son  mari  ;  c'est  à  elle  que  les  sciences 
doivent  Lepaute  d'Agelet,  qu'elle  fit 
venir  de  Montmédi,àl'âge  de  quinze 
ans ,  pour  lui  faire  étudier  l'astrono- 
mie ,  et  qui  périt  dans  l'expédition 
de  la  Pérouse(  Voy%  àgelet).  Une 
trop  grande  assiduité  au  travail  af- 
faiblit sa  vue ,  et  elle  fut  forcée  de 
discontinuer  ses  calculs.  Son  mari 
étant  tombé  malade ,  elle  le  soigna 
pendant  sept  ans  avec  un  zèle  et  une 
patience  au-dessus  de  tous  les  éloges: 
elle  le  suivit  à  Saint-Cloud  ;  où  on  le 
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transporta  pour  lui  faire  respirer  un 
meilleur  air  j  et  elle  y  mourut  quel- 
ques mois  avant  lui,  le  6  dé- 
cembre 1788,  à  l'âge  de  6r>  ans. 
Mmo.  Lepautc  était  associée  de  l'a- 
cadéinie  de  Béziers,  honneur  qu'elle 
dut  à  l'amitié'  de  Mairan.  Le  na- 
turaliste Coramerson  lui  a  dédié 
la  rose  du  Japon  ,  qu'il  nomma 
LepaiUia(  1  ).  On  doit  à  celte  dame  : 
I.  La  Table  des  longueurs  des  pen- 
dules,  dans  le  Traité  d'horlogerie, 
de  son  mari.  II.  Des  Observations 
dans  la  Connaissance  des  temps ,  de- 
puis 1709  jusqu'à  1774.  Le  volume 
de  l'année  1  ?63  contient  d'elle  ,  une 
Table  des  angles  parallactirptes  , 
utile  pour  les  navigateurs  ;  et  celui 
de  1  'année  1 7^4  ?  'es  Calculs  de 
V éclipse  annulaire  du  soleil,  an- 
noncée pour  le  avril ,  avec  une 
carte  qui  en  présente  la  marche  et 
les  déférentes  phases  pour  tous  les 
pays  de  l' Europe  (  1  ).  HI.Des  Tables 
du  soleil ,  de  la  lune  et  des  autres 
planètes ,  dans  les  Ephémcridcs  des 
mouvements  célestes ,  tom.  vil  et 
vin.  IV.  Des  Mémoires  d'astrono- 
mie ,  communiqués  à  l'académie  de 
Béziers ,  et  imprimés  par  extraits 
dans  le  Mercure.  Lalande  a  inséré 
V Eloge  de  cette  dame  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie ,  année  1 788. 
(  V oy.  Lalande.  )  VV-s. 

LÈP AUTRE  ou  LEPOTKK  (  An- 
toine ),  né  à  Paris,  en  iu"  1 4  ,  était 
premier  architecte  du  roi  ,  et  de 


(1)  Madame  Briquet  (  Dict.  Utt<  t\  drxfrm- 
rttej  sav.  )  ajontp  aux  pivuouis  d«  in.nlanie 
JLcpautc,  c«*lui  d'Hortenae  ,  et  prétend  qu«  Com- 
tnerinn  trouvant  qn«  non  pr-micr  liauimaoe 
p'étJit  pa»  unei  diroct,  change»  U  nom  île 
1  .épatai*  en  celui  Hortensia.  Al.ii*  Lalande, 
mi«?ux  instruit  de  toute*  ce*  particularités  ,  dit 
f  -  '•<•  fut  Junicu,  qui  appela  cette  bell«  plante 
;  -i.  ■  r/a,  nom  non*  lequel  «Ile  a  ou  beaucoup 
•  il  y  a  quelque*  .mniiui. 

'i.  :'c'.\h  ci:  lu,  imprimée  en  rouge,  est  grn- 
v  •  .•:  -  idt>  nie  Lattre  pour  le  trait";  et  pour  U 
Î^L  ;  madame  Tardieu,  Elle  est  fort  bien 

.  ^cia".-,  .  :lo#  curieux  U  couserrent  avoc  *otu. 
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Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. C'est 
pour  ce  prince  qu'il  construisit  les 
deux  ailes  du  château  de  St.-Clourî; 

elles  sont  couronnées  d'une  balus- 
trade et  n'ont  qu'un  étage.  Un  ordre 
ionique  avec  un  avant-corps  toscan,  . 
surmonté  d'un  fronton,  et  des  figu- 
res placées  dans  des  niches,  sont  l'or- 
nement de  ces  ailes.  En  167  1  ,  épo- 
que à  laquelle  l'académie  de  sculp- 
ture reçut  son  institution  ,  il  en  fut 
nommé  membre.  Les  OEuvres  d'ar- 
chitecture d'Antoine  Lepautre,dont 
la  première  édition  parut  en  if)  >3  , 
sont  encore  estimées  des  artistes. 
Davilcr  y  ajouta  dans  la  suite  huit 
discours, qui  en  expliquent  les  plan- 
ches. Lcpautre  avait  un  véritable 
talent  pour  la  décoration  des  édi- 
fices. Son  goût  de  dessin,  enfière- 
ment  à  lui,  est  plein  de  grandeur 
et  de  majesté  :  sa  manière  est  ce- 
pendant un  peu  lourde;  mais  coinni« 
eli  e  n'est  jamais  dépourvue  de  coût, 
elle  donne  à  ses  ouvrages  un  air  de 
solidité  qui  marque  le  grand  maître. 
Il  abonde  en  inventions  nouvelles  ; 
les  planches  qui  composent  son  li- 
vre d'architecture,  sont  d'un  excel- 
lent dessin   et  d'une  composition 
aussi  maie  qu'ingénieuse.  L'église  de 
Port-Itoyal ,  au  faubourg  Saint-Jac- 
ques,est  !c  seul  bâtiment  gravé  dans 
ses  œuvres,  qui  ait  été  exécute'.  Il 
avait  été  désigné  par  Mn,p.  de  Mon- 
tespan  poui  bâtir  le  château  de  Cla- 
gny  ;  mais  Lenôtre,  qui  favorisait 
Mau sa rd  ,  ayant  fait  préférer  les  des- 
sins de  ce  jeune  artiste,  Lepaulre  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  en  mou- 
rut en  i()()i. — Jean  Lepautbe  ,  frè- 
re du  précédent,  dessinateur  et  gra- 
veur à l'eau-forte en  architecture,  na- 
quit à  Paris  ,  en  1617.  H  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art  chez 
un   menuisier  ,  et  devint  un  ex- 
cellent dessinateur.  Il  résolut  alors 
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de  cultiver  la  gravure  à  l'eau  -forte , 
et  se  mit  à  graver  une  multitude  de 
sujets  ,  qui  ont  servi  et  serviront 
toujours  de  modèles  aux.  artistes  qui 
se  dévouent  à  l'architecture  et  à  l'or- 
nement. Son  goût,  il  est  vrai,  est 
un  peu  lourd  ;  et  l'étude  de  l'an- 
tique ,  adoptée  de  nos  jours  ,  laisse 
apercevoir  dans  Lepautre  une  ma- 
nière un  peu  surannée;  mais  comme 
il  fut  toujours  dirigé  par  d'excel- 
lents principes  ,  ses  ouvrages  ne 
peuvent  être  que  profitables  aux 
jeunes  artistes.  A  l'exception  de 
quelques  pièces  qu'il  a  gravées  d'a- 
près Farinati,  il  n'a  rien  exécute' 
que  sur  ses  propres  dessins;  ce  sont 
en  général  des  décorations  d'archi- 
tecture ,  des  vases  ,  des  plafonds , 
des  ornements  de  toute  espèce.  Son 
oeuvre  est  très-considérable  ;  le  ca- 
talogue de  Mariette  le  porte  à  1440 
pièces ,  dont  voici  les  principales  : 

I.  Son  Portrait ,  dans  une  bordure 
de  fleurs  ,  soutenue  par  des  génies, 

II.  Louis  XIV,  liabillé  à  la  ro- 
maine, assis  dans  son  cabinet,.  III. 
Dix  feuilles  in-f°.  de  Y  Histoire  de 
Moïse.  IV.  Vingt-deux  feuilles  de 
Sujets  tirés  de  la  Mythologie ,  et 
six  feuilles  de  Frises  ,  avec  des  su- 
jets également  mythologiques,  in-f°. 
V.  Douze  feuilles  de  Paysages  avec 
des  vues  de  jardins  et  de  grottes  , 
et  six  feuilles  de  Fontaines  et  jets 
d'eau  à  l'italienne ,  in-f°.  VI.  Six 
feuilles  représentant  Les  visions  de 
Quev.edo ,  avec  la  désignation  de 
chaque  sujet ,  et  huit  vers  français 
au  bas  de  chacun.  VII.  Le  sacre  de 
Louis  XIV,  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  trois  grandes  feuilles  avec 
Luit  vers  français  au  bas  de  chacune. 
VIII.  Vues  perspectives  de  Fon- 
tainebleau ,  avec  le  baptême  du 
Dauphin, trois  pièces  grand  in-f°.en 
travers ,  etc.  Lepautre  avait  été  reçu 
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membre  de  l'académie,  eu  1G77  >  ^ 
mourut  à  Paris ,  en  168*2.  —  Pierre 
Lepautre,  fils  d'Antoine,  naquit 
à  Paris  ,  eu  1660.  Son  père  le  des- 
tina d'abord  à  l'architecture  :  mais 
le  goût  du  jeune  artiste  l'entraî- 
nait vers  la  sculpture  ;  et  les  leçons 
de  Magnicr  développèrent  ses  dis- 
positions. A  l'exemple  de  son  oncle 
Jean,  il  grava  à  l'eau-fortc;  et  il 
aurait  pu  acquérir  un  nom  dans  cet 
art ,  si  l'on  en  juge  par  quelques-unes 
de  ses  estampes.  La  plus  estimée , 
est  celle  qui  représente  la  Statue 
pédestre  de  Louis  XIV,  exécutée 
par  Coyscvox,  et  que  la  ville  de 
Paris  fit  ériger  ,  en  1G89:  cette 
grande  pièce,  haute  de  plus  de  3i 
pouces,  est  ornée  de  médaillons  et 
de  5o  bas-reliefs  ,  représentant  les 
actions  les  plus  éclatantes  du  règne 
de  ce  roi.  Après  avoir  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture,  Lepautre 
se  rendit  à  Rome,  où  il  demeura 
pendant  i5  ans.  C'est  dans  cette 
ville,  qu'en  1716  ,  il  exécuta  le 
Groupe  d'Enée  et  d' Anchise,  que 
l'on  voit  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries; cet  ouvrage  est  le  chef-d'œuvre 
de  Lepautre:  il  le  composa,  dit-on, 
d'après  un  modèle  en  cire  de  Le- 
brun ;  et  quoiqu'on  puisse  en  louer 
l'exécution ,  il  a  tous  les  défauts 
auxquels  le  désir  de  faire  mieux  , 
en  faisant  autrement  que*  les  an- 
ciens, peut  entraîner  un  artiste  dé- 
nué de  bon  goût.  Dans  les  figures  de 
ce  groupe,  le  choix  de  nature  est 
pauvre,  l'expression  manque  de  no- 
blesse et  surtout  de  simplicité  ;  les 
poses  sont  tourmentées  ;  rien  n'y 
rappelle  des  demi-dieux.  Il  en  est 
de  même  du  Groupe  d'Arie  et  de 
Pœtus,  ou  de  la  Mort  de  Lucrèce , 
qui  est  placé  en  regard  de  celui 
d'Enée  et  Anchise.  Ce  groupe  avait 
été  commencé  à  Rome,  par  Théo- 
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don  ;  Lepautrc ,  après  la  mon  de  LE  PAYS  (  JXÉvi  )  (  1  ) ,  sieur  du 

cet  artiste,  vint  l'achever  à  Marly,  Plessis- Villeneuve,  poète  et  bel- 

en  1G91.  Ces  vastes  draperies  qui  esprit,  naquît  en  i03u,  à  fautes 

volent  ,  l'action  exagérée  des  per-  suivant  les  uns ,  à  Fougères  selon 

sonnages,  appartiennent  plutôt  au  les  autres  {-i)  ,  dans  une  famille 

théâtre  qu'à  la  sculpture.  Une  autre  assez  distinguée  ,  puisqu'il  eut  un 

preuve  de  mauvais  goût  est  celle  fi-  oncle  licutcnant-gencral  au  bailliage 

gure  allégorique  de  l'Amour,  intro-  d'Ernée.  Peu  favorisé  de  la  fortune, 

duilc,  dans  un  sujet  historique.  On  il  vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 

voit  encore,  au  jardin  des  Tuileries ,  y  chercher  de  l'emploi,  entra  dans 

deux  statues  de  cet  artiste.  L'uue  fa  finance,  et  fut  place  d'abord  à 

est  une  Atalante ,  copiée  de  l'an-  l'année  d'Espagne.  H  se  trouvait 

tique ,  placée  dans  un  des  parterres  à  Fontarabie  en   i05j),  lorsque  la 

du  grand  bois,  du  côté  de  l'allée  des  trêve  qui  précéda  la  pais,  des  Pyré- 

orangers;  l'autre  îe  Faune  à  la  bi-  nées  cl  le  mariage  de  Louis  XIV,  le 

clie,  égalemeut  copié  de  l'antique,  ramena  sur  la  frontière.  Il  voyagea, 

dans  le  parterre  situé  du  côté  op-  peu  de  temps  après,  en  Angleterre, 

posé.  Cette  dernière  ligure,  que  Le-  en  Flandre,  et  en  Hollande;  et  l'on 

pautre  fit  à  l'âge  de  19  ans,  peut  être  trouve  ,  dans  ses  «euvres  ,  des  rela- 

regardée  ,  ainsi  que  la  précédente,  tions  de  ces  pays , très-su perfieielles, 

comme  ce  qu'il  a  fait  de  plus  irré-  un  peu  exagérées  ,  et  pourtant  assei 

prochaine.  On  voyait  de  lui,  au  vraies,  quoiqu'écrites  sur  le  ton  de 

château  de  la  Muette,  Clj  tlc  chan-  la  plaisanterie,  style  habituel  et  ca- 

gée  en  tournesol,  et  une  Nymphe  ractéristique  de  l'auteur.  11  revint 

arrosant  des  fleurs  (pie  lui  présente  ensuite  en  Bretagne  voir  sa  famille  , 

l\  fnwur.  Les  sculptures  eu  bois  de  qui , pendant  une  maladie  assez  grave 

l'œuvre  de  Saint-Eustache,  à  Paris,  dont  il  fut  atteint ,  voulut  le  marier, 

ne  lui  font  pas  moins  d'honneur  11  y  avait  presque  consenti,  par  suite 

qu'à  l'architecte  qui  eu  a  donné  les  de  i'aflaissement  de  ses  organes  ; 

dessins.  Quoique  Lepautre  n'eut  pas  niais  dès  que  sa  santé  fut  rétablie, 

moins  de  talent  que  la  plupart  îles  il  se  ravisa,  et  partit  brusquement 

sculpteurs  contemporains,  son  cv-  pour  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à 

trème  modestie  l'empêcha  toujours  etie  nommé  directeur-général  des 

de  se  mettre  sur  les  rangs  pou  rentrer  gabelles  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 

à  l'académie  ;ctcequi  semble  diiiicih:  vence.  Ce  fut  dans  ces  deux  provinces 

à  concilier  avec  cette  modestie,  c'est  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa 

qu'un  des  motifs  qui  le  portèrent  à  vie;  et  la  plupart  de  ses  ouvrages 

résister  aux  avances  que  l'académie  o»t  été  composes  a  Grenoble  et  à 

elle-même  fit  auprès  de  lui  ,  fut  une  Valence.  C'est  pourquoi  Allard  le 

répugnance  invincible  à  travailler  _  

sur  les  dessins   de  Lebrun ,  qUl,  a  (JVit  ainsi  que  non*  lt<  trouvons  design» 

^d>tin  intuitif*    pvorr  iit  une  sorte  de  dlUU  ,011  *cte  ™<"«"'l'"e:  mm  .Un»  i«  a^timeo 

cette  époque  ,  excitait  une  soi  i<  ue  d  ^  .v,,,,,,/;^  Œui,rtSt , <.!.,„. ......  PnV-  a» 

dictature  sur  les  arts;  aussi  fut  il  ra-  ver»  q.a  •>troav.,ii        i-  c.  î.m  c-a*.. 

rement  employé  dans  les  travaux  <»)  <>»«  «i<rui-.c  «Pi.M«n  Paraû  Piu.  v^» 

*   v-      j       j                                        ^  ^    Le   l'.iys,  il  uts  une  lctu«  au    inarqin»  <!♦• 

exécutés  pour  le  roi.  Ses  derniers  p,  llfc-iY.Vricr ,  qu  ii appelle  «un  vouin m. non,* 

.  1    1     <>  •  1  1  t,.  urou-t  Je  se   retnev  clan»  «a  petite  mai«on  À 

ouvrages  se  resscntcntdela  laiblesse  Jj-^J  (  (>1I  BcailL(î or  re  ,!oafK  no.tqu* 

de  l'âge.  Il  mourut  en  1744»  n-uede  Foudres. 

xxrv.                         „  l  + 
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compte  parmi  les  écrivains  du  Dau-  encore  ébloui  de  la  réputation  de 

phiné.  Le  Pays  avait  fait  d'assez  bon-  Voiture,  manifesta  cette*  opinion 

ncs  études  au  collège  de  La  Flèche  :  dans  sa  troisième  satire;  toutefois  en 

il  parlait  et  écrivait  sa  langue  avec  mettant  dans  la  bouche  de  son  cam- 

autant  de  correction  que  de  facilité;  paguard,  cette  contre-vérité  : 

et  Ton  Voit  ,  par  Ses  citations  ,  que  Le  Pays  ,  «ant  Mentir,  «tt  nu  bouffon  glaiaant; 

les  laneucs  latine  et  italienne  ne  lui         i° »•  lrou"        be*u  d*at  C8  "Hure, 

étaient  pas  moiosfamilières.Cen'était  il  lui  a  réellement  fait  dire  la  vérité* 

pas  un  savant ,  mais  un  homme  ai-  car  l'enjouement  simple,  aisé,  de  Le 

niable,  qui  faisait  le  charme  des  so-  Pays,  sa  gaîté  franche  et  naturelle,  ne 

ciétés  par  l'enjouement  et  la  vivacité  ressemblent  en  rien  aux  jeux  de  mots 

de  son  esprit,  non  moins  que  par  la  apprêtés,  au  style  froid,  précieux  et 

variété  de  ses  connaissances.  Il  était  guindé  de  Voiture.  Rien  ne  fait  plus 

surtout  agréable  conteur,  et  brillait  d'honneur  à  Le  Pays,  rien  ne  ledis- 

par  ses  bons  mots.  Ses  ^inities  ,  tingne  davantage  de  cette  foule  d'aii- 

Amours et  Amourettes  que  Piganiol  tcurs  médiocres  qui  nous  seraient 

appelait  le  nidimeut  des  amoureux  inconnus  sans  les  vers  de  Boilean , 

de  province,  parurent  pour  la  pre-  que  la  manière  dont  il  reçut  le  trait 

mièrefois  en  1 004-  Cet  ouvrage  ne  décoché  contre  lui  par  ce  grand 

contient  point  de  fadeurs,  comme  poète.  Loin  d'en  témoigner  de  i'hu- 

»on  titre  pourrait  le  faire  croire.  Il  meur  ,  dans  sa  réponse  à  l'ami  qui 

se  compose  de  Lettres  dont  quelques-  lui  avait  envoyé  de  Paris  la  satire 

unes  sont  entremêlées  de  vers,  sur  du  repas,  ou  d'en  plaisanter,  comme 

différents  sujets  plus  ou  moins  plai-  l'ont  avancé  quelques  biographes,  il 

sauts;  car  Le  Pays  a  le  talent  d'égayer  y  montre  pour  Boilcau  l'estime  la 

les  matières  les  plus  tristes,  et  jus-  mieux  sentie,  faille  plus  grand  «loge 

ques  aux.  compliments  de  condo-  de  ses  ouvrages,  peu  nombreux  à 

léance.  Ce  recueil  eut  le  plus  grand  cette  époque,  le  met  au-dessus  de 

succès.  Quelques  dames  ,  api  '-  ;  Ta-  tous  les  faiseurs  de  gros  volumes ,  et 

voir  lu,  prirent,  dit  -  on,  du  goût  ne  parle  qu'avec  une  extrême  mo- 

pour  l'auteur ,  et  s'informèrent,  chez  destie  de  ses  propres  écrits, auxquels 

son  libraire  ,  comment  il  était  fait,  il  paraît  attacher  peu  d'importance. 

Le  Pays  ayant  su  que  la  duchesse  Dans  un  voyage  à  Paris,  il  alla  voir 

de  Nemours  avait  eu  cette  curiosité,  Bailcau ,  qui,  embarrassé  d'une  pa£ 

lui  adressa  son  propre  Portrait,  en  reille  visite ,  ne  put  s'excuser  qu'en 

prose  et  en  vers.  Cette  pièce,  malgré  disant  qu'il  l'avait  nommé  dans  sa 

quelques  longueurs,  est  saus  contre-  satire,  parce  que  bien  des  gens  le 
dit,  une  des  plus  gaies  et  des  plus  préféraient  à  Voiture.  Le  Pays  prit 
ingénieuses  qu'il  ait  laites.  Il  s'y  peint  cette  excuse  pour  argent  comptant, 
tant  au  physique  qu'au  moral  ;  et  et  ils  se  quittèrent  sans  rancune, 
quoiqu'il  ne  s  y  flatte  point ,  on  ne  Le  Pays  ,  par  les  agréments  de 
peut  s'empêcher  de  sentir  pour  lui  son  esprit  et  de  son  caractère,  se 
de  l'estime  et  de  l'intérêt.  Les  rail-  fit  des  amis  à  la  cour  et  parmi  les 
leurs  l'appelèrent  alors  le  Singe  de  gens  de  lettres  ;  mais  il  n'aimait  pas 
Voiture,  s'imaginant  qu'il  avait  eu  Linières:  Vous  êtes  un  sot  en  trois 
la  prétention  de  marcher  sur  les  traces  lettres ,  lui  dit-il  un  jour;  Et  vous, 
de  ce  bel-esprit.  Boilcau ;  lui-même,    répondit  Linières,  en  mille  que  vous 
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avez  écrites.  Lorsque  Louis  XIV, 
faisant  rechercher  les  faux  nobles  , 
eut  charge'  le  consciller-d'état  Dugue', 
intcudant  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
pliine,  de  vérifier  les  titres  des  gen- 
tilshommes ^de  ces  deux  provinces  , 
Le  Pays  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
badine  pour  établir  l'ancienneté  de  la 
noblesse  de  sa  muse  qu'il  dérive  d'Ho- 
mère par  la  branche  de  Voiture.  Dans 
cette  pièce ,  où  il  prouve  autant  de 
goût  que  d'érudition,  il  passe  en 
revue  la  plupart  des  poètes  français, 
italiens,  latins  et  grecs,  en  remontant 
jusqu'à  Homère.  Il  n'y  parle  ni  de 
Racine,  ni  de  La  Fontaine,  peu  con- 
nus alors;  mais  il  y  apprécie  judi- 
cieusement Malherbe,  Corneille,  Mo- 
lière et  Builcau.  Cette  lettre  en  prose 
et  en  vers,  la  plus  longue  et  la  plus 
importante  de  toutes  celles  de  l'au- 
teur, est  une  imitation  d'un  épisode  de 
la  Clélie.  Le  Pays  jouissait  de  la  plus 
grande  considération  dans  le  midi 
de  la  France.  L'académie  d'Arles, 
la  seule  qu'il  y  eut  alors  en  Provence, 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres, 
en  16O8;  et  le  duc  de  Savoie  le  dé- 
cora de  Tordre  de  Saint-Maurice,  en 
1670.  L'amour  des  plaisirs  et  des 
lettres  n'était  pas  incompatible  chez 
lui  avec  l'esprit  des  a  flaires  ,  et  ne 
lui  fit  jamais  négliger  les  inté- 
rêts de  l'État.  Fidèle  à  l'honneur  et 
à  ses  devoirs,  il  était  incapable  de 
la  moiu.Jre  bassesse  pour  s'enrichir; 
mais  un  excès  de  confiance  lui  devint 
funeste  dans  ses  dernières  années. 
Un  de  ses  associés  ayant  mal  versé, 
on  s'en  prit  à  lui.  Il  vint  à  Paris  pour 
se  défendre,  et  présenta  à  Louis  XIV 
un  placet  qui  finissait  ainsi  : 

Jffon  pelit  hii>n  n'«»t  pn*  \in  fief  impérial; 
N'.it tr<quex  jani.ii*  df  Licmpin 
Indigna  J  un  »irg«  tovhI. 
'Subjuguez  tout  le  i'ii  iii,  lu  gloire  en  scr.i  pmnds. 
X-*  justice  in  veut;  >oire  droit  la  demanda  ( 
Ce  sont  des  coupi  digne*  d'un  Hui. 
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Proues  sur  l'empereur ,  preoez  en?  U  Hollande, 
MaU,Stre,«u  nom  deDi«u,ne  proue*  rien  sur  root. 


La  prose  des  financiers  qui  pour- 
suivaient Le  Pays  l'emporta  sur  ses 
vers  :  il  fut  condamné.  11  adressa  un 
nouveau  placet  au  roi;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  forcé  de  payer  pour 
le  fripon.  Le  chagrin  n'était  point 
fait  pour  un  homme  de  son  caractère , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  son 
Portrait.  Celui  qu'il  ressentit  de  la 
perle  de  ce  procès,  et  de  l'échec  coja- 
sidérablc  qu'en  éprouva  sa  fortune  , 
le  conduisit  au  tombeau.  U  mourut 
dans  une  maison  de  la  rue  du  Bou- 
loy,  le  3o  avril  1690,  suivant  la 
vérification  que  nous  en  avons 
faite,  et  fut  enterré  à  Saint-Eus- 
tache ,  où  Voiture  avait  été  inhume' 
quarante-deux  ans  auparavant.  La 
prose  de  Le  Pays,  suivant  Boileau, 
va  lait  mieux  que  ses  vers  :  ses  poésies, 
à  force  d'être  naturelles,  sont  prosaï- 
ques et  manquent  d'images.  On  a  de 
lui  :  1.  Amitiés,  Amours  et  Amou- 
rettes, Grenoble,  1664,  in- 12,  réim- 
primées presque  aussitôt  à  Paris  , 
Lyon,  Genève,  Cologne,  Leydc,  Ams- 
terdam, etc.  IL  Zélotide ,  histoire 
galante,  Paris,  iG65,  in-12,  et 
insérée  dans  les  réimpressions  de 
l'ouvrage  précédent.  III.  Nouvelles 
Œuvres,  contenant  des  lettres  et 
des  pièces  de  poésie,  églogues^  son- 
nets ,  élégies ,  stances ,  etc. ,  Paris  f 
1G72,  2  vol.  in-12; Leipzig,  1738, 
2  vol.  in-8°.  Il  existe  aussi  un  re- 
cueil intitulé  :  Pièces  choisies  des 
0£ uvres  de  Le  Pays,  la  Haye ,  1 680. 
On  y  a  réduit  à  2  vol.  in-12,  les  trois 
précédemment  imprimés;  mais  on  y 
a  interverti  l'ordre  chronologique. 
IV.  Le  démêlé  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Paris ,  1688,  in-12.  A — t. 

LEPECHIN  (Iwan)  ,  savant 
russe  ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  ,  reçut  sa  première 
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éducation  à  Pëtersboiirg.  Il  se  remlit 
ensuite  à  l'université  de  Strasbourg , 
où  il  fut  promu  au  giade  de  doc- 
teur en  médecine.  A  son  retour  ,  il 
fut  nommé ,  en  1771,  membre  ordi- 
naire de  l'académie  de  Pétersbourg , 
dans  la  classe  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  étendues  dans 
cette  partie  lui  avaient  fait  obtenir 
la  direction  d'une  des  sociétés  de  sa- 
vants qui  furent  chargés  de  parcou- 
rir l'empire  de  Russie  ,  pour  en  dé- 
crire les  productions  et  les  phé- 
nomènes physiques.  En  1*783,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  ae  l'aca- 
démie russe ,  et  reçut  de  l'impératrice 
Catherine  II  une  médaille  d'honneur. 
La  société  des  scrutateurs  de  la  na- 
ture de  Berlin  l'admit  parmi  ses 
membres.  Peu  de  temps  avant  de 
mourir,  ilobliut  le  titre  de  conseiller 
d'état.  Sa  mort  arriva  le  18  avril 
i8ou.  Il  est  principalement  connu  par 
Je  Journal  des  voyages  en  plusieurs 
parties  de  la  Russie ,  écrit  en  russe, 
et  traduit  en  allemand  ,  par  Hase  , 
Alteubourg  ,  1774  ,  3  vol.  in-4°.  , 
fig.  On  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  Lepechin  dans  les  collections  de 
l'académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ;  et  il  avait  publié  quelques 
opuscules  séparés.  G- au. 

LEPECQ  de  la  CLOTURE 
(  Louis  ) ,  médecin  ,  né  à  Caen  en 
1736,  fit  ses  études  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  et  y  devint ,  jeune 
encore ,  docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  ,  et  professeur  royal  de 
chirurgie.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  alla  se  fixer  à  Rouen.  On  a 
de  lui  :  I.  Observations  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  ,  d'après  le  ta- 
bleau des  Épidémiques  d'Hippo- 
crate;  Paris ,  1776 ,  in-4°.  Ces  Ob- 
servations furent  publiées  par  ordre 
du  gouvernement  et  aux  frais  du 
roi,  II.  Collection  d'obseivations 
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sur  les  maladies  et  constitutions 
épidémiques  ,  etc.  ;  Rouen  et  Paris , 
1778,  en  trois  parties  ,  in-4°.  1IL 
Plusieurs  Observations  particulières, 
dans  les  divers  journaux  de  méde- 
cine. Les  travaux  de  Lépecq  furent 
récompenses  par  des  lettres  de  no- 
blesse ,  que  Louis  XVI  lui  accorda 
en  1781  ;  cette  distinction  fut  dans 
la  suite  pour  lui  une  source  de  dé- 
sagréments ,  et  le  força  de  s'éloigner 
de  Rouen  :  il  se  retira  à  Saint- 
Pierre-Asifs  ,  propriété  rurale ,  ber- 
ceau de  ses  ancêtres ,  où  il  employa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ré- 
pandre gratuitement  dans  les  cam- 

S acnés  les  secours  et  les  consolations 
e  l'art  qu'il  possédait  dans  un  degré 
très  éminent.  Il  mourut  dans  cette 
retraite  en  1804.  —  Lépecq  ,  son 
neveu ,  chirurgien  -  major  au  48e. 
régiment ,  mourut  en  Pologne,  eQ 
1807,  à  1  age  de  trente  -  cinq  ans. 
On  a  de  lui  un  Rapport  sur  V insalu- 
brité du  camp  près  d' Ostende ,  et 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  pen- 
dant la  fin  de  Van  xn  et  le  com- 
mencement de  Van  xm  ,  public 
en  1809 ,  par  l'auteur  de  cet  article, 
dans  le  Journal  de  médecine,  re'- 
digé  par  MM.  Corvisart ,  Le  Roux 
et  Boyer.  D-g-s. 

LEPÉE.  (L'abbé  de)  Voyez 
Épée. 

LEPELLETIER  (  Jeah  ),  négo- 
ciant ,  naquit  à  Rouen  ,  le  29  dé- 
cembre i633.  Sa  première  éduca- 
tion fut  très -négligée  :  son  père  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  ses  goûts  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  aucune  disposition, 
pour  la  peinture ,  il  s'amusa  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  ans  avec  des  crayons 
et  des  pinceaux.  Il  lui  prit  alors  fan- 
taisie d'apprendre  le  latin ,  et  ayant 
fait  emplette  d'un  rudiment ,  il  es- 
saya de  traduire  sans  autre  secours  : 
mais  comme  ses  progrès  n'étaient 
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pas  assez  rapides ,  il  fît  venir  un 
maître;  et,  au  bout  d'un  mois,  il  fut 
en  e'tat  de  lire  Tacite.  Ce  premier 
succès  l'encouragea  ;  et  il  apprit  avec 
la  mêmefacilité  l'espagnol,  l'italien, 
l'anglais  ,  et,  quelques  années  après, 
le  grec  et  l'hébreu.  11  s'appliqua  en- 
suite à  l'étude  des  mathématiques  , 
de  l'astronomie  ,  de  l'architecture  , 
et  même  de  la  médecine  ;  il  acquit 
dans  ces  différentes  sciences  des  con- 
naissances assez-étendues.  Un  de  ses 
amis  ayant  parle  un  jour  ,  devant 
lui,  de  l'alchimie  ,  de  manière  à  pi- 
quer sa  curiosité ,  il  se  procura  des 
livres  et  des  instruments,  ef  il  sut  bien- 
tôt à  quoi  s'en  tenir  sur  les  décou- 
vertes merveilleuses  des  adeptes.  A 
l'âge  de  quarante  ans,  il  abandonna 
toutes  les  sciences  frivoles  ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  com- 
merce et  d'études  sérieuses.  II  était 
fort  lie'  avec  le  P.  La  mi,  de  l'Ora- 
toire ;  et  ce  fut  à  sa  demande  qu'il 
traduisit  de  l'anglais  de  Grcavcs 
et  de  Cumberlaud  ,  quelques  opus- 
cules sur  les  poids  et  les  mesures 
des  Hébreux.  11  mourut  à  Rouen 
en  171 1.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
moires pour  le  rétablissement  du 
commerce  en  France ,  Rouen,  1 7 o  1 , 
in  - 1  *2.  II.  Dissertations  sur  l'Arche 
de  IVbë,  et  sur  Vhémine  et  la  livre  de 
St.-Benoît, ibid. ,  1 704, 1710,  in-i  •>.. 
Il  avertit  dans  la  préface  que  ces  dis- 
sertations faisaient  parti**  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  n'a  pas  voulu 
risquer,  dans  un  siècledélical  et  dif- 
ficile, afin  de  ne  pas  oecasioucr  de 
pertes  au  libraire.  Il  commence  la 
première  dissertation  par  détermi- 
ner la  grandeur  et  la  capacité  de 
l'arche  ;  et  il  eu  donne  le  plan  inté- 
rieur et  extérieur  avec  une  exacti- 
tude minutieuse.  Il  soutient  ensuite 
que  rhonniii!  ,  a\  tut  le  déluge  ,  11'a- 
vaiL  |klï  reçu  la  permission  de  se 
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nourrir  de  la  chair  des  animaux  :  il 
répond  aux  objections  qui  s'élèvent 

contre  ce  sentiment ,  en  cherchant  à 
démontrer  que  les  habits  des  pre- 
miers hommes  n'étaient  pas  faits  de 
peaux ,  comme  on  l'a  prétendu ,  mais 
d'éeorccs  d'arbre  ou  de  poils  ,  et 
que  la  distinction  des  animaux  en 
mondes  et  immondes  ne  concernait 
(pie  les  sacrifices.  11  fait  ensuite  le 
dénombrement  des  animaux  qui  en- 
trèrent dans  l'arche;  il  détermine  la 
place  que  chaque  couple  y  occupait, 
et  prouve  que  les  huit  personnes  dont 
se  composait  la  famille  de  Noé  suf- 
fisaient pour  en  prendre  soin  et  leur 
distribuer  la  nourriture.  11  termine 
enfin  par  établir  l'universalité  du 
déluge  ,  et  fait  voir  que  celte  grande 
catastrophe  arriva  par  la  volonté 
expresse  de  Dieu ,  et  non  par  le  con- 
cours de  circonstances  qui  pourraient 
se  reproduire  encore.  Lasecondedis- 
sertation  est  moin.s*  intéressante.  Le- 
pclletiery  réfute  le  sentiment  de  1). 
Laneelot  sur  la  livre  dont  se  servit 
St.  lîenoît  pour  régler  le  poids  des 
aliments  distribués  journellement  a, 
chaque  religieux ,  et  s'attache  à  prou- 
ver que  cette  livre  était  de  vingt  onces 
romaines  (  Foy.  Claude  La  s  ci-îlot). 
III.  L'Alkaëst  ou  le  dissolvant  uni- 
verselde  Fan  flelmont,  révélé  dans 
plusieurs  traités  qui  en  découvrent  le 
secret,  Rouen,  1701,  in-i->..  Cet  al- 
kaè'st  (  de  deux  mots  allemands  ail 
geisl  ,  tout  esprit;,  n'est  qu'un  ex- 
ilait d'urine.  Suite  du  traité  de  V AI- 
kaësl,  où  l'on  rapporte  plusieurs  en- 
droits des  ouvraees  de  (îeorçe  Star- 
kcwqui  découvrent  la  manièrede  vo- 
latiliser les  alkalis  ,  etc.  ibid.  1706, 
iu-i'Jt.  IV.  Tableau  des  monnoies , 
des  poids  et  des  mesures  des  Hé- 
breux ,  réduites  à  celles  de  France , 
impriméenlrte  du  Commentaire  sur 
la  Gcucse,  par  D,  Calmet.  V.  Le  lira 
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touchant  la  pesanteur  des  cheveux  Reims  ,  était  né  vers  1670 ,  dans 
d'-  jbsalojru  Mcm.  de  Trév.  avril  un  hameau  près  de  Faucogney ,  en 
170-2. — Lettre  sur  l'explication  du  Franche-Comté.  Il  exerça  d'abord 
mot  Kesitah  qui  se  trouve  dam  la  les  fonctions  du  saint-ministère  dan* 
Genèse.ch.  xxxin,  vers.  19  ,etc.,ib.  le  diocèse  de  Lyon ,  à  Glundcve  ,  et 
mai  1704.- t Discours  contre  l'opi-  ailleurs.  Le  zèle  qu'il  montra  contre 
nion  que  Socrate  a  louffert  le  mar~  le  jansénisme ,  lui  mérita  la  bienveil- 
tpre  pour  la  défense  de  l'unité  de  lance  de  M.  de  Mailly,  archevêque 
Dieu , ihid. ,  septembre  1 704. — Re-  de  Reims ,  qui  le  nomma ,  en  1719, 
marques  sur  les  erreurs  des  peintres  cure  de  Saint  -  Pierre  de  la  même 
dans  la  représentation  de  nos  my  s-  ville,  et  chanoine  de  la  métropole. 
tères  et  dans  des  sujets  tirés  de  l'his-  Les  ennemis  qu'il  s'était  faits  par 
toire  sacrée,  ibid.  nov.  déc.  1704;  ses  ouvrages  ,  eurent  recours  ,  pour 
janv.  mars,  avril  et  septemb.  170J.  le  perdre,  à  des  moyens  odieux. 
Jean  Molanus  avait  déjà  publié  dans  Une  Juive  de  mauvaises  mœurs  Fac- 
le  même  but  :  Uistoria  SS.  imagi-  cusa  d'avoir  eu  avec  elle  un  com- 
num  ;  et  l'abbé  Mery  a  donné  sur  cette  merec  doublement  criminel,  puis- 
matière,  un  traité  complet,  intitulé:  qu'elle  se  déclarait  en  meme  temps 
La  Théologie des  peintres ,dessculp-  sa  sœur;  mais  elle  fut  convaincue 
teurs, etc.  —  Explication  du  temple  de  calomnie ,  et  bannie  du  royaume. 
d'Ezechiel,  avec  des  observations  ( Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux, 
surceluide Salomon  ;  dans  les  Essais  novembre  1 700.)  L'abbé Lepelletier, 


viesures  et  des  monnoies  des  an-  ac  «eims  par  une  lettre  ac  caenet , 

ciens  ,  ibid.  On  en  trouve  le  plan  subit  divers  exils,  et  obtiut  enfin  de 

dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  no-  venir  à  Paris  :  il  avait  conservé  son 

vembreraême  année.  Lepelletier  a  canonicat;  et  rassemblée  du  clergé 

trad.  de  l'anglais ,  de  Robert  Naun-  de  1730  lui  accorda  une  pension 

ton  :  Fragmenta  regalia  y  ou  Fé-  de  5ooliv.  Il  se  démit  de  sou  bé- 

ri  table  caractère  de  la  reine  Eli  s  a-  néfice ,  vers  1 786,  et  se  retira  dans 

te*/i,Roucn,i683,iu-i2.  Cette  tra-  la  solitude  de  Sept -Fonts,  pour  y 

duction  a  été  réimprimée  avec  le  vaquer  plus   tranquillement  à  la 

Secret  des  cours  ,  traduit  de  l'an-  prière  et  aux  exercices  de  piété; 

gJais  de  Walsingham ,  Lyon  ,  1G95 ,  mais  les  infirmités  dont  il  était  ac- 

iu-12 ,  et  à  la  suite  de  la  Fie  de  la  câblé  ne  lui  ayant  pas  permis  de 

Reine  Elisabeth  ,  trad.  de  Pital.  de  continuer  un  genre  de  vie  si  austère , 

Leli,  Amsterdam,  1703;  la  Haye  ,  il  revint  dans  sa  famille ,  et  mourut 

1741,  I753,a  vol.  in- vi.  Mais  à  Faucogney ,  le  12  juin  1743.  On 

c'est  par  erreur  que  daus  le  Diction,  a  de  ce  pieux  ecclésiastique  un  grand 

universel  on  lui  attribue  la  traduction  nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels 

de  la  frie  de  Sixte  F,  par  le  même  on  se  contentera  de  citer  :  I.  La 

Leti.  Elle  est  de  L.  A.  Lepelletier,  Pratique  et  les  régies  des  vertus 

prêtre,  prieur  de  St-Gemrae  et  de  chrétiennes  ,  tirées  de  l'Ecriture- 

Pouaneé.  (  Foy.  Grég.  Leti.  )  W-s.  Sainte,  Lyon,   17 13,  in-ia.  II. 

LEPELLETIER  (  Claude  ),  doc-  Traité  dogmatique  et  moral  de  la 

teur  en  théologie  et  chanoine  de  grâce  universelle,  tiré  du  Nouveau* 
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Testament,  Luxembourg,  «Ta5 , 
in-8°.  Ou  trouve  à  la  fin  du  volume 

une  liste  de  vingt  ouvrages  qu'il 
avait  déjà  publies  contre  Qucsnel  , 
Huré,  Dupin  ,  l'abbé  Margou ,  le 
cardinal  de  Noaillcs  et  les  antres 
principaux  jansénistes  ;  et  celle  de 
vingt  autres  ouvrages  prêts  à  être 
livres  à  l'impression.  111.  Traité  de 
la  pureté  chrétienne  >  tire  de  l'E- 
criturc-Saintc,  Liège,  1 7 5  7  in-8«\ 
IV.  Traité  dogmatique  de  la  messe, 
contre  le  P.  Le  Gouraycr  et  les  An- 
glais ,  Paris,  17*27  ,  in- 1*2-.  V.  Ma- 
nière d'entendre  la  messe,  selon 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise ,  ib.  1737,  in- 16.  VI.  Traité 
dogmatique  et  moral  de  la  péni- 
tence ,  tiré  des  Livres  saints  ,  ihid, 
17*28  ,  in- 1*2.  VII.  Traité  de  la 
charité  envers  le  prochain  ,  et  de 
ses  -vrais  caractères,  ib.  17*28  ,  in- 
i<2.  \  III.  Traité  de  la  charité  en- 
vers Dieu,  ou  de  T amour  de  Dieu, 
ib.  1 72c) ,  in- 12.  Cet  ouvrage  fut 
supprimé  par  arrêt  du  conseil  du 
3i  août  1732.  IX.  V Imitation 
de  Jésus-Christ  ,  traduction  nou- 
velle,  fidèle  et  littérale,  ib.  1  7 3 ï  , 
in- 1  *2.  Quoique  l'auteur  prétende  que 
sa  traduction  est  supérieure  par 
l'exactitude,  à  toutes  les  autres  ,  mê- 
me à  celle  qu'il  attribue  faussement 
au  jésuite  Gonnelieu(  Voy.  ce  nom  ) 
et  qu'il  cite  comme  l'une  des  meil- 
leures traductions,  tandis  qu'il  traite 
celle  de  Sacy  comme  Tune  des  plus 
infidèles  ,  il  est  lui-même  très-infé- 
rieur ,  soit  pour  l'onction  ,soitmêmc 
pour  la  fidélité  ,  aux  traducteurs 
dont  il  n'a  évité  la  paraphrase  on  la 
,  sécheresse  que  pour  tomber  dans  la 
dureté  et  l'enflure.  X.Traitédc  ladé- 
volion  au  St- Esprit ,  tiré  des  Livres 
saints  ,  par  un  solitaire  de  Se  t- 
Fonts,  nouvclleédition ,  Pans,  1 7  38, 
in -12. XI.  Traité  des  récompenses  cl 
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des  peines  éternelles,  ib.  1738,  in- 
12.  Cet  ouvrage,  distribué  avec  mé- 
thode, se  distingue  encore  par  l'é- 
nergie du  style  ,  qui  est  enrichi  des 
plus  belles  expressions  des  prophè- 
tes. XII.  Traité  de  la  mort  et  de 
sa  préparation,  ib.  1 7  Jo ,  in-i  Cet 
ouvrage,  solide  et  instructif,  n'est 
pas  dépourvu  d'onction.  On  doit 
distinguer  parmi  les  manuscrits  de 
Lepelletier,  une  Traduction  duNou- 
veau-Testament ,  avec  des  notes,  et 
un  Commentaire  sur  toutes  les  épi- 
tres  des  Apôtres.  L'abbé  Fieury  es- 
timait Lepelletier  et  ses  ouvrages , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  in- 
sérée pag.  4T4  de  ses  Nouveaux 
Opuscules ,  1 H 1 8 ,  in- 1 2.  YV-s. 

LEPELLETIER  de  SAINT- 
FARGEAU  (  Louis-Michel  )  ,  né  a 
Paris ,  le  29  mai  17(30,  dans  une 
famille  de  robe  des  plus  distinguées, 
fut  successivement  avocat-général  et 
président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  Lors  de  la  convocation  des 
états  généraux  de  1 789,  il  fut  nommé 
député  par  l'ordre  de  la  noblesse  de 
cette  ville.  Ce  magistrat,  qui  n'était 
pas  sans  mérite,  ne  parut  néanmoins 
qu'au  second  rang  dans  cette  fameuse 
assemblée.  Jusqu'à  cette  époque  ,il 
ne  s'était  oubres  fait  connaître  que 
comme  uu  jeune  homme  livré  à  tous- 
les  plaisirs  et  à  tous  les  goûts  que  son 
immense  fortune  (il  avait  cinq  cent 
mille  livres  de  rentes)  lui  donnait 
tous  les  moyens  de  satisfaire.  On  ne 
l'avait  pas  vu  néanmoins  s'associer 
aux  jeunes  parlementaires  qu'un  zèle 
inconsidéré  avait  placés  dans  une  es- 
pèce de  révolte  contre  le  tronc,  peu 
d'années  avant  la  révolution.  Admis 
le  G  mai  1 789  dans  la  chambre  de  Ja 
noblesse  ,  il  y  suint  le  système  de  la 
majorité' ,  qui  se  montrait  attachée  à 
la  monarchie  ,  et  vota  constamment  • 
avec  elle  ,  bien  que  ses  collègues  d<^ 
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la  même  députa ti on  ,  qu'il  devait 
bientôt  laisser  fort  loin  derrière 
lui  dans  la  carrière  de  la  révolu- 
tion ,  eussent  embrasse'  le  parti  con- 
traire. ïiC  Q7  juiu  1 789 ,  époque  de 
la  réunion  de  la  noblesse  au  tiers- 
état  par  ordre  exprès  du  Roi , 
Lepclletier  n'obéit  point  à  cette  in- 
jonction ;  il  resta  dans  la  chambre 
de  la  noblesse  ,  avec  le  seul  comte 
de  Mirepoix.  Les  3  ,  9  et  11  juillet, 
il  se  rendit  aux  séances  particulières 
que  son  ordre  tint  encore  aprrs  la 
réunion  ,  et  signa  la  protestation  qui 
fut  faite  contre  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  l'ouverture  des  états  ; 
mais  il  ne  persista  pas  long  -  temps 
dans  cette  énergique  opposition  :  les 
événements  précurseurs  d'une  révolu- 
tion immédiate,  qui  se  manifestèrent 
à  Paris  le  12  juillet  1789 ,  et ,  si 
l'on  veut ,  les  sollicitations  et  les  me- 
naces d'un  parti  auquel  on  donnait 
le  duc  d'Orléans  pour  chef,  le  firent 
changer  brusquement  de  Système  , 
et,  sans  aucune  transition  prépara- 
toire ,  sans  même  qu'il  parut  se 
souvenir  de  sa  protestation  de  la 
veille ,  on  le  vit  lout-à-coup  dans  les 
rangs  des  révolutionnaires  les  plus 
ardents.  Le  i3,  on  l'entendit  ap- 
puyer avec  force  le  rappel  du  mi- 
nistre Necker,  dont  le  renvoi  n'avait 
été  connu  que  dans  la  soirée  du  1 2 , 
et  s'écrier  :  «  Représentons  le  peu- 
»  pie  ,  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
»  se  représente  lui-même.  »  Depuis 
cette  époque  ,  ses  opinions  furent 
constamment  populaires  :  cependant 
il  les  manifesta  toujours  avec  une 
sorte  de  modération  ,  et  on  ne  le  vit 
jamais  employer  ces  violentes  apos- 
trophes que  ses  partisans  ne  ména- 
geaient pas  à  ceux  qui  leur  étaient 
opposés;  Lepelleticr  avait ,  au  con- 
traire, les  plus  grands  égards  pour 
tout  le  monde ,  même  pour  les  der- 
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nières  classes  de  la  société.  Lorsqu'il 
était  question,  dans  l'assemblée,  du 
soulagement  des  pauvres  ,  il  offrit 
l'exemple  d'un  des  hommes  les  plus 
riches  de  France,  ne  se  servant  jamais 
du  mot  pauvres;  il  disait  toujours  nos 
frhes  indigents.  Le  1^  août,  veille  de 
'lafcledu  Roi,  il  fit  adopter  une  adres- 
se de  compliments  pour  ce  prince  , 
qu'un  peu  plus  tard  il  devait  traiter 
si  cruellement.  Au  mois  de  septembre 
il  proposa  de  renouveler  tous  les  ans 
les  assemblées  nationales.  A  la  même 
époque ,  il  fit  encore  une  motion  qui 
fut  également  écartée  :  c'était  d'éta- 
blir un  nouveau  pouvoir  qui  serait 
chargé  de  connaître  des  dilïicultés 
politiques  qui  pourraient  survenir. 
Au  mois  de  janvier  1790  ,  il  devint 
membre  du  comité  de  jurisprudence 
criminelle  ,  où  il  travailla  beaucoup. 
Les  7  avril  et  a3  mai  1791  ,  il  pré- 
senta ,  au  nom  de  ce  comité ,  une 
espèce  de  code  pénal ,  où  étaient 
classés,  avec  assez  de  méthode  et  de 
précision ,  tous  les  genres  de  délits. 
Adversaire  très-prononcé  de  la  peine 
de  mort ,  il  voulait  qu'elle  fût  à  ja- 
mais abolie  ,  et  que  le  coupable  qui 
l'aurait  méritée  ,  fut  condamné  à 
vingt  -  quatre  années  de  cachot. 
N'ayant  pu  taire  supprimer  l'ancien 
supplice  ,  il  obtint  qu'au  moins  la 
décapitation  seule  terminerait  les 
jours  des  criminels  :  il  voulait  aussi 
que  la  peine  des  galères  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  peines  infamantes , 
fussent  remplacées  par  les  travaux 
publics  ;  mais  que  ceux  qui  tente- 
raier.tdcdissoiuliv  une  simple  assem- 
blée primaire,  fussent  condamnés  a 
quinze  année;  de  fers.  Celle  motion 
arlulalriee  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple, lui  valut  alors  une  grande  popula- 
rité.Ilcst  assez  reniai -quablequ'à  cotte 
époque  on  vit  la  suppression  de  la 
peine  de  mort  demandée  par  les  plus 
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fougueuxrevolutiounaires,parRobes- 
pierre  et  par  tous  ceux -là  mêmes 

qui  devaient  bientôt  faire  rouler  des 
torrents  de  sang.  Le  marquis  de 
Lanihel,dans  la  séance  du  soir  du  19 
juin  1790  ,  ayant  provoque  la  sup- 
pression de  tous  titres  nobiliaire*  , 
Lcpclleticr  demanda  qu'il  fut.  défendu 
de  prendre  d'autre  nom  que  le  nom 
patronymique  el  relui  delà  famille; 
et  il  déposa  sa  motion  ,  qu'il  signa 
Louis-Miclwl  LepeWitier.  Celle  mo- 
tion fut  aussitôt  décrétée  ;  et  relui 
qui  l'avait  faite  devint  président  de 
J'assemblée.  Dans  la  discussion  sur 
le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix , 
il  fut  en  opposition  avec  Mirabeau , 
et  soutint  que  ce  droit  devait  être 
reserve  à  la  nation;  mais  il  se  montra 
inoins  populaire  dans  une  autre  cir- 
constance ,  où  il  combattit  encore 
Mirabeau,  qui ,  le  j8  juillet  1790  , 
avait  demande  que  le  prince  de 
Cundé  fût  mis  en  accusation ,  s'il  ne 
desavouait  pas  un  manifeste  hostile 
quiliûe'tait  attribue.(  /^.Miuarl  m  .) 
Lepclletier ,  de  concert  avec  Robes- 
pierre ,  défendit  le  prince  de  Coude'. 
Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  mérite 
d'être  remarque  dans  la  conduite  de 
ce  députe  à  l'assemblée  constituante. 
Après  la  sessiou  ,  il  fut  membre  de 
l'administration  du  département  de 
Paris  ,  cl  ensuite  président  de  relui 
de  l'Yonne,  où  il  possédait  de  grands 
biens.  Les  électeurs  de  ce  dernier 
département  le  nommèrent  députe  à 
la  Convention  ,  en  septembre  1 792  ; 
et,  le  3o  octobre  ,  il  prononça  dans 
cette  assemblée  un  lune;  discours  sur 
la  liberté  de  la  presse  :  il  voulait 
qu'elle  fut  indéfinie ,  et  fit  rejeter  un 

C'et  de  son  collègue.  Rûlleul  qui 
andait  qu'on  y  apportât  quelques 
restrictions.  Dans  !a  première  séance 
où  il  fut  question  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  soutint  que  ce  prince 
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devait  être  juge'  par  la  Convention  ; 
et  il  est  certain  qu'il  contribua  beau- 
coup à  faire  adopter  cette  première 
détermination.  Quant  à  la  peine  a  iu- 
fliger,on  a  dit  et  même  écrit  que  vou- 
lant être  fidèle  à  un  serment  qu'il 
avait  fait  de  ne  jamais  opiner  pour  la 
peine  de  mort,  il  avait  d'abord  réso- 
lu de  ne  prononcer  que  la  réclusion; 
mais  que  les  mêmes  terreurs  qui  l'a- 
vaient fait  changer  si  brusquement  de 
système  le  i'i.  juillet  1789,  l'ayant 
encore  poursuivi  dans  ce  moment , 
dictèrent  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 
nonça. Cette  conjecture  paraît  très- 
probable  lorsqu'on  se  rappelle  la 
réponse  qu'il  fit  à  un  de  ses  amis 
qui  témoignait  son  etonnement  de 
la  violence  qu'il  avait  montrée  dans 
ce  terrible  procès  :  Que    v  ulez- 
vntts  ,  lui  dit-il  ,  quand  on  a  siv 
cent  mille  livres   de    renies  ,  il 
faut  être  à  Câblent z  on  au  faite 
de  la  Montagne.  Il  n'avait  pas  seu- 
lement vote  pour  la  mort  :  il  s'était 
encore  montre  un  des  adversaires  les 
plus  acharnes  de  l'appel  au  peuple; 
el  il  avait  fait  imprimer,  contre  cette 
mesure  qui  pouvait  sauver  le  mal- 
heureux Louis  XV 1,  un  pamphlet 
dauslcquelil  incnaçaitd'une  insurrec- 
tion populaire  ceux,  de  ses  collègues 
qui  voulaient  faire  adopter  l'appel, 
l'èlion  ,  qui  sans  doute  était  plus 
ennemi  de  Louis  XV 1  que  Lepclletier, 
dénonça  cet  écrit  à  la  Convention  , 
comme  un  acte  séditieux,  tendant  à 
dissoudre  la  représentation  nationale. 
Dans  sa  réponse,  le  député  de  l'Yonne 
soutint  son  pamphlet  et  les  principes 
qui  y  étaient  développés  ,  pérora  de 
nouveau  contre  l'appel  au  peuple  , 
et  détermina  le  vole  de  plusieurs  de 
ses  collègues  qui  hésitaient  encore. 
Le  0.0  janvier,  veille  de  l'exécution  , 
il  alla  dîner  au  Palais-Royal  ,  chez; 
un   restaurateur  nommé  revjier, 
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moins  pour  prendre  un  repas  ,  qui 
eût  été  beaucoup  meilleur  dans  son 
opulente  maison  ,  que  pour  savoir 
ce  qu'on  pensait  de  cet  horrible  ju- 
gement. Au  moment  où  il  allait  payer 
sa  dépense  au  comptoir  du  restau- 
rateur ,  un  inconnu  s'approcha  de 
lui,  et  lui  de manda  s'il  ne  se  nom- 
mait pas  M.  Lepellelier ,  et  s'il  n'a- 
vait pas  voté  la  mort  du  Roi  ?  II  ré- 
pondit affirmativement  à  ces  deux- 
questions,  et  à  la  seconde  il  ajouta, 
qu'il  avait  voté  d'après  sa  conscience  : 
Au  surplus  ,  ajouta-t-il ,  quest  -ce 
que  cela  vous  fait  ?  et  il  repoussa 
l'interrogateur  avec  violence.  Pour 
réplique,  celui-ci  tire  un  large  coute- 
las de  dessous  ses  vêtements,  et  le  lui 
plonge  tout  entier  dans  le  sein  :  Lc- 
pelletier  expira  presque  immédiate- 
ment, et  ne  prononça  point  les  pa- 
roles qu'où  lai  a  prêtées.  Le  meur- 
trier se  nommait  Paris ,  et  avait  été 
garde  du  Roi  On  a  prétendu  que 
toute  la  journée  il  avait  cherché  à 
s'introduire  auprès  du  duc  d'Or- 
léans pour  lui  porter  le  coup  dont 
Lepelletier  fut  victime.  Ceux  qui  ont 
observé  la  marche  des  événements 
et  les  dispositions  des  hommes  à 
cette  époque ,  (  et  le  rédacteur  de  cet 
article  est  de  ce  nombre,  )  nedoutent 
nullement  que  l'action  de  Paris  n'ait 
été  très-utile  à  l'cxécutionde  L'odieux 
arrêt  et  n'ait  détruit  l'espérance  de 
sauver  le  Roi,  que  ses  amis  conser- 
vaient encore.  En  effet  ,  pendant 
toute  la  journée  du  20,  jusqu'à  8  h. 
du  soir,  les  nombreux  cafés  de  Pa- 
ris et  tous  les  lieux  où  se  forment 
les  grandes  réunions,  furent  remplis 
de  monde ,  et  l'on  s'y  élevait  haute- 
ment contre  l'attentat  décrété  :  il  n'y 
avait  qu'un  mot  à  dire,  Aux  armes, 
«t  toute  la  ville  était  en  mouvement; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'assassinat , 
une  armée  de  brigands  qui  parais- 


saient sortis  des  enfers,  furent  dissc*- 
miués  par  le  gouvernement  sur  toute 
la  surface  de  la  capitale,  et,  par  leurs 
cris  forceués  et  la  menace  des  armes 
de  toute  espèce  dont  ils  étaient  char- 
gés ,  répandirent  partout  une  terreur 
dont  les  plus  intrépides  ne  purent  se 
défendre.  Chacun  se  retira  au  fond 
de  son  domicile, et  n'osa  plus  en  sor- 
tir. La  nuit  fut  affreuse;  et  le  lende- 
main à  neuf  heures  le  sacrifice  fut 
consommé  sans  aucune  résistance. 
La  mort  de  Lepelletier  devint  le  si- 
gnal de  la  persécution  ,  non -seule- 
ment des  royalistes,  mais  encore  des 
républicains  qui  avaient  voulu  l'ap- 
pel au  peuple.  Un  décret  ordonua 
que  ses  restes  mortels  seraient  portes 
en  grande  pompe  au  Panthéon.  La 
cérémonie  fut  réglée  sur  le  rapport 
du  poète  Chénier,  et  eut  lieu,  le  a  4 
janvier  1793,  de  la  manière  sui- 
vante. On  avait  enveloppé  de  feuil- 
lages et  de  couronnes  civiques  la  base 
ruinée  sur  laquelle  on  voyait  avant 
le  10  août  la  statue  équestre  de  Louis 
XI VT,  au  milieu  delà  place  Vendôme  : 
là  fut  expose,  sur  une  espèce  de  lit 
de  parade,  le  corps  de  Lepelletier 
nu,  livide;  et  Ton  avait  pris  soin 
surtout  d'exposer  aux  yeux  du  pu- 
blic la  large  blessure  que  lui  avait 
faite  Paris.  Sur  les  quatre  côtés  de  la 
base,  on  lisait  les  paroles  suivantes, 
que  le  député  Maure  {V.  ce  nom)  pré- 
tendit que  Lepelletier  avait  proférées 
après  avoir  été  poignardé  :  «  Je  suis 
»  satisfait  de  verser  mon  sang  pour 
»  la  patrie;  j'espère  qu'il  servira  à 
»  consolider  la  liberté  et  l'égalité,  et 
»  à  faire  reconnaître  ses  ennemis.  » 
Pour  transporterie  corps,  on  le  plaça 
dans  la  même  situation  sur  un  char 
sépulcral  très-élcvc,  afin  qu'il  pût 
être  vu  de  loin  par  le  public  ;  on  le 
conduisit  de  cette  manière  au  Pan- 
théon, en  traversant  les  rues  les 
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plus  passagères  de  Paris,  sur  une 
étendue  de  près  d'une  lieue.  Le  cor- 
tège étail  précède'  de  la  Convention 
en  corps,  de  la  socic'té  des  Jacobins, 
des  sections  de  Paris  ou  plutôt  de 
leurs  principaux  habitués,  et  des 
autres  autorités.  Chaque  corporation 
était  précédée  de  sa  bannière  :  au 
milieu  de  cette  multitude  de  petites 
bannières ,  on  en  distinguait  une  qui 
était  formée  de  la  culotte,  de  la  veste 
et  de  la  chemise  du  mort  encore  tou- 
tes dégouttantes  de  son  sang.  Avant 
cette  apothéose  ,  le  célèbre  peintre 
David  avait  représente  Lepèlletier 
dans  la  situation  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Ce  tableau  fut  déposé  dans  la 
salle  des  séances  de  la  Convention  : 
il  en  fut  retiré  quelques  mois  après, 
le  9  thermidor  (i),  ou  i\  juillet 
1 794  ,  et  le  décret  qui  lui  avait  dé- 
cerné les  honneurs  du  Panthéon  fut 
rapporté  le  8  février  1795.  On,  a 
donné  à  une  des  rues  de  Paris  le  nom 
de  Michel  Lepèlletier  qu'elle  a  con- 
servé pendant  1 3  ans  ;  en  1 806 ,  elle 
a  repris  son  ancien  nom  de  Rue  Mi- 
chelJe-Comte.  La  fille  unique  de  ce 
député,  âgée  de  8  ans ,  fut  présentée 
le  *i5,  par  M.  Félix  Lepèlletier  son 
oncle,  à  la  Convention,  qui  l'adopta 
au  nom  de  la  nation.  Barèrc  saisit 
cette  occasion  pour  faire  passer  l'a- 
doption dans  lés  lois  françaises; et  le 
Code  civil  actuel  l'a  conservée.  La 
fille  de  Lepèlletier  de  Saint-Fargeau 
est  aujourd'hui  veuve  de  M.  Lepèlle- 
tier de  Morfontaine.  B-u. 

LÉPICIÉ  (  Bern  ard  ) ,  graveur  , 
né  à  Paris  en  1698,  annonça  de 
bonne  heure  d'heureuses  dispositions 
et  eut  pour  premier  maître  Mariette, 
qui  lui  enseigna  les  éléments  du 

(1)  Pliiaieurt  coutea  de  ca  tableau  furent  en- 
tove«i  aux  «ociétéa  populaire*;  et  le  biute  en 
plâtre  Je  Le  Pelletier,  joint  à  celui  <te  Marnt, 
m  qui  l'on  ilcccrjia  le*  m$axpt  liouataui,  te  trouva 
partout. 
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dessin.  À  l'âge  de  quinze  ans ,  il 
entra  dans  l'école  de  Gaspar  Du- 
change,  où  il  fit  des  progrès  rapides. 
Né  avec  du  génie  et  de  l'activité', 
il  sut  réparer  ce  qui  avait  manqué  à 
son  éducation  primitive,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  beaux- 
arts  et  celle  des  belles-lettres.  Il  se 
livra  à  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
anciens  et  modernes  :  bientôt  même 
il  fut  en  état  de  composer  des  odes 
et  d'autres  poésies ,  qui  lui  méritè- 
rent les  éloges  des  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Malheureux 
dans  ses  premières  amours  ,il  s'exi- 
la momentané  nent ,  afin  de  n'être 
pas  témoin  du  triomphe  d'un  rival 
plus  heureux  que  lui  parce  qu'il  é- 
tait  plus  riche,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  il  fut  occupé  à  la  gravure 
des  cartons  de  Raphaël ,  qui  ornent 
le  palais  d'Hamploncourt.  L'amour 
de  la  patricj'ayantrappelécn  France, 
il  fit ,  à  Rennes ,  l'acquisition  d'une 
charge,  qu'il  n'exerça  qu'un  an.  Son 
goût  naturel  le  ramena  bientôt  au 
culte  des  Muses;  il  revint  à  Paris, 
et  se  fit  agréer  à  l'académie  royale 
de  peinture,  en  1737.  Trois  ans 
après ,  cette  compagnie  le  nomma 
son  secrétaire-historiographe.  Les 
soins  que  cette  place  exigeait ,  joints 
à  la  rédaction  du  Catalogue  raison- 
né  des  tableaux  du  Roi ,  dont  il  fut 
chargé,  le  détournèrent  de  la  gra- 
vure :  aussi  a-t-il  très-peu  produit 
depuis  cette  époque.  Cependant  il 
existe  beaucoup  d'estampes  de  ce 
maître  ;  nous  citerons  :  la  Circon- 
cision ,  d'après  Jules  Romain  j  Ju- 
piter et  Io  ,  et  Jupiter  et  Junon , 
d'après  le  même ,  pour  la  collection 
de  Crozat  ;  Vertumne  et  Pomone  , 
d'après  Rembrant;  le  Philosophe 
Jlamand ,  d'après  Teniers;  le  Jeu 
de  piquet,  d'après  Netscher;  YA- 
mour  précepteur ,  d'après  Coypelj 
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le  Bâcha f (Usant  peindre  sa  mai-  bleau  delà  Visitation,  et,  pour  le 
tresse ,  d'après  Carie  Vanloo  ;  et  le  nouveau  pavillon  de  Trianon,  Ado- 
roi  Charles  Ier.  prenant  congé  de  nis  changé  en  anémone  par  V é- 
ses  enfants  ,  d'après  Raoux.  II  a  nus.  En  1769 ,  il  fut  nomme'  ad  joint 
aussi  lait  quelques  portraits  ,  entre  à  professeur  j  et,  en  1770,  il  exposa 
a  vitres  ceux  de  Madame  de  Main'  au  salon  plusieurs  tableaux,  parmi 
tenon ,  d'après  Mignard  ;  de  Mo-  lesquels  on  remarquait  :  Narcisse 
lière,  d'après  Coypel ,  etc.  Son  faire  changé  en  fleur}  le  Martyre  de  St.- 
est  large  et  m  oeil  eux  ,  son  dessin,  André;  celui  de  Saint- Denis  ;  et 
correct  sans  sécheresse.  On  a  de  Sainte- Elisabeth  et  Saint  Jean.  En 
lui  :  I.  Le  Catalogue  des  tableaux  1773  ,  il  peignit,  pour  l'Ecole  mili- 
du  Roi,  1752,  a  vol.  iu-40.  II.  taire ,  Saint-Louis  rendant  la  jus- 
tes des  premiers  Peintres  du  Roi,  tice  ,  sous  un  chêne  ,  à  Vincennes* 
17JSI,  a  part.  in-8°.  Ce  recueil  ne  Quelque  temps  après  il  exécuta  deux 
contient  que  cinq  Vies ,  savoir  :  celle  grands  tableaux  pour  le  Roi,  Tua 
de  Lebrun  (par  Desportes),  de  représentant  le  Courage  de  Porcia, 
Coypel ,  Mignard  et  Lemoync  (  par  fille  de  Coton  ,  femme  de  Brutus  , 
Caylus  ) ,  et  de  Boulogne  (  par  Wa-  et  l'autre,  Bégulus  se  séparant  de 
telet.  Lépicié  mourut  a  Paris ,  le  17  sa  famille  pour  retourner  à  Car- 
janvier  1755 ,  d'une  attaque  d'apo-  thage.  On  voit  encore  de  lui ,  dans 
plexie.  —  Renée-Elisabeth  M  armé  ,  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
sou  épouse ,  qui  s'occupait  aussi  des  Challon-sur-Saone,  une  Descente 
arts,  a  gravé  plusieurs  sujets,  entre  de  croix.  Lépicié  peignait  aussi  le 
autres  la  Mère  laborieuse,  le  Béné-  portrait  et  les  scènes  familières.  Par- 
dicité ,  d'après  Chardin  ,  et  le  Cui-  mi  les  tableaux  de  ce  dernier  genre, 
sinier  flamand,  d'après  ïeniers.  on  citait ,  dans  le  temps ,  la  Douane, 

P-e.  la  Halle  ,  le  Repos  d'un  vieillard  , 

LÉPICIÉ  (  Nicolas-Bernard  )  ,  le  Braconnier,  etc.  Sur  la  fin  de  sa 

fds  du  précédent ,  fut  peintre  du  Roi  vie,  se  trouvant  à  la  campagne, 

et  professeur  à  l'académie  de  pein-  il  entreprit  de  peindre  des  animaux, 

ture  :  il  naquit  à  Paris  en  1 735.  Son  S'étant  livré  avec  ardeur  à  celte  nou- 

{>èrc  le  destinait  à  la  gravure  j  mais  vellc  étude ,  il  fit,  sans  relâche ,  d'a- 
a  faiblesse  de  sa  vue  le  força  d'aban-  près  nature ,  une  grande  quantité  de 
donner  cet  art ,  et  de  se  livrer  en-  dessins.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
tièrement  à  la  peinture  ,  sous  la  di-  se  livrait  au  travail,  jointe  à  une  seu- 
rection  de  Carie  Vanloo.  Il  se  fit  sibilité  excessive,  abrégea  ses  jours, 
connaître  de  bonne  heure  par  un  II  mourut  le  17  septembre  1784.  L'é- 
grand  tableau  de  Guillaume  le  Con-  poque  à  laquelle  Lépicié  naquit ,  les 
quérant ,  qu'il  composa  pour  l'ab-  maîtres  dontil  suivit  les  leçons,  indi- 
baye  de  Caen,  et  sur  la  présentation  quent  assez  ses  qualités  et  ses  défauts, 
duquel  l'académie  de  peinture  l'ad-  Un  dessin  sans  étude  et  sans  nature, 
mit  comme  agréé.  Eu  1 768 ,  il  fut  un  coloris  faux  et  de  convention ,  si- 
reçu  académicien  sur  sontablcand'<<4-  gnalent  en  général  l'école  française  de 
chille  instruit  dans  la  musique  par  cette  époque  ;  et  l'on  doit  avouer 
le  centaure  Chiron.  A  cette  même  que  Lépicié  ne  s'en  est  Point  éloi- 
epoque ,  il  exécuta ,  pour  le  chœur  gné.  Levasseur  a  gravé ,  d'après  lui, 
de  la  cathédrale  de  Baïonne ,  un  ta-  un  Quos  ego  ,  et  le  tableau  de  Nar~ 
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tisse  ;  LetelKer,  la  Nourrice  et  ¥E- 
ducation  ;  Bervic,  le  Repos  et  la 
Demande  acceptée,  etc.  P-s. 

LEPIDUS  (  M.  jEmilius  ) ,  le 
triumvir,  e'tait  d'une  famille  consu- 
laire :  il  occupait ,  Pan  de  Rome  706 , 
4q  ans  avant  J.  C. ,  la  place  de  pré- 
leur;  et  Ce'sar , partant  pour  l'Espa- 
gne ,  lui  laissa  le  commandement  de 
la  ville.  Lépidus,  reconnaissant ,  pro- 
iitade  l'effroi  qu'avait  inspire  la  dé- 
faite de  Van»,  pour  faire  créer  César 
dictateur.  Celait  une  atteinte  portée 
aux  droits  des  consuls  alors  absents; 
mais  on  ne  voit  pas  que  personne 
ait  osé  réclamer  contre  cette  usurpa- 
tion. César  ,  maître  du  pouvoir,  le 
retint  soi»  différents  prétextes  ,  et , 
ayant  réuni  à  la  dictature  le  consu- 
lat (  707-47  ),  choisit  pour  col- 
lègue Lépidus  ,  et  le  nomma  maître 
de  la  cavalerie.  Après  l'assassinat  de 
César  ,  Lépidus  s'enfuit  de  Rome  ; 
mais  rassuré  bientôt  par  l'inaction 
des  conjurés,  il  alla  prendre  une  lé- 
gion stationnée  dans  l'île  du  Tibre  et 
s'avança  dans  le  champ  de  Mars. 
Lépidus  et  Antoine ,  couvrant  leurs 
vues  ambitieuses  du  prétexte  de  ven- 
ger César,  n'aspiraient  qu'à  s'empa- 
.  rcr  du  pouvoir;  mais  l'incertitude 
du  succès  les  obligea  de  dissimuler. 
Ils  feignirent  même  de  se  réconci- 
lier avec  les  conjurés  ;  Lépidus  em- 
mena chez  lui  Brutus ,  son  gendre , 
et  le  pria  à  souper  avec  quelques 
amis.  Le  sénat,  connaissant  son  hu- 
meur légère,  et  cherchant  à  l'attacher 
irrévocablement  au  parti  républi- 
cain ,  lui  décerna  ,  sous  quelques 
prétextes  assez  frivoles  ,  une  statue 
dorée ,  en  l'autorisant  à  la  faire 
placer  lui-même  dans  le  lieu  qu'il 
jugerait  le  plus  convenable.  Cet  hon- 
neur inattendu  l'obligea  de  feindre 
de  Péloignement  pour  les  projets 
d'Antoine  ,  dout  l'ambition  s'était 
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trahie;  mais  il  continua  d'entretenir 
avec  lui  des  intelligences  secrètes  ,  et 
il  lui  fournit  même  plusieurs  légions 
pour  faire  la  guerre  au  sénat,  dans  le 
même  temps  qu'il  engageait  le  sénat 
à  écouter  ses  propositions  de  paix. 
Antoine, forcé  d'abandonner  l'Italie , 
pouvait  facilement  être  arrêté  dans 
les  dédiés  des  Alpes  ;  mais  Lépidus , 
alors  nropréleur  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  loin  de  s'opposer  à  sa  re- 
traite ,  lui  livra  tous  les  passages,  et 
le  vit  tranquillement  établir  un  camp 
près  du  sien.  Cependant ,  comme  il 
croyait dèvoir  conserver  encore  quel- 
ques ménagements  avec  le  sénat ,  il 
refusa  d'aller  trouver  Antoine  dans 
son  camp;  et  lorsque  les  deux  armées 
se  furent  réunies ,  il  écrivit  qu'il  avait 
tout  fait  pour  l'empêcher.  Mais  le 
sénat  ne  pouvait  être  trompé  par  cet 
artifice  grossier;  il  déclara  Lépi- 
dus ennemi  de  la  patrie,  et  fit  abattre 
sa  statue.  Octave ,  parvenu  au  con- 
sulat, fit  rapporter  les  décrets  rendus 
contre  Antoine  et  Lépidus  ,  dont  il 
avait  besoin  pour  détruire  les  restes 
du  parti  républicain.  Il  eut  avec  eux 
une  entrevue  dans  une  île  du  Reno , 
où  furent  décidés  le  partage  des  pro- 
vinces et  la  proscription  de  tous  les 
Romains  dont  les  talents  ou  les  ri- 
chesses pouvaient  leur  inspirer  quel- 
que ombrage.  (  Voy.  Antoine  et  Au- 
guste. )  Lépidus  obtint  pour  sa  part 
l'Espagne  et  la  Gaule  Narbonnaise  ; 
et  il  abandonna  Paulus,  son  frère,  à 
la  vengeance  d'Octave  (  1  ).  Ce  fut  au 
milieu  du  massacre  des  plus  illustres 
citoyens,  que  les  triumvirs  firent  leur 
entrée  dans  Rome.  Lépidus,  charge' 
de  maintenir  l'Italie ,  tandis  que  ses 
deux  collègues  marchaient  contre 
Brutus  etCassius,  eut  l'insolence  de 
se  faire  décerner  les  honneurs  du 

(1)  Paulu»  eut  le  bonheur  <V«oh«pper  «us  re- 
cherchée dee  meurtriers. 
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triomphe  pour  quelques  succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  les  Gaules ,  et 
d'ordonner  des  réjouissances  publi- 
ques, dans  un  moment  où  il  n'y  avait 
personne  qui  n'eût  à  pleurer  la  mort 
de  ses  proches.  Après  la  victoire  de 
Philippes,  les  triumvirs  firent  un 
nouveau  partage  :  Octave  et  Antoine 
s'accordèrent  pour  dépouiller  Lépi- 
dus  ,  resté  sans  partisans, et  lui  lais- 
sèrent, par  grâce,  l'Afrique,  où  il  se 
retira  ,  devenant  étranger  aux  trou- 
bles qui  agitaient  le  monde.  Mais  , 
quelque  temps  après,  Octave  l'ayant 
sommé  de  lui  fournir  des  troupes 
2>our  combattre  Sextus  Pompée  , 
(  Voy.  Sext.  Pompée  ) ,  il  se  rendit 
en  Sicile  avec  une  armée  nombreuse, 
et  contribua  à  la  défaite  de  Sextus  en 
l'obligeant  à  diviser  ses  forces.  Lé- 
pidus  prétendit  ensuite  rester  maître 
de  la  Sicile  ,  parce  qu'il  y  était  en- 
tré le  premier  ;  mais  abandonné  de 
ses  soldats  qui  le  méprisaient ,  il  se 
vit  contraint  de  paraître  devant 
Octave,  dépouillé  de  ses  ornements, 
et  dans  la  posture  d'un  suppliant. 
Octave  lui  laissa  la  vie  et  la  dignité 
de  grand  -  pontife  ,  et  le  relégua  à 
Circeics,  petite  ville  d'Italie.  (718- 
36.  )  Quelques  années  après  (  71*4- 
3o  ) ,  M.  iÊm.  Lépidus  ,  son  fils  , 
ayant  conspiré  contre  Auguste  ,  fut 
découvert  et  mis  à  mort  ;  et  le  vieux 
triumvir  fut  obligé  d'implorer  la 
pitié  du  consul  dont  il  avait  jadis 
inscrit  le  nom  sur  les  tables  de  pros- 
cription ,  en  faveur  de  Junic  ,  sa 
femme, soupçonnée  d'avoir  pris  part 
à  celte  conspiration.  Labéon,  ayant 
fait  entrer  Lépidus  au  sénat  , 
(  -;3G-i8)  malgré  Auguste,  ce  prince 
le  força  de  revenir  à  Rome  et  de  se 
trouver  dans  les  assemblées,  où  il  ne 
cessa  de  l'accabler  de  mépris.  Il 
mourut  l'an  ~f\  1  ,  i  3  ans  avant  J.  C. 
a  C'était,  dit  Montesquieu,  le  plus 
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méchant  citoyen  qui  fût  dans  la  répu- 
blique ,  et  l'on  est  bien  aise  de  voir 
sou  humiliation.  Il  manquait  de  fer- 
meté et  de  talent  ;  et  il  dut  unique- 
ment aux  circonstances  la  place  im- 
portante où  la  fortune  ne  semble 
l'avoir  élevé  un  instant  que  pour 
rendre  sa  chute  plus  éclatante.  »  Pa- 
tercule  dit  qu'il  n'avait  mérité  ,  par 
aucune  vertu  ,  la  longue  indulgence 
de  la  fortune  à  son  égard.  YV-s. 

LÉPINE.  Voy,  Epine  et  Esfine. 

LEPLAT  ou  LEPLAET  (  Josse)  , 
docteur  en  droit,  naquit  à  Malincs , 
en  1733.  En  1768,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  à  l'université  de  Lou- 
vain,  et  il  passa,  en  1776,4  une 
chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
qu'il  fit  soutenir  en  1770,  com- 
mencèrent à  le  faire  connaître.  Il  s'y 
déclarait  pour  l'indissolubilité  du 
mariage  de  l'infidèle  converti.  Cette 
question  avait  déjà  été  agitée  en 
France,  en  1^55;  et  un  arrêt  du  par- 
lement deParis,  du  1  janvier  17^8, 
l'avait  décidée,  contre  le  sentiment 
de  Benoit  XIV  et  d'un  grand  nombre 
de  théologiens.  Le  père  Maugis,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université' de 
Louvain,  ayant  réfuté  les  assertions 
deLeplat  ?  celui-ci  répondit ,  en  17  71 , 
par  une  Dissertation  historico-ca- 
nonique ,où  il  attribuait  l'origine  du 
sentiment  commun,  aux  idées  ré- 
pandues par  les  décretales.  Leplat 
lit  imprimer, la  même  année,  une 
autre  dissertation  dans  le  même 
sens,  extraite  des  écrits  de  Gcrvasio, 
Ce  docteur  publia  successivement 
uue  édition  du  Commentaire  de  Van- 
Espen  sur  le  nouveau  droit  canoni- 
que, avec  une  longue  préface,  Lou- 
vain, 1777,  2  vol.  iu-8J;  une  édi- 
tion latine  des  Canon*  et  décrets  du 
concile  de  T renie,  in-4°.  1779;  une 
édition  des  Institutions  de  jurispru* 
dence  ecclésiastique,  de  Rieggcr, 
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1780 ,  5  vol.  in-8°;  nnc  édition  la- 
tine des  Discours  de  Fleury  sur 
l'histoire  ecclésiastique ,  même  an- 
née, 1  vol.  in-12;  une  Dissertation 
contre  l'autorité  des  règles  de  l'/n- 
dex ,  pour  défendre  ce  qu'il  avait 
dit  à  ce  sujet  dans  sa  préface  des  ca- 
nons du  concile  de  Trente, (yx  pages 
in-40.;  une  Dissertation  swles  fian- 
çailles et  les  empêchements  du  ma- 
riage, Louvain,  1782;  une  Collec- 
tion de  pièces  relatives  à  l'histoire 
du  concile  de'Trentc,en  latin,  7  vol. 
m  \0.  en  1781.  Le  docteur  Vun-de- 
VcJde  ,  professeur  de  théologie  à 
Louvain,  attaqua  la  doctrine  de  Lc- 
plat  sur  les  empêchements  du  ma- 
riage; mais  celui-ci  était  protège,  et 
Joseph  II  suspendit  Yan-de-\  clde 
de  toute  fonction  académique.  Lc- 
plat  ne  se  contenta  même  pas  de 
celte  vengeance,  et  donna  une  dé- 
fense de  sa  dissertation  contre  un 
adversaire  (fui  ne  pouvait  lui  répon- 
dre. Un  tel  homme  ne  devait  pas 
être  oublie'  dans  les  projets  de  re- 
forme que  suivait  alors  le  gouver- 
nement autrichien.  11  servit  les 
vues  du  prince  lors  de  la  formation 
du  séminaire  gênerai  :  cette  complai- 
sance le  rendit  odieux  à  tous  les 
lîîlges.  Les  évèques  s'étaient  décla- 
res coutre  la  nouvelle  école  ;  les 
étudiants  insultèrent  plus  d'une  fuis 
les  professeur*.  En  1  78-- ,  Lcplat  fut 
force  de  quitter  Louvain  ,  cl  de  se 
retirer  à  Maestricht.  Avant,  voulu 
reprendre  ses  leçons  en  178S,  une 
nouvelle  émeute  se  forin  1  contre  lui , 
et  il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'es- 
corte de  soldats.  On  sait  que  les 
Pavs-tëas  étaient  alors  eu  uroie  à 
des  troubles  causes  ])ir  de  nou- 
veaux c dits  (  l'oyez  Josr.piî  II  }. 
Leplat,  qui  y  avait  p;is  part,  se 
retira  en  Allemagne ,  aprè>  le  retour 
àea  Autrichiens.  Le  cardiualdelfrau- 
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kemberg,  archevêque  de  Malines ,  l'a 
vait  désigne'  comme  un  propagateur 
de  doctrines  nouvelles ,  et  avait  de- 
mande' sa  destitution;  le  docteur  es- 
saya de  se  justifier  par  une  lettre 
adressée*  au  cardinal,  en  date  du  3i 
janvier  1788.  et  qu'il  fit  imprimer. 
Depuis  il  publia  contre  le  prélat  des 
Obseivations  sur  la  déclaration  et 
le  supplément  au  catéchisme  de  Ma- 
lines. Le  17  juillet  1788,  il  pro- 
nonça à  Funi\ersite  de  Maicucc,  et 
depuis  à  celle  de  Bonn,  uu  discours 
latin  sur  la  primante  du  pape  ,  dont 
on  peut  croire  qu'il  n'exagéra  pas 
les  droits.  Mais  il  passa  toutes  les 
bornes  dans  les  lettres  d'un  théolo- 
gicn  canuniste  à  Pie  II  sur  la  bul- 
le .IvCTdHKM  t'IDEI,  I  ~\ l)"ï  ,  in-I  X  • 

elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'a- 
mertume. Leplat  était  alors  en  Hol- 
lande, auprès  de  l'abbé  Mouton  ,  le 
chef  du  parti  janséniste;  et  il  le  se- 
condait dans  la  rédaction  des  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  qui  s'impri- 
maient à  [Jtreehr.  Lu  i8o(>,  il  fut 
nomme'  directeur  de  l'école  de  droit 
de  Coblcntz,  où  il  mourut  le  G  août 
1810.  P-c-r. 

LKPRÏNCK  (Jean),  peintre,  né  à 
Metz  eu  1733,  fut  placé  dès  son  en- 
fance chez,  nu  habile  maître  de  celte 
ville,  dont  M.  de  Hellisle  était  alors 
gouverneur.  Ce  maréchal ,  auquel  il 
fut  présenté,  charmé  de  son  esprit 
et  de  ses  dispositions  ,  lui  procura 
les  niovens  d'aller  à  Paris,  et  de 
se  livrer  tout  entier  à  son  art  ,  en 
lui  assurant  une  pension  pour  tout 
le  temps  qu'il  étudierait  dans  la  ca- 
p-t  ilc.  Le  jeune  homme  entra  chez 
]v>eeher  ;  tuais  il  eut  le  bon  esprit 
d' cl  >|>tiT  un  u,enre  diilereul  de  celui 
de  ce  î.i.'îirv:  et  il  s'apj)li(pia  d'une 
maué'-re  -.y  ■  i  <'■'  au  paysage  ,  dans 
lequel  1!  se  ',;  bientôt distinguer,  lise 
mit  en  même  temps  a  graver  à  la  poin- 
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te  les  dessins  qu'il  avait  composes. 
Sa  re'putation  commençant  à  s'éten- 
dre ,  il  crut  devoir  cesser  de  recourir 
aux  bienfaits  de  son  protecteur.  Ce- 
pendant ,  le  désir  de  se  distinguer 
l'empêchant  de  songer  à  son  intérêt , 
il  se  vit  bientôt  réduit  au  plus  ex- 
trême besoin.  Il  épousa  alors  une 
femme  plus  âgée  que  lui ,  et  qui  pos- 
sédait quelque  fortune  :  il  espérait 
pouvoir  se  livrer,  sans  obstacle ,  à 
son  coût  favori  j  mais  les  ressources 
des  deux  époux  étaient  trop  faibles 
pour  suffire  à  l'imprévoyance  de 
l'artiste.  La  paix  du  ménage  fut 
troublée,  et  Leprince  partit  pour 
la  Russie  ,  où  ses  frères  étaient 
établis.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'embarqua ,  ayant  été  pris  par  un 
corsaire  anglais,  les  matelots  allaient 
s'emparer  de  ses  effets  ,  lorsque 
prenant  son  violon,  dont  il  jouait 
fort  bien  ,  il  leur  fit  entendre  quel- 
ques airs  qui  les  mirent  en  bonne 
humeur;  ce  qui  sauva  le  peintre 
du  pillage.  Ils  le  prièrent  de  les 
faire  danser,  et  continuèrent  d'a- 
voir pour  lui  beaucoup  d'égards 
pendant  toute  la  navigation.  Au  pre- 
mier port,  le  vaisseau  fut  déclaré 
n'être  pas  de  bonne  prise, et  Leprince 
put  continuer  sa  route.  Arrivé  à  Pé- 
tersbourg ,  il  fut  accueilli  par  le 
marquis  de  l'Hôpital ,  ambassadeur 
de  France,  auquel  il  avait  été  re- 
commandé par  le  maréchal  de  Bel- 
lisle.  Il  peignit ,  dans  le  palais  im- 
périal ,   quelques  plafonds  à  la 
manière  de  sou  maître ,  puis  une 
Vue  de  Pétersbourg ,  qui  a  été  fort 
bien  gravée  par  Lebas  ;  il  se  mit  en- 
suite à  dessiner  d'après  nature  une 
grande  quantité  de  costumes  >  de 
maisons,  de  voitures,  de  traîneaux, 
en  usage  chez  les  divers  peuples  de 
la  Russie;  ce  qui  lui  fit  uns  assez 
grande  réputation.  Mais  le  climat 
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de  ce  pays  lui  étant  contraire,  il 
fut  obligé,  après  cinq  ans  d'absence, 
de  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
agréé  à  l'académie  eu  1 764 ,  et  reçu , 
l'année  suivante ,  académicien ,  sur 
son  tableau  représentant  un  Baptême 
dans  le  rit  grec.  Doué  d'une  extrême 
facilité,  Leprince  se  fit  remarquer 
à  toutes  les  expositions  du  Louvre 
par  une  foule  de  tableaux ,  dans  les- 
quels on  apercevait  chaque  année  des 
progrès  sous  le  rapport  ae  la  touche, 
ae  la  transparence ,  et  de  la  solidité 
du  coloris.  Mais  on  peut  reprocher 
à  la  plupart  d'être  peints  de  pra- 
tique ,  ou  sur  de  simples  souve- 
nirs, qui  ne  conservent  ni  la  teinte 
locale ,  ni  la  vérité  du  site.  S'étant 
appliqué  dans  sa  jeunesse  à  la  gra- 
vure à  la  pointe ,  il  chercha  un  moyen 
de  reproduire  ses  dessins  sur  le  cui- 
vre, de  la  même  manière  que  sur  le 
papier,  c'est-à-dire,  avec  le  pinceau. 
Les  essais  qu'il  présenta  ,  en  1769,  à 
l'académie,  furent  unanimement  ap- 
prouvés. En  1772,  il  fut  nommé 
conseiller  del'académie.  Mais  depuis 
son  retour  deRussie  sa  santé  s'a  Itérait 
de  plus  en  plus  :  convaincu  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  de  jours  à  vivre ,  il 
se  faisait  apporter  son  chevalet  sur 
son  lit,  et  travaillait  à  terminer  le  der- 
nier tableau  qu'il  a  exposé  au  salon 
de  1781 ,  et  qui  représente  des  Frè- 
res quêteurs  distribuant  des  agnus 
à  la  porte  d'un  cabaret.  Leprince 
mourut  à  Saint-Denis-dn-Port ,  près 
Lagny ,  le  3o  sept.  1781.    P — s. 

LE  PRINCE  DE  BEAUMONT 
(Marie  ),  sœur  du  précédent,  naquit 
à  Rouen  ,  le  26  avril  1 7 1 1 .  Son  ma- 
riage, contracté  à  Lunéville ,  avec  un 
M.  de  Beaumont,  fut,  peu  de  temps 
après,  déclaré  nul,  en  174^,  pour 
plusieurs  vices  de  forme ,  qui  n'é- 
taient pas  les  seuls  motifs  qu'elle  eût 
pour  faire  rompre  une  unionfuneste; 
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mais  ce  furent  les  seuls  que  sa  déli- 
catesse lui  permit  de  présenter  à  ses 
juges.  «  Son  mari  (dit-elle,  dans 
»  une  des  lettres  inédites ,  dont  la 
»  collection  est  entre  les  mains  de 
»  l'auteur  de  cet  article  )  ne  pou- 
»  vait  produire  que  des  viclirnes 
»  destinées  aux  plus  affreuses  iufir- 
»  mites.  »  Elle  ajoute:  «  Dieu  pour- 
»  rait-il  me  faire  un  crime  de  mon 
»  divorce?  Pourrait-il  exiger  que  je 
»  remplisse  un  engagement  plus  af- 
»  freux  que  la  mort?  »  Mm<;.  de 
Beaumont  débuta,  en  1748,  dans  la 
carrière  littéraire  par  un  roman  in- 
titulé :  Le  Triomphe  th  la  V évité , 
ou  Mémoires  de  M.  de  La  Villelle. 
Ce  roman  fut  imprimé  a  Nancy , 
où  l'auteur  se  trouvait  encore;  et 
elle  eut  l'honneur  de  le  présenter 
elle-même  au  roi  de  Pologne,  à  Com- 
merci  ,  ainsi  que  quelques  autres 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore 
.  vu  le  jour.  Il  paraît  que  ce  inonar- 

3uc  lui   donna   plus  d'éloges  que 
'encouragements  solides  ;  car  ce 
fut  à  cette  époque  qu'elle  passa  en 
Angleterre.  Mmc.  do  Beaumont  se 
fixa  à  Londres ,  et  s'y  chargea  de 
plusieurs  éducations  qui  firent  sa  ré- 
putation ,  et  pour  lesquelles  elle  com- 
posa plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès  ,  sont  le 
Magasin  des  Enfants,  et  ses  au- 
tres Magasins.  La  réputation  de 
quelques  ouvrages  périodiques  an- 
glais lui  fournit  l'idée  du  titre  et 
du  fonds  de  son  JS'ouveau  Magasin 
français ,  ou  Bibliothèque  instruc- 
tive ,  qui ,  commencé  en  1  -j5o ,  sus- 
pendu eu  1  "1 5'2  ,  fut  repris  en  1  ^55 
et  n'alla  pas  au-delà.  Ce  sont  les 
meilleurs  articles  de  celle  collection, 
qu'Eidous  rassembla  depuis  en  (3 
volumes,  sous  le  titre  à'QEuyres 
mêlées  de  Mtne.  Le  Prince  de  Beau- 
mont. On  vit  paraître  successive- 
xxiv. 
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ment,  soit  anonymes,  soit  sous  sou 
nom  ,  pendant  les  quinze  années 
qu'elle  vécut  à  Londres,  des  livres 
d'histoire ,  de  géographie,  un  roman 
sur  l'éducation  des  princes  ,  des  let- 
tres, et  plusieurs  de  ses  Magasins.  Le 
plus  connu  de  tous,  et  assurément 
le  meilleur,  le  Magasin  des  Enfants, 
fut  publié  en  IjS^,  et  fut  bientôt 
traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Très-souvent  réimprimé, 
il  n'a  pas  cessé  d'avoir  la  faveur  du 
public.  En  ellet,  ce  livre  ollre  une 
instruction  variée  et  convenable  a 
l'âge  pour  lequel  il  a  été  composé  ;  il 
est  écrit  avec  simplicité  ;  le  dialogue 
en  est  naturel  :  les  historiettes  et 
les  contes  sont  très-propres  à  plai- 
re aux  enfants  ,  et  ont  même  four- 
ni divers  sujets  de  comédie.  Plu- 
sieurs de  ces  contes,  ainsi  que 
quelques  autres  qu'on  lit  arec  plai- 
sir dans  les  ouvrages  de  l'auteur, 
ne  sont,  à  la  vérité,  que  des  tra- 
ductions ou  des  extraits  ,  tels  que  la 
Belle  et  la  Bête,  le  prince  Titi,  Fi- 
délia,  etc.  :  mais  elle  se  les  est  appro- 
priés par  la  manière  dont  elle  les  a 
traites.  Un  style  simple  et  facile ,  une 
morale  attachante  et  douce ,  des 
traits  historiques  bien  choisis ,  une 
imagination  heureuse,  font  de  ses 
écrits  ,  le  charme  de  la  jeunesse  ,  et 
ne  sont  point  indignes  des  regards  de 
l'hommede  goût.  Le  succès  bien  mé- 
rité du  Magasin  des  Enfant  s  encou- 
rageai\Ime.  de  Beaumont  à  faire  de 
nouveaux  pas  dans  la  mèmeearrière. 
Peu  de  temps  après  avoir  donné  au 
public  \eMagasin  des  Adolescentes, 
1  "j6o}  qui  fournit  à  Alletz  l'idée  d'un 
Magasin  des  Adolescents,  et  dont  le 
succès  ne  fut  guère  moindre  que  celui 
du  Magasin  des  Enfants,  l'auteur  se 
décida  à  quitter  l'Angleterre,  dont  le 
climat  était  peu  favorable  à  sa  santé  : 
elle  avait  cinquante  ans.  Sa  plume 
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avait  déjà  produit  une  quarantaine  de   qu'elle  avait  commence's.  Sa  longue 
volumes  ;  elle  avait  honorablement    et  laborieuse  carrière  Fut  traversée 
consacré  à  l'éducation  théorique  et    par  quelques  chagrins  (  comme  Ta  p- 
pratique  de  l'enfance  et  de  la  jeu-    prend  la  correspondance  inédite 
nesse ,  les  dix-sept  années  qu'elle  a-    mentionnée  plus  tiaut.  )  Cette  fem- 
vait  passées  à  Londres.  Mariée ,  en    me  sensible ,  instruite  ,  active  et 
secondes  noces ,  à  un  de  ses  compa-    pieuse ,  vécut  soixante-dix  années , 
triotes  (  Thomas  Picnon  ) ,  et  devc-    et  fit  imprimer  soixante-dix  volu- 
nuemcre.de  six  enfants,  elle  sen-    mes.  Nul  homme  de  lettres  n'a  fait, 
tit  le  besoin  de  la  retraite  pour  se  dé-    de  ses  talents ,  un  plus  sage  et  plus 
vouer  à  leur  éducation,  et  à  la  compo-    utile  emploi.  Tout  en  (Observant, 
sition  de  quelques  livres  dont  elle    avec  raison  ,  que  le  style  de  Mme.  de 
avait  conçu  l'idée.  Sonrdeà  lavoixde    Eeaumont  est  négligé,  décoloré,  fai- 
plusieurs  grands  seigneurs ,  et  même    ble  et  dépourvu  de  noblesse  ,  nos 
de  quelques  princes  qui  cherchèrent    meilleurs  cri  tiques  ont  fait  l'éloge  des 
àla  fixer  auprcsd'eux,  elle  eut  le  bon    sujets  qu'elle  a  choisis,  du  naturel 
esprit  et  le  courage  de  résister  à  la    de  son  style ,  de  sa  clarté  et  de  sa 
séduction  de  promesses  brillantes  ,    convenance.  Ses  romans  pèchent  du 
que  peut-être  on  n'eût  qu'en  partie    coté  de  l'imagination  ;  on  peut  y  re- 
réalisées. Elle  acheta ,  en  1 768 ,  du    prendre  l'embarras  dans  le  dévelop- 
fruit  très-modique  de  ses  longues  éco-    pemeut  de  l'intrigue,  et  le  peu  de  nou- 
nomies,une  petite  terre,  dans  les    veautédes  incidents;  mais  ils  sont  sa  - 
environs  d'Anneci,  eu  Savoie,  ou    gement  conduits,  et  ils  sont  tous  très- 
©11e  s'était  retirée  dès  1764.  Ce  fut    moraux.  On  ne  peut  que  louer  tant  de 
dans  cette  retraite  (  Chavauod  )    veilles  laborieuses  consacrées  à  l'édu- 
qu'elle   rédigea  ses  derniers  ou-    cation,  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
vrages.   Le  soin  de  sa  famille  ,    de  l'âge' mûr,  et  de  toutes  les  classes 
et  les  travaux  agricoles,  ne  l'em-    de  la  société.  Aussi  plusieurs  de  ces 
péchaient  pas  de  trouver  du  temps    productions  si  estimables  sont-elles 
pour  cultiver  les  lettres  et  travail-    fréquemment  réimprimées ,  mises 
1er  à  des  ouvrages  d'imagination  ,    entre  les  mains  des  enfants  ,  placées 
à  des  traités  d'éducation  ,  de  morale    dans  toutes  les  bibliothèques  des  pè- 
et  d'histoire ,  a  des  traités  de  gram-    res  de  famille.  Quelques-unes  ont  été 
maire  et  même  de  théologie.  Cette    retouchées  pour  être  amenées,  sous 
femme  si  judicieuse  ne  s'occupait    Je  rapport  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
pas  moins  des  pauvres  et  des  arti-    grapnic,  au  niveau  des  connaissances 
sans  que  des  riches  et  des  princes ,    actuelles.  Presque  toutes  ont  été  tra- 
des  jeunes  garçons  que  des  femmes ,    duites  en  anglais ,  en  allemand ,  en 
des  gens  de  campagne  que  des  habi-    russe ,  en  suédois ,  en  italien  et  en 
tant  s  des  cités  :  elle  composa ,  pour    espagnol ,  souvent  même  par  plu- 
ies premiers ,  un  Magasin  qui  est  rc-    sieurs  auteurs  dans  un  même  pays., 
gardé  avec  raison ,  comme  l'un  des    Voici  la  liste  la  plus  complète  et  la 
plus  estimables  de  ses  ouvrages.  Sa    plus  exacte  qui  ait  paru  de  ses  di- 
mort ,  qui  eut  lieu  à  Chavanod ,    vers  ouvrages.  Nous  nous  bornerons 
en  1 780  ,  a  privé  le   public  de    toutefois  à  citer  les  éditions  origi- 
quelques  Eléments  d'histoire  ,  et  de    nales  et  quelques  réimpressions  :  h 
plusieurs  Traités   de   grammaire    Le  Triomphe  de  la  Vérité,  ou 
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moires  de  M.  de  La  fillette ,  tfanci,  in- 1  3.  Ce  Magasin  n'a  pas  eu  moins 

174»,  a  vol.  m- 1  «2.  II.  Lettres  di-  de  succès  que  le  Magasin  des  En- 

verses  et  critiques  ,1750,2  vol.  in-  fants  :  les  éditions  et  lés  tradu 


•I2.IH.  Le  nouveau  Magasin  Jran-  n'en  sonlguèrc  moins  nombreuses 
cais  ou  Bibliothèque  instructive,  XI.  Principes  de  V Histoire-Sainte 
Londres,  1750,  j75i  et  17J},  3  Londres,  1761  ,  3  vol.  in-is.  Xli" 
vol.  in-o°.  Cet  ouvrage  périodique  instructions  pour  les  jeunes  Dames 
paraissait  tous  les  mois ,  par  cahiers,  qui  entrent  dans  le  monde  et  qui  sè 
IV  .  Education  complète ,  ou  Abrê-  marient ,  pour  faire  suite  au  IVW 
ge de  l  histoire  ancienne  ,  mêlée  de  sin  des  Adolescentes  ,  Londres 
geograptie  et  de  chronologie,  à  Vu-  (Lyon),  1764,4  vol.  iu-ia  :  sou-' 
sage  de  la  famille  royale  de  la  j>rin-  vent  réimprime,  et  traduit  en  plu- 
cesse  de  Galles ,  Londres ,  1 7  ",3  ,  3  sieurs  langues,  mais  fort  inférieur  aux 
vo  .  in-i  2  ;  réimprimé  en  1 78  > ,  3  Magasins  des  Enfants  et  des  idoles- 
vol.  iu-iu,ctcn  i8o3,  4  vol.  in-ii.  ccnlcs.XIII.  Lettres d' Emérance à 
V.  Livan,  roi  de  Bungo ,  histoire  Lucie,  Lyon  ,  17^  ,  2  vol  in-i2- 
japonaise ,  ou  T ableau  de  l'éduca-  Lcydc,  1 76(i,  id.  XIV.  Mémoires  de 
tion  d  unprince  ( publié  anonyme) ,  la  baronne  de  Batteville,  ou  la  Feu- 
1754,  3  vol.  in-iu,  et  Londres,  ve  parfaite ,  Lyon  ,  17G6,  1  vol.  in- 

M     '  7    * rlD"  '  '2'  VI*  LcUreS  de  1    XV'  La  nou^  Clarisse,  Lyon 

JW'^  du  Montier  a  la  marquise  1767  ,  1  vol.  in-i  x.  XVI.  Magasin 

de  ***  ,  sajille ,  avec  les  Réponses  des  Pauvres,  des  Artisans  des 

(puhliéesanonymcs),  Lyon,  ,  .pb\  3  Domestiques  et  des  Gensdela'cam- 
v-l"-\?;/cJ™PnTc?(î"  '7  >«<tcn  Lyon,  ,708,  a  vol.in-iu  -  ' 

17O5.VII.  Magastnde  Ayants, ou  Levde ,   i76\);  Lyon     1^5  ;/ 

e«lrif  «n*  ^  g„ttwr.  XV  H.         Américaines     ou  /à 

nante  et  ses  élevés,  Londres,  ,737,  /ww*  <fe       Jfcffgfo,,  chrétien* 

4  v.  m-iu  ;  irequemrnent  réimprime,  /><*r  fcj  lumières  naturelle*  Lvon 

quelquefois  avec  des  cartes  et  des  1770,  G  vol.  in-ia.  Quelques  Ion! 

gravures.  Cet  ouvrage  est  le  plus  gueurs  y  sont  rachetées  par  h  foire 

connu  et  le  plus  recherché  de  ceux  des  raisonnements .  et  par  des  tr  «ils 

que  1  on  doit  a  la  plume  active  et  lumineux  et  frappants  de  vérité 

féconde  de  Mme.  de  Bcaiimom  .  y  a  qui  cararteriseilt  ^us  Jes  « 

ete  traduit  dans  toutes  les  langues  de  de  Fauteur.    L'ouvrage,  pour  la 

Europe.  VIII.  Anecdotes  du  qna-  partie  théologique  ,  fut  revu  par  un 

lo'-zwm*  *ei-&  ,  paur  servir  à  Vhis-  des  grands-vicaires  du  diocèse  de  Ge- 

toire  des  Femmes  illustres  de  ce  nève.  XVIII.  Le  Mentor  moderne 

temps  Londres,  17%),  1  vol.  in-  ou  Instruction  pour  les  garçons  et 

11.  IX.  Lettres  curieuses ,  instruc-  pour  ceux  qui  les  élèvent Paris 

Uves  et  amusantes,  ou  Correspon-  1772,  iu  parties  en  1 1  vol  XIX* 

dance  historique  ,  galante  ,  etc.  ,  Manuel  de  la  Jeunesse,  ou  Instruc- 

entre  une  dame  de  Paris  et  une  dame  tions  familières ,  en  dialogues.  XX 

de  province  (publiées  anonymes),  la  Contes  moraux,  Lyon ,  1  nr  [  >2  Vo] 

Haye,  17  K),  4  parties  in  8\  \ .  Ma-  in- ri.  Ce  sont  quatre  petits  r  >mans* 

gasin  des  Adolescentes,  ou  Dialo-  fort  médiocres,  ainsi  que  ceux  qui 

gues  entre  une  sage  gouvernante  et  se  trouvent  dans  l'ouvrage  suivant 

ses  élevés,  Londres,  17O0,  4  vol.  XXI.  Nouveaux  Contes  moraux'  • 
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Lyon  ,  1 776,  a  parties  in-8°.  XXII. 
La  Dévotion  éclairée ,  ou  Magasin 
des  Dévotes,  Paris,  1779,  1  vol. 
in-12.  Telle  est  la  collection  com- 
plète des  ouvrages  publies  par 
Mme.  de  Beaumont.  Eidous  rassem- 
bla, du  vivant  de  l'auteur,  le  mé- 
lange suivant  :  OEuvres  mêlées  de 
3fme.  Le  Prince  de  Beaumont, 
extraites  des  journaux  et  des  feuilles 
périodiques  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre  pendant  le  séjour  quelle  y  a 
fait ,  Macstricht  ,1775,6  vol.  in-  r  2; 
'tfaduif  en  allemand,  Leipzig,  1 776 , 
a  vol.  in-8°.  C'est ,  à  peu  de  chose 
près,  la  réimpression  du  Nouveau 
Magasin,  n°.  m ,  ci-dessus.  D-b-s. 

IJEQUEUX  (Clauue),  prieur  de 
Saint- Yves,  à  Paris,  fut  un  e'ditetir 
exact  et  laborieux.  On  connaît  aussi 
quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
comme  :  Les  Dignes fruits  de  Péni. 
tence,  in- 12;  Tableau  d'un 

vrai  Chrétien,  1748  ,  in- 12  ;  Le 
Chrétien fidèle  à  savocation ,  1 748 
in-12;  Le  Perbe  incarné,  1759,  in- 
se.  rendit  éditeur  des  livres 
suivants  :  Instructions  chrétiennes  de 
Singlin,  1 736, 6  vol.  in-i  2;  —  Abrè~ 
$éde  l'Année  chrétienne  de  Le  Tour- 
neux ,  1 746 ,  6  vol.  in-12  ;  —  Let- 
tres de  la  duchesse  de  la  Valliert , 
avec  un  Abrégé  de  sa  vie  péni- 
tente; —  Traités  chosis  de  St.- 
Augustin  sur  la  grâce ,  le  libre  ar- 
bitre et  la  prédestination ,  traduits 
du  latin  de  Foggiui ,  1757  ,  2  vol. 
in-12;  Sancti  Aurelii  Augustini  de 
gratid  Dei ,  17 58,  2  vol.  in-12 
(c'est  l'éditionlatinedes  Traitéschoi- 
sis  qui  précèdent  )  ;  —  Sancti  Pros- 
péri  Aquitani Sancti  Leonismagni 
de  gratid  Dei ,  imprimés  également 
sur l'édition  faite  à  Rome  par  le  pré- 
lat Foggini ,  1760 ,  in-12  ;  Œuvres 
de  saint  Prosper  sur  lagrdee,  1 76 1 , 
,in-i  2  (c'est  la  traduct.du  volume  pré- 
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cèdent  )  ;  —  Patrumecclesiœ  depau- 
citate  adultorum  salvandorum  Con- 
sensio ,  sur  l'édition  du  même  Fog- 
gini à  Rome ,  1 759,  in- 12;  —  Traité 
sur  le  petit  nombre  des  Élus ,  tra- 
duction du  Consensio,  1 760 ,  in- 1 2  ; 
— Sancti  Yvonis  Presbyteri  officium 
proprium,  1761  ,  in-12.  Lequeux 
s'occupa  aussi  de  l'édition  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Bossuet  ;  il  fit 
paraître  Y  Exposition  de  la  Doctrine 
de  V Eglise  catholique  ,  avec  une 
néface  historique ,  1761 ,  in-12  ,  et 
es  Oraisons  funèbres ,  1 762 ,  in-i  2 , 
avec  un  Eloge  historique  de  Bossuet 
et  un  catalogue  bien  fait  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  préparé  une  édi- 
tion de  Y  Histoire  des  Variations  ; 
mais  elle  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
par  les  soins  de  Leroi.  Lequeux  fut 
ch  argé .  conjointement  avec  dom 
Deïoris ,  d'une  édition  générale  des 
Œuvres  de  l'évêque  de  Mcaux;  il  en 
donna  le  Prospectus  en  1 766 ,  et  il 
eût  été  à  désirer  qu'il  eût  pu  conti- 
nuer cette  entreprise.  Quels  que  fus- 
sent ses  préjugés  ,  il  était  laborieux 
et  avait  de  l'instruction  et  de  la  cri- 
tique; mais  il  ne  fit  que  préparer 
l'impression  de  quelques  volumes. 
On  a  trouvé  de  lui  des  notes  manus- 
crites sur  diflerents  ouvrages  de  Bos- 
suet. 11  avait  rassemble  des  brouillons 
écrits  de  la  main  de  ce  grand  évêque , 
et  d'après  lesquels  la  Défense  de  la 
déclaration  se  trouvait  corrigée  et 
refondue   presque  en  entier  :  ces 
brouillons  n'existent  plus ,  soit  qu'où 
les  ait  fait  disparaître  à  dessein ,  soit 
qu'ils  aient  été  perdus  par  l'effet  de 
la  révolution.  C'est  d'après  une  copie 
de  Lequeux  que  l'on  a  conservé  le 
précis  d'un  ouvrage  manuscrit  de 
Bossuet ,  De  l'autorité  des  Juge- 
ments ecclésiastiques  ,  dont  l'ori- 
ginal est  aussi  égaré.  Cet  éditeur  est 
accusé  d'avoir  auéauti  ce  manuscrit , 
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et  l'on  prétend  qu'il  se  vanta  devant 
l'abbé  Riballier  de  l'avoir  jeté  au  feu. 
Celte  anecdote  n'est  pas  absolument 
incroyable  pour  quiconque  sait  quels 
étaient  les  sentiments  et  les  liaisons 
de  Lequeux.  Il  poussa  le  zèle  jusqu'à 
preudre  part  aux  folies  des  convul- 
sions. 11  paraît  du  inoins  que  c'est  de 
lui  qu'il  est  parle  dans  les  Nouvel- 
les ecclésiastiques  du  G  décembre 
1737.  Il  fut  trouve  chez  une  con- 
vulsionnante! conduit  à  la  Bastille, 
où  il  passa  fort  peu  de  temps.  Eli 
1 763  il  publia  un  Mémoire  abrégé 
suMa  vie  et  les  ouvrages  de  Mesen- 
gtty,  iii-ia  ,  et  un  Mémoire  justifi- 
catifde  V Exposition  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  ouvrage  posthume  du 
même,  ui-11.  Il  mourut  le  3  avril 
1 768;  et  l'édition  de  Bossuet  fut  con- 
néàdojn  Déforis  seul, qui  la  gâta  par 
son  défaut  absolu  d'ordre,  de  critique 
et  de  mesure;  par  ses  notes  fastidieu- 
ses; par  ses  digressions  inutiles, et  par 
sessortics  contre  tous  ceux,  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  :  il  est  certain 
que  ce  bénédictin  eut  défense  de  con- 
tinuer. On  peut  voir  ce  qui  est  dit  de 
l'un  et  de  1  autre  dans  la  préface  de 
Ja  nouvelle  édition  des  OEuvres  de 
Bossuet ,  imprimée  à  Versailles;  l'é- 
diteur y  parle  avec  éloge  des  soins 
et  de  la  capacité  de  Lequeux ,  tout 
en  déplorant  les  préjugés  et  le  man- 
que de  goût  et  de  modération  de  son 
successeur.  P-ot. 

LEQUIEN  (Michel),  savant 
dominicain,  naquit  à  lîoulogne-sur- 
Mcr  en  1661  :  à  l'âge  de  vingt  ans 
il  entra  dans  l'ordre  de  Satnt-Domi- 
nique.  l,c  père  Marsolier  loi  ensei- 
gna les  premiers  éléments  de  la  lan- 
gue hébraïque,  qu'il  sut  parfaite- 
ment dans  la  suite,  et  à  laquelle  il 
joignit  des  connaissances  profondes 
dans  l'arabe,  le  grec,  et  les  saintes 
it'Urcs.  Il  se  Lia  avec  du  m  de  WoM- 
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faucon,  l'abbé  de  Longuerue  et  les 
savants  les  plus  distingués  de  sou 
temps.  Ses  vertus  égalaient  ses  ta- 
lents et  la  douceur  de  son  commerce. 
11  mourut  le  1?.  mavsi733,  dans  la 
maison  de  la  rue  St.-Honoré  qu'il  ha- 
bitait depuis  long-temps.  On  a  de  lufç 
I.  Défense  du  texte  hébreu  et  de  la 
version  vulgate,  servant  de  réponse 
au  livre  (  de  D.  Pczron  ),  intitulé  : 
l' Antiquité  des  temps  rétablie ,  etc. 
Paris,  i(«jo,  un  vol.  in- IX  II.  L\4n- 
liquilé  des  temps  détruite  (  contre 
la  Défense  de  l'Antiquité  des  temps, 
que  do  m  Perron  fit  paraître  en  1601); 
Paris,  i6t)3,  1  vol.  in-i*2.Ges  deux 
ouvrages  du  père  Lequien  commen- 
cèrent sa  réputation;  on  trouva  que 
sou  antagoniste  était  complètement 
battu.  111.  Remarques  sur  l'Essai 
du  Commentaire  sur  les  Prophètes 
(dedomPezron),dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  mars  1 7 1 1, 
IV.  Nullité  des  Ordinations  angli- 
canes ou  Réfutation  du  livre  (  du  P. 
Courayer)  intitulé:  Dissertation  sur 
la  validité  des  ordinations  des  An* 
glais  ,  Paris,  1  ^aS,  2  vol.  in-rx  V. 
La  Nullité  des  ordinations  angli- 
canes, démontrée  de  nouveau,  tant 
par  les  faits  que  par  le  droit , 
contre  la  Défense  du  R.  P.  le  Cou- 
rayer, Paris,  17^0,  -i  vol.  in-12.  4 
Sans  tomber  d'accord  sur  l'infidélité 
dans  les  citations  ni  sur  l'ignorance 
ou  la  prévention  que  le  P.  Courayer 
reprochait  au  P.  Lcqjûen ,  on  pensa 
généralement  que  et  dernier  sortait 
trop  souvent  des  bornes  de  la  mo- 
dération envers  son  adversaire  ,  et 
s'opiniâtrait  à  vouloir  lui  faire  con- 
fesser comme  article  de  foi  ce  qui 
ne  Pétait  point.  On  attribue  à  Pierre 
liadoire  une  grande  part  aux  deux 
premiers  volumes  du  P.  Lequien. 
VI.  Lettre  sur  les  Ordinations  ah- 
glicaac's }  dans  le  Mercure  du  moi} 
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d'avril  1 7  3  t  .  VII.  Dissertation  sur 
Saint  Nicolas  y  évèque  de  Myre  ; 
dans  les  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire  du  P.  Desmolets,  tome 
vu  ,  première  partie.  VIII.  Disser- 
tation sur  le  port  Icius,  qu'il  prétend 
être  le  port  de  Boulogne;  ib.,  tome 
vu  ,  part.  Ie.  IX.  Histoire  abrégée 
de  la  ville  de  Bouloene-sur-AIer  et 
de  ses  comtes,  ibid.  tome  x,  partie 
1 ,  c. ,  et  à  la  tète  de  la  Coutume  de 
Boulogne,  dans  le  Goutumier  géné- 
ral. X.  Dissertation  sur  Annius  de 
Viterbe;  dans  les  Voyages  d'Es- 
pagne et  d'Italie,  par  le  P.  Labat , 
et  dans  le  Berose  et  V  Annius  de  Vi- 
terbe (  page  ilfi  )  de  M.  de  Fortia 
d'Urban,  formant  le  tome  vu  de  ses 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
du  globe,  1808,  in- ix  XL  Obser- 
vations sur  le  livre  intitulé  ,  Petra 
Fidei,  d'Etienne  Javorski,  patriar- 
che moscovite,  sur  une  Réponse  qui 
fut  faite  à  ce  livre  par  François 
Buddœus ,  et  sur  une  Réplique  à  ce 
dernier ,  par  le  P.  Ribéra ,  insérées 
dans  le  Mercure  de  mars  1  7  33.  XII. 
Stej>Jiani  de  Altamura  Ponticensis 
contra  schisma  Grœcorum  Pano- 
plia  qud  Bomana  et  occidentalis  ec- 
clesia  defenditur  adversus  crimina- 
tionesNectarii  nuperi  patriarchœhie 
rosolymitani  quas  congessitin  libro 
de  principatu  PAP&,  Paris,  1 7 1 8, 
in-4°.  ;  ouvrage  solide  et  estimé.  Les 
dangereuses  subtilités  du  patriarche 
Nectaire  y  sont  victorieusement  ré- 
futées.XIIL  SanctiJoannis  Damas- 
ceni  Opéra  omnia  gr.  lat. ,  Paris, 
171a,  if  Vol.  in-foL  Cette  édition  est 
enrichie  de  plusieurs  dissertations, 
remplies  <r érudition  ecclésiastique. 
Le  P.  Lequien  avait  préparé  un  troi- 
sième volume,  qui  devait  contenir 
les  ouvrages  faussement  attribués  à 
Saint-Jean  Damascène,  et  qui  n'a 
point  été'  mis  au  jour.  XIV.  Oriens 
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Chnstianus,  in  quatuor  patriar- 
cfiatus  digestus  ;  quo  ' exhibent ur 
ecclesiœ  ,  patriarchœ  ,  ca  terique 
prœsides  totius  Oi  ientis ,  Paris ,  à 
l'imprimerie  royale,  1740,  3  vol. 
in -fol.  Cet  ouvrage  était  en  grande 
partie  imprimé,  quand  le  P.  Lequien 
mourut.  iSes  confrères  en  continuè- 
rent l'impression, et  y  firent  des  amé- 
liorations qui  sont  indiquées  dans  la 
préface.  C'est  uncimitation  du  G  allia 
christiana ,  bien  exécutée  et  pleine 
de  choses  curieuses,  avec  les  cartes 
des  4  patriarcats  dressées  par  d' An- 
ville.  Le  P.  Lequien  a  concouru  à 
la  Byzantine  (  Voy.  Léon  de  By- 
zance  ).  L-b-e. 

LEQUIEN  de  la  NEUVILLE 
(  Jacques)  ,  historien,  naquit  à  Pa- 
ris ,  en  1647 ,  d'une  ancienne  famille 
du  Boulonnais  ,  et  entra  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  comme  cadet  dans  les 
Gardes-françaises.  La  faiblesse  de 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'une  seconde 
campagne,  il  quitta  le  service  pour 
étudier  le  droit  ;  mais  au  moment 
qu'il  venait  d'acheter  la  charge  d'à- 
vocal-général  de  la  cour  des  mon- 
naies ,  une  banqueroute  qu'essuya 
son  père  le  força  encore  une  fois  de 
renoncer  à  ses  projets.  Il  résolut 
alors  de  chercher  dans  la  culture 
des  lettres  la  consolation  d'une  vie 
obscure  et  privée.  Ce  fut  d'après 
l'avis  de  Pelissou  ,  qu'il  entreprit 
l'histoire  du  Portugal,  dont  le  suc- 
cès lui  ouvrit,  en  170G,  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions.  Quel- 
que temps  après  il  publia  un  Traité 
de  l'origine  des  postes,  qui  lui  valut 
la  direction  de  celles  d'une  partie 
de  la  Flandre-française.  Il  alla  en 
conséquence  habiter  le  Quesnoy.  En 
1713,  après  la  paix  d'Utrecnt,  il 
accompagna  l'abué  de  Mornay  , 
nommé  à  l'ambassade  de  Portugal^ 
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et  il  fut  accueilli  a  Lisbonne  dp  la  des  postes  chez  les  anciens  et  les 

manière  la  plus  flatteuse.  Le  roi  de  mode  nés,  Paris,  1750,111-1 '2. Cette 

Portugal ,  voulant  le  fixer  dans  ses  édition  est  augmentée  des  ordonnan- 

états,  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  ces  et  re'glemenls  publiés  depuis  la 

de  Christ  ,  et   lui    accorda  une  première.  III.  Histoire  des  Dau- 

j>ension  de  quinze  cents  livres.  Le-  pliins  du  V  iennois ,  d*  Auvergne  et 

quien  s'efforça  de  répondre  auxbon-  de  France,  Paris,  1709,  '2  vol. in- 12. 

tés  de  ce  prince,  en  travaillant  à  cou-  Cet  ouvrage,  resté  manuscrit ,  fut 


tinucr  et  perfectionner  son  histoire  publié  par  le  petit-fils  de  Lcquien, 
de  ce  royaume;  et  il  s'en  occupait  augmenté  de  la  vie  de  Louis  IX, 
avec  ardeur,  lorsqu'il  mourut  «à  Lis-  vingt-cinquième  Dauphin  de  France, 
bonne,  le  20  mai  1728.011  a  de  lui:  Le  style  en  est  facile  et  simple,  tel 
I.  Histoire  de  Portugal,  Paris,  que  le  demande  le  sujet:  on  y  trouve 
1720,  2  vol.  in -4°.  Lcquien,  à  des  recherches  utiles;  mais  il  y  a 
l'exemple  des  historiens  espagnols  beaucoup  de  fautes  de  chronologie, 
portugais,  remonte  à  Tubal  ,  cin-  L'éloge  de  Lcquien  de  la  Neuville, 
quième  fils  de  Japhct,  dont  les  des-  par  de  Boze,  est  imprimé  dans  le 
rendants  ,  suivant  la  tradition  ,  se  tom.vn  des  Mémoires  de  l'acadé- 
sont  établis  dans  le  Portugal  ;  il  dé-  mie  des  inscriptions,  Chaufepié  lui 
crit  ensuite  les  dilïérenlcs  révolu-  a  consacré  un  article  dans  son  Dic- 
tions de  ce  pays,  jusqu'au  règne  de  tionnaire.  (1)  W-s. 
Jean  IL  La  seconde  partie  comprend       LERANBERT  (  Louis  ),  statuai- 
Phistoirc  de  ce  royaume  jusqu'en  re,  naquit  à  Paris,  en  i(Ji4.  Son 
i:5'2i,  époque  delà  mort  d'Eina-  père  était  garde  des  figures  antiques 
nuel  Ier.  Laclède  lui  reproche  d'à-  et  des  marbres  du  roi  Louis  XIII, 
voir  omis  un  grand  nombre  de  faits  qui  consentir  à  être  leparrain  du  jeune 
importants  ,  et  d'en  avoir  indiqué  Leranberl.  Il  entra  d'abord  dans  l'é- 
d' autres  trop  superficiellement  :  ce  cole  de\ouet,et  se  lia  avec  Lebrun 
furent  les  raisons  qui  déterminèrent  et  Lenotrc  ,  d'une  amitié  qui  dura 
ce  dernier  à  publier  une  nouvelle  toute  leur  vie.  Son  goût  pour  la 
histoire  de  Portugal.  (  V.  LACii.ni:.)  sculpture  le  fît  entrer  chei  Sar- 
Lequicn  a  ,  sur  lui,  l'avantage  de  ci-  ra/an,  où  sa'  facilité,  la  grâce  de 
ter  constamment  ses  autorités;  mais  ses  manières,  la  beauté  de  sa  figure, 
on  prétend  qu'il  ne  les  a  pas  ton-  le   firent  bientôt  distinguer.  L'em- 
jours  bien  comprises  ,ct  que  sa  chro-  ploi  de  son  père  lui  facilitait  l'entrée 
nologic  n'est  pas  sure  :  l'ouvrage  est  de  la  cour:  après  la  mort  de  Louis 
d'ailleurs  écrit  d'un  style  coulant  et  Xlll,  il  'attacha  à  méritcrles  bon- 
agréable.  IL  V  Origine  des  postes,  nés  grâces  du  jeune  roi.  Poète  et 
citez  les  anciens  et  les  modernes,  musicien  ,  il  réunissait  tous  les  agré- 
Paris,  iTo8,in- 12.  Lcquien  en  attri-  ments  ,  et  il  fut  admis  à  figurer  dans 
bue  à  Auguste  le  rétablissement  ou  toutes  les  fêtes  des  premières  années 
l'institution  chez  les  Romains.  Cet  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  se  fit 
ouvrage  curieux  est  terminé  par  le  d'abord  connaître  comme  peintre 
Recueil  des  ordonnances  sur  les  pos-  par  les  Portraits  en  médaillon  dit 

tes,  alors  en  vigueur  ,  avec  le  précis  ' 

des  motifs  quilcs  avaient  dictées.  Il  a  a  ^p..    f-u  ^ 

ete  réimprime  sous  ce  litre:  L  usage  sur  Vappan/ion  du  ubarum  a  comuntiu. 
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cardinal  Mazarin,  du  maréchal  de 
la  MeiUeraie ,  de  M.  et  Mme.  Ja- 
back ,  etc.  Bientôt  après  il  fut  char- 
ge du  Tombeau  du  marquis  de 
Dampierre,  qui  fut  élevé  à  trois 
lieues  de  Ciicn,  dans  les  terres  de  ce 
soigneur.  L'architecture  de  ce  tom- 
beau est  riche;  et  tout,  jusqu'à  l'cpi- 
taphe  en  vers,  est  de  la  composition 
de  Lerannert.  La  garde  des  antiques 
et  des  marbres  du  roi  lui  avait  clé 
donnée  après  la  mort  de  son  père  : 
elle  lui  fut  ôtee  en  iG63.  Il  se  con- 
sola de  celte  disgrâce  en  redoublant 
d'ardeur  pour  le  travail.  Il  se  pré- 
senla  cette  même  année  pour  être 
membre  de  l'académie,  et  fut  reçu, 
sur  un  buste  du  cardinal  Mazarin, 
En  166/),  Leranbert  avait  exécuté  , 
pour  les  jardins  de  Versailles ,  quatre 
statues  représentant  le  Dieu  Pan, 
une  Hamadryade  dansant ,  une 
Nymphe  jouant  du  tambour  de 
basque ,  et  un  Faune  :  on  faisait 
un  cas  particulier  de  X Hamadrya- 
de. On  voit  de  lui, dans  le  parc 
de  Versailles,  deux  Sphynx  en  mar- 
bre blanc,  montés  par  des  enfants 
de  bronze ,  qui  les  retiennent  avec 
des  guirlandes  de  Jleurs.  Le  travail 
de  ces  groupes  est  dighc  d'estime  ; 
mais  ils  manquent  de  style ,  et  n'ont 
rien  de  la  simplicité  que  les  anciens 
savaient  donner  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages. La  cathédrale  de  Blois,  pos- 
sède deux  bas-reliefs  de  Leranbert , 
en  marbre  blanc;  l'un  représente  la 
Mémoire  y  l'autre  la  Méditation;  il 
les  avait  faits  en  1 660 ,  pour  le  tom- 
beau de  Jean  Courtois,  président  au 
présidial  de^lois.  Leranbert  mou- 
rut à  Paris,  en  1670.  P-s. 

LERCARI  C  Nicolas-Marie  ) , 
cardinal,  était  né  dans  l'état  de  Gè- 
nes, en  1675,  d'une  famille  ancienne, 
et  qui  a  produit  plusieurs  hommes 
distingués  par  la  protection  qu'ils 


ont  accordée  aux  lettres ,  et  par  les 
hautes  fonctions  dont  ils  ont  été  re- 
vêtus. Nicolas,  ayant  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  reçut 
les  ordres  sacrés,  et  vint  à  Rome  , 
où  sqii  mérite  le  Gt  bientôt  remar- 
quer. Pourvu  successivement  des 
gouvernements  de  Todi  ,  de  Béné- 
vent ,  de  Camerino  ,  d'Ancone  ,  de 
Civita-Vecchia  et  de   Pérouse ,  il 
montra ,  dans  L'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  autant  de  capacité  que  de  dé- 
sintéressement. Pendant  qu'il  était  â 
Bénévent ,  il  avait  su  se  concilier  la 
faveur  du  cardinal  Orsini ,  archevê- 
que de  cette  ville.  Ce  prélat ,  ayant 
été  élu  pape,  en  1 724 ,  sous  le  nom 
de  Benoît  iCIII ,  se  hâta  de  rappeler 
â  Rome  Lcrcari ,  qu'il  combla  de 
témoignages  de  son  estime.  Il  1  ni 
conféra  le  titre  de  maître  de  la 
chambre  (  Maestro  di  caméra  ) ,  et 
l'éleva  à  la  dignité  d'archevêque  de 
Nazianze.  Deux  ans  après  (  1726  ), 
il  le  nomma  son  premier  ministre, 
et  enfin  le  décora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Lercari  continua  de  jouir  de 
la  plus  haute  faveur  pendant  la  vie 
de  Benoît  XIII;  mais  son  successeur 
l'éloigna  du  ministère  pour  y  appe- 
ler un  de  ses  favoris.  Lercari  parta- 
gea ses  dernières  années  entre  ses  de- 
voirs religieux  et  la  société  des  ar- 
tistes dont  il  s'était  toujours  montre 
le  protecteur.  11  mourut  à  Rome ,  le 
23  mars  1757.  W-s. 

LERCARO  ou  Lercari.  V oyez 
Imperi  ali  ,  XXI ,  208. 

LERI.  V oyez  Lery. 

LER1DANT  (Pierre  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris, né  en  Bretagne, 
mort  le  28  novembre  1768  ,  a  pu- 
blié :  I.  Examen  de  deux  questions 
importantes  sur  le  mariage ,  1753, 
in-4°.  IL  Dissertation  théologique 
et  historique  sur  la  conception  de 
la  Vierge,  17 50,  in- 12.  III.  Con- 
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sidtation  sur  le  mariage  du  Juif 
Borach  Zm,  i758,in-4°.  IV.  Insti- 
tutiones  philosophicœ  in  novam  me- 
tkodum  digestœ ,  1761,3  vol.  in-12. 
V.  Le  Code  matrimonial ,  1 766  , 
in-12,  réimprime  en  1770  (  par  les 
soins  de  Camus  ) ,  avec  des  augmen- 
tations. VI.  On  lui  attribue  aussi 
V  Antifinancier,  1764  ,  in-19.  ;  ou- 
vrage que  Voltaire  trouvait  violent 
et -portant à faux  d*  un  bouta  Vautre. 
D'autres  le  croicut  d'un  avocat 
Darigrand  ,  mort  en  177 1.  Leri- 
dant  soutenait  que  le  droit  d'apposer 
des  empêchements  dirimants  au  ma- 
riage appartient  exclusivement  à  la 
puissance  temporelle  ;  et  dans  la 
question  sur  le  mariage  de  l'infidèle 
converti,  il  se  déclara  pour  l'indis- 
solubilité absolue,  comme  fit  aussi  le 
parlement  de  Paris  ,  par  son  arrêt 
du  'X  janvier  1758 ,  dans  la  même 
a  (Faire  de  Borach  Levi.  Lcridant  avait 
encore  été  plus  hardi  dans  sa  Dis- 
sertation théologique  sur  la  concep- 
tion de  la  Vierge.  P-c-t. 

LERIGET.  Voy.  Lafaye. 

LERIS  (  Antoine  de  ),  compila- 
teur médiocre,  était  né  le  28  février 
1 7'23,àMontlouis  dansleRoussillon. 
11  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
ses  études,  et  il  s'y  fixa  par  l'acqui- 
sition d'une  charge  de  premier  huis- 
sier de  la  chambre  des  comptes.  Il 

f)assa  sa  vie  au  milieu  des  gens  de 
étires  ,  dont  il  se  faisait  aimer  par 
son  caractère  modeste  et  serviable. 
Il  mourut  en  1 795.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Géographie  rejidue  aisée, 
Paris,  1753, in-8°.  II.  Dictionnaire 
portatif,  lùstoriquc  et  littéraire  des 
tliéâtres  ,  contenant  l'origine  des 
différents  théâtres  de  Paris  ,  etc. , 
Paris,  1754  ,  réimprimé  avec  des 
additions  ,  1763;  in-8°.  C'est  une 
compilation  assez  bien  faite  ,  et 
qui  peut  tenir  lieu  de  la  volumineuse 
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Histoire  du  théâtre  français,  des 
frères  Parfait.  Cet  ouvrage  est  tou- 
jours recherché,  quoiqu'il  en  ait  paru 
depuis  plusieurs  dans  le  même  genre.  " 
C'est  Léris  qui  est  l'éditeur  du  Sen- 
timent d'un  harmoniphile  sur  dif- 
férents ouvrages  de  musique  (  par 
l'abbé  de  Morambert),  Paris,  1756, 
in- 12  ,  et  des  Après-soupers  de  la 
campagne  (  par  Bruix  ).  W-s. 

LERME  (  François  de  Roxas, 
de  Sandoval  ,  duc  de  ) ,  premier 
ministre  de  Philippe  III ,  roi  d'Es- 
pagne, est  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  l'inconstance  de  la 
fortune  et  du  néant  des  grandeurs. 
N'étant  encore  que  marquis  de  Dé- 
nia ,  il  fut  nommé  écuyer  de  l'in- 
fant don  Philippe ,  et  prit  sur  lui 
un  tel  ascendant, que  ce  prince,  en 
arrivant  au  trône  (  1 5f)8  ) ,  le  créa 
premier  ministre,  malgré  la  recom- 
mandation expresse  que  son  père  lui 
avait  faite  en  mourant  de  le  tenir 
éloigné  des  affaires.  Son  élévation 
excita  le  mécontentement  des  grands, 
jaloux  de  la  préférence  accordée  a 
un  homme  d'une  naissance  médio- 
cre; et,  dès  ce  moment,  il  fut  en- 
touré d'ennemis  prêts  à  profiter  de 
ses  fautes  pour  le  renverser.  Le  duc 
de  Lerrae  voulut  signaler  les  com- 
mencements de  son  ministère  par 
un  acte  de  vigueur:  il  équipa  une 
flotte  de  cinquante  voiles,  destinée 
à  croiser  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre ;  mais  elle  fut  détruite  par  une 
tempête ,  presqu'en  sortant  du  port, 
et  cet  échec  le  détermina  à  recourir 
à  des  voies  de  conciliation.  Il  traita 
de  la  paix  avec  les  Anglais ,  moyen- 
nant quelques  sacrifices;  et,  en  160 % 
il  fit  une  trêve  avec  la  Hollande, 
Ces  deux  actes  déplurent  assez  gé- 
néralement ,  et  augmentèrent  le» 

Slaintes  contre  le  ministre,  accuse 
e  ne  pas  se  montrer  assez  jaloux 


Digitized  by  Google 


*34  LER 

de  la  gloire  de  l'Espagne.  La  situa- 
tion des  finances  devait  l'engager  à 

Srovoquer  la  suppression  d'une  foule 
e  charges  créées  sous  les  règnes 
précédents  et  devenues  inutiles  : 
mais  la  crainte  d'accroître  par  cette 
mesure  le  nombre  de  ses  ennemis , 
lui  fit  adopter  un  système  opposé  ; 
et  il  multiplia  tellement  les  emplois 
que  toutes  les  ressources  du  trésor 
suffisaient  à  peine  pour  les  payer. 
Il  chercha  à  cacher  au  roi  l'embar- 
ras des  finances ,  en  l'occupant  sans 
cesse  par  de  nouvelles  fêtes  ;  cepen- 
dant il  souhaitait  sérieusement  de 
mettre  un  terme  à  cet  embarras ,  et 
son  projet  était  de  rendre  à  l'Espagne 
son  ancienne  splendeur.  Il  voulut 
encourager  l'agriculture  trop  négli- 
gée depuis  la  découverte  des  Indes; 
mais  ne  pouvant  adoucir  le  sort  des 
cultivateurs  par  la  diminution  des 
impôts  ,  il  fit  instituer  un  ordre  de 
chevalerie ,  pour  récompenser  ceux 

3ui  se  distingueraient:  il  exempta 
u  service  militaire  tous  les  ou- 
vriers ;  fausse  mesure  qui  nuisit 
au  recrutement  de  l'armée ,  sans 
rendre  de  l'activité  aux  manufac- 
tures. L'Espagne  ,  tributaire  de 
tous  ses  voisins ,  ne  se  soutenait  que 
par  les  sommes  énormes  qu'elle  ti- 
rait chaque  année  de  ses  colonies  et 
de  la  Sicile.  De  nombreuses  réfor- 
mes étaient  indispensables  ;  le  mi- 
nistre les  voyait  sans  oser  les  entre- 

£ rendre.  Cette  hésitation,  cette  fai- 
lesse ,  est  le  plus  grand  reproche 
que  l'histoire  puisse  faire  au  duc  de 
Lermc  :  il  avait  toutes  les  qualités 
d'un  particulier;  il  était  doux  et 
affable,  très-généreux,  et  ne  fit  usage 
de  son  autorité  que  pour  rendre  ser- 
vice sans  distinction  à  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui.  Il  acheva  par  sa 
douceur  la  pacification  de  l'Arra- 
gon,  et  fit  disparaître  jusqu'aux 
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traces  des  troubles  qui  avaient  agité 
ce  royaume.  Sa   faveur  semblait 
croître  chaque  jour  ;  et  songeant  à 
la  faire  partager  à  son  fils ,  le  duc 
d'Uzeda  ,  il  le  présenta  au  roi ,  en  le 
recommandant  à  ses  bontés  avec 
toute  la  tendresse  d'un  père.  Quel- 
que temps  après  ,  le  vieux  ministre 
perdit  sa  femme  (  Félicité  Henri- 
quez  de  Cabrera);  et  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  se  persuada 
que  s'il  pouvait  obtenir  la  pourpre , 
il  imposerait  pour  jamais  silence  à 
ses  ennemis  :  mais  il  se  trompa ,  et 
le  titre  qu'il  avait  ambitionné  pour 
se  maintenir  au  ministère ,  précipita 
sa  chute.  Il  s'établit  entre  le  roi  et  le 
cardinal  une  étiquette  que  le  prince 
trouva  gênante  ;  ses  ennemis ,  à  la 
tête  desquels  on  est  indigné  de  trou- 
ver son  propre  fils ,  le  duc  d'Uzeda, 
profilèrent  de  cette  circonstance, 
pour  achever  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  Philippe  :  on  rappela  toutes 
les  fautes  de  son  ministère  ;  on  osa 
même  l'accuser  d'avoir  fait  empoi- 
sonner la  reine  Marguerite  ,  par  son 
favori  D.  Rodrigue  Calderon.  Le  roi 
consentit  enfin  au  renvoi  de  son  mi- 
nistre :  celui-ci  quitta  l'Escurial,  le 
2  octobre  1618,  jour  anniversaire  de 
la  mort  de  la  re.ne ,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres.  Le  duc  d'Uzeda  , 
qui  lui  succéda  au  ministère ,  vou- 
lait faire  instruire  son  procès  ;  et  il 
fallut  que  le  roi  interposât  son  auto- 
rité pour  empêcher  ce  scandale: 
mais ,  après  la  mort  de  ce  prince  , 
Philippe  IV  laissa  agir  les  ennemis 
du  duc  de  Lerme  :  Calderon  ,  son 
favori ,  eut  la  tête  tranchée  (  V ojr. 
Calderon  ,  VI,  5o  )  ;  et  les  biens  de 
l'ancien  ministre  furent  saisis  pour 
l'obliger  à  restituer  une  somme  de 
quatorze  cent  mille  écus,  qui  lui 
avait  été  donnée  par  le  feu  roi  sur 
le  produit  des  bleds  et  des  marchan- 
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*jûes  delà  Sicile.  Flétri  par  d'odieu- 
ses accusations, dépouillé  de  sa  for- 
tune ,  le  duc  dé  Lcrme  mourut  de 
chagrin,  en  1625.  D.  Juan  Vitrian 
dit,  dans  son  Commentaire  sur  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
que ,  «  pour  un  favori ,  le  duc  de 
»  Lerme  est  un  des  meilleurs  et  des 
»  plus  modères  qu'il  y  ait  jamais 
»  eus.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Il  avait 
»  un  esprit  médiocre  ;  mais  sa  con- 
»  duite  a  montré  combien  est  vrai 
v  le  dire  de  Thucydide  ,  que  les 
»  génies  médiocres  sont  les  plus 
»  propres  au  gouvernement  ;  son 
»  ministère  est  et  sera  cité  partout, 
»  pour  avoir  été  sans  guerre ,  sans 
»  tribut  et  sans  impôt  odieux  :  c'é- 
»  tait  la  suite  de  son  esprit  doux  et 
»  pacifique ,  et  de  l'humeur  du  roi 
»  qui  ne  cherchait  qu'à  régner  en 
»  paix.  »  W—s. 

LERNOUT  (  Jean  ) ,  en  latin 
Janus  Lernutius ,  poète  latin  ,  vit 
le  jour  à  Bruges  en  i545.  Né  avec 
de  la  fortune ,  il  fit  d'excellentes 
études  littéraires  à  Gand,à  Anvers, 
À  Louvain  ;  il  employa  ensuite  plu- 
sieurs années  à  voyager  avec  Juste- 
Lipse  et  Victor  Giselin.  Il  visita 
les  principales  académies  de  France, 
d'Italie  et  d'Allemagne,  et  se  lia  par- 
tout avec  les  savauts  les  plus  distin- 
gués. Il  semble  s'être  occupé  à  Paris 
Se  recueillir  une  espèce  d'anthologie 
française.  (  Fojr.  P.  Burmann ,  Sjll. 
Epist.  lom.  1 ,  page  8.  )  En  Italie  , 
il  se  livra  à  l'archéologie ,  et  enfin  , 
après  plus  de  vingt  ans  d'absence, 
revint  dans  ses  foyers.  Devenu  père 
d'une  famille  nombreuse,  il  conserva 
ses  anciens  goûts,  et  se  montra  cons- 
tamment étranger  à  toute  ambition. 
Il  ne  put  éviter  cependant  d'être 
échevin  de  sa  ville  natale  ;  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  gratifia  ,  en 
i58i  7  de  lettres  de  noblesse  pour 
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lui  et  ses  descendants.  Dans  les  trou- 
bles des  Pays-Bas,  il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  par  les  Anglais  (  1 587  ); 
et  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cinq 
ans  d'un  traitement  assez  dur,  à  re- 
couvrer sa  liberté ,  au  moyen  d'une 
rançon  exorbitante.  Il  mourut  à  Bru- 
ges, le  29  septembre  1619.  On  a  de 
lui  :  I.  Car  mina  y  Anvers  ,  1579  , 
in-ia,  et  Lignitz  ,  i6o3.  Ce  recueil 
est  composé  d' Ocelli ,  Elegiœ  (  au 
(  nombre  de  4  )  >  Oda  ad  bonam 
valetudinem  etÈpigrammaia.  Ler- 
nutius n'eut  point  de  part  à  l'édition 
de  Lignitz  :  ceux  qui  l'ont  publiée  le 
croyaient  mort;  mais  il  donna  encore 
en  1614  ,  à  Leyde  ,  chez  Elzevier  , 
in- ri,  une  3me.  édition  fort  augmen- 
tée, surtout  de  poésies  sacrées  et  d'au- 
tres sur  les  événements  politiques  et 
militaires  du  temps ,  de  quelques  tra- 
ductions de  morceaux  du  7  me.  livre  de 
l'Anthologie  grecque, sous  le  titre  de 
Basia  Grœcorum,el  d'une  trentaine 
de  Basia  de  sa  propre  composition. 
Toutes  les  productions  poétiques  de 
Lernout  paraissent  avoir  été  réunies 
par  Gruter  dans  les  Delicice  poêla- 
rum  Belgicorum,  tom.  m ,  p.  1 14- 
295.  Lernutius  mérite  cerlaine- 
raeni  une  place  distinguée  parmi  les 
poètes  latins  modernes  ,  principa- 
lement dans  le  genre  erotique;  mais 
il  est  fort  inégal.  Il  parait  s'être  sur- 
tout proposé  pour  modèle  Catulle  , 
qu'il  imite  jusque  dans  ses  défauts. 
II.  Comment  arius  de  naturd  et  cultu 
Caroli  Flandriœ  comitis ,  neenon 
de  cœde  ipsius ,  et  vindictd  in  per- 
cussores  mox  secutd, Bruges,  162 1 , 
in-8°.  Paquot  estime  qu'on  a  eu  tort 
de  publier  cette  production  de  sa 
jeunesse.  Elle  est  en  l'honneur  de 
S.  Charles  le  Bon  (  V oy.  Charles  , 
t.  VIII  ,  p.  i4a  )»  *t  n'annonce  ni 
critique  ni  goût.  On  peut  reprocher 
ce-  trait  de  piété  filiale  mal  entendue 
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à  l'un  de  ses  fils,  nomme  Jac- 
ques ,  qui  a  aussi  publié  à  Bruges , 
çn  1 6 1 6  ,  in- 1  2  :  Preces  metricœ , 
à  Salomone  Macrino ,  Petro  Au- 
rato,  Pctro  Bucherio  et  Victore  Gi~ 
selino  exercitiis  christianœ  pietatis 
aptatœ.  Pierre  Burmann,  dans  sa  SyV 
loge  Epistolarum ,  tom.  i  ,  pag.  8- 
27  y  a  recueilli  une  suite  de  Lettres 
entre  Juste-Lipse  et  Lernuiius. 

M-ou. 

LEROI  (  Charles  -  François  ) , 
ancien  Oratorien ,  naquit  à  Orléans 
en  1698,  et  fit  ses  études  à  Saumur 
et  à  Juilly.  11  entra  à  l'institution  de 
l'Oratoire,  à  Paris ,  en  1716,  c'est- 
à-dire,  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  chaleur  des  disputes  sur  la 
bulle  Unigeuitus.  Il  était  difficile 
qu'il  se  garantît  des  opinions  qui  ré- 
gnaient alors  dans  ce  corps;  et  pour 
achever  de  l'en  remplir,  en  l'envoya 
étudier  en  théologie  à  Saumur ,  sous 
un  des  plus  zélés  appelants,  le  père 
de  Genncs.  Leroi  fut  un  de  ceux 
qui  soutinrent,  en  1718,  des  thèses 
sur  la  grâce,  que  M.  Poncet,  évêque 
d'Angers,  censura, et  que  le  P.deGen- 
nes  essaya  de  justifier.  Après  avoir 
professé  dans  plusieurs  collèges,  sui- 
vant l'usage  de  la  congrégation,  Le- 
roi ,  qui  avait  adhéré  au  réappel  en 
172 1,  se  livra  à  l'étude  du  grec  et 
de  l'hébreu,  et  fut  associé  aux  tra- 
vaux du  père  Houbigant  qui ,  retiré 
à  Notre-Damc^dcs-Vertus ,  s'occu- 
pait d'une  édition  du  texte  hébreu  , 
revu  et  corrigé  sur  les  manuscrits  , 
et  d'une  traduction  latine  de  ce  texte. 
Leroi  se  forma  sous  lui  aux  recher- 
ches de  critique  et  d'érudition ,  et 
ne  se  détourna  de  cette  étude  que 
pour  publier  quelques  écrits  fort 
courts  sur  les  controverses  qui  agi- 
taient alors  les  esprits.  Nous  con- 
naissons de  lui  dans  ce  genre  ,*  une 
Lettre  de.  M,***  à  un  de  ses  amis 
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de  province ,  au  sujet  de  V écrit  sur 
les  convulsions ,  intitulé  Coupât  œil  y 
in-4°.  ;  un  Examen  du  figurisme 
moderne ,  sous  la  date  du  7  juillet 
17  36;  et  une  Lettre  du  1 3  mars  1738, 
à  l'auteur  des  Nouvelles,  où  il  fait 
un  portrait  da  ce  gazetier,  et  des  en- 
thousiastes de  ce  parti;  on  y  voit 
qu'il  n'approuvait  pas  les  excès  et 
les  folies  qui  déshonoraient  cette 
cause.  Vers  1 736 ,  il  fut  chargé  par 
Bossuet ,  Tévêque  de  Troies ,  ae  re- 
voir plusieurs  ouvrages  manuscrits 
de  l'évêque  de  Meaux,  et  d'en  pré- 
parer de  nouvelles  éditions.  On  avait 
publié  à  Luxembourg ,  en  1730, une 
édition  fort  défectueuse  de  Ja  Dé* 
fense  de  la  déclaration  du  clergé, 
Leroi  en  donna  une  plus  complète  et 
plus  soignée,  d'après  les  manuscrits 
originaux  que  l'évêque  de  Troies 
lui  remit.  \ a  Défense  parut  en  174$, 
5  volumes  in- 4%  dont  deux  pour  le 
latin  et  trois  pour  le  français.  L'édi- 
teur y  joignit  une  préface  rédigée 
avec  beaucoup  de  soin  :  dans  la  suite 
il  lit  réimprimer  sa  traduction  de  la 
Défense ,  avec  des  notes  et  une  table 
des  matières.  En  1 7 5>3 ,  il  donna  les 
OEuvres  posthumes  de  Bossuet , 
pour  faire  suite  à  l'édition  en  12  vo- 
lumes ,  de  Pcrau;ces  OEuvres  pos- 
thumes sont  eu  3  vol.  in-4°. ,  et  sont 
accompagnées  d'une  assez  longue 
préface.  Leroi  songeait  même  à 
faire  une  édition  complète  des  Œu- 
vres de  l'évêque  de  Meaux;  et  il  y 
eut  clé  aide  par  l'abbé  de  la  Motte ? 
ancien  grand  vicaire  de  Troies ,  qui 
possédait  des  manuscrits  précieux: 
mais  cette  entreprise  fut  confiée  à 
un  autre.  Leroi  se  contenta  de  faire 
imprimer,  en  1 7 7 o,  l' Histoire  des 
vi  :r  talions  des  Eglises  protestantes , 
5  vol.  in- 12  ,  avec  des  notes  de  lui 
et  de  Lcqueux ,  qui  avait  d'abord 
préparé  cette  édition;  et  en  177 5, 
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Us  Dissertations  surlesPsaumes,et  que  le  goûl  de  la  bonne  compagnie 

les  Préfaces  sur  chacun  des  cinq  li-  soit  le  plus  répandu.  Cependant 

vres  sapientiaux  ,  composées  par  il  ne  faut  pas  croire  que  l'auteur 

Bossuet,  et  traduites  en  français  ,  soit  descendu  jusqu'à  certains  mots 

in-i '2;  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  le  seul  qui   révoltent  l'homme  bien  cle- 

ouvrage  où  il  ait  mis  son  nom.  On  a  vé.  Leroux,  et  ses  continuateurs, 

encore  de  lui  des  Réflexions  théolo-  ont  eu  l'intention  de  donner  un  dic- 

giques  sur  le  premier  volume  des  tionnairc,  nondu  vieux  langage,  mais 

Lettres  de  V abbé  de  Fille froy  à  ses  du  bas  langage;  et  loin  de  les  bla- 

élevés,  1752,  in-8°.;  une  édition  mer  de  leur  licence,  on  doit ,  malgré 

des  Conférences  ecclésiastiques  du  les  critiques,  leur  savoir  gré  d'être 

père  le  Scmelier,  sur  la  Morale  et  reste  dans  de  certaines  limites.  Z. 

le  Décalogue ,  1 7550117.59,8  vol.  LEROUX.  V.  Deshautesrayes. 

in- 12  (  c'est  la  partie  de  ces  Confé-  LEROY  (Pierre),  l'un  des  prin- 

rences  que  le  Semelier  n'avait  pas*  eu  cipaux  auteurs  de  la  Satyre  Ménip- 

le  temps  de  publier  );  une  édition  pée  ,  était  chanoine  de  la  cathé- 

des  Conférences  du  père  Laborde ,  drale  de  Rouen,  et  devint  aumônier 

1^57  ;  une  autre  des  Conférences  du  du  jeune  cardinal  de  Bourbon.  C'est 

pere  Bizault,  sur  V  Oraison  âommU  à  ce  peu  de  détails  que  se  borne 

cale,  1766;  et  une  Lettre  sur  le  iu-  ce  qu'on  sait  de  la  vie  d'un  homme 

gement  qu'ont  porté  des  Jésuites  les  qui  joignit  à  beaucoup  d'esprit  toutes 

cardinaux  de  Bérulle et  le  Camus,  M.  les  qualités  d'un  excellent  citoyen. 

Bossuct  et  M.  Lelellier.  Leroy  avait  De  Thon  dit ,  dans  son  Histoire 

quitté  l'Oratoire,  en  17  {6, lorsqu'on  (  Hv.  cv  ),  que  c'était  un  honnête 

y  fit  recevoir  la  bulle  Unigenitus  ;  et  homme,e'trangcr  à  toutes  les  factions, 

il  rédigea  une  protestation  et  une  (  ï  ir  bonus  et  à  factione  summè 

lettre  au  père  de  la  Valette,  au  nom  alienus.  )  L'ouvrage  qui  a  fait  passer 

de  tous  les  opposants.  Il  n'avait  que  son  nom  jusqu'à  nous  est  intitulé  : 

le  titre  de  confrère  de  l'Oratoire,  Satyre  Mémppée  de  la  vertu  du 

n'étant  jamais  entré  dans  les  ordres.  Catholicon  d'Espagne,  ou  de  la 

Il  mourut  à  Paris,  le  1 3  juin  178^.  tenue    des    Etats   à   Paris  en 

C'était  un  homme  instruit,  laborieux  1 5f)3  ,  par  MM.  de  la  Ste.  Union. 

et  propre  par  son  exactitude  aux  II  fut   imprimé   la  même  année 

fonctions  d'éditeur.          P-c-t.  à  Tours  ,  in-8°.  et  in- 12,  par  Ja- 

LEROI.  Voy.  Leroy.  met  Métayer,  imprimeur ,  attaché 

LEROUX  (  Philibert- Joseph  ),  à  la  cause  royale,  et  à  Paris,  en 

Français  réfugié  à  Amsterdam,  y  i5q4j  in-8°.  Ce  sont-là  incoutes- 

publia  un  Dictionnaire  comique  ,  tablcment  les  premières  éditions  de 

satyrique,  critique ,  burlesque,  libre  celte  ingénieuse  satire;  et,  outre  le 

et  proverbial,  1718,  in-8a.;  1750,  mérite  aune  grande  rareté, elles  ont 

in-8°.  deux  éditions;  1752,  2  vol.  encore  celui  de  renfermer  quelques 

in-8°.  ;  réimprimé  encore  à  Paris,  particularités  qui  ont  été  retranchées 

sous  la  rubrique  de  Pampclunc  ,  des  éditions  suivantes.  Le  succès  de 

1787 , 1  vol.  in-8°.;  cette  dernière  cette  pièce  fut  si  grand  ,  qu'il  s'en  fit 

édition  contient  beaucoup  d'augmen-  quatre  réimpressions  dans  un  mois  ; 

talions.  Les  nombreuses  réimpres-  et  la  chute  du  parti  qui  avait  inuti- 

sions  de  ce  livre  ne  prouvent  pas  leuieut  lente  d'éloigner  les  Bourbons 
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du  trône,  ne  diminua  pas  l'intérêt  de 
l'ouvrage.  Il  en  a  paru  un  grand 
nombre  d'éditions,  à  la  fin  du  seiziè- 
me siècle,  et  dans  lecoursdudix-sep- 
'    tième  j  mais  on  doit  se  borner  à  citer 
ici  les  principales.  L'une  des  plus  jo- 
*    lies  est  celle  de  Ratisbonne ,  Kerner 
(  Bruxelles,  Foppens  ),  1 064, in- 12, 
avec  un  avertissement  et  des  remar- 
ques de  P.  Dupuy.  Celte  édition ,  qui 
a  été  contrefaite  sous  la  même  date 
(  V oy.  JVI.  Brunet ,  M  an.  du,  libraire  ), 
fait  partie  de  la  collection  des  livres 
français  imprimés  par  les  Eizevirs  ; 
elle  est  ornée  d'une  grande  estampe 
qui  représente  la  procession  de  la 
ligne;  et  de  deux  portraits ,  l'un,  du 
cardinal  de  Plaisance,  légat  du  pape, 
en  robe  fourrée,  tenant  un  sacbet  de 
drogues ,  l'autre,  du  cardinal  de  Pel- 
levé  en  costume  espagnol ,  assis  de- 
vant une  épinetle.  Les  éditions ,  avec 
la  même  rubrique,  Ratisbonne,  Ker- 
ner (Amsterdam,  Desbordes) ,  1696, 
in- 12  ,  et  1699,  in-8°. ,  sont  aug- 
mentées de  nouvelles  Remarques,  par 
Jacob  Le  Duchat.  (  V oy.  Dlxhat.  ) 
Foppens  en  publia  enfin  (  toujours 
sous  la  rubrique  de  Ratisbonne  ) , 
1 709,  3  vol.  in-8°.  fig.,  une  édition 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  sui  - 
vantes,  et  à  laquelle  on  donne  assez 
généralement  la  préférence ,  pour  la 
beauté  de  son  exécution  (  1  )  ;  elle  est 
due  aux  soins  de  Le  Duchat ,  qui  l'a 
augmentée  de  la  Fatalité  de  Saint 
Cloud  ,  et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  qui  servent  de  preuves  à  la 
Satyre.  La  Satyre  Mémppée  est  un 
chef  -  d' œuvre  d'enjouement  et  de 
bonne  plaisanterie  j  et  Voltaire  dit 
qu'elle  ne  fut  pas  moins  utile  à  Henri 


(t)  Quelques  curieux  donnent  la  préférence  à 
l'édition  de  Ratisbonne  (  Ko.icn  )  1711,  aug- 
mentée de  nouvelle*  remarquée  Je  J.  Goilefroy  j 
ou  à  cell*  <le  1726  ,  publiée  par  Prosper  Mur- 
chaud  ,  qui  y  lit  même  quelques  aUJilioas. 
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IV  que  la  bataille  d'Ivry.  Elle  fut 
aussi  nommée  XtCalholicond?  Espa- 
gne, parce  que  le  roi  d'Espagne  , 
Philippe  II,  chef  de  1%  Ligue,  cachait 
ses  projets  sous  le  voile  de  l'intérêt 
de  la  religion  catholique  (  i  ).  Ce  fut 
P.  Leroy  qui  conçut  la  première  idée 
de  cette  pièce  ;  mais  elle  a  été  ter- 
minée et  mise  dans  l'état  où  nous 
la  voyons ,  parle  fameux  P.  Pithou. 
D'autres  beaux-esprits  coopérèrent 
encore  à  la  composition  de  cet 
ouvrage  ;  et  l'on  croit  faire  plaisir  aux 
amateurs  de  l'histoire  littéraire,  en 
indiquant  la  part  qu'on  y  attribue  à 
chacun  d'eux.  L'idée,  le  titre  et  la 
disposition  de  l'ouvrage  appartien- 
nent incontestablement  à  P.  Leroy , 
à  qui  l'on  donne  encore  la  harangue 
du  duc  de  Maïenne,  et  celle  du  sieur 
de  Rieux,  qui  fut  pendu.  La  harangue 
du  légat  est  de  Jacq.  Gillot;  celle  du 
cardinal  de  Pellevé,  de  Florent  Chres- 
tien; celles  de  l'archevêque  de  Lyon» 
et  de  Rose ,  évêque  de  Senlis ,  sont  de* 
Nicol.  Rapin,  et  enfin  celle  du  tiers- 
état,  de  P.  Pithou.  Les  regrets  sur  la 
mort  de  l'âne  ligueur  sont  de  Gilles 
Durand  :  on  attribue  les  autres  vers 
répandus  dans  l'ouvrage  à  Jean  Pas- 
serat  et  à  Nicol.  Rapin.  Les  curieux 
trouveront  d'autres  détails  sur  la  Sa* 
tyre  M énippée  dans  la  Bibliothèque 
historique  de  France,  n°.  i945i  et 
suiv.  W-s. 

LEROY  (  Louis  ) ,  en  latin  Regius, 
excellent  humaniste,  né  à  Coutancea 
au  commencement  du  xvie.  siècle, 
essaya  de  transporter  dans  le  fran- 
çais les  beautés  des  langues  anciennes 
dont  il  avait  fait  une  étude  apro- 
fondie.  On  n'a  pas  assez  remarqué 
qu'il  est  un  de  nos  premiers  écrivains 


(t)On  nomme  Cat holicon un élcctnaire  .ainsi 
appelé  parce  qu'on  If  dit  bon  contre  toute* 
sortes  de  maladie*. 
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qui  soient  parvenus  à  donner  du  peut  croire  que  le  poète  irrité  ne  s'en 
nombre  et  de  l'harmonica  la  prose,  tint  pas  là.  Leroy  fut  nommé  ,  en 
Il  parcourut ,  dans  sa  jeunesse  ,  l'I-  1572  ,  à  la  chaire  de  langue  grecque 
talic ,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ,  du  Collège  royal  :  mais  l'âge  et  les 
pour  visiter  les  savants  et  profiter  de  infirmités  avaient  accru  ses  besoins; 
leurs  lumières;  il  s'appliquait  en  son  traitement  devint  insuffisant, 
même  temps  à  observer  les  mœurs  et  cet  homme  d'un  caractère  si  fier, 
et  les  habitudes  des  peuples.  Son  fut  forcé  plus  d'une  fois  de  recourir 
désir  d'apprendre  était  tel ,  qu'il  à  la  générosité  des  amis  qui  pou- 
suivit  plusieurs  fois  les  armées  en  vaient  lui  rester  encore.  11  mourut  à 
marche,  pour  converser  avec  des  Paris,  le  'x  juillet  1577  ,  sans  regret, 
soldats  sur  les  différentes  parties  de  dit  de  Ihou  ;  mais  sa  mort  fut  très- 
l'état  militaire:  mais  il  avait  toujours  sensible  à  tous  les  savants.  On  voit 
avec  lui  quelques-uns  de  ses  auteurs  que  Leroy  aurait  mérité  d'augmenter 
favoris  ;  et,  lorsqu'il  élait  fatigué,  il  la  liste  que  Pierius  Valerianus  a 
s'asseyait  près  du  chemin,  et  se  dé-  donnée  des  hommes  de  lettres  mal- 
lassait en  lisaut  quelques  morceaux  heureux.  On  a  de  lui  :  I.  Guill.  Budœi 
de  Gicéron,  de  Platon  ou  de  Démos-  vit  a  ,  cum  doctorum  epiçrammati- 
thene.  De  retour  en  France,  il  se  bus  in  cjus  laudem ,  Paris,  i'^Jo, 
fit  bientôt  connaître  parla  traduction  in-4°  ;  réimprimée  avec  quelques  ad- 
des  Oljnthiaques  aides  Philippi(jnes,  ditions  ,   1)7.5  ;  cum  epislold  de 
qui  fut  très-bien  accueillie.  On  lui  Francisco  Connano  ,  ibid. ,  1^77, 
procura  un  emploi  fort  honorable  in-4°.  ;  dans  les  J'itœ  select.  viror. 
qui  l'attachait  au  chancelier;  et  il  eruditor.  ,  par  Guill.  Bâtes,  Lon- 
se  vit  obligé  «  de  vivre  en  courtisan ,  dres ,  i(i8ii ,  in-4°.  ;  et  dans  les  Vitœ 
»  distrait  par  affaires,  obligé  de  se  jurisconsultorum }  pai  Leiker,  Lcip- 
»  trouver  près  des  grands  ,  a  leur  zig,  iciM,  in-8°.  Cette  vie  de  Budé 
»  lever,  coucher  et  manger,  sans  est  écrite  avec  tant  de  pureté  et  d'é- 
»  pouvoir   étudier  sinon  par  cm-  léganec,  qu'elle  suffit  pour  conserver 
»  blées.  »  Cependant  la  pension  qu'il  à  l'auteur  la  réputation  d'un  des 
recevait ,  suilisait  à  peine  à  ses  bc-  meilleurs  latinistes  de  son  siècle, 
soins;  et  il  avoue  qu'il  fut  souvent  IL  Oratin  inj'unere  Caroli  Falesii, 
tenté  de  renoncer  aux  lettres  pour  Aurel'wrum  ducis ,  Bâle  ,  if>!r.>,  , 
choisir  une  occupation  plus  lucra-  iu-8°.  111.  Oratio  ad  ffenricum  II 
tive.  C'était  à  lui-même  que  Leroy  Fi  anciœ ,  et  Philippum  Ilispaniœ  , 
devait  s'en  prendre  de  sa  mauvaise  reges  ,  de  pace  et  concordid  nttper 
fortune:  il  avait  éloigne'  par  sa  hau-  intrr  eos  initd ,  etc. ,  Paris  ,  1  xjq, 
teur  tous  ceux  qui  étaient  le  plus  dis-  in-f".   IV.   Ad  vrœstanles  huju$ 
posés  à  lui  être  utiles;  et  il  s'était  fait  œlaiis  viros  Epistohe,  ibid. ,  1 55r) , 
desennemis  irréconciliables  de  pi  es-  in-}°.  V  .  Jà \  rc^inam  Calharinam 
que  tous  lesécrivaius  contemporains,  consolalio  in  morte  cjus  m  avili , 
par  le  mépris  avec  lequel  il  parlait  ibid.,  i:>(io ,  in-4°.  VI.  Trois  Dis- 
de  leurs    ouvrages.    Joachiin    du  (ours  en  latin  et  deux  en  français  , 
Bellay  ,   qu'il  avait  critiqué  amè-  prononcés  à  l'ouverture  des  leçons 
reineut  ,    se   vengea  par  des  épi-  du  Collège  royal.  VIL  Considéra- 
grammes  dans  lesquelles  il  le  raille  lions  sur  V Histoire  française  et 
du  son  savoir  pédanlcsijue  ;  et    ■«  universelle  de  w  temps,  dont  les 
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merveilles  sont  succinctement  rap- 
portées, Paris,         iu-8°.  \ ill.be 
l'origine  et  excellence  de  V  Art  poli- 
tique ,  et  des  auteurs  qui  en  ont  écrit, 
spécialement  de  Platon  et  d'Arislote, 
i  jid.,  1 5(i7,in-8°,  ouvrage  intéressant 
et  qui  mente  d'être  lu.  Ia.  Des  trou- 
bles et  dijjërends  advenus  entre  les 
hommes  par  la  diversité  des  reli- 
gions 9ibià.y  1567,  in  8°.  X.  Ex- 
hortation aux  Français  pour  vivre 
en  concorde  et  jouir  des  biens  de  la 
paix f  ibid. ,  1670,  in -8°.  XI.  Les 
Monarchiques  ou  De  la  Monarchie 
et  des  choses  acquises  à  son  établis- 
sement et  conservation,  ibid. ,  1 570, 
in-8°.  XII.  De  l'excellence  du  Gou- 
vernement royal,  avec  exhortation 
aux  Français  de  persévérer  en  icelui 
sans  chercher  mutations  pernicieu- 
ses, ib.  1576,  in-4*>.  Tous  ces  diffé- 
rents ouvrages  prouvent  un  penseur 
exercé  et    un   excellent  citoyen. 
XIII.  Delà  vicissitude  et  variété 
des  choses  en  l'Univers,  ibid. ,  1 576, 
iu-fol.  ;  1 583 ,  in-4°«  C'est  un  recueil 
d'anecdotes ,  et  de  traits  singuliers  , 
fruit  d'une  lecture  immense.  Les  cu- 
rieux recherchent  encore  cet  ou- 
vrage. XIV.  Des  Traductions  du 
Timée ,  du  P  hé  don ,  de  la  Républi- 
que ,  du  Symposium  de  Platon  ;  de 
la  Politique  d'Aristotc  ,  avec  des 
commentaires,  loués  par  Gabriel 
Naudé,  et  qui  ont  été  très -utiles 
aux  nouveaux  traducteurs  d'Aristote 
(  V.  Aristote  )  ;  des  Olj  nthiaques 
et  des  Philippiques  de  Démosthène, 
de  plusieurs  Discours  d'Isocrate  ;  et 
de  Morceaux  choisis  de  Xcnophon. 
Lacroix  du  Maine  lui  attribue  encore 
une  traduction  du  Traité  d'JIippo- 
craté  des  eaux  et  des  lieux  ;  et  une 
du  Livre  de  Théophraste ,  touchant 
le feu  et  les  vents.  On  peut  consulter 
sur  Leroy  les  Mémoires  de  Niceron, 
tom..xxiv  ;  et  Y Histoire  du  Collège 
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roral ,  par  l'abbé  Goujet,  qui  a  ré- 
paré les  erreurs  et  les  omissions  de 
INiceron.  W — s. 

LEROY  (  Jacques  ) ,  baron  du 
Saint-Einpire ,  naquit  à  Bruxelles , 
le  29  octobre  iG33  (1).  Sa  famille, 
originaire  de  France,  avait  suivi  en 
Flandre  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe le  Bon  ,  lorsque  ce  prince  y 
établit  sa  cour,  au  quinzième  siècle. 
Il  fréquenta  dans  sa  jeunesse  les  plus 
fameuses  universités  de  l'Europe;  et 
après  avoir  terminé  ses  études  d'une 
manière  brillante,  il  s'empressa  de 
revenir  dans  sa  patrie ,  où  le  brait  de 
ses  succès  l'avait  devancé.  Son  père 
lui  résigna  aussitôt  la  charge  de  con- 
seiller des  finances;  et  il  y  joignit, 
quelque-temps  après,  celle  de  surin- 
tendant du  commerce.  Le  marquis 
de  Caracène,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  l'envoya  en  Espagne  auprès  du 
roi  Philippe  IV ,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  situation  de  ces  provin- 
ces; et  Leroy  s'acquitta  de  cette  com- 
mission délicate  avec  beaucoup  de 
prudence.  Quelques  désagréments  que 
lui  fit  éprouver  dans  la  suite  le  nou- 
veau gouverneur,  le  marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo,  le  déterminèrent  à  se 
démettre  de  ses  emplois;  et  il  se  re- 
tira près  d'Anvers  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  à 
Liere,  dans  le  Brabant,  le  7  octobre 
17 19,  âgé  de  86  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimables,  pres- 
que tous  relatifs  à  l'histoire  des 
Pays-Bas, dont  il  avait  fait  une  étude 
aprofondie.  Les  principaux  sont  : 
I. Notitiamarcfdonatûs  S.  Rom.  im- 
perii,  hoc  est,urbis  et  agri  Antuer- 
piensis,  oppidorum,  dominiorum, 


(1)  Bayle  (  JDict.  Ai/ 1.)  dit  que  Leroy  naquit 
à  Anrin  le  a8  octobre  t  mais  on  a  préféra  suivre 
JSicrron,  dont  l'article  est  extrait  d'un  Mémo»* 
lui  «Tait  adressé  un  savant  de  Bruxelles. 
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monasleriorum  casteUommque  sub 
€o,  etc.  Amsterdam,  1678,  in-fol. 
avec  iig.  IL  Topographia  historien 
Oallo-Brabantina  qud  romanorum 
oppida,  m  u  ru  ci  pi  a  et  dominia  illus- 
trantur,  ibid. ,  169a  ,  in-f°.  avec  de 
belles  gravures.  III.  Chronicon 
Balduini  Avennensis,  sive  Historia 
genealogica  comitum  Haiwonice 
aliorumque  principum  ,  priinùm 
édita  et  notis  historîcîs  illustrât  a, 
Anvers  ,  1693,  in-f°.  Cette  chroni- 
que de  Baudouin  d'Avesnes  est  im- 
portante, et  les  notes  du  savant  édi- 
teur y  ajoutent  un  nouveau  prix. 
IV.  CasteUa  et  prœloria  nobilium 
Brabanliœ,  cœnobiaque  celebriora, 
ibid.,  1696,  in-f°.  max.  Ce  rare  vo- 
lume se  compose  de  onze  feuillets  de 
texte,  en  comprenant  Le  titre  et  le 
faux-litre,  et  de  gravures  au  nom- 
bre de  cent  dix-huit,  en  comptant 
un  frontispice  gravé,  sur  autant  de 
feuilles  ou  de  demi-feuilles.  Il  y  a  des 
exemplaires  ,  avec  l'indication  :  An- 
vers, H.  Thieullier,  i6ç)4î  il*  doi- 
vent être  préférés  pour  la  beauté  des 
épreuves.  On  peut  consulter  sur  cet 
ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  ou  tirages  ,  le  Manuel  du 
libraire,  par  M.  Brunet,  tom.  my 
p.  157.  V.  L'Erection  de  toutes  les 
terres,  seigneuries  et  familles  ti- 
trées du  Brabant ,  prouvée  par  des 
extraits  des  lettres-patentes ,  tirés 
des  originaux  ,  Lcyde  ,  1699,  ou 
Amsterdam,  1705,  in-f°.;  très-bon 
ouvrage  généalogique.  Baylc  aurait 
désiré  que  chaque  province  en  eût 
un  pareil.  VI.  Le  grand  théâtre 
sacré  du  duché  de  Brabant ,  conte- 
nant ladescriptionde  toutes  les églU 
ses,  etc.  la  Haye,  17*29  ou  1734,2 
tom.  en  4  parties  in-f°.,  et  Le  grand 
théâtre  profane  contenant  la  des* 
çriptiondu  pays  de  Brabant ,  ibid. 
1  ^3o,  in-f°.  Ces  deux  ouvrages  qui 
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ne  doivent  pas  être  sépares,  sont 
encore  recherchés  pour  les  gravures. 
On  ne  citera  plus  du  baron  Leroy, 
que  la  Description  d'une  agathè , 
du  cabinet  du  roi  de  France  ,  repré- 
sentant l'apothéose  d'Auguste ,  Ams- 
terdam, i683,  in-f°.  en  latin.  On 
peut  consulter  pour  plus  de  dé- 
tails les  Mémoires  de  Niceron ,  tom. 
xxxvii.  W-s. 

LEROY  (  Guillaume  ) ,  d'abord 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , 
puis  abbé  commendataire  de  Haute- 
l'ont  ai  ne  et  de  Saint-Nicolas  de  Ver- 
dun ,  était  né  à  Caen ,  le  10  janvier 
1610.  Il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture-Saintc  et  des  Pères ,  fut  uni  d'a- 
mitié âvec  Je  docteur  Arnauld ,  et 
défendit  avec  zèle  la  doctrine  de 
Saint-Augustin.  Vers  1 653,  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  pour  vaquer 
plus  librement  au  travail;  et  il  se 
fixa  dans  la  suite  à  son  abbaye  de 
Hautefontainc,  diocèse  de  Châlons. 
Il  y  reçut  souvent  Arnauld /Nicole  , 
de  Pontchâteau ,  etc.,  et  fut  tou- 
jours lié  avec  Port-Royal,  et  les 
amis  de  cette  maison.  Il  mourut 
à  Hautefontaine  ,  le  16  mars  1684  > 
après  s'être  démis  de  son  abbaye  de 
St.-Nico!as.  C'était  un  homme  ins- 
truit ,  laborieux  et  charitable.  Il  pu- 
blia plusieurs  livres  de  piété,  entre 
autres  des  Instructions  recueillies 
des  Sermons  de  Saint-Augustin  sur 
les  Psaumes,  7  vol.  in- 12 ,  et  des 
traductions  d'écrits  des  Pères  ;  de 
plus  ,  des  ouvrages  de  controverse  , 
en  faveur  des  cinq  propositions  , 
contre  les  casuistes  et  contre  les  Jé- 
suites en  général.  Il  eut  une  discus- 
sion avec  l'abbé  de  Rancé ,  sur  un 
point  de  la  règle  de  la  Trappe  ;  mais 
il  s'abstint  de  rien  publier,  par  dé- 
férence pour  l'avis  de  Bossuet ,  qui 
lui  écrivit  sur  ce  sujet,  le  10  août 
1677.  Il  était  en  relation  de  lettres 
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avec  Arnatiid  ,  Nicole,  Conrart,  etc. 
Parmi  les  opuscules  qu'il  a  laissés, 
et  qu'on  ne  lit  plus ,  il  faut  compter 
la  Traduction  d'un  discours  de  St.- 
Athanase,  contre  ceux  qiû  jugent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité  de 
la  multitude  ;  écrit  qui  a  été  quel- 
quefois attribué,  à  Charles-François 
Leroi.  Tons  les  deux  appartenaient 
à  la  même  école.  P-c-t. 

LEROY  (Charles  -  George  ) , 
lieutenant  des  chasses  du  parc  de 
Versailles,  né  en  mort  en 

1 789 ,  a  fourni  plusieurs  morceaux 
à  l'Encyclopédie;  notamment  les 
articles  Fermier,  Forêt  et  Garenne. 
Ou  connaît  de  lui  :  I.  Examen  des 
Critiques  du  livre  intitulé:  De  V Es- 
prit f  Londres  ,  1 760 ,  in- 11.  Leroy, 
intime  ami  d'Helvétius ,  y  prend  sa 
défense  contre  les  censeurs  de  ce  livre 
(  V.  Helvetius).  II.  Réflexions  sur 
la  Jalousie ,  pour  servir  de  Com- 
mentaire aux  derniers  ouvrages  de 
Voltaire,  Amsterdam,  1772,  in- 
8°.  de  29  pag,  :  c'est  une  défense  de 
Bufïbn,de  Montesquieu,  d'Helvétius, 
contre  les  critiques  que  Voltaire 
avait  faites  de  passages  de  ces 
auteurs  ,  dans  plusieurs  de  ses 
écrits.  Voltaire  y  répondit  par  sa 
Lettre  sur  un  Ecrit  anonyme ,  (  da- 
tée de  Ferney ,  10  avril  1 772)  qui , 
dans  les  Œuvres  de  ce  fécond  écri- 
vain, fait  partie  des  Mélanges  litté- 
raires.Ul.  Lettres surle s  Animaux, 
nouvelle  édition  augmentée ,  Nu- 
remberg (  Paris  ,  Saugrain  ) ,  17^1, 
in- 12.  Ces  Lettres  avaient  d'abord 
paru,  les  deux  premières,  dans  le 
journal  étranger,  août  et  septembre 
1 762  ;  et  les  suivantes  ,  en  1 764  et 
1 765 ,  dans  la  Gazette  littéraire  de 
MM.  Suard  et  Arnaud ,  et  en  1 769 
dans  le  troisième  vol.  des  V ariétés 
littéraires,  des  mêmes  auteurs,  avec 
uns  réponse  à  une  critique  faite  par 
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le  Journal  des  Savants ,  de  janvier 
1 765.  L'auteur,  qui  ne  s'y  désigne  que 
sous  le  titre  d'un  Physicien  de  Nu- 
remberg, cherche  à  s'y  laver  du  re- 
proche ou  au  moins  au  soupçon  de 
matérialisme.  M.  Roux-Fa zillac  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  sous 
ce  titre  :  Lettres  philosophiques 
sur  l'intelligence  et  la  perfectibi- 
lité des  Animaux  ;  suivies  de  Let- 
tres posthumes  sur  l'Homme,  du 
même  auteur,  Paris,  1802  ,  in-8°. 
Ces  Lettres  ,  adressées  à  madame 
d'Angivillicrs ,  ofl'reut  quelques  re- 
marques assez  curieuses.  L'auteur  y 
cite  une  expérience  répétée  plu- 
sieurs fois  ,  qui  paraît  prouver  que 
les  pics  ne  savent  compter  que  jus- 
qu'à cinq.  IV.  Portraits  de  Louis 
XF ,  et  de  Mmc.  de  Pompadour  , 
publiés  en  1 802.  Leroy  avait  com- 
posé ,  dans  sa  jeunesse ,  une  pièce 
dramatique ,  qu'il  eut  ensuite ,  di- 
sait- il ,  le  bon  esprit  de  brûler ,  ainsi 
que  d'autres  productions  manus- 
crites. C.  M.  P. 

LEROY  (Julien  ),  fameux  hor- 
loger, né  à  Tours  en  1G86,  annonça 
fort  jeune  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  la  mécanique,  et  en 
particulier  pour  l'horlogerie.  A  l'âge 
de  treize  ans ,  il  fabriquait  de  pe- 
tits ouvrages  de  son  invention  ,  qui 
supposaient  une  rare  intelligence. 
8'etant  fixé  à  Paris ,  il  se  fit  agréger  , 
en  17 1 3,  au  corps  des  horlogers.  Les 
Anglais  avaient  alors  en  ce  genre  une 
supériorité  incontestable;  Leroy  ré- 
solut de  la  leur  enlever,  et  il  y  parvint . 
Il  imagina  d'appliquer  les  expérien- 
ces de  Newton  sur  les  fluides  à  fixer 
l'huile  aux  pivots  des  roues  et  du 
balancier  des  montres;  et  par-là  il 
diminua  considérablement  1  usure  et 
le  frottement  de  ces  parties;  il  trouva 
le  moyen  de  réduire  de  beaucoup  le 
volume  des  montres  à  répétition,  eu 
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augmentant  la  solidité  des  pièces  et 
en  assurant  davantage  la  précision 
de  leur  marche.  Il  présenta,  en  1 720, 
à  l'académie  des  sciences,  une  pen- 
dule d'équation,  garnie  d'un  cadran 
mobile,  nui  marquait  le  temps  vrai , 
le  lever  du  soleil  et  la  déclinaison. 
L'académie  déclara  qu'il  était  difficile 
de  rien  imaginer  de  plus  simple,  de 
plus  exact  et  de  plus  commode.  La 
réputation  de  Julien  Leroy  s'étendit 
bientôt  dans  toute  l'Europe  :  cepen- 
dant personne  ne  rendait  plus  de  jus- 
tice au  mérite  des  artistes  étrangers  ; 
il  estimait  beaucoup  Graham,  et  il 
fit  venir  à  Paris,  eu  1 7*28, une  de  ses 
montres  à  cylindre ,  la  première 
qu'on  y  ait  vue.  Graham  appréciait 
aussi  le  talent  de  Leroy.  Un  jour 
qu'on  lui  avait  porté  une  de  ses 
montres  à  répétition,  après  l'avoir 
examinée  attentivement  :  Je  souhai- 
terais, dit-il,  être  moins  âgé,  afin  de 
pouvoir  en  faire  sur  ce  modèle.  Les 
perfectionnements  de  Julien  Leroy 
furent  adoptés  par  tous  les  horlo- 
gers ;  et  son  nom  remplaça ,  sur  les 
montres  de  Genève,  ceux  des  ar- 
tistes anglais, dont  les  ouvrages  ces- 
sèrent dès  -  lors  d'être  recherchés. 
C'est  à  cette  occasion  que  Voltaire 
dit  à  un  des  fils  de  cet  artiste,  quel- 
que temps  après  la  bataille  de  Fon- 
tenoy:  Le  maréchal  de  Saxe  et 
votre  père  ont  battu  les  Anglais. 
Julien  était,  depuis  1739,  horloger 
du  roi.  et  avait  son  logement  au  Lou- 
vre ;  il  adapta  bientôt  aux  pendules 
une  partie  de  ses  perfectionnements; 
il  en  établit  à  secondes  et  a  équation 
de  toute  espèce,  d'une  exactitude 
étonnante.  Il  trouva  un  moyen  fort 
ingénieux  de  rendre  nuls  les  effets 
de  la  chaleur  et  du  froid  sur  le  pen- 
dule, à  l'aide  d'un  très-bon  méca- 
nisme de  compensation.  Il  a  inventé 
les  horloges  publiques  qu'on  uomrae 
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horizontales,  plus  faciles  à  faire,  4  ( 
moins  coûteuses  et  bien  plus  par- 
faites :  il  a  enrichi  la  gnomonique  de 
plusieurs  découvertes,  telles  que  le 
cadran  universel  à  boussole  et  à  pin-  * 
nulcs  ;  le  cadran  horizontal  univer- 
sel, propre  à  tracer  des  méridiennes, 
etc.  Julien  Leroy  joignit  à  des  talents 
des  qualités  plus  rares  encore.  C'é- 
tait, dit  Lepaute  (  Traité  d'horlo- 
gerie) ,  un  vrai  citoyen,  exempt  de 
toute  jalousie,  et  qui  a  toujours  cher- 
ché à  mettre  ses  confrères  à  portée 
de  voir  ses  ouvrages,  de  se  servir 
de  ses  lumières  et  d'y  ajouter  les 
leurs.  Il  était  si  désiutéressé  qu'il 
augmentait  le  prix  de  ses  ouvriers 
lorsqu'ils  avaient  réussi;  et  très- 
souvent  il  le  portait  fort  au-delà  de 
leur  attente:  aussi,  malgré  de  longs 
travaux ,  ne  laissa-t-il  qu'une  fortune 
médiocre.  Cet  habile  artiste  mourut 
à  Paris  en  1759  11  avait  quatre  fils 
dont  il  soigna  lui-même  l'éducation, 
et  qui  se  sont  distingués,  chacun  dans 
la  partie  qu'il  avait  embrassée  :  Pierre 
Leroy,  son  successeur;  Jean,  phy- 
sicien ,  de  l'académie  des  sciences; 
Julien  David,  architecte,  et  Charles, 
médecin.  On  trouve  des  détails  sur 
les  différentes  inventions  de  Julien 
Leroy,  daus  les  ouvrages  suivants: 
Nouvelle  manière  de  construire  les  • 
grosses  horloges,  Mercure  de  juin 
1732.  —  Mémoire  sw  un  moyen 
de faire  marquer  et  sonnerie  temps 
vrai  aux  hod  ges  publiques,  ibid. , 
septembre  1734.  —  U*age  d'un 
nouveau  cadran  universel  à  boussole 
et  pwpre  à  tracer  des  méridiennes, 
Paris,  1734;  ce  cadran  a  plusieurs 
avantages  sur  ceux  de  Butterfield. 
—  Règle  artificielle  des  temps,  par 
H. Sully  {Poy.  Sully)  ,  nouvelle  éd. 
corrigée  et  augmentée  de  quelques 
mémoires  sur  rhoilogerie,  par  Ju- 
lien Leroy,  ibid.  1737.—*  Lettre  en 
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réponse  à  la  critiqué  que  Thiout 
avait  faite  d'une  horloge  établie 
sur  les  ordres  de  Leroy  pour  les  Mis- 
sions  étrangères.  (  Mu  m.  de  Tré- 
voux, mars  1 74*2.  )  On  trouve  un 
Eloge  de  J.  Leroy  dans  les  Etren- 
nes  chronométrâtes  publiées  par 
son  lils,  eu  1760.  (  Voy>  l'art,  sui- 
vant. )  W— s. 

LEROY  (Pifrrk  ),  fils  aîné  du 
précédent,  naquît  à  Paris  en  17  17. 
On  iui  doit  plusieurs  inventions  re- 
marquables, entre  autres  celle  d'une 
pendule  à  sonnerie  à  une  seule  roue  , 
et  un  échappement  à  détente ,  décrit 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  de  s  ma- 
chines de  l'académie  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  le  per- 
fectionnement des  montres  marines. 
Il  avait  remis, le  18  décembre  1  7   4 , 
h  l'académie  des  sciences  ,  un  billet 
cacheté  ,  contenant  la  description 
d'une  montre  marine  qu'il  se  propo- 
sait d'exécuter  ;  et ,  dans  le  courant 
de  décembre  170'^  ,  il  bu  adressa 
cette  pièce  ,  qui  mérita  les  éloges  de 
l'académie.  Le  marquis  de  Cuurtan- 
vanx  se  chargea  d'en  faire  lui-même 
l'épreuve  à  la  mer;  et  ayant  lait  cons- 
truire, à  ses  frais,  une  frégate  légère 
et  propre  à  cette  expédition,  il  s'em- 
barqua avec  Pingre  ,  JMessier,  et  Le- 
roy, qui  avait  désiré  faire  ce  voyage. 
Cette  frégate,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Y  Aurore,  partit  du  Havre 
dans  le  mois  de  mai  17(7  ,  et  y  rentra 
an  bout  de  quarante-six  jours  ,  em- 
ployés à  parcourir  la  Manche  et  la 
mer  de  Hollande.  Il  résulta  de  cette 
première  épreuve  ,  qu'une  des  mon- 
tres de  Leroy  ne  s'était  écartée  quede 
minutes  ,  et  l'autre  ,  de  38  minutes 
u  mouvement  constaté  à  terre  , 
malgré  les  roulis  violents  et  beaucoup 
plus  sensibles  sur  une  frégate  qu'ils 
ne  l'auraient  été  sur  un  vaisseau  de 
haut  bord.  L'année  suivante  (  1 768), 


LER 

Cassini  s'embarqua  avec  les  montres 

de  Leroy,  et  trouva  que, dans  un  trajet 
de  quarante  jours  ,  une  de  ces  mon- 
tres n'avait  donné  qu'un  huitième  de 
degré  d'erreur  sur  la  longitude.  D'a- 
près cette  double  expérience,  i'acade'- 
mie  décerna  en  1 769,  à  Leroy,  le  prix 
double  proposé  pour  la  meilleure  ma- 
nière de  mesurer  le  temps  à  la  mer  : 
mais  elle  l'invita  à  ne  regarder  cette 
récompense  que  comme  un  encoura- 
gement à  perfectionner  ses  montres; 
et  il  parvint  en  eilètà  leur  donner  la 
plus  grande  régularité  possible  ,  par 
la  découverte  de  l'isochronismc  du 
ressort  spiral  f  que  lui  disputa  Ber- 
llioud,  mais  il  est  juste  d'eu  laisser  la 
gloire  à  P.  Leroy  ,  puisqu'il  la  publia 
le  premier.  L'académie  lui  décerna 
une  seconde  fois  le  prix  double,  en 
1773(1).  Cet  habile  artiste  mourut 
daussa  maison  de  campagne,  à  Vitrv, 
près  de  Paris,  le  ^5  août  178J. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  remar- 
quables sur  l'art  qu'il  avait  cultive 
avec  tant  de  succès.  Ce  sont  :  I.  Mé- 
moire pour  les  Horlogers  de  Paris, 
1 7  r>o  ,  in-4°.  Il  y  attaque  le  privilège 
exclusif  accordé  à  de  Rivaz  pour  les 
pendules  de  son  invention,  et  cherche 
a  d ém outrer  qu'elles  uc  sont  pas  supé- 
rieures aux  ouvrages  du  même  genre 
exécutés  parles  ouvriers  de  Paris  (a;. 
1 1.    Lettre   sur  la  construction 
d'une  montre  présentée  le  18  août 
1 7.)  1  à  l'académie  royale  des  scicji- 
ces;o\-à\\s  les  Mem.  de  Trévoux ,  juin 
1 7  ri.  11  y  rend  comptedes  motif*  qui 
l'ont  déterminé  à  augmenter  la  jrran- 


(t)  Pour  1rs  expériences  faite»  îles  montra» 
marin**  il t»  Leroy  ,  on  pout  consulter  lo  r^oja^ët 
tle  Courtauvnux  ,  mit  en  ordre  par  Pingre  ,  p«t- 
rii,  i^6«,  iii-4"*.;  lu  Voyage  fait  pur  Cassini ,  tu 
176J  ,  etc.  ,  17-0  ,  in-4û.;  le  Voyait  de  Flcuueu, 
en  et  17*9,  etc.  ,  177^,  u  vol.  iu-4". 

(1)  llîvur.  publia  :  Rèponfe  J  un  Mémoire 
contre  h  s  déci>m>ri les  en  horlogerie  ,  in  49. 
Ou  un  troaru  nu  «*xii*it  **»se»  éti.uiWi  dans 


Digitized  by  Google 


LER 

deur  de  la  roue  de  rencontre  dans  les 
montres  demi-plates.  III.  Etrennes 
chronométricptes  pour  l'année  1 7  Go, 
Paris  ,  in  -  12.  Cet  ouvrage  auquel 
Bcrthoud  regrettait  que  1  auteur  eut 
donne  la  forme  d'un  almanach  ,  est 
partage  eu  huit  parties, dans  lesquelles 
il  traite  ,  des  divisions  naturelles  du 
temps  ;  de  ses  divisions  artificielles 
et  du  calendrier  -  delà  chronologie  ; 
des  instruments  propres  à  mesurer 
le  temps,  et  de  leurs  usages- des  mon- 
tres et  des  pendules  ;  des  méthodes 
pour  les  régler  par  les  mesures 
naturelles  du  temps  ,  et  enfin  des 
propres  de  l'horlogerie  dans  le  dix- 
nu  ilième  siècle.  C'est  dans  cette  der- 
nière partie  qu'est  renferme'  l'éloge 
de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage  était 
devenu  si  rare  ,  que  M.  Anlide  Jan- 
vier (  Voyez  la  Biographie  des 
hommes  vivants  ),  qui  avait  habite 
vingt  ans  Paris  sans  pouvoir  s'en 
procurer  un  exemplaire,  s'est  déter- 
mine à  lefaire  reparaître  pour  l'année 
181 1  ,  avec  les  changements  et  addi- 
tions que  les  progrès  des  arts  rendaient 
indispensables.  IV.  Exposé  succinct 
des  travaux  dellarrison  et  de  Leroy 
dans  la  recherche  des  longitudes  en 
mer,  et  des  épreuves  faites  de  leurs 
ouvrages,  Paris,  17G7,  in-\(\  de  5o 
pages  (  1  ).  V.  Mémoire  sur  la  meil- 
leure marâère  de  mesurer  le  temps 
en  mer  ,  couronné  par  l'académie 
des  sciences;  imprimé  à  la  suite  du 
Jrojage  de  Cassiui.  VI.  Précis  des 
recherches  faites  en  France  depuis 
1  73o  ,  pour  la  détermination  des 


(1)  C'est  rnntrccet  ouvrai!*  t\n*  Fleurieu  a'é- 
,1a  11»  un  t-tiit  rvionyrne  intitulé  :  Eramcn 
critique  d'un  Mémoire  publié  par  7,1 .  Leroy, 
/torlogei  aurai  ,  sur  le";  rentre  des  ho/ tops 
,  ropr,  s  à  déterminer  tes  longitudes  en  mer  , 
,/jur  /et  principes  de  teur  construction  .  à 
/..iM.lr-i  ,       >o  iioiit»!  a  Pari*  elle*  Von  te,  >7<<>rt, 
in-4w-       kij  ut  -a  pngi's.   Fleuricu  ne  mit  pn» 
livre  un  vire  ulatiun  ,  et  pu  tivlruicit  tous  !«-» 
«ficmpUircB  ;  celui    ^ue  j'ai  »u  r«i  prnt-àiro 
Huiijue.  A.  li-t. 
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longitudes  en  mer  par  la  mesure 
artificielle  du  temps ,  Paris  „  i  nn3 . 
in-4°.  de  5i  pages.  VII.  Suite  du 
Précis  sur  les  montres  marines  > 
ibid.  ,  1774  ,  in-4°.  VIII.  Lettre 
au  baron  de  Marivetz ,  1785,  in-8°. 

W-s. 

LEROY  (  Charles  )  ,  frère  du 
précédent,  chimiste  et  médecin  dis- 
tingué, né  à  Paris  en  17 '26,  apporta 
en  naissant  une  constitution  délicate 
qui  paraissait  devoir  l'éloigner  de  la 
profession  dans  laquelle  il  s'est  illus- 
tré. Après  qu'il  eut  fait  avec  distinc- 
tion ses  humanités,  et  pris  des  inscrip- 
tions en  médecine  à  Paris  ,  l'état 
chancelant  de  sa  santé  l'engagea  à 
se  rendre  à  Montpellier,  où  il  fut 
doublement  attiré  par  la  beauté  du 
climat  et  par  la  juste  célébrité  de 
l'école.  Charles  Leroy  vit  sa  santé 
s  améliorer,  et  il  résolut  de  rester  à 
Montpellier  au  moins  le  temps  néces- 
saire pour  y  prendre  ses  grades.  Eh 
1780  il  fit  un  voyage  en  Italie,  qui 
lui  procura  une  diversion  agréable, 
cn  même  temps  qu'il  put  mettre  à 
profit  et  en  quelque  sorte  à  contri- 
bution celte  terre  classique.  11  ob- 
serva ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
faisait  l'objet  spécial  de  ses  éludes, 
les  asphyxies  et  les  phénomène*  pro- 
duits dans  la  grotte  du  Chien,  près 
de  Naplcs ,  par  le  dégagement  du  gaz 
carbonique.  Il  décrivit  aussi  et  tenta 
d'expliquer  la  phosphorescence  des 
eaux  de  la  Méditerranée.  Leroy  re- 
vint à  Paris  au  milieu  de  sa  famille, 
et  fît  part  de  plusieurs  observations  in- 
téressantes à  l'académie  des  sciences. 
Il  retourna  cn  1 5  5 '.4  à  Montpellier  où 
il  fut  reçu  docteur ,  et  devint  profes- 
seur en  1  7  JQ.  Il  avait  donné,  dans  un 
concours  solennel ,  îles  preuves  d» 
son  savoir, de  sa  méthode  sévère,  et 
de  l'excellent  esprit  avec  lequel  il 
appliquait  et  rapportait  toutes  se* 
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connaissances  à  la  médecine  prati-  plusieurs  écrits  que  le  progrès  des 
que.  Il  porta  donc  dans  sa  chaire  sciences  fera  oublier;  mais  la  pos- 
les  qualités  les  plus  essentielles  à  un  térité  admirera  ceux  dont  les  titres 
professeur.  On  l'entendit  traiter  tour  suivent  :  I.  Mémoires  et  Observa- 
is tour,  et  avec  une  égale  profondeur,  t ions  de  médecine,  ire.  partie  con- 
de  la  suspension  de  l'eau  dans  Pat-  tenant  deux  Mémoires  sur  les fièvres 
mosphère,  doctrine  encore  admirée  aiguës ,  Montpellier,  1766,  in-8°. 
aujourd'hui ,  et  de  l'analyse  de  plu-  II.  Mélanges  de  physique,  de  chi- 
sieurs  eaux  minérales   naturelles,  mie  et  de  médecine  ,  P 'aris,  1 77 1 , 
ainsi  que  des  procédés  à  suivre  pour  in-8°.  III.  Mélanges  de  médecine, 
en  imiter  quelques-unes,  entre  autres  3e.  partie,  id.  Paris,  1776,  in-$°. 
les  sulfureuses.  Deux  Mémoires  sur  Voyez  son  éloge  par  De Ratte(àMont- 
la  respiration  de  la  tortue  et  sur  la  pollier)  ;(  à  Paris),  par  Vicq-d'Azir, 
structurede  l'organe  de  Pouie,  permi-  et  par  Castilhon  dans  le  Nécrologe 
rent  d'apprécier  les  connaissances  de  1781.  D-g-s. 
étendues  et  exactes  de  Charles  Leroy  LEROY  (  Jean  -  David  ) ,  frère 
surl'anatomie  de  Phommeet  des  ani-  des  précédents ,  membre  de  Pacadé- 
maux.  On  applaudit  moins  unanime-  mic  des  inscriptions ,  naquit  à  Paris 
ment  au  Mémoire  sur  le  mécanisme  en  17*28.  II  se  livra  à  l'architecture, 
par  lequel  l'œil  s'accommode  aux  dif-  et  voulut  aller  en  étudier  les  plus 
férentes  distances  des  objets.  Charles  beaux  modèles  dans  les  lieux  mêmes 
Leroy ,   singulièrement    considéré  où  cet  art  s'est  élevé  à  son  plus 
comme  professeur,  jouit  de  bonne  haut  point  de  perfection.  Il  se  ren- 
heure  de  la  réputation  d'un  habile  dit  d'abord  dans  la  Grèce ,  et  pu- 
praticien.  Ce  double  succès  se  trouve  blia  le  résultat  de  ses  recherebes  y 
justifié  par  les  idées  qu'émit  ce  savant  dans  Pouvrage  qu'il  fit  paraître  en 
médecin  sur  le  scorbut,  sur  le  pro-  1758 ,  sous  le  titre  de  Ruines  des 
nostic,  et  sur  les  fièvres  aiguës  qu'il  plus  beaux  monuments  delà  Grèce. 
décrivit  admirablement  d'après  la  Malgré  les  erreurs  assez  nombreuses 
nature.  Très-verse  dans  la  lecture  et  que  renfermait  la  première  édition , 
dans  la  méditation  des  anciens,  il  et  qui  furent  relevées  avec  un  peu 
n'enseignait,  d'après  eux,  que  ce  que  d'aigreur  par  Stuart ,  dans  ses  An- 
la  raison  et  l'expérience  avouaient  tiqxàtés  d'Athènts,  Pouvrage  obtint 
et  confirmaient;  c'est  ainsi,  pour  du  succès,  et  il  le  dut  surtout  aux  no- 
ne  citer  qu'un  exemple,  qu'en  re-  tions  neuves ,  et  aux  excellents  prin- 
connaissant  l'existence  et  l'utilité  cipes  qui  y  sont  développés.  Une 
de  la  belle  doctrine  des  crises  ,  il  seconde  édition  que  Leroy  donna  en. 
s'éleva  un  des  premiers  contre  celle  1770,  et  dans  laquelle  il  rectifia  les 
des  jours  décrétoires ,  qui  présente  erreurs  qu'on  lui  avait  reproebées , 
en  effet  tant  d'obscurités  et  d'incer-  assura  le  succès  de  ce  livre ,  que  les 
titude.  8a  réputation  et  les  intérêts  amateurs   rechercheront  toujours, 
de  sa  famille  l'appelèrent,  en  1777,  C'est  à  dater  de  sa  publication  que 
à  Paris,  où  il  fut,  dès  son  arrivée , Pun  disparut ,  de  l'architecture ,  le  man- 
des médecins  les  plus  recherchés,  vais  goût  introduit  en  France ,  par 
Epuisé  de  fatigues ,  il  mourut  des  les  Daviler  et  les  Oppenord ,  et 
suites  d'un  skirrhe  aupilore,  le  11  qu'on  vit  renaître  celui  des  Grecs  , 
décembre  1 779.  Ce  médecin  a  publié  le  seul  qui  puisse  servir  de  modèle. 
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t»es  leçons  qu'il   donna  pendant 

4<>  ans,  à  l'académie,  comme  pro- 
fesseur d'architecture,  achevèrent  la 
révolution  que  son  livre  avait  com- 
mencée. L'académie  des  belles-let- 
tres de  Paris  et  l'institut  de  Bologne 
s'empressèrent  de  l'admettre  dans 
leur  sein  ;  et  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  il  fut  nu  des  premiers 
membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  Il  avait  étudie  et  aprofondi 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  marine.  11 
fit  plusieurs  tentatives  infructueuses 
pour  construire,  sur  la  Seine,  des  ba- 
teaux insubmersibles.  Leroy  mou- 
rut à  Paris,  le  '2«S  janvier  iSo.3  , 
également  regrette  pour  ses  vertus 
privées  et  pour  ses  talents.  Lue  mé- 
daille fut  frappée  ,  en  son  honneur  , 
par  ses  élèves;  elle  porte  son  effigie 
sur  une  face ,  et  au  revers  une  co- 
lonne dorique  surmontée  de  l'oiseau 
de  Minerve  ,  accompagnée  d'une 
galère  antique  ,  et  d'un  compas, 
avec  l'inscription  suivante  :  Voté 
par  les  architectes  ses  élèves.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrage.»,:  I.  Les  ruines 
tics  plus  beaux  monuments  de  la 
Grèce  ,\>zï'\s,  17  58,  2  tom.  en  1 
vol.in-fol.  max.,  figures.  La  seconde 
édition  ,  publiée  en  1 770 ,  contient 
des  changements,  des  augmentations 
considérables  et  une  nouvelle  plan- 
che. IL  Histoire  de  la  disposition 
et   des  formes  différentes  que  les 
chrétiens  ont.  données  à  leus  tem- 
ples ,  1764  ,  in-8".  ;  traduite  en  al- 
lemand ,  avec  les  remarques  de  l'ab- 
)>e    Laugier,    sur    l'architecture  , 
1  778  ,  iu-8°.  III.  Observations  sur 
les  édifices  des  anciens  peuples , 
Amsterdam  et  Paris,  1707,  in-8\ 
IV.  La  marine  des  anciens  peuples 
expliquée  et  considéré  ;  par  ;  apport 
aux  lumières  qu'on  peut  en  tirer 
pour  perfectionner  la  marine  mo- 
derne ,  1  vol.iu-8°.  figures,  1777. 
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V.  Les  navires  des  anciens  considé- 
rés par  rapport  à  leurs  voiles  et  à 
l  usage  qu  on  pourrait  en  faire  dans 
notre  marine,  1783,111-8°.  L'auteur 
y  a  joint  des  observations  relatives 
à  la  marine  et  à  la  géographie.  VI. 
Recherches  sur  le  vaisseau  lang 
des  anciens ,  sur  les  voiles  latines,  et 
sur  les  moyens  de  diminuer  les  dan- 
gers que  courent  les  navigateurs , 
1785  ,  in-8°.  VIL  Mémoire  sur  les 
travail  1  qui  ont  rapport  à  l'exploi- 
tation de  la  mature  dam  les  Py  ré- 
nées ,  in-4°. ,  >  773  ;  réimprimé  en 
177(1,  in-4°.  MIL  Canaux  de  la 
Manette  à  Pari*,  pour  ouvrir  deux 
débouchés  à  la  mer ,  et  faire  de  la. 
capitale  une  ville  maritime,  sui- 
vant le  vœu  de  l\ Issembléc  natio- 
nale ,  par  M.  D.  Levy  ,  projet  pu- 
blié par  Dupain-  Tt  iel ,  pour  servir 
dJ  addition  à  sa  carte  de  la  naviga- 
tion intérieure  du  royaume  ,  1  791  , 
in-8°.  IX.  Nouvelle  voilure  propo- 
sée pour  les  vaisseaux  de  toutes 
grandeurs,  et  particulièrement  pour 
ceux  qui  .  t"  aient  emplo  yés  au  com- 
merce; précédée  de  Lettres  à  Frank- 
lin sur  la  marine ,  écrit  seivant  de 
suite  à  ceux  quel3  auteur  a  publiés. sur 
la  marine  ancienne,  1 8oo,in-8°.Les 
Mémoires  qui  composent  l'ouvrage 
de  Lerov  sur  la  marine  des  anciens , 
ont  été  insérés  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  Mémoires  de  l'Ins- 
titut, classe  de  la  littérature  et  des 
beaux-arts,  renferment  encore  de 
Leroy:  Tome  i'r.  Nouvelles  recher- 
ches sur  les  navires  employés  par 
les  anciens  ,  depuis  l'origine  des 
guerres  puniques  ,  jusqu'à  la  ba- 
t  aille  d'yJctium ,  et  sur  l  usage  qu'on 
en  pourrait  faire  dans  notre  mari- 
ne.  Tome  n  :  Un  Mémoire  sur  le  lac 
Mœris  (  imprime  aussi  a  part ,  in- 
8°.  )  Tome  111  :  Second  Mémoire 
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sur  la  marine.  —  Des  petits  navires 

des  anciens  ,  et  de  Vitrage  que  nous 
en  pourrions  faire  dans  not  remarine 
militaire.  —  Troisième  et  dernier 
Mémoire  sur  la  marine  des  anciens, 
et  particulièrement  sur  un  bas-relief 
publie  par  IVinkelniann,et  représen- 
tant le  fragment  d'une  galère.  P-s. 

LEIiOY  (  Lotis  ^  ,  ne  clans  la 
Normandie,  en  janvier   17^.7,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
on  17-Vj  :  il  fut  lieutenant-général  du 
bailliage  du  Palais  à  Paris  ,  de  i-(io 
a   i"b()  ;  et  ensuite   membre  du 
conseil  du  due  de  Pentliievre.  il  est 
mort  en   181  1,  à  St.-(iermain-en- 
Laye,  laissant  manuscrit  nu  Voyage 
ru  Italie  dans  le  genre  du  Voyage 
d'Anacharsis enGrèee.  11  a  publié  les 
Censées  de  Cicêron,  trad.  nouvelle, 
i8o'>  ,  3  vol.  in- 18.  —  Leroy  de 
LozKumiUNi:  (  François  )  ,  ne  en 
1 75 1  ,  après  avoir  habité  succes- 
sivement Manhcim  etLandsliut,  s'é- 
îallit  â  Vienne,  où  il  devint  conseil- 
ler et  instituteur  des  archiducs  d'Au- 
triche. Il  est  mon  en  i8«»i.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  ,  tous 
on  français:  I.    Leltics  et  contes 
sentimentaux  de  ().  Ji  andersum  , 
1777,111-8".  11.  Matinées  de  Land- 
schitz,  \  irnne  ,  1770-,  iu-8\  111. 
Essai  sur  V abus  du  bien  moral, 
première  et  seconde  parties  ,  1  780  , 
in-8'\  IV.  L  Ordre  moral  ou  déve- 
loppement des  prhuijuih's  lois  delà 
nature  ,  Augsbourg  ,  1780  ,  iii-j". 
Y.  Situation  politique  actuelle  de 
V Europe  ,  considérée  relativement 
à  l'ordie  moral  ,  pour  servir  de 
supplément  à  // Ordre  moral \  etc., 
1781  ,  in-8".  VI.  Essai  de  morale, 
ïiude  ,  178  »  ,  >x  vol.  in  -  S".  VII. 
Anecdotes  et  Remarques  sur  l'édu- 
cation publique  ,  Manhcin»  ,  1783  , 
in -8°.  MIL   OEuvres  mêlées  .  en 
vers  et  en  prose ,  Manhcim  .  1  , 
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3  vol.  in- 16  ;  le  second  volume  est 

rempli  par  une  farce  en  trois  acte* 
et  en  prose,  intitulée:  La  Statue  de 
Henri  lfr,  ou  l Ulemand  à  Paris. 
IX.  Emire  et  .1 galbée  ,  Mirson  et 
(  'elide  ,  Cléophir  cl  Sjrka  ,  V  ienne , 
178!  ,  in-8°.  X.  Justine  de  Saint- 
l  al,  1780,  '.).  vol.  111-8".  XL  Ob- 
servations là:  t  oriques  sur  les  progrès 
et  la  décadence  de  l'agriculture 
citez  di/Jérents  peuples  ,  par  M.  le 
comte  de  Jlartig  ,  traduit  de  l'alle- 
mand .  1790,  in-8".        À.  B-t. 

LEROY  (  J  A  C  O  U  F.  S  -  A  G  A  T  n  A  >'  G  F  )  y 

médecin  ,  ne  à  Maubeugc  en  1734, 
moi  !  «à  Paris  le  1  1  février  181 '2, ma- 
nifesta de  très-bonne  heure  sa  voca- 
tion pour  l'art  de  guérir;  mais  une 
circonstance    singulière    faillit  la 
rendre  stérile.  Etudiant  la  chimie, 
le  jeune  Leroy  ,   Irahi    dans  un 
attachement  qui  ne  méritait  pas  ce 
nom  ,  et  prive  ,  presque  dans  le 
même  instant ,  d'un  frère  tendre- 
ment aime  ,  se  crut  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes,  et,  se  li- 
vrant au  délire  d'une  imagination 
très-ardente  ,  il  alla  s'ensevelir  à  la 
Trappe,  où  il  resta  une  année  en- 
tière. Cependant  ses  parents  ne  per- 
mirent pas  qu'il  y  fît  profession;  et 
cédant  a  leurs  instances  ,  il  revint  à 
ses   premières   études.    Ayant  ete' 
nommé  ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , 
pharmacien  en  chef  des  armées, 
ce  fut  à  celte  époque  ,  seulement  , 
qu'il  put  faire  l'application  de  ses 
connaissances  théoriques.  Le  grand 
nomine  de  maladies  qu'il  était  à 
portée  d'étudier,  lui  donna  ce  coup- 
d'oil  suret  cet  à-plomb  dans  l'ob- 
servation,qui  ne  sont  ordinairement 
dus  qu'a  une  longue  pratique.  A  son 
retour  de  l'Allemagne  ,  Je  désir  de 
vovager  pour  étendre  ses  connais- 
sances ,  le  détermina  à  faire  partie 
d'une  expédition  pour  Ca'icune.Mais 
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la  colonie  qu'il  suivit ,  devint ,  en 
arrivant,  la  proie  de  maladies  ter- 
ribles par  l'insalubrité'  du  climat ,  et 
les  médecins  en  furent  tous  atteints  : 
Leroy  resta  seul ,  et,  après  avoir 
donné  tous  ses  soins  aux  malades , 
avec   le  plus  grand  dévouement 
pendant  une  année  entière ,  il  dut 
.s1eloigner  d'un  pays  dont  il  avait  été 
le  sauveur.  Aussitôt  après  son  re- 
tour en  France  ,  il  fixa  sou  séjour 
à  Paris.  Avant  essuvé  des  perles 
considérables  au  commencement  de 
la  révolution,  il  se  rendit  à  Lille, 
puis  à  Duukcrque  ,  et  y  mérita  le 
surnom  de  médecin  des  pauvres. 
Dès  que  les  orages  révolutionnaires 
furent  dissipés,  il  vint  reprendre 
à  Paris  son  ancienne  profession,  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  lin  de  sa  carrière. 
Il  avait  été  agrégé  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ,  et  lié  avec  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  célèbres  de  la 
(in  du  dernier  siècle,  tels  que  J.  .1. 
Rousseau,  Franklin,  Laharpe,  Mar- 
montcl ,  etc.  On  a  de  lui  :  L  Essai 
sur  l'usage  et  les  effets  de  l'écorce 
du  garou,  Paris,  1767,  1 77 /,,  [n-i 
IL  Traite desmaladies  aiguës ,  trad. 
du  latin  d' Eller ,  Paris ,  1 774,  in-i  \\. 
III.  Histoire  raisonnée  de  la  fièvre 
gangreneuse  qui  a  régné  à  Roche  - 
fort  en  17 06;  IV.  Des  Moyens  de 
rendre  la  petite  vérole  bénigne  dans 
tous  les  cas.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  inédits.  J-c. 

LEROY  (  Alphonse  -  Vi.ncknt- 
Louis  )  ,  professeur  d'accouché  - 
ment  a  la  faculté  de  Paris  ,  naquit  à 
Rouen  ,  le  u3  août  17/p.  Doué  de 
beaucoup  d'esprit ,  et  possédant  une 
vaste  érudition,  il  ne  (il  pas  toujours 
preuve  d'un  bon  jugement  ,  et  il 
adopta  souvent  avec  opiniâtreté  les 
paradoxes  les  moins  soutenantes.  Il 
fut  partisan  exagéré  de  l'opération 
de  la  symphisc  du  pubis  dans  cer- 
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tains  cas  d'accouchement;  il  s'op- 
posa avec  ardeur  à  la  vaccine  qu'il 
attaqua  dans  divers  écrits  ,  et ,  mal- 
gré les  succès  de  celte  pratique ,  il 

s'en  déclara  constamment  l'adver- 
saire. Leroy  était  animé  par  cet  es- 
prit de  controverse  dont  tous  ses 
écrits  sont  empreints  ,  et  qui  prési- 
dait a  toutes  ses  discussions.  Cepen- 
dant il  obtint  beaucoup  de  succès 
dans  les  maladies  des  femmes  ctdans 
celles  des  enfants.  L'esprit  de  sys- 
tème nuisit  souvent  en  lui  au  savoir 
le  plus  étendu  ,  et  lit  même  tort 
aux  excellentes  qualités  de  son  cœur  : 
car  c'était  le  meilleur  des  hommes  ; 
et  l'on  peut  dire  ,  sans  exagération , 
que  son  ame  était  dévorée  de  l'a- 
mour du  bien  public.  Il  avait  des 
connaissances  aprofondics  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  hu- 
maine et  vétérinaire  ;  mais  la  tour- 
nure paradoxale  de  ses  idées  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Leroy  a 
fini  sa  carrière  de  la  manière  la  plus 
déplorable.    Il    habitait   seul  une 
maison  située   à  l'extrémité  d'un 
quartier  isolé.  Dns  misérables  qu'on 
suppose  avoir  été  a  son  service  ,  et 
qui  connaissaient  ses  habitudes ,  s'in- 
troduisirent chez   lui  pendant  la 
nuit  ,  le  surprirent  dans  son  som- 
meil et  l'égorgèrcnt  pour  le  voler, 
le  1 G  janvier  181G.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants  , 
avec  un  traité  des  accouchements; 
tirés  des  aphorisme  s  de  Roerhaave, 
commentés  par  lran-Swiêten,  tra- 
duits et  augmentés  de  quelques 
notes  et  observations ,  1 7G0 ,  '2  vol. 
iu-N°.  II.  Recherches  sur  les  habil- 
lements des  femmes  et  des  enfants, 
ou  Examen  de  la  manière  dont  il 
faut  vêtir  l  un  et  Vautre  sexe  , 
177  2  ,  iu-r.î.  III.  Lettre  sur  la  ma* 
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ni  ère  de  terminer  l accouchement 
dans  lequel  le  b»as  de X *  enfant  est 
sorti  de  la  matrice ,  et  examen  de 
V opinion  du  sieur  Levret  sur  ce 
sujet,  1774  >  in-8°.  IV.  La  Pra- 
tique de  l  art  des  accouchements  , 
1776,  m-8°.  V.  M,  Alphonse  Le- 
royà  son  critique,  in-8°.  Cet  opus- 
cule est  une  réponse  à  Fauteur  des 
Lettres  de  M*** ,  étudiant  en  chi- 
rurgie, sur  la  Pratique  des  accou- 
chemens  de  M.  Leroy,  L'auteur 
anonyme  était  le  chirurgien  -  ac- 
coucheur Piet.  VI.  Recherches  his- 
toriques ,  etc. ,  sur  la  section  de  la 
sympfûse  du  pubis  ,  1778,  in-8°. 
VII.  Oi>servatiom  et  Réflexions  sur 
t opération  de  la  symphise  et  les 
accouchements  laborieux  ,  1780  , 
in-8°.  VIII.  Consultation  chimico- 
légale  sur  la  question  :  L'approche 
de  certaines  personnes  nuit-elle  à 
la  fermentation  des  liqueurs  ?  1 
in-S°.  IX.  Essai  sur  l'histoire  na- 
turelle de  la  grossesse  et  de  l  ac- 
couchement ,  1 787  ,  in-8°.  X.  Mo- 
tifs et  plan  de  l'établissement,  dans 
thôpital  de  la  Salpétrière ,  d'un 
sémimire  de  médecine  pour  l'ensei- 
gnement des  maladies  des  femmes 
et  la  conservation  des  enfants,  1 790, 
in-8°.  XI.  L'enfant  qui  naît  à  cinq 
mois  peut-il  conserver  la  vie  ?  Ques- 
tion médico-légale ,  dans  laquelle 
on  expose  quelques  lois  de  la  na- 
ture propres  à  donner  quelques 
éclaircissements  sur  ce  qu'est  la  vie , 
1 790,  in-4°.  XII.  De  la  nutrition  et 
de  son  influence  sur  la  forme  et 
la  fécondité  des  animaux ,  etc. ,  et  de 
Vinfluenee  de  la  lumière  sur  l'éco- 
nomie animale ,  1 798 ,  in-8°.  XIII. 
Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen- 
dant la  grossesse,  lors  et  ensuite 
des  accouchements  >  sur  les  fausses 
couches  et  sur  toutes  les  hémor- 
ragies ,  publiées  par  J.  F.  Lobstein, 


1 80 1 , 1 8o3,  in-8°.  XIV.  Manuel  des 
goutteux  et  des  rhumatiques  ;  Re- 
cueil desprincipaux  remèdes  ration- 
nels, empiriques,  cwatifs  et  préser- 
vatifs de  ces  maladies,  1 8o3,  in-i  8; 
seconde  édition  ,  1 8o5  ,  in-8°.  ;  elle 
est  augmentée  de  la  traduction  de 
l'ouvrage  du  D.  Tavarcs  :  Sur  un 
art  nouveau  de  guérirles paro  vismes 
de  la  goutte, et  de  la  preuve  qu'elle 
siège  primitivement  dans  les  nerfs, 
XV.  Médecine  maternelle,  ou  L'art 
d'élever  et  de  con^verles  enfants, 
i8o3  ,  in-8°.  XVI.  Manuel  de  la 
saignée  ;  utilité  de  celle  du  pied  ; 
dangers  de  celle  du  bras  7  etc.  , 
1807,  in-12.  XVIÏ.  De  la  conser- 
vation des  femmes,  181 1  ,  ia-8°. 

XVIII.  De  la  contagion  régnante 
sur  les  vaches ,  sur  les  bœufs ,  et 
sur  l'homme ,  en  quelques  contrées 
de  la  France,  etc.  ,  i8i4*  in-8°. 

XIX.  De  la  contagion  sur  l'homme, 
sur  les  vaches  et  sur  les  bœufs  ,  de 
ses  moyens  préservatifs  et  curatifs, 
etc. ,  181 5,  in-8°.  Il  suffit  de  lire  les 
différents  titres  qui  viennent  d'être  ci- 
tés ,  pour  apprécier  la  bizarrerie  des 
idées  de  Leroy  et  l'incorrection  de 
son  style.  Ce  médecin  appartenait  à 
la  Faculté  de  Paris ,  avant  la  révolu- 
tion, et  il  s'était  déjà  signalé  dans  sa 
compagnie  par  l'abus  dusavoiretpar 
la  singularité  de  sou  esprit.  11  ne  dut 
son  admission  aux  nouvelles  écoles  de 
médecine  qu'à  ces  mêmes  travers, qui 
l'en  auraient  fait  exclure  dans  de* 
temps  plus  calmes  :  aussi ,  pendant 
plus  de  vingt-deux  années  de  pro- 
fessorat, Leroy  n'a  rien  fait  pour 
l'avancement  de  son  art.  Les  élèves 
désertaient  ses  leçons  ;  ses  collègues 
redoutaient  ses  controverses  intermi- 
nables ,  et  son  caractère  désappro- 
bateur des  idées  d'autrui.  Nul  d'entre 
eux  n'a  payé  à  sa  cendre  le  tribut 
d'usage.  F-n. 
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LERY  (  JeXn  de  ),  voyageur,  ne* 

en  1 534  à  la  Margelle ,  près  Saint- 
Seyne  en  Bourgogne,  étudiait  la 
théologie  à  Genève,  lorsque  l'on  y 
reçut  des  lettres  du  chevalier  de  Vil- 
legagnon,  qui  demandait  qu'on  lui 
envoyât  au  Brésil,  où  il  venait  de 
fonder  une  colonie  protestante,  des 
ministres  pour  l'aider  à  répandre 
l'Evangile.  Quatorze,  tant  ministres 
qu'étudiants,  du  nombre  desquels 
était  Léry,  se  présentèrent  pour  le 
voyage  du  Nouveau-Monde,  et  par- 
tirent de  Genève  le  10  septembre 
1 556.  Ils  virent  en  passant  l'amiral 
de  Colignv  à  Châtillon-snr-Loing,et 
s'embarquèrent  à  Honfleur ,  le  19 
novembre.  Leur  petite  flotte,  com- 
posée de  trois  bâtiments  ,  après 
avoir  reconnu  le  cap  de  Frie(Frio) 
où  l'on  ne  fit  pas  ,  dit  Léry  ,  aussi 
long  séjour  que  l'on  aurait  voulu  , 
entra,  le  7  mars  i55^,  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Ganabara  par 
les  Sauvages ,  et  par  les  Portugais 
Genevre,  parce  qu'ils  le  découvri- 
rent le  Ier.  janvier.  On  voit  que  c'est 
Rio-Janeiro.  Yillegagnon  accueillit 
les  nouveaux-venus  dans  la  petite 
île  de  Colignv,  où  il  avait  bâti  un 
fort;  et  dès  le  lendemain ,  sans  égard 
pour  leurs  fatigues  et  pour  l'exces- 
sive chaleur,  il  les  employa  à  por- 
ter des  pierres  et  de  la  terre  au  fort, 
et  poussa  la  cruauté  jusqu'à  ne  leur 
donner  qu'une  très-mauvaise  nour- 
riture. Mais  le  désir  d'achever  les 
édifices  qui  devaient  servir  de  re- 
traite aux  fidèles,  et  les  exhortations 
du  plus  ancien  ministre  ,  leur  firent 
supporter  assex  gaîment  pendant  un 
mois  toutes  les  privations.  Cepen- 
dant des  dissensions  religieuses  s'é- 
levèrent ensuite  entre  les  protestants 
et  Villeçignon;  et  celui-ci  leur  signi- 
fia l'ordre  de  quitter  le  fort.  lis  se 
retirèrent  sur  le  continent  à  une 
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demi-lieue  de  distance.  La  eonduite 

arbitraire  du  gouverneur  fit  pas- 
ser beaucoup  de  monde  avec  eux. 
Les  mêmes  incidents  firent,  quelques 
aimées  plus  tard,  manquer  rétablis- 
sement de  la  colonie  que  les  calvi- 
nistes français  voulurent  former 
dans  l'Ainérique-Seplcntrionale  (  V. 
LAunoNiî  rk).  La  crainte  d'une  plus 
grande  désertion  fit  prendre  à  Yille- 
gagnon le  parti  de  permettre  aux  dis- 
sidents de  retourner  en  France.  Ils 
s'embarquèrent  donc  ,  le  4  janvier 
i558,  sur \p  Jacques,  qui  entra  dans 
le  port  de  Blavet  en  Bretagne ,  après 
avoir  échappé  aux  plus  grands  dan- 
gers et  éprouvé  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. On  pense  que  Lérv  exerça  en- 
suite son  ministère  en  France  dans 
les  environs  de  la  Charité-sur-Loire. 
Contraint  de  se  réfugier  à  San- 
cerre  en  1 5 7 3 ,  il  resta  dans  cette 
ville  durant  le  siège  qu'elle  soutint. 
La  famine  horrible  à  laquelle  on  y 
fut  réduit ,  affaiblit  de  nouveau  sa 
santé  ,  qui  ne  s'était  jamais  bien 
rétablie  depuis  son  voyage  ;  il 
mourut  en  1611.  On  a  de  lui:  ï. 
Histoire  d'un  voyage  fait  en  la 
terre  du  Bië.sil,  autrement  dite 
Amérique,  Rouen,  iD^in-S0.  fig. 
en  bois;  la  Rochelle,  même  année, 
édition  revue  et  corrigée  par  l'au- 
teur; Genève  ,  1 58o,  in-8'\;  la  Ro- 
chelle, 1 585 ,  in-8°.  ;  Paris,  1600, 
in-8°.  Léry  avait  écrit  la  plupart  de 
ses  Mémoires  en  Amérique  même, 
et,  comme  il  le  dit,  d'encre  du  Brésil. 
11  les  mit  en  ordre  en  i5G3.  Son 
manuscrit  s'égara  :  un  heureux  ha- 
sard le  lui  fit  recouvrer  en  lÔ^fi. 
«  Voilà  comme  jusqu'à  présent,  dit- 
»  il,  ce  que  j'avais  écrit  sur  l'Ame- 
»  riqiie  m'étanl  toujours  échappe  des 
»  mains,  n'avait  pu  venir  en  lu- 
»  mière.  »  11  retoucha  ensuite  sou 
livre,  et  le  traduisit  en  latin  sous  ce 
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titre  :  Historia  navigalionis  in  Bra- 
siliam ,  gallicè  scripta,  nunc  pri- 
mùm  lanititate  donata,  Genève, 
i/580,  in-8°.;ibid.  i5q4,  in-8°.  fig. 
C'est  une  des  bonnes  relations  de 
voyages  que  nous  ayons  en  français. 
Léry  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  qui  habitent 
le  Brésil,  les  productions  du  pays, 
et  les  établissements  que  les  Euro- 
péens venaient  d'y  former.  Un  des 
chapitres  les  plus  curieux  est  le  dix- 
neuvième,  dans  lequel  il  donne  un 
dialogue  en  langue  brasilienne,  et 
ensuite  quelques  notions  sur  la  gram- 
maire de  cette  langue.  «  Ce  qui  ins- 
»  pire,  dit  Camus,  de  la  confiance 
»  pour  les  observations  de  Léry, 
»  c'est  que  non-seulement  il  a  été 
»  témoin  des  faits  qu'il  rapporte: 
v  de  plus  il  paraît  avoir  pris  les 
»  moyens  de  s'assurer  de  la  vérité, 
»  avoir  observé  avec  attention  et 
»  l'esprit  dégagé  de  préjugés.  II  a 
v  été  aidé  dans  ses  observations  sur 
»  la  langue  brasilîcnnc  par  un  inter- 
»  prête  qui  avait  vécu  sept  ans  chez 
»  les  Indiens ,  et  qui  savait  aussi  le 
»  grec;  il  prétendait  trouver  dans  la 
»  langue  des  Brasilicns  plusieurs  ex- 
»  pressions  venues  du  grec.  »  Léry  dé- 
clare que  tout  ce  qui  se  voit  en  Améri- 
que ,  soit  pour  la  façon  de  vivre  des 
habitants,  soit  pour  la  forme  des  ani- 
maux et  en  général  pour  ce  que  la  terre 
produit ,  est  différent  de  ce  <pi*on  a 
dans  l'ancien  monde.  Il  a  fait  dans 
ses  éditions  successives  des  augmen- 
tations et  changements,  et  a  indiqué 
dans  l'édit.  latine  plusieurs  suppres- 
sions ,  qui  portent  princLpalemcnt 
sur  des  diatribes  contre  Thcvct  et 
des  plaintes  fort  étendues  contre 
Yillegagnon,  La  relation  de  Léry  est 
insérée  eu  latin  dans  le  troisième  vo- 
la me  des  grands  Voyages  de  DcBry. 
Les  planches  que  cet  caitcur  a  jointes 
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au  texte  sont  pour  la  plupart  des 
répétitions  de  celles  qu'il  avait  déjà 
insérées  dans  la  relation  de  Stade  et 
ailleurs.  Purchas  a  fait  entrer  le 
Voyage  de  Léry  dans  le  tome  iv  de 
son  recueil;  il  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  collections.  Les  aventures, 
rapportées  dans  sou  dernier  chapitre, 
qui  contient  l'histoire  de  sa  naviga- 
tion pour  revenir  en  France ,  l'ont 
lait  iusérer  dans  l'histoire  des  Nau- 
frages. II.  Histoire  mémorable  dtt 
la  ville  de  Sancerre ,  contenant  les 
entreprises ,  sièges,  approches,  bat' 
teries ,  assauts  et  autres  efforts  des 
assiégeants  ;  les  résistances ,  la  fa- 
mine extrême  et  la  délivrance  des 
assiégés ,  i  >  in-8°.  ;  publiée  en 
latin  sous  ce  titre  :  De  Sacro-Cœsa- 
rei  quod  Sancerrum  vocant ,  obsi- 
dione ,  famé ,  deditione ,  Historia , 
Heidelberg,  157O,  in-8°.  E-s. 

LE  SAGE  (  Alain-René)  7  auteur 
du  meilleur  de  nos  romans ,  et  de 
l'une  de  nos  plus  estimables  comé- 
dies, a  été  négligé  par  les  biographes, 
au  point  que  l'année  et  le  lieu  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  des  sujets  d'incertitude 
et  de  contradiction  ;  que  son  origine, 
la  profession  de  ses  parents ,  l'épo- 
que de  son  mariage,  ont  été  abso- 
lument ignorées,  et  que  l'on  n'a  guère 
mieux  connu  les  noms  et  la  destinée 
de  ses  enfants.  L'intérêt  que  nous  a 
semblé  mériter  la  mémoire  de  Le  Sa- 
ge, et  l'exactitude  scrupuleuse  dont 
nous  nous  sommes  imposé  l'obli- 
gation ,  nous  ont  déterminés  à  faire 
sur  sa  personne ,  sa  famille  et  ses 
ouvrages  des  recherches  qui  n'ont 
pas  été  infructueuses  (  i  ).  Unique 


(il  Outre  les  ran*e)<gnem*nt«  guenon»  itou» 
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fruit  du  mariage  de  Claude  Le  Sage 
et  de  demoiselle  Jeanne  Bremigat , 
Alain-René  naquit  le  8  mai  i(i08,  à 
Sarzeau,  petite  ville  de  la  presqu'île 
de  RUuys,à  quatre  lieues  de  Vannes. 
Son  père ,  avocat ,  notaire  et  greffier 
de  la  cour  royale  deRhuys,était  répu- 
té richc,dans  un  paysoùlasimplicilé 
des  mœurs  exclut  les  besoins  et  les 
jouissances  du  luxe.  Mais  Le  Sage, 
ayant  perdu  sa  mère  en  1  <>7  7  et  son 
père  en  168*2,  resta  sous  la  tutelle 
d'un  oncle,  qui  laissa  dépérir  la  for- 
tune de  son  pupille.  Placé  au  collège 
des  Jésuites  de  Vannes,  il  y  lit  d'ex- 
cellentes études  ;  sa  vie  otï'rc  ensuite 
une  lacune  de  cinq  à  six  ans.  C'est 
probablement  dans   cet  intervalle 
qu'il  fut  employé  dans  les  fermes  , 
en  Bretagne  (  1  ).  On  ignore  par  quel 
motif  et  à  quelle  époque  il  perdit 
un  poste  si  peu  convenable  à  ses 
goûts  et  à  son  caractère.  S'il  eut  à  se 

f)laindrc  d'une  injustice,  comme  ou 
e  pense  général  ruient,  la  haine  qu'il 
en  conçut  contre  les  traitants,  laissa 
dans  son  cœur  de  profondes  racines, 
et  dicta  l'éclatante  vengeance  qu'il  en 
tira  quinze  ans  plus  tard.  Le  Sage 
vint  à  Paris, en  i(><)  >,,  dans  le  double 
but  d'y  faire  sa  philosophie  et  son 
droit,  et  d'y  postuler  un  nouvel  em- 
ploi. Avec  une  ligure  agréable,  une 
taille  avantageuse,  beaucoup  d'es- 
prit naturel  et  un  goût  exquis  pour 
la  belle  littérature, il  fut  bientôt  ré- 
pandu et  recherché  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Il  eut,  dit-on  ,  une  in- 
trigue avec  une  femme  de  qualité  , 
qui  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune; 
mais  cette  aventure  n'eut  ni  éclat  ni 


iiiitii  officielle»  Que,  d'npiJs  notre  demanda  ,  il 
•  ptiihtA.  I«a  i'rrfeu  du  Morbihan  et  «lu  Va*. 
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(i)  Le»  régime»  de»  Ferme»  ii'cxi«t.uit  pin» 
«iepuk»  l.i  révolution  ,  l'on  u  *  lie»  pu  Rouvrir 
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suite  ,  et  l'on  ignore  jusqu'au  nom 
tic  la  personne  qui  en  fut  l'héroïne. 
Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  vers  lo 
même  temps,  Le  Sage  devint  amou- 
reux d'une  très-jolie  personne ,  plus 
aimable  que  riche  ,  nommée  Maric- 
Llisabeth  Huyard  (  1  ),  fille  d'un 
bourgeois  de  Paris  ,  qui  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St.  Barthélemi  en 
la  Cité,  et  non  d'un  maître  menui- 
sier, rue  de  la  Mortelleric  (  comme 
l'ont  dit  ses  biographes).  Le  17  août 
i(i<)4,il  obtint  de  l'archevêque  do 
Paris  une  dispense  de  publication  do 
bansj  mais  son  mariage  fut  célébré 
seulement  le  28  septembre  suivant 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice.  Si 
l'amour  et  l'hymen  ne  purent  dé- 
tourner Le  Sage  de  son  penchant  pour 
les  lettres,  une  circonstance  qui  fait 
honneur  a  son  cœur  ,  c'est  que  l'a- 
mitié influa  beaucoup  sur  ses  tra- 
vaux littéraires.  Danehet ,  avec  le- 
quel il  s'était  intimement  lié  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  lui  conseilla  de 
traduire  les  Lettres  galantes  d'^/- 
Hstenète  ,  et  se  chargea  de  les  faire 
imprimer  à  Chartres,  où  il  était 
alors  professeur  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage,  fait  d'après  une  version  la- 
tine, parut  en  i(iy  5,  1  vol.  in- 1  î  , 
sous  l'indication  de  Rotterdam  (  V. 
ArJsTi:>Lu:,  tom.  II,  pag.  438  ,  et 
Dancust  ,  loin.  X,  p.  4^5).  et  fut 
aussi  froidement  accueilli  des  sa- 
vants que  des  gens  du  monde  (a). 
Fixé  désormais  dans  la  capitale,  Le 
Sage  s'était  fait  recevoir  avocat  au 
parlement  ;  il  n'en  prenait  déjà  plus 
le  titre  à  la  naissance  de  son  second 
fils,  en  1698,  et  ne  se  qualifiait  que 
- —  ■ 

Ce  nom  est  cciit  Wyait  »nr  le»  tegi»ir»e 
mouiiaires  de  Boulogne-»nr-Mer  ;  mai»  non» 
Taxons  écrit  Hnwitl  ,  connue  il  c«t  porté  tue 
1.»  regi»tre»  du  Saiut  Suipice  et  de  S  t  .-L.u»t  aclic. 

(a)  De» quarante-tleni  lettre*  que  contient  cet  t* 
traduction  |>aiaplira»e<;  ,  l'auteur  en  lit  entrer 
,lepni«.  *ingt-<|iutr«,  *yoc  do»  toitettioui,  dam, 
•i  Valis*  trompé:  t» 
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bourgeois  de  Paris.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  d'amis ,  comme  il  n'était 
ni  intrigant ,  ni  pressant  dans  ses 
sollicitations,  il  vécut  quelaue  temps 
dans  un  état  au-dessous  de  la  mé- 
diocrité, avant  d'obtenir  un  emploi 
peu  lucratif,  auquel  il  renonça  bien- 
tôt pour  se  consacrer  entièrement 
aux  Muses.  Le  maréchal  de  Villars, 
qui  connaissait  son  mérite,  voulut 
inutilement  se  l'attacher  :  Le  Sage 
résista  aux  propositions  les  plus 
flatteuses,  et  préféra  toujours  son 
indépendance.  Privé  des  faveurs  de 
la  fortune,  il  en  fut  dédommagé  par 
la  sincère  et  constante  amitié  d'un 
homme  puissant.  L'abbé  de  Lyonne 
ne  se  borna  pas  à  le  combler  de 
présents  ,  et  à  lui  assurer  une  rente 
de  600  livres  :  passionné  pour  la 
langue  espagnole  ,  il  l'apprit  à  son 
ami ,  et  lui  iit  goûter  les  beautés  de 
la  littérature  castillane.  Trois  comé- 
dies en  cinq  actes  ,  le  Traître 
puni,  de  D.  Francesco  de  Roxas, 
Von  Félix  de  Mendoce ,  de  Lopcz 
de  Vega,  elle  Point  d'honneur  du 
même  Roxas,  furent  les  premiers 
ouvrages  que  Le  Sage  traduisit  ou 
plutôt  imita  de  l'espagnol.  Les  deux 
premières  pièces,  non  représentées, 
furent  imprimées  en  1 700  ;  et  la  troi- 
sième, jouée  avec  peu  de  succès  au 
Théâtre  français  le  3  février  170?, 
réduite  depuis  en  trois  actes  par 
l'auteur,  et  donnée  en  17^5,  au 
Théâtre  italien,  sous  le  titre  de  l'^r- 
bitre  des  diff  érends,  avec  un  prolo- 
gue, n'y  obtint  que  deux  représenta- 
tions, et  fut  imprimée  en  1739,  sous 
son  premier  titre.  Le  Sage  publia,  de 
1 7  04  à  1 7  06 ,  les  Nouvelles  aventures 
de  Don  Quichotte,  traduites  d'Avel- 
laneda,  1  vol.  in-12,  qui  ne  réussi- 
rent pas  mieux  que  l'original  espa- 
gnol du  froid  continuateur  de  Cer- 
vantes (f.  AvELLAMEDA,  111,  I08). 
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L'année  1707  assura  enfin  à  Le  Sage 
un  nom  dans  la  littérature ,  en  lui 
procurant  un  double  triomphe,  d'au- 
tant plus  flatteur  ,  qu'il  fut  précède 
d'une  chute.  Sa  comédie  de  Don 
César  Ursin,  imitée  de  Calderon ,  et 
applaudie  à  la  cour,  tomba  au  Théà  tre 
français,  le  1 5  mars,  et  ne  fut  impri- 
mée qu'en  1 739;  tandis  que  la  petite 
pièce  de  Crispin  rival  de  son  maître , 
qui  n'avait  paru  aux  courtisans  qu'une 
misérable  farce ,  était  jouée  à  Paris  le 
même  jour  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès. Lesage,  qui  connaissait  l'esprit 
et  les  mœurs  des  deux  aréopages,  11e 
s'étonna  pas  de  la  contradiction  de 
leurs  arrêts;  et  la  postérité  a  confirmé 
celui  de  la  ville.  Rcgnard  ,  suivant 
Palissot  ,  n'a  rien  produit  de  plus 
gai  que  la  jolie  pièce  de  Crispin  ri- 
val, dont  Laharpe  semble  avoir  fait 
trop  peu  de  cas.  Elle  ne  roule  vé- 
ritablement que  sur  une  fourberie 
de  valets;  mais  la  vérité  du  dialogue, 
qualité  qui  distingue  éminemment 
Lesage  ,  et  qui  le  rapproche  le  plus 
de  Molière  ,  le  sel  des  plaisanteries 
toujours  amenées  par  le  sujet ,  l'heu- 
reux enchaînement  et  la  rapidité  des 
scènes,  provoquent  le  rire  et  entraî- 
nent le  spectateur.  Peu  de  temps 
après  parut  le  Diable  Boiteu  v,  im- 
primé en  1707  ,  dont  Le  Sage  a 
pris  le  nom  et  l'idée  dans  El  Dia- 
blo  Cojuelo  y  de  Louis  Vêlez  de 
Guevara.  (  Voyez  ce  nom,  tome 
XIX  ,  pag.  4 1  •  )  Cet  ouvrage  est  la 
satire  de  tous  les  états.  Quoique  le 
merveilleux  qui  en  fait  le  fonds  ,  ne 
donne  lieu  qu'à  des  récits  épisodi- 
ques, cependant  la  diversité  des  aven- 
tures, une  critique  vive  et  ingénieuse  , 
la  vérité  des  portraits,  un  style  ner- 
veux et  correct ,  des  anecdotes  pi- 
quantes,relatives  à  quelques  contem- 
porains ,  entre  autres ,  celles  qui  ont 
trait  à  Ninon,  à  Baron ,  au  mariage 
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de  Dufrcsny ,  ont  conserve  à  ce  ro- 
man une  réputation  méritée.  Il  eut , 
dans  le  temps  ,  une  vogue  prodi- 
gieuse ,  et  occasionna  un  duel  entre 
deux  jeunes  seigneurs ,  qui  se  dispu- 
taient le  dernier  exemplaire  de  la 
seconde  édition.  Dix-neuf  ans  après, 
Le  Sage  en  donna  une  troisième  , 
augmentée  d'un  volume ,  pour  lequel 
il  dit  avoir  emprunté  des  vers  et 
quelques  images  à  Francisco  Santos, 
auteur  de  Via  y  noche  de  Madrid  : 
en  1737,  il  publia  la  édition  ,  à 
laquelle  il  ajouta  V Entretien  des  che- 
minées de  Madrid,  et  les  Béquilles 
du  Diable  boiteux,  opuscules  dont 
l'un  est  une  sirite  du  roman ,  et  l'autre 
(par  l'abbéBordelon  )  en  est  l'éloge.  Il 
avait  présentéaux  comédiens  une  piè- 
ce en  un  acte,  intitulée,  les  Etrennes, 
pour  être  jouée  le  icr.  janvier  1708: 
sur  leur  refus,  il  la  refit  en  5  actes,sous 
le  titre  de  Turcaret;  mais  il  eut  moins 
de  peine  à  la  faire  recevoir  qu'à  la  faire 
représenter.  Celte  comédie,  l'un  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  l'au- 
teur, parut  à  une  époque  où  les  mal- 
heurs et  les  besoins  de  la  France 
avaient  multiplie  les  traitants  et  les 
maltoliers,  dont  les  noms  abolis  par 
l'usage  et  devenus  presqu'injurieux 
ont  été  remplacés  par  ceux  ae  four- 
nisseur et  d'agio  leur,  qui  ne  sont  guère 
plus  honorables.  Voulant  signaler  sa 
Laine  contre  ces  vampires,  Le  Sage 
avait  lu  sa  pièce  dans  plusieurs  so- 
ciétés. Lebruitdes  applaudissements 
qu'elle  y  avait  obtenus  ,  alarma  les 
financiers.  Ils  cabalèrent  parmi  les 
actrices  pour  empêcher  la  représen- 
tation delà  satire  la  plus  amère  à-la- 
fois  et  la  plus  gaie  qui  ait  été  dirigée 
contre  eux.  La  duchesse  de  Bouillon, 
qui  tenait  chez  elle  un  bureau  d'es- 
prit, promit  sa  protection  à  l'auteur, 
et  lui  fit  demander  une  lecture  de  sa 
pièce.  Au  jour  convenu,  Le  Sage  re- 
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tenu  au  Palais  par  le  jugement  d'un 

Î>rocès  important ,  qu'il  eut  le  mal- 
teur  de  perdre ,  ne  put  être  exact  an 
rendez-vous.  Enentrant  chez  la  prin- 
cesse ,  il  raconte  sa  disgrâce  et  se 
confond  en  excuses.  On  le  reçoitavec 
hauteur  ;  on  lui  reproche  aigrement 
d'avoir  fait  perdre  deux  heures  à  la 
compagnie.  «  Madame,  dit  Le  Sage, 
avec  autant  de  sang-froid  que  de  di- 
gnité :  «  Je  vous  ai  fait  perdre  deux 
»  heures:  il  est  juste  de  vous  les  faire 
»  regagner;  je  n'aurai  point  l'hon- 
»  neur  de  vous  lire  ma  pièce.  »  Oa 
s'efforça  de  le  retenir,  on  courut  après 
lui  ;  mais  il  ne  voulut  ni  rentrer ,  ni 
remettre  les  pieds  dans  cet  hôtel.  A 
un  grand  caractère ,  avantage  qui  ac- 
compagne toujours  le  vrai  talent. 
Le  Sage  joignait  une  ame  fière  et  dé- 
sintéressée. Les  financiers  lui  offrirent 
cent  mille  francs  pour  l'engager  à 
retirer  du  théâtre  une  comédie  qui 
devait  mettre  au  grand  jour  les  se- 
crets et  les  turpitudes  de  leur  métier; 
mais ,  malgré  sa  pauvreté ,  il  rejeta 
leurs  offres  ,  et  sacrifia  sa  fortune 
au  plaisir  d'une  vengeance  légitime. 
Furieux  de  son  refus ,  ils  redoublè- 
rent leurs  intrigues  ;  et  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  de  Monsei- 
gneur, daté  du  1 3  octobre  1708,  et 
consigné  sur  le  registre  de  la  Comé- 
die française,  pour  forcer  les  comé- 
diens d'apprendre  et  de  jouer  Tur- 
caret. Cette  pièce  fut  enfin  représen- 
tée le  1 4  février  1 709;  et  malgré  les 
efforts  delà  cabale,  malgré  les  mur- 
mures des  gens  qui  avaieut  cru  s'y 
reconnaître,  malgré  le  froid  excessif 
qui  obligea  de  fermer  les  spectacles, 
elle  obtint  la  plus  brillante  réussite. 
L'auteur  y  avait  joint  une  sorte  de 
critique  en  forme  de  prologue  et  d'é« 
pilogue,  dialoguée  entre  dom  Cléo- 
phas  et  Asmodée ,  les  deux  princi- 
paux personnages  du  Diable  Boiteux; 
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mais  on  la  supprima  dès  la  première 
reprise.  Cette  comédie  est  bien 
supérieure  à  toutes  celles  que  Le 
Sage  a  imitées  de  l' espagnol  ;  et 
son  succès  ne  s'est  jamais  démenti. 
On  a  reproché  à  cet  ouvrage  de  trop 
mauvaises  moeurs  ;  mais  si  la  comé- 
die doit  peindre  le  vice,  et  le  présen- 
ter sous  le  point  de  vue  ridicule  , 
LeSagea  parfaitement  atteint  ce  but. 
Ecrivain  très-moral ,  il  n'a  point  eu 
le  tort  de  rendre  le  vice  séduisant  ;  re- 
proche mérité  par  quelques  -  uns  de 
nos  auteurs  comiques.  Tous  les  per- 
sonnages de  Turcaret ,  excepté  le 
marquis  ,  sont  plus  ou  moins  fri- 
pons ,  mais  aussi  ils  sont  tous  plus 
ou  moins  méprisables:  et  si,  par  ce 
motif,  la  pièce  manque  d'iutérêt  , 
défaut  moins  sensible  dans  la  comé- 
die que  dans  la  tragédie  ;  si  l'action 
en  est  faible  et  presque  nulle ,  ces 
défauts  sont  amplement  rachetés  par 
un  grand  nombre  de  scènes  excel- 
lentes ,  par  des  peintures  vraies ,  un 
dialogue  vif  et  naturel ,  une  gaité 
piquante  et  satirique ,  par  la  finesse 
des  détails  ,  par  une  liberté ,  une 
force  d'expressions,  qui  décèlent 
l'homme  de  génie  pénétré  de  son 
sujet,  et  par  une  verve  comique  qui 
étineele  à  tel  point,  qu'il  y  a  peu  de 
pièces  dont  la  représentation  soit 
plus  amusante.  Tous  les  incidents  , 
tous  les  accessoires  en  sont  heureux: 
chaque  mot  de  Turcaret  est  un 
trait  de  caractère  ;  chaque  mot  du 
marquis  est  une  saillie.  Ce  rôle  , 
supérieur  à  celui  du  Retour  imprévu 
(de  Regnard) ,  est  le  meilleur  modèle 
qu'il  y  ait  au  théâtre  ,  des  libertins 
4e  bonne  compagnie  ,  qui  ,  suivant 
la  mode  de  ce  temps  -  là ,  passaient 
leur  vie  au  cabaret.  Quoique  cette 
comédie  soit  écrite  en  prose,  elle  est 
si  fertile  en  bons  mots,  qu'on  en  re- 
tient presque  autant  que  des  pièces 
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les  mieux  versifiées.  Enfin ,  si  elle 
avait  le  mérite  d'être  en  vers  ,  et 
qu'elle  ne  présentât  pas  plutôt  une 
suite  d'incidents  très-plaisants  qu'une 
véritable  intrigue  ,  elle  serait  placée 
au  premier  rang  de  nos  comédies  : 
mais  c'est  du  moins  une  des  pre- 
mières de  la  seconde  classe.  Nous  ter- 
minerons cet  éloge  ,  dont  Laharpe 
nous  a  fourni  plusieurs  traits  , 
par  une  observation  qui  lui  a  échap- 
pé j  c'est  que  Le  Sage  a  eu  un  avan- 
tage que  n'a  obtenu  aucun  auteur  co- 
mique depuis  Molière:  sa  leçon  e'tait 
si  bonne ,  qu'elle  corrigea  les  finan- 
ciersjceux  qui  sont  venus  après  lui  ont 
mis  tous  leurs  soins  à  ne  pas  ressem- 
bler au  portrait  qu'il  avait  tracé.  Un 
mérite  aussi  rare  donne  lieu  de  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  uniquement 
consacré  ses  talents  au  théâtre  fran- 
çais. Il  y  avait  fait  recevoir,  en  1 708, 
la  Tontine ,  petite  comédie  de  cir- 
constance ,  assez  gaie,  qui, pour  des 
raisons  d'état,  ou  par  des  intrigues 
de  coulisse ,  ne  put  être  jouée  qu'en 
i73*i,etnefutpas  alors  aussi  applau- 
die qu'elle  l'aurait  été  dans  le  temps. 
Ce  retard  le  dégoûta  d'une  car- 
rière si  épineuse.  Dédaignant  la  fa- 
veur des  grauds,il  n'était  pas  homme 
à  mendier  celle  des  comédiens  ;  les 
railleries  qu'il  s'est  permises  contre 
eux  ,  dans  tous  ses  écrits ,  autori- 
sent à  croire  qu'il  eut  à  s'en  plaindre. 
Il  disait  à  cette  occasion:  a  Je  cher- 
»  che  à  satisfaire  le  public;  qu'il 
»  permette  aussi  que  je  me  satis- 
»  fasse.  »  Vers  le  même  temps , 
Le  Sage  travailla  plus  pour  l'amitié 
que  pour  la  gloire.  François  Pe'lis  de 
la  Croix,  interprète  des  langues  orien- 
tales ,  se  méfiant  de  son  talent  pour 
écrire  en  français, empninta la  plume 
de  son  ami , pour  corriger  le  style  de 
sa  traduction  des  Mille  et  un  jours, 
qui  parut  en  1710  et  les  années  sui- 


Digitized  by  Google 


LES 

vanles.  Le  Sage  profita  des  richesses 

qui  lui  furent  confiées ,  et  trouva 
bientôt  l'occasion  de  mettre  sur  la 
scène  plusieurs  contes  persans.  Gil- 
£  las  de  Santillane,  qui  parut,  en 
1715,  1  vol.  in-i  x ,  augmentes  d'un 
3e.  en  17'i/f,  et  d'un  4e.  en  1735  , 
mitenfinle  sceau  à  sa  réputation.  On 
lui  a  conteste    l'invention  et  la  pa- 
ternité de  cet  immortel  roman  : 
Bruzen  de  la  Martinière,  et  Voltaire 
après  lui ,  ont  avance  que  Gil-Blas 
était  entièrement  tire  de  l'espagnol  ; 
Voltaire  assurait  même  que  c'était 
une  traduction  de  la  Uie  de  l'ècuj  er 
Obregony\inr  Vincent  Espincl  ( 
EspiiNtL,  t.  XT1T,  p.  33*i ,  et  le  même 
nom  au  Sup.  Plus  récemment  le  P. 
Isla  a  prétendu  aussi  que  Gil-Blas 
est  uu  ouvrage  volé  à  V Espagne 
par  un  Français  (  1  ).  Au  surplus  ,  il 
importe  assez,  peu  que  Le  Sage  ait  in- 
vente le  fonds  de  son  roman,  ou  qu'il 
en  ait  pris  l'idée  chez  nos  voisins,  se- 
lon les  uns, ou  bien  suivant  d'autres, 
dans  notre  ancien  roman  fie  Fran- 
cion;  ce  qu'assurément  il  n'a  dérobé 
a  personnne,  c'est  cette  touche  ori- 
ginale ,  cette   admirable  peinture 
des  mœurs,  ces  caractères  si  bien 
tracés  ,  cette  foule  de  traits  et  dc'dé- 
tails  qui  ne  se  trouvent  avec  la  même 
profusion  dans  aucun  autre  ouvrage 


(»>  Dam  une  Dissertation  lur>  en  iS'iif  à  l'a- 
cadémie lrançai«e  ,  et  inipi  irtiv*  en  tète  de  l'o- 
«liiiuu        Gil  -  Blas  ,    iloiint'v    par   ÏW.  Didot 
i  Ain»  en  1S10,  le  comte  Fiant  ois  de  NeuW  h.îtrau 
j  rotule  victorieusement  ce»  deux  at :c u sa t ion s  , 
ilont  la  discordance  démontre  la  Liuss.  ti:    Il  a 
prouvé  d'abord  que   lei  Relations  de  la  vie  tie 
}'ccnyer  Don  J\1nrc  de  Obrrgon  u ont  aucune 
/itiaioçte  arec  GH-Bfas.  pour  le  fonds,  U  lor- 
»nc  ,   i«J  f>Ut  et  Suitonl  te  style  ;   et  qii     Le  Sa£_>e 
»i'a  emprunte  que  5  a  (,  passage»  à  Vincent  Hs- 
pmel    Al  détruit  ensuite  Us  snptùimies  du  jésuite 
♦  s      g"°It  *"»  établissant  que  «  il  ex  ilait  un  67.'- 
Jiias    composé  en  iL«na«ne    par   un  slbogado 
Cou  itafttini  ,  1?  l'ère  Isla    l'aurait  pubur  asi-c 
Toute*  l«fi  picllTi  s  d'antll.  nticitë,  un  lieu  <te  tra- 
a.tiitt    le    Gil-Blas  français    en  «spagnol.  Cet 
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cause    «i    notre  nation  dans  ce  singulier  proc&s. 
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du  même  genre.  «  Gil-Blas,  dit  La- 

»  harpe  ,  est  un  chef  -  d'eeuvre  :  il 
)>  est  du  petit  nombre  des  romans 
»  qu'on  relit  toujours  avec  plaisir; 
»  c'est  un  tableau  moral  et  animé 
»  de  la  vie  humaine;  toutes  les  coii- 
»  ditions  y  paraissent  pour  rece- 
»  voir  on  pour  donner  une  leçon.... 
)>  Utile  didci  devrait  être  la  devise 
i>  de  cet  excellent  livre,  que  la  bonne 
»  plaisanterie  assaisonne  partout. 
»  Plusieurs  traits  ont  passé  en  pro- 
»  verbe  ,  comme  ,  par  exemple  :  les 
»  homélies  de  i ' arclievéqut  de  Gre- 
»  nadel...  Ouelle  sanglante  sa:irc 
»  derinquisitioii  !...  Quelle  peinture 
>>  de  l'audience  d'un  premier  corn- 
»  nus,  de  l 'impertinence  des  'vomé- 
»  diens  ,  de  la  vanité  d'un  parve- 
»  nu... du  caractère  îles  garnis,  des 
»  mreurs  de  îeursdome.siùjues  !  C'est 
»  l'école  du  monde.  On  reproche  a. 
»  l'auteur  de  n'avoir  peint  presque 
»  jamais  que  des  l'ripoi, ^qu'importe, 
»  si  les  portraits  sont  reconnaissa- 
»  blcs  ?...  Ou  lui  reproche  trop  de 
»  détails  subalternes  ;  mais  ils  sont 
»  tods  vrais  ,  et  aucun  n'est  iiidil]e- 

»  rent  ni  minutieux        On  connaît 

»  tous  les  personnages  de  Gil-Klas* 
»  011  croit  avoir  vécu  avec  eux.... 
»  parce  que  ,  dans  la  peinture  qu'il 
»  en  fait,  il  n'y  a  pas  un  Irait  .sans 
»  dessein  et  sans  eiïèl.  Lesage  avait 
»  bien  de  l'esprit  ;  mais  il  met  tant 
»  de  talent...  à  se  cacher  derrière 
»  ses  personnages...  qu'il  faut  avoir 
»  de  bons  yeux  pour  voir  l'auteur 
»  dans  l'ouvrage...  In  an  Ire  avan- 
»  tage  de  (îii-liias  ,  c'est  qu'il  n'est 
»  pas  ,  comme  tant  <;e  romans  , 
»  guindé  sur  une  morale  stouji.c  et 
»  désespérante  ,  qui  n'offre  jamais 
»  de  la  vertu  et  de  l'humanité  qu'un 
»  modèle  ideai  que  personne  ne  peut 
»  se  flatter  d'atteindre.  L'auteur  v 
»  peint  les  hommes  tels  qu'ils  sont  ; 

*7 
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*  capables  de  fautes  et  de  repentir , 

»  de  faiblesses  et  de  retour  » 

Gilblas  uous  semble  avoir  un  intérêt 
plus  général ,  un  but  plus  moral  , 
que  Don  Quichotte ,  qui  n'est  que  la 
satire  d'un  ridicule  particulier  à  une 
nation,  et  d'un  ridicule  qui  n'existe 
plus  :  Gil-Blas,  au  contraire,  con- 
vient aux  hommes  de  tous  les  états, 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays. 
Les  Anglais  en  font  le  plus  grand 
cas;  et  Molière  lui-même  ,  s'il  eût 
fait  un  roman  ,  n'en  eût  pas  fait  un 
plus  vrai,  comme  l'a  fort  bien  dit 
Palissot.  Le  ressentiment  de  Le  Sage 
contre  les  comédiens  français  ,  et 
surtout  la  nécessité  de  faire  subsis- 
ter sa  famille ,  l'avaient  jeté  depuis 
quelque  temps  dans  un  genre  dont 
il  s'occupa  durant  vingt-six  années 
de  sa  vie,  et  qu'il  avait  d'abord  paru 
dédaigner  ,  si  l'on  eu  juge  par  ce 

3u'il  dit  lui-même  dans  le  prologue 
e  Turcaret  :  il  s'agit  des  spectacles 
des  foires  Saint-Germain  et  Saint- 
Laurent.  C'est  à  tort  que  Palissot 
regarde  Le  Sage  comme  le  créateur 
de  l'opéra -comique,  et  que,  dans 
les  deux  éditions  des  œuvres  de  ce 
dernier ,  on  met  en  problème  si  ce 
spectacle  date  de  l'année  1 7 1 2 ,  où 
parurent  la  pièce  d1 Arlequin  empe- 
reur dans  la  lune y  par  Remy  et  Chail- 
lot,  et  celle  &  Arlequin  baron  alle- 
mand y  attribuée  par  Desboulmiers , 
tantôt  à  Le  Sage ,  Fuzelier  et  Dor- 
iieval ,  tantôt  à  Le  Sage  seul.  Sans 
rechercher  quel  fut  le  véritable  au- 
teur de  cette  dernière  pièce  ,  et  en 
supposant  même  qu'elle  soit  de  Le 
Sage ,  il  est  certain  qu'avant  1712, 
les  spectacles  forains  avaient  joué 
des  parodies  et  des  farces  en  vaude- 
villes, soit  en  monologues,  soit  par 
écriteaux  (  1  )  :  Desboulmiers  en  cite 


(■)  Les  u*is  grands  théâtre*  de  Pari»,  |aiaus 


quatorze,  dont  l'une  (  Sancho  Pan- 
ca  opéra  en  trois  actes  ,  par  Bel  la  - 
vaine,  )  fut  jouée  dès  1705.  II  est 
donc  clair  que  l'établissement  de 
l'opéra-comiquc  ne  peut  être  attri- 
bué à  Le  Sage  dont  le  premier  ouvra- 
ge non  contesté,  pour  les  spec- 
tacles forains,  fut  Arlequin  roi  de 
Serendib,  en  1713.  Ce  qui  a  pu  in- 
duire en  erreur ,  c'est  que  la  collec- 
tion qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de 
Théâtre  delà  Foire ,  commence  par 
les  pièces  qu'il  a  composées.  Mais  s'il 
n'a  pas  été  l'inventeur  de  ce  genre , 
on  peut  dire  qu'il  lui  a  donné  la  for- 
me qui  lui  est  propre ,  et  qu'il  en  a 
été  l'un  des  auteurs  les  plus  fécouds» 
Le  catalogue  le  plus  complet  de  ses 
pièces  se  trou  ve dans  la  Petite  Biblio- 
thèque des  théâtres ,  et  lui  attribue 
ioi  opéras-comiques,  prologues  et 
divertissements,  dont  vingt-quatre 
composés  par  lui  seul  ,  et  les  autres 
en  sociélé  avec  Fuzelier ,  d'Ornevaf, 
Autreau,Lafont,  Piron  et  Fromagct. 
La  plupart  eurent  une  vogue  éton- 
nante ;  et  quelques  -  uns  obtinrent 
l'honneur  d'être  joués  au  Palais- 
Royal  devant  le  Régent.  La  variété' 
de  ces  compositions  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  la  foule  :  mytho- 
logie ,  féerie  ,  travers  de  la  société , 
anecdotes  du  jour,  tout  était  mis  à 
contribution.  Aucune  de  ces  pièces 
n'éprouva  d'échec  marqué  :  mais 
nous  observons  que  les  douze  der- 
nières ,  qui  sont  presque  toutes  de 
Le  Sage  seul,  le  doyen  de  ces  hommes 

des  spectacles  forains,  Irur  firent  interdire  le* 
scènes  dialoguéce,  et  «tirent  même.  le  crédit  d«  le* 
empêcher  de  parler  et  do  chauler.  Pour  éluder 
cette  défense, chaque  acteur  ae  présentait  arec  un 
graad  rouleau  de  carton  ,  aur  lequel  on  liaait 
aon  nom  et  aon  rôle  .  d'abord  en  proie  ,  puia  ea> 
couplet*  Comme  cca  cartouche»  embarrassai ent 
laacèuo,on  imagina  de  lei  faire  deiccntlre  d* 
cintre  ,  portés  par  deux  amours.  L'orchottra 
jouait  les  airs,  le  public  chantait  les  couplets  » 
01  les  acteurs  faisaient  les  ge«t«s  analogues. 
Ceat  ca  qu'on  appelait  4  cette  époque,  Paude* 
nifa  pmr  éerittmx. 
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de  lettres  ,  furent  accueillies  peu  fa- 
vorablement, soit  que  le  public  com- 
mençât à  s'ennuyer  de  ce  genre  de 
spectacle  ,  soit  que  Page  eut  affaibli 
^imagination  et  la  gaîté  de  l'autour. 
On  ne  doit  pas  seulement  regretter 
le  temps  que  Le  Sage  employa  à 
ces  productions  éphémères;  on  doit 
encore  déplorer  la  peine  qu'il  a  prise 
de  faire   imprimer  la  collection 
intitulée  :  Théâtre  de  la  Foire,  qui 
comprend  la  plus  grande  part  ie  de  ces 
Muettes  auxquelles  il  aun.it  du  atta- 
cher moins  d'importance.  Nous  ne 
partageons  pas  néanmoins  toute  la 
rigueur  du  jugement  qu'en  porte  La- 
harpe:  seulement  nous  conviendrons 
avec  lui  qu'on  n'y  voitpointde  carac- 
tères ;  que  maigre  la  diversité  des  su- 
jets, la  variété  ne  s'y  fait  point  assez 
sentir  dans  le  plan,  dans  la  marche, 
dans  les  incidents  ;  mais  nous  ne  di- 
rons pas  qu'il  n'y  a  ni  plaisant ,  ni 
naturel.  Si  ce  plaisant  dégénère  quel- 
quefois en  trivialité,  c'est  la  faute 
du"enre,dcs  personnages, dutemps 
et  du  heu;  et  du  moins  les  couplets 
ne  sont  point  délurés  par  cette 
aflcterie  ,  ces  madrigaux,  ces  ca- 
lerabourgs  ,  qui  font  'tout  le  mérite 
de  certains  vaudevilles  modernes. 
Au  reste,  le  grand  nombre  d'opéras- 
comiques  que  Le  Sage  donnait  aux 
spectacles  forains,  ne  l'empêchait 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  composi- 
tions. Il  s'était  proposé  de  traduire 

I  Aciosle,etdcrutdevoircommencer 
parle  Rojardo;c;iv  la  lecturede  1'  ()r- 
lando  mnamorato  est  indispensable 
si  I  on  veutlire  avec  intérêt  1'  (Manda 
Jonoso,qm  en  est  la  suite.  Son  Ro- 
land l  amoureux,  publié  par  livrai- 
sons en  17  i7-ao-*i, forme  a  vol.  in- 
(.  est  moins  une  version  qu'une 
imitation  agreableet  soignée  Je  l'ori- 
ginal. Il  en  a  fait  disparaître  le  mau- 
dis gout,  les  inconvenances  elles 
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«aérations  :  mais  c'est  un  peu 
aux  dépens  du  génie  et  de  l'enthou- 
siasme Le  Sage  était  trop  penseur, 
trop  observateur  pour  avoir  l'imad- 
nation  poétique.  Il  ne  traduisit  plus 
de  poèmes,  et  revint  aux  romans.  En 
i?3'*)  il  publia  les  Aventures  de 
(suzman  d' Alfarache,  3  vol.  in- 
12  ;  imitation  fort  abrégée  et  très- 
amusanie  de  l'ouvrage  de  Mathieu 
Alcman  (  rayez  ce  'nom ,  tom.  I  , 
pag.  J8o  ),  et  supérieure  à  l'original 
espagnol ,  dont  elle  a  fait  oublier  tou- 
tes les  traductions  antérieures.  La 
même  année,  il  mit  au  jour  les  Aven- 
tures de  Robert  ,  dit  le  chevalier  de 
Beauchesne,  <,  vol.  in-,*.  Ce  n'est 
point,  nie  fief  ion,  mais  l'histoire  sin- 
gulière d'un  capitaine  de  flibustiers 

q«nfutt.uéàTours,pardcsAn;dais7en 
17^1  ,  ^digee  d'après  les  Mémoi- 
res tournis  par  la  veuve.  En  i~3  J 
il  donna  les  deux  premières  parties' 
de  Vflhtoire  d'Estevanille  Gon- 
~(Ues,surnomwrle  Garconde  bonne 
humeur,  *  vol.  in- ,     C'est  encore 
de  I  aveu  de  Le  Sage,  une  imitation 
de  1  espagnol,  d'après  la  Hc  de  ré- 
curer Obregon,  par  Vinrent  Espi- 
iK'I.  dr.uton  a  parlé  ci-dessus  ;  ma/s 
d  u  en  a  pr:s  que  quelques  traits 
tels  que  l'aventure  du  nécromancien' 
^masqué.  Ce  roman,  modelé  sur 
Til-hlas,  en  rappelle  parfois  la  gaîté, 
I  esprit  et  les  situations;  cependant 
il  est  moins  varié,  moins  fortement 
dessiné;  et  les  deux  dernières  par- 
ties sont  fort  inférieures  aux  pré- 
cédentes. Le  Sage,  en  vieillissant, 
paraissaitnéanmoins  redoubler  d'ar- 
deur et  de  fécondité.  En  i;35,  il  pu- 
b.ia  Une  journée  des  Parques  ,  in- 
1»  .dialogue  plein  de  sel,  de  philo- 
sophie, de  pensées  fortes  et  hardies 
rendues  avec  une  vigueur  étonnante' 
La  même  année  il  compléta  Gilblas. 
Il  Ut  aussi  représenter,  au  Théâtre 

17.. 
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italien  ,  le  i\  novembre,  et  devant  de  théâtre  il  ne  renonça  pas  à  e'erire; 
la  cour  ,  le  *i6  du  même  mois  ,  les  mais  il  s'exerça  dans  un  genre  plus 
Amants  jaloux ,  comédie  en  trois  facile  et  plus  proportionne'  à  ses 
actes  et  eu  prose ,  imprimée  en  1 736,  forces.  En  1 740,  il  publia  ,  sous  le 
in- 12.  Cette  pièce  eut  peu  de  suc-  voile  de  l'anonyme ,  la  F  alise  trou- 
vas ;  on  en  trouva  ,  dit  D'Oriçny ,  fée,  un  v.  in- 12,  où  dans  un  cadre 
l'intrigue  trop  compliquée,  Vac-  assez  simple,  il  a  renfermé  une  tren- 

tion  confuse,  1er  -S     

filées ,  les  motifs 
pés,  et  (  ce  qu'il 

nant  )  le  dialogue  trop  serré,  le  tant  d'esquisses  ou  d'extraits  d'un 

style  trop  concis.  Nous  n'y  avons  roman  de  caractère.  Enfin  ,  eu 

rien  vu  qui  puisse  justifier  cette  es-  174^ ,  il  donna  un  Mélange  amu- 

Sècc  d'éloge,  ou  qui  nous  ait  paru  sant  de  saillies  d'esprit  et  de  traits 

igne  de  l'auteur  de  Turcaret.  Il  l'a  lùstoriques  des  plus  frappants,  1  vol. 

désavouée  indirectement  en  nel'insé-  in- 12.  La  plupart  de  ces  anecdotes  , 

rant  pas  dans  son  Théâtre  ;  et  si  elle  *dors  nouvelles  ou  peu  connues ,  n'ont 

est  réellement  de  lui ,  on  est  fâché  rien  de  piquant  aujourd'hui.  Le- 

que  l'anonyme  ait  été  levé  après  sa  Sage  travaillait  beaucoup,  et  soi- 

mort  par  les  frères  Parfaict.  En  1736  gnait  tous  ses  ouvrages.  Des  meeurs 

et  1738,  Le  Sage  fit  jouer  SfS  qua-  pures  ,  le  coût  de  l'étude ,  de  vrais 

tre  derniers  opéras-comiques,  et  amis  ,  une  Femme  qui ,  remplie  d'à  t- 

donna  le  Baclwlier  de  Salamanque ,  tentions  pour  lui  et  de  tendressepour 

a  vol.  in- ia,  regardé  par  Laharpe,  ses  enfants  ,  le  secondait  dans  leur 

comme  le  plus  médiocre  de  tous  ses  éducation  ;  enfin,  toutes  les  jbuis- 

romans.  En  accordant  qu'il  est  plus  sances  que  procurent  la  littérature 

pauvre  d'invention  ,  nous  ne,  conve-  et  la  paix  d'un  bon  ménage  :  telle  fut 

nous  pas  qu'il  roule  tout  entier  sur  long-temps  la  vie  de  cet  auteur; 

les  désagréments  du  métier  d'insti-  mais  sa  vieillesse  ne  fut  pas  exempte 

tuteur  :  cette  matière  en  fait  à  peine  de  ehagrius.  II  avait  eu  trois  fils  et 

la  cinquième  partie.  Moins  plaisant,  une  fillè  :  quand  il  fallut  songer  à 

moins  épisodique  (et  en  cela  plus  les  établir ,  l'aîné,  qu'il  destinait  au 

intéressant  peut-ctre  )  que  les  autres  barreau,  et  qui  avait  même  plaide 

romans  de  Le  Sage  ,  celui-ci  se  dis-  quelques  causes  avec  succès ,  se  fit 

tingue  par  une  teinte  plus  sombre  et  comédien,  et  se  rendit  célèbre  dans 

S lus  mélancolique  ;  on  y  reconnaît  la  suite  sous  le  nom  de  Montméml. 
'ailleurs  cette  marche  simple ,  ce  Le  troisième  choisit  la  même  pro- 
style dégagé  de  sentences  et  de  pré-  fession;  c'était" celle  pour  laquelle  Le 
tentions,  qui  caractérisent  l'auteur.  Sage  avait  le  plus  d'aversion.  Il  fut 
On  a  dit ,  et  nous  croyons  sans  peine,  dédommagé  de  ces  contrariétés  par 
que  Le  Sage  avait  une  prédilection  la  tendresse  constante  de  sa  fille,  et 
marquée  pour  cet  ouvrage ,  le  der-  par  la  conduite  exemplaire  du  se- 
nier  de  ses  romans  et  le  fruit  de  sa  condde  ses  fils ,  qui ,  ayant  embrasse 
vieillesse.  Il  en  a  pris  aussi  quelques  l'état  ecclésiastique ,  avait  obtenu 
idées  dans  les  inépuisables  Relations  un  canonicat  à  Boulogne-sur-Mer^ 
de  Vécuyer  Obregon.  En  cessant  de  Le  Sage  avait  cessé  de  voir  Mont- 
coraposer  des  romans  et  des  pièces  ménil  j  mais  lorsque  cet  acteur  eut 
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acquis  de  la  réputation ,  il  le  rc- 
j  ut  en  grâce,  soit  que  leur  reconci- 
liation se  fût  opérée  a  Boulogne,  par 
l'eHct  d'une  ingénieuse  et  touchante 
médiation  du  chanoine  Le  Sage,  soit 
que  des  amis  communs  ayant  entraî- 
né le  vieillard  au  théâtre  Français,  il 
y  vit  son  fils  dans  Turcaret,  l'applau- 
dit en  pleurant  de  joie,  l'embrassa 
et  lui  rendit  toute  son  affection.  Ce 
qu'il  v  a  de  sûr ,  c'est  que  Montmé- 
nil  devint  le  plus  intime  ami  de 
son  père. Lorsque  cet  acteur  était  au 
théâtre,  Le  Sage  allait  passer  la  soi- 
rée dans  un  café  de  la  rue  St.-Jacques 
voisin  de  sa  demeure.  On  y  faisait  cer- 
cle autour  de  lui ,  on  montait  sur  les 
chaises ,  sur  les  tables  pour  l'écou- 
ter ,  et  pour  applaudir  la  justesse , 
la  clarté,  la  variété  de  son  éfoculion, 
relevée  par  un  organe  sonore.  La 
mort  de  ce  fils  chéri,  l'espoir,  le 
soutien  de  sa  vieillesse,  fut  pour  lui 
un  coupde  foudre.Surla  fin  de  1 743, 
il  se  retira  à  Boulogne  avec  sa  femme 
et  sa  fille  ,  auprès  de  son  fils  le  cha- 
noine 7  dont  les  soins  délicats  adou- 
cirent l'amertume  d'une  perte  si 
cruelle.  Il  y  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  un  état  d'affaissement  as- 
sez triste.  Le  cours  du  soleil  influait 
singulièrement  sur  les  organes  de  ce 
vieillard  :  il  s'animait  par  degrés  à 
mesure  que  cet  astre  approchait  du 
méridien,  et  il  semblait  alors  avoir 
conservé  la  gaîté ,  l'urbanité  de  ses 
beaux  ans  et  la  vivacité  de  son  ima- 
gination ;  niais,  au  déclin  du  jour, 
l'activité  de  son  esprit  et  de  ses  sensdi- 
minuaitgivuluellemcnt,ct  il  tombait 
bientôt  dans  une  sorte  de  léthargie 
qui  durait  jusqu'au  lendemain.  Il 
mourut  octogénaire;!  Boulogne, le  17 
nov.  i-j'r  Le  comte  de  Trcssan,qui 
comruandaitalors  dans  JeBoulonais, 
se  lit  un  devoir  d'assister ,  avec  tout 
son  état-major,  aux  obsèques  de  Le- 


LES 


Sage;  et ,  par  l'éclat  de  cette  pompe 
funèbre ,  il  rendit  un  hommage  pu- 
blic à  la  mémoire  de  l'un  des  meil- 
leurs écrivains  dont  la  France  s'ho- 
nore. Sa  veuve  lui  survécut  peu  ,  et 
mourut  au  niêmç  âge  que  lui,' le 
7  avril  1 7J2.  Le  Sage  avait  eu  ,  dès 
sa  jeunesse,  des  symptômes  de  sur- 
dité. On  voit,  dans  le  prologue  de 
Turcaret,  qu'à  cette  époque  il  n'en- 
tendait déjà  que  très  -difficilement. 
11  devint  bientôt  tellement  sourd  , 
qu'il  faisait  usage  d'un  cornet  acous- 
tique. Cette  infirmité  fut ,  dit-on  ,  la 
principale  cause  qui  l'empêcha  d'être 
reçu  à  l'académie  française, quoiqu'il 
y  eût  plus  de  titres  que  la  plupart 
de  ceux  qui  en  faisaient  alors  partie. 
L'un  d'eux ,  Dançhct ,  plus  recom- 
mandable  par  ses  qualités  sociales 
«l'ic  par  ses  écrits  ,  solli*  ita  souvent 
son  vieil  ami  de  se  mettre  sur  les 
rangs;  ruais  la  franchise  et  l'indépen- 
dance du  caractère  de  Le  Sage  ne  pou- 
vaient se  plier  à  des  démarche*  d'éli- 
queltc  auprès  de  certains  person- 
nages dont  il  avait  tracé  des  por- 
traits satiriques  trop  ressemblants. 
Quoiqu'il  joignît  aux  vertus  domes- 
tiques la  plus  sévère  probité  ,  la 
douceur  de  son  commerce  n'excluait 
point  en  lui  celte  causticité  d'esprit 
qui  perce  dans  tous  ses  ouvrages  , 
et  qui  dut  lui  attirer  des  détracteurs 
et  des  ennemis.  Voltaire  a  été  sobre 
d'éloges  envers  Le  Sage;  il  ne  parle 
(  Siècle  de  Louis  XI  f  )  que  de  sou 
Gil-Blas,  dont  il  loue  le  naturel.  Celte 
réticence  n'étounera  pas  ,  si  Ton  se 
rappelle  combien  était  irascible  le 
philosophe  de  Ecrncy.  L'auteur  de 
(nl-Blas ,  à  qui  aucun  travers  ne  pou- 
vait échapper ,  s'était  permis,  dans/e 
Temple  de  Mémoire  ,  l'un  de  ses 
opéras-comiques ,  de  ridiculiser  les 
admirateurs  outrés  d'un  poète  qui  n'é- 
tait alors  connu  que  par  les  tragédies 
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d'  Œdipe ,  iïÀrtémire  et  de  Ma- 
rianne, et  par  le  poème  de  la  Ligne  , 
faible  et  première  esquisse  de  la  Hen- 
riade.  Les  sarcasmes  de  Le  Sage  con- 
tre les  comédiens  lui  valurent  une 
épigramme  de  Facteur  Legrand  ;  et 
Piron  ,  l'un  de  ses  rivaux  aux  spec- 
tacles forains,  décocha  quelques  traits 
satiriques  contre  lui.  On  ne  peut 
s'empêcher  d  estimer  Le  Sage  ,  ,en 
lisaut  ses  écrits ,  où  la  langue  et  les 
mœurs  sont  également  respectées.  De 
ce  que  ,  dans  ses  romans  et  dans  ses 
comédies  ,  il  n'a  presque  jamais  rais 
en  scène  que  des  fripons ,  on  aurait 
tort  de  concevoir  une  idée  peu  avan- 
tageuse de  ses  principes.  Rien  ne 
prouve  mieux ,  au  contraire ,  com- 
bien il  était  véritablement  honnête 
homme  ;  car ,  pour  s'indigner  des 
vices  de  la  société ,  et  pour  en  retra- 
cer énergiquement  le  tableau,  il  faut 
posséder  les  vertus  qui  leur  sont  di;v 
métralemcnt  opposées.  C'est  pour  cela 
que  Molière  a  si  bien  peint  les  avares 
et  les  hypocrites.  Le  Sage  eut  avec  ce 
grand  ho  m  me  un  autre  trait  de  ressem- 
blance:  comme  chez  lui,  ses  talents  ne 
se  développèrent  que  dans  l'âge  mûr, 
et  s'accrurent  avec  les  années.  Il  avait 
environ  quarante  ans ,  lorsqu'il  donna 
Crispin  rival,  le  Diable  boiteux  et 
Tur caret  :  il  en  avait  quarante-sept , 
quand  il  publia  G  il- Bios ,  qu'il  ter- 
mina à  soixante-sept  ans;  preuve 

3 ne  pour  composer  des  comédies  et 
es  romans  de  caractère ,  genres  qui 
ont  entre  eux  une  parfaite  analogie, 
il  faut  moins  d'esprit  et  d'imagina- 
tion qu'une  grande  habitude  de  ré- 
fléchir, d'obsenfer  et  de  juger  ;  et 
cette  habitude,  qui  ne  s'acquiert  que 
par  l'expérience,  est  rarement  le 
partage  de  la  jeunesse.  L'écriture 
de  Le  Sage  était  aussi  soignée  que 
son  style.  Malgré  la  supériorité 
de  ses  talents  cl  le  succès  de  ses 
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nombreux  ouvrages  ,  l'auteur  de 
Gil-Blas  ne  parvint  jamais  à  la 
fortune  :  il  assure  qu'il  avait  refuse' 
des  postes  où  d'autres  moins  scrupu- 
leux que  lui  se  seraient  enrichis.  In- 
diffèrent sur  l'avenir ,  il  fut  toujours 
bienfaisant  et  libéral  au  sein  de  la 
médiocrité,  et  ne  laissa  d'autre  hé- 
ritage à  ses  enfants  que  l'exemple  de 
ses  vertus  et  la  renommée  de  ses 
travaux.  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  de  ses  ouvrages ,  il  publia  , 
avec  d'Orneval,  la  collection  intitulée: 
Théâtre  de  la  foire ,  9  vol.  in-i  a  , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
3  premiers  vol.  parurent  en  1721  ,  le 
quatrième  et  le  cinquième  en  1724 , 
le  sixième  en  173 1  ,  et  les  trois  der- 
niers en  1737.  Un  autre  neuvième 
volume,  imprimé  en  1734,  et  qui 
forme  le  dixième  de  cette  édition ,  a 
clé  donné  uar  Carolet ,  et  ne  contient 
que  des  pièces  de  sa  composition. 
{Fqy.  Carolet, tom.  VII ,  p.  176.  ) 
En  1737,  Le  Sage  en  publia  une  nou- 
velle édition  en  8  vol.  inria,dans 
laquelle  il  n'a  pas  compris  les  pièces 
de  Carolet.  En  1 7  3q  ,  il  fit  imprimer 
son  Théâtre  français ,  a  vol.  in- 1  a  , 
réimprimé  en  1774*  Des  sept  co- 
médies qu'on  y  trouve ,  deux  seule- 
ment ,  Turcaret  et  Crispin  rival 
de  son  maître ,  ont  été  insérées 
dans  la  Petite  Bibliothèque  des 
Théâtres  et  dans  le  Bépertoire  du 
Théâtre  Français.^  Quant  aux  ro- 
mans de  Le  Sage  *  ils  ont  été  très^ 
souvent  réimprimés,  surtout  le  Dia- 
ble boiteux,  Gil-Blas  et  le  Ba- 
chelier de  Salamanque.  Mais  Gil- 
Blas  est  le  seul  quî  ait  obtenu  l'hon- 
neur de  l'être  avec  le  plus  de  luxe  et 
de  soin.  Les  meilleures éditionsde  ce 
roman  étaieut  celles  de  Didot  jeune, 
Paris,  1 7Ç)4>4  v°l«  in~8°.  fig.,  et  1 80 1, 
8  vol.  in- 1 8 ,  fig. ,  avant  que  M.  Didot 
l'aîné  eût  donné  l'édition  qu'il  vieut 
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de  publier,  Paris,  1 8 1 9 , 3  vol.  in-8°., 
faisant  partie  de  sa  collection  des 
auteurs  classiques  français.  Cette 
e'ditiou,  la  seule  conforme  à  celle 
de  1747»  Tu  avait  été  corrigée  par 
l'auteur  ,  est  précédée  du  Mémoi- 
re de  M.  François  de  Neufchâ- 
tcau,  dont  nous  avons  rendu  compte 
ci-dessus  ,  et  qui  est  intitule:  Examen 
de  la  question  de  sav>  ir  si  Le  Sage 
est  auteur  de  G  il- Mas ,  ou  s* il  Va 
pris  de  V espagnol.  Ce  littérateur  dis- 
tingue a  de  plus  note' en  marge  et  au 
basdes  pages  d'un  exemplaire  de  Gil- 
Blas  y  plusieurs  allusions  qu'il  avait 
recueillies  dans  ses  entretiens  avec  le 
comte  de  Tressan  son  compatriote  , 
qui  les  tenait  de  la  bouche  même  de 
Le  Sage.  Ces  notes  extrêmement  cu- 
rieuses pourraient  servir  decommen- 
tairect  de  clef  pour  expliquer  diver- 
ses anecdotes  de  cet  excellent  roman, 
et  pour  en  faire  connaître  quelques 
personnages  sous  leurs  véritables 
noms.  Tous  ceux  qui  ont  connais- 
sance de  ce  travail,  en  désirent  vi- 
vement la  publication.  Plusieurs  des 
romans  de  Le  Sage  ont  été  traduits  en 
différentes  langues  de  l'Europe.  J/I- 
talie  possède  deux  traductions  dv  Gil- 
Blas  :  la  première  a  eu  six  éditions  à 
Venise,  depuis  i;4o  jusqu'en  17^7, 
fi  vol.  in- ri,  et  a  été  réimprimée  à 
Borne,  en  1788,6  vol.  in  8».  fig.  Le 
chanoine  Monti,  qui  en  est  l'auteur, 
a  fait  des  suppressions  à  l'original, 
auquel  il  a  ajouté  une  suite  qui  loi  nie 
ses  deux  derniers  v  olumes.  La  secon- 
de traduction,  plus  littérale,  est  du 
docteur  CrocchideSicnne,ColleAmc- 
no,  1773,  4  vol.  in-8(>.,et  Londres, 
i8of).  M.  Smollett  en  a  do  nue'  une 
en  anglais ,  dont  la  cinquième  édi- 
tion est  de  1782,  4  vol.  in-i  i,fig. 
Les  allemands  et  les  hollandais  ont 
aussi  des  traductions  de  Gil-Blas. 
Celle  que  le  père  lsla  a  publiée  en  cs- 
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pagnol ,  est  intitulée  :  Les  dventures' 
de  Gil-Blas  de Santillane ,  volées  à 
l'Espagne,  et  adoptées  en  France, 
par  M.  Le  Sage  ,  restituées  à  leur 
patrie  et  à  leur  langue  naturelle  ; 
par  un  Espagnol  z-lé  qui  ne  souffre 
pas  qu'on  se  moque  de  sa  nation, 
Madrid ,  1 787  ,  4  vol. ,  petit  in-4°. , 
et  i8o5,  a  vol.  in- ri.  Gil-Blas  a* 
donné  lieu  à  plu<ù'urs  imitations  et 
copies  ,  tant  eu  France  que  dans  les. 
pays  étrangers  ;  mais  aucune  n'ap-» 
proche  de  l'original.  Ou  a  deux  GiU 
Blas  allemands  :  l'un  par  M.  Hcrtz- 
berg ,  sous  le  titre  du  Nouveau  Gil- 
Blas,  ou  Mémoires  d'un  homme  qui 
a  passé  par  les  épreuves  les  plu» 
dures  de  la  vertu  ;  traduit  en  fran- 
çais parC.  H.  Nirel , Francfort,  1778^ 
•2  part.,  1  vol.  in- 11»;  réimprimé  a  Lil- 
le. Le  second  est  intitulé:/*?  Gil-Blas 
allemand ,  ou  Aveulir  es  de  Pierre 
Clans,  par  le  baron  de  Knicggej 
traduction  française,  Paris,  1789, 
3  vol.  iu-i'2.  11  v  a  aussi  le  Gil-Blas 
anglais,  ou  Hugues  Trevor,  par 
Thomas  Holcroft;  trad.  en  français, 
Paris,  1798,  4  vol.  in- ri.  On  a  pu- 
blié a  Amsterdam,  la  Vie  de  don 
Alphonse  Blas  de  Là  ri  as ,  fils  d& 
G  il- Blas  de  Santillane ,  1 754 ,  in-i  2$ 
traduite  en  italien,  Venise,  17^9^ 
in- ri  ,  et  réimprimée  en  i8o'i  , 
sous  le  titre  de  Suite  de  G  il- Blas  % 
ou  Mémoires  de  don  Alphonse, 
etc.  Ouvrage  posthume  de  Le  Sage. 
Enfin  on  a  donné  Les  Trois  Gil- 
Blas.  La  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  cet  auteur  a  été  re- 
cueillie sous  le  titre  d' OEuves 
choisies  de  Le  Sage,  Paris,  1783, 
i5  vol.  in-8°.  ,  fig.,  et  1810,  iO 
vol.  in-8°. ,  f]g.  Cette  seconde  édition, 
plus  ample  que  la  précédente ,  con- 
tient de  plus  :  un  catalogue  des  pièces 
qu'il  a  données  aux  Théâtres  de  la 
foire  ,  un  abrégé  de  l'histoire  de  ces 
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spectacles  (i),Le  Traître  puni,  Don 
Félix  de  Mendoce ,  et  Don  César 
Ursin  ,  comédies  traduites  de  l'es- 
pagnol ,  La  Valise  trouvée  ,  et  le 
Mélange  amusant  de  saillies  et  de 
traits  historiques.  Mais  on  ne  trou- 
ve dans  aucune  des  deux  éditions 
les  Nouvelles  Aventures  de  don 
Quichotte ,  ni  In  comcdicdcs  Amants 
jaloux.  La  plupart  des  préfaces 
qui  précédaient  les  éditions  don- 
nées par  railleur ,  y  ont  été  suppri- 
mées :  tout  ordre  chronologique, 
dans  l'arrangement  des  ouvrages  ,  a 
été  interverti  ;  et  outre  un  grand  nom- 
bre d'erreurs  dans  la  Notice  histori- 
que sur  Le  Sage ,  nous  avons  cru 
reconnaître  que  ces  deux  éditions 
n'ont  été  faites  que  d'après  des  ré- 
impressions. On  y  a  inséré  cinquante 
de  ses  opéras  comiques,  choisis  parmi 
les  soixante  et  douze  que  contient  le 
Théâtre  de  la  foire.  Deux ,  imprimés 
en  1712,  et  devenus  rares ,  n'ont 
été  compris  dans  aucune  collec- 
tion ,  et  vingt-sept  n'ont  jamais  été 
publiés.  De  ces  derniers,  s'il  faut 
en  croire  les  éditeurs  de  la  Petite 
Bibliothèque  des  Théâtres,  quinze 
doivent  se  trouver  dans  un  manuscrit 
iu-4°.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  in- 
titulé :  Piècesdu  Théâtre  de  la  foire 
qui  n'ont  point  été  imprimées ,  par 
MM.  Le  Sage  et  d'Orneval,  avec 
cette  épigraphe  :  In  memoriam  car 
rissimi  amici  d'Orneval ,  de  Chas- 
seloup  scripsit,  ir;3i  ,  à  Paris.  Ce 
manuscrit  doit  contenir  aussi  Ar- 
lequin prologue ,  suivi  de  Y  Arbitre 
des  différends ,  comédie  en  trois  ac- 
tes ,  en  prose ,  représentés  l'un  et 
l'autre  sur  le  Théâtre  Italien  ,  en 
1725  ;  mais  nous  n'avons  pu  le 


(i)On  a  grotii  ce  catalogue,  Jet  titres  de 
qnatre  pieté*  faussement  attribuée*  à  Le  Sage, 
-  ml  tle  quatre  autre*  qui  ne  «ont  que  de*  remîtes 
aoua  d«s  tiUea  nouveaux. 
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découvrir  au  cabinet  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  11  est  à 
désirer  ,  pour  la  gloire  de  Le  Sa  ce . 
que  1  on  donne  de  ses  œuvres  une  édi- 
tion plus  correcte  et  plus  régulière» 
Une  Lettre  autographe  et  inédite  de 
cet  auteur,  datée  du  18  juin  1715, 
nous  apprend  qu'il  s'occupa  d'écrire 
des  Mémoires  d'une  femme  nommée 
Petit,  que  ses  aventures  et  ses  voya- 
ges avaient  rendue  fameuse;  mais, 
par  égard  pour  des  hommes  puis- 
sants, ces  mémoires  ne  furent  pas  pu- 
bliés. (  Voyez  Marie  Petit.  )  A-t. 

LES  AGE  de  MONTMENIL 
(  René-André),  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  ,  le  3o  juillet 
1 695 ,  débuta  sur  la  scène  française 
le  u8  mai  1726,  par  le  rôle  de  Mas- 
carille  dans  Y  Etourdi,  où  il  fut  très- 
applaudi  :  mais  comme  son  talent 
n  était  pas  encore  assez  formé ,  il 
alla  jouer  deux  ans  en  province,  et 
revint  débuter  une  seconde  fois  à 
Paris,  le  18  mai  1728,  par  le  rôle 
d' Hector  dans  le  Joueur  :il  y  obtint 
le  plus  grand  succès,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Dave  de  YAndrienne,  et  de 
Lahranche  dans  Crispin  rival;  fut 
reçu  à  demi-part  le  7  juin  suivant , 
et  devint  bientôt  un  des  plus  célè- 
bres acteurs  du  Théâtre  Français.  On 
s'est  souvenu  long-temps  de  la  su- 
périorité avec  laquelle  il  jouait  les 
valets,  les  paysans,  les  financiers,  et 
même  quelques  premiers  rôles  :  il 
excellait  dans  Turcaret,  dans  l'A- 
vocat Patelin;  et  par  le  parti  qu'il 
tira  du  rôle  de  Léandre  dans  le  Dis- 
trait, en  1 731 ,  il  fixa  au  répertoire 
cette  pièce  qui  avait  peu  réussi  dans 
sa  nouveauté.  Montmeuil  ne  pro- 
duisait pas  autant  d'clïet  dans  cer- 
tains rôles  du  haut-comique,  qui  exi- 
gent plus  de  finesse  que  de  naturel 
et  de  vérité,  tels  que  ceux  du  Phi- 
losoplie  marié,  de  Théodon  dans 
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?Je'lanide;  il  ne  laissait  pas  toute- 
fois d'y  être  également  applaudi , 
parce  qu'il  jouissait  de  la  faveur 
du  public  :  il  en  était  digne  par  la 
noblesse  de  ses  sentiments,  la  bonté 
de  son  caractère,  l'honnêteté'  de  ses 
mœurs,  autant  que  par  ses  talents. 
Réconcilie  avec  son  père,  il  c  fia  ça 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  cause,  et  se 
montra  le  fils  le  plus  tendre  et  le 
plus  soumis.  Il  se  concentra  dans  sa 
famille  dont  il  devint  le  soutien,  et 
n'eut  pas  de  société  plus  intime  que 
celle  de  son  père,  de  sa  mi  re  et  de 
sa'sœur,quile  perdirent  trop  tôt.  At- 
taque d'un  mal  violent  dans  une 
partie  de  chasse  qu'il  fit  aux  envi- 
rons de  Paris,  cet  acteur  fut  porte' 
à  la  \illette,  chez  un  invalide  des 
Gardes-Françaises,  où  l'on  n'eut  que 
le  temps  de  lui  administrer  les  sa- 
crements; il  y  expira  le  8  septembre 
1743,  âgé  de  4^»  ,ms«  —  Li  s  âge 
(Julien  -  François  ),  son  frère,  né 
à  Paris,  le  i\  avril  if>()8,  et  cha- 
noine à   la  cathédrale  de  Boulo- 
gnc-sur-Mcr,  joignait  aux  vertus  de 
son  état,  les  qualités  les  plus  esti- 
mables ,  et  une  partie  des  talents  de 
Montmenil ,  avec  lequel  il  avait  une 
ressemblance  frappante.  11  brillait 
par  son  esprit ,  et  lisait  parfaitement 
les  vers.  Comme  les  revenus  de  sa 
prébende  suffisaient  à  peine  pour 
soutenir  sa  famille,  il  obtint  de  la 
reine  (  Marie  Lcezinska  )  à  la  de- 
mande du  comte  de  Tressan,  une 
pension  sur  un  bénéfice.  11  mourut 
«à  Boulogne  ,  le  '>.;>   avril  \~Xv>.. 
—  liEs.4<;ii  de  Pitténei:  (  Fran- 
çois-Antoine ),  troisième  fils  de 
Le  Sage  ,  né  a    Paris  le  wx  fé- 
vrier   1700  ,   eut  Danchct  pour 
parrain.  Séduit  par  les   suceè.s  de 
son  frère  Montmenil  ,  il  se  fit  co- 
médien, et  joua  plusieurs  années 
en  province  sous  le  nom  de  Pittcuec. 
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Il  revint  à  Paris  en  1734,  et  fit 
représenter  à  la  foire  Saint-Germain 
deux  opéras  -  comiques  :  le  Testa- 
ment de  la  Foire  et  le  Miroir  mor- 
gique,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une 
remise,  avec correctionset coupures , 
des  Funérailles  de  la  Foire  et  de 
la  Statue  men>eilleuse ,  données  par 
son  père  en  1 7  1 8  et  17  10.  Nous  igno- 
rons si  PiUencc  a  composé  d'au- 
tres ouvrages;  il  est  vraisemblable 
que  n'ayant  pu  ,  comme  auteur 
ni  comme  acteur,  acquérir  de  la 
fortune  et  de  la  réputation,  il  quitta 
le  théâtre  après  la  mort  de  son 
père,  et  se  relira  «à  Boulogne;  mais 
nous  ne  pouvons  dire  si  c'est  lui ,  ou 
son  fils  ,  qui  signa  ,  en  175  2,  sous 
le  titre  de  clerc  tonsure,  l'acte  de 
décès  de  sa  mère ,  comme  témoin 
avec  son  frère  le  chanoine,  et  qui 
en  17^,  signa  encore  l'acte  mor- 
tuaire de  ce  dernier.  —  Les  âge 
(  Ma  rie- Elisabeth  ) ,  leur  sœur,  née 
a.  Paris,  le  9  août  17011,  vécut 
dans  le  célibat ,  et  fut  toujours  la 
compagne  et  la  consolation  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Klic  survécut  à 
son  frère  le  chanoine,  après  la  mort 
duquel  se  trouvant  sans  ressources, 
elle  alla  mourir  à  l'hôpital  de  Bou- 
logne. A-t. 

LK  S  AGF(  George-Louis  )  naquit 
le  1 3  juin  1  72  J  ,  à  Genève  ,  où  son 
père ,  né  à  Couches ,  en  Bourgogne  , 
s'était  retiré  quelques  années  au-pa- 
ravant,  et  où  il  enseignait  les  mal  lié- 
matiqueset  la  physique.  Il  cultivait 
les  sciences  et.  les  lettres  ,  et  occupa 
de  bonne  heure  Georges  -  Louis  , 
des  objets  de  ses  propres  études.  Il 
lut  avec  lui  les  auteurs  latins,  et  en 
particulier  quelques  morceaux  choi- 
sis de  Lucrèce',  dont  la  physique 
excita  la  curiosité  du  jeune  disciple. 
Ces  premières  leçons  eurent  quelque 
influence  sur  le  développement  des 
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goûts  et  du  génie  de  celui-ci.  À' d'an- 
tres égards ,  l'enseignement  du  père 
n'était  pas  d'accord  avec  les  disposi- 
tions naturelles  du  fils,  qui  avait  sur- 
tout besoin  de  méthode  et  de  suite. 
On  comprendra  ,  par  un  seul  trait , 
combien  la  marche  de  son  maître 
était  irregulière.  Le  jeune  Le  Sage, 
ayant  témoigne'  à  son  père  le  désir 
de  connaître  un  peu  l'histoire  mo- 
derne ,  ne  reçut  de  lui  d'autre  indi- 
cation pour  ce  genre  d'étude,  que  le 
Dictionnaire  deMoréri.  La  prédilec- 
tion du  père  pour  tout  ce  qui  élait  in- 
cohérent ,  son  aversion  pour  tonte 
especede  méthode  régulière,  allaient 
si  loin  ,  que  le  fils  ne  put  se  dissimu- 
ler les  inconvénients  de  cette  tournure 
d'esprit.  En  cherchant  à  les  éviter, 
il  se  jeta  même  dans  une  sorte  d'ex- 
trême ,  et  devint  plus  attentif  à  l'or- 
dre et  à  la  liaison  des  idées  ,  qu'il 
n'eût  fait  s'il  eût  été  moins  frappe 
du  spectacle  habituel  du  désordre. 
Du  reste,  quoique  ennemi  des  longs 
raisonnements,  son  père  se  plaisait 
à  lui  indiquer  les  raisons  prochaines 
des  petites  choses  qui  s'offraient 
aisément  et  familièrement  à  l'obser- 
vation. Cette  habitude  excita  la  cu- 
riosité du  jeune  Le  Sage,  et  déter- 
mina en  partie  son  goût  pour  la  re- 
cherche des  causes.  Mais  «ctte  re- 
cherche n'était  pas  favorisée  par  les 
circonstances  dans  lesquelles  sa  fa- 
mille était  placée;  et  ses  petits  ap- 
pareils d'expériences  enfantines  no- 
taient pas  fort  respectés  au  milieu 
des  soins  du  ménage.  On  n'avait  pas 
encore  ,  à  cette  époque,  des  princi- 
pes bien  raisonnés  sur  l'éducation 
physique;  et  Le  Sage  ,  dans  son  en- 
fance ,  fut  constamment  condamné 
à  une  sorte  d'immobilité ,  qui  nuisit 
au  développement  de  ses  forces ,  et 
lui  laissa  toujours,  dans  la  suite,  un 
peu  de  gêne  et  de  maladresse.  On  lui 
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{îrescrivait ,  en  même  temps ,  le  si- 
ence  ;  et  il  en  résulta  pour  lui  queU 
que  difficulté  et  quelque  lenteur  à 
s'exprimer.  Mais  cette  contrainte, 
en  le  forçant  à  se  replier  sur  lui- 
même  ,  tourna  peut-être  avec  plu* 
d'énergie  sou  esprit  vers  la  médita- 
tion. Au  sortir  du  collège,  qui  per- 
met ,  à  Genève ,  d'allier  aux  avan- 
tages de  l'éducation  publique  ceux 
de  l'éducation  particulière ,  Le  Sage 
entra  successivement  dans  les  audi- 
toires de  belles-lettres  et  de  philo- 
sophie. Dans  ce  dernier  ,  qui  était 
le  plus  assorti  à  ses  goûts  ,  il  étudia 
la  physique  sous  Calandrini  et  les 
mathématiques  sous  Cramer.  A  cette 
époque ,  il  eut  occasion  de  démon- 
trer la  fausseté  d'une  prétendue  qua- 
drature du  cercle.  Ce  fut  aussi  dans 
le  même  auditoire ,  qu'il  contracta 
des  liaisons  studieuses ,  qui ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie,  lui  ont 
été  chères  ;  en  particulier  celle  de 
J.  A.  Deluc ,  devenu  depuis  juste- 
ment célèbre.  Ce  physicien  a  rap- 
pelé quelque  part  une  conversation , 
dans  laquelle  Le  Sage ,  encore  jeune 
étudiant,  alléguait  à  ses  condisci- 
ples l'exemple  familier  d'un  cheval, 
qui  paraît  tirer  une  charrette  , 
mais  qui  la  pousse  avec  son  poi- 
trail. Dès-lors,  Le  Sage  avait  essaye" 
d'expliquer  la  chute  des  corps  par 
le  choc  d'atomes  rapides;  mais  il  fut 
arrêté  par  des  difficultés  qu'il  ne  put 
réussir  à  dénouer  qu'au  bout  de 
quelques  années.  Cette  recherche  , 
qui' fut  toujours  pour  lui  une  occu- 
pation favorite,  ne  l'empêcha  pas  de 
tenter  la  solution  de  quelques  pro- 
blèmes de  physique  et  de  mécani- 
que ,  et  d'obtenir ,  dans  ces  pre- 
mières études  ,  des  succès  propres  à 
Fencourager.  Mais  quand  il  fut  ques- 
tion d'embrasser  un  état,  il  fut 
en  proie  à  de  longues  et  péniblo* 
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hésitations.  Ce  temps ,  toutefois  ,. 

ne  fut  pas  perdu;  il  remploya  à 
quelques  lectures  philosophiques  , 
en  ayant  toujours  en  vue  son  but 
principal ,  la  cause  de  la  gravitation. 
Il  se  détermina  enfin  à  e'indier  la 
médecine,  et  se  rendit  à  Bàle ,  à  cet 
effet  ;  mais  il  n'exerça  jamais  celle 
profession ,  et  ce  genre  d'étude  eut 
peu  d'attrait  pour  lui.  Cependant  Le 
Sage  eut  l'avantage  de  voir  et  d'en- 
tendre Daniel  lkrnoulli  ;  et  il  se 
rappelait  encore  dans  sa  vieillesse, 
avec  satisfaction  ,  l'impression  qu'a- 
vait faite  sur  lui  un  discours  de  cet 
homme  de  génie,  sur  la  possibilité 
de  certaines  grandeurs  et  petitesses 
qui  révoltent  l'imagination.  Ce  sujet 
l'avait,  lui-même,  beaucoup  oc- 
cupé; et  le  poids  d'une  autorité  si 
respectable  contribua  à  l'élever  au- 
dessus  d'un  genre  de  dilïicultés  qui 
aurait  pu  l'arrêter  dans  le  cours  de 
ses  méditations.  Après  un  séjour 
d'un  an  à  Baie  ,  que  la  modicité  de 
ses  ressources  pécuniaires  rendait 
pénible  ,  il  alla  continuer  ses  éludes 
à  Paris.  Celles  de  médecine  ne  .ser- 
virent guère  qu'à  entraver  sa  mar- 
che ,  et  retarder  ses  succès.  Il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  de  ce 
qui  lui  manquait  en  d'autres  genres; 
et  il  écrivait  à  son  père  ,  que  plu- 
sieurs choses  qu  'il  ignorait  n'étaient 
que  VA,  B ,  C  des  mathématiques. 
Mais  son  père  ne  voulait  pas  qu'il 
se  détournât  de  sa  vocation  en  se 
livrant  à  d'autres  travaux.  Celte 
contrariété,  jointe  à  l'extrême  épar- 
gne qu'il  devait  se  prescrire,  et  à 
l'embarras  qu'il  éprouvait  dans  le 
inonde  par  une  suite  de  sa  timidité 
et  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue  , 
l'empêcha  de  retirer,  de  son  sé- 
jour dans  la  capitale,  tout  le  fruit 
qu'il  en  avait  sans  doute  espéré.  Tl 
donnait  des  leçons ,  et  fut  quelque 
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temps  précepteur  dans  une  maison 
où  il  paraît  que  son  mérite  fut  mal 
apprécié.  Il  la  quitta  à  la  suite  de 
quelques  dégoûts  ,  et  fut  remplacé 
par  Marmontel.  Pvenduà  ses  travaux 
et  à  sa  pauvreté,  il  reprit  ses  médi- 
tations favorites,  et  parvint  à  la  so- 
lution de  deux  dillicultes  ,  qui  l'a- 
vaient arrêté  jusque-là.  Il  .écrivait  à 
son  père  ,  en  date  du  i5  janvier,  à 
onze  lient  es  et  demie  du  soir  [  1 7.^7  ]: 
«  Evo>;za,  fivpîxa  (  i  ).  Jamais  je 
»  n'ai  eu  tant  de  satisfaction  que 
»  dans  ce  moment ,  ou  je  viens  d'ex- 
»  pliquer  rigoureusement  ,  par  les 
>>  simples  loi.s  du  mouvement  recti- 
»  ligne ,  celles  de  la  gravitation  uni- 
»  Vcrsellc,  qui  décroît  dans  la  même 
»  proportion  que  les  carrés  des 
»  distances  augmentent.  »  Enflamme' 
par  ce  succès ,  il  termine  sa  lettre 
en  disant  :  «  Peut-être  cela  meprocu- 
»  r'M  a-t-il  le  prix  proposé  parl'aca- 
»  demie  de  Paris  ,  sur  la  théorie  de 
»  Jupiter  et  de  Salurnc.  »  Voici 
quelle  fut  l'occasion  de  la  décou- 
verte qui  excitait  son  enthousiasme. 
Vers  la  fin  de  l'année  précédente  , 
Le  Sage  trouva  ,  par  hasard  ,  sur 
une  cheminée  ,  les  leçons  élémen- 
taires d'astronomie,  de  La  Caille  ; 
et  apres  en  avoir  parcouru  quelques 
articles,  il  lut  la  conclusion,  où  il 
apprit  enfin  fortuitement  à  quoi  se 
réduisait  l'obligation  du  physicien 
qui  voudrait  expliquer  mécanique- 
ment toute  l'astronomie.  Pendant 
quelques  semaines  consécutives ,  il 
roula  dans  sa  tête  ce  grand  problè- 
me, et  atteignit  enfin  son  but.  «  Dès 
»  ce  moment-là  ,  dit -il  dans  ses 
»  notes,  je  me  promis  bien  de  ne  pas 
»  lâcher  prise.  »  Et ,  en  cflèt,  il  se 
dévoua  ,  tout  entier,  à  cette  intéres- 
sante recherche.  Forcé  d'abréger  sou 
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séjour  à  Paris,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  quelques  défauts  de  forme 
l'arrêtèrent  dans  la  pratique  de  la 
médeciue.  Son  père  lui  rendit  sa 
liberté  ;  et  il  l'employa  à  suivre  des 
études  plus  conformes  à  ses  coûts. 
Il  composa,  pour  le  prix  académi- 
que qu'il  avait  en  vue ,  un  Essai 
sur  l'origine  des  forces  mortes , 
dans  lequel  il  s'occupait  peu  de  la 
question  principale ,  et  donnait  le 
développement  de  son  explication 
mécanique  de  la  gravitation.  Aussi 
n'eut-il.  aucune  part  au  prix.  En 
attendant  son  jugement ,  il  s'occupa 
de  diverses  études  accessoires  ;  et 
enfin,  lorsque  son  sort,  à  cet  égard, 
fut  décidé  en  mai  1750,  il  entreprit 
renseignement  des  mathématiques, 
comme  le  seul  moyen  de  se  procu- 
rer un  petit  revenu ,  et  même  à  la 
longue  une  petite  fortune  indépen- 
dante. Le  travail  auquel  il  s'était 
livré  avec  trop  d'ardeur ,  avait  dé- 
rangé sa  sinté,  et  l'avait  rendu  sujet 
à  des  insomnies ,  qui  durèrent  toute  sa 
vie  et  qui  lui  otaient  souvent  la  faculté 
de  suivrescs  méditations  habituelles. 
Peu  après  son  retour  à  Genève ,  il  se 
lia  avec  Charles  Bonnet,  qui,  dans  sa 
,  Contemplation  de  la  nature  ,  saisit 
l'occasion  de  parler  de  Le  Sage 
avec  estime.  t>  fut  aussi  à  celte  épo- 
que qu'il  apprit  du  professeur  Cra- 
mer, que  Nicolas  Faiio  avait  conçu 
l'idée  d'un  mécanisme  proj>re  à  pro- 
duire la  pesanteur.  Dès-lors  il  ne  né- 
gligea rien  pour  obtenir  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet,  et  parvint  enfin 
a  se  procurer  quelques  manuscrits  de 
Fatio,qu'ila  fait  déposer ,  à  sa  mort  ,* 
dan»  la  bibliothèque  publique  do 
Genève.  Tout  en  donnant  des  leçons, 
Le  Sage  travaillait  sur  divers  sujets. 
Dans  une  lettre  à  d'Alcmbcrt,  en 
date  du  3. août  1 753  ,  il  lui  donnait 
\cs  titres  de  trente-huit  Mémoires 
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qu'il  avait  ébauchés ,  dont  neuf  de 
calcul ,  douze  de  géométrie  et  dix- 
sept  de  physique.  Nous  indiquerons , 
à  la  fin  de  cet  article ,  ceux  de  ces 
opuscules  qui  offrent  le  plus  d'inté- 
rêt. C'est  cependant  cette  époque  que 
Le  Sage  envisageait  comme  une  es- 
pèce de  suspension  de  travail ,  parce 
qu'il  avançait  peu  celui  auquel  il 
mettait  le  plus  d'importance,  H  com- 
posait beaucoup,  et  ne  publiait  point. 
Cette  réserve  n'était  pas  seulement 
l'effet  de  sa  timidité  ou  de  sa  modes- 
lie  ,  mais  bien  plus  encore  du  goût 
qu'il  prenait  à  entasser  des  matériaux 
et  de  sa  lenteur  à  les  rédiger.  11  avait 
adopté ,  pour  ses  recueils  scientifi- 
ques ,  une  méthode  digne  d'être  imi- 
tée. Ses  pensées  et  celles  des  autres 
étaient  écrites  sur  des  papiers  ou  sur 
des  cartes  détachées ,  rangées  et  éti- 
quetées par  paquets ,  de  manière  à 
présenter  sous  des  chefs  distincts  , 
dans  le  meilleur  ordre ,  la  suite  de 
ses  méditations  et  de  ses  lectures.  En 
1 75 1  ,  il  eut  connaissance  delà  dis- 
sertation du  médecin  Redekcr  (  1  )  , 
qui  avait  eu ,  sur  la  cause  de  la  pe- 
santeur, des  idées  analogues  aux 
siennes  (2).  En  1756,  il  envoya  au 
Mercure  de  France,  une  Lettre  à 
un  académicien  de  Dijon ,  où  il  ré- 
futait une  explication  absurde  de  la 
pesanteur.  Bientôt  un  prix  propose 
par  l'académie  de  Rouen,  sur  la 
cause  des  affinités  ,  offrit  à  Le  Sage 
une  nouvelle  occasion  de  travail.  Il 
eu  résulta  un  Mémoire  qui  fut  cou- 
ronné en  1758,  et  imprimé,  mais 


(i)  De  causa  gravitait  s  meditatio  ,  \fi6. 

(a)  Outre  Nie.  Fatio  et  Ridbk»  q*i  ont 
attribua  I*  gravite1  û  une  cause  analogue  a.  celle 
que  Lmaob  a  exposée  ,  il  faut  nommer  Gabriel 
Cra.m»b  ,  qui,  ou  if  Si  ,  fit  soutenir  sous  «a  pré» 
sideucc,  à  l>enAv«,  uiu-  tlie«c  ,  où  il  proposa  uu«* 
hypothèse  en  apparence  semblable  ,  mai*  au 
foinl  fort  différente  ,  que  ce  grand  géomètre  rte» 
développa  poiul,  fi  aji'il  païut  eiwiiite  abau« 
douuel. 
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non  publie ,  sous  le  titre  d' Essai  de 
chimie  mécanique.  Il  y  rapportait 
les  affinités  à  sou  me'canismc  géué- 
ral ,  et  expliquait  en  particulier  l'af- 
finité des  substances  homogènes  en- 
tre elles,  par  l'impulsion  de  deux 
courants  de  particules  de  grandeurs 
inégales.  Il  fit,  dans  la  suite ,  diverses 
corrections  à  cet  écrit,  et  les  joignit 
soigneusement  à  tous  les  exemplaires 
qu'il  offrit  à  ses  amis  et  à  plu- 
sieurs saVants,  dont  il  ambitionnait 
les  critiques  au  moins  autant  que  le 
suffrage.  Le  Sage  forma  des  liaisons 
et  soutint  des  correspondances  nom- 
breuses avec  des  savants  de  diverses 
nations,  tels  que  Mairan ,  d' AJembert, 
Bailly,  Laplacc ,  Frisi ,  Boscowich, 
Lambert ,  Euler ,  etc.  Il  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences.  Il  compta 
Senebier  au  nombre  de  ses  disciples. 
IL  B.  de  Saussure  avait  coutume 
d'exposer  dans  ses  cours  le  système 
de  Le  Sage.  Ses  successeurs  en  ont 
souvent  usé  de  même.  M.  Lhuilicr , 
actuellement  professeur  à  Genève , 
a  souvent  nommé  Le  Sage  comme 
un  maître  auquel  il  était  tendrement 
attaché.  En  JtSq ,  Le  Sage  conçut , 
pour  la  première  fois  ,  la  théorie  des 
fluides  élastiques ,  sous  une  forme 
qu'il  a  toujours  envisagée  depuis 
comme  pleinement  satisfaisante.  Des 
travaux  si  soutenus  furent,  sans 
doute,  la  cause  d'un  accident  dont 
il  fut  bien  péniblement  affecté:  en 
1762  ,  il  perdit  presque  la  vue.  Des 
ménagements  et  quelques  remèdes 
lui  en  rendirent  insensiblement  l'u- 
sage ;  mais  il  fut  dès-lors  assujéti  à 
toutes  les  précautions  qu'exige  un 
organe  fatigué  et  délicat.  Cette  cir- 
constance ,  jointe  à  d'autres  ,  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  concentrer 
ses  forces  sur  un  seul  objet.  Ainsi, 
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loin  de  refroidir  son  ardeur  pour 
ses  études  favorites  ,  elle  tendit  plu- 
tôt à  l'accroître.  Après  diverses  hé- 
sitations ,  il  renonça  au  mariage , 
et  ne  songea  plus  qu'à  terminer  le 
grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris. 
L'Histoire  de  l'académie  des  sciences, 
pour  175G,  contient  une  Hemai  pue 
de  Le  Sage ,  sur  la  vingt  et  unième 
proposition  du  livre  xi  des  Eléments 
d'Euclide.  Les  Mémoires  de  Berlin, 
pour  1782,  offrent,  dans  une  dis- 
sertation intitulée  Lucrèce  Neuto- 
nien ,  le  système  de  Le  Sage ,  pré- 
senté par  lui-même  sous  une  forme 
indirecte  et  ingénieuse.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  a  très-peu  publié.  Il 
projetait  une  Histoire  des  recherches 
faites  sur  la  pesanteur,  et  nombre 
d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  liés 
à  l'objet  principal  de  ses  travaux.  La 
Notice  de  la  vie  et  des  écrits  de  G. 
L.  Le  Sage,  publiée  à  Genève  en 
i8o5 ,  fait  connaître  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  de  cet  auteur ,  pu- 
bliés, ou  dont  la  publication  est  en 
quelque  sopte  promise.  Voici  les  plus 
importants  :  Fragments  sur  les 
causes  finales  (  publiés  à  là  suite 
de  la  même  Notice  ).  —  Extraits 
de  la  Correspondance  de  Le  Sage , 
(  publiés  de  même  ).  —  Sur  les  al- 
véoles des  abeilles  (  dont  un  frag- 
ment a  été  publié  par  M.  F.  Huber  , 
dans  ses  Observations  sur  les  Abeil- 
les f  tome  11  ).  —  Loi  qui  comprend 
toutes  les  attractions  et  répulsions 
(Journal  des  savants  ,  avril  1764  ). 
—  Quelques  Mémoires  sur  de  pré- 
tendues expériences  de  MM.  Coul- 
taud  et  Mercier  (Journal  de  physique, 
177a  et  1773).  —  Suffrages  bri- 
tanniques favorables  à  la  physique 
spéculative  (  Biblioth.  britannique  , 
tom.  8  et  9  )  (  1  ).  Ses  ouvrages  non 

(i)Nou»  indiqueront  ici  quelques  opuicuU* 
mouia  iuinoiuna,  pour  ne  iUh  cmQitie  de 
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publiés  sont  de  divers  genres.  Nous 
nous  bornerons  à  mentionner  son 
grand  Traité  des  corpuscules  ultra- 
mondains y  et  à  en  donner  une  idée 
en  deux  mots.  Des  corpuscules  durs, 
très-petits  et  très-rapides,  arrivant 
sans  cesse  en  tout  sens  des  re'gions 
les  plus  reculées  de  l'espace ,  pous- 
sent les  corps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Pour  juger  ce  système,  il  faut 
voir  s'il  explique  les  lois  de  l'attrac- 
tion ;  et  afin  de  mettre  les  savants  en 
état  de  prononcer ,  l'auteur  a  pré- 
senté ses  conceptions  sur  la  porosité 
des  corps ,  et  sur  la  nature  des  cor- 
puscules ultramondains  ,  dans  un 
court  résumé ,  placé  à  la  suite  de  son 
Lucrèce  Neutomen,  réimprimé  dans 
la  Notice  citée  ci-dessus.  (  i  )  Cet  ex- 
pose suffit  pour  montrer  aux  mathé- 
maticiens que  les  phénomènes  sont 
explicables  par  ces  suppositions. 
Dans  l'astronomie  physique  on  a  pu 
se  passer  jusqu'ici  de  considérer  l'at- 

gui  a  été  publia  »  Réflexions  sur  la  distinction 
entre  l'esprit  et  le  jugement ,  lignée*  X  (  Jour- 
nal Helvétique  ,  novembre  »743}î  •--  Deux  let- 
4r-i  sur  un  principe  erroué  de  définition  (  Jown. 
Helvét. ,  1744  et  \  j\b  ).  —  L'arlicio  Invers*  de 
l'Kncjdopedie.  •--  Remarques  sur  1rs  diffé- 
rentes  méthodes  de  préserver  les  édifi  es  des 
incendies .  in-8°.  ,  1778.  •—  Lettre  sur  le  rap- 
port du  vide  au  plein  ,  etc.  (  Joum.  Enryclop., 
•i>ar»  )  —  Réflexions  sur  la  loi  de  conti- 

nuité {  Opuse.  scelti  ,  1784).  A  ce*  opuscule» 
publiée  du  vivant  de  railleur,  il  faut  ajouter  lue 
ectitaposlliiintea  attirante  r  —  Sur  leeontart  des 

éléments  (Ann.  de  chimie,  a*,  148  ).  Sur  le 

ttyle  <!es  ouvrages  philosophiques.  (  Archivée 
littéraire*,  t.  i»,  p.  54).  —  Quelques  opuscu- 
les relatifs  è  la  méthode  (  imprimés  à  la. 
•uite  dei  l<**ai*  de  philosophie  de  If.  Prévost, 
G *»ne vu ,  1804  >,  tt  Veux  traités  de  physinue- 
méranique ,  publiés  par  P.  Prévost ,  f  amine 
éditeur  du  premier ,  et  auteur  du  second ,  Ge- 
«•éte ,  Paschond ,  1818.  Lu  premier  de  castrai, 
«et,  rédigé  d'après  les  uoie*  de  L«*age  ,  contient 
r<-xposé  du  sou  système  et  les  application*  qu'il 
•11  avait  faîtea  aux  fluidoa  élastique*  et  aux  af- 
finité*. I»e  second  offre  de  non  tel  le*  application* 
•  us  gaa  et  n  la  lumière.  Cet  écrit  e»t  destiné  A 
t*ire  connaître  en  son  entier  le  système  de  l'an- 
t.mr ,  et  a  indiquer  de*  cotiaûqnunce*  qui  sent* 
hlent,  du  moiu*  par  leur  ©bjut,  devoir  être  «ic 
quelque  intéiét  aux  yeux  dea  physiciens. 

(1)  Voye*  y o  tire  de  la  Vie  et  des  éarilt  de 
l.emge  ,  p.  599-604-  Ce  résumé  a  pour  titre  »  Ap- 
prtuUce,  Constitutions  que  j'assigne  âux  graves 
et  aujluide  gravi jique }  suivies  d'un  concept 
mathémathique  ,  etc. 
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traction  dans  sa  cause.  Dans  quel- 
ques recherches  de  physique  parti- 
culière ,  il  pourra  bien  arriver  qu'il 
en  aille  autrement ,  et  que  certains 
phénomènes  dépendent  de  la  cause 
même  de  cette  force ,  envisagée  jus- 
qu'ici comme  un  fait.  En  ce  cas ,  les 
recherches  de  Le  Sage  acquerraient 
beaucoup  d'importance.  Nous  nous 
sommes  bornés ,  dans  cet  article  ,  à 
envisager  Le  Sage  sous  le  point  de 
vue  de  la  science.  Son  caractère  et 
la  constitution  particulière  de  son 
esprit  offrent  des  traits  assez  remar- 
quables. Nous  en  citerons  un  très- 
pelit  nombre ,  renvoyant  nos  lecteurs 
pour  d'aHtres  détails  à  la  Notice  de 
sa  Vie,  La  faiblesse  de  sa  sauté, 
et  sa  lenteur  à  rédiger ,  avaient  sou- 
vent engagé  ses  amis  à  le  presser 
d'accepter  leur  secours.  Mais  après 
y  avoir  réfléchi ,  et  avoir  fait  même 
en  ce  genre  quelques  tentatives,  il 
avait  fini  par  y  renoncer  ;  et  l'on  a 
trouvé  dans  ses  notes  un  paquet  de 
cartes  sous  ce  titre  :  Sur  Vimmis- 
cibilité  de  mes  pensées  avec  celles 
d' autrui.  Le  Sage  reconnaissait  en 
lui  deux  facultés  faibles ,  l'attention 
et  la  mémoire.  Celle-ci  était  ingrate 
et  capricieuse  :  il  ne  pouvait  pas  la 
diriger  sans  user  de  certains  artifices. 
Il  se  comparait  à  un  peintre  qui 
voudrait  travailler  de  mut ,  sans  au- 
cune autre  clarté  que  la  lueur  inat- 
tendue et  instantanée  des  éclairs.  In- 
capable par-là  même  de  diriger  son 
travail  vers  un  objet  constant  et  dé- 
terminé, il  avait  pris  le  parti  délais- 
ser aller  sa  pensée  au  gré  de  son  ca- 
price, et  prenait  chaque  jour ,  pour 
objet  de  travail  et  d'application , 
celui  que  lui  suggérait  le  moment.  Il 
manquait  de  présence  d'esprit,  qu'il 
appelait  présence  de  mémoire.  Aussi 
sa  parole  était-elle  lente  et  composée. 
Il  fallait  qu'on  le  suivit  sans  le  pré- 
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eéder  ni  l'interrompre  ;  et  même  en 
évitant  d'être  long ,  il  s'appliquait  le 
mot  des  Spartiates  à  un  orateur  de 
Samos  :  «  La  longueur  du  milieu  de 
»  votre  discours  nous  a  fait  oublier 
»  le  commencement ,  et  parconsc- 
»  quent  nous  a  empêches  d'en  com- 
»  prendre  la  fin.  «  Son  imagination 
lui  représentant  faiblement  l'avenir, 
il  y  mettait  moins  d'intérêt  que  d'au- 
tres; et  il  avait  coutume  de  dire  lui- 
même,  qu'il  n'y  prenait  part  «pic 
comme  à  l'existence  de  ses  proches. 
Cela  lui  paraissait  surtout  vrai  durant 
les  jours  où  l'insomnie  avait  abâtardi 
tontes  ses  facultés  ;  en  sorte  (pie, 
pour  s'informer  de  son  état,  une  de 
ses  amies  lui  demandait  à  quel  degré 
de  parenté  il  était  allié  de  lui-même. 
On  peut  dire  ,  en  général,  qu'il  eut 
toujours  le  bien  en  vue,  et  qu'il  le 
pratiqua  autant  qu'il  le  put  connaître. 
Mais ,  de  toutes  ses  inclinations  loua- 
bles ,  aucune  ne  l'a  plus  constam- 
ment dominé  que  l'amour  de  la  vé- 
rité; c'était  ehczlui  une  vraie  passion. 
11  fut  sensible  aux  charmes  de  l'a- 
inilié  ;  il  en  connut  1rs  lois,  et  en 
remplit  les  devoirs.  Ses  actesde  bien- 
faisance étaient  fort  supérieurs  a  sa 
fortune.  Peu  d'hommes  ont  poussé 

Î>lus  loin  que  lui  la  complaisance  et 
es  bons  ofliecs  ,  dans  les  objets  sur- 
tout qui  pouvaient  intéresser  le  tra- 
vail des  gens  de  lettres  et  des  jeunes 
gens  voués  à  l'étude.  Du  reste,  ses 
goûts  étaient  simples  et  sa  vie  uni- 
forme et  laborieuse.  11  supporta 
patiemment  les  infirmités  jusque 
dans  une  vieillesse  avancée;  mais 
ces  infirmités  s'accrurent  tout  à  coup 
et  se  changèrent  en  une  maladie  lon- 
gue et  douloureuse  ,  pendant  laquelle 
il  conserva  ,  presque  jusqu'à  la  fiu  , 
sa  présence  d'esprit.  Il  mourut  a 
Gcnl  ve  ,  âgé  de  près  de  80  ans,  le 
•20  novembre  180 3.      P.  P.  P. 
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LES  AGE  (Bernard-Marie), 
député  à  la  Convention  en  17^2  par 
le  département  d'Eure-et-Loir,  votA 
le  plus  ordinairement  dans  celte  as- 
semblée avec  le  parti  girondin  (  Pm 
Ouahkt  ),  et  s'y  fit  remarquer  par 
l'extrême  mobilité  de  ses  principes. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se 
prononça  pour  l'appel  au  peuple  du 
jugement  à  intervenir;  et  sur  la  ques- 
tion de  la  peine,  il  vota  la  moft, 
sans  y  joindre  la  condition  du  sursis. 
Il  se  trouve  par  conséquent  place' 
dans  la  catégorie  des  régie  ides, puis- 
que dans  le  recensement  des  votes 
le  sien  fut  compté  pour  la  mort, 
quoique  dans  le  dernier  appel  il  ait 
réellement  >oté  pour  le  sursis.  O» 
fait  ici  cette  remarque  pour  rectifier 
des  crreursauxquelles, dans  les  temps 
où  nous  écrivons ,  l'application  de 
la  loi  sur  le  bannissement  des  régi- 
cides a  souvent  donné  heu.  Dans  les 
premiers  mois  de  la  session  conven- 
tionnelle ,  Lesagc,  épouvanté  sans 
doute  des  suites  de  ce  terrible  arrêt, 
§e  rangea  parmi  les  révolutionnaires 
les  plus  violents;  il  proposa ,  le  10 
mais  1  7<)3,  le  projet  d'un  tribunal 
révolutionnaire  très-expéditif ,  mais 
auquel  on  préféra  celui  du  comité  de 
législation.  Ce  fut  inutilement  qu'il 
essaya,  par  cette  apparence  d'exa- 
gération qui  n'était  pas  dans  son 
caractère,  de  faire  oublier  l'hésita- 
tion qu'il  avait  montrée  dans  les  pre- 
mières délibérations,  et  surtout  dans 
le  procès  de  Louis  XVI.  La  nouvelle 
faction  des  montagnards  ne  cessait 
alors  d'attaquer  les  hommes *tunidc* 
qui  ne  s'étaient  pas  jetés  ouvertement 
et  de  prime  abord  dans  la  carrière  de 
sang  qu'elle  venait  de  s'ouvrir;  et 
elle  les  vouait  à  la  persécution  et  à 
la  mort,  en  leur  donnant,  par  allu- 
sion au  procès  du  roi,  le  nom  d' ap- 
pelant*. Lesagc  avait  d'autant  plu* 
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de  raisons  de  redouter  la  fureur  de 
ces  hommes  féroces,  qu'il  s'e'tait  fait 
remarquer  plusieurs  fois  par  sa  mo- 
dc'ration.  Le  i4  décembre  179'i,  il 
s'e'tait  opposé  à  l'impression  de  la 
liste  des  pétitions  dites  des  20  mille 
et  des  8  mille,  dans  lesquelles  on 
avait  demandé  vengeance  des  at- 
tentats commis  contre  Louis  XVI , 
le  20  juin  précédent  ;  nar  la  raison, 
avait-il  dit,  qu'il  ne  fallait  pas  mul- 
tiplier les  causes  de  proscription. 
Un  tel  langage  ne  pouvait  convenir 
à  ceux  qui  voulaient  gouverner  par 
la  terreur  et  la  destruction  ;  et  Lc- 
sage  fut  lui  -  même  un  des  pre- 
miers proscrits  après  la  révolution 
du  3i  mai,  où  il  s'était  montré  l'un 
des  plus  ardents  à  combattre  le  parti 
de  Robespierre.  Le  9.8  juillet  1793, 
il  fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  et 
mis  hors  la  loi;  mais  ayant  échappé 
à  ses  bourreaux  par  la  fuite,  il  fut 
rappelé  dans  la  Convention  avec 
ceux  de  son  parti ,  après  le  9  ther- 
midor (  '21  juillet  1 794  ).  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  voulut  se 
venger  des  terroristes  ses  proscrip- 
tcurs,  les  poursuivit  avec  beaucoup 
de  constance,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  plusieurs,  notamment  de 
Robert-Lindet  et  de  Fouché,  dont 
il  avait  à  se  plaindre  plus  particu- 
lièrement. Il  combattit  la  loi  du  1 7 
nivose  relative  au  partage  des  suc- 
cessions des  émigrés ,  et  devint 
membre  du  comité  de  salut  public  : 
il  n'y  aurait  véritablement  point  de 
reproche»  à  lui  faire  depuis  sa  pros- 
cription, si  on  ne  l'avait  entendu 
annoncer  à  la  tribune  avec  enthou- 
siasme la  funeste  victoire  de  Quibc- 
ron ,  où  venaient  de  périr  les  meil- 
leurs officiers  de  l'ancienne  marine 
de  France.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  qui  rédigea  la  cons- 
titution directoriale ,  et  fut  chargé 
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concurremment  avec  M.  Daunou 
d'en  faire  le  rapport.  Le  9.3  juin 
1795,  il  proposa  une  proclamation 
aux  habitants  de  Paris,  et  fit  décré- 
ter qu'ils  étaient  garants  envers  la 
nation  de  la  sûreté  des  membres  de 
la  Convention  nationale.  Depuis  cette 
époque  il  se  fit  peu  remarquer;  et  il 
mourut  le  9  juin  1796  dans  un  âge 
peu  avancé.  B-u. 

LESBONAX,  philosophe  et  ora- 
teur grec ,  était  né  à  Milylène  ,  et 
florissait  sous  l'empire  d  Auguste. 
Il  eut  pour  maître  Timocrate;  mais 
il  corrigea  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  trop  sévère  dans  ses  principes. 
Lucien,  qui  l'appelle  un  homme  d'es- 
prit et  de  mérite ,  nous  apprend  qu'il 
fréquentait  les  spectacles, même  ceux 
des  danseurs,  et  qu'il  regardait  le 
théâtre  comme  une  école  de  vertu. 
(  Voyez  Lucien,    De  la  danse , 
trad.  de  Bcllin  de  B  dlu  ,  tom.  m  , 
p.  99.)  11  enseigna  dans  sa  patrie  avec 
un  tel  succès,  qu'on  a  cru  que  c'était 
pour  lui  décerner  une  récompense 
publique,  que  les  magistrats  de  sa 
ville  natale  avaient  fait  frapper  en 
son  honneur  une  médaille ,  échappée 
long -temps  aux  recherches  des  an- 
tiquaires, et  retrouvée,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  Cary,  académicien 
de  Marseille,  qui  l'a  publiée  en  1 744? 
avec  une  explication.  (  V.  Cary,  VII, 
.  247.)  Elle  porte  une  tête  de  jeune 
omme,  couronné  de  fleurs,  avec 
les  mots  AECBONAS  HPfiC  NEOC, 
et  au  revers  une  figure  debout ,  cou- 
verte d'un  manteau ,  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bâton,  et  de  la  gau- 
che un  instrument  qu'on  n'a  pas  pu 
déterminer.  Cary  conjecture  que  la 
tête  est  celle  du  dieu  Bacchus ,  ho- 
noré d'un  culte  particulier  à  Mi- 
tylène  :  cette  opinion  est   com  - 
battue  dans  les  Alimoires  de  Tré- 
voux (  juin  1745  )  où  l'on  prétend 
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3uc  cette  tête  ne  peut-être  que  celle 
e  Lesbonax  lui-même.  Le  savant 
Visconli  a  fait  voir  depuis  (  Iconogr. 
grecq.  suppl.  no  t.  ch.  iv  )  que  la  tête 
figurée  sur  cette  médaille  est  celle 
d'Antinous ,  auquel  les  Lcsbiens  y 
donnent,  par  flatterie,  le  titre  de  nt- 
bos  neos  lesbonax,  c.  a.  d.  le  héros, 
nouveau  Lesbonax  ou  nouvel  Anax 
(  seigneur  )  de  Lesbos.  (  Tom.  III , 
édit.  in -4°.  p.  3 19.  )  Suidas  as- 
sure que  ce  Lcsbonax  avait  compose' 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie. 
Photius  avait  fait  l'analyse  de  seize 
de  ses  harangues  •  mais  par  une  fa- 
talité' qui  semble  avoir  poursuivi  les 
productions  de  Lesbonax ,  ce  pas- 
sage de  la  Bibliothèque  de  Photius  , 
est  urt  de  ceux  dont  on  regrette  la 
perte.  Quelques  critiques  ont  distin- 
gue' Lesbonax  le  philosophe,  de  l'o- 
rateur :  Fabricius  pense  que  c'est  le 
même  personnage  ;  mais  il  avoue 

3u'il  serait  embarrasse'  d'en  donner 
e  bonnes  preuves.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  a ,  sous  le  nom  de  Lesbonax, 
deux  Harangues,  imprimées  dans 
les  Orationes  rhetor.  grœc.  Venise, 
Aide,  i5x3;H.  Estienne,  1     *>,  et 
plusieurs  fois  avec  les  Discours  d' Es- 
chine,  de  Lvsias  et  des  autres  ora- 
teurs grecs.  Ôans  la  première, il  ex- 
horte les  Athéuiens  à  se  venger  des 
injures  des  Thébains  ;  la  seconde,  a- 
dresse'e  aux  Athéniens,  a  pour  but  de 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  La- 
ceMémoniens.  Si  ces  discours  avaient 
été  réellement  prononcés,  il  faudrait 
«n  conclure  que  l'auteur  vivait  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
£  4-  J3  ans  avant  J.-C.  ),  et  par  con- 
serjuent  plusieurs  siècles  avant  Les- 
bonax  le  philosophe  ;  mais  on  sait 
crue  les  rhéteurs  prenaient  souvent 
Jes  sujets  de  leurs  déclamations  dans 
les  temps  reculés.  Ces  deux  I/aran- 
çitcs  Ont  été  traduites  en  latin,  la 
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première  par  André  Schott  ou  Jean 
Gruter  ,  et  la  seconde  par  Guil- 
laume Ganter  ,  et  imprimées  à  Ha- 
nau,  16 19 ,  in-8°.  avec  les  Discours 
de  Dinarque.  Lesbonax  eut  un  Gis 
nommé  Potamon,  qui  l'égala  dans 
l'art  de  l'éloquence.  On  a  confondu 
Lesbonax  ,  dont  on  vient  de  parler  f 
avec  un  grammairien  de  même  nom, 
qui  lui  est  postérieur,  et  qui  floris- 
sait  à  Gonstantinople.  On  a  de  ce- 
lui-ci :  De figuris  grammaticis.  Léon 
Alla [ lus  promettait  une  édition  grec- 
que et  latine  de  cet  ouvrage,  en 
i643  ;  mais  il  a  été  public  pour  la 
première  fois,  à  la  suite  du  traite' 
d'Ammonius ,  De  adjinium  vocabu- 
lorum  dijferentid,  gr. ,  par  Valke- 
naer  ,  Leyde,  1739,  in-4°.  W-s. 

LESBROUSSART  (Jean-Bap- 
ttstk  )  naquit  le  21  janvier  1747  >  à 
Ully-S t. -George,  en  Picardie.  A  peine 
âgé  de  '20  ans,  il  obtint  la  chaire  de 
rhétorique,  au  collège  de     au  vais, 
où  d'excellentes  études  l'avaient  déjà 
fait  connaître  avantageusement.  Sa 
réputation  pénétra  bientôt  dans  laBcl- 
gique;  et  le  gouvernement  autrichien 
lui  (it,  en  1 778,  des  propositions  qui 
furent  acceptées.  Il  devint  successi- 
sîvement  professeur  à  Gand  et  à 
Bruxelles  :  nommé  membre  de  Pa- 
de'mie  royale  de  cette  dernière  ville, 
il  ne  tarda  pas  à  justifier  cette  faveur 
par  des  Dissertations  historiques  , 
qu'un  style  pur  et  l'esprit  d'analyse 
font  distinguer  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  cette  société.  Il  publia, 
en  1 783  ,  sous  le  litre  à! Education 
littéraire  f  ou  Réflexions  sur  le  plan 
d'études  adopté  par  S.  M.  V Empe- 
reur pour  les  collèges  des  Pays-Bas 
autrichiens,  vol.  in-i2.,un  ouvrage 
qui  lui  valut  les  encouragements  les 
plus  flatteurs  II  cultivait  ainsi  pai- 
siblement la  litte'rature ,  lorsque  les 
révolutions  de  la  Belgique  et  de  la 
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France  vinrent  troubler  son  repos,  la  poésie  hollandaise,  et  fut  surnom- 
Victime  d'une  intrigue  que  sa  loyau-  méc  la  dixième  Muse ,  la  Sapka 
te' l'empêcha  de  déjouer ,  Lesbrous-  Hollandaise,  etc.  Bien  qu'il  y  ait 
sart ,  après  avoir  professé  les  lan-  de  l'exagération  dans  ces  éloges ,  on 
eues  anciennes  à  l'école  centrale  du  ne  peut  lui  contester  un  véritable 
département  de  la  Dyle ,  ne  se  trou-  talent ,  que  Vondel  avait  signalé  dès 
va  pointeompris  dans  l'organisation  l'enfance  de  Catherine.  Elle  succéda 
du  lycée  :  mais  la  ville  d'Alost  prit  le  à  son  père  dans  le  commerce  de  la 
soin.de  l'en  dédommager ,  en  lui  con-  librairie;  et  les  poètes  de  son  temps 
liant  la  chaire  de  belles-lettres  à  son.  n'eureut  pas  moins  à  se  louer  d'eue 
école  secondaire.  Bientôt  après ,  en  pour  les  conseils  de  sa  critique  éclai- 
1810, le  grand-maître  de  l'université  rée,  que  pour  l'exécution  typogra- 
lui  donna  la  chaire  de  rhétorique  au  pbique  de  leurs  oeuvres.  Les  siennes 
lycée  de  Bruxelles  ,  qui  vit  dès-lors  ont  été  recueillies  en  3  vol*  in«4°. , 
le  nombre  de  ses  élèves  s'accroître  par  son  beau-frère  Rauk  7  à  Ams- 
de  plus  d'un  tiers.  L'Institut  royal  terdam,  en  1728.  On  y  trouve  sept 
des  Pays-Bas  le  mit  au  nombre  de  tragédies,  traduites  du  français,  et 
ses  membres ,  en  18 16;  et  il  venait  jouées  à  Amsterdam;  savoir  :  G-en- 
d'obtenir  sa  retraite ,  lorsqu'il  mou-  série  ^  Wenceslas  ,  fférode  et  Ma- 
rut  le  10  décembre  181 8,  laissant  un  rianne,  Hercule  et  Déjanire,  Ni- 
fils  dont  s'honore  déjà  la  littérature  comède ,  Ariane ,  et  Cassandre. 
belgique.  Outre  les  ouvrages  dont  Catherine  Lescaillc  mourut  le  8 
nous  avons  fait  mention,  Lesbrous-  juin  171 1.  M-oir. 
sart  a  publié  il.  Annales  de  Flandre      LE8CALE.  Voyez  Scaliger. 
du  P.  d'Oudegherst,  enrichies  de      LESCALOPIER  (  Pierre  ) ,  né  à 
notes  historiques,  grammaticales  Paris  en  1608,  se  fit  jésuite  le  1a 
et  critiques,  ainsi  que  de  plusieurs  septembre  i6a5,  prononça  ses  qua- 
chartes  et  diplômes  qui  n'avaient  ja-  tre  vœux  en  i643,  professa  la  rbé- 
mais  été  imprimés,  Gand,  2  vol.  torique  pendant  douze  ans ,  à  Reims, 
in  -8°.  II.  Eloge  historique  du  et  l'Ecriture-sainte  ,  pendant  treize 
prince  Charles  de  Lorraine ,Bruxel-  ans,  à  Dijon.  Il  mourut  dans  cette 
les  ,  1781.  III.  Un  Mémoire  qui  dernière  ville,  le  6  août  1673.  On 
remporta  le  prix  proposé  par  l'aca-  a  de  lui  :  Humanitas  theologica  in 
demie  de  Cnâlons ,  sur  cette  ques-  qud  M.  T,  Cicero ,  de  Naturd  Deo- 
tion  :  Quels  sont  les  moyens  de  rum7argumentis,expositionibus,il~ 
perfectionner  l'éducation  dans  les  lustrationibus  nunc  primàm  insi- 
colléses  de  France  ?  1781.  St-t.  gnis  in  lucem  prodit ,  1660 ,  in-f°. 

LESC  AILLE  (Catheriw e),  Gene-  L'abbé  d'Olivet  dit  que  le  P.  Lesca- 

voise  d'origine,  née  vers  1649  à  lopier  a  incorporé  dans  ses  notes  les 

Amsterdam ,  où  son  père  était  asso-  commentaires  sur  le  même  ouvrage 

cié  dans  la  célèbre  imprimerie  de  par  Pietro  Marso,  et  par  Sixte  Betu- 

Blaeu  (1) ,  cultiva  avec  distinction  feius;  il  ajoute  que,  si  ce  que  le  P. 

-   '  Lescalopier  a  pris  à  ses  prédéces- 


(0  n  «vait  iut-mem«  du  t*Unt  po«r  Japofei«{  seurs  était  retranché  de  son  livre, 

tttait  il  perdit  tout  aea  papiers  dana  l'inceudio  ain«i  mil»  tmif  CP  mi'il  V  a   mte.  r\p 

qui  coiuuma  l'imprimerie  de  Blaeu,  en  ift-,.  aiDSl  4"C  l0Ul  C®  H"  11  J.  *   ™U  °C 

Ii'emncreur  Léopold  l'avait  créé  poète  •  lauréat  Superflu  et  de  DUCril,  SOn  in-folio  Se- 
par  deelettrei-patenta*  du  iot.  nui  ifctf»  Il  mou-  *i     O        '  I  .  '  .  *1* 

»«77  •  4  rage  de  67  ma.  rait  roduit  a  mi  volume  tres-portatif. 
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La  Bibliotheca  scriptorum  societa-  pour  la  Nouvelle-France.  Il  contri- 

tis  Jesu  n'attribue  pas  d'autres  ou-  bua  à  former  les  premiers  étabiisse- 

vrages  à  Lescaiopicr;  mais  More'ri  ments  dans  le  Canada,  et  rapporta, 

(  édition  de  1759  )  dit  qu'on  lui  doit  sur  les  productions  de  ce  pays,  des 

encore  :  Scholia  seu  brèves  élucida-  renseignements  très-utiles.  Il  con- 

tionesinlibrumPsalmorum,  1727,  sentit  ensuite  à  accompagner  Pierre 

in-8°.                               L.  de  Castille,  nommé  ambassadeur  en  * 

tESCALOPIER    de  NOURAR  Suisse  ;  et  il  profita  de  ses  loisirs 
(  Charles  -  Armand  ) ,  né  à  Paris  pour  visiter  dans  le  plus  grand  dé- 
le  24  juillet  1709,  fut  maître  des  tail  une  des  contrées  de  l'Europe  les 
requêtes;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  plus  intéressantes  aux  yeux  du  na- 
de  cultiver  les  lettres  :  il  mourut  à  turaliste.  On  ignore  les  autres  par- 
Paris  ,  le  7  mars  1779.  On  a  de  ticularités  de  la  vie  de  Lescarbot; 
lui:  I.  IfAminte  du  Tasse,  pasto-  et  ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on 
raie,  ij35,  in-12;  traduction  en  place  sa  mort  vers  l'an  i63o.  On  a 
prose.  II.   Traité  du  pouvoir  du  de  lui  :  I.  Histoire  de  la  Nouvelle- 
magistrat  politique  sur  les  choses  France,  contenant  les  navigations, 
sacrées,  traduit  du  latin  de  Gro-  découvertes  et  habitations  faites 
tius ,  1 75 1 ,  in- 12.  III.  Histoire  des  VaT  ^es  français  ès  Indes- Occi- 
capitulaires  des  rois  de  France,  dentales >  etc. ,  Paris,  i6o9,in-8°.; 
(Voyez  Baluze  ,  III ,  297.)  IV.  De  seconde  édition  augmentée,  161 1  ; 
la  république,  traité  de  /.  Bodin  ;  avec  de  nouvelles  additions,  1618, 
ou  Traité  du  gouvernement,  revu  in-8°.  Cet  ouvrage  est  rare  et  cu- 
sur  l'édition  latine  de  Francfort,  "eux.  L'auteur  y  donne  d'aberd  la 
1591,  Londres  et  Paris,  17  56,  m- 12.  relation  du  voyage  de  Jean  Veraz- 
V.  [Les  écueils  du  sentiment ,  1 7  56 ,  zam»  envoyé  le  premier  par  les  Fran- 
in-12.  VI.  Ministère  du  négocia-  Çais  en  Amérique:  il  parle  ensuite 
teur,  1763  ,  in-8°.  VII.  Recherches  des  établissements  français  dans  la 
sur  l'origine  du  conseil  du  roi,  Floride;  de  l'expédition  de  Villega- 
1 765  ,  in- 12.  VIII.  Eloge  histori-  gnon  dans  le  Brésil;  et  de  la  colonie 
que  de  l'abbé  Oliva  (  à  la  tête  des  fondée  dans  l'Acadie  par  De  Monts. 
Œuvres  diversesde  MX  abbé  OUva,  Lescarbot  paraît  sincëre,  sensé  et 
1758,  in-80.,  dont  il  avait  étéédi-  impartial.  C'est  le  témoignage  que 
teur  ).  —  Lescalopier  a  donné  un  lui  rend  le  P.  Charlevoix,  dont  l'au- 
Précis  sur  V éducation  des  vers  à  torité  est  ici  d'un  grand  poids.  II 
soie,  1763  ,  in-8°.         A.  B-f.  entremêle  ses  récits  d'anecdotes  et  de 
LESCARBOT  (  Marc  ) ,  littéra-  remarques  littéraires; et  il  a  fait  im- 
teur,  était  né  à  Vervins  dans  le  primer  à  la  suite  de  la  3e.  édition  de 
seizième  siècle,  d'une  famille  no-  son  ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il 
ble  (1).  Il  se  fit  recevoir  avocat  au  *  intitulé,  Les  Muses  de  la  Nou- 
parlement  de  Paris;  mais  entraîné  velle-France ,  parce  qu'il  les  avait 
par  son  caractère  aventureux,  il  ne  composés  pendant  son  voyage  en 
tarda  pas  à  quitter  le  barreau ,  et  Amérique.  II.  Le  Tableau  de  la 
s'embarqua  sur  une  flotille  destinée  Suisse,  auquel  sont  décrites  les  sin- 

— .  ■ — -   gularités  des  Alpes,  Paris,  1618 , 

i°-4°.  de  79  pages.  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  vers  fort  plats  et  fort  en- 
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nuyeux;  mafs  on  y  trouve  des  par- 
ticularités intéressantes  et  qui  le  font 
rechercher  des  amateurs.  L'auteur 
y  réfute  l'opinion ,  déjà  répandue  de 
son  temps,  que  le  Rhône  traverse 
le  lac  de  Genève  sans  y  mêler  ses 
eaux.  La  description  des  bains  de 
Pfeffers,  qui  fait  partie  de  ce  livre , 
avait  paru  séparément  sous  ce  titre  : 
Les  Bains  de  Fewer,  etc. ,  sans 
date,  in-4°.,  et  Lyon,  Détournes, 
i6i3,in-4°.  de  8  pages.  III.  La 
Chasse  aux  Anglais  dans  Visle  de 
Rhê  et  au  sie'ge  de  La  Rochelle, 
et  la  réduction  de  cette  ville  en 
i6a8;  Paris,  i6if),  in-8°.  W-s. 

LE  SCÈNE  DESMAISONS 
(Jacques)  ,  né  à  Granville  en  i  ^5o  , 
e'tait  fds  d'un  officier  de  marine  peu 
favorisé  de  la  fortune.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris  ,  au  col- 
lège d'Harcourt,  où  un  de  ses  parents 
l'avait  fait  recevoir  boursier  ,  il  fut 
chargé  de  l'éducation  d'un  jeune 
îord ,  passa  plusieurs  années  en  An- 
gleterre ,  et  visita  l'Italie  avec  son 
élève.  Attaché  ensuite  à  quelques 
légations  françaises  en  diverses  cours 
du  Nord ,  il  était  de  retour  à  Paris 
depuis  peu  d'années ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  N'y  voyant  que  le 
résultat  des  principes  qu'il  avait  con- 
tribué à  propager  par  ses  écrits  ,  il 
s'en  montra  le  zélé  partisan  ;  mais 
jamais  il  n'en  approuva  les  excès. 
Sa  réputation  ,  ses  ouvrages  ,  fruits 
de  vingt  ans  de  voyages  et  d'études 
sur  les  lois  et  les  gouvernements  des 
Etats  qu'il  avait  parcourus,  le  firent 
distinguer  parmi  les  électeurs  de 
1 789  et  1 790.  Nommé,  par  le  district 
de  St.-Joscph  dont  il  était  président, 
l'un  des  administrateurs  de  la  police 
en  1789,  il  eut  quelques  démêlés 
avec  le  maire  Bailly,  qui  voulait 
s'attribuer  exclusivement  la  police 
des  spectacles  ;  et  il  mit  dans,  cette 
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a  flaire  une  modération  digne  d'éloges. 
Elu  ,  à  la  fin  de  1 790 ,  juge  de  paix 
du  faubourg  Montmartre ,  ce  fut  lui 
qui ,  le  premier,  fit  adopter,  dans  sa 
section,  14  suppression  des  barrières 
et  du  droit  d'octroi.  Chargé  d'en  ré- 
diger la  délibération  et  de  la  porter 
au  conseil  de  la  commune  ,  qui  l'ap- 
prouva ,  il  le  fut  aussi  de  la  rédac- 
tion de  l'adresse  qui ,  présentée  à 
l'assemblée  constituante ,  donna  lieu 
au  décret  du  19  février  1 791.  Lors- 
que la  guerre  civile  qui  désolait  le> 
Comtat  Venaissin  ,  eut  détermina' 
l'envoi  d'une  commission  média* 
trice  dans  ce  pays  ,  le  ministre  delà 
justice ,  Duport-Dutertre,  le  fit  nom- 
mer par  Louis  X.VI,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  commission  avec  l'abbé 
Mulot  et  M.  Verninac.  Arrivés  à 
Orange ,  les  médiateurs  v  reçurent 
les  députés  d'Avignon ,  de  Carpen- 
tras  ,  de  l'assemblée  électorale  do 
Vaucluse,  et  de  cette  armée  de  Mon- 
teux  dont  le  trop  fameux  Jourdan 
n'était  que  le  général  ostensible.  Ils 

Î)ar  vinrent  à  leur  faire  signer  la  paix , 
e  14  juin  1791  ,  à  renvoyer  dans 
leurs  foyers  les  détachements  fournis 
par  les  communes  qui  avaient  pris 
parti  pour  Avignon  ou  pour  Car- 
pentras ,  et  à  rendre  la  liberté  à  tous 
les  prisonniers.  Mais  cette  paix  illu- 
soire, quoique  garantie  par  la  France, 
fut  bientôt  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  car,  tandis  que  les  anti- 
révolutionnaires de  Caromb,  dans  le 
Haut-Comtat ,  égorgeaientle  détache- 
ment qui  rentrait  sur  la  foi  du  traité  t 
les  révolutionnaires  d'Avignon  ,  fu- 
rieux contre  la  municipalité  qui  s'é- 
tait opposée  à  leurs  excès, se  prépa- 
raient à  la  vengeance,  et  désignaient 
leurs  victimes.  Des  troupes  de  ligne, 
des  gardes  nationales  de  France  furent 
successivement  appelées  par  les  mé- 
diateurs ,  sans  pouvoir  empêcher  le 
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mal.  On  a  justement  reproche  à  l'un 
d'eux  d'avoir  fermé  les  yeux  sur  les 
projets  des  agitateurs,  qui  dès-lors, 
se  croyant  appuyés  ,  redoublèrent 
d'audace ,  desarmèrent  tout  ce  qui 
leur  portait  ombrage ,  s'emparèrent 
de  l'arsenal,  violèrent  la  maison  com- 
mune ,  et  tramèrent  en  prison  plu- 
sieurs membres  de  la  municipalité, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans, Lescène  Desmaisons  ,  ar  - 
rivé  depuis  peu  de  jours  du  Haut- 
Comtat ,  n'avait  pu  ni  prévenir  ,  ni 
arrêter  ces  désordres  j  mais  il  aurait 
dû  désabuser  ou  dénoncer  son  col- 
lègue.  Les  médiateurs  quittèrent  Avi- 
gnon, où  leur  caractère  n'était  plus 
respecté.  Lescène  partit,  le  25  août, 
pour  Paris,  avec  le  maire  et  quelques 
officiers  municipaux,  et  il  rendit 
compte,  le  i  o  septembre,  à  l'assem- 
blée nationale  de  l'issue  de  la  média- 
tion. Quoique  l'un  de  ses  collègues , 
arrivé  aussi  à  Paris  avec  Rovereet 
Duprat  jeune ,  ne  lui  eût  succédé  à 
la  barre  que  pour  justifier  en  quel- 
que sorte  la  faction  qu'il  semblait 
protéger ,  le  discours  de  Lescène  , 
appuyé  par  les  délibérations  de  la 
majeure  partie  des  communes  du 
Comtat ,  qui  demandaient  à  être  réu- 
nies à  la  France,  fut  suivi  d'une  der- 
nière discussion  sur  cette  affaire ,  et 
du  décret  de  réunion,  qui  fut  pro- 
noncé le  i4  septembre  1791.  Une 
nouvelle  commission  devait  être  en- 
voyée dans  le  Comtat;  elle  fut  com- 
posée de  Lescène  Desmaisons,  de 
JVf.  Champion  de  Villeneuve  et  du 
général  Beauregard  :  mais ,  par  une 
fatalité  remarquable  ,  ces  commis- 
saires ne  furent  nommés  que  le  6 
octobre  ,  et  ils  ne  reçurent  leurs 
provisions  que  le  1 1.  Ce  fatal  délai 
l'ut  <'ause  des  massacres  qui  curent 
lieu  les  16  et  17  octobre.  (  Voyez 
^Joujidan  et  Mainvielle  )  ;  et  les 
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regards  des  commissaires  en  furent 
presque  souillés  en  arrivant  dans  une 
ville  où  régnaient  le  deuil  et  la  consT 
tcrnatiou.  Secondés  par  une  force 
armée  imposante ,  ils  tirent  constater 
ces  forfaits  par  un  procès  -  verbal 
d'exbumation  des  cadavres ,  arrêter 
tous  ceux  que  la  voix  publique  accu- 
sait d'y  avoir  pris  part ,  et  ils  ins- 
tallèrent un  tribunal  spécialement 
créé  pour  juger  ces  assassins  :  mais 
ce  triomphe  sur  le  crime  devait 
être  de  courte  durée  ;  et  ce  fut  peu 
de  mois  après  ce  commencement 
de  justice,  que,  le  19  mars  1792, 
l'assemblée  législative  rendit ,  en  fa- 
veur des  assassins  de  la  Glacière , 
cé  honteux  décret  d'amnistie  qui  a 
été  le  prélude  de  l'impunité  si  sou- 
vent accordée  depuis  à  tous  les  for- 
faits de  la  révolution.  Le$  commis- 
saires osèrent  reprocher  à  l'assem- 
blée son  aveuglement  j  et  ils  firent 
entendre  si  énergiquement  le  langage 
de  la  vérité ,  qu'ils  arrachèrent  un 
nouveau  décret ,  expliquant  et  modi- 
fiant le  premier,  et  ordonnant  la  trans- 
lation des  prévenus  dans  les  prisons 
de  Beaucaire;  mais  il  était  trop  tard. 
Peu  de  jours  après,  quatre-vingts  in- 
dividus ,  revêtus  de  l'uniforme  na- 
tional, enlevèrent  des  prisons  d'Avi- 
gnon 56  détenus  dont  a5  étaient 
décrétés  de  prise-dc-corps,  à  raison 
des  crimes  des  16  et  17  octobre. 
Aussitôt  le  tribunal  provisoire,  éta- 
bli pour  les  juçer,  se  dispersa;  3oo 
témoins  qui  avaient  déposé  contre  eux 
prirent  la  fuite;  les  commissaires  des 
départements  se  retirèrent ,  et  Les- 
cène se  rendit  à  Paris  ,  où  il  fit  à 
l'assemblée  ,  les  16  et  18  avril ,  un 
nouveau  rapport  dans  lequel  il  si- 
gnala les  fautes  qu'on  avait  commises 
et  les  malheurs  qui  devaient  en  résul- 
ter. Mais  il  prêcha  dans  le  désert:  on 
touchait  dans  la  capitale  à  des  mal- 
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heurs  plus  grands  encore;  et  la  faction 
qui  préparait  les  massacres  de  Sep- 
tembre, ne  pouvait  pas  permettre  que 
Ton  punît  ceux  qui  en  avaient  donne' 
l'exemple.  Les  assassins  ayant  été' 
ramenés  en  triomphe  à  Avignon  par 
les  Marseillais,  MM.  Champion  de 
Villeneuve  et  Bcauregard  furent  for- 
cés de  revenir  à  Paris,  où  ils  ne  pu- 
rent obtenir  d'être  entendus  ;  et  ce 
fut  ainsi  'que  finit  cette  triste  et  péni- 
ble mission.  Lescène  Desmaisons 
fur  poursuivi,  et  obligé  de  se  cacher 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Avec 
de  l'esprit,  des  connaissances  et  une 
«locution  facile,  il  était  fait  pour  se 
distinguer  à  la  tribune ,  et  servir  uti- 
lement son  pays.  Cependant  il  resta 
N  long-temps  sans  emploi  et  sans  for- 
tune :  ce  ne  fut  qu'en  1804  que  M.  de 
Fleurieu,  ayant  été  nommé  intendant 
de  la  liste  civile,  lui  procura  la  place 
de  chef  du  secrétariat ,  qu'il  rem- 
plit avec  autant  d'intelligence  que  de 
probité  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
12  octobre  1808.  On  a  de  lui  :  I. 
Histoire  de  la  dernière  révolution  de 
Suéde ,  précédée  d'une  analyse  de 
2' histoire  de  ce  pays  pour  dévelop- 
per les  causes  de  cet  événement  ; 
Paris,  1781 ,  et  Amsterdam  1782  , 
1  vol.  in- 12.  Cette  histoire  est  exacte, 
mais  elle  ne  vaut  pas  celle  de  Sheri- 
dan,qui  a  été  traduite  en  français;  et 
l'analyse  qui  la  précède,  trop  longue 
pour  un  précis, puisqu'elle  comprend 
les  deux  tiers  du  volume,  offre  néan- 
moins des  omissions  essentielles.  Plu- 
sieurs lettres  et  discours  de  Gustave 
III,  insérés  à  la  fin  de  l'ouvrage,  en 
forment  la  partie  la  plus  intéres- 
sante. II.  Le  contrat  conjugal ,  ou 
Lois  du  mariage,  de  la  répudiation 
et  du  divorce ,  Neuchâtel ,  1  783  , 
in-8°. ,  de  3 1 6  pages.  Ce  livre ,  agréa- 
blement écrit ,  renferme  quelques 
erreurs  de  faits  et  quelques  para- 
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doxes,  parmi  un  grand  nombre  de 
vues  utiles.  III.  Essai  sur  les  tra- 
vaux publics ,  Paris ,  1 786  ,  in-8°. 
IV.  Histoire  secrète  des  amours d'E~ 
lisabethet  du  comte  d*Essex,ùréede 
l'anglais  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité ,  Paris ,  1 787  ,  in-8°.  ; 
sorte  de  roman  historique  dont  le 
sujet  est  un  peu  rebattu.  V.  Qu'est- 
ce  que  les  Parlements  en  France  ? 
La  Haye ,  1 788 ,  in-8°.  de  73  pages. 
Cet  ouvrage,  qui  offre  des  recherches 
exactes ,  a  été  refondu  dans  une 
partie  du  suivant.  VI.  Histoire  poli- 
tique de  la  révolution  de  France , 
ou  Correspondance  entre  lord  D*** 
et  lord  7****. ,  Londres  (  Paris  )  , 
1 789  ,  2  vol.  in  -  8°.  C'est  la  meil- 
leure production  de  Lescène  :  il  y 
développe  avec  sagacité  les  cau- 
ses de  la  révolution.  VII.  Lettre 
aux  Représentants  de  la  nation, 
sur  la  vérification  des  pouvoirs 
et  la  forme  des  délibérations,  Paris, 
1 789,  in-8°.de  43  pages  VIII  et  IX- 
Deux  Comptes  rendus  aux  Assem- 
blées Constituante  et  Législative, 
de  ses  missions  dans  le  Comtat  Ve- 
naissin,  Paris,  1791  et  1792,  in-8°. 
Quoique  rédigés  à  la  hâte  et  écrits 
avec  chaleur,  ils  présentent  les  faits, 
avec  exactitude  et  impartialité.  Les- 
cène a  fourni  divers  articles  au  Mo- 
niteur. Outre  une  Tragédie  en  cinq 
actes  refusée  par  les  comédiens ,  et 
dont  on  trouve  une  analyse  et  des 
extraits  dans  le  premier  volume  de 
son  Histoire  de  la  Révolution,  il 
a  donné  :  X.  Vile  des  Amis  ,  ou  le 
retour  du  capitaine  Cook,  opéra  en 
deux  actes ,  en  vers  ,  parodié  sur  la 
musique  de  plusieurs  opéras  italiens, 
et  représenté  au  théâtre  Feydeau,  les 
3o  novembre  et  2  décembre  1 790  , 
sans  murmures  et  sans  enthousias- 
me ,  dit  un  journal  du  temps  ,  par 
estime  pour  V auteur.  Des  chagrins 
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domestiques  empoisonnèrent  la  moi- 
tié de  la  vie  de  Lescène  Desmaisons  , 
et  nuisirent  à  ses  travaux  littéraires 
comme  à  son  avancement.  Une  femme 
espagnole  qu'il  avait  eu  le  malheur 
de  rencontrer  dans  ses  voyages  ,  et 
qu'il  avait  unie  à  son  sort ,  sans  lui 
donner  sa  main  ,  le  tourmenta  par 
des  violences,  et  l'avilit  par  des  scènes 
scandaleuses  ;  il  éloigna  de  lui  tous 
ses  amis  ,  et  se  laissa  mourir  dans 
l'isolement.  à-t. 

LESCHASSIER  (  Jacques  ),  sa- 
vant  jurisconsulte ,  fils  de  Philippe 
Leschassier ,  secrétaire  du  Roi ,  na- 
quit à  Paris,  en  i55o.  Destine]  par 
son  père  au  barreau ,  il  passa  de  l'é- 
tude des  humanités  et  de  la  philoso- 

{)hie  à  celle  du  droit,  et  il  y  joignit 
a  connaissance  de  l'histoire.  Le  zèle 
éclairé  avec  lequel  il  remplit  ensuite 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris ,  le  fit  bientôt  distinguer  de 
la  cour.  Il  fut  désigné  au  président  de 
Pibrac,  pour  accompagner  ce  magis- 
trat, chargé  d'une  mission  eu  Polo- 
gne pour  le  service  du  duc  d'Anjou 
(  depuis,  Henri  III  ).  A  son  retour, 
il  rentra  dans  le  barreau;  et  son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  l'un  des  subs- 
tituts du  procureur-général ,  dont  il 
partagea  l'emploi  avec  les  célèbres 
Pierre  et  François  Pithou  et  Antoine 
Loisel.  C'est  mal  à  -propos  que  l'au- 
teur de  son  Eloge  latin  lui  attribue 
ces  fonctions  avant  l'époque  de  son 
voyage  ;  il  était  trop  jeune  pour  les 
exercer  alors.  La  faction  de  la  Ligue 
ayant  éclaté,  il  quitta  Paris,  et  sui- 
vit le  monarque ,  en  manifestant , 
dans  ses  discours  comme  dans  ses 
écrits ,  le  sentiment  que  l'ambition 
des  chefs  de  la  Ligue  était  cachée 
sous  le  masque  de  la  religion,  et 
cherchait  à  s'ouvrir  une  voie  à  la 
royauté;  que  dans  cette  vue  on  avait 
érigé  en  art  la  doctrine  de  l'assassi- 
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nat ,  dont  Henri  III  devint  en  effet 
la  première  victime.  En  x6o5,  Hen- 
ri IV,  auquel  le  duc  de  Sully,  par 
un  esprit  d'économie ,  conseillait  de 
réduire  les  rentes  constituées  sur  la 
ville  de  Paris ,  en  fut  détourné  par 
une  supplique  de  Leschassier ap- 
puyée de  la  remontrance  du  prévôt 
des  marchands ,  François  Miron ,  en 
faveur  des  habitants  de  sa  bonne 
ville.  Ce  docte  jurisconsulte  n'était 
pas  moins  versé  dans  le  droit  cano- 
nique. La  république  de  Venise  lui 
fit  demander  son  avis  au  sujet  des 
différends  élevés  entre  elle  et  Paul  V, 
sur  le  jugement  déféré  aux  tribu- 
naux des  crimes  publics  des  clercs  , 
et  sur  la  défense  de  bâtir  des  églises 
et  de  transmettre  des  immeubles  aux 
ecclésiastiques  sans  le  consentement 
du  sénat.  Entre  autres  marques  de 
gratitude ,  il  reçut ,  de  ce  gouverne- 
ment,  une  chaîne  d'or  en  reconnais- 
sance de  sa  Consultation,  où  il  op- 
posait les  anciens  canons  de  l'Eglise 
universelle  aux  excommunications 
de  la  cour  de  Rome.  La  défense  qu'il 
entreprit  aussi  avec  succès  des  droits 
du  chapitre  de  Senlis  contre  l'évêque 
de  cette  ville  relativement  à  l'ordi- 
nation des  prêtres ,  témoigne  son  élo- 
quence et  son  habileté;  de  même  que 
ce  qu'il  a  écrit  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane ,  montre  rétendue 
de  ses  connaissances ,  puisées  dans 
une  source  plus  haute  que  les  décré- 
tâtes et  les  gloses  du  droit  canon.  Il 
ne  cessa  d'être  consulté  sur  les  ma- 
tières politiques  et  ecclésiastiques  ; 
et  il  entretenait  avec  Fra-Paole ,  Ni- 
colas Contarini,  Casaubon,  Gode- 
froy,  Dumoulin ,  Justel  et  autres 
personnages  ou  savants  distingués  , 
une  correspondance ,  restée  dans  sa 
famille,  et  qu'il  est  à  regretter  qu'on 
n'ait  point  fait  connaître.  Jacques 
Leschassier  mourut  àParis^e  28avriJ 
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i625.  Ses  principaux  écrits  sont:  I. 
De  la  représentation  aux  lignes  su- 
périeures, Paris,  i5g8.  II.  De  la 
clause  de  renonciation  au  sénatus- 
consulte  V ellèien  insérée  dans  les 
Contrats,  ibid.  i5g8.  L'ouvrage  de 
Leschassier  fit  abolir  celte  clause. 

III.  Du  droit  de  nature;  De  la  loi 
salique  ;  De  la  dot  naturelle  des 
jemmes  ;  De  la  conclusion  de  la 
partie  civile  en  un  procès  criminel  ; 
De  la  confiscation  des  biens;  Des 
baux  à  rente  perpétuelle  ;  Du  cas 
de  simple  saisine,  Paris,  1601. 

IV.  De  la  maladie  de  la  France 
(  la  vénalité  et  l'hérédité  des  char- 
ges )  ;  présenté  au  roi  en  1 60 1 ,  et 
public  en  1G17.  V.  De  l'ancienne 
et  canonique  liberté  de  l'Eglise 
gallicane,  Paris,  1606:  les  deux 
chefs  dont  traite  l'auteur  sont  les 
entreprises  sur  l'ancienne  discipline 
dcl'Eglisc  ctsur la  police  temporelle. 
VI.  Consultatio  de  contrôler sid 
inter  sanctitatem  Pauli  quinti  et 
screnissimam  Rempublicam  Feue- 
tam ,  Paris,  1607.  Cette  consulta- 
tion ,  citée  dans  le  Codex  canonum 
Ecclcsiœ  universœ,  est  rapportée 
avec  éloge  ,  ainsi  que  le  précédent 
écrit,  dans  les  Libertés  de  VE- 
glise  gallicane  de  M.  Durand  de  Mail- 
lane,  Lyon,  1770-6,  5  vol.  in-4°. 
Plusieurs  autres  écrits  non  moins  re- 
marquables de  l'auteur ,  ont  été  réu- 
nis avec  les  premiers ,  dans  la  col- 
lection mentionnée  à  l'article  suivant. 

G— ce  et  D-c. 
LESCHASSIER  (  Christophe  ) , 
neveu  du  précédent ,  conseiller  en 
la  cour  des  comptes,  possesseur  des 
lettres  et  des  manuscrits  de  son  oncle, 
a  recueilli  et  publiéses  Œuvres  en  un 
vol.  in-4°, Paris ,  i64<);  la  deuxième 
édition ,  la  plus  arajile ,  est  de  iG5si. 
Ce  recueil  contient  entre  autres  opus- 
cules ,  indépendamment  de  ceux  déjà 
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indiqués  ,  et  qu  ont  paru  du  vivant 
de  l'auteur  :  I.  De  V ordination  des 
prêtres  pour  le  chapitre  de  Sentis , 
contre  Antoine  Rose,  éveque  de 
Cette  ville.  La  procédure  ,  ainsi  que 
l'arrêt  de  condamnation  relatif  à 
un  libelle  fait  à  l'occasion  de  l'écrit 
de  Jacques  Leschassier ,  se  trouvent 
à  la  suite  de  cet  écrit ,  et  ont  été  in- 
sérés dans  le  Corps  des  ordonnances 
imprimé  en  161 1.  II.  Requête  pré- 
sentée au  Roi ,  et  Remontrances  du 
Prévôt  des  marchands  contre  lar 
réduction  des  rentes  constituées  sur 
V  H6tel~de- Ville  de  Paris.  (  V oyez 
l'article  précédent.  )  111.  Des  Ré- 
gences  de  France,  comjioséen  160*2. 
L'ouvrage  avait  pour  objet  d'écarter 
les  femmes  de  la  régence,  si  une  cons- 
piration ,  telle  que  celle  de  Biron , 
venait  à  se  renouveler.  À  la  tête  des 
pièces  qui  composent  ce  recueil ,  et 
qui,  malgré  leur  peu  d'étendue ,  sont 
estimées  pour  le  fond  et  l'impor- 
lancc  des  questions,  est  une  Fie  de 
l'auteur  en  français,  qui  paraît  avoir 
été  rédigée  par  l'éditeur  même  :  elle 
est  suivie  d'un  Eloge  latin,  anonyme. 
On  y  remarque  aussi  un  témoignage 
de  Justel,  qui  avoue  devoir  à  Jac- 
ques Leschassier  la  partie  relative  à 
l'ordre ,  à  l'autorité  et  au  nombre 
des  canons  des  anciens  conciles, 
dans  son  Codex  canonum  Ecclesiœ 
universœ ,  publié  à  Paris  en  1610, 
et  qu'il  lui  dédie  nominativement  ;  ce 
qui  prouve  que  l'on  s'est  trompe'  en 
donnant  ce  Codex  à  François  Pi- 
thou.  (  Foy.  C.  Justel.  )  Christophe 
Leschassier  était  possesseur  d'un 
manuscrit  célèbre  de  \ Imitation  de 
Jésus-Christ ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gerson  ,  chancelier  de  Paris.  La 
description  en  a  été  donnée  par 
J.  de  Launoy ,  dans  la  Dissertation 
même  où  il  prend  parti  contre  Ger- 
son ,  dont  l'effigie  ancienne  est  dé» 
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peinte  en  tête  du  manuscrit ,  et  pa- 
raît être  un  portrait  de  famille.  Ce 
manuscrit ,  in-fpl. ,  aurait  été  trans- 
crit vers  i47^  >  Par  un  neveu  du 
chancelier.  (  V oyez  Th.  Gerson  , 
XIX,  a3i  ).  11  est  aujourd'hui  en  la 
possession  de  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. G-CE. 

LESCHEVIN  de  PRÉCOUR 
(  Philippe-Xavier  ) ,  né  à  Ver- 
sailles ,  le  16  novembre  1 77 1  ,  d'un 
premier  commis  du  contrôle  de  la 
maison  du  roi ,  et  mort  à  Dijon  le  G 
juin  181 4  ,  était  commissaire  en  chef 
des  poudres  et  salpêtres ,  et  membre 
de  plusieurs  académies.  Plein  d'ar- 
deur et  de  talent  pour  la  minéra- 
logie ,  il  suivit  les  cours  de  chimie 
de  Sage ,  de  Darcet  et  de  Fourcroy , 
et  ne  profita  pas  moins  des  leçons  de 

ÎnSysique  de  Brisson ,  et  de  minera- 
ogic  de  Daubcnton.  Eu  1 794 ,  il  fut 
attaché  aux  poudres  et  salpêtres , 
dont  il  devint  contrôleur  à  Golmar , 
puis  commissaire  à  Vincennes  ,  à 
Luxembourg  ,  à  Trêves  ,  et  enfin  à 
Dijon.  Doué  d'une  grande  activité , 
Leschevin  ,  sans  négliger  les  de- 
voirs de  sa  place  ,   trouvait  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  sciences  et  pour  la  littérature  , 
et  de  suivre  la  correspondance 
qu'il  entretenait  avec  plusieurs  sa- 
vants de  la  capitale  et  des  départe- 
ments. Parmi  les  nombreuses  pro- 
ductions qu'il  a  laissées  ,  on  re- 
marque :  I.  Instruction  sur  les  nou- 
veaux poids  et  mesures ,  1 798  , 
in-8°.  IL  Exposition  des  acides, 
des  alkalis  ,  des  terres  et  des  mé- 
taux ,  de  leurs  combinaisons,  etc. , 
en  11  tableaux;  traduite  dp  l'alle- 
mand de  Trommsdorff ,  avec  des 
notes  ,  1802  ,  in-l°.  III.  Lettre  à 
Ji€.  Patrin ,  sur  les  roches  glan- 
duleuses du  pays  de  Deux-Ponts , 
1802:  IV.  Plusieurs  Rapports  h 
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V Académie  de  Dijon,  V.  Notices 
sur  quelques  recherches  archéolo- 
giques et  agronomiques,  VI.  Sur 
l'emploi  de  la  stéatite  dans  la  gra  * 
vure  en  pierres  fines  ,  traduit  de 
l'allemand  de  Dalbcrg  (  le  prince 
primat  ),  i8o3.   VIL    L  Ecole 
du  pharmacien  ,  traduite  de  l'alle- 
mand de  Trommsdorff  ,  avec  des 
notes  ,  1807.  "VIII.  Observations 
sur  la  3e.  classe  du  système  biblio- 
graphique de  Deburef  1808.  IX. 
Notice  sur  la  Lithographia  Vice- 
burgensis  et  sur  la  mystification 
qui  y  a  donné  lieu  ,  1808.  X* 
Mémoire  sur  le  chrome  oxidé  na- 
tif, du  département  de  Saone-et- 
Loire ,  1810.  XL  Notice  sur  la 
présence  du  zinc  et  du  plomb  dans 
quelques  mines  de  fer  en  grain  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté  ,  1 8 1 2.  XII.  .  V oyage  à 
Genève  ,  en  Savoie ,  etc. ,  181 2  , 
in-8°.  Leschevin  a  terminé  sa  car- 
rière littéraire  par  la  publication  , 
en  181 3,  de  la  Table  analytique 
des  matières  contenues  dans  les  28 
premiers  volumes  du  Journal  des 
mines ,  travail  ingrat  et  pénible ,  qui 
consuma  quatre  années  de  sa  vie.  En 
1807  ,  il  avait  donné  une  nouvelle 
édition  du  Chef-d'œuvre  d'un  in- 
connu ,  qu'il  enrichit  de  notes  cu- 
rieuses ,  et  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  dé  l'auteur  (  Themiseul 
de  Saint-Hyacinthe  ),  1  vol.  iu-ia. 
Il  avait  eu  la  principale  part  à  la 
rédaction  des  Annales  de  la  répu- 
blique française ,  depuis  la  constitu»- 
tion  de  l'an  m  ,  desquelles  M.  La- 
veaux  fut  l'éditeur  en  1 799 ,  6  voL 
in-8°.  Leschevin  se  disposait  à  don- 
ner une  nouvelle  traduction  du  Traité 
des  pierres  de  Théophraste,  avec  les 
notes  de  Hill ,  auxquelles  il  eut  joint 
d'excellentes  observations.  Ses  con- 
naissances profondes  et  variées  va- 
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laicnt  mieux  que  son  style ,  qui  toute- 
fois ne  manque  ni  de  clarté  ni  d'élé- 
gance. Il  avait  fourni  plusieurs  no- 
tices au  Magasin  encyclopédique  ; 
on  y  trouve  (  181 4  ,  ,v  >  34g  )  une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  , 
par  M.  Amanton  ,  insérée  aussi  dans 
le  Journal  de  la  Côted'or,  des  27 
et  3o  juillet  et  28  sepj.  1814.  D-b-s. 

LESCLAGHE  (  Louis  de  ) ,  ins- 
tituteur ,  né  vers  1620 ,  dans  un  vil- 
lage près  de  Clermont  en  Auvergne , 
après  avoir  fait  d'assez  bonnes  étu- 
des ,  vint  à  Paris ,  ou  il  ouvrit  une 
école  de  grammaire  et  de  philoso- 
phie y  qui  eut  d'abord  un  succès  pro- 
digieux ,  parce  que  la  forme  synopti- 
que de  ses  tableaux  en  rendait  l'étude 
extrêmement  facile.  Il  avait  eu  le 
malheur  de  contracter  un  mariage 
mal  assorti  ;  et  sa  femme  dissipa  en 
peu  de  temps  les  économies  qu'il 
avait  pu  faire.  Les  progrès  de  la 
philosophie  de  Descartes  firent  dé- 
serter son  école  ;  et  il  se  vit  forcé 
de  quitter  Paris,  pour  aller  enseigner 
dans  les  provinces.  Il  s'établit  d'a- 
bord à  Lyon ,  et  ensuite  à  Grenoble  ; 
mais  sa  méthode  ne  réussit  ni  dans 
l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  villes*  Il 
revint  à  Lyon  ;  et  il  y  mourut  de 
chagrin  ,  le  1 7  août  1 67 1  ,  dans  un 
4ge  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Cours 
de  philosophie  expliquée  en  ta'  les , 
et  divisée  en  cinq  parties  :  logique  , 
science  générale ,  physique ,  morale 
et  théologie  naturelle,  in-4°.  Les 
exemplaires  de  cet  ouvrage  ,  gravé 
par  Richcr  ,  de  i65o  à  i652  ,  sont 
rarement  complets.  IL  Abrégé  de  la 
philosophie  ,  en  tables  ,  sa  us  date 
(  en  i665),  in-4°. ,  texte  gravé 
par  Bicher  ;  rare.  Quelques  parties 
de  ce  Cours  de  philosophie  ont 
été  imprimées  avec  des  dévelop- 
pements fort  étendus ,  Paris ,  1664  » 
iu-4°.  ,  et  années  suivantes.  III. 
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L'ordre  des  principales  choses 
dont  il  est  parlé  dans  la  Philoso- 
phie qui  est  divisée  en  cinq  parties , 
1  vol.  in- 16.  IV.  Les  avantages 
que  les  femmes  peuvent  retirer  dé  la 
philosophie ,  Paris ,  1 667  ,  in  - 1 2. 
V.  Les  fondements  de  la  religion 
chrétienne ,  ou  les  ordres  de  Dieu 
qui  font  reluire  sa  sagesse  et  sa 
bonté ,  Paris,  i6G3 ,  in-4°.  VI. 
Les  véritables  règles  de  Vortografe 
francèze,  ou  Vart  d'aprandre  en 
peu  de  temps  à  écrire  corectement, 
Paris,  1668,  in- 12.  Rien  de  plus 
ridicule,  dit  Goujet,  que  l'ortho- 
graphe de  cet  auteur ,  comme  rien 
de  plus  faible  que  les  raisons  sur 
lesquelles  il  prétend  s'appuyer.  Ce 
n'est  qu'un  réchauffé  de  ce  que 
Meygrct ,  Pelletier  et  Ramus  avaient 
inutilement  essayé  d'introduire.  Les- 
clache  a  été  réfuté  solidement  par 
Mauconduit.  Sa  philosophie  avait 
aussi  essuyé  des  contradictions  ;  et 
l'on  avait  vu  paraître  la  Philosophie 
particulière  combattue  par  celle  de 
VEscole  ,  contre  Lesclache ,  Paris  f 
Sommaville ,  i65o  ,  iu-8°.  W-s. 

LE  SCO  I«'.  (1)  roi  de  Polo- 
gne dans  le  septième  siècle  ,  né 
dans  une  Condition  obscure,  dut 
son  élévation  aux  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie.  Les  Hongrois  profi- 
taient de  la  facilité  qu'ils  avaient  de 
pénétrer  dans  un  pays  sans  défense  , 
pour  y  exercer  de  fréquents  ravages, 
rrzemyslas ,  aidé  de  quelques  hom- 
mes également  dévoués ,  osa  entre- 
prendre de  délivrer  la  Pologne  de 
ces  bandes  étrangères  :  il  attira  quel- 
ques Hongrois  dans  une  embuscade, 


(1)  Il  y  avait  ilcjA  eu  «Jeux  duc*  ou  roi»  Polo- 
nais nommé»  Lecro  ou  Le* ko.  Le  premier  n«- 

Îuit  en  5i*0|  «I  e«t  regardé  compte  Je  fondateur 
«  U  Pologne  Lo  accoud  tourna  le  trône  rero 
Van  700;  mai»  le»  chaoniqura  polonais»  sont  tel- 
lement remplie»  de  fable»  qu'où  ne  sait  ries  do 
petitlf  fur  ce*  deux  ptiuçea. 
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et,  les  ayant  égorgés,  fit  vêtir  de  leur* 
habits  ses  compagnons,  qui,  à  la  fa- 
veur de,  ce  déguisement ,  entrèrent 
dans  le  camp  des  Hongrois,  et  les 
massacrèrent.  Ce  succès  inattendu 
ranima  le  courage  des  Polonais;  et 
ils  déférèrent  la  couronne  à  Przc- 
myslas ,  persuadés  que  personne  ne 
saurait  mieux  la  faire  respecter.  Il 
prit, en  montant  sur  le  troue, lenom 
de  Lcsco  ,  premier  duc  de  Pologne  , 
dont  le  souvenir  était  encore  cher  à 
ses  sujets.  11  régna,  disent  les  histo- 
riens, avec  autant  de  bonheur  que  de 
gloire  ,  et  mourut  en  804  ,  sans  en- 
fants. —  Lesco  11.  Les  palatins  se 
disputaient  la  couronne  ;  et  ,  pour 
prévenir  une  guerre  civile  ,  on  con- 
vint de  reconnaître  roi  celui  qui 
serait  vainqueur  dans  une  course  de 
chevaux. Un  des  concurrents  nommé 
Leszcck  sema  la  carrière  de  pointes 
de  fer,  en  laissant  vide  un  espace 
suffisant  pour  son  cheval.  L'artifice 
fut  découvert  par  un  jeune  homme 
qui  s'exerçait  à  pied  dans  la  lice  ;  le 
peuple  transporte  de  fureur  mit  en 
pièces  Leszeek ,  et  décerna  la  cou- 
ronne au  jeune  inconnu  ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco,  devenu  plus  que  ja- 
mais agréable  à  la  Pologne.  Les  an- 
eienneschrouiques  disent  que  le  nou- 
veau roi,  loin  de  chercher  à  cacher 
sa  première  condition,  conserva  tou- 
jours les  habits  qu'il  portait  au  mo- 
ment de  son  élection ,  et  que  la  vue 
lui  en  était  aussi  agréable  qu'elle  eût 
été  odieuse  à  tout  autre  prince 
né  comme  lui  dans  l'obscurité. 
Il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, et  se  fit  respecter  des  peuples 
voisins,  qu'il  contint  par  sa  va- 
leur, niais  qu'il  ne  chercha  point  à 
subjuguer.  Il  mourut  vers  810  , 
après  un  règne  de  six  ans ,  et  eut 
pour  successeur  son  (ils  ,qui  prit  le 
nom  de  Lesco  III.  Trois  autres  ducs 
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de  Pologne  ont  porté  le  même  nom, , 
sans  mériter  une  mention  plus  dé- 
taillée dans  cet  ouvrage.  Lesco  IV 
mourut  en  91 3  ;  Lesco  V  ,  dit  le 
Blanc,  en  1*227  (  V oy.  Boleslas  V, 
tcm.  v  ,  p.  49  )  ;  et  Lcsco  VI ,  dit 
le  Noir,  m  128g.  W-s. 

LESGONVEL  (Pierre  de  ), gen- 
tilhomme breton,  historien,  roman- 
cier, et  poète  médiocre  dans  tous  les 
genres  ,  était  né  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle  ,  au  château  de 
Lesconvel  ,  diocèse  de  St.  -  Pol  de 
Léon.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
rebuté  de  n'avoir  pu  parvenir  à  au- 
cun emploi  de  considération  ,  il  prit 
la  plume  pour  remplir  quelques-unes  \ 
des  heures  de  la  grande  oisiveté  où 
il  languissait  à  Paris.  La  rapidité 
avec  laquelle  se  succédaient  ses 
ouvrages ,  ne  put  lui  faire  ob- 
tenir une  réputation  même  éphé- 
mère; et  il  mourut  obscur  à  Pans  , 
en  1722.  Voici  la  liste  des  écrits 
qu'il  a  composés  ,  ou  qui  lui  sont 
attribués  ;  car  ils  ont  presque  tous 
paru  sous  l»e  voile  de  l'anonyme. 
I.  Abrégé  de  V  histoire  de  Bretagne, 
de  Bertrand  D' Argentré ,  Paris,  1 685, 
in-i'2.  Ce  livre  est  très-superficiel  ; 
et  l'auteur  n'avait  pas  assez  d'ins- 
truction pour  corriger  les  erreurs 
dont  fourmille  Y  Histoire  de  D'Ar- 
gentré.  IL  La  comtesse  de  Château-  N 
briant ,  ou  les  cjjetsde  la  jalousie , 
Paris  ,  1  (3<):j  ,  in-i  1  ;  réimprimé  sous  - 
le  titre  d' Intrigues  amoureuses  de 
François  Ier.  ou  Histoire  tragique 
de  la  comtesse  de  Chdteauhriant. 
Amsterdam,  ioY)5,  in- 12.  C'est  un 
roman  dont  il  avait  pris  le  sujet 
dans  V Histoire  de  François  Ier. ,  par 
Varillas,  et  qu'il  acheva  de  dénatu- 
rer, en  y  ajoutant  beaucoup  de  cir- 
constances fabuleuses  :  elles  ont  été 
réfutées  dans  une  Lettre  louchant  la 
comtesse  de  Chdicaubriant ,  par 
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Pierre  Hévin ,  avocat  de  Rennes , 
»(i86,  iu-8».  Ce  roman  n  en  a  pas 
moins  été  réimprime' en  iOqtj  et  eu 
17*24  ;  et  comme  c'est  le  mieux  écrit 
de  ceux  de  Lesconvel ,  011  Ta  quel- 
quefois attribué  à  la  comtesse  de 
Murât.  III.  Aventures  de  Jules- 
César  et  de  Murcic  dans  les  Gau- 
les ,  Paris,  169.5  ,  in-ia.  IV.  Ju- 
nte ou  Les  sentiments  romains , 
îhid.  1 6ç)5,  in-i  a.  V.  Anne  de  Mont- 
morency ,  connétable  de  France , 
nouvelle  historique ,  ib.  1 696 ,  in- 1 a. 
"VI.       Prince  de  Longueville  et 
Anne  de  Bretagne,  Nouvelle  f lis  to- 
rique, ib.  1697 ,  in- 1  a.  VII.  Sire 
d'Apbigny,  nouvelle  historique ,  ib. 
1(198,  in-ia; Àm&terd.  1700,  in- 12. 
(  î'est  une  histoire  abrégée  des  guerres 
d'Italie,  sous  les  règnes  de  Charles 
VIII  et  de  Louis  XII ,  entremêlée 
de  quelques  aventures  galantes  de  ces 
deux  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour.   VIII.  Nouvelle  histoire  de 
France,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
présent  ,  extraite  de  tous  les  meil- 
leurs  historiens y  Paris,  1698 ,  a  vol. 
in- 1  a.  Elle  a  été  supprimée  par  arrêt 
du  parlement  ;  et  ce  fut ,  suivant 
l'abbé  Lenglet,  un  vrai  service  rendu 
à  l'auteur.  IX.  Recueil  de  contes  des 
Fées,  ib.  1 698, in- 1  a  :  il  n'eut  aucun 
succès  ,  quoique  ce  genre  d'ouvrages 
fût  alors  fort  à  la  mode.  X.  Obser- 
vations critiques  sur  l'Histoire  de 
France  par  Mézeray ,  ibid.  1700, 
in-i  a.  L'auteur  avertit  dans  la  préface 
que  ce  n'est  que  par  amusement  qu'il 
a  rédigé  ces  observations  :  elles  sont 
Irès-rainutieuses ,  et  la  plupart  mal 
fondées.  XI.  Idée  d'un  règne  heu- 
reux ou  Relation  du  voyage  du 
prince  de  Mont  beraud  dans  l'isle  de 
Naudely,  Casèrcs  (  Paris  ),  1703, 
ia-i  a  préimprimée  sous  ce  titre  :  Rer 
talion  du  Prince  de  Montberaud , 
llerinde  ^Paris  ) ,  1 7  o5,  1 7  06 ,  iu- 1  a. 
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De  tous  les  ouvrages  de  Lesconvel 
c'est  celui  qui  parait  avoir  obtenu  le 
plus  de  succès  ,  quoiqu'il  ne  le  mé- 
rite guère.  11  n'en  a  publié  que  la 
première  partie  ,    en  annonçant 
toujours  la  seconde ,  qui  n'a  jamais 
paru.  C'est  une  espèce  de  satire 
plate  et  ennuyeuse  coutre  les  mœurs 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et 
plus  particulièrement  contre  le  faste 
des  prélats.  La  préface  roule  pres- 
que uniquement  sur  cet  objet;  et  as- 
surément il  n'y  a  rien  là  qui  semble 
dirigé  contre  Fénélon.  Sur  quel  fon- 
dement l'éditeur  du  Cabinet  des 
Fées,  (Mayer),  et  d'autres ,  avant  et 
après  lui ,  ont  ils  accusé  Lesconvel 
d'avoir  en  la  prétention  de  lutter 
contre  le  Télémaque  ?  C'est  parce 
que  toutes  les  éditions  du  Voy  age 
dans  Vile  de  Naudely  sont  déco- 
rées d'une  longue  épître  dédicaloire 
au  duc  de  Bourgogne  ;  et  parce  que 
celle  de  1709,  parmi  de  nouvelles 
et  de  nombreuses  variations  dans  le 
titre,  suivant  la  coutume  de  Lescon- 
vel ,  offre  ces  mots  :  par  l'auteur 
des  Aventures  de  Télémaque.  Du 
reste ,  nulle  analogie  entre  les  deux 
ouvrages  ,  quant  à  l'invention  à  la 
marche  et  au  style;  celui  du  roman- 
*<icr  breton  est  absolument  dénué 
de  fiction  et  d'intérêt  ;  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  s'est  étayé  de  deux 
noms  illustres,  moins  par  jalousie 
contre  l'un  que  par  spéculation , 
moins  pour  nuire  au  succès  du  Télé- 
maque, que  pour  en  profiter.  Nous 
ne  voyons  pas  plus  clairement  où 
Mayer  a  pris  que  Lesconvel  s'est 
joint  à  l'abbé  Faydit,  pour  critiquer 
ce  chef-d'œuvre.  (  Voyez  Faydit.  ) 
Lesconvel  a  composé  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  poeVie  insérées  dans 
les  journaux  du  temps.  L'éditeur 
du  Cabinet  des  Fées  l'a  ,  mal-a- 
propos  ,  comparé  sous  ce  rapport 
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#  Chalamond  8e  la  Visclède,  auquel 

Lesconvel  était  très-inférieur.  A-t. 

LESCOT  (  Pierre  ),  célèbre  ar- 
chitecte, naquit  à  Paris,  en  i  )io. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  sur  sa 
vie.se  borne  à  savoir  qu'il  était  delà 
famille  d'Alessy,  et  abbé  eommeuda- 
taire  de  Claguy.  Mais  les  monuments 
qu'il  a  laisses,  suffisent  pour  im- 
mortaliser son  nom.  Avant  lui  l'ar- 
chitecture était  un  mélange  in- 
forme  du  gothique  ,  du  mauresque 
et  du  saxon,  au  milieu  duquel  pré- 
dominait encore  la  grossièreté  des 
temps  de  barbarie.  Pendre  de  la 
supériorité  des  monuments  de  l'an- 
tiquité, Lescot  s'efforça  de  substi- 
tuer leurs  belles  proportions  aux 
formes  gothiques.  Le  j>remier  ou 
vrage  par  lequel  il  se  lit  connaître 
suffirait  pour  assurer  sa  gloire  :  ce 
sont  les  dessins  du  Louvre  qui  fut 
commence  eu  1.541,  sous  le  règne 
de  François  1er.  Lescot  n'avait  alors 
que  trente  ans;  et  ce  qui  subsiste 
encore  de  son  ouvrage  est  au-dessus 
de  ce  qu'on  a  voulu  depuis  mettre 
à  la  pla1:e  ;  c'est  la  façade  inté- 
rieure de  la  cour ,  appelée  Façade  de 
l'horloge,  qui  est  un  véritable  chef- 
d'ojuvre.  A  la  pureté  de  l'architec- 
ture ,  à  la  perfection  des  profils  , 
elle  reunit  les  ornements  du  meil- 
leur goût  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. Les  monuments  de  l'anti- 
quité offrent  sans  doute  plus  de 
simplicité  dans  tes  lignes;  on  y  re- 
marque moins  de  profusion  dans  la 
distribution  des  ornements  :  mais  ici 
toutes  ces  richesses  sont  prodiguées 
avec  tant  de  discernement  et  de  goût, 
et  l'ensemble  en  est  si  bien  en- 
tendu ,  qu'il  n'a  pu  même  être  gâte 
par  les  additions  que  Lemercier 
(  Forez  ce  nom  )  fit  au  pavillon 
du  milieu  ,  sous  le  règne  de  Louis 
XIII.  C'est  encore  soi-  les  des- 


i 


LES  *83 

sins   de  Lescot  ,  que  fut  cous- 

truite  la  Salle  des  cent-suisses  du 
Louvre  ,  plus  spécialement  connue 
sous  le  nom  de  Salle  des  cariatides, 
à  cause  de  la  belle  tribune  dont  la 
sculpture  est  due  au  ciseau  de  Jean 
Goujon.  Cette  salie  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  des  antiques, 
est  décorée  d'un  ordre  dorique,  dont 
les  colonnes  sont  accouplées  et  éle- 
vées sur  un  seul  socle.  La  pureté  des 
profils  ,  et  l'élégance  noble  et  sim- 
ple de  la  décoration ,  font  l'orne- 
ment de  ce  palais  déjà  si  magnifi- 
que. Lu  des  ouvrages  les  plus  célè- 
bres de  Lescot  est  la  Fontaine  des 
Innocents ,  où  le  génie  de  Jean  Gou. 
jon  a  si  bien  secondé  celui  de  l'ar- 
chitecte. (  t'oyez  Goujon  ,  XVÎII , 
180.  )  Les  artistes  du  temps  de 
Louis  XIV  reprochaient  à  cette  fou 
taine  sa  trop  grande  simplicité  :  ceux 
du  siècle  suivant  la  dédaignèrent 
parce  qu'ils  n'y  voyaient  point  l'em- 
ploi de  ces  ornements  recherchés  et 
contournés ,  de  cette  manière  pré- 
tendue gracieuse  qui  infestait  alors 
tous  les  arts.  Mais  à' mesure  que  le 
goût  du  simple  et  du  beau  a  été  re- 
mis en  honneur,  cet  ouvrage  de  Les- 
cot a  été  de  plus  en  plus  apprécié  ; 
et  cet  habile  artiste  sera  toujours 
regardé  comme  un  des  plus  grands 
architectes  dont  puisse  s'honorer  la 
France.  Il  mourut  en  1J71.  P-s. 

LESCOT  (  Simon  )  ,  chirurgien, 
né  à  Paris  au  commencement  du 
xviic.  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  de  Descartes,  et  de 
la  mécanique  ,  puis  à  l'anatomie, 
et  dev  int  un  des  plus  habiles  dissec- 
teurs de  son  temps.  Il  introduisit  en 
France  l'ait  des  injections  avec  la 
cire  et  les  liqueurs  colorées  ,  d'après 
la  méthode  de  Swammerdam ,  et 
s'en  servit  pour  démontrer  tous  les 
vaisseaux  du  corps  humain.  L'ha 
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bitude  des  dissections  le  rendit  un 
des  meilleurs  opérateurs  de  cette 
époque;  et  les  succès  qu'il  obtint  dans 

Slusieurs  opérations  difficiles ,  et 
ont  l'issue  semblait  devoir  être 
funeste  ,  lui  acquirent  une  telle  ré- 
putation, que  la  ville  de  Gènes  le 
nomma  chirurgien  en  chef  de  son 
grand  hôpital ,  et  lui  assigna  des 
appointements  considérables  pour 
le  décider  à  quitter  sa  patrie.  Il  ac- 
cepta cette  offre  j  et  il  éprouva  tant 
de  fatigues  en  donnant  ses  soins  aux. 
blessés ,  pendant  le  bombardement 
de  Gènes  par  les  Français,  en  1684, 
que  sa  santé  en  fut  très-altéréc.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  i  septem- 
bre 1690.  On  n'a  de  ce  chirurgien 
qu'une  Dissertation  peu  estimée  sur 
la  Myologie,  insérée  dans  le  /te- 
gnum  animale  ,  d'Emanuel  Kônig, 
in-4°. ,  Baie ,  1682  et  1698.  P.  et  L. 

LESCUN  (  Thomas  de  Foix,  sei- 
gneur de  ) ,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Foix ,  était  frère 
puîné  de  Lautrec  (  V oyez  ce  nom  ). 
Dans  sa  jeunesse ,  dit  Brantôme  ,  il 
avait  été  destiné  «  à  la  robe  longue  , 
«  et  il  étudia  un  long-temps  à  Paris , 
»  du  temps  du  grand  -  maître  de 
»  Chaumont,  que  nous  tenions  l'état 
»  de  Milan  paisible ,  et  l'appelait-on 
»  le  protonotaire  de  Foix  ; . . . .  mais 
»  je  pense  que  c'était  un  lettré  qui 
»  n'avait  pas  beaucoup  de  lettres, 
»  comme  c'était  la  coutume  des  pro- 
»  tonotaires  de  ce  temps -là.  »  Il 
accompagna ,  en  1 5 1 5 ,  le  roi  Fran- 
çois Ier.  en  Italie ,  et  eut  le  bonheur 
de  faire  ses  premières  armes  sous  les 
yeux  d'un  prince ,  si  digne  apprécia- 
teur du  courage.  Il  était ,  en  i5i6  , 
enfermé  dans  Milan  ,  assiégé  par 
MaximUien  :  la  crainte  d'être  atta- 
qué à  l'improviste ,  ayant  déterminé 
l'empereur  à  lever  le  siège ,  Lescun 
demanda  de  poursuivre  l'eimemidaiis 
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sa  retraite.  Il  conduisit  trois  cent* 
lances  au  pape  Léon  X ,  pour  l'aider 
à  s'emparer  du  duché  d'Urbin  sur  la 
Rovère.  Ce  prince,  abandonné  de  ses 
troupes ,  se  réfugia  dans  le  quartier 
de  Lescun ,  qui ,  touché  de  ses  mal- 
heurs ,  lui  fit  obtenir  la  liberté  de  se 
retirer  à  Mantoue.  Lescun  fut  nommé 
maréchal  de  France  en  i5ai  ,  et 
chargé  du  gouvernement  du  Miia- 
nez ,  pendant  l'absence  de  Lautrec. 
La  sévérité  qu'il  montra  dans  son 
administration  ,  excita  des  mécon- 
tentements. Informé  que  les  rebelles 
se  proposaient  d'enlever  par  surprise 
quelques  places-fortes ,  il  rassembla  , 
à  la  bâte ,  quatre  cents  lances ,  se 
rendit  à  Parme  dont  il  fit  relever  les 
fortifications  ,  et  s'avança  jusqu'à 
Reggio.  Il  était  instruit  que  Fr.  Gui- 
chardin  ,  alors  gouverneur  de  cette 
ville  ,  y  donnait  asyle  aux  ennemis 
des  Français  (  f.  Gui  Chardin  ).  Il 
lui  fit  demander  une  conférence  sous 
les  murs  :  mais  pendant  ce  temps-là, 
des  gendarmes  français  ayant  cher- 
ché à  s'emparer  de  la  porte  de  la 
ville,  l'alarme  s'y  répandit  aussitôt; 
et  Lescun  fut  obligé  de  se  retirer 
précipitamment.  Il  se  hâta  d'écrire 
au  pape  pour  tâcher  de  détruire  les 
fâcheuses  impressions  que  pouvait 
lui  donner  l'apparence  d'une  tenta- 
tive sur  une  ville  des  états  de  l'Eglise: 
mais  le  pape, qui  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  pour  se  déclarer  contre  les 
Français ,  rejeta  les^xcuses  de  Les- 
cun, et  l'excommunia  ainsi  que  tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans 
son  expédition.  La  guerre  se  ralluma 
aussitôt  j  et  Lescun ,  enfermé  dans 
Parme  ,  avec  quelques  soldats  mal 
armés,  était  décidé  à  s'ensevelir  sous 
les  remparts  de  cette  ville.  Lautrec, 
accouru  à  la  défense  du  Milanez, 
n'avait  pas  de  forces  suffisantes  pour 
résister  aux  armées  réunies  de  l'em- 
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perenr  et  du  St.-Siégc.  La  défection 
des  Vénitiens  ajoutait  encore  à  son 
embarras.  Le  peu  de  villes  occu- 
pées par  les  Français,  arborèrent 
les  étendards  des  alliés;  et  Lescun, 
forcé  par  les  habitants  d'ouvrir  les 
portes  de  Parme,  repassa  en  France 
pour  annoncer  au  roi  la  perle  du 
Milanez,  et  demander  des  secours. 
Il  rentra  en  Italie  en  \ryrx  ,  suivi 
de  quelques  compagnies  d'aventu- 
riers gascons,  qu'il  avait  décides  a 
partager  son  sort  :  il  opéra  heureu- 
sement sa  jonction  avec  un  corps 
que  Lautrec  avait  envoyé  à  sa  ren- 
contre ,  emporta  d'assaut  Novarre 
dont  la  citadelle  tenait  encore  pour 
la  France,  et  lit  pendre  la  garnisou 
composée  entièrement  de  bandits  de 
différentes  nations  :  il  s'empara  en- 
suite de  Vigevano,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  l'attaque  malheureuse  de  la 
Bicoque,  et  soutint  jusqu'au  dernier 
moment  les  efforts  de  l'ennemi.  Il 
se  retira  ensuite  dans  Crémone  avec 
quelques^  braves  échappés  au  car- 
nage; mais  voyant  que  cette  place 
ne  tarderait  pas  d'être  enlevée,  il 
«accepta  une  capitulation  ,  sans  con- 
sulter les  olliciers  de  la  garnison. 
La  reddition  de  Crémone  détermina 
l'évacuation  de  Milan  ;  et  Lescun 
rentra  en  France.  Il  retourna  en- 
core en  Italie  avec  François  Ie' .  ,  et 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Pavie 
(  i4  fev.  1 5'2.5  )  :  il  y  combattit  toute 
la  journée  près  du  roi,  et  tomba 
couvert  de  Blessures.  Mené  prison- 
nier à  Milan,  il  y  mourut  le  3  mars 
suivant,  a  C'était,  dit  Brantôme  ,  un 
»  bon  capitaine,  mais  pourtant  plus 
»  hardi  et  vaillant  que  sage  et  de 
v  conduite.  »  Il  faut  s'en  tenir  à  ce 
jugement  sur  Lescun:  car  Guichar- 
din ,  qui  l'accuse  de  concussions  et 
d'avarice,  était  son  ennemi  person- 
«içJ }  et  d'ailleurs  il  est  prouvé  que 
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Lescun  vécut  et  mourut  pauvre. 
(  V.  l' Histoire  de  François  V". ,  par 
Gaillard.  )  W-s. 

LESCUN  (  Jean-Paul  de  ) ,  gen- 
tilhomme de  Gascogne  ,  né  dans  le 
xvic.  siècle  ,  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  jurisprudence,  et  fut  fait  con- 
seillera la  cour  souveraine  du  Béarn. 
Il  parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
conseillcr-d'état  du  royaume  de  Na- 
varre. C'était  un  zélé  protestant  ; 
et  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  réunion  du  Béarn  à  la  France  ? 
et  surtout  au  rétablissement  des 
é\  êchés  de  Lescar  et  d'Oleron ,  dont 
les  dotations  étaient  assignées  sur 
les  biens  ecclésiastiques  confisqués  , 
lors  de  l'introduction  de  la  réforme. 
Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  écrits 
qui  furent  déférés  ,  comme  sédi- 
tieux ,  au  parlement  de  Bordeaux. 
L'auteur  fut  arrêté,  et  condamné  à 
avoir  la  tétc  et  les  quatre  membres  , 
coupés  :  ce  jugement  fut  exécuté  à 
Bordeaux,  le  18  mai  1622.  On  con- 
naît de  Lescun  :  1.  Requête  contre 
le  livre  intitulé '  Lk  Moine  ,  Paris, 
1616,  in-8°.  Ce  livre  était  une  satire 
violente  contre  les  protestants  ,  pu- 
bliée par  un  prêtre  catholique,  qui 
s'était  caché  sous  le  nom  d'un  fou  de 
Pau, appelé  Bunèrc.  II.  Généalogie 
des  seigneurs  souverains  de  Béarn  , 
empereurs  ,  rois  ,  et  autres  prince? 
qui  en  sont  descendus,  depuis  Gaston 
de  Moncade  jusqu'à  Louis  XIII  , 
roi  de  France  ,  contre  un  livre  inti- 
tulé :  Le  Moine  ,  tendant  à  assujétir 
la  principauté  de  Béarn  au  royaume 
d'Arragon  ,  avec  les  preuves,  ibid.  , 
161G  ,  in-4°.  III.  Avis  d'un  gentil- 
homme à  MM.  des  états-généraux  du 
royaume  de  Navarre  et  de  la  souve- 
raineté de  Béarn  ,  sur  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  ,  etc.  ,  ob- 
tenue par  les  évèques  d'Oleron  et  de 
Lescar  (  Paris  ) ,  1G17  ,  iu-8°.  IV- 
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Mémoires  sur  les  oppositions  aux 
poursuites  des  c'vêques  ,  et  les  de- 
mandes faites,  par  les  églises  refor- 
mées du  Béarn  ,  ibid.,  1G17,  in-8°. 
V.  Les  Demandes  des  églises  de  Na- 
varre ,  présentées  au  Roi ,  ibid.  , 
1618,  in -8°.  VI.  apologie  des 
églises  réformées ,  de  l'obéissance 
du  Roi  et  des  états  de  Béarn  ,  pour 
justifier  les  oppositions  par  eux  for- 
mées contre  la  main-levée  des  biens 
ecclésiastiques  ,  Orthcz,  1618  ,  in- 
8°.  VII.  Défense  contre  Us  im* 
postures,  faussetés  et  calomnies  pu- 
bliées contre  le  service  du  Roi  et  la 
souveraineté  de  Béarn,  par  Fauteur 
des  deux  libelles  intitulés  :  Lé  Moine 
et  la  Mouche, ibid. ,  1G19  ,  in-8°. 

VI II.  La  persécution  des  églises  de 
Béarn ,  Montauban,  1620,  in-8°. 

IX.  Calamité  des  églises  de  la  sou- 
veraineté de  Béarn ,  La  Rochelle, 
i&ii,in-8°.  W-s. 

LESCURE  (  Le  marquis  Louis- 
Marie  de  ), naquit  le  i3  oct.  1766 
de  Marie-Louis-Joseph  de  Lescure 
et  de  Jeanne  de  Durfort  de  Civrac. 
La  famille  de  Lescure  est  originaire 
de  l'Albigeois ,  où  Ton  voyait  encore 
avant  la  révolution  son  château 
sur  les  bords  du  Tarn.  Au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle ,  un 
abbé  de  Lescure,  évêque  de  Luçon , 
attira  près  de  lui  son  neveu,  qui 
épousa  M1Ie.  de  Surgères  ;  le  (ils  de 
celui-ci  se  maria  aussi  en  Poitou ,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Plaisance , 
étant  encore  fort  jeune.  Son  (ils , 
père  de  l'illustre  chef  de  la  Vendée, 
mourut  en  1784?  c'était  un  homme 
fort  dissipe ,  qui  laissa  sa  fortuue 
en  grand  désordre.  Louis-Marie  de 
Lescure  fut  élevé  à  l'Ecole-raili- 
taire.  En  entrant  dans  le  monde  à 
l'âge  de  seize  ans ,  il  y  parut  bien 
différent  de  ce  qu'étaient  alors  les 
jeunes  gens  de  son  rang  et  de  son 


état.  Il  était  gauche,  timide  et  taci- 
turne; il  vivait, pour  ainsi  dire,  isole' 
au  milieu  d'une  société  brillante , 
frivole  et  animée  :  sa  piété  était 
grande  et  presque  austère ,  sans  nulle 
ostentation  ;  ce  qui  était  le  contraire 
de  la  mode  de  ce  temps-là  :  aussi  le 
mérite  de  son  caractère  et  l'étendue 
de  son  savoir  étaient-ils  fort  mé- 
connus. On  le  trouvait  bizarre  et 
sauvage  ;  ses  manières  et  jusqu'à  sa 
toilette  le  faisaient  taxer  d'une  sin- 
gularité qu'on  lui  pardonnait  cepen- 
dant à  cause  de  son  inaltérable  dou- 
ceur et  de  la  bienveillance  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  relations* 
seulement  ou  regrettait  qu'un  hom- 
me de  sa    naissance  et  dans  sa 
position  ,  fait  ,  comme  on  disait 
alors  ,  pour  aller  à  tout,  s'écar- 
tât de  la  route  qui  menait  aux  suc- 
cès. Après  avoir  commandé  pendant 
peu  de  temps  une  compagnie  de  ca- 
valerie du  régiment  de  Royal-Pié- 
mont, il  épousa ,  en  1791  ,  M,le.  de 
Donnissau,  sa  cousine.  Déjà,  à  cette 
époque,  la  révolution  prenait  un 
aspect  triste  et  menaçant;  déjà  Té- 
migration  avait  commencé.  M.  de 
Lescure  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes du  Bas-Poitou  ne  trou- 
vaient pas  à  propos  de  suivre  cet 
exemple.  Dans  cette  proviuce ,  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres  par  des 
mœurs  particulières ,  les  seigneurs , 
loin  d'avoir  pour  ennemis  les  pay- 
sans ,  jouissaient  de  leur  confiance 
«t  de  leur  affection  :  la  douceur  et  la 
familiarité  du  patronage  des  gentils- 
hommes ,  l'habitude  de  vivre  dans 
leurs  terres,  la  franchise  et  la  rusti- 
cité de  leurs  manières  campagnar- 
des, avaient  laissé  subsister  ces  liens 
antiques  et  Salutaires,  rompus  dans 
presque  tout  le  reste  du  royaume.  Ne 
se  sentant  chassés  de  France  ni  par 
la  persécution,  ni  par  la  vanité  btes> 
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se'e,  et  comprenant  au  contraire  chercher  M.  de  la  Roche- Jaquelein , 
qu'ils  seraient  plus  forts  et  plus  son  cousin ,  qui  avait  ses  propriétés 
utiles  par  leur  influence  et  au  milieu  dans  une  de  leurs  paroisses.  II  n'he- 
de  ceux  qui  les  entouraient,  les  gen-  sita  point  sur  le  parti  qu'il  devait 
tilshoramcs  poitevins  ne  voulaient  prendre;  et  M.  de  Lescure  l'y  en- 
point  émigrer.  La  tyrannie  d'une  couragea.  M.  de  la  Rochc-Jaquelein 
opinion  aveugle  ne  leur  permit  pas  se  rendit  vers  Chatillon  ;  mais  les 
de  suivre,  comme  ils  l'auraient  voit-  paysans  des  environs  de  Clisson 
lu  ,  la  voix  de  la  raison.  Beaucoup  ayant  commence'  par  se  soumettre, 
quittèrent  la  France.  Lescure,  après  M.  de  Lescure  ,  qui  ne  pouvait  s'e- 
avoir  un  instant  passe'  la  frontière ,  loigner  du  canton  où  son  influence 
jugea  qu'un  tel  parti  était  au  moins  devait  être  utile,  resta  expose' aux 
prématuré  :  il  revint.  Cependant  il  poursuites  des  autorités  républi- 
ciït  peut-être  émigré  plus  tard  ,  si  caincs  :  il  fut,  avec  toute  sa  famille, 
Louis  XVI  ,  qui  voyait  de  plus  emmené  en  prison  à  Bressuirc.  Quoi- 
en  plus  combien  le  trône  avait  bc-  qu'il  fût  vénéré  des  habitants  de  cette 
soin  de  rester  entouré  de  serviteurs  bourgade  ,  et  que  les  principaux 
fidèles  et  dévoués,  n'eût  exigé  que  d'entre  eux  n'eussent  d'autre  désir 
M.  de  Lescure  demeurât  à  Paris,  que  de  le  sauver,  ce  fut  par  une 
Son  dévouement  fut  superflu  :  il  sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux 
fut  le  spectateur  impuissant   de  violences  d'une  soldatesque  accou- 
la  sanglante  sédition  du  10  août;  rue  à  la  hâte  pour  combattre  les 
les  dangers   qu'il   brava  ,   lui   et  insurgés  :  au  bout  de  quelques  jours , 
quelques-uns  de  ses  amis,  demeuré-  il  fut  délivré  par  l'armée  vendéenne 
rent  inaperçus  au  milieu  de  cette  qui  s'empara  de  Bressuirc.  Dès-lors 
catastrophe.  Après  avoir  passé  quel-  il  fut  compté  parmi  les  premiers 
ques  jours  caché  à  Paris,  tandis  que  chefs  de  celte  armée,  à  laquelle  se 
les  massacres  s'y  prolongeaient,  M.  joignirent  les  paysans  de  son  eau- 
de  Lescure  parvint  à  se  rendre  en  ton.  Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
Poitou  avec  sa  famille  :  il  trouva  un  travaux  et  aux  dangers  de  cette 
asyle  dans  son  château  de  Clisson  vaste  insurrection.  Dès  les  premiers 
près  de  Bressuirc ,  au  milieu  d'une  jours,  il  étonna  les  Vendéens  par 
population  dont  il  était  aime  et  res-  son  intrépidité ,  en  se  précipitant  , 
pecté.  Cependant  la  tyrannie  révo-  le  premier  et  seul ,  sur  un  pont  bar- 
lutionnairc  étendait  chaque  jour  son  ricadé  et  gardé  par  les  troupes  ré- 
jougjbientôt  les  paysans  de  ces  cou-  publicaiues  devant  Thouars  :  à  Fon- 
trées,déjà  blessés  dans  leur  opinion  tenay,  il  entra  aussi  dans  la  ville  , 
religieuse  ,  inquiets  de  voir  la  per-  sans  que  personne  osât  d'abord  le  sui- 
sécution  qu'éprouvaient  les  grands  vrc,  tant  il  était  pressé  d'aller  déli- 
propriétaires,  se  trouvèrent  atteints  vrer  des  prisonniers  vendéens,  qui 
h  leur  tour  par  un  recrutement  de  y  étaient  renfermés.  À  Saumnr,  il 
3oo  mille  hommes.  Ils  ne  voulu-  fut  blessé  :  enfin ,  en  toute  affaire, 
rent  point  obéir,  et  se  révoltèrent  ;  nid  ne  fut  plus  empressé  et  plus  dé- 
leur première  pensée  fut  de  prendre  voué  que  lui.  Au  combat  de  Torfou, 
pour  chefs  leurs  seigneurs  :  les  pay-  qui  fut  le  dernier  succès  des  Ven- 
sans  des  environs  de  Chatillon  vin-  déens  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
reut  à  Clisson  chez  M.  de  Lescure  et  où  leurs  efforts  héroïques  parvin- 
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ïent  à  repousser  ,  pour  quelques 
jours,  les  troupes  aguerries  du  gé- 
néral Kleber ,  on  vit  M.  de  Lescure 
mettre  pied  à  terre,  et  crier  aux  pay- 
sans dëcourage's  :  «  Y  a-t-il  quatre 
»  cents  hommes  assez  braves  pour 
»  venir  périr  avec  moi  ?»  —  Oui , 
monsieur  le  marquis,  répondirent 
les  gens  de  la  paroisse  des  Echau- 
broignes  ;  et ,  à  leur  tête ,  il  se  main- 
tint pendant  deux  heures.  Peu  de 

t'ours  après,  au  combat  de  la  Trem- 
>laye ,  il  fut  atteint  d'une  balle  à  la 
tête,  et  laissé  pour  mort  sur  la 
place.  Un  fidèle  domestique  le  re- 
leva :  il  respirait  encore  :  on  le  se- 
courut ,  et  il  fut  porté  à  la  suite  de 
l'armée  vendéenne ,  qui ,  pressée  Je 
toutes  parts ,  se  vit ,  après  la  ba- 
taille de  GlioUet  ,  contrainte  de 
passer  la  Loire,  emmenant  avec  elle 
une  population  éplorée  et  fugitive. 
M.  de  Lescure,  dont  la  blessure  lais- 
sait quelque  espérance  ,  aida  en- 
core de  ses  conseils  et  de  sa  cons- 
tance ses  braves  compagnons.  Il 
contribua  à  faire  nommer  M.  de 
la  Roche-Jaquelein  chef  de  l'armée. 
Après  le  passage  de  la  Loire ,  il 
Suivit  la  marche  pénible  des  Ven- 
déens ,  à  travers  l'Anjou  et  la  Bre- 
tagne. Les  soins  touchants  de  sa 
femme,  les  hommages  de  l'armée , 
4e  pouvaient  empêcher  l'effet  de  tant 
de  douleurs  accanlantes  qui  venaient 
à  chaque  instant  envenimer  sa  bles- 
sure. Il  faut  lire ,  dans  les  Mémoires 
de  sa  veuve ,  la  peinture  déchirante 
<}e  cette  lente  agonie,  de  cette  mort 
li  noble  et  si  sainte:  aucun  récit  n'est 

Sus  attendrissant,  et  ne  manifeste 
:s  sentiments  plus  purs,  et  une 
patience  plus  courageuse.  Il  mourut, 
pendant  une  marche  de  l'armée ,  en- 
tre Ernée  et  Fougères,  le  3  novem- 
bre 1*793.  M.  de  Lescure, au  milieu 
des  chefs  célèbres  de  la  Vende* ,} 
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mérite  une  place  à  part  ;  sa  bra- 
voure était  extrême,  mais  lui  lais- 
sait toujours  son  calme  accoutumé  ; 
et  même ,  lorsqu'il  se  montrait  té- 
méraire, il  ne  cessait  pas  d'être  de 
sang-froid.  Il  était  l'officier  le  plus 
instruit  de  son  armée  :  lui  seul  à- 
peu-près  avait  étudié  les  livres  de 
tactique  et  de  fortification.  D'autres 
entraînaient  les  soldais  et  l'armée 
parleur  impétuosité:  pour  lui,  il 
exerçait  une  autorité  fondée  sur  le 
respect  et  sur  la  force  tranquille  de 
sa  volonté.  Son  humanité  avait  quel- 
que chose  de  merveilleux.  Dans  une 
guerre  où  les  généraux  étaient  sol- 
dats et  combattaient  sans  cesse  corps 
à  corps,  pas  un  homme  n'a  reçu  la 
mort  de  la  main  de  M.  de  Lescure  : 
jamais  il  n'a  laissé  pér^r  ou  maltrai- 
ter un  prisonnier ,  tant  qu'il  a  pu 
s'v  opposer ,  même  dans  un  temps 
ou  les  deux  armées  exerçaient  l'une 
contre  l'autre  d'horribles  repré- 
sailles. Un  jour  un  homme  tira  sur 
lui  à  bout  portent  ;  il  écarta  le  fusil, 
et  dit  aux  paysans  :  a  Emmenez  ce 
malheureux  !  »  Les  paysans  indignés 
le  massticrèrent  derrière  lui  :  il  y 
courut  sur-le-champ,  et  s'emporta 
avec  une  colère  qu'on  ne  lui  avait 
jamais  vue  :  c'est  la  seule  fois ,  di« 
sait-il,  qu'il  eût  proféré  des  jure- 
ments. M.  de  Lescure  a  laissé  une 
mémoire  vénérée  de  tous  les  partis 
dans  la  Vendée  :  parmi  les  hommes 
qui  se  sont  illustrés  dans  cette  guerre,  • 
aucun  n'a  acquis  une  gloire  aussi 
pure.  A. 

LESDIGUIERES  (  François  de 
Bonne,  duc  de),  né  à  Saint-Bonnet 
de  Ghampsaur,  dans  le  Haut-Dau- 
phiné,  fut  un  des  capitaines  de  Henri 
I  V  qui  aida  le  plus  efficacement  ce 
prince  à  monter  sur  le  trône;  et  de- 
puis contribua  encore  beaucoup  à 
défendre  sa  puissance  contre  le» 
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ennemis  de  la  France.  Ne'  d'une 

famille  noble  très  -  ancienne  mais 
pauvre  ,  il  joignait  à  d'éminentes 
qualités  l'avantage  d'une  belle  taille, 
d'une  force  et  d'une  agilité  remar- 
quables. Destine  à  la  magistrature 
par  un  oncle  qui  faisait  léserais  de 
son  e'ducation,  il  avait  commence' 
l'étude  du  droit  ;  mais  la  mort  de 
ce  parent  l'obligea  de  chercher  des 
ressources  dans  son  épée.  Toutefois 
il  conserva  le  goût  de  ses  premières 
études  ;  et  les  lettres  furent  toujours 
un  de  ses  plus  agréables  délasse- 
ments. D'abord  simple  archer  dans 
une  compagnie  en  i56x  ,  il  devint 
en  peu  de  temps  un  des  chefs  du 
parti  réforme.  Des  157.5  il  était 
parvenu  à  une  grande  réputation 
militaire;  et  il  fut  choisi  pour  rem* 
placer,  à  la  tête  de  l'armée  des  pro- 
testants, Montlirun,  qui  avait  payé 
de  sa  tête  le  tort  d'être  vaincu  et 
fait  prisonnier  dausuueguerre  civile. 
Il  commença  par  une  opération  bien 
difficile  à  cette  époque  de  désordre- 
ce  fut  d'établir  une  sévère  discipline 
dans  son  armée.  L'édit  de  Poi fiers 
(  iv>79  )  avait  fait  poser  les  armes  ; 
mais  celte  paix  factice  était  plus 
funeste  aux  protestants  qu'un  véri- 
table état  de  guerre.  La  reine-mère 
était  venue  à  Nérac  pour  négocier 
avec  le  roi  de  Navarre.  On  sait  com- 
ment les  dames  de  cette  cour,  éle- 
vées pour  la  plupart  à  l'école  de 
Catherine,  employèrent  le  pouvoir 
de  leurs  charmes  et  jusqu'aux  res- 
sources d'une  galanterie  plus  que 
voluptueuse,  pour  enlever  au  roi  de 
Navarre  ses  plus  braves  défenseurs. 
Quelques-uns  ne  furent  pas  à  l'é- 
preuve de  ces  puissantes  armes  •  et 
Henri  lui-même  ne  put  résister  à 
tous  les  pièges  qui  lui  furent  tendus. 
Mais  ouvrant  enfin  les  yeux  sur  le 
lnurd  du  précipice,  ce  pouce  sçuut  1* 
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nécessite' de  défendre  sa  cause  d'une 
manière  plus  digne  de  luij  et  il  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée.  Cette 
guerre  fut  appelée  la  suerre  des 
amoureux,  parce  que  l'amour,  si 
I  on  peut  se  servir  ici  de  cette  ex- 
pression,  avait  masqué  les  premières 
hostilités.   Non -seulement  Lesdi- 
guières y  paya  de  sa  personne  avec 
succès,  en  reprenant  des  places  que 
la  cour  avait  surprises  dans  le  Dau- 
phinéj  mais  il  fournit  encore  de  l'ar- 
gent et  des  équipages  pour  l'armée 
et  il  s'acquit  dans  les  fréquents  com- 
bats qui  signalèrent  cette  déplorable 
époque,  une  gloire  qu'il  dut  autant 
a  ses  talents  militaires,  qu'à  sa  pru- 
dence et  à  sa  générosité.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  l'un  des  plus  for- 
cenés  ligueurs,  détermina  un  domes- 
tique de  confiance  de  Lesdiguières 
nommé  Platel,  à  tuer  son  maître! 
Lesdiguières,  averti  de  ce  projet" 
ordonne  a  Platel  de  s'armer,  et  s'ar! 


mant  a  son  tour  :  «  Puisque  tu  as 
»  promis  de  me  tuer,  lui  dit-il  es- 
»  saie  de  le  faire,  et  ne  perds  pas, 
»  par  une  lâdictê,  la  réputation  de) 
»  valeur  (pie  tu  t'es  acquise.  »  Platel 
confondu  se  jette  aux  pieds  de  son 
maître, qui  lui  pardonne.  Quelqu'un 
l'ayant  blâmé  de  cet  excès  de  géné- 
rosité, il  répondit  :  «  Puisque  ce 
»  valet  a  été  reteuu  par  l'horreur 
»  du  crime,  il  le  sera  bien  davan- 
»  lage  parla  graudeur  du  bienfait.  » 
Quelque  temps  après,  Lesdiguières 
ayant  pris  Grenoble,  on  remit  entre 
ses  mains  l'archevêque  d'Embrun. 
Il  calma  ses  frayeurs,  le  consola 
lui  fit  rendre  ses  biens,  et  se  l'atta- 
cha pour  la  vie.  De  grandes  richesses 
et  une  influence  prodigieuse  dans 
l'armée  lurent  le  résultat  de  ses  ef- 
forts pour  la  cause  du  roi  deNavarre* 
mais  il  excita  la  jalousie  des  grands! 
L'un  d'eux  ayant  dit  à  ce  prince  que 

10.. 


&9*  LES  LES 

Lesdiguières  se  vantait  de  descendre  tenir  en  bride  celle  de  Montmélian. 

du  premier  Dauphin  Viennois ,  et  Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut 

qu'il  voulait  recouvrer  la  souverai-  faire  la  dépense ,  il faut  le  laisser 

netc  de  ce  pays ,  le  roi  parut  en  faire;  dès  que  la  place  sera  suffi- . 

concevoir  une  inquiétude  d'autant  samment  garnie,  je  me  charge'  de 

plus  naturelle,  que  la  plupart  de  la  prendre.  En  effet,  il  la  prit  en 

ses  généraux  cachaient  à  peine  leur  moins  Je  deux  heures ,  quoique  la 

projet  de  se  rendre  indépendants ,  garnison  fut  préparée  à  une  attaque, 

et  que  plusieurs  d'entre  eux  n'avaient  II  fut  nommé  maréchal  de  France 


iple 

Lesdiguières  ne  paraît  pas  avoir  été  d'Italie,  la  Savoie  fut  bientôt  con- 

foudée  :  Sully  assure  que  ce  capitaine  quise.  On  a  pensé  que  dès  ce  mo- 

fnt  toujours  attaché  à  son  souverain,  ment  elle  serait  devenue  province  de 

«  On  ne  lui  reproche  point,  dit-il,  France,  sans  la  puissante  interven* 

«  d'avoir  songé  à  s'approprier  ses  tion  du  pape,  qui  craignait  de  don- 

»  succès,  ni  d'avoir  convoité  la  sou-  ner  aux  Français  la  clef  de  l'Italie. 

»  verainetc  du  Dauphiné.  Peut-être  wlprès  la  mort  de  Henri  IV  *  Lesdi- 

»  souhaita-t-il  que  le  roi  eût  long-  ^uières  ne  démentit  point  son  carac- 

»  temps  besoin  de  ses  services,  et  tère  au  milieu  des  brigues  et  des  con- 

*  ne  vint  jamais  dans  cette  province.  »  pables  projets  dont  cette  perte  fui  Toc- 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lesdiguières  fut  casion  et  le  prétexte.  Il  se  maintint 

envoyé  en  Provence,  comme  lieu-  en  Savoie,  où  il  suppléait  à  la  fai- 

tenant  du  duc  de  Guise  ;  et  il  y  mon-  blesse  de  son  armée  et  au  vice  des 

tra  le  même  attachement  au  roi,  plans  de  la  cour  par  une  tactique 

en  repoussant  le  duc  d'Epernon  qui  habile  et  une  activité  sans  égale.  S'il 

combattait  toujours  pour  les  ennemis  n'obtint  pas  la  confiance  entière 

de  la  France.  Sa  conduite  dissipa  de  la  régente,  elle  ne  crut  pas  du 

sans  doute  toutes  les  défiances ,  moins  prudent  de  lui  en  refuser  des 

puisque  le  gouvernement  du  Dan-  témoignages.  Sa  réputation  et  son 

pbiné  lui  fut  rendu.  Sa  présence  crédit  ne  permettaient  pas  qu'on  le 

dans  cette  contrée  contribua  beau-  tînt  dans  une  apparence  de  défaveur; 

coup  à  préserver  la  France  d'une  in-  et  l'on  en  vit  une  preuve  remarqua- 

vasion.  Non  -  seulement  il  contint  ble  dans  la  seule  occasion  où  il  ait 

les  ennemis ,  mais  il  porta  même  cru  pouvoir  manquer  de  soumission 

la  guerre  en  Savoie.  On  cite  un  à  une  cour  sans  force  et  sans  dignité, 

fait  de  la  même  campagne  qui  carac-  Il  s'était  engagé,  d'après  les  ordres 

térise  bien  la  sagacité  de  ce  capitaine,  de  Henri,  à  soutenir  le  duc  de  Savoie 

Le  duc  de  Savoie  construisait  le  fort  contre  les  Espagnols.  Mais  le  faible 

de  Barraux  sur  les  terres  de  France  gouvernement  qui  succédait  à  celui 

à  la  vue  de  notre  armée.  Lesdiguières  xle  Henri  IV ,  ayant  changé  ces  pro- 

11  y  mettait  aucun  obstacle,  et  les  of-  jets ,  Lesdiguières  reçut  des  ordres 

ficiers  en  murmuraient;  il  reçut  contraires.  Il  n'en  persista  pas  moins 

même  des  reproches  de  la  cour,  à  remplir  ses  engagements,  passa 

Votre  Majesté y  répondit-il  au  roi,  a  les  monts,  et  battit  les  Espagnols 

besoin  d'une  bonne  forteresse  pour  sur  tous  les  points.  Sa  conduite  fut 
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approuvée  ;  mais  celle  qu'il  tint  dans 
les  querelles  de  religion  qui  agitaient 
encore  la  France,  ne  pouvait,  quoi- 
que dirigée  par  une  grande  pru- 
dence, avoir  l'approbation  des  deux 
partis.  On  sait  que  les  princes  mé- 
contents et  quelques  seigneurs  am- 
bitieux profitaient  des  alarmes  du 
parti  protestant,  pour  le  faire  entrer 
dans  leurs  projets.  Sully  prétend 
que  Lcsdiguières  prit  part  à  ces  me- 
nées, et  qu'il  fut  même  au  nombre  des 
chefs  protestants  qu'on  accusa  de  vou- 
loir établir  une  république.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  ce  général 
refusa  de  servir  la  cause  du  parti 
protestant  armé  contre  la  cour,  soit 
qu'il  ne  vît  pas  un  intérêt  assez  puis- 
sant à  le  soutenir,  soit  qu'en  effet  il 
le  trouvât  blâmable.  Il  devint  même 
tout-à-faitsuspect  aux  calvinistes  ,  et 
finit  par  abjurer  leur  religion  en 
ïCyin.  Quelques  historiens  font  hon- 
neur de  sa  conversion  au  zèle  per- 
suasif de  Déagcant  envoyé  près  de 
lui  par  la  cour,  pour  sonder  ses  in- 
tentions ;  mais  Déageant  lui-même, 
dans  ses  Mémoires,  est  loin  de  s'at- 
tribuer le  mérite  de  cette  conver- 
sion. On  a  lieu  de  croire ,  d'après 
beaucoup  d'écrivains  contemporain!?, 
rjue  Lesdiguièrcs  fut  conduit  à  cette 
résolution  par  le  désir  d'obtenir  la 
place  de  connétable,  qui  ne  lui  était 
offerte  qu'à  cette  seule  condition. 
En  effet,  il  reçut  les  lettres  de  con- 
nétable après  la  cérémonie  de  son 
abjuration.  Mais  on  n'est  pas.  pour 
cela ,  fondé  à  penser  ,  comme  Sully  , 
cjue  la  seule  religion  capable  de  le 
fixer,  était  celle  qui  pouvait  lui  pro- 
curer des  richesses  et  de  l'autorité. 
Iî  mourut  le  28  sept.  1626  ,  avant 
conservé  jusqu'à  la  fin  son  grand 
courage  et  son  étonnante  activité.  Sa 
vie  ne  fut  pas  exempte  de  taches. 
X^es  lmuuims  du  Temps,  et  l'auteur 
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même  de  sa  Vie,  n'ont  pas  dissimulé, 
par  exemple,  qu'il  enleva  une  femme 
à  son  mari,  et  vécut  publiquement 
avec  elle  ;  qu'il  ambitionna  le  pou- 
voir et  les  richesses,  sans  examiner 
avec  assez  de  scrupule  les  moyens 
de  se  les  procurer.  Mais  il  a  trans- 
mis un  grand  nom  à  la  postérité; 
et  l'histoire  a  dû  mettre  au  premier 
rang  des  héros  dont  la  France  s'ho- 
nore, un  capitaine  qui  na  jamais 
été  vaincu,  et  qui  a  toujours  été 
vainqueur  (  1  ).  Henri  IV  disait  qu'il 
ne  voudrait  céder  qu'à  Lesdiguières 
le  titre  de  premier  capitaine  de  l'Eu, 
rope. — «  S'ily  avait  en  France  deux 
Lesdiguières y  a  dit  la  reine  Elisa- 
beth, j'en  demanderais  un  au  roi.  » 
La  vie  de  Lcsdiguières  a  été  écrite 
par  Louis  Vidcl  ,  son  secrétaire, 
in -fol.  ,  iG38.  D-l. 

LESKLR  (  Thomas  )  habile  géo- 
mètre, né  en  1703,  à  Relhel ,  avait 
un  goût  naturel  pour  la  retraite;  un 
de  ses  oncles  ,  religieux  minime  , 
acheva  de  décider  sa  vocation ,  et  il 
prit  l'habit  de  cet  ordre  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Rome  terminer  ses  étu- 
des. On  enseignait  alors  dans  tous 
les  collèges  le  système  des  tourbil- 
lons. Le  P.  Lcscur  le  jugea  un  ro- 
man sans  intérêt  et  sans  vraisem- 
blance ;  et  il  était  près  de  renoncer 
à  la  philosophie,  pour  laquelle  il  ne 
se  croyait  nulle  aptitude,  lorsque  le 
hasard  lui  offrit  un  livre  de  céomé- 

il 

trie.  Dès  ce  moment  il  se  livra  à 
l'étude  de  celte  science  dout  la  mar- 
che certaine  plaisait  à  son  esprit 
juste  et  méthodique.  Après  avoir  ter- 
miné ses  cours  ,  il  revint  en  France , 
et  fut  placé  dans  une  petite  ville,  où. 
il  resta  cinq  ans  ,  privé  de  toutes  les 

(V  TVItea  sont  Jc«  expre«»ioiu  Je  t e«  lettre*  1m 

'nomination  A  In  pl.t«<?  de  Cou  Stable  ,  qui  ,  apt*»- 
ini,  u'ft  cU>  dcimcv  à  mii«iui  *utr», 
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ressources  nécessaires  à  son  instruc- 
tion. Mais  ayant  appris  que  le  P. 
Jacquier ,  qui  lui  avait  succède'  à 
Rome,  osait  y  attaquer  publique- 
ment le  cartésianisme ,  il  demanda 
la  permission  d'aller  le  joindre.  Dos 
qu'ils  se  furent  vus,  ils  s'aimèrent; 
tout  devint  commun  entre  eux  , 
peines,  plaisirs ,  travaux ,  la  gloire 
même  ;  celui  de  tous  les  biens  peut- 
être,  dit  Condorcet ,  qu'il  est  plus 
rare  que  deux  hommes  aient  par- 
tagé de  bonne  foi.  Le  P.  Leseur 
fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  la  Sapience;et 
il  donnait  alternativement ,  avec  le 
P.  Jacquier ,  des  leçons  de  théologie , 
au  collège  de  la  Propagande.  Cette 
double  tâche  et  le  travail  du  cabi- 
net occupaient  tous  ses  iuslants.  Il 
suivit  à  Parme  son  ami ,  nommé 
instituteur  de  l'infant,  et  il  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura 
cette  éducation.  De  retour  à  Rome, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  mois  de  souffrances,  le 
septembre  1770.  Le  P.  Leseur  a 
eu  part  au  Commentaire  sur  les 
principes  de  Newton ,  et  aux  Elé- 
ments de  calcul  intégral  (  1  ) ,  deux 
des  ouvrages  les  plus  importants  du 
dernier  siècle.  (  Voyez  Jacquier, 
XXI,  573  et  suiv.  )  Les  deux  amis 
travaillaient  chacun  de  leur  coté, 
et  se  communiquaient  ensuite  le  ré- 
sultat de  leurs  méditations  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  auquel  des  deux 
appartenait  la  leçon  préférée,  et 
eux-mêmes  l'avaient  oublié.  Tous 
deux  aussi  modestes  que  savants,  ils 
ne  se  proposaient  aucune  gloire  de 
la  publication  de  leurs  ouvrages.  On 
les  avertit  un  jour ,  qu'un  géomètre 


(1)  lie  P.  Leseur  a-rait  publié1  s*ul:  fâé moiré 
*mr  ?*  taicul  intégral ,  Btm«,  1748.  Montucla 
Va  analysé  dans  aon  Histaira  dès  Mathématiques, 
ton. in,  p.  41  atsuir. 
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italien  avait  copié  une  partie  des 
Eléments  du  calcul  intégral ,  sans 
citer  l'ouvrage.  C'est  une  preuve, 
répondirent  -  ils  ,  qu'on  a  trouvé 
notre  travail  utile ,  et  ils  ne  firent 
aucune  réclamation.  Le  P.  Leseur 
n'avait  aucune  ambition  *  mais  il 
aurait  souhaité  que  le  P.  Jacquier 
obtînt  les  récompenses  les  plus  écla- 
tantes. Un  jour ,  celui-ci  disait  dans 
un  cercle  nombreux  :  Le  cardinalat 
est  un  beau  problème. — Je  voudrais 
bien,  répondit  Leseur,  le  résoudre 
pour  vous.  Quelques  instants  avant 
sa  mort,  son  ami  tremblant  s'arj- 
procha  de  son  lit,  et  lui  demanda 
s'il  le  reconnaissait? Oui, répondit-il, 
vous  êtes  celui  avec  qui  je  viens  d'in- 
tégrer une  équation  très-difficile. 
Le  P.  Leseur  était  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Condorcet  y  lut  son  Eloge,  le  i3 
nov.  1776.  On  en,  trouve  une  ana- 
lyse dans  le  Journal  de  physiquey 
de  l'abbé  Rozier,  janvier  1 777.  W-s. 

LESFARGUES  (Bernard),  impri- 
meur et  traducteur  du  dix-septième 
siècle ,  était  Toulousain  ;  on  ne  con- 
naît ni  la  date  de  sa  naissance ,  ni 
celle  de  sa  mort  ;  mais  on  a  de  lui  : 
I.  Histoire d'Alexandrc-le-Grand p 
tirée  de  Quinte-Curce  et  autres  au- 
teurs, i639,in-8°.  IL  Les  Orai- 
sons de  Cicéron  contre  Verres,  tra- 
duites en  français,  1640  ,  in-4°.  III. 
Les  Controverses  de  Sénèque  ,  père 
de  Sénèque  le  philosophe ,  traduites 
en  français,  i656,  in-fol.j  1689, 
4°.  Le  P.  Niceron  ,  tom.  xxn  ,  pag, 
349  y  dit  que  Durycr  a  mis  en  français 
les  Œuvres  de  Sénèque ,  à  l'excep- 
tion de  ce  que  MalhcrbcetLesfargues 
en  avaient  traduit.  Or ,  Lcsfargues 
ne  s'était  exercé  que  sur  les  Contro- 
verses, Nicéron  a  confondu  le  père 
avec  le  fils.  (  Voyez  Duryer  ,  Mal- 
herbe cl  Sénèque.  )  IV,  Bemardi 
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Les  f argues  apologia  pro  se,  1660 , 
tn-40.  V.  David ,  -poème  héroïque, 
1660,  in- 12  ;  i685  ,  in- 12  ;  ouvrage 
qui ,  malgré  ces  deux  éditions,  n  a 
guère  été  connu  que  par  ce  vers  de 
Boiieau  (  Satire  ix  )  : 

itm  David  imprimé  a'a  point  vu  la  lorniAr*. 

L'abbé  Goujet  (  BibUoth.  fr. , 
tom.  xvii,  pae.  445  )  dit  que  ce 
vers  porte  sur  le  David  de  Coras , 

Sublié  en  i665;  mais  Brossette, 
ans  ses  Eclaircissements  historiques 
qu'il  tenait  de  Boiieau  lui-même, 
assure  formellement  que  le  satirique 
français  avait  en  vue  le  poème  de 
Lcsfargues  et  non  celui  de  Coras. 
Quelque  médiocres  que  soient  les 
productions  de  Lesfargues,  J.  Ray- 
nal  aurait  dû  l'admettre  dans  la  No- 
tice des  Hommes  illustres ,  qui  est  à 
la  suite  de  son  Histoire  de  la  Fille 
de  Toulouse,  1759,  in-4°.  Cette 
omission  donne  à  penser  qu'il  pour- 
rait se  faire  que  Lesfargues  ne  fût 
pas  de  ce  pays.  A.  B-t. 

LESKO.  V oyez  Lesco. 
LESLEY  (  Jean  ) ,  éveque  écos- 
sais, né  en  1527,  était  à  l'âge  de 
20  ans  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale d'Àberdeen  et  de  Murray.  Il 
voyagea  ensuite  en  France ,  et  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Paris.  En  i554  ,  la  reine 
régente  le  rappela  en  Ecosse  ,  et  le 
nomma  officiai  et  vicaire-général  du 
diocèse  d'Aberdeen.  Les  progrès  de  la 
réfprmation  allumèrent  le  zèle  et  dé- 
veloppèrent les  talents  de  Lesley.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  habiles  défen- 
seurs de  la  doctrine  catholique ,  dans 
une  controverse  solennelle  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  partis  à  Edim- 
bourg ,  en  1 56o.  La  reine  Marie 
Stuart  était  allée  en  France,  et  pleu- 
rait à  Vitry  la  mort  du  roi  de 
France ,  son  mari ,  lorsque  les  trou- 
bles religieux  qui  agitaient  l'Ecosse 
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engagèrent  catholiques  et  protestants 
à  désirer  et  à  demander  le  retour 
Vit  cette  princesse.  Lesley  fut  char- 
gé de  la  ramener  ;  et  ils  parti- 
rent de  Calais  en  août  i56i.  Aus- 
sitôt après  son  arrivée ,  il  fut  élu 
Y  un  des  sénateurs  du  collège  de  jus- 
tice, conseiller-privé,  et  depuis  abbé 
de  Lundores  et  éveque  de  Ross.  Ma- 
rie ayant  cherché  un  refuge  en 
Angleterre  contre  la  fureur  de  ses 
sujets ,  Elisabeth  la  retint  prison- 
nière, et  nomma  des  commissaires  à 
York ,  pour  examiner  leurs  diffé- 
rends. Marie ,  de  son  côté,  nomma 
aussi  des  commissaires  :  Lesley  fut 
du  nombre  et  se  distingua  dans  sa 
défense  ;  mais  toute  son  éloquence 
et  ses  efforts  furent  inutiles.  Il  ne 
réussit  pas  davantage  comme  am- 
bassadeur ;  ses  plaintes  ne  furent 
pas  écoutées.  Résolu  cependant  de 
délivrer  sa  souveraine  ,  il  négocia 
pour  elle  un  projet  de  mariage  avec 
le  duc  de  Norfolk ,  espérant  lut 
procurer  par-là  les  moyens  de  s'é- 
chapper secrètement.  Mais  le  projet 
fut  découvert  :  le  duc,  convaincu 
de  trahison  ,  fut  exécuté  ;  et  le  né- 
gociateur fut  renfermé  successive- 
ment dans  l'île  d'Elv  et  à  la  tour  de 
Londres.  Mis  en  liberté  en  i573, 
sous  la  condition  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  Lesley  alla  implorer  en  vain 
l'assistance  des  rois  d'Espagne  et  de 
France,  de  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne et  du  pape,  en  faveur  de 
Marie.  Ayant  été  élu,  en  1579,  suf- 
fragant  et  vicaire-général  ae  l'ar- 
chevêché de  Rouen  ,  à  peine  était- 
il  arrivé  dans  son  diocèse ,  qu'il 
fut  arrêté  et  mis  en  prison  ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  payant  3ooo  pis- 
toles  pour  sa  rançon.  Emprisonné 
une  seconde  fois  en  1 590 ,  il  ne  fut 
délivré  qu'à  la  même  condition.  En 
1 5g3 ,  u  fut  élevé'  à  l'évêché  d# 
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Constance;  mais  il  ne  put  en  prendre 
possession.  11  apprit  à  Bruxelles  la 
mort  de  la  malheureuse  Marie  ; 
et  rétablissement  de  la  reformation 
en  Êcosse,  vint  lui  ravir  toute  espé- 
rance  de  recouvrer  l'évêché  de  Ross. 
Il  se  retira  dans  un  monastère ,  à 
Guirtenbourg,  près  de  Bruxelles,  et 
y  mourut  en  i5g6.  Lesley  fonda, 
pour  les  Ecossais  ,  trois  séminaires 
(  à  Rome,  à  Paris  et  à  Douai  )  ;  et  il 
exerça  pendant  sept  ans  les  fonctions 
ëpiscopales  dans  le  diocèse  de  Ma- 
Lnes.  Indépendamment  des  écrits 
qu'il  publia  pour  la  défense  de  Marie 
Smart ,  ouvrages  savants ,  éloquents 
et  dictés  par  le  plus  courageux  dé- 
vouement ,  c'est  à  lui  que  les  Ecos- 
sais doivent  le  premier  recueil  de 
leurs  lois.  Ayant  observé  que  toute 
rancienne  jurisprudence  tombait  en 
désuétude ,  faute  d'être  réunie  en  uu 
corps ,  il  représenta  cet  inconvé- 
nient a  la  reine  Marie  ,  qui  lui  ad- 
joignit quinze  autres  commissaires 
autorisés  à  ordonner  et  faire  impri- 
mer ce  Recueil ,  qui  parut  à  Edim- 
bourg ,  en  i566 ,  et  aui ,  étant  im- 
primé en  caractères  gothiques  saxons, 
est  vulgairement  appelé  les  Actes 
gothiques  du  parlement.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Lesley  sont  : 
I.  Afflicti  animi  consolationes  et 
tranauilU  animi  corsolatio,  Paris, 
15*74»  in-8°.  ;  composé  pour  la  con- 
solation de  la  reine  captive.  II. 
De  origine ,  monbus  et  rébus  gestis 
Scotorum,  Rome ,  1578  ,  in-4°«  La 
dernière  moitié  du  volume  est  con- 
sacrée à  l'apologie  de  la  reine  Marie. 

I II.  Défense  de  V honneur  de  Marie, 
reine  d  Ecosse ,  Liège ,  1 57 1 ,  in-8°. 

IV.  Traité  où  Von  démontre  que  le 
gouvernement  des  femmes  est  con- 
forme à  la  loi  de  Dieu  et  de  la 
nature.  Le  jésuite  Parsons  attribue 
les  deux  ouvrages  précédents  à  Mo*» 
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gan  Philips.  Le  dernier  paraît  sur- 
tout composé  pour  réfuter  les  inso- 
lentes déclamations  de  Kuox ,  contre 
Marie  Stuart.  (  Voy.  Knox,XXII, 
5oo.  )  V.  De  titulo  et  jure  Mariœ 
Scotorum  reginœ ,  quo  Angliœ  suc- 
ce  s  sionem  jure  sibi  vindicat,  Reims, 
1 58o ,  in-4°.  On  cite  encore  de  Les- 
ley des  lettres  et  autres  ouvrages 
restés  inédits.  L. 

LESLEY  (  Alexandre  ) ,  savant 
jésuite  écossais  ,  naquit  dans  le 
comté  d'Aberdeen  ,  en  1694.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Douai ,  il 
acheva  ses  études  à  Rome  ,  fut  ad- 
mis au  noviciat  ,  en  1 7 13  ,  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Sora  et  à 
Ancône.  Ayant  ensuite  fait  sa  théo- 
logie au  Collège  romain  ,  où  il  don- 
nait des  leçons  de  langue  grecque  , 
il  fut  destiné  à  professer  la  philo- 
sophie au  collège  II  lyrique  ae  Lo- 
rette  ;  mais  il  n'y  resta  que  l'année 
1728  ,  ayant  été  appelé  en  Ecosse 

Sour  faire  des  missions.  En  1734 , 
retourna  en  Italie  ,  et  enseigna 
dans  les  collèges  d' Ancône  et  de 
Tivoli  :  il  repassa  la  mer  en  1738, 
d'après  les  instances  de  lord  Pètre, 
qui  voulait  avoir  auprès  de  lui  un 
homme  instruit  sur  l'antiquité.  Lesley 
revini,  en  1744  ,  à  Rome,  y  fut 
nommé  préfet  des  études  au  collège 
des  Ecossais ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1 746.  Il  professa  pen- 
dant deux  ans  la  théologie  morale  au 
collège  des  Anglais,  et  fut  associé  en 
1749  au  savant  jésuite  Emanucl  de 
Azevedo  ,  pour  la  publication  du 
Trésor  liturgique  ,  dont  il  avait 
imprimé  un  magnifique  Prospectus. 
Il  fixa  sa  demeure  au  Collège  romain, 
où  il  mourut  le  27  mars  1 758,  après 
avoir  publié ,  comme  essai  de  ce 
travail ,  le  Missale  mixtum  secun- 
dùm  regulam  beati  Isidori,  dictum 
Mozarabes;  prœfatione ,  notis  ,  et 
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appendice  ornatum.  Rome,  17 55  , 
a  parties,  en  1  vol.  in-4°.  C'est  une 
réimpression  du  Missel  niozarabique , 
imprimé  à  Tolède ,  en  1 5oo,  par  les 
ordres  du  cardinal  Ximéuès.  On  y  a 
conserve'  la  dédicace  à  ce  célèbre 
cardinal ,  comme  pièce  historique. 
La  préface  du  nouvel  éditeur  est  fort 
importante  pour  quiconque  veut  re- 
monter a  l'origine  du  rit  mozarabi- 
que,  et  en  connaître  les  variations.  Les 
notes  qui  sont  à  la  fin,  indiquent  dans 
Lcsleyun  homme  instruit  et  d'uugoût 
épuré  ;  elles  comprennent  depuis  la 
page  jusqu'à  la  page  G  io.  On  les 
regarde  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  Lesley  se  proposait  de  faire  le 
même  travail  sur  le  Bréviaire  moza- 
rabique ,  et  de  le  donner  au  public. 
11  avait  aussi  commencé  un  ouvrage 
qui  devait  avoir  pour  titre:/?*?  Legio- 
iiibus ,  dans  lequel  ,  par  le  moven 
des  inscriptions  }  il  aurait  distingué 
tous  les  grades  de  la  milice  romaine  ; 
et  un  autre,  De  prœstantidvetcrum 
lapidum  y  à  l'imitation  de  celui  de 
Spanheim,  De  prœstantid  numis- 
matum.  On  a  trouvé  dans  ses  pa- 
jners  une  espèce  de  Voyage  litté- 
raire ,  et  deux  Recueils  d'inscrip- 
tions, Lapides  tiburtini,  et  lapides 
britannici.  Il  entretint  un  commerce 
épistolaire  avec  ses  confrères  Con- 
tuccio  Contucci  et  Antoine  -  Marie 
Lupi.  Voyez,  sur  Alexandre  Lesley 
et  son  ouvrage,  les  Annali  littéral  i 
(Tltalia  ,  tome  m  ,  1*.  partie  , 
p.  4o4«  L-b-e. 

LES  LIE  (  Jean  ),  éveque  de 
Clogher,  en  Irlande,  né  dans  le 
nord  de  l'Ecosse  ,  jouit  d'une  grande 
faveur  à  la  cour  de  Charles  IPr. , 
dont  il  fut  conseiller-privé,  d'abord 
en  Ecosse,  puis  en  Irlande  en  if>31 
II  passa  en  même  temps  de  l'évu  hé 
des  Orcades  a  celui  de  Raphoé  en 
Irlande,  où  il  bâlit,  eu  forme  de 
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forteresse ,  un  superbe  palais  épis* 
copal  qui, dans  la  rébellion  de  1641* 
fut  utile  aux  royalistes.  L'e'vêque 
y  soutint  un  siège;  et  ce  fut  de 
tous  les  forts  d'Irlande  celui  qui 
se  rendit  le  dernier  à  CromwelJ. 
Retiré  à  Dublin  ,  Leslie  continua 
de  se  livrer  aux  exercices  de  la  re- 
ligion dans  sa  famille  suivant  l'an- 
cienne liturgie.  A  l'époque  de  la 
restauration ,  il  fut  nommé  éveque 
de  Clogher  en  1661  ,  rentra  dans  le 
conseil,  et  mourut  en  167 1  ,  âgé  de 
plus  de  cent  ans ,  regardé,  après  5o 
ans  d'épi scopat,  comme  le  plus  an- 
cien éveque  qui  existât  alors  dans  le 
monde.  L.  + 

LESLIE  (  Charles  ),  second  fils 
du  précédent  ,  naquit  en  Irlande  , 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Il  entra  dans  les  ordres  sacrés  ,  en 
i(38o  ,  et  ,  eu  1687  ,  fut  nommé 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de 
Connor.  Leslie  se  rendit  à  cette  épo- 
que extrêmement  odieux  aux  catho- 
liques d'Irlande  ,  par  l'opposition 
qu'il  manifesta  contre  eux  ,  Cha- 
que parti ,  comme  il  arrive  souvent, 
s'attribua  la  victoire  at  conser  - 
va  son  opinion.  Les  talents  que  dé- 
ploya Leslie  le  mirent  en  grand  crédit 
auprès  des  protestants  ,  qui  le  con- 
sultaient sur  tous  les  cas  difficiles. 
Jacques  II  ayant  nommé  un  catho- 
lique grand  -  sherifî'  du  comté  de 
Monaghan  ,  Leslie  qui ,  depuis  quel- 
que tcnlps,  était  retenu  dans  sa  cham- 
bre par  la  goutte,  se  fit  porter  à 
la  cour  d'assises  ,  d'après  les  instan- 
ces des  protestants  ;  et  il  détermina 
la  cour  à  faire  arrêter  et  mettre  en 
prison  le  shciifï'.  Mais  quoiqu'il 
se  crût  autorisé  à  résister  aux  or- 
dres illégaux  du  souverain,  il  était 
loin  d'approuver  qu'on  portât  ces 
principes  de  résistance  jusqu'à  pri- 
ver le  roi  du   pouvoir  suprême. 
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En  persévérant  avec  fermeté'  dans 
cette  opinion ,  il  demeura  fidèle  à 
Jacques  II, même  après  la  révolution 
qui  le  priva  du  trône  ;  et  il  refusa 
de  prêter  aucun  nouveau  serment 
contraire  à  l'obéissance  qu'il  croyait 
lui  devoir  :  aussi  fut-il  prive  de  tous 
ses  emplois.  Les  troubles  qui  s'éle- 
vèrent en  Irlande  ,  en  1689,  k  f°r" 
cèrent  à  se  retirer  en  Angleterre  avec 
sa  famille.  Il  passa  tout  son  temps 
à  mettre  au  jour  des  écrits  polémi- 
ques en  faveur  de  la  cause  qu'il  avait 
embrassée  j  son  esprit  et  ses  vastes 
connaissances  le  rendaient  un  cham- 
pion redoutable  aux  non-jureurs.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  fit  paraître  à 
ce  sujet,  fut  une  réponse  à  l'écrit  de 
rarchevêque  King  ,  sur  l'état  des 
protestants  en  Inonde  sous  le  gou- 
vernement de  Jacques  II.  Leslie  se 
montra  dans  sa  réfutation  aussi  op- 
pose' aux  principes  des  catholiques , 
qu'à  ceux  de  l'auteur  qu'il  réfutait. 
Il  écrivit  aussi  contre  la  secte  des 
quakers ,  et  employa  en  même  temps 
sa  plume  à  défendre  la  religion  chré- 
tienne en  général  contre  les  déistes, 
les  Juifs  et  les  Sociniens.  Ses  divers 
écrits  et  ses  fréquentes  visites  aux 
cours  de  St.-Germain  et  de  Bar-le- 
Duc  le  rendirent  suspect  au  gouver- 
nement ;  mais  il  le  devint  encore  da- 
vantage après  la  publication  de  l'ou- 
vrage sur  le  droit  héréditaire  à  la 
couronne  d'Angleterre,  dont  on  le 
croyait  auteur  :  craignant  pour  sa  sû- 
reté, il  quitta  l'Angleterre,  et  vint  se 
réfugier  à  la  cour  du  prétendant ,  à 
Bar-le-Duc,  où  onluipermitd'officier 
dans  une  chapelle  privée,  suivant  les 
rites  de  l'église  anglicane.  Il  paraît 
certain  qu'il  fit  de  grands  efforts  pour 
convertir  le  prétendant  à  la  religion 
protestante  ;  mais  ses  efforts  furent 
vains.  Néanmoins ,  pour  soutenir  les 
intérêts  de  ce  prince ,  tandis  que  son 
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parti  en  Angleterre  conservait  et 
cherchait  à  répandre  l'espoir  de  son 
rétablissement ,  il  écrivit  de  Bar-le- 
Duc  ,  sous  la  date  du  i3  avril  1 7 14» 
une  lettre  dans  laquelle  il  faisait  le 
plus  grand  éloge  du  prétendant  : 
elle  fut  imprimée  et  répandue  avec 
profusion  parmi  les  royalistes.  Il 
suivit  ce  prince  en  Italie,  malgré  le 
peu  d'égards  qu'on  avait  pour  lui  à 
sa  cour.  En  1721 ,  désirant  finir  ses 
jours  dans  sa  patrie ,  il  se  détermi- 
na enfin  à  se  rendre  en  Angleterre, 
quelques  risques  qu'il  pût  y  courir. 
Ses  amis  ayant  fait  connaître  son 
dessein  à  lord  Sunderlandet  sollicité 
sa  protection ,  celui  -  ci  l'accorda 
avec  beaucoup  de  générosité  ;  il  em- 
pêcha que  Leslie  ne  fût  inquiété,  et 
reçut  même  fort  mal  l'avis  qu'un 
membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes crut  devoir  lui  donner  de  son 
arrivée.  Leslie  se  retira  en  Irlande, 
où  il  mourut  le  1 S  avril  1722.  Les 
écrivains  protestants  qui  ont  parlé 
de  lui ,  le  représentent  comme  un 
homme  rempli  de  fermeté  et  de  sa- 
voir. Invariablement  attaché  à  la 
cause  de  son  roi  légitime ,  il  ne  l'a- 
bandonna jamais ,  partagea  tous  ses 
revers ,  et  lui  fut  même  lïdèle  après 
sa  mort ,  en  défendant  avec  chaleur 
les  intérêts  et  les  droits  de  son  fils. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  politique  et  la  théolo- 
gie. Nous  indiquerons  seulement  :  I. 
Récits  ou  Répétitions  (  Rchearsals). 
Commencé  en  1 704  et  continué  pen-  > 
dant  six  à  sept  ans ,  ce  fut  d'abord  un 
journal  hebdomadaire ,  qui  fut  publié 
ensuite  deux  fois  la  semaine ,  en 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires 
du  temps,  II.  La  bonne  vieille 
Cause ,  ou  le  Mensonge  dans  la 
vérité,   contre  l'évêque  Burnet , 
1 7 1  o.  Ce  pamphlet  irrita  tellement 
la  chambre  de>  communes,  qu'elle 
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Jança  un  warrant  contre  Fauteur  ; 
ce  qui  le  força  de  quitter  l'Angle- 
terre. III.  Le  Seiyent  sous  V herbe, 
1G97,  in-S0.  Baylc  estimait  beau- 
coup cet  ouvrage,  dirige  contre  les 
quakers.  IV.  Etat  présent  du  (jua- 
kê  ri  sine  en  Angleterre  ,  1701. 
V.  Essai  sur  le  d'xnt  divin  des 
dîmes  ,  1700  ,  in  -8°.  VI.  Mé- 
thode courte  et  aisée .  pour  corn- 
battre  les  déisle< ,  i()C)4  ^  in-8°.  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux,  lui  a  été  conteste'.  Le 
docteur  Gleigh  a  fait  de  grands  ef- 
forts pour  prouver  qu'il  appartenait 
à  Leslie,  quoiqu'il  lût  publié  parmi 
les  ouvrages  de  l'aube'  de  Saint-Réal, 
mort  en  îfjgu.  VIL  La  Mérité  du 
Christianisme  démontrée  dans  un 
dialogue  entre  un  chrétien  et  un 
déiste,  171  ï,  in-8°.  VIII.  Méthode 
courte  et  aisée  pour  combat  lie  les 
Juifs,  1G80,;  tirée  principalement 
du  Traité  de  Limb  >rch ,  intitulé: 
Arnica  collatio.  Le  P.  ffoubigant 
l'a  traduite  en  français  sur  la  septième 
édition  avec  quelques  autres  ouvrages 
de  Leslie,  Paris,  1770,^-8°.  IX. 
Le  Socinianisme  discute,  1708.  X. 
Examen  de  l'accusation  de  soci- 
nianisme portée  contre  ^e  docteur 
Tillotson,  par  un  vrai  fils  de  l'E- 
glise. XL  Du  Jugement  privé  et  de 
l'autorité  en  maiierede  foi;  et  plu- 
sieurs antres  écrits  contre  les  catho- 
liques. Tous  ces  ouvrages  ,  excepté 
celui  contre  Tillotson ,  ont  été  pu- 
bliés par  Leslie  en  1  vol.  in-fol. 

1 7.AT.  D-Z-S. 

LESPAGNANDEL  (  Mathieu  ). 

Voy.  Esr^C-  NDFL 

LESPARRE  (  André  de  Foix, 
seigneur  de  ;.  frère  cadet  de  Laulrec 
et  du  maréchal  de  Foix,  fui  chargé, 
en  1  rv\  1 .  de  repousser  les  Espagnols 
qui  s'étaient  emparés  de  la  Navarre. 
C'était ,  dit  Kobcrtson  ,  un  jeune 
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homme  sans  talent  et  sans  expérien- 
ce ,  et  qui  n'avait  de  titre  pour  ob- 
tenir cette  distinction  importante 
que  d'être  allié  de  Henri  d'Albret,  et 
surtout  d'être  frère  de  la  comtesse  de 
Chateaubriand,  maîtresse  de  Fran- 
çois Ier.  Il  se  rendit  maître  de  Saint- 
Jcan-Pied-de-Port,  et  vint  assiéger  la 
citadelle  de  Pampelune  7  la  seule 
place  de  toute  la  Navarre ,  qui  tînt 
encore  pour  les  Espagnols.  Ignace 
de  Loyola ,  devenu  depuis  si  célèbre, 
faisait  partie  de  la  garnison,  et  ani- 
mait seul  le  courage  des  soldats  ; 
mais  ayant  été  blessé  d'un  coup  de 
pierre,  cet  accident,  si  peu  intéres- 
sant en  apparence,  détermina  le  gou- 
verneur à  capituler.  Lesparre ,  ne 
pouvant  faire  subsister  ses  troupes 
dans  un  pays  que  les  Espagnols 
avaient  ruiné  en  l'abandonnant,  li- 
cencia une  partie  de  ses  soldats,  et 
avec  l'autre  s'avança  dans  la  Castil- 
le,  passa  l'Ebre,  et  viut  mettre  le 
siège  devant  Logrono.  Cette  petite 
ville  lui  opposa  une  résistance  opi- 
niâtre; et  les  Castillans  divisés  en 
deux  partis,  mais  réunis  parle  dan- 
ger commun  ,  se  hâtèrent  de  la  se- 
courir. Lesparre,  forcé  de  rétrogra- 
der, rentra  dans  la  Navarre,  espé- 
rant y  être  joint  par  de  nouvelles 
levées.  Cependant ,  pressé  par  les 
Castillans  ,  et  ne  voulant  pas  s'eu- 
fermer  dans  Pampelune  ,  il  résolut 
de  les  attendre  et  de  les  combattre, 
quoiqu'ils  fussent  beaucoup  plus  nom- 
breux. Il  rangea  donc  sa  petite  trou- 
pe dans  le  meilleur  ordre ,  et  donna 
le  signal  de  l'attaque.  Les  cavaliers 
castillans  furent  enfoncés  par  la 
gendarmerie  française  :  mais  l'infan- 
terie plia; et  Lesparre,  occupé  de  la 
rallier,  fut  enveloppé  par  l'ennemi. 
Il  reçut  sur  son  casque  tant  de  coups 
de  sabre  qu'il  en  eut  le  crâne  fra- 
cassé, et  perdit  pour  toujours  l'usa- 
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ge  des  yeux.  Il  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  1 547.  W-s. 
LESPINASSE  (M««.  de).  Vqy. 

EsPlNASSE. 

LESPINE  de  GRAÏNVILLE. 

V .  GrAINVILLE,  t.  XVIII,  D.  27  I. 

LESSART  (  Antoine  de  V aldec 
de  ) ,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res de  France,  dans  les  années  1 791 
et  1 792 ,  né  en  1 74a,  dans  une  fa- 
mille peu  connue  de  la  province  de 
Guienne,  devint  l'héritier  du  pré- 
sident de  Gasq ,  magistrat  renom- 
mé du  parlement  de  Bordeaux,  dont 
on  a  prétendu  qu'il  était  le  fils. 
Etant  venu  à  Paris  dans  sa  jeunesse , 
il  fut  admis  dans  la  société  de  Nec- 
ker  ,  qui  lui  reconnut  quelque  habi- 
leté ,  et  en  fit  le  confident  de  sa  po- 
litique. Pourvu  en  1 768  d'une  charge 
de  maître  des  requêtes  ,  De  Lessart 
fut,  en  cette  qualité,  l'un  des  com- 
missaires conciliateurs,  dans  les  se- 
condes conférences,  que  Necker 
imagina,  après  l'inutilité  des  premiè- 
res ,  pour  rapprocher  les  trois  or- 
dres des  états-généraux,  sur  le  point 
de  se  dissoudre.  Ces  commissaires  au 
lieude  concilier  les  esprits,  ne  firent 
que  les  aigrir.  Du  reste  on  ne  parla 
point  de  Lessart  jusqu'au  mois  de 
décembre  1790.  Alors  il  remplaça 
le  conseiller  d'état  Lambert  au  con- 
trôle générai  des  finances  ;  mais  il 
n'occupa  cette  place  qu'un  mois,  et 
passa  au  ministère  de  l'intérieur , 
qu'il  conserva  jusqu'au  3o  novembre 
1791.  L'assemblée  législative  ve- 
nait de  succéder  à  la  constituante  ; 
et  le  parti  républicain ,  qui  avait  la 
plus  grande  influence,  dénonçait 
avec  fureur  et  le  ministre  de  la 
guerre  et  celui  des  affaires  étran- 
gères ,  qui,  effravés  de  ces  attaques , 
donnèrent  leur  démission.  C'est  ainsi 
que  De  Lessart  fut  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  ,  que. 
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quittait  le  comte  de  Montmorin. 
Dès-lors  le  parti  républicain  avait 
résolu  la  guerre  :  par  ses  intrigues  et 
par  ses  cris  il  forçait  les  ministres 
à  délibérer  sur  cet  objet  ;  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les 
délibérations  d'une  grande  impor- 
tance, la  division  s'établit  parmi 
eux.  Le  comte  de  Narbonne ,  qui 
avait  le  département  de  la  guerre 
yVoy.  Narbonne),  insistait  pour 
qu'elle  fût  déclarée;  mais  De  Lessart, 
par  un  sincère  attachement  pour  le 
roi ,  à  qui  elle  était  odieuse  ,  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Louis 
AVI  voulant  rétablir  l'union  dans 
son  miuistèrc  et  la  paix  dans  ses 
états ,  renvoya  le  comte  de  Narbon- 
ne ;  mais  cette  décision,  loin  d'éloi- 
gner la  guerre ,  ne  la  rendit  que  plus 
instante  :  les  républicains  furieux  fi- 
rent décréter  que  le  ministre  dis- 
gracié emportait  les  regrets  de  la 
nation.  La  perte  de  Lessart  fut  ju- 
rée ,  et  la  déclaration  de  guerre  ar- 
rêtée. Tous  les  démagogues  se  liguè- 
rent contre  le  malheureux  ministre: 
on  répandit  que  les  pièces  diplomati- 
ques qui  attestaient  que  l'empereur 
Léopold  des  irait  la  paix,  étaient  su  p. 
posées  j  et  un  comité  de  l'assemblée 
qui  prenait  la  dénomination  de  Di- 
plomatique, fut  chargé  d'examiner 
ces  pièces,  sur  lesquelles  Brissot  fit 
un  rapport.  Ce  député  fut ,  dès  son 
début ,  l'accusateur  du  pacifique  De 
Lessart ,  que  l'un  accabla  d'injures 
dans  touteladiscnssiou.M.  Becquey 
seul  eut  le  courage  de  le  défendre  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  décret 
d'accusation  ,  qui  fut  prononcé  le 
10  mars  1792.  A  peine  cet  ar- 
rêt était-il  rendu ,  que  de  nombreux 
rassemblements  entourèrent  l'hôtel 
du  miuistère,  proférant  les  cris  et  les 
menaces  les  plus  sinistres.  Lessart 
était  absent  :  dès  qu'il  fut  instruit 
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de  son  sort ,  il  vint  se  livrer  aux 
gendarmes  envoyés  pour  le  saisir. 
En  partant  pour  Orléans,  où  sié- 
geait la  haute-cour  qui  devait  le  ju- 
ger, il  adressa  des  plaintes  touchan- 
tes et  respectueuses  a  l'assemblée 
sur  la  précipitation  qu'on  avait  mise 
à  le  décréter  d'accusation.  Après 
quelques  mois  de  détention ,  il  fut 
assassiné  à  Versailles ,  le  9  septem- 
bre 179*,  avec  les  autres  pri- 
souniers  de  la  haute-cour.  (  Voy. 
Brissac.  )  B-u. 

LESSER  (FRÉDÉWC-CHRISTIAIf  ), 

théologien  et  naturaliste ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Berlin , 
et  de  la  société  allemande  de  Gôttin- 
mie,  naquit  le  29  mai  1692 ,  à  Nord- 
hausen  :  son  père ,  Philipoe  Jacob 
Lesser ,  était  dans  cette  ville  diacre 
de  l'église  de  St.  -  Nicolas.  Frédéric 
Lesser  montra  ,  dès  son  plus  jeune 
4ge,  une  inclination  prononcée  pour 
l'histoire  naturelle;  et  n'étant  encore 
qu'écolier  ,  il  rassembla  uue  collec- 
tion assez  considérable  de  pierres, 
de  plantes  et  d'insectes.  Il  était  à 
l'université  de  Halle  ,  où  il  étudiait 
la  théologie,  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle ,  lorqu'il  apprit ,  en  1712, 
qu'un  incendie  avait  consumé  à  Nord- 
hausen  ,  le  21  août,  670  maisons , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de 
son  père.  Toute  la  collection  d'his- 
toire naturelle  qu'il  avait  été  plu- 
sieurs années  à  former ,  fut  aussi 
consumée  par  les  flammes  ;  et  cette 
perte  ne  lui  fut  pas  moins  sensible 
que  celle  de  sa  fortune.  Il  en  fut  pen- 
dant quelque  temps  accablé.  Cepen- 
dant il  se  rendit  à  Leipzig,  et  ensuite 
à  Berlin  pour  se  procurer  des  moyens 
d'existence  ;  mats  il  fut  rappelé  dans 
sa  ville  natale  par  son  père  ,  qui , 
devenu  infirme ,  avait  besoin  de  lui 
pour  l'aider  dans  la  prédication.  Lui- 
uième  fut  nommé,  en  17 16 ,  desser- 
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vant  de  l'église  de  Frauenberg.  Lors- 
que Lesser  s'adonna  à  la  prédication, 
uue  maladie  de  foie ,  qu'il  avait  ap- 
portée en  naissant ,  fit  des  progrès 
rapides,  et  résista  à  tous  les  efforts  de 
la  médecine  :  il  fut  obligé  de  la  com- 
battre par  toute  sorte  d'exercices  vio- 
lents. Son  ardeur  pour  l'étude  se 
trouva  contrariée  par  la  nécessité  où 
il  était  de  sacrifier  un  temps  considé- 
rable à  sa  santé.  Cependant  il  faisait 
servir  ses  promenades  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle.  Il  se  forma 
une  belle  collection  et  une  bibliothè- 
que curieuse ,  surtout  par  les  livres 
rares  imprimes  peu  de  temps  après 
la  réforraation.  Bientôt  il  se  fit 
connaître  par  son  savoir  et  son  éru- 
dition ;  et  déjà ,  respecté  par  ses 
vertus,  il  fut  nomme'  pasteur  de 
l'église  de  Saint -Martin  en  1739, 
puis,  en  1741  ,  de  celle  de  Saint- 
Jacques  ,  et,  en  1 743 ,  administra- 
teur de  l'hospice  aes  Orphelins.  Il 
parvint  à  faire  rebâtir  à  neuf  l'église 
de  Saint  -  Jacques  j  et  dans  un  petit 
écrit,  qu'il  publia  en  1742,  il  fixa, 
l'attention  de  ses  compatriotes  sur  la 
nécessité  des  réunions  chrétiennes  , 
et  sur  les  avantages  qu'il  y  avait  à 
donner  de  la  pompe  et  de  la  dignité 
au  culte  public.  Il  mourut  le  1 7  sept. 
17  54.  C'était  un  homme  instruit  dans 
l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays; 
mais  il  est  plus  connu  comme  natu- 
raliste. Il  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
su  faire  tourner  l'histoire  naturelle 
au  profit  de  l'économie  domestique 
et  de  l'utilitépratique.  Il  a  aussi,  par 
des  compilations  savantes, contribué 
à  répandre  le  goût  de  cette  science 
et  à  la  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  esprits.  Ses  principaux  ouvrages, 
tous  écrits  en  allemand  ou  en  la- 
tin,  sont  :  I.  Observations  sur  la 
caverne  de  Baumann,  Nordhausen , 
1740  ,  itt-8°.j  4e»  édiU  augmentée, 
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1745.  II.  Lithothéologie  ou  Théo- 
logie des  Pierres,  etc.  publiée  d'a- 
bord en  1 7  35  ;  la  dernière  édition  est 
de  175 1.  III.  De  sapientid ,  omni- 
potent id  et  providentiddwindex  par- 
tibus  insectorum  cognoscendd,  epis- 
tolaiis  Disquisitio  ad  Alb.  Sebam, 
Nordhausen,  1735  ,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage était ,  en  quelque  sorte ,  rayant- 
coureur  du  suivant ,  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  connu  de  ceux  que 
l'auteur  a  publies. IV.  T/iéologie  des 
insectes.  Il  y  en  a  eu  trois  éditions 
allemandes,  à  Francfort  età  Leipzig; 
la  première  est  de  Tan  1730,  la 
dernière,  de  1757.  Il  en  fut  pu- 
blié une  traduction  française  à 
la  Haye,  174*»  »  vol.  in  -8°., 
avec  des  notes  de  Lyonnet.  Une  tra- 
duction italienne  parut  à  Venise  en 
1751.  (  Foy.  Lyonnet.  )  Myliusa 
traduit  les  observations  de  Lyonnet, 
dans  la  dernière  édition  allemande, 
et  y  en  a  joint  de  nouvelles.  C'est 
donc  cette  édition  qu'on  doit  préfé- 
rer. Le  plan  de  ce  livre  est  excellent, 
et  pouvait  admettre  une  histoire 
abrégée, mais  complète  des  insectes, 
«ous  une  forme  savante  et  philoso- 
phique. Mais  la  science  en tomo logi- 
que était  trop  peu  avancée  du  temps 
de  Lesser  pour  l'exécution  d'un  tel 
plan  ;  et  l'art  de  décrire  avec  pré- 
cision, de  narrer  avec  élégance, 
ne  se  trouve  pas  dans  son  ou- 
vrage. Il  fallait  une  plume  plus 
exercée  que  celle  de  cet  auteur  , 

Sour  peindre  avec  des  couleurs  dignes 
u  sujettes  formes  si  variées  de  ces 
petits  animaux,  leurs  éclatantes  pa- 
rures ,  leurs  morts  et  leurs  résurrec- 
tions apparentes  ,  leurs  métamor- 
phoses brillantes  et  singulières  ,  l'é- 
tonnante perfection  de  leur  organi- 
sation ,  la  finesse  extrême  de  quel- 
ques-uns de  leurs  sens  ,  la  rapidité 
inexprimable  de  leurs  mouvements  f 
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leurs  amours  et  leurs  accouplements 
si  divers  ,  leur  dextérité  ,  leur  sa- 
vante industrie ,  leur  tendre  sollici- 
tude pour  la  conservation  de  leur 
postérité,  etc.  Il  fallait  des  vues 
plus  vastes  ,  et  une  connaissance 
plus  aprofondie  de  ce  beau  sujet, 
pour  donner  une  idée ,  même  im- 
parfaite ,  de  la  place  que  tien- 
nent dans  l'ordre  de  la  création 
ces  innombrables  animalcules  ,  qui, 
malgré  leur  apparente  faiblesse, 
sont  les  plus  puissants  agents  de  des- 
truction et  de  rénovation  ;  qui  dévo- 
rent nos  fruits ,  nos  moissons ,  nos 
vêtements,  et  se  nourrissent  de  notre 
propre  substance  j  qui  nous  four- 
nissent le  miel ,  la  cire ,  et  la  soie 
brillante;  qui  prêtent  à  la  teinture  sa 

S lus  éclatante  couleur  ,  et  à  la  mé- 
ecine  la  vertu  corrosive  de  leurs 
cadavres  desséchés  j  qui  nous  entou- 
rent et  s'agitent  perpétuellement  au- 
tour de  nous  ;  et  qui  enfin ,  malgré 
nous  ,  attirent  ou  distraient  notre 
attention  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre  et  dans  tous  les  instants  du  jour. 

V.  Testaceo-theologia.  (Théoloeie 
des  testacés  ). —  Il  y  a  eu  trois  édi- 
tions allemandes  de  cet  ouvrage  :  la 
dernière,  Francfort  et  Leipzig, in  8°. 
1770,  renferme  probablement  aussi 
la  traductiondes  remarques  de  Lyon- 
net,  qui  accompagnent  la  traduction 
française ,  Paris,  1748, 1  vol.  in-8°. 

VI.  Tjrpographia  jubilans,  Leipzig , 
1 74o,in-4°.  C'est  une  courte  histoire 
de  l'imprimerie.  VII.  Sur  quelques 
médailles  frappées  à  lamémoire  de 
Luther, Leipzig,  1739,  iu-8°.  VIII. 
Essai  historique  sur  les  monnaies 
deSchwarzburgyetc.  1741,  in-8°.IX. 
Description  historique  de  la  princi- 
pautédeI^ordhausen,hei^7À^y  1740, 
in-4°.  Cet  ouvrage  parut  sans  nom 
d'auteur.  X.  Brèves  obseivationes  de 
SigilUs  quibusdam  >  Nordhausen  , 
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r^38  (dans  les  Actaerudit.  1 7 38,  §. 
4<j3  ).  XI.  Description  d'un  marbre 
Coquillier  récemment  découvert  près 
du  château  de  Strausberg  dans  la 
principauté  de  Schwartzburg-  Ru- 
dolstadt  y  etc.,  Nordhausen,  in-J0. 
1 702.  XII.  Epistola  adD.  F.  /laus- 
mamim  de  lapidibus  curiosis  cirai 
Nordhusam  ejusque  conjima  inve- 
niri  solitis ,  i bid.  1727,1  n-4°.  XIII. 
Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de 
physico-théologie,  Leipzig  et  Nord- 
hauscn, 1754  et  1770,  in-8°.  XIV. 
Description  des  curiosités  naturelles 
delaprincipauté  de  Budolst a dt, etc. 
Nordhausen ,  in-8°. ,  17 54-  (  Voyez 
la  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
ubliée  par  son  fils  ,  Jean-Philippc- 
rédéric  Lt.ssLR  ,  pasteur  de  l'église 
de  St.-Blaise  à  Nordhauscn.)  W-r. 

LESSING  (  Gotthot.d-Ephuaïm), 
célèbre  littérateur  allemand  ,  né 
en  janvier  17*29,  à  Kamenz  ,  petite 
ville  de  Lusace ,  a  laissé  ,  dans  plu- 
sieurs parties ,  des  préceptes  et  des 
modèles,  et  peut  être  regardé  comme 
celui  des  écrivaius  de  cette  époque 
qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la 
littérature  de  son  pays.  Il  n'eut, 
dans  son  enfance,  d'autre  guide  que 
son  père,  ministre  luthérien,  et  sa- 
vant estimable.  Mais,  à  l'âge  de  11 
ans,  il  fut  admis  dans  l'école  pu- 
blique de  IMeissen ,  où  il  reçut  une 
éducation  presque  gratuite.  Il  s'y 
livra  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes ,  des  principales  langues 
modernes,  et  à  celle  de  la  philo- 
sophie et  des  mathématiques  ,  avec 
une  telle  ardeur ,  qu'il  y  consacrait 
«ouvent  jusqu'aux  heures  de  récréa- 
tion et  de  repos.  Il  alla  ,  en  1746  , 
à  Leipzig,  pour  y  achever  ses  études. 
Tourmente  par  le  désir  d'apprendre, 
mais  mécontent,  pour  le  fond  et  la 
forme,  des  cours  de  presque  toutes 
le*  sciences  ,  qu'il  essaya  succcsmyc- 
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ment,  il  dut  ses  rapides  progrès, 
dans  la  plupart  des  connaissances 
humaines,  beaucoup  moins  à  l'uni- 
versité qu'à  ses  études  particulières , 
à  ses  liaisons  avec  J.  Ad.  Schlegel , 
Mylius,  Zacharix,et  surtout  Wcissr, 
enfin  aux  conféreuces  dirigées  par  le 
célèbre  Kastner,  qui  contribuaient  à 
développer  ,  dans  plusieurs  élèves  , 
le  germe  de  taleuts  distingués.  Un 
penchant  secret  l'entraînait  vers  le 
théâtre  ;  et  il  acquit  dans  le  com- 
merce des  comédiens  qui  étaient  à 
Leipzig,  la  connaissance  de  plusieurs 
détails  matériels  de  leur  ait ,  qu'un 
auteur  dramatique  ne  peut  ignorer 
sans  nuire  au  succès  de  ses  compo- 
sitions. C'est  dans  une  feuille  heb- 
domadaire, publiée  par  M.  Agrieola, 
que  parurent  les  premiers  essais  de 
Lcssing ,  dont  quelques-uns  seule- 
ment ,  et  probablement  avec  des 
changements,  ont  été  conservés  dans 
l'édition  complète  de  ses  œuvres.  La 
première  pièce  de  théâtre  qui  fut 
imprimée  sous  son  nom ,  est  le  Jeune 
Savant.  Le  succès  qu'elle  obtint  à  la 
représentation,  venant  à  l'appui  de 
son  goût  naturel  et  des  encourage*- 
meuts  de  VVeisse,  il  s'abandonna 
presque  exclusivement  à  cette  partie, 
et  étudia  surtout  la  tiiéoric  de  l'art 
dramatique,  l  u  premier  séjour  a 
Berlin  fut  marqué  par  la  publication 
d'un  ouvrage  intitulé;  Mémoirespcur 
servir  à  l 'histoire  et  aux  progrès  du 
théâtre.  (jBeytrage  zur  Historié  and 
Aufnahme  des  Theaters.  )  Il  n'en 
parut  que  quatre  numéros,  qui  firent 
quelque  sensation;  et  ils  furent  sui- 
vis des  Bagatelles  (  Âleinigkeitcn  ) 
titre  modeste,  qui  cachait  plusieurs 
compositions  remarquables.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Wiltemberg , 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arls,  que  corn* 
mença  sa  querelle  avec  Lange,  au 
sujet  de  la  traducliou  d  Horace  don- 
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née  par  celui-ci.  Lessing  eut  presque 
toujours  raison  pour  le  fond  et  même 
pour  la  forme,  car  ses  sarcasmes 
étaient  excusés  par  les  grossièretés  de 
Lange;  et  il  annonçait ,  dans  ses  cri- 
tiques ,  d'excellentes  études  classi- 
ques et  un  grand  talent  pour  la 
discussion.  Il  se  dégoûta  bientôt  de 
Wittémbcrg,  et  alla  de  nouveau  ha- 
biter Berlin.  C'est  là  que  s'établit 
entre  lui,  Moses  Mendelssohn  et  le 
libraire  Nicolaï  ,  une  liaison  qui 
contribua  puissamment  à  donner  à 
la  littérature  allemande  une  meilleure 
direction,  sous  le  rapport  du  goût  et 
de  la  critique.  Mais  Lessing,  privé 
de  la  souplesse  nécessaire  pour  sol- 
liciter et  pour  parvenir  ,  n'avait 
presque  d'autres  ressources  que  les 
produits  encore  bornés  de  sa  plu- 
me. Il  espérait  en  trouver  à  Leip- 
zig. En  effet,  à  peine  y  était-il  ren- 
du, qu'il  en  partit  pour  accompagner 
dans  ses  voyages  le  fils  d'un  riche 
négociant.  Après  avoir  visité  ensem- 
ble la  Basse-Saxe,  et  une  partie  de 
la  Hollande,  ils  se  proposaient  de 
parcourir  le  reste  de  ce  pays ,  et  de 
passer  en  Angleterre ,  lorsque  l'in- 
vasion de  la  Saxe ,  par  Frédéric  II , 
et  l'occupation  de  Leipzig  par  les 
troupes  prussiennes ,  forcèrent  nos 
voyageurs  à  revenir  dans  cette  ville. 
La  fortune  dédommagea  Lessing  en 
lui  faisant  retrouver  Kleîst,  qu'il 
avait  déjà  vu  à  Berlin.  Il  devint  ami 
de  ce  grand  poète,  dont  l'imagina- 
tion, la  sensibilité  et  l'expérience 
lui  furent  très-utiles ,  et  à  la  généro- 
sité duquel  il  dut  aussi  un  appui , 
dont  il  se  montra  fort  reconnaissant. 
Après  le  départ  de  Kleist ,  Lessing 
alla  pour  la  troisième  fois  à  Ber- 
lin, où  il  retrouva  Mendelssohn, 
Nicolaï ,  Ramier  et  ses  autres  amis. 
Moins  occupé  du  théâtre ,  il  publia , 
sur  d'autres  objets ,  quelques  écrits 
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importants  :  I.  Ses  fables  en  prose , 
et  sa  TJiéorie  de  V apologue.  II.  Une 
édition  des  épigrammes  de  Logau , 
de  concert  avec  Ramier.  III.  La 
Vie  de  Soplwcle.  IV.  Enfin  les  Let- 
tres sur  la  littérature  (  Litteratur- 
briefe.  )  Ces  ouvrages  ,  les  Lettres 
sur  U  littérature  du  jour  (  Brie  je  y 
die  neueste  Litteraturbetrejjfenà  ); 
la  Bibliothèque  des  belles  lettres 
et  la  Bibliothèque  allemande  univer- 
selle (  Bibliothek  derschœnen  Wis- 
senschaften  et  Allgemeine  deut- 
sche  Bibliothek  (  Voy.  Nicola'i  ) , 
pour  lesquelles  il  ne  fournit  qu'une 
critique  insérée  dans  la  première  , 
mais  dont  il  partagea  la  direction  , 
pendant  plusieurs  aunées ,  avec  zèle  et 
discernement  ;  son  Théâtre  et  celui 
de  Weisse  ;  enfin ,  ses  Apologies  elles- 
mêmes  (  Bettungen  )<,  qui  respirent 
un  grand  esprit  de  justice ,  et  ren- 
ferment d'excellentes  obsei-vations , 
quoique  mêlées  parfois  ,  comme 
celles  d'Horace  ,  de  raisonnements 
plus  spécieux  que  solides  ;  tous  ces 
ouvrages ,  disons-nous ,  et  ceux  d'un 
petit  nombre  d'autres  auteurs,  opé- 
rèrent la  renaissance  du  goût  na- 
tional en  Allemagne.  La  nomination 
de  Lessing  à  la  place  de  membre 
honoraire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin ,  en  1 760 ,  fut  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lors- 
qu'il fit  paraître  ses  premiers  ou- 
vrages, la  littérature  allemande  était 
encore  au  berceau  sous  plusieurs 
rapports.  Depuis  Opitz,  Logau  et 
leurs  contemporains,  elle  avait  pro- 
duit peu  d'ouvrages  remarquables. 
Les  Alpes  de  Haller,  le  Messie  de 
Klopstock ,  le  Printemps  de  Kleist, 
avaient  jeté  un  grand  éclat  dans  l'é- 
popée; et  dans  quelques  genres  légers, 
Lichtwehr ,  Hagedorn ,  Gellert ,  le 
même  Kleist,  Huz,  Zacharia?,  Gers- 
tenberg ,  et  autres ,  avaient  rempli 
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quelques  lacunes.  Mais  tout  cela  tic 
formait  point  une  li  itéra  turc.  La  pré- 
dilection exclusive  de  Frédéric  II 
pour  celle  des  Français,  avait  beau- 
coup  retardé  les  progrès  de  la  langue 
allemande.  Gottsclicd  avait,  il  est 
vrai,  rendu  de  très-grands  services 
en  faisant  revivre  les  bonnes  doctri- 
nes ,  et  en  recommandant  l'élude 
des  modèles  des  anciens  et  des  Fran- 
çais. Mais,  trop  exclusif  dans  ses 
vues,  il  n'avait  point  senti  ce  qu'exi- 
geait le  génie  particulier  de  sa  nation, 
en  voulant,  pour  ainsi  dire,  l'asservir 
à  la  littérature  française.  Celle  des 
Anglais ,  au<ontraire,  dont  le  génie  à 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  l'al- 
lemande, était  si  peu  connue  ,  q::c 
l'existence  de  Shakespeare  fut  pres- 
que révélée  au  public  par  la  traduc- 
tion deWielaud  ,ct  par  les  éloges  que 
fit  Lessing  de  cette  traduction.  Dé- 
jà Bodmer  et  Breitinger  avaient  at- 
taque sans  ménagement  Goltsched 
et  son  école  :  mais  les  vues  et  les 
moyens  de  l'école  suisse  étaient 
trop  bornés  pour  opérer  une  réfor- 
me. Lessing  acheva  ce  qu'ils  avaient 
ébauché.  Ce  fut  sur  le  théâtre  (pic- 
son  influence  se  fit  d'abord  sentir. 
On  a  peine  à  concevoir,  il  est  vrai , 
comment  ses  premières  pièces  ont 
pu  obtenir  beaucoup  de  succès  ,  et 
même  les  éloges  de  plusieurs  criti- 
ques allemands  de  nos  jours.  J  e 
Jeune  Savant ,  les  Juifs,  le  Miso- 
gyne (  I* Ennemi  des  femmes),  ['Es- 
prit-fort  ,  sont  les  essais  d'un  jeune 
homme  de  20  et  i  \  ans ,  sortant  des 
bancs  de  l'école,  et  étranger  a  la 
plupart  des  usages  et  des  idées  de 
la  société.  Il  est  dillicile  de  réunir 
plus  de  plaisanteries  ignobles  ,  de 
platitudes  et  d'absurdités;  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'aucun  poète  dra- 
matique célèbre  ait  eu  un  début  aus- 
si médiocre.  Ce  jugement  est,  au 
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fond  ,  îc  même  que  Lessing  (  I)ra- 
mal.  tom.  11,  pag.  338-g  )  porte 
sur  les   jeunes   auteurs  comiques 
de  la  même  époque.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  on  y  rencontrait  des  traits 
ingénieux  ;  le  dialogue  était  sou- 
vent assez  naturel;  Je  style  même 
plus  correct  que  celui  auquel  on 
était  accoutumé;  qualités  qui  tou- 
tefois n'avaient  qu'un   mérite  re- 
latif :  enfin,  dans  ses  peintures  de 
mœurs,  smnparfaitcsqu'ellcs  fussent 
on  retrouvait  celles  de  l'Allema- 
gne. Le  Trésor,  imité  de  Piaule, 
est  déjà  sans  doute  à  une  grande 
distance  des  essais  ;  Lessing  s'était 
appuyé  sur  un  modèle.  On  aperçoit 
de  glands  progrès  dans  Miss  Sa- 
ra h  Samson,  la  première  tragé- 
die bourgeoise  allemande  que  l'on 
connaisse,  et  qui  parut  en  l'-fiS.  Il 
y  a  du  pathétique  ,  de  la  connais- 
sance du  monde  ;  et  sous  plusieurs 
rapports  on  y  trouve  le  germe  iYE- 
milia  Galotti.  Mais  beaucoup  de 
longueurs,  et  des  invraisemblances 
choquantes,  l'ont  reléguée  avec  rai- 
son parmi  les  pièces  du  second  or- 
dre. Phil  tas ,  tragédie  en  un  acte 
et  eii  prose,  parut  eu  i-jq.  C'est 
un  essai  qu'il  est  difficile  de  juger 
d'après  une  théorie  dramatique  quel- 
conque ,  mais  auquel  des  sentiments 
héroïques  ,  et  des  beautés  de  style  , 
peuvent  faire  pardonner  la  nouveau- 
té du  genre  et  quelques  défauts.  Les 
succès  de  Les-  iug,  satisfaisants  pour 
son  amour-propre  ,  n'avaient  pu  suf- 
fire qu'aux  besoins  du  moment,  sans 
assurer  ceux  de  l'avenir.  D'ailleurs  , 
le  repos  était  également  nécessaire 
à  son  corps  et  a  son  esprit.  Ces 
raisons  le  déterminèrent  à  accep- 
ter la  place  de  secrétaire  du  gou- 
vernement auprès  du  général  Tau- 
enzien,  qui  résidait  à  Breslau;  et 
il  partit,  sans  en  avoir  rien  dit  a, 
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ses  amis  les  plus  intimes.  Il  ne  né- 
gligea point  toutefois  ses  travaux 
littéraires  ;  et  il  fit  même,  dans 
la  bibliothèque  de  Dreslau  ,  la 
de'couverte  d'un  manuscrit  des  poé- 
sies  de  Seul  têtus ,  poète  du  dix-sep- 
tième siècle ,  qu'il  fit  imprimer. 
Mais  ses  amis  furent  étrangement 
surpris  en  apprenant  que  sa  princi- 
pale occupation  était  le  jeu,  dont  il 
ne  faisait  rien  moins  qu'un  délasse- 
ment ,  puisqu'il  s'y  livrait  avec  une 
telle  passion ,  que  son  visage  était 
quelquefois  tout  en  sueur.  Ce  que 
l'on  conçoit  encore  moins,  c'est 
la  manière  dont  il  justifia  cet  égare- 
ment, auprès  d'un  de  ses  amis,  qui 
lui  témoignait  la  crainte  que  sa  santé 
en  fût  altérée  :  celte  passion,  disait- 
il,  n'était  que  factice,  et  il  l'excitait  à 
dessein ,  afin  de  mettre  les  humeurs 
en  mouvement ,  et  se  délivrer  par-là 
des  angoisses  physiques  qu'il  éprou- 
vait souvent.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y 
a  point  d'absurdité  dont  l'esprit  le 
j>lus  droit  se  puisse  garantir  !  Soit 
inconstance,  soit  plutôt  désir  de  re- 
couvrer son  indépendance ,  et  de  se 
livrer  avec  plus  de  suite  à  ses  travaux 
littéraires ,  Lessing  quitta  Breslau  en 
1 765 ,  et  revint  à  Berlin.  Il  y  avait 
cinq  ans  qu'il  n'avait  rien  publié , 
lorsqu'il  fit  paraître  son  Laocoon,  ou 
Des  limites  respectives  de  la  Pein- 
ture et  de  la  Poésie.  Ce  mot  de 
peinture  n'est  ici  qu'un  terme  géné- 
rique pour  désigner  les  arts  d'imita- 
tion ,  et  par  conséquent,  la  sculpture, 
aussi  bien  que  la  peinture.  Cet  ou- 
vrage n'est  point ,  comme  le  titre 
semble  le  promettre,  une  théorie  de 
la  poésie  et  des  arts,  mais  simplement 
im  recueil  d'observations  et  de  dis- 
sertations sur  ces  deux  objets ,  et  sur 
leurs  différences  essentielles,  sous  le 
double  rapport  du  but  et  des  moyens 
d'exéouiioH.  On  y  trouve  réunis,  dans 
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nn  degré  éminent,  les  nombreuses 
et  différentes  qualités  de  Lessing;  et 
il  plaça  son  auteur  sur  la  ligne  de 
ses  contemporains  les  plus  distingues 
dans  la  critique  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  La  littérature  française 
est  redevable  à  M.  Vanderbourg  d'une 
excellente  traduction  du  Laocoon  , 
publiée  en  1802.  Nous  placerons  ici 
un  Traité,  qui  ne  parut  que  quatre 
ans  plus  tard  ,  mais  qui  est ,  après 
le  Laocoon,  le  plus  remarquable  de 
ses  écrits  sur  la  théorie  du  beau  dans 
les  arts.  Il  est  intitulé ,  Des  images 
de  la  mort  chez  les  anciens  (  Wie  die 
Alten  den  Tod  gebildet  ).  Lessing 
chercheentre  autres  à  prouver  queles 
anciens  n'ont  jamais  représenté  la 
mort  sous  des  formes  effrayantes,  et 
notamment  sous  celle  d'un  squelète.  11 
attribue  cette  idée  pénible  et  les  ter- 
reurs de  la  mort  à  une  fausse  inter- 
prétation de  la  religion  chrétienne. 
»  En  effet,  dit-il,  cette  même  religion 
»  nous  enseigne  que  la  mort  du  juste 
9  est  douce...  L'Ecriture  parle  elle- 
»  même  d'un  ange  de  la  mort.  Quel 
?»  est  l'artiste  qui  n'aimât  mieux 
»  peindre  un  ange  qu'un  squelète  ?» 
Il  a  paru  une  traduction  de  ce  traité 
dans  un  Recueil  de  pièces  intéres* 
santés  concernant  les  Antiquités  , 
Paris,  1786.  Parmi  les  Allemands 
qui  ont  écrit  sur  ces  deux  ouvrages, 
il  faut  mettre  hors  de  ligne  Herder, 
qui ,  dans  ses  réflexions  sur  le  pre- 
mier (  Kritische  Wœlder,  1 ere.  p.  ), 
et  sur  le  deuxième  (Zerstreute  Blœt- 
ter ,  t.  a ,  p.  391  et  suiv.  ) ,  réfute 
ou  modifie  souvent  les  idées  ou 
assertions  de  Lessing.  Il  n'a  poiut  la 
précisionet  la  logique  serrée  de  celui- 
ci;  mais ,  en  revanche ,  il  a  cette  ima- 
gination si  noble ,  ces  sentiments  si 
élevés  ,  qui  font  le  charme  de  tout 
ce.  qu'il  a  écrit  ;  et  ces  deux  ouvra- 
ges peuvent  être  considérés  comme 
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la  rectification  ou  le  complément 

de  ceux  de  notre  auteur  que  uous  ve- 
nons de  citer.  La  marche  pro- 
gressive du  talent  que  uous  avons 
fait  remarquer  dans  les  pièces  de 
théâtre  précédentes ,  est  encore  plus 
sensible  dans  Minna  de  Bamhrtm , 
comédie  en  prose ,  écrite  en  i  -fi2> , 
et  imprimée  en  1767.  On  y  trouve 
des  niaiseries  ,  des  inutilités ,  une 
sensibilité  un  peu  recherchée  ,  un 
langage  quelquefois  subtil  :  mais 
des  caractères  mieux  tracés  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors ,  des 
situations  attachantes ,  quelques  in- 
tentions comiques, et  surtout  la  pein- 
ture des  mœurs  allemandes  ,  en  ont 
fait  une  pièce  vraiment  nationale. 
Elle  a  été  imitée  par  Rochon  de  Cha- 
bannes  sous  le  titre  des  Amants  géné- 
reux, comédie  représentée  à  Paris  en 
1774.  La  réputation  toujours  crois- 
saute  de  Lessing  fixait  déjà  tous  les 
regards.  Une  société  d'amis  du  théâ- 
tre desirait  donner  à  celui  de  Ham- 
bourg une  nouvelle  direction  plus 
utile  et  plus  conforme  aux  besoins 
de  la  nation.  Lessing  ayant  le  plus 
contribué  r  faire  naître  dans  le  pu- 
blic des  idées  saines  à  cet  égard,  et 
le  vœu  d'un  meilleur  ordre  de  choses , 
les  entrepreneurs  conçu  ren  t  très-natu- 
rellement l'idée  de  recourir  à  ses  lu- 
mières. Ils  lui  offrirent  des  conditions 
fort  avantageuses;  et  il  alla  s'établir 
à  Hambourg  en  1767.  11  s'était  en- 
gagé à  communiquer  au  public  ses 
réflexions  sur  le  jeu  des  acteurs  ,  et 
sur  les  pièces  représentées  ;  mais  il 
paraît  que  les  comédiens  sont  ,  dans 
tous  les  pays,  d'une  nature  irritable  : 
ceux,  de  Hambourg  s'offensèrent  des 
avis  de  Lessing,qui  lut  bientôt  obligé 
de  se  borner  à  parler  de  leur  art  en 
termes  généraux.  Son  travail  en  de- 
vint moins  piquant  pour  le  public  de 
celte  ville;  mais  l'Allemagne  n'eu  eut 
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pas  moins  la  Dramaturgie  de  Ham- 
bourg, imprimée  par  numéros  sé- 
parés, en  1767  et  17G8.  Dans  cette 
partie,  comme  dansplusieurs  de  cel- 
les auxquelles  il  a  fait  faire  de  grands 
progrès  en  Allemagne  ,  Lessing  a 
sans  doute  été  surpassé  par  quel- 
ques écrivains  postérieurs.  Weisse 
partage  même  avec  lui  la  gloire  d'of- 
frir les  premiers  modèles.  (  Voyez 
Weisse.  )  Toutefois ,  en  nous  repor- 
tant à  l'époque  dont  il  est  question , 
nous  verrons  que  Lessing  influa  sur 
le  théâtre  allemand  ,  peut-être  plus 
encore  par  ses  préceptes  que  par  ses 
exemples.  Le  premier,  dans  son  pays, 
qui  ait  attaqué  la  théorie  dramatique 
des  Français,  il  cherche  à  prouver 
qu'ils  avaient  mal  compris ,  ou  du 
moins  mal  appliqué  celle  des  Grecs. 
SuDramaturgic  renferme  une  grande 
érudition ,  et  une  foule  de  vues  alors 
neuves  pour  l'Allemagne,  puisées  eu 
partie  dans  Diderot ,  auquel  Lessing 
reconnaît  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations. La  critique  très-sévère  des 
principales  tragédies  de  Voltaire  et 
de  quelques  autres  pièces  françaises 
est  appuyée  de  développements  fort 
curieux ,  et  soutenue  par  une  dia- 
lectique entraînante.  Lessing,  dans 
celte  discussion ,  ne  sut  pas  se  ga- 
rantir de  toute  nassion  ,  du  moins 
en  apparence.  Cet  esprit  néanmoins 
était  trop  supérieur  pour  mécon-x 
naître  ,  même  dans  ses  idées  ,  Je 
mérite  de  quelques  parties  au  inoins 
de  la  littérature  française.  Mais  , 
dans  sa  Dramaturgie  ,  comme 
dans  ses  autres  écrits  ,  il  ne  loue 
que  les  auteurs  du  second  ordre  ; 
et  il  est  clair  que  sa  graude  admi- 
ration pour  Diderot,  comme  dra- 
maturge, prend  sa  source  dans 
l'analogie  de  leurs  idées  sur  l'art 
dramatique.  Il  n'attaque  pas,  il  est 
vrai.  Racine  de  front,  et  il  n'a  fait 
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l'analyse  d'aucune  de  ses  pièces;  maïs 
il  parle  plusieurs  fois  de  sa  correc- 
tion ,  en  ayant  l'air  de  l'indiquer 
comme  la  qualité'  dominante ,  si- 
non unique  ,  de  ce  grand  poète  ;  et 
l'on  voit  clairement  qu'il  le  com- 
prend dans  la  proscription  générale 
du  théâtre  tragique  français.  Néan- 
moins il  lui  rend  un  hommage  as- 
sez remarquable  dans  sa  bouche 
pour  être  cité.  Une  de   ses  fa- 
bles est  ainsi  conçue  :  «  Je  fais  sept 
»  tragédies  par  an  ,  disait  un  ri- 
»  mettra  un  poète;  et  toi,  tu  mets 
»  sept  ans  à  en  faire  une!  —  «  Oui, 
»  répondit  le  poète ,  mais  c'est  une 
«  Àthalie.  »  Son  explication  du  pas- 
sage dans  lequel  Aristotc  parle  de 
la  pitié  et  de  la  terreur T  comme  des 
seuls  ressorts  admis  dans  la  tragé- 
die, et  ses  raisonnements  pour  prou- 
ver que  la  terreur ,  ou ,  selon  son 
interprétation ,  la  crainte ,  rentre 
dans  la  pitié  ^  sont  très  spécieux, 
mais  sout  loin  d'être  convaincants  ; 
et  il  faut  voir ,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Moscs  Mendelssohn  ,quel 
abus  Lcssing  fait  de  sa  dialectique 
pour  démontrer  que  Gusman ,  Au- 
guste ,  Mitliridate ,  n'excitent  point 
l'admiration,  et  que  l'admiration 
elle-même  doit  être  reléguée  dans 
l'épopée  :  mais ,  d'un  antre  côlé , 
quel  avantage  donnent  à  Moscs  la 
candeur  extraordinaire  de  son  carac- 
tère et  la  justesse  de  son  esprit  î  Lea- 
sing pensait  en  général  que  quelques 
trageaics  françaises  (  car  le  théâtre 
comique  avait  trouvé  grâce  devant 
lui  ) ,  étaient  des  ouvrages  fort  re- 
marquables ,  et  leurs  auteurs  des 
Lomraes  d'un  grand  talent ,  mais 
que  ce  n'étaient  point  des  tragédies. 
Shakespeare,  au  contraire,  marchait 
selon  lui  à  côté  des  Grecs  ;  en  un 
mot,  ses  principes  sur  la  tragédie  , 
comme  sur  le  drame  et  la  comédie 


LES 

larmoyante  ,  sont  devenus  ,  en 
grande  partie ,  ceux  de  l'école  ro-' 
mantique  ,  dont  un  article  tel  que 
celui-ci  n'admet  point  la  discussion. 
Toutefois ,  d'après  plusieurs  passa- 
ges de  ses  ouvrages,  et  une  des  lettres 
de  Garveà  Weisse(Torn.  i,p.  n5), 
mais  surtout  en  raison  de  la  justessede 
son  esprit,  il  est  permis  de  supposer 
qu'il  n'aurait  pas  adopté  la  doctrine 
romantique  dans  toute  sa  latitude, 
et  qu'il  eût  pu  poser  les  bases  d'un 
traité  entre  les  deux  écoles.  La  Dra- 
maturgie a  été  traduite  en  français  , 
par  Mercier  et  Junker,  en  1^85. 
Soit  que  les  travaux  de  Lessing  ne 
lui  procurassent  pas  une  aisance  suf- 
fisante ,  soit  plutôt,  ce  qui  paraît 
assez  prouvé ,  qu'il  eût  moins  d'or- 
dre dans  ses  affaires  que  de  précision 
dans  les  idées ,  il  éprouvait  une  gêne 
extrême  :  aussi  accueillit-il  avec  em- 
pressement la  proposition  que  lui 
(il  Bode,  de  l'associer  à  une  entre- 
prise de  librairie  et  d'imprimerie , 
que  celui-ci  avait  faite  à  Hambourg. 
Tous  deux  ,  indépendamment  des 
avantages  pécuniaires  qu'ils  s'en  pro- 
mettaient ,  avaient  le  noble  but  de 
travailler  à  affranchir  les  savants  de 
la  dépendance  des  libraires,  souvent 
nuisible  à  l'intérêt  de  la  littérature. 
On  peut  voir ,  dans  ses  lettres  à  Ni- 
colai ,  avec  quelle  ardeur  il  s'était 
livré  à  ces  nouvelles  occupations ,  et 
dans  les  réponses  de  son  ami,  com- 
bien Lessing  s'était  fait  illusion  sur 
la  facilité  du  succès.  Aussi  fut-il 
forcé  ,  dès  1769  ,  de  renoncer  à 
cette  association.  Sa  position  allait 
devenir  d'autant  plus  embarras- 
sante, que  la  gêne  dans  laquelle 
il  se  trouvait ,  augmentait  considé- 
rablement la  lenteur-  et  la  difficulté 
naturelles  avec  lesquelles  il  travail- 
lait. A  une  époque  postérieure  ,  il 
avoue  à  son  frère  que ,  quand  il  est 
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préoccupé,  son  esprit  ne  peut  rien 
tirer  de  sou  propre  fonds  ,  et  qu'il 
est  oblige  de  recourir  à  des  travaux 
qui  n'exigent  aucune  imagination. 
Lessing  avait  recueilli  avec  avidité 
le  bruit  qui  circulait  que  Joseph  II 
avait  le  projet  de  créer  à  Vienne 
une  académie  composée  des  prin- 
cipaux savants    de  l'Allemagne. 
C'était  une  vraie  Utopie  en  perspec- 
tive. Klopstock  avait  dédie  sa  Ba- 
taille d'Hermann  à  Joseph  ,  qui  lui 
avait  envoyé  son  portrait  enrichi 
de  diamants  :  peu  de  temps  après, 
les  gazettes  apprirent  que  la  même 
laveur  venait  d  être  accordée  à  un 
juif  du  Holstein,  en  récompense  de 
la  ponctualité  avec  laquelle  il  avait 
fait  une  livraison  de  chevaux.  Les- 
sing ,  témoin  de  ces  inconséquen- 
ces ,  affligé  de  la  non-réussite  de  ce 
plan  etde  son  entreprise  delihrairie, 
mécontent  de  la  manièredontses  piè- 
ces étaient  jouées,  et  du  peu  de  pro- 
grès de  la  bonne  littérature  dans  sa 
patrie,  projeta  daller  se  fixer  en  Ita- 
lie, et  d'y  écrire  en  latin  sur  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  :  un  événe- 
ment heureux  vint  le  conserver  à 
son  pays.  Ebert ,  un  de  ses  amis  , 
avait  souvent  parlé  de  lui  au  prince 
héréditaire  de  Brunswick  :  ce  princ 
qui  a  honoré  sa  carrière  par  la 
protection  qu'il  accorda  constam- 
ment aux  lettres  et  «i  l'infortune, 
fit  proposer  à  Lessing  la  place  de 
bibliothécaire  à  Wolfenbuttel.  Les- 
sing alla  s'établir  dans  cette  ville 
au  printemps  de  in^o  ,et  il  y  reçut 
le  titre  de  conseiller  aulique.  Mal- 
heureusement ,  cette  époque,  qui, 
eu  fixant  son  sort  d'une  manière 
honorable  et  avantageuse,  semblait 
Jin  promettre  une  existence  agréa- 
Lie,  fut  aussi  ceîle  qui  vit  s'accroître 
ses  chagrins.  Vers  la  fin  de  son  sé- 
jour a  Hambourg,  avaieu  eu  lieu 


ses  discussions  avec  Klotz,  sur  plu- 
sieurs points  d'archéologie,  au  suiet 
du  Lavcooii.  Ses  réponses  parurent 
sous  le  titre  de  Lettres  archéologi- 
ques (  Antiquarische  Briefe  ).  Dans 
cette  nouvelle  bitte,  Lessing,  sans 
s'inquiéter  de  la  réputation  un  peu 
usurpée  de  son  adversaire,  répondit 
a  des  attaques  inconsidérées,  avec- 
toute  la  force  de  sa  dialectique,  et 
peut-être  avec  trop  d'aigreur.  Klotz 
répliqua  avec  toute  la  virulence  et 
la  grossièreté  de  l'arrogance  humi- 
liée; et  Lessing  eut#le  tort  de  les 
repousser  par  des  sarcasmes,  mérités 
sans  doute,  mais  qui  n'ajoutaient 
point  à  la  puissance  de  ses  armes 
Peu  de  jours  après  son  entrée  en* 
fonctions,  il  avait  découvert,  dans 
la  très -riche  bibliothèque  qui  lui 
était  confiée,  un  manuscrit  de  Bé- 
renger, dans  lequel  ce  fameux  ar- 
chidiacre d'Angers  expose  sa  doc- 
trine sur  l'Eucharistie.  Pour  le  mo- 
ment, Lessing  se  contenta  de  l'an- 
noncer au  public  ,  avec  le  projet 
de  le  faire  imprimer;  ce  qui  toute- 
fois ne  put  avoir  lieu.  C'est  dans  la 
dissertation  même  qu'il  faut  voir 
quelle  érudition  et  quelle  force  de 
raisonnement  il  déploie  pour  ex- 
pliquer les  nombreuses  variations 
de  Bérenger;  pour  infirmer  l'auto- 
rité des  anathèmes  prononcés  con- 
tre lui ,  pour  attaquer  l'existence 
même  de  quelques  conciles  ou  sy- 
nodes tenus  à  son  sujet ,  enfin  pour 
prouver  que  cet  ouvrage  de  Bérenger 
est  postérieur  à  tous  les  autres,  et 
doit  par  conséquent  être  considéré 
comme  contenant  sa  véritable  opi- 
nion. Cette  publication  fit  une  telle 
sensation  en  Allemagne,  que  le  célè- 
bre Ernesti  déclara  Lessing  digne 
du  bonnet  de  docteur  en  théologie. 
Elle  fut  suivie  de  celle  de  la  tra- 
gédie tfbtnilia  Galoiti,  qui  fut  iv- 
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présentée  pour  la  première  fois  à 
Brunswick,  en  1772.  Le  mérite  tou- 
jours croissant  des  pièces  de  Lessing 
n'avait  rien  fait  présager  d'aussi  re- 
marquable que  cette  tragédie;  et,  sous 
quelques  rapports ,  elle  n'a  point 
été  surpassée  depuis  par  des  chefs- 
d'œuvre  qui  lui  sont  supérieurs  à 
d'autres  titres.  Elle  est,  au  reste, 
tellement  dénuée  de  cette  inspira- 
tion brillante  et  sublime,  mais  sou- 
vent vague  et  désordonnée ,  qui  est 
un  des  caractères  de  la  littérature 
-  allemande,  q%'ellc  semblerait  avoir 
pris  naissance  chez  une  autre  nation. 
Peu  de  pièces  ont  autant  exercé  la 
cri  tique;  et  les  Allemands  en  ont  eux- 
mêmes  signalé  plusieurs  défauts , 
qu'il  paraît  difficile  de  justifier.  Mais 
la  vérité  de  la  plupart  des  caractères, 
l'intérêt  des  situations,  la  vivacité 
du  dialogue,  et,  par  dessus  tout,  la  ra- 
re précision  du  style,  qui  ne  permet 
jamais  de  s'apercevoir  de  l'absence 
des  vers,  font  de  cette  pièce  un  mo- 
dèle classique.  Beaucoup  de  scènes 
mériteraient  d'être  citées.  Nous  indi- 
querons seulement  ici  la  première  et 
la  dernière  du  premier  acte, toutes 
deux  fort  courtes,  et  qui,  par  leur 
effet  ,   paraissent  comparables  à 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  au- 
cun théâtre.  EmiUa  Galotti  fut  tra- 
duite en  latin  ;  entreprise  malheu- 
reuse, et  dans  laquelle  les  meilleurs 
latinistes  modernes  auraient  pro- 
bablement échoué.  Le  Laocoon , 
la  Dramaturgie,  Emilia  Galotti 
et  Nathan,  sont  certainement  au 
nombre  des  modèles  qui  ont  le  plus 
contribué  à  rendre  à  la  langue  alle- 
mande cette  précision  dont  on  ne 
la  croyait  pas  susceptible.  Les- 
sing Pa  dégagée  de  cette  foule  de 
membres  incidents ,  dont  elle  étajt 
encombrée;  ses  phrases  sont  moins 
longues  :  s*  diction  est  nette  com- 


LES 

me  ses  idées,  dont  la  marche  est 
rapide,  très -philosophique  et  pro- 

}>re  à  la  discussion/ S'il  est  par- 
bis  difficile  à  comprendre,  comme 
dans  Ernest  et  Falk,  et  dans  quel- 
ques fragments  théologiques,  cela 
provient,  non  de  l'obscurité  de  l'ex- 
pression, mais  de  la  concision  du 
style  et  de  l'omission  de  pensées  in- 
termédiaires. Enfin,  ennemi  du  néo- 
logisme, quoique  des  mots  français 
inutiles  aient  encore  par  fois  trompé 
sa  vigilance;  toujours  riche  de  sa 
propre  langue ,  qu'il  a  su  ramener 
à  son  caractère,  il  a  été,  pour  son 
époque,  comme  Luther  pour  la 
sienne,  le  vrai  modèle  classique.  Il 
n'a  été  surpassé  par  aucun  de  ses 
contemporains;  très-peu  de  ses  suc- 
cesseurs Font  égalé,  et  son  style  est 
celui  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la 
prose  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Lessing ,  ayant  obtenu,  en  1773,  la 
permission  de  voyager  pour  sa  santé', 
trouva  à  Vienne  le  prince  Léopold 
de  Brunswick,  qui  lui  proposa  de 
l'accompagner  en  Italie.  Mais  il  ne 
put  visiter  que  le  nord  de  cette  terre 
classique  des  arts,  et  revint  à  Wol- 
fenbuttel  au  bout  de  8  mois.  Il  avait, 
avant  son  départ,  commencé  la  pu- 
blication de  ses  Mémoires  histori- 
ques et  littéraires,  tirés  des  trésors 
de  la  bibliothèque  ducale  de  fVoU 
fenbuttel  (  Beytrœge  zur  Geschich- 
te  und  Litteratur,  etc.  )  A  son  re- 
tour, il  continua  cette  entreprise; 
et,  après  avoir  fait  imprimer  quel- 
ques morceaux  sur  des  sujets  variés, 
il  se  jeta  tout-à-fait  dans  la  théolo- 
gie, et  publia  les  premiers  Frag- 
ments aun  inconnu  (  Fragmente 
eines  Ungenannten  ).  Les  désagré- 
ments que  lui  attira  cette  publica- 
tion, la  vivacité  même  avec  laquelle 
il  se  crut  obligé  de  repousser  les  in- 
jures et  les  calomnies  atroces  de  ses 
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adversaires,  ne  firent  Qu'accroître 
son  hypocondrie  et  son  irritabilité, 
et  affaiblir  encore  une  santé'  déjà 
fort  altérée.  A  ces  sources  de  cha- 
grin se  joignait  une  gêne  extrême. 
Il  avait  contracté  beaucoup  de  det- 
tes :  ses  appointements  n'avaient 
pu  suffire  à  remplir  ses  engage- 
ments ;  et  il  était  surtout  vive- 
ment affecté  de  ne  pouvoir  adoucir 
la  position  de  ses  parents.  Enfin  il 
fut,  en  1778 ,  frappé  par  le  coup  le 
plus  terrible,  en  perdant  sa  com- 
pagne, qu'il  avait  épousée  à  Ham- 
bourg, à  la  fin  de  1 776,  et  pour 
laquelle  il  avait  un  grand  attache- 
ment. «  Ma  femme  est  morte ,  écrit- 
»  il  à  Eschcnburg  ,  et  j'ai  fait  aussi 
»  cette  triste  expérience.  Je  me  ré- 
>j  jouis  de  ce  qu'il  ne  m'en  reste  plus 
»  beaucoup  de  semblables  à  faire j 
»  et  cette  idée  me  soulage.  »  Cette 
rétlexion  pourrait  paraître  étrange  , 
et  faire  douter  de  sa  sensibilité,  si 
l'on  ne  savait  pas  combien  sont  va- 
riées les  expressions  de  la  douleur  , 
et  si  ses  lettres  à  son  frère  dans  la 
même  circonstance  ,  les  ménage- 
ments qu'il  lui  recommande  de 
prendre  pour  annoncer  ce  malheur 
à  son  beau-fils  alors  à  Berlin,  enfin 
le  chagrin  profond  que  lui  avaient 
causé  précédemment  le  malheur  et 
la  mort  de  Klcist ,  n'étaient  des  té- 
moignages de  la  bonté  de  son  cœur , 
attestée  d'ailleurs  par  ses  amis.  Ce 
fut  néanmoins  au  milieu  de  cette  vie 
agitée  par  des  chagrins  si  multipliés, 
que  parut,  en  1779  ,  son  Nathan  le 
sage  (  Nathan  der  Weise  ).  La  pa- 
rabole de  la  bague  ,  qui  doit  être 
regardée  comme  la  base  principale 
<lc  la  pièce,  est  ,  oomrae  on  sait , 
tirée  d'une  nouvelle  de  Doccace  ;  et 
le  but  du  poète  est  de  faire  sentir 
qu'on  doit  accorder  son  estime  à  tous 
tes  hommes  qui  la  méritent ,  sans 
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égard  à  la  religion  qu'ils  professent. 
Ce  drame,  ou,  selon  Engel ,  ce  poème 
didactique ,  est  une  composition  d'un 
genre  tout-à-fait  original  ,  et  qui 
semble  ne  pouvoir  rentrer  dans  au- 
cune classification  de  nos  poétiques. 
Nul  ouvrage  allemand ,  si  l'on  en 
excepte  le  Messie  (  Y  Ohéron  ne  pa- 
rut que  Tannée  suivante  ,  dans  le 
Mercure  allemand  )  n'avait  encore 
excité  en  Allemagne  une  aussi  grande 
admiration.  Trop  long  et  trop  dé- 
pourvu  d'action  pour  être  repré- 
senté, Nathan  produit,  à  la  lec- 
ture ,  un  elïèt  extraordinaire.  Le 
calme  et  la  noblesse  du  principal 
caractère,  la  véritéde  tous  les  autres, 
à  l'exception  peut-être  de  celui  de 
Saladin ,  qui  n'a  guère  que  de  la 
bonhomie,  et  qui  était  trop  grand 
dans  l'histoire  pour  être  sacrifié  à  > 
un  être  d'imagination  ;  l'attrait  inex- 
primable de  celui  de  Rccha;  la  douce 
philantropie  qui  respire  dans  tout 
l'ouvrage  ;  enfin  ,  la  perfection  des 
vcrsïambiques  ,  trop  peu  imitée  par 
la  plupart  des  poètes  allemands  de 
la  même  époque  et  de  la  suivante  y 
semblent  devoir  désarmer  la  cri- 
tique ,  et  font  de  Nathan  un  des 
monuments  littéraires  modernes  les 
plus  imposants.  Toutes  les  pièces 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  sauf 
le  Jeune  Savant  et  Emilia  Galotti , 
ont  été  traduites  dans  le  Théâtre  al- 
lemand de  Junker  et  Licbault ,  ou 
dans  le  Nouveau  Tliédtre  allemand 
de  Friedel.  On  a  aussi  une  imitation  de 
Nathan  p^|Chénier.  Ce  fut  comme* 
le  chant  du  cygne  pour  Lessing.  Sa 
faiblesse  devint  extrême  ;  sa  gatlé  , 
sa  vivacité  ,  furent  remplacées  par 
l'insouciance,  l'apathie,  et  une  dis- 
position continuelle  au  sommeil  : 
il  perdit  bientôt  toute  son  énergie 
morale.  L'asthme  vint  aggraver  ses 
maux  ;  et  il  termina  sa  carrière  ,  1* 


Digitized  by  Google 


3ii  LES  LES 

i5  février  1781 ,  dans  la  53e.  année    musique  ,  i^'cs  sont  très-répanduès 
de  son  âge.  Lessing  avait  beaucoup    en  Allemagne.  Toutefois,  elles  nous 
de  liaisons  littéraires  ;  fl  eut  aussi    paraissent ,  pour  les  idées  morales 
beaucoup  d'amis  ,  et  il  méritait  leur    et  philosophiques  ,    inférieures  à 
attachement  par  la  franchise  de  son    celles  de  Gleim ,  Hôlly  ,  et  quel- 
commerce  dans  tous  les  détails,  quoi-    ques  autres.  Ses  Epigrammes,  dont 
qu'il  eût,  il  faut  en  convenir,  une  al-    plusieurs  sont  des  imitations  d'au- 
lure,  pour  ainsi  dire  ,  particulière,    teurs  anciens  et  modernes,  offrent 
Ennemi  de  tout  étalage  de  sentiment,    des  traits  piquants,  et  sont  retnar- 
il  faisait  et  recevait  le  bien  presque    quables  ,  souvent  pour  le  fond  , 
comme  l'acquit  d'une  dette  ,  que    toujours  par  une  grande  précision 
tous  les  hommes  contractent  les  uns    de  langage.  Elles  ont  été ,  ainsi  que 
envers  les  autres.  Cette  disposition  se    beaucoup  de  ses  poésies  fugitives  , 
faisait  remarquer  dans  toutes  sescon-    revues  par  son  ami  Ramier,  aux 
vcrsations.il  accueillait  franchement    corrections  duquel  Lessing  se  soû- 
les idées  vraies  et  utiles  ,  et  commu-    mettait  presque  aveuglément.  Sa 
niquait  les  siennes ,  sans  paraître  y    Dissertation  sur  V Epigramme  est 
attacher  aucune  importance  :  bien    pleine  d'observations  fines  sur  ce 
différent  ,   dit  Meudelssohn ,  de    poème  ;  et  ses  jugements  sur  les 
ces  riches  qui  font  sentir  d'une    principaux  épigrammatistes  ont  me- 
manière  humiliante  l'aumône  qu'ils    rité    l'attention    des  philologues, 
distribuent,  il  communiquait  ses  ob-    Notre  jugement  sur  ses  Fables  est 
servations  avec  une  telle  simplicité ,    à -peu -près  conforme  à  celui  de 
qu'on  était  souvent  tenté  de  s'en  at-    Mendclssohn,qui  n'en  cite  qu'un  petit 
tribucr  le  mérite.  L'amour  delà  vé-    nombre  comme  vraiment  dignes  de 
rité  et  de  la  justice  était  sa  passion    Lessing  :  ramenées  à  la  simplicité 
dominante.  Révolté  par  la  moindre    d'Esope ,  mais  écrites  avec  toute  la 
injustice  ,  comme  par  une  irrégula-    précision  que  l'auteur  a  su  donner 
rité  qui  dérangeait  l'ordre  de  la    à  la  prose  allemande,  elles  présentent 
nature,  il  se  montrait  toujours  prêt    en  général  d'excellents  principes  ;  la 
à  embrasser  la  défense  des  oppri-    morale  néanmoins  en  est  quelquefois 
mes,  avec  une  chaleur  qui  le  fit    trop  recherchée  et  trop  peu  naturelle 
souvent  paraître  animé  de  l'esprit  de    pour  être  frappante,  et  par  consé- 
contradiclion.  C'est  ainsi  que ,  pen-    quent  utile,  ftous  ajouterons  que  la 
dant  la  guerre  de  sept  ans  ,  on  le    meilleure  prose  ne  paraît  pas  pou- 
vit  partisan  des  Prussiens  à  Leipzig ,   voir,dans  cegenre,  remplacer  la  poé- 
ct  des  Saxons  à  Berlin.  11  est  peu  de   sie.  Tout  le  monde  lit  les  Fables  de 
genres  de  poésie  dans  lesquels  Les-    Lessing  ;  personne  ne  les  retient.  Les 
sing  ne  se  soit  cxcrcé^l  a  même    vieillards  et  les  enfants  savent  par 
fait  des  odes.  On  n'y  trouve  point  le    cœur  celles  de  Gellert.  Au  reste,  Les- 
génie  lyrique  ;  mais  elles  renferment    sing  avait  prévu  ce  jugement  :  «  J'ai 
des  sentiments  nobles  et  élevés.  On    »  mieux  aimé  ,  écrit  -  il  à  Gleim  , 
fait  plus  de  cas  de  ses  chansons,  qui    «prendre  une  route  différente  et 
respirent  la  gaîté  ,  et  sont  fréquem-    »  plus  mauvaise ,  que  de  m'exposer 
ment  aiguisées  par  une  légère  ironie.    »  au  danger  d'une  comparaison  dé- 
11  suffira  ,  pour  eu  faire  l'éloge ,  de    »  favorable  avec  les  Gleim  et  les 
dire  qu'ayant  été  souvent  mises  en    »  La  Fontaine.»  Sa  Dissertation  sur 


■ 


Digitized  by  Google^ 


LES  LÈS  3.3 

le  caractère  de  la  Fable  (  Von  dem  ques-unes  des  réputations  littéraires 
Wesen  der  Fabel  )  est  un  morceau  les  mieux  établies.  11  est  possible  que 
d'une  excellente  critique,  tant  par  la  d'autres  Lettres  sur  la  littérature 
fixation  des  principes  que  par  l'exa-  du  jour  eussent  fait  justice  de  ces 
men  des  théories  des  différents  au-  excès.  Parmi  les  ouvrages  pbiioso- 
leurs.  Mais  on  lui  a  reproché ,  avec  phiques  de  Lcssing  ,  nous  n'en  cite- 
raison,  d'avoir  un  peu  subtilise  dans  rons  que  deux  :  Pope  met aphysi- 
cette  dissertation  ,  comme  dans  la  cien  est  un  examen  du  système  de  ce 
précédente  et  dans  plusieurs  de  ses  poète-philosophe ,  dans  lequel  Les- 
ouvrages,  et  entre  autres  d'avoir  rem-  sing  et  Moses  Mcndelssohn  (  car 
placé  les  définitions  de  ses  prédéces-  cette  dissertation  est  l'ouvrage  des 
scurs  ,  par  une  définition  qui  ,  pour  deux  amis  )  prouvent  ,  d'une  nia- 
être  plus  juste,  n'est  pas  d'un  usage  nière assez  claire,  que  les  principales 
plus  commode  (T.  Nous  ne  ferons  idéesde  Pope  sont  tirées  de  W.King, 
point  rémunération  de  ses  écrits  auteur  anglais  ,  qui  écrivit  en  i  702  • 
philologiques  ,  dans  lesquels  il  dé-  et  ils  font,  à  ce  sujet,  des  rappro- 
ploie  une  très  grande  connaissance  chements  très-curieux.  Le  second 
des  auteurs  anciens  ,  présentée  sous  est  beaucoup  plus  important  ;  il  est 
une  forme  agréable  et  piquante,  intitulé  :  Ernest  et  Falk  ,  Dialogue 
Aucun  de  ses  nombreux  rivaux  n'a  pour  les  Francs- Maçons.  Lessing 
su  mieux    que  lui  allier  l'une  à  cherche  à  établir  que  la  franc-ma- 
l'autrc;  et,  sous  ce  rapport,  il  pour-  çonnerie  n'est  autre  chose  que  le 
rait  être  regardé  comme  le  père  de  désir  et  les  efforts  de  tous  les  gens 
celte  critique  éclairée  que  les  Aile-  de  bien  pour  faire  disparaître  les 
mands  appliquent  aux  ouvrages  des  obstacles  qui  s'opposent  à  l'union 
anciens.  On  trouve  encore  dans  notre  et  a  la  bonne  intelligent  e  entre  tous 
auteur  une  foule  demorceaux  de  lilté-  les  hommes.   Ces  dialogues  sont 
rature,  dont  aucun  n'est  sans  intérêt,  écrits  avec  toute  la  précision  de 
Ceux  que  nous  avons  cités  suflisent  style  <fuJon  admire  dans  ses  meilleurs 
pourexpliquer  l'influence  qu'il  a  exer-  ouvrages.  Lessing  a  fait  aussi  pin- 
cée. Lessing  vécut  assez  pour  sa  gloi-  sieurs  traductions,  dont  les  priuci- 
re  ;  mais  vingt  ans  plus  tard  il  eût  pales  sont  celles  de  Y  Examen  de  in- 
peut-ëtre  épargné  à  sa  patrie  les  scan-  genios  para  las  sciencias  (  Examen 
dales  littéraires  qui  l'ont  afïligée.  Si  la  des  esprits  propres  aux  sciences) 
nouvelle  philosophie  a  rectifié  quel-  par  l'Espagnol  Jean  11  ua rte;  de  1' ///.*- 
ques  idées,  et  agrandi  lasphère  de  la  toire  des  Arabes  sous  les  Califes,  par 
pensée  ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  l'abbé  de  Marigny  ;  du  Système  de 
porté,  dans  toutes  les  branches  de  la  Philosophie  morale, y &r  liutrhcson; 
littérature  ,  l'influence  pernicieuse  du  Théâtre  de  Diderot.  La  collection 
de  son  néologisme,  et  de  ce  genre  de  ses OEuvres se  termine  par  sa  cor- 
vague  souvent  honoré  du  nom  de  respondauce  a  vec  Bander ,  Eschen- 
Transcendantalisme,  et  qu'elle  n'ait    burg  ,  Mieolaï,  Mos.  Mcndelssohn, 
conduit  à  ridiculiser  et  attaquer  quel-    Reiske,  Cleim  ,  Schniid  ,  Ebert , 
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particularités  de  la  vie  de  Lessing  ,  mesure  les  ferait  connaître  davan- 
clle  est ,  en  général ,  d'un  médiocre  tage  ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Une 
intérêt  littéraire.  Les  lettres  de  Les-  foule  de  réfutations  parurent  dans  le 
sing  lui-même  sont  peu  piquantes  public.  Quelques-unes,  telles  que 
sous  ce  rapport.  Celles  de  la  plu-  celles  de  Semlcr,  Dœderlein,  etc. , 
part  de  ses  correspondants  sont  assez  furent  très-décentes  pour  la  forme  : 
insignifiantes.  G  Ici  m  y  paraît  peu  d'autres  furent  moins  menacées, 
digne  de  la  réputation  du  Tyrtée  Mais  le  pasteur  Goeze,  de  Ham- 
allemand.  Celles  de  Nicolai  et  ses  bourg  i  attaquant  moins  l'auteur  que 
no  tes,  quoique  délayées ,  contiennent ,  l'éditeur  des  fragments,  accabla  Les- 
du  moins ,  des  faits  littéraires  eu-  sing  des  invectives  les  plus  outra- 
rieux.  Mais  celles  de  Moses  Mendel-  géantes  et  des  imputations  les  plus 
ssohn  nous  semblent  se  distinguer  de  calomnieuses.  Celui-ci  répondit  avec 
toutes  par  une  grande  bonhomie,  une  aigreur,  mais  avec  une  grande  suné- 
si raplici lé  très-attachante, une extrê-  riorité  de  talent  :  cette  déplorable 
me  droiture  de  jugement  et  beaucoup  polémique  empoisonna  les  dernières 
de  netteté  dans  les  idées.  11  nous  années  de  sa  vie.  Plusieurs  personnes 
reste  à  parler  des  ouvrages  théolo-  ont  pensé  que  Lessing,était  coupable 
giques.  Nous  avons  déjà  fait  men-  de  n'avoir  pas  senti  quel  mal  pouvait, 
tion  du  manuscrit  de  Bérençer.  du  moins  pour  le  moment,  résulter 
Nous  ne  citerons,  en  parlicuher,  de  cette  publication.  Au  reste  Vil  est 
que  ce  qui  a  rapport  aux  fameux  permis  de  concevoir  quelques  doutes 
Fragments  d'un  inconnu.  Ses  amis  sur  son  orthodoxie  (  luthérienne  ) , 
de  Berlin  firent  les  plus  grands  quoique  Nicolaï  assure,  de  la  ma- 
effbr{s  pour  l'empêcher  de  les  pu-  nière  la  plus  positive  ,  qu'il  repous- 
blier  :  mais  quand  il  s'était  pénétré  sait  tout  changement  dans  les  dog- 
d'une  idée ,  il  y  tenait  avec  une  opi-  mes ,  nombre  de  passages  dans  ses 
niatreté  insurmontable.  Il  était  con-  écrits  attestent  son  respect  pour  la 
vaincu  que  la  publication  êe  ces  religion  ,  la  morale,  et  le  senti- 
fragments  devait  être  utile  à  la  reli-  ment  qu'il  avait  de  leur  nécessité.  Il 
gion ,  en  provoquant  l'examen  et  la  regarde  comme  un  homme  malhon- 
réfutation  des  objections  qu'ils  con-  nête ,  celui  qui ,  par  des  plaisanteries 
tenaient  contre  plusieurs  points  du  sur  la  religion ,  trouble  le  repos  de 
christianisme,  tels  que  la  révélation,  l'homme  faible  (  tom.  rô,  p.  3^4  )• 
la  résurrection ,  le  but  de  Jésus  et  II  s'indigne  contre  un  vers  d'une  tra- 
de  ses  disciples ,  etc.  Lessing  l'a  ré-  eedie,  dont  le  sens  est  qué  le  ciel  par- 
pété  jusqu'à  satiété  ;  et  c'est  l'opi-  donne,  mais  qu'un  prêtre  ne  pardon- 
nion  très-prononcée  de  Nicolaï  et  de  ne  jamais.  «  Dans  toutes  les  religions, 
Herder.  Il  résista  donc  à  toutes  les    »  dit-il,  des  prêtres  ont  fait  du  mal, 
représentations  ;  et  les  premiers    »  non  comme  prêtres ,  mais  comme 
fragments  furent  imprimés.  Ils  eau-    »  scélérats  ;  et  ils  auraient  profité , 
sèrent  un  scandale  général  parmi    »  pour  satisfaire  leurs  passions ,  des 
les  théologiens.  Bientôt  la  cour  de    «privilèges  de  tout  autre  état.  » 
Brunswick  lui  défendit  de  publier  la    (  Dramat.  i re.  part.  p.  i^.  )  Enfin , 
suite  des  fragments:  ceux  qui  avaient    tout  en  reprochant  aux  orthodoxes 
paru ,  furent  confisqués  ;  et  Lessing    leur  intolérance,  il  est  convaincu  que 
en  fut  enchanté ,  espérant  que  cette   les  théologiens  de  la  nouvelle  école. 
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«î  on  leur  permet  de  prendre  le  des-  ScKmid  ;  —  enûn  une  Notice  très- 
sus  ,  finiront  par  tyranniser  plus  détaillée  sur  sa  vie,  son  caractère  et 
que  n'ont  jamais  fait  les  premiers  ses  écrits ,  dans  le  4e*  vol.  du  Die- 
(  T.  3o,  p.  337  )»  Il  admire  fVer-  tionnaire  des  poètes  et  prosateurs 
ther;  mais  il  pense  que  Fauteur  au-  allemands,  de  Joerdens,  qui  est 
rait  dû  finir  par  un  chapitre  qui  eût  elle-même  ,  en  grande  partie  ,  un 
explique'  comment  s'était  opère',  et  abrège'  de  la  Vie  de  Lessing ,  écrite 
par  quels  moyens  eût  pu  être  pré-  par  son  frère.  D-ir. 
venu  le  développement  du  caractère  LESSIUS  (  Léonard  ) ,  célèbre 
de  ce  personnage  (  T.  in ,  p.  65).  jésuite,  naquit  à  Brechtan  ,  ancien 
Diderot,  selon  Lessing ,  fait  arriver  bourg  du  Brabant,  le  Ier.  octobre 
à  la  vérité  par  ses  discussions  et  ses  i554,  d'une  famille  distinguée.  Dès 
doutes  ;  mais  il  ne  regarde  pas  moins  l'âge  le  plus  tendre ,  il  manifesta  une 
cet  écrivain  «  comme  un  de  ces  phi-  telle  piété ,  que  ses  condisciples  lui 
»  losophes  qui  cherchent  beaucoup  donnèrent  le  nom  de  Prophète,  it 
v  plus  à  rassembler  qu'à  dissiper  avait  un  goût  si  décidé  pour  l'étude , 
»  des  nuages:  partout  où  ils  portent  qu'il  oubliait  souvent  l'neure  du  re- 
»  leurs  yeux ,  on  voit  s'ébranler  les  pas,  qu'il  se  privait  du  sommeil  néces- 
»  bases  des  vérités  les  mieux  établies,  saire,  et  que,  pour  ne  pas  perdre 
»  etc.  »  (  T.  4»  p«  74*  )  L'auteur  de  de  temps,  il  réchauffait  à  la  hâte  ses 
cet  article  a  eu  sous  les  yeux  l'édit.  mains  engourdies ,  à  la  lumière  de  la 
des  œuvres  de  Lessing  en  3o  vol.  in-  lampe.  Devenu  orphelin  à  six  ans , 
18,  imprimés  chez  voss,  à  Berlin,  il  se  vit  obligé  ajjnterrompre  ses 
en  1771-1 794.  Le  célèbre  philolo-  études;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
gue  Sch'ùtz  a  fait  des  ouvrages  de  coup  de  peine  que  son  tuteur  lui  per- 
Lessing  l'objet  d'un  coms  particulier,  mit  de  les  reprendre.  Ayant  obtenu 
Garve  a  inséré  dans  la  Bibliothèque  une  bourse  au  collège  d^rms.  à 
des  Belles-Lettres  des  observations  Louvain ,  Lessius  y  fit  ses  cours  avec 
très-sages  sur  le  Laocoon,  impri-  le  plus  grand  éclat ,  et  fut  proclamé 
mées  depuis  dans  un  recueil  séparé.  Prince  des  Philosophes.  Al'âgede  1 7 
On  trouve  des  critiques  de  ses  diffe-  ans,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
rents  ouvrages  dans  les  deux  Biblio-  sus,  le  ?3  juin  1 57  si.  Deux  ans  après  il 
thèques  citées  ci-dessus,  et  dans  la  alla  professeur  la  philosophieà  Douai. 
Gazette  universelle  de  Littérature,  En  1578,  les  troubles  religieux  qui 
dans  les  Caractères  des  poètes  et  désolèrent  les  Pays-Bas ,  l'ayant  con- 
prosateurs  allemands,  par  Ch.  Àug.  traint  de  voyager  incognito  pour  se 
Kuttner  ,  et  dans  plusieurs  ouvrages  soustraire  à  la  fureur  des  réformes, 
d'Âug.  Guill.  et  de  Frédéric  Schle-  il  contracta ,  dans  une  auberge ,  une 
gel  j — un  Jugement  sur  Lessing  con-  douloureuse  infirmité  qui  ne  l'aban- 
sidéré  comme  homme  et  comme  donna  point  le  reste  de  ses  jours, 
écrivain,  par  Herder,  inséré  d'abord  Les  troubles  s'apaisèrent  enfin  ;  et 
dans  le  Mercure  allemand,  puis  Lessius  revint  à  son  poste.  Après  qu'il 
dans  le  ae.  vol.  des  Feuilles  dé  ta-  eut  professé  pendant  sept  ans  la  phi- 
chées;  —  quatre  Lettres  sur  Emilia  losophie  à  Douai,  il  fut  ordonné 
Galotti,  dans  le  Philosoplœ  homme  prêtre ,  et  il  partit  pour  Rome  j  on 
du  monde,  par  Engel  ;  —  un  arti-  il  fit  deux  ans  de  théologie  sous  les 
ck  succinct  dans  le  Néçrologue  de  PP.  Augustin  Giustiniani  et  Fra*- 
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jois  Suàrez.  En  1 585 ,  i!  se  rendit'  à 
Louvain,  comme  professeur  de  ihéo- 
logie.  Six  Propositions  extraites  de 
ses  cahiers ,  et  renfermant  tout  le 
fonds  de  sa  doctrine  sur  l'Ecriturc- 
vSainte ,  la  prédestination  et  la  grâce , 
furent  amèrement  censurées,  ainsi  que 
quelques  propositions  d'Hamélius, 
par  les  universités  de  Louvain  et  de 
Douai,  en  1587  et  ^88,  comme 
«tant  contraires  à  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  ,  et  sentant  le  semi-pélagia- 
nisme.  Sixte  V  ,  qui  occupait  alors 
le  Saint-Siège,  voulant  prévenir  les 
suites  d'une  pareille  dissension  ,  or- 
donna à  son  nonce  dans  les  Pays- 
Bas  ,  de  se  transporter  à  Louvain , 
et  d'imposer  silence  aux  deux  par- 
tis. Le  nonce  défendit ,  par  un  bref 
du  10  juillet  i588,  de  traiter  des 
matières  de  la  grâce,  sous  peine  d'ex- 
communication, etn'imprima  aucune 
note  aux  Proposions  de  Lessius.  Les 
théologiens  de  Louvain  ,  croyant 
avoir  étécondamnés  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  obtenu  gain  de  cause,  in- 
>istèreut;  les  jésuites  répondirent  aux 
censeurs  de  Lessius,  et  firentdéclarer 
pour  le  système  de  leur  confrère  les 
universités  de  Maïencc ,  de  Trêves  , 
dTngolstadt  et  de  Louvain, en  161 3. 
On  peut  voir  le  détail  de  ces  dis- 
cussions dans  le  chap.  xiv  ,  §.  m, 
de  la  Défense  de  la  Foi,  etc.  par 
Habcrt ,  évêque  de  Vabre ,  et  dans  les 
Réponses  d'Arnanld,  tom.  xvi  et 
ivu,  Lessius  avait  assisté  à  la  sixiè- 
me congrégation  générale  de  son 
ordre  •  il  assista  encore  à  la  sep- 
tième ,  qui  se  tint  à  Rome.  Il  mou- 
rut à  Louvain  ,  le  i5  janvier  i6^3, 
et  fut  généralement  regretté.  Cha- 
cun voulut  avoir  quelque  chose  de 
lui,  par  la  bonne  opinion  qu'on 
avait  de  ses  vertus.  On  se  disputa 
ses  cheveux ,  ses  ongles  et  les  doigts 
dont  il  s'était  servi  pour  écrire  ses 
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admirables  ouvrages.  Il  fut'  enter- 
ré devant  le  maître-autel  de  l'église 
du  collège  de  Louvain,  où  il  avait  pro- 
fessé pendant  38  ans  avec  tant  d'éclat. 
11  avait  rempli  avec  honneur  la  char- 
gé de  visiteur  et  celle  de  définiteur  de 
la  société ,  dans  sa  province.  Ses  con- 
frères les  plus  éclairés  se  faisaient 
un  devoir  d'agir  d'après  ses  conseils. 
Le  pape  voulut  le  faire  grand-péni- 
tencier ;  et ,  après  sa  mort ,  Urbain 
VIII  rendit  à  son  mérite  le  plus 
éclatant  témoignage.  L'Imago  pri- 
mi  sœculi  Soc.  Jesu ,  en  fait  un 
éloge  pompeux,  et  rapporte  (pag. 
877  )  qu'd  s'opérait,  par  son  in- 
tercession ,  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. Mais  aucun  écrivain  n'en  a 
parlé  avec  plus  d'emphase,  que  l'au- 
teur du  livre  De  vitd  et  moribus 
IL  P.  Leonardi  Lessii ,  réimprimé 
a  Paris,  i644>  in- 16.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ont  été  réunis  en  2  vo- 
lumes in-fol. ,  Anvers,  1 6a5  et  1 63oj 
Paris,  i655.  On  en  trouve  le  dé- 
tail dans  Sotwel  ;  nous  indiquerons 
seulement  :  I.  De  Justitid  et  jure 
actionum  liumanarum ,  cceterisque 
virtutibus  cardinalibus ,  libri  qua- 
tuor ,  réimprimé  sept  fois.  Les  édi- 
tions d'Anvers,  1621  ,et  de  Lyon, 
1 653  ,  in-fol. ,  sont  les  meilleures  : 
plusieurs  propositions  sur  le  vol , 
l'homicide,  le  régicide,  l'adultère, 
le  mensonge  ,  l'usure  ,  le  contrat 
mohatra,  etc. ,  extraites  de  ce  livre , 
ont  été  signalées  dans  les  Provin- 
ciales, et  censurées  par  les  facultés 
de  théologie,  les  éveques  de  France 
et  les  souverains  pontifes.  II.  Dis- 
sertatio  de  Moniibus  pietatis  y  im- 

Srimée  à  Paris  et  à  Lyon  ;  l'édition 
e  i63o,dans  celte  dernière  ville, 
est  la  plus  estimée.  111.  Appenàix 
de  licito  usu  œquivocationum ,  et 
mentalium  resirictionum ,  contre 
Jean  Barnès.  Ces  trois  articles  for- 
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ment  le  premier  volume  des  œuvre» 
de  Lessius.  IV.  De  Gracia  ejficaci , 
decretis  divinis ,  Ubertate  arbitra  et 
prœscientid  Dei  coruUtionaîi  dis- 
putatio  apologetica.  Quoique  Lessius 
soit  un  de  ceux  qui  outrent  le  moins: 
l'efficace  de  la  grâce ,  il  la  reconnaît 
dans  le  fond ,  dit  Bossuet.  (  Défense 
de  la  Tradition  des  SS.  Pères, 
liv.  x ,  27.  )  V.  De  Prœdestinatione 
et  reprobatione  angelorum ,  et  ho- 
minum  ,  item  de  prœdeslinalione 
Ch'isti  disputationes  11.  Saint-Fran- 
çois de  Sales  écrivait  à  Lessius  , 
à  l'occasion  de  ce  traité  :  0  J'ai  vu  , 
»  dans  la  bibliothèque  du  collège 
»  de  Lyon  ,  votre  Traité  de  la  pre- 
»  destination  :  il  est  vrai  que  je 
»  n'ai  fait  que  le  parcourir  à  la  hâte, 
»  et  assez  légèrement;  cependant  je 
»  n'ai  pas  laissé  de  remarquer  que 
»  votre  paternité  était  de  cette  opi- 
»  nion  si  ancienne,  si  consolante, 
»  et  si  autorisée  par  le  témoignage 
»  même  des  Ecritures  prises  dans 
f>  leur  sens  naturel,  savoir:  que 
»  Dieu  prédestine  les  liom  mes  à  la 
»  gloire  en  conséquence  de  leurs  mé- 
»  rites  prévus  ;  ce  qui  a  été  pour  moi 
b  le  sujet  d'une  grande  joie ,  ayant 
»  toujours  regardé  cette  doctrine 
»  comme  la  plus  conforme  à  la 
»  miséricorde  de  Dieu  et  à  sa  grâce , 
»  comme  la  plus  approchante  de  la 
»  vérité ,  et  comme  la  plus  propre  à 
»  nous  porter  à  aimer  Dieu ,  ainsi 
»  que  je  l'ai  insinué  dans  mon  petit 
»  livre  de  l'amour  de  Dieu  (  1  ).  » 
VI.  Quœ  Jides  et  religio  sit  capes- 
senda,  consultatio;  cum  appendice, 


(i)  Cette  lettre,  datée  d'Anneci ,  ««août  i6»'i, 
«M  écrite  «a  latin.  L'original  «n  •  été conserve  au 
collège  J'Ànvera,  jusqu'en  L  authenticité 

en  ayant  «té  révoquée  «n  doute  .les  Bollandistes 
«n  liront  graver,  eu  1729,  un  Fac-S/mile  que 
tient  avoua  eu  aoua  lea  yeua,  (I  d'après  l-qu»! 
Fclk-r  en  a  donné  le  tciU  Jaua  ion  Dictionnaire 
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quâ  quœstionibus  quibusdam  quœ 
ipsam  consul(ationemspectant,res- 
pondétur ,  Anvers ,  1610.  Cet  ou- 
vrage ,  seton  St.-François  de  Sales , 
est  moins  celui  de  Lessius,  que  celui 
de  V Ange  du  grand  conseil.  Nous 
en  avons  deux  traductions  fran- 
çaises : .  celle  de  Martin  Christophe 
et  celle  de  Drouet  de  Maupcrtuy/ 
VIL  Hygiastieonseu  de  verd  ratio- 
ne  valetudinis  bonœ  et  vitœ ,  und. 
cum  sensuum  ,  judicii  et  memorice 
integritate,  adextremam  seneclu- 
tem  consetvandœ ,  Anvers,  161 3  et 
161 4,  in-8°.  avec  le  Traité  intitulé: 
Luigi  Cornaro,  o  vero  discorsi  dél- 
ia vit  a  sobria,  traduit  en  latin  par 
Lessius.  Sébastien  Hardy  les  Ir Nuisit 
en  français  l'un  et  l'autre,  sous  ce  ti- 
tre :  Le  vrai  Régime  de  vivre  pour 
la  conservation  du  corps  et  de 
Vame,  Paris,  i640,  iu-8°.  La  Bon- 
nodière  les  enrichit  de  notes ,  et  les 
reproduisit  en  français  avec  ce  ti- 
tre :  De  la  sobriété  et  de  ses  avan- 
tages ,  Paris,  1701  ,  in-12.  Les- 
sius, encore  à  la  fleur  de  son 
âge,  ayant  été  condamné  par  les 
médecins  à  n'avoir  pas  deux  ans 
à  vivre,  étudia  lui-même  les  prin- 
cipes de  l'hygiène,  fut  frappe  de 
l'exemple  de  Comaro  ,  résolut  àa 
l'imiter ,  et  s'en  trouva  si  bien  qu'il 
traduisit  son  livre  en  y  joignant  le 
résultat  de  sa  propre  expérience, 
à  laquelle  il  dut  une  prolongation  de 
quarante  ans  de  vie.  VIII.  Discus- 
sio  maeni  Concilii  I  .ateranensis  de 
pote state  ecclesiœ  in  temporalibus  , 
imprimé  sous  le  pseudonyme  de 
Guill.  Singleton  ,  Maïencc,  161 3, 
in  -  8°.  IX.  De  potestate  summi 
Pontijicis,  imprimé,  à  la  vérité,  dit 
Ribadeneira  (  Biblioth.  Scrip.  Soc. 
Jesu>  pag.  3o5),  mais  supprimé  jus- 
qu'à présent  pour  de  bonnes  raisons. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Lessius 
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qui  n'ont  point  été  imprimés,  se 
trouve  dans  Sotwel  et  dans  la  Vie 
de  ce  jésuite ,  pag.  42  «t  suiv.  11  est 
aisé  de  voir  que  Lessius  savait  très- 
bien  le  grec ,  l'histoire ,  le  droit  ca- 
non ,  le  droit  civil,  les  mathémati- 
ques, et  la  médecine.  Juste-Lipse  re- 
connaît et  célèbre  en  lui  ces  divers 
talent*  dans  de  beaux  vers ,  rappor- 
tés par  Sotwel  et  par  Foppens.  (  Bi- 
blioth.  Belg.  )  L-b-e. 

LESTANG  (  Antoine  de  )  (i) 
était  fils  d'Etienne  de  Guillon ,  sei- 
gneur de  Lestang ,  président  au  pré- 
sidial  de  Brives.  Batuze ,  qui  a  donné 
la  géuéalogie  de  cetle  famille  dans 
ses  Vies  des  papes  d'Avignon ,  la  fait 
descendre  d'un  frère  du  cardinal  de 
Monteluco ,  neveu  d'Innocent  VI. 
Antoine  de  Lestang  succéda  à  son 
père ,  fut  député  par  sa  province  aux 
états-généraux  de  Blois  en  1 5^6 ,  s'y 
acquit  l'estime  du  duc  de  Maïenne , 
qui  le  fit  intendant  de  justice  dans 
1  armée  de  la  Ligue,  et  devint  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Henri  IV  ayant  eu  occasion 
d'apprécier  le  mérite  de  Lestang, 
dans  plusieurs  missions  que  ce  sei- 
gneur avait  remplies  auprès  de  lui, 
le  nomma  premier  président  de  la 
chambre  de  l'édit ,  établie  à  Castres , 
en  i595.  Lestang  développa, dans  ce 
poste  important,  autant  de  lumières 
que  d'intégrité.  Il  eut  la  confiauce  du 
chancelier  de  Birague  ,  fut  lié  avec 
les  cardinaux  d'Ossat ,  Duperron  , 
et  la  plupart  des  savants  et  gens  de 
lettres  de  son  temps.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  de  la  réalité  du  Saint* 
Sacrement  de  l'autel.  II.  Traité  de 
l'orthographe  francoise.  III.  His- 
toire des  Gaules  et  conquêtes  des 
Gaulois  en  Italie  ,  en  Grèce  et 
Asie  ,  avec  ce  qui  *'est  passé  de 

(.)  Mercri  l'appelle  FrançoU;  mais  la  cbr»»aj- 
ou*  de  &4T»é  de  Vie,  l'appela  Avttfoe. 
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plus  recommandable  ès-dites  Gaules, 
du  temps  que  les  Romains  commen- 
cèrent à  les  assujétir  à  leur  empire, 
jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  Bor- 
deaux ,  161 7  ,  in  -  4°.  C'est  san* 
doute  cette  Histoire  dès  Gaules 
qui,  dans  le  Moreri  de  I  j5Q  et  dans 
r  Histoire  de  Toulouse,  par  J.  Ray- 
nal,  se  trouve  métamorphosée  en 
\mt  Histoire  des  Gothset  Visigoths. 
On  lit  ces  quatre  vers  au  bas  du 
portrait  de  Lestang,  qui  est  au  com- 
mencement de  l'ouvrage  : 

JLiC  Li moui i n  eut  »a  natuanaa, 
Toiiloiiae  date  ton  aéjour. 
L'état  de  France  ion  amour  | 
La  ciel  sera  aa  récoin  ponte. 

L'histoire  des  Gaules  est  divisée  en 
six  liv.  :  le  premier  traite  de  la  pre- 
mière descente  des  Gaulois  au-delà 
des  Alpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse  ,  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien,  600  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ;  et  de  la  seconde 
descente  sous  Brennus ,  200  ans 
après  la  première.  Le  second  livre 
traite  de  la  religion,  de  la  justice ,  de 
la  police  et  des  moeurs  des  anciens 
Gaulois;  le  troisième,  de  l'état  des 
Gaules  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ;  le  quatrième ,  de  l'empire, 
des  Visigoths  dans  les  Gaules;  le 
cinquième ,  des  rois  et  ducs  d'A- 
quitaine ;  le  sixième ,  de  l'état  de  la 
France  sous  Hugues  Gapet  et  ses 
successeurs ,  jusqu'au  roi  Jean.  L'ou- 
vrage est  assez  bien  écrit  pour  le 
temps  ;  mais  il  est  trop  abrégé ,  et 
n'est  intéressant  que  pour  le  Langue- 
doc et  la  Gascogne.  IV.  Arrêts  et 
Discours  prononcés  en  robe  rouge , 
Toulouse ,  161  a,  in-8°.  Ce  magistrat 
mourut  à  Toulouse  ,  en  161 3  selon 
les  uns,  en  161 7  selon  les  autres. — 
Son  frère ,  Christophe  de  Lestang  , 
né  en  i56o  ,  fut  élevé  auprès  du 
cardinal  Birague,  auquel  il  succéda 
en  i58o  dans  l'évêché  de  Lodève, 
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quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt  ans  ; 
mais  le  pape ,  à  la  prière  du  car- 
dinal démissionnaire ,  lui  accorda 

les  dispenses  requises.  Le  duc  de 
Montmorency  ,  gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  ayant  pris  les  armes  contre 
Henri  III ,  Lestang  leva  des  troupes 

Four  maintenir  son  diocèse  dam» 
obc'issance  à  son  prince  légitime. 
Le  duc  mit  le  siège,  en  i58  ) ,  de- 
vant Lodcve  :  la  ville  se  rendit  par 
capitulation;  Pévèquc  en  sortit  avec 
ses  troupes.  Le  duc  fit  raser  le  pa- 
lais cpiscopal  ,  que  le  prélat  avait 
fait  bâtir  deux  ans  auparavant ,  et 
le  priva  de  ses  revenus  ,  jusqu'après 
ledit  de  pacification.  Le  roi  l'en 
dédommagea  par  les  abbayes  de 
Montolieu  et  d'Uzerche.  II  devint 
ensuite  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
membre  du  conseil-privé, comman- 
deur du  Saint-Esprit  ,  et  évèque  de 
Careassonc  ,  où  il  mourut  le  1 1  août 
162 1 .  C'était  un  homme  rem  pli  d'ex- 
cellentes qualités  :  il  avait  été  ques- 
tion de  le  faire  chancelier.  T-d. 

LESTERP-BEAUVA1S  (  B.  ),  né 
à  Florac  en  îh'jo  ,  était  avocat  au 
Dorât ,  avant  la  révolution  ,  et  fut 
député  aux  états-géuéraux ,  par  l'as- 
semblée bailliagère  de  ce  pays.  Il  ne 
so  fit  point  remarquer  à  l'Assemblée 
constituante,  où  du  reste  il  vota  avec 
le  parti  révolutionnaire.  Le  rédacteur 
de  cet  article,  qui  eu  a  constamment 
6uivi  les  séances ,  ne  se  rappelle  pas 
l'y  avoir  entendu  une  seule  fois.  En 
septembre  1792  ,  il  devint  membre 
de  la  Convention  :  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  contre  l'appel 
au  peuple  ,  pour  la  mort  et  pour  le 
sursis ,  et  s'attacha  au  parti  giron- 
din. (  Forez  Guadet.  )  Envoyé  eu 
mission  dans  les  départements  de 
l'Est,  il  fut  accusé  d'avoir  imprimé 
qu'après  les  événements  du  3i  mai 
4  793  ,  les  décret*  de  la  Convention 
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ne  devaient  plus  être  reconnus ,  et 
d'avoir  laissé  enlever  par  les  Lyon- 
nais insurgés  les  fusils  qui  se  trou- 
vaient dans  la  manufacture  d'armes 
de  Saint-Etienne.  C'en  éfait  assez 
pour  être  proscrit.  Lesterp  fut  dé- 
crété d'accusation  comme  fédéra- 
liste ,  et  envoyé  à  Paris ,  au  tribunal 
révolutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort,  le  3o  oct.  179'i,  avec  les  chefs 
du  parti  girondin.  B-u. 

LEST1BOUDOIS  (Jean -Bip- 
tiste  ) ,  médecin  ,  né  à  Douai  ,  en 
ini5,  cultiva  la  botanique  avec 
succès.  Pharmacien  en  chef  de  l'ar- 
mée française  en  1739,  il  décrivit  les 
plantes  qui  croissent  dans  les  pays  de 
Brunswick  et  de  Cologne.  Il  fut 
nommé,  en  1  -170 ,  professeur  de  bo- 
tanique ,  à  Lille  ,  où  il  mourut ,  le 
•ao  mars  iSo.J.  Ce  médecin  avait 
donné,  en  1737,  un  mémoire  sur  la 
pomme  de  terre  (  Solarium  tukero* 
sum  ).  L'ignorance  avait  attribué  à 
l'usage  de  cette  plante  une  épidémie 
qui  était  survenue.  Lcstiboudois  fut 
le  premier  qui  indiqua  tous  les  avan- 
tages que  l'on  pouvait  tirer  de  ce 
précieux  végétal.  Il  fut,  en  1772  ,  le 
principal  rédacteur  de  la  Nouvelle 
Pharmacopée  de  Lille,  et  composa, 
en  177.5 ,  une  Carte  de  Botanique  , 
qui  offre  la  combinaison  de  la  mé- 
thode de  Tournefort  avec  le  systè- 
me de  Linné.  Celte  carte  est  accom- 
pagnée d'un  Abrégé  élémentaire  de 
botanique.  M.  Vaîmont  de  Boinare 
s'en  est  servi  pour  la  partie  phytolo- 
gique  de  son  Dictionnaire  d'histoire 
na  lureJ  le  —  L  est  i  bo  v  00 1  s  (  François- 
Joseph  )  fut  comme  son  père  ,  mé- 
decin et  professeur  de  botanique  à 
Lille ,  et  publia  la  ftotarwgrajjhie 
Belgique,  j  vol.  in  8 \ ,  1781  ;  se- 
conde édition  ,  1796  ,  4  vol.  in-8°. 
La  Botanographie  est  divisée  dan* 
ce  recueil  eu  trois  parties  :  la  prt- 
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micrc  renferme  les  cléments  de  la 
botanique,  l'exposition  des  divers 
systèmes,  et  un  dictionnaire  des 
termes  usités  en  phytologie;  la 
deuxième  offre  sa  méthode  divisée 
en  vingt-trois  tableaux  synoptiques, 
la  description  des  plantes  cultivées 
dans  le  nord  de  fa  France ,  avec 
leurs  usages:  enfin,  la  troisième  par- 
tic  comprend  la  nomenclature  de 
tous  les  végétaux.  Lcstiboudois  a  pu* 
blié  encore  un  Abrégé  élémentaire 
de  l  '  flist  oire  nat  urelle  des  animaux, 
i  vol.  iu-8°.  :  il  est  mort ,  en  1 8 1 5 , 
à  Lille  ,  sa  patrie.  Z. 

LESTOCQ  ou  L'ESTOCQ  (  Jea* 
Hebman),  né  en    1697,  dans  le 
pays  d'Hanovre,  de  parents  français, 
qui  avaient  quitte  lçur  pays  pour 
cause  de  religion,  embrassa  l'état 
de  son  père,  qui  était  chirurgien. 
Né  avec  un  géme  entreprenant ,  il 
trouva  le  théâtre  de  son  activité  trop 
étroit.   Ayant  entendu  parler  des 
moyens  de  fortune  que  les  étrangers 
trouvaient  en  Russie ,  il  se  rendit  à 
Pétcrsbourg  en  1 7 1 3.  Pierre  Ier.  le 
nomma  son  chirurgien.  Appelé  à 
suivre  ce  monarque  dans  tous  ses 
voyages  ,  il  eut  occasion  de  gagner 
sa  confiance ,  et  de  s'entretenir  fa- 
milièrement avec  lui;  mais,  au  bout 
de  quelque  temps ,  il  tomba  en  dis- 
grâce ,  et  fut  relégué  à  Kasan ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur. 
Catherine  I ,  dont  il  avait  soigné 
la  santé  pendant  son  voyage  en  Hol- 
lande, le  rappela,  en  17*25,  et  le 
nomma  chirurgien  de  sa  fille  Élisa- 
beth.  Lestocq  s'attacha  dès  lors  à 
la  fortune  de  cette  princesse.  Déjà  il 
eut ,  à  la  mort  de  l'empereur  Pierre 
II,  le  projet  de  la  faire  parvenir 
au  trône  ;  mais  elle  ne  put  encore 
se  déterminer  à  tenter  une  telle 
entreprise.  Onze  ans  plus  tard ,  en 
1741 ,  il  renouvela  sa  proposition, 
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et  parvînt  à  décider  la  princesse.  Ott 
a  dit  ailleurs  comment  le.  plan  de 
cette  révolution  fut  conduit.  (  Voy. 
ÉusABEm  ,  tom.  XIII,  pag.  65.  ) 
Lestocq  fut  l'ame  des  négociations 
et  des  intrigues  qui  précédèrent  le 
dénouement,  et  montra  autant  de 
fermeté  que  d'adresse  :  ce  fut  lui  qui 
conduisit  Élisabcth  à  la  caserne  des 
gardes  ,  et  qui  la  fit  proclamer  impé- 
ratrice. Parvenue  à  régner,  celte  prin- 
cesse se  montra  pénétrée  de  recon- 
naissance envers  celui  qui  avait  tra- 
vaillé si  heureusement  à  son  éléva- 
tion. Lestocq ,  avec  le  ton  de  fran- 
chise qui  lui  était  naturel ,  dit  à  la 
souveraine  qu'il  pressentait  que  les 
choses  pourraient  changer,  et  que  , 
peut-être  un  jour ,  oubliant  ses  ser- 
viccs,elle  le  sacrifieraità  ses  ennemis. 
Cependant  les  premières  années  n'a- 
menèrent aucun  changement  sensible 
dans  les  dispositions  d'Élisabelh  :  on 
observa  seulement  qu'en  accordant 
à  Lestocq  la  charge  de  son  premier 
médecin ,  et  en  lui  donnant  même 
sou  portrait  entouré  de  diamants , 
elle  atlecta  de  ne  lui  conférer  aucun 
ordre  de  chevalerie  ;  distinction 
qu'avaient  obtenue  beaucoup  d'au- 
tres sans  être  d'une  naissance  plus 
illustre ,  ni  avoir  rendu  de  plus  im- 
portants services.  Ayant  été  appelé 
a  prendre  part  aux  affaires  d'elat, 
Lestocq  y  travailla  avec  une  grande 
légèreté,  et  en  prenant,  selon  sa 
coutume ,  le  ton  de  la  plaisanterie 
dans  les  occasions  les  plus  sérieuses. 
Ses  mœurs  n'étaient  pas  non  plus 
très  -  régulières  ;  et  l'on  pouvait  lui 
reprocher  plus  d'un  genre  d'excès. 
Après  le  mariage  de  Paul,  depuis 
empereur,  il  témoigna  un  grand  in- 
térêt à  la  jeune  cour ,  où  l'attirait 
surtout  la  conversation  spirituelle  de 
la  grande-duchesse.  Son  assiduité  à 
cette  cour ,  sa  manière  de  traiter  les 
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•affaires,  et  les  irrégularités  de* sa 
.conduite,  fournireiilà  ses  enuemisles 
moyens  de  lui  nuire  auprès  de  l'im- 
pératrice; et  l'orage  commença  à 
gronder  sur  sa  tête.  Bestucheli'  et 
Apraxin ,  qui  étaient  surtout  irrités 
contre  lui ,  le  représentèrent  comme 
un  homme  dangereux ,  dont  les  liai- 
sons à  ^a  cour  du  grand-duc  poli- 
raient avoir  des  suites  fâcheuses ,  et 
qui  entretenait  avec  les  cours  de  Ber- 
lin ,  de  Stockholm  et  de  \  ienne ,  des 
relations  contraires  au  système  po- 
litique de  la  Russie,  Elisabeth  prêta 
l'oreille  aux  discours  de  la  jalousie 
et  de  la  haine.  En  1748,  Lestocq  fut 
arrêté  et  conduit  à  la  citadelle  de 
Pétersbourg.  Son  procès  fut  instruit  : 
pour  lui  faire  avouer  ses  prétendus 
délits  ,  on  le  menaça  de  la  question; 
mais  quelques  coups  de  fouet  qu'on 
lui  appliqua ,  suturent  pour  lui  ar- 
racher des  aveux  sans  fondement, 
et  qu'il  ne  faisait  que  pour  échapper 
à  des  douleurs  plus  cruelles.  En 
1 750 ,  le  procès  fut  terminé  ;  l'arrêt 
que  l'impératrice  signa ,  sans  peut- 
être  l'avoir  lu ,  condamnait  Lestocq 
à  perdre  toutes  ses  charges ,  ses 
litres  et  ses  possessions ,  à  recevoir 
le  knout,  et  à  être  exilé.  Il  écrivit 
à  Elisabeth  une  lettre  touchante, 
pour  lui  rappeler  les  services  qu'il 
avait  rendus;  mais  soit  que  la  lettre 
ne  fut  point  remise,  soit  qu'Elisabeth 
voulût  être  insensible  à  la  voix  de  la 
reconnaissance,  il  ne  reçut  point  de 
réponse.  Après  avoir  subi ,  dans  la 
citadelle,  le  supplice  ignominieux  du 
knout,  Lestocq  fut  envoyé  à  Ouglitz 
sur  le  Volca ,  et  y  resta  jusqu'en 

I  753  ;  on  le  transporta  ensuite  à 
Oustioug-Veliki ,  dans  le  gouverne- 
ment cTArchangel.  En  17G2,  il  fut 
rappelé  à  Pétersbourg  par  Pierre  III. 

II  recouvra  ses  titres  et  sou  hôtel  ; 
mais  ses  richesses  ça  bijoux  et  meu- 

XXIV. 
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bles  avaient  passé  partant  de  mains, 
qu'il  fut  difficile  de-  les  lui  faire 
rendre.  Gomme  il  s'en  plaignait  a 
Pierre,  ce  prince  lui  dit,  en  plaisan- 
tant3, qu'il  n'avait  qu'à  chercher  les 
objets  qu'il  pourrait  reconnaître  dans 
les  maisons  particulières  ,  et  les 
enlever  où  il  les  trouverait.  Lestocq 
prit  cet  avis  à  la  lettre,  d'autant 
plus  qu'il  y  voyait  une  occasion  de 
s'égayer  ,  et  de  faire  rire  ses  amis. 
Arrivant  au  moment  où  on  l'attendait 
le  moins ,  chez  ceux  qu'il  savait  avoir 
eu  part  au  pillage  ,  il  emportait  les 
tableaux  ,  l'argenterie ,  les  bijoux 
qu'il  reconnaissait  lui  avoir  autre- 
fois appartenu  ,  alléguant  que  c'é- 
tait par  ordre  de  l'empereur.  Pierre 
eut  néanmoins  rétabli  sa  fortune 
d'une  autre  manière  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  une  mort  inattendue. 
Catherine  II  ,  s'étant  souvenue  de 
Lestocq ,  lui  fit  une  pension  de  7000 
roubles.  Dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie ,  il  ne  fréquenta  plus  la  cour  : 
parvenu  à  un  âge  avancé,  il  se  laissa 
aller  à  une  malpropreté  dégoûtante, 
qui  augmenta  ses  infirmités.  II  mou- 


rut en  1767.  Le  roi  de  Pologne 


en 


Auguste  II ,  lui  avait  donné 
173^  ,  le  titre  de  comte  ,  qu'il  con- 
serva dans  toutes  les  vicissitudes  de 
son  sort.  Quoiqu'il  eût  été  marié 
trois  fois  ,  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants ;  mais  son  nom  et  sa  mémoire 
se  sont  conservés  dans  la  postérité' 
de  ses  deux  frères  en  Russie,  en 
Prusse,  en  Saxe  et  eu  Pologne.  G-au. 
LESTOILE.  Voyez  Etoile. 
LESION AG  (  Jeanne  de  ),  fon- 
datrice des  religieuses  de  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame,  née  à  Bor- 
deaux en  i556,  était  fille  de  Ri- 
chard de  Lestonac,  conseiller  au 
parlement  de  Guienue ,  et  nièce  de 
Michel  de  Montaigne  ,  par  sa  mère. 
Cette  dernière  avait  embrassé  la  rtli- 

a  1 
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gion  réformée ,  et  elle  essaya  d'y 
amener  sa  fille  ;  mais  celle-ci,  pleine 
de  respect  et  de  tendresse  pour  sa 
mère ,  eut  cependant  la  force  de  ré- 
sister à  ses  sollicitations.  Dirigée  par 
son  frère ,  admis  depuis  peu  chez  les 
Jésuites,  elle  se  disposait  à  suivre 
son  exemple  en  se  consacrant  à  Dieu, 
lorsque  son  père  l'avertit  qu'il  avait 
promis  sa  main.  Elle  épousa, à  l'àçe 
de  dix-sept  ans,  le  fils  du  marquis 
de  Montferrant ,  gouverneur  de  Bor- 
deaux ;  et  pendant  vingt-quatre  ans 
que  dura  leur  union ,  elle  fut  le  mo- 
dèle des  épouses  par  sa  douceur,  sa 
patience  et  son  attention  à  remplir 
tous  ses  devoirs.  Devenue  veuve, 
elle  sentit  renaître  son  goût  pour  la 
retraite.  Deux  de  ses  filles  avaient 
déjà  pris  le  voile  :  elle  confia  la  der- 
nière aux  soins  d'un  parent  ;  et 
ayant  fait  part  de  sa  résolution  à 
son  fils  ,  qui  tenta  inutilement  de  la 
dissuader,  elle  se  rendit  à  Toulouse , 
et  y  entra  dans  le  couvent  des  Feuil- 
lantines ,  où  l'avait  précédée  de  quel- 
ques mois  Antoinette  d'Orléans  , 
marquise  de  Bclle-Isle.  Elle  reçut 
l'habit  le  n  juin  i6o3;  mais  les 
austérités  auxquelles  elle  se  soumit , 
affaiblirent  sa  santé ,  et  elle  tomba 
malade.  Les  médecins  déclarèrent 
qu'ils  ne  répondaient  pas  de  sa  vie, 
?i  elle  persistait  à  rester  dans  ce 
couvent  ;  et  elle  fut  obligée  de  reve- 
nir à  Bordeaux,  au  commencement 
de  l'année  i6o4>  Son  retour  inat- 
tendu causa  la  plus  grande  joie  à 
toute  sa  famille  ;  et  chacun  ne  son- 
gea qu'à  la  féliciter  d'un  accident 
qui  manifestait  visiblement  l'inten- 
tion de  la  Providence.  Mais  elle  mé- 
ditait déjà  un  nouveau  projet  de  re- 
traite :  après  avoir  pourvu  à  l'éta- 
blissement de  sa  tille  cadette ,  qu'elle 
inaria  au  baron  d' Arpaillant ,  elle 
alla  habiter  sa  terre  de  La  Motte, 
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n'emmenant  avec  elle  qu'un  ou  deux 
domestiques  d'une  fidélité  éprouvée. 
Ce  fut  dans  celte  solitude,  qu'elle 
conçut  le  plan  d'un  institut  formé 
sur  celui  des  Jésuites ,  (  i  )  et  destiné 
à  fournir  aux  jeunes  filles  une  ins- 
truction solide  et  religieuse.  Elle  le 
soumit  au  P.  de  Borde ,  son  direc- 
teur ,  qui  rédigea  les  régkments  et 
statuts  ,  et  les  fit  approuver  par  le 
Saint  -  Siège.  La  pieuse  fondatrice 
avait  fait  préparer  une  maison  à 
Bordeaux;  et  elle  y  entra  le  icr. 
mai  1O0B,  avec  quatre  jeunes  de- 
moiselles qu'elle  avait  associées  à  ses 
projets.  Ses  deux  filles  religieuses 
obtinrent  la  permission  de  se  réu- 
nir à  leur  mère;  elle  consacra  le 
reste  de  ses  jours  à  étendre  ce  nouvel 
institut,  qui  comptait  déjà  vingt- 
neuf  maisons  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  lorsqu'elle 
mourut  à  Bordeaux,  le  a  février 
it>4o ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  quatre 
ans.  La  Vie  de  la  vénérable  mère  J. 
de  Lestonac  ,  a  été  publiée  par  le  P. 
François,  capucin  ;  Toulouse ,  167 1 , 
iu-4°. ,  et  par  le  P.  Beaufils,  jésuite , 
ibid.  174^»  in- 12.  W-s. 

LESTRANGE  ou  LÉTRANGE 
(  René  d'Hautefort  ,  vicomte  de  ) 
et  de  Cheylane , baron  de  Bologne  en 
Vivarais,  avait  élé  nommé,  eu  1 5g  1 , 
gouverneur  du  Puy  ,  par  le  conseil 
des  ligueurs  de  cette  ville ,  composé 
des  dignitaires  de  l'église  cathédrale, 
des  officiers  de  justice  et  du  corps 
municipal  ,  et  présidé  alors  par 
Charles  -  Emanuel  de  Savoie ,  duc 
de  Nemours.  Après  avoir  pourvu  à 
la  sûreté  de  la  place ,  il  fit  diverses 


£i)  Ce»  religieuse*  furent  d'abord  nommée* 
JfSHilintt i  «lie*  arsiont  les  mêmes  rfglra  et 
les  mêmes  constitutions  que  les  jésuites  1m.  tir 
règle  fut  modifiée  par  le  pupo  Fj.uI  V,  *t  flics 
furent «JjrrgéfS  à  l'ordre  do  Saint- Heticît  Vnye* 
VHistoireaes  Reb'g'ctise*  de  lfotre-Da  t.c , 
par  le  J? .  Jloiwoouiori  Poitiw,  1697,  in-***. 
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expéditions  dans  le  Velay  ,  et  s'cra- 

f ara  du  château  de  Montbonnet. 
□formé  que  René'  de  la  Tour-Gou- 
vernet  -  Chambaud  ,  commandant 
pour  le  roi  en  Vivarais  ,  s'avançait 
à  la  tête  de  i5oo  hommes,  pour 
surprendre  la  ville  ,  il  redoubla  de 
surveillance  pour  sa  défense  ,  en 
fit  creuser  les  fossés  ,  et  en  aug- 
menta les  fortifications.  En  1 5rp  , 
ce  gouverneur  surprit  le  château  de 
la  Valette ,  le  pilla ,  et  en  fit  ruiner 
les  fortifications.  Deux  aus  après  ,  il 
s'empara  du  château  de  Bouzol  , 
situé  à  une  lieue  du  Puy ,  et  fit  re- 
prendre les  travaux  des  fossés  de 
cette  ville  ,  dans  la  crainte  d'un 
siège.  Le  5  août  i  5q4  >  Ie  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  du  duc  de 
Montmorenci ,  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes  ,  s'approcha  de  la 
ville  pour  la  soumettre  au  roi ,  et 
la  fit  sommer  ;  mais  l'obstination 
des  ligueurs  et  du  gouverneur  Lcs- 
trange  donna  lieu  au  duc  de  juger 
qu'il  ne  parviendrait  pas  à  les  ré- 
duire. Le  16  octobre,  Lestrange, 
informe  que  la  nuit  suivante  la  ville 
devait  être  surprise  par  les  royalistes 
du  Velay ,  à  la  faveur  des  intelli- 
gences pratiquées  avec  des  royalistes 
du  Puy ,  qui  devaient  leur  livrer  la 

Î>orte  Saint  -  Gilles ,  mit  aux  fers 
es  principaux  des  conjurés,  et  dans 
une  sortie  brusque,  a  la  tête  des  li- 
gueurs, fit  un  grand  carnage  des 
assaillants.  En  i5p,5,  il  fut  nommé 
par  les  ligueurs  ,  sénéchal  du  Puy. 
Lors  de  l'accommodement  du  duc  de 
Joyeuse  avec  Henri  IV  (  a4  janvier 
1Ô96),  ce  duc  le  fit  comprendre 
dans  Pcdit  de  pacification  ,  et  obtint 
pour  lui  le  gouvernement  du  Puy. 
J^estrangc  mourut  vers  i<h\.  Z. 

L'ESTRANGE(SirRogkrj,  écri- 
vain anglais,  naquit  en  i(jifj,à'Huns- 
tanton-Hall ,  dans  le  comté  de  >or- 
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folk.  Son  père  7  ardent  royaliste , 
était  gouverneur  de  Lynn  au  com- 
mencement de  la  guerre  civile.  Le 
fils  accompagna  Charles  Ier.  dans  son 
expédition  en  Ecosse,  en  i63<),  et  se 
montra  constamment  fidèle  à  la  cause 
de  ce  prince,  pour  laquelle  il  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Arrêté,  en  i644* 
par  des  émissaires  du  parlement, 
il  fut  amené  à  Londres,  et  livré 
à  une  cour  martiale,  qui  le  condamna 
à   mort   comme  espion  :  mais  il 
obtint  un  délai,  parut  ensuite  oublié, 
et ,  après  quatre  ans  d'emprisonne- 
ment ,  parvint  à  s'échapper  ,  en 
1648.  Le  mauvais  succès  d'une  in- 
surrection  qu'il   avait  provoquée 
dans  le  comté  de  Kent ,  l'obligea  de 
s'expitrier:  il  revint  en  Angleterre 
en  i653  ,  se  flattant  d  être  compris 
dans  l'acte  d'amnistie  qui  venait 
d'être  rendu.  Il  adressa  d'abord  sa 
réclamation  au  conseil  rassemblé  à 
Whitehall,qui  n'y  eut  point  d'égard; 
mais  Cromwell  fit  droit  à  sa  deman- 
de, moyennant  une  caution  de  1000 1. 
C'est  vers  ce  temps  qu'on  l'accuse 
d'avoir  joué  sa  partie  dans  un  con- 
cert auquel  assistait  l'usurpateur; 
ce  qui ,  à  la  restauration ,  le  fil  sur- 
nommer par  les  royalistes,  le  violon 
de  Cromwell.  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
parti  dominant  le  laissa  depuis  trau- 
quillc.  Charles  lî,  rétabli  sur  le  trône, 
oublia  ce  qu'avait  souffert  pour  lui 
Lestrange,  qui  s'en  plaignit  dans  ses 
écrits.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  la  restauration,  qu'il  fut  nommé 
censeur  de  la  presse  ,  et  membre  de 
la  commission  de  la  paix.  11  com- 
mença, en  i603,  un  journal  minis- 
tériel, qu'il  continua  jusqu'en  i665, 
sous  le  titre  du  Public  intelligencer 
and  the  news.  Il  pubha  ,  en  1670,  , 
Y  Observateur  y  rédigé  dans  le  même 
esprit ,  et  qui  forme  3  vol.  jusqu'eu 
1687,  où  ce  journal  fut  supprimé. 
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Son  dévouement  à  la  cour  lui  attira    aprôfondie  des  langues  anciennes ,  et 


il  perdit  ses  places  à  l'approche  de  la  campagne  à  Paris ,  le  !i  mai  i5()/v. 

la  révolution  de  1688,  et  mourut  «  Ce  jour,  dit  Lestoile,  on  eut  nou- 

presque  imbécille ,  en  1704,  âgé  de  velles  delà  mort  du  président  Le- 

08  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  sueur ,  qui  avait  été  tué ,  comme  rl 

d'écrits  politiques  ,  et  quelques  tra-  pensait  revenir  à  Paris  :  homme  qui 

ductions  du  grec ,  du  latin  et  de  l'es-  était  uu  des  plus  doctes  du  parle- 

pagnol.  Il  a  traduit  les  OEuvres  ment, mais  assez  mal  famé.»  (Journ. 

de  Josèphe  ,  les  Offices  de  Cicéron,  de  Henri  IV  ,  tome  11  ,  page  G3.  ) 

la  Morale  de  Sénequey\es  Colloques  II  est  particulièrement  connu  par 

d'Erasme  ,  les  Fables  d'Esope,  les  sa  traduction  en  vers  lyriques  latins 

Visions  de  Quevedo  ;  le  Giùde  à  des  Odes  de  Pindare  :  elle  a  été 

l'Eternité  (deBona),  clcinq  Lettres  imprimée  à  Paris,  i5^5  ,  i58sï  , 


grande 

talent  pour  la  plaisanterie,  mais  sans    1 697 ,  in-fol.  Dans  cette  traduction  r 


gardé  même  comme  un  réformateur  b!e.  On  a  encore  de  lui ,  comme  ju- 
de  la  langue  anglaise.  Le  même  écri-  risconsulte  :  Disputât ionwn  civilium 
vain  a  prouvé  que  ses  innovations  liber ,  in  quo  juris  civilis  quœstiones 
consistaient  en  des  expressions  et  complûtes ,  difficiles  atque  obscurœ, 
-des  maximes  prises  dans  le  langage  accuratè  tractanlur ,  Paris  ,  1578  r 
des  rues,et  il  en  cite  plusieurs  exem-  in-4°.                            W-s.  ' 
pies.  Ses traductions,  ajoute-t-il  ,  sont  LESUEUR  (  Eustache  ),  l'un 
remplies  de  contresens.  Il  est  juste  des  plus  grands  peiutres  du  xvue. 
d'avouer  ici  que  Lestrange  avait  un  siècle,  et  surnommé  le  Raphaël  fr an  - 
tort  plus  grand  que  tout  cela  aux  çais  ,  naquit  à  Paris,  en  1617.  Fils 
yeux  de  Gordon  ,  c'est  d'avoir  été  d'un  sculpteur  originaire  de  Mont- 
royaliste.                       L.  didier ,  il  montra ,  de  bonne  heure , 
LESUEUR  (  Nicolas  ) ,  eu  latin  pour  le  dessin  ,  des  dispositions  qui 
Sudorius ,  naquit  à  Paris  ,  vers  Tau  le  tirent   placer  dans  l'école  de 
ï54o,d'une  famille  déjà  connue  dans  Simon  Vouet,  peintre  habile  dans 
la  magistrature.  Destiné  à  suivre  la  la  pratique  des  diverses  parties  de 
tnême  carrière ,  il  reçut  une  éduca-  l'art  qu'il  avait  puisé  en  Italie, 
cation  conforme  aux  vues  de  ses  pa-  mais,  comme  le  Pérugin ,  moins 
rents;  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  célèbre  par  son  propre  mérite  que 
conseiller  ,  et  ensuite  de  président  à  par  celui  de  ses  élèves,  dont  Le- 
la  chambre  des  enquêtes  du  parle-  brun  fut  un  des  principaux.  Lo- 
ment.  Les  devoirs  de  sa  place  ne  le  sueur  devint  bientôt  l'émule  du 
détournèrent  point  de  son  goût  pour  maître  avec  lequel  il  partageait ,  à 
les  lettres;  il  avait  fait  une  étude  l'époque  de  la  renaissance  delà  pein- 
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ture  en  France,  les  nombreux  tra- 
vaux commaudés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  au  premier  peintre  du 
Roi.  Une  exécution  séduisante  et  fa- 
cile ,  qui  était  commune  aux  deux 
peintres,  les  fit  d'abord  confondre  : 
mais  le  talent  de  l'expression  dont 
Youct  manquait ,  ne  tarda  pas  à  se 
développer  chez  Lcsueur  ,  à  la 
vue  de  quelques  ouvrages  de  Ra- 
phaël ;  et  ce  fut  peut-être  le  germe 
de  cette  envieuse  rivalité,  de  la  part, 
non  du  maître,  dont  il  secondait  trop 
bien  la  manière  expéditive,  mais  de 
L'autre  principal  élève ,  dont  le  pin- 
ceau était  moins  agréable.  Huit  com- 
positions de  sujets  romanesques  , 
destinées  à  être  exécutées  en  tapis- 
series ,  telles  que  le  Songe  de  Poli- 
pïuïe,  ou  plutôt  les  Visions  tirées 
du  poème  de  ce  nom  (  Fqy.  Franc. 
Colonna  ) ,  durent  contribuer  sans 
doute  à  le  faire  connaître;  mais  leur 
auteur  annonçait, dans  ces  sujets  mê- 
mes, un  génie  sage  autant  qu'expres- 
sif, et  chez  qui  la  grâce  n'ôtait  rien 
à  la  dignité  qu'il  mettait  dans  les  su- 
jets religieux.  Reçu  maître  à  l'an- 
cienne académie  de  Saint-Luc  ,  il 
peignit  pour  elle  un  Saint-Paul  im- 
posant les  mains  aux  malades , 
morceau  d'expression  qui  attira  l'at- 
tention du  Poussin.  Malheureuse- 
ment ce  grand  artiste,  nommé  alors 
premier  peintre  du  Roi ,  ne  fit  qu'un 
court  séjour  à  Paris.  Mais  de  retour 
à  Rome,  il  prenait  la  peine  de  des- 
siner des  croquis  de  modèles  du 
meilleur  stvle  ,  qu'il  envoyait  à  Le- 
Mieur.  Depuis  la  mort  de  Vouet , 
d'après  les  conseils  du  Poussin,  Le- 
sucur  ne  s'était  plus  occupé  que  d'é- 
tudier les  bons  maîtres  italiens,  et 
surtout  l'antique,  mais  d'après  un 
petit  nombre  de  copies  et  encore 
moins  d'originaux.  S'élanl  marié  en 
1642,  sans  autre  ressource  priuci 
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pale  que  son  travail ,  ni  d'autre  re- 
commandation que  son  talent ,  il  se 
trouvait  fixe  à  Paris  ;  et  il  dut  tirer 
en  grande  partie  de  son  propre  fonds 
tout  ce  qu'il  acquit  dans  Ja  composi- 
tion et  le  dessin,  sans  aller  à  Rome. 
Cependant  on  voit ,  par  l'espèce  des 
sujets  et  l'époque  des  gravures,  qu'il 
dessina  d'abord  des  Thèses  de  théo- 
logie, dont  une  gravée  à  la  date  de 
i  645  ,  des  Frontispices  de  livres  , 
entre  autres  une  Annonciation  pour 
un  office  à  l'usage  des  Chartreux  ; 
qu'il  peignit  des  portraits  de  Vierge 
en  médaillon  pour  des  religieuses; 
qu'il  grava  lui-même  une  Sainte-Fa- 
mille de  sa  composition;  enfin,  qu'il 
composa  quelques  sujets  moraux  ou 
allégoriques  de  circonstance  :  Mi- 
nerve et  la  Reine  Anne  d*  Autriche  ; 
Louis  XIV  et  le  cardinal  Mazarin; 
la  Vertu  au  Roi,  etc.  Mais  la  sim- 
plicité et  la  candeur  de  son  carac- 
tère le  rendaient  peu  propre  à  se 
produire  à  la  cour.  Si  la  Reine-mère 
le  nomma  son  peintre ,  et  le  chargea 
de  décorer  le  cloître  de  la  Chartreuse 
de  Paris,  ce  que  Félibien  et  Perrault 
ne  disent  point, la  collection  des  ta- 
bleaux de  l'histoire  de  Saint-Bruno  , 
qu'il  peignit  en  trois  années  ,  lui  fut 
payée  bien  médiocrement  ,*  tandis 
qu'une  Vision  de  Saint  -  Bruno  , 
peinte  dans  le  même  temps  par  le 
Guerchin  pour  les  Chartreux  de 
Bologne ,  valut  à  celui-ci  35oo  fr. 
de  notre  monnaie.  La  galerie  de  la 
Chartreuse  ,  peinte  par  Lesueur,  of- 
frait, dès  les  premiers  tableaux, 
bien  moins  un  élève  de  Vouet,  qu'un 
disciple  de  Raphaël,  dont  elle  lui  a 
mérité  le  nom  ;  mais ,  dans  les  sui- 
vants ainsi  que  dans  les  derniers, 
sous  le  rapport  de  l'expression  des 
sentiments  et  des  aflèclions  les  plus 
intimes  ,  il  n'est  comparable  qu'à 
lui-même  :  son  gi-nie,  son  goût,  c'etf 
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son  «me;  il  n'a  pris  ni  l'un  ni  l'antre 
dans  Raphaël.  Les  tableaux  nom- 
breux de  cette  galerie  n'ont  pu  être 
tous  exécutés  par  lui  ;  tous  1  ont  été 
sur  ses  dessins  :  mais  ceux  qu'il  a 
lui-même  terminés ,  se  distinguent 
non-seulement  par  leur  disposition 
grmde  et  simple  ,  par  la  justesse  et 
la  naïveté  des  expressions,  la  vérité 
et  1%  grâce  naturelle  des  attitudes, 
le  jet  aisé  et  noble  des  draperies; 
mais  par  une  délicatesse  de  correc- 
tion ,  une -suavité'  de  ton  ,  et  une  vé- 
rité de  clair-obscur ,  analogues  au 
genre  et  au  mode  de  la  composition. 
Lors  de  la  création  de  l'académie 
de  peinture,  en  ,  époque  de 

l'achèvement  de  cette  galerie  ,  Lc- 
sueur  fut  du  nombre  des  douze  an- 
ciens membres  ou  professeurs  ,  et 
chargé  de  peindre  le  tableau  que 
présentait  au  icr.  mai  le  corps  des  or- 
fèvres de  Paris  a  l'église  Notre-Dame. 
Lebrun,  à  son  retour  d'Italie,  s'é- 
tait signalé  en  peignant  le  tableau  du 
mai.  L'émulation  ,  plutôt  que  le  mo- 
dique prix  de  4oo  fr.  attaché  à  ce  tra- 
vail, fit  produire  à  Lcsueur,  en  1 64ç), 
le  Saint-Paul  prêchant  à  Ephèse, 
où  il  mit  son  nom  ;  véritable  chef- 
d'œuvre  de  poésie  et  de  mouvement, 
d'invention  et  de  style  ,  à  côté  du- 
quel ni  le  Saint-André  et  le  Saint- 
Etienne  de  Lebrun  ,  pour  le  dessin, 
\à  la  Descente  du  Saint-Esprit  de 
Hlanchard  ,  pour  le  clair-obscur, 
n'ont  pu  prévaloir.  La  réputation 
de  Lcsueur  s'étendait ,  mais  sans 
sortir  de  la  sphère  des  communau- 
tés et  des  églises  ,  ou  .des  hôtels  et 
des  maisons  particulières.  Il  acheva, 
en  i65i  ,  pour  le  monastère  de 
Marmoutier  ,  plusieurs  tableaux  , 
dont  ceux  qui  nous  restent ,  expri- 
ment, par  leur  caractère  touchant 
et  ascétique,  la  perfection  du  genre 
qu'il  avait  embrassé.  Entre  autres 
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églises  de  Paris  qu'enrichit  si  di- 
gnement son  pinceau  religieux,  celle 
de  Saint-Gervais  possédait,  comme 
la  métropole  de  Notre-Dame,  un 
grand  tableau ,  le  plus  capital  de  la 
nef ,  où ,  dans  la  peinture  des  deux 
frères  Gervais  et  Protais,  entraînés 
pour  sacrifier  aux  idoles,  Lesueur 
s'est  élevé  au  plus  haut  degré  de  son 
talent*  Malgré  la  sévérité  de  la  com- 
position ,  rien  n'égale  la  grâce  ini- 
mitable des  têtes  des  deux  saints. 
C'est  cette  mène  grâce  aimable  , 
mais  noble  ,  qui  lui  a  fait  traiter , 
dans  un  genre  bien  différent,  les  su-  ' 
jets  les  moins  graves  de  la  mytholo- 

Sie,  en  peignant  avec  autant  d'ama- 
ilité  que  de  décence,  les  Amours, 
les  Nymphes  et  les  Muses,  dans 
l'hôtel  du  président  de  Thorigny  , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  l'hôtel 
Lambert.  L'auteur  s'y  trouva  en 
concurrence  avec  Lebrun  ;  et ,  quoi- 
que celui-ci  visitant  un  jour  le  cloître 
des  Chartreux ,  et  se  crovant  sans 
témoin  ,  se  fut  récrié  d'admiration 
à  chaque  tableau ,  le  peintre  de  la 
galerie  de  l'hôtel  Lamlirt  put  bien 
(le  venir  jaloux  de  celui  du  salon  des 
Muses,  lorsqu'il  le  vit  préféré,  en 
sa  présence,  dans  le  genre  même 
d'invention  allégorique  où  il  pré- 
tendait exceller.  On  rapporte  que  le 
nonce  du  pape  étant  venu  voir  les 
peintures  Je  l'hôtel  Lambert  com- 
mencées depuis  plusieurs  années , 
Lebrun  s'empressa  de  lui  montrer 
en  détail  la  galerie  et  le  plafond  ^de 
\  Apothéose  a  Hercule.  Ils  passèrent 
ensuite  dans  la  salle  où  étaient  peints 
au  plafond  X Apollon  et  le  Phaéton 
de  Lesueur.  Le  nonce,  frappé  des 
beautés  du  plafond, s'écria  :  a  Celui- 
»  ci  est  d'un  maître  italien  ;  mais 
»  l'autre  est  una  cofdioneria  »  ;  et 
il  ajouta  que  c'était  dommage  qu'ils 
ne  fussent  pas  tous  les  deux  de  la 
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même  main.  Il  est  bien  difficile  de  trente-huit  ans.  S'il  est  vrai  que 
croire  qu'un  nonce  eût  traité  avec  un  Lebrun ,  l'étant  venu  voir  à  ses  der- 
parci!  mépris  une  composition  vi-  niers  moments ,  ail  dit  avec  une  joie 
coureuse  ,  mais  moins  expressive  secrète ,  après  avoir  fermé  les  yeux 
peut-être  que  celle  de  la  Caverne  à  Lesueur,  que  la  mort  venait  de 
d'Eole  dans  le  Phae'tonâe  Lesueur.  lui  ôter  une  grande  épine  du  pied, 
Une  tradition  plus  vraisemblable,  ce  trait  ainsi  raconté  par  un  char- 
reçue  à  l'hôtel  Lambert ,  était  que  treux  même  (  Bonaventurc  d'Ar- 
Lebruu,  ayant  accompagné  le  nonce  gonne),  témoignerait  à  quel  point  Ta- 
rtans la  galerie,  doublait  le  pas  en  mour-propre  et  l'envie  peuvent  met- 
traversant  les  pièces  peintes  par  Le-  tre  un  homme  honnête  en  opposition 
sueur ,  et  qu'alors  le  nonce  L'arrêta ,  avec  ses  sentiments.  Lesueur  fut  inhu- 
en  lui  disant  :  «  Voilà  pourtant  de  mé  à  Saint-Etienne-du-Mont  ,  où  la 
»  bien  belles  peintures!  »  Quoi  qu'il  simple  epitaphe  qui  fut  gravée  sur 
rn  soit,  une  préférence  quelconque  sa  tombe  ,  est  aujourd'hui  effacée(  i  ), 
de  la  part  d'un  grand,  dut  choquer  tandis  qu'un  plus  digne  monument  a 
celui  qui  cherchait  à  fixer  l'atlen-  reçu  la  cendre  de  Lebrun  à  Saint- 
tion  de  la  cour ,  et  à  s'attirer  exclusi-  Nicolas  -  du  -  Chardonnet ,  et  qu'un 
vement,  par  l'allégorie  de  ses  louan-  autre  a  été  érigé  au  Poussin  dans  le 
ges  ,  les  bienfaits  de  Louis  XIV,  Panthéon  romain,  à  côté  de  Raphaël, 
auxquels  on  sait  qu'en  effet  Lesueur,  Mort  sans  enfants,  Lesueur  n'a  laissé 
comme  le  bon  La  Fontaine,  n'eut  que  des  neveux,  dont  un  des  descen- 
point  de  part.  Le  caractère  noble  et  dants  directs  est  aujourd'hui  célèbre 
simple,  spirituel  et  naïf  qui  distin-  danslacompositionmusicale.(Voyez 
guait  Lesueur  dans  ses  ouvrages  Lesueur,  Biographie  des  Hommes 
comme  dans  sa  personne ,  excitait  vivants.  )  Secondé  par  ses  frères 
contre  lui  l'envie ,  et  le  laissait  sans  Pierre  ,  Philippe  et  Antoine  ,  et  par 
défense.  Modeste  et  sans  ambition  ,  «m  beau-frerc  Goulay  ,  il  ne  forma 
mais  sensible  à  l'injustice,  il  se  point  d'école.  Laurent  Colombel  et 
permit  une  seule  allégorie,  où  il  Claude  Lefevre,furentses  seuls  élève» 
s'est  représenté  triomphant  de  ses  tandisque  l'école  de  Lebrun  comptait 
rivaux ,  comme  le  Poussin.  «  J'ai  de  nombreux  disciples.  C'est  ce  qui 
»  toujours  tout  fait,  disait-il ,  et  je  peut  expliquer  comment  Lesueur  ne 
»  ferai  tout  encore  pour  en  être  fut  point  épargné  ,  même  après  sa 
»  aimé.  »  En  effet ,  il  fallait  être  bien  mort ,  et  comment  une  main  jalouse 
fortement  prévenu  pour  ne  pas  ai-  ayantendommagé  plusieurs  peintures 
mer  l'auteur  en  voyant  ses  ouvrages,  du  cloitredesChartreux,  les  religieux 
Mais  les  compositions  qui  l'occu-  furent  obligés  de  les  couvrir  de  vo- 
paient  à  l'hôtel  Lambert ,  quoique  let«,  fermant  à  clef.  Ses  figures  d'une 
dans  le  genre  gracieux ,  fatiguaient 
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expression  si  vraie  et  en  même  temps 
si  gracieuse ,  opposées  aux  figures 
de  Lebrun  ,  faisaient  para Ure  celles- 
ci  dures  et  moins  naturelles  ,  quoi- 
que expressives.  Les  tableaux  de  Le- 
sueur  inspiraient ,  ainsi  que  ceux  du 
Poussin  ,  la  yertu  ,  mais  une  vertu 
douce ,  et  de  plus  une  aimable  mé- 
lancolie ,  qui  rappelait  trop  un  ar- 
tiste mort  comme  Raphaël  au  milieu 
de  sa  carrière.  Pour  achever  défaire 
connaître  l'homme  aussi-bien  que  le 
peintre  ,  nous  allons  indiquer ,  en  y 
joignant  quelques  remarques  ,  ceux 
de  ses  ouvrages  dont  le  caractère 
exprime  le  mieux  l'esprit  qui  les  a 
produits.  I.  Saint-Paul  guérissant 
les  malades ,  et  délivrant  un  pos- 
sédé ,  devant  l'empereur  Néron, 
C'est  le  tableau  d'admission  de  l'au- 
teur à  l'académie  de  Saint-Luc.  On 
y  voit  dès-lors  cette  unité'  d'intention 
qui  fait  concourir  diversement  les 
traits  ,  les  gestes ,  les  attitudes  des 
différents  personnages,  à  l'action  et 
à  l'expression  générale.  Des  avant 
la  révolution  qui ,  en  1 793  ,  a  dis- 
persé les  tableaux  des  égiises  et  des 
établissements  particuliers  plusieurs 
des  ouvrages  de  Lesueur  ont  été  , 
comme  lui,  méconnus  ou  peu  res- 
pectés. Celui-ci  fut  acquis  par  un 
particulier.  Depuis  ,  il  a  fait  partie 
du  Musée  du  Louvre,  et  ensuite  de 
la  collection  de  Lucien  Bu  on  a  parte. 
On  le  trouve  gravé  par  Massard 
père ,  dans  le  Musée  français  de 
ïiohiliard.  IL  La  Salutation  angé- 
lique ,  ou  Y  Annonciation.  A  la  dif- 
férence de  la  Vierge  du  Guide ,  qui , 
saluée  par  l'ange ,  joint  ses  belles 
mains  ,  et  plaît  par  la  douceur 
attachante  de  ses  regards ,  la  Vierge 
modeste  de  Lesueur  baisse  les  yeux , 
en  croisant  les  mains  sur  sa  poi- 
trine, signe  expressif  de  l'humilité 
et  du  recueillement.  L'artiste  a  ré- 
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pelé  ce  geste  dans  le  Saint  Bruno  ea 
prières  ,  et  dans  la  Sainte  Scolasti- 
que  peinte  pour  Marmoutier ,  où 
d'Argenville  dit  qu'il  existait  une 
Annonciation  de  Lesueur ,  ainsi  qu'à 
Paris ,  dans  la  chapelle  du  président 
Turgot.  La  Salutation  angéUque  est 
annoncée  dans  la  notice  du  Muséedn 
Lonvre  comme  gravée  par  Bosse  : 
cependant  Landon  la  donne  comme 
inédite ,  et  la  distingue  d'une  autre 
Salutation ,  gravée ,  en  effet ,  par 
Bosse ,  pour  un  oflice  de  la  Vierge  r 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  III.  La 
Fie  de  saint  Bruno ,  en  vingt-deux 
tableaux  ,  peints  sur  bois ,  et  ter- 
minés en  1648.  Le  petit  cloître  des 
Chartreux  où  fut  retracée  cette  his- 
toire, avait  déjà  été  peint  en  i35o  , 
à  fresque ,  et  sur  tofte  en  1 5o8.  Le 
prieur  de  cette  maison ,  ayant  fait 
l'offre,  en  1 77O,  des  tableaux  de  Le- 
sueur pour  la  galerie  du  Louvre,  ils 
furent  enlevés  ,  mis  sur  toile  et  re- 
touchés dans  les  parties  dégradées* 
Mais  ils  n'ont  été  pleinement  restau- 
rés que  plusieurs  années  après ,  aur 
pilais  du  Luxembourg  ,  d'où  ils  ont 
passé  ,  suivant  leur  destination  ,  au 
Musée  du  Louvre.  Cette  collection  a 
été  gravée  par  Chauveau,  ou  d'après 
ses  dessins  ,  en  un  volume  in-fol. , 
avec  des  vers  latins  et  français  ,  les 
mêmes  qui  avaient  été  tracés  sur  les 
murs  du  cloître  (  Voyez  François 
J  aruy).  A.  Villcrey  a  publié,  en  petit , 
la  gravure  de  la  même  galerie  avec 
des  explications,  Paris ,  Didot ,  1 808. 
Parmi  cette  suite  de  tableaux  que 
Lesueur  appelait  modestement  des 
esquisses ,  moins  parce  qu'il  avait  été 
aidé  dans  l'exécution  de  quelques- 
uns  ,  que  parce  qu'il  voyait  la  per- 
fection au-delà  ,  on  remarque  prin- 
cipalement :  1  °.  le  Saint  Bruno , 
prosterné  devant  un  crucifix.  Cette 
figure,  profondément  recueillie ,  ex* 
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prime ,  90us  les  replis  du  vêtement 

qui  l'enveloppe,  le  sentiment  intime 
dont  elle  paraît  pénétrée.  C'est  ici 
que  commence  véritablement  l'his- 
toire du  saint  ;  car  la  résurrection  du 
chanoii.c  damné  qui  opère  la  con- 
version de  saint  Bruno  ,  est  une 
fable  :  mais  à  l'époque  de  la  contro- 
verse élevée  à  ce  sujet ,  l'artiste  n'a- 
vait pu  que  se  conformer  aux  pein- 
tures consacrées  par  la  tradition  et  les 
chroniques  de  l'ordre.  —  3°.  Saint 
Bruno  distribuant  ses  biens  aux 
pauvres.  Dans  l'esquisse  qui  avait 
appartenu  à  d'Argenvillc  et  qui  se 
trouve  au  Musée,  la  ligne  de  compo- 
sition parait  sous  un  angle  plus  aigu 
que  dans  le  tableau,  où  ,  moins  res- 
serrée ,  elle  est  plus  favorable  au 
mouvement  des  figures,  qui  se  pres- 
sent saus  se  confondre.  Au  reste, 
cette  disposition  du  plan  semble 
retracer  une  fabrique  du  Poussin. 
6°.  Saint  Bruno  lisant  une  missive 
du  pape.  La  physionomie  du  saint 
et  celle  de  ses  religieux  ,  son  air  de 
piété  et  d'attention,  leur  contenance 
humble  et  respectueuse,  expriment 
et  produisent  ce  calme  de  l'âme  qui 
attache  et  qui  prête  des  charmes 
à  la  solitude  simple  du  lien.  Le  ton 
de  la  couleur,  et  la  disposition 
des  lignes  ,  concourent  à  l'cilet 
paisible  de  la  composition.  Elle 
a  été  gravée  par  Sebastien  Le- 
clerc  ,  dans  la  collection  de  Chau- 
veau. — 4°-  La  Mort  de  saint  Bruno, 
entouré  de  ses  religieux.  On  a  repro- 
ché au  pinceau  de  Lcsueur  de  man- 
quer d'énergie,  parce  que  son  ton  est 
assorti  an  caractère  de  ses  composi- 
tions, presque  toujours  gracieuses. 
La  vigueur  du  clair-obscur  est  ici  en 
harmonie  avec  le  pathétique  du  su- 
jet :  mais  ce  sont  les  diverses  expres- 
sions répandues  sur  fous  ces  visages, 
dans  toutes  ces  attitudes  y  et  sous  ces 
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vêtements  uniformes  et  sans  cou- 
leur, qui,  rapportées  à  une  même  in- 
tention ,  à  un  même  objet ,  frappent 
le  plus  vi  vement ,  par  leur  ensemble  T 
les  spectateurs  de  celte  scène.  Des 
études  faites  d'après  nature  sur  les 
religieux  eux-mêmes ,  ont  du  seules 
contribuer  à  produire  cette  vérité 
d'elfcts.que  des  îuanequins  et  les 
modèles  de  l'école  n'eussent  jamais 
pu  rendre.  —  V'.  \*  sJpothéose  de 
saint  Bruno  excite  un  autre  senti- 
ment ,  celni  de  l'admiration.  Le 
groupe  d'anges  qui  porte  le  saint, 
peut  bien  rappeler  le  Ravissement 
de  saint  Paul  du  Doiniuiquin;  mai* 
la  pose  hardie  et  gracieuse  de  la 
figure  principale  s'clevant  douce- 
ment dans  les  airs  sur  un  plan  in- 
cliné, appartient  à  Lcsueur.  Celte 
dernière  pièce  de  la  collection  est 
gravée  par  Lcclerc  ,  sur  les  dessins 
deChauveau;  elle  l'a  aussi  été  par 
François  Poillv.  IV.  Prédication  du 
saint  Paul  à  Ephèse.  Le  style 
animé  de  la  composition,  le  ton  lu- 
mineux de  la  couleur,  tout  tend  à 
rendre  plus  frappante  l'action  de  l'é- 
loquence de  l'Apotrc,  dont  le  front 
élevé  (  os  sublime  )  semble  porter 
l'empreinte  du  Ciel  que  ses  yeux  ont. 
vu  ;  disposition  que  Raphaël  a  sou- 
vent cherché  a  exprimer.  Les  audi- 
teurs admirent,  recueillent  les  paro- 
les de  saint  Paul.  Dans  leur  enthou- 
siasme ,  les  jeunes  gens ,  les  femmes , 
les  vieillards ,  apportent  les  livres 
profanes,  les  déchirent  et  les  brûlent. 
Ce  tableau,  le  premier  de  l'école 
française  par  la  dignité  de  la  com- 
position et  du  sujet,  a  passé  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  au  Musée  du 
Louvre  :  il  est  gravé  par  Picart  le 
Humain.  Un  autre  tableau  de  Saint 
Paul  prêchant  à  Ephèse  était  une 
grande  et  première  conception  rie 
l'auteur.  Ta»  gravure  qu'en  a  faifr 
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Benoît  Àudran,  y  montre  plusieurs 
circonstances  accessoires ,  tirées  du 
re'cit  des  Actes  des  Apôtres  ;  mais  ces 
épisodes  compliquent  et  partagent 
l'action  principale.  FélLbien, qui  avait 
vu  ce  tableau  chez  M.  le  Normand , 
secrétaire  du  roi ,  Ta  décrit  et  en  par- 
le avec  éloge  :  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu.  V.  Tableaux  de  V histoire  de 
saint  Martin ,  et*de  celle  de  saint 
Benoit,  peints  pour  le  monastère  de 
Marmoutier:  i°.La  Messe  de  Saint- 
Martin.  Une  hostie  rayonnante  pa- 
raît sur  la  tête  du  prêtre  qui  officie, 
et  tait  éprouver  par  dégreva  plusieurs 
des  assistants,  divers  sentiments  de 
surprise ,  d'étonuement  et  d'admira- 
tion. Les  différentes  nuauoes  de  la 
1  même  expression  générale  y  sont 
rendues  par  le  trait  le  plus  simple,  et 
les  figures  y  semblent  faites  au  pre- 
mier coup.  Malgré  l'impression  pro- 
duite sur  une  partie  des  fidèles,  un 
caractère  de  recueillement  et  de  paix, 
fait  le  charme  de  cette  scène  reli- 
gieuse des  premiers  siècles.  Lors  de 
la  révolution,  le  cabinet  de  M.  d'An- 
givilliers  recueillit  cette  pièce,  qui 
nassa  ensuite  au  Musée.  Landon  ne 
l'a  point  comprise  dans  l'œuvre  de 
Lesueur ,  quoiqu'il  l'eût  publiée  dans 
ses  Annotes.:  mais  elle  a  été  gravée 
depuis  par  Laurent,  dans  le  Musée 
Français. —  a°.  La  Vision  de  saint 
Benoit,  auquel  apparaît  Sainte-Sco- 
lastique ,  accompagnée  de  deux  vier- 
ges couronnées  de  fleurs  ,  etc.  Les 
Annales  du  Musée  avaient  donné 
comme  une  apparition  de  la  Vierge 
à  saint  Martin,  celle  de  la  sœur  de 
saint  Benoît  à  son  frère  :  l'erreur , 
rectifiée  dans  V  Oeuvre,  annonce  qu'il 
existait  un  autre  tableau  de  saint 
Martiu  à  Marmoutier  ;  celui  -  ci  ne 
s'est  pas  retrouvé ,  et  aura  péri  avec 
une  Cène  du  même  auteur ,  que  la 
révolution  a  détruite,  suivant  la  Vie 
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qui  est  en  tête  de  son  œuvre.  La  Vi» 
sion  de  saint  Benoît ,  conservée  au 
Musée  de  Tours ,  d'où  elle  a  passé  à 
celui  de  Paris ,  a  été  gravée  par  Gué- 
rin.  Cette  composition  mystique  , 
mais  d'une  exécution  gracieuse,  réu- 
nit la  suavité  et  l'harmonie  de  la 
couleur  à  la  vivacité  et  à  la  finesse  de 
l'expression.  Le  svelte  des  figures  des 
deux  vierges  y  est  favorable  à  la 
légèreté;  mais  la  proportion  eu  est 
un  peu  alongée.  Au  reste,  l'artiste 
n'a  guère  employé  ce  mode  qu'en 
cherchant  l'idéal  de  l'antique ,  dans 
les  figures  auxquelles  il  voulait  don- 
ner une  grâce  plus  élégante  ou  plus 
délicate. — 3°.  Un  tableau  de  la  Mort 
de  saint  Benoit  ,où  le  saint,  debout, 
appuyé  sur  ses  religieux,  rend  l'es- 
prit, et  dont  le  dernier  souffle  est  indi- 
qué par  un  trait  lumineux  qui  se  di- 
rige vers  le  ciel  :  ce  tableau  se  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  de  L**  à  Paris.  Il 
n'a  été  ni  mentionné  ni  gravé.  VI.  Le 
Martyre  de  saint  Laurent ,  et  Jésus 
chez  Marthe  et  Marie,  ncints  pour 
l'église  de  Saint-Germain  1  Auxerrois. 
Dès  avant  1 750,  ces  tableaux ,  qui  ne 
le  cédaient  poiut  aux  plus  beaux  du 
même  maître  ,  avaient  été  vendus 
et  remplacés  par  des  copies.  Le 
premier  fut  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Pasquier  ,  et  ensuite  dans  celui 
de  M.  de  Lalive;  mais  on  croit  qu'il 
périt  depuis  par  un  incendie.  Gérard 
Audran  en  a  reproduit  le  caractère 
et  l'expression.  La  composition  du 
second ,  qui  a  aussi  disparu  ,  nous 
est  conservée  dans  les  gravures  de 
Leclerc ,  de  Benoît  Audran  ,  de  Pi- 
cart-)e-Romain  et  de  Drevct.  VII. 
La  Mort  de  Tabithe ,  peinte  pour 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
Elicnne-du-Mont  :  elle  fut ,  malgré 
le  respect  dû  aux  cendres  de  Lesueur, 
vendue  par  les  marguilliers  à  un 
marchand  de  tableaux ,  suivant  ce 
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que  rapporte  Papillon  de  la  Ferte* 
eu  1776  ;  et  en  effet  on  ne  Ta  pas 
revue  depuis.  Il  nous  en  reste  une 
gravure  faite  par  Duflos.  VIII. 
Saint  Gervais  et  saint  Protais  , 
conduits  devant  le  consul  Astase  , 
pour  sacrifier  aux  idoles.  C'est  le 
principal  des  six  grands  tableaux 
de  l'histoire  de  leur  martyre  ,  qui 
décoraient  la  nef  de  l'église  Saint- 
Gervais  ,  et  dont  deux  furent  peints, 
le  premier  en  totalité  par  Lesueur  , 
et  le  second  ,  en  partie  par  son 
beau-frère.  La  grandeur  et  la  sim- 
plicité de  la  composition  ,  la  vérité' 
des  caractères  et  des  artitudes  ,  et 
surtout  l'expression  touchante  des 
deux  frères ,  la  fermeté  du  plus  âgé , 
qui  baisse  la  vue ,  la  candeur  du  plus 
jeune  qui  détourne  la  tête  ,  con- 
trastant avec  l'audace  et  la  violence 
des  licteurs  ,  laissent  à  peine  aper- 
cevoir quelques  parties  inoins  ter- 
minées de  cette  composition  ,  l'une 
des  plus  capitales  du  Musée  du 
Louvre»  Elle  avait  été  gravée  en 
forme  de  thèse  ;  et  M.  Baquoy  Ta 
reproduite  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  deuxième  tableau  ,  représentant 
le  Martyre  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais  ,  avait  été  composé 
par  Lesueur;  mais  la  mort  empêcha 
ce  grand  peintre  de  le  terminer.  Il  a 
passé  au  Musée  de  Versailles.  Deux 
Martjresde chacun  des  mêmes  saints, 
ont  été  gravés  ,  l'un  par  Picart-le- 
Romain,  l'autre  par  Gérard  Audran. 
Deux  antres  sujets  semblables,  peints 
sur  les  vitraux  de  la  même  église ,  par 
Perriu,sur  lcsdcssins  de  Lesueur,  ont 
été  conservés  au  Musée  des  monu- 
ments français.  Enfin,  une  Descente 
de  croix  ,  qui  était  dans  cette  église , 
composition  remarquable  parla  sim- 
plicitédc  l'ordonnance  et  le  caractère 
touchant  et  divers  des  expressions  , 
est  au  Musée  de  Paris ,  et  a  été  gravée 
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par  Duflos.  IX.  La  Confiance  d'A- 
lexandre ,  prenant  un  breuvage  des 
mains  de  son  médecin  Philippe  , 
auquel  il  fait  lire  une  lettre  où  on 
l'accuse  d'avoir  voulu  l'empoison- 
ner. Ce  tableau  de  chevalet ,  comme 
le  précédent  ,  et  distingué  de  même 
par  la  variété  et  la  délicatesse  des 
expressions,  appartenait  à  la  galerie 
d'Orléans  :  il  a  passé  en  Angleterre. 
Benoît  Audran  l'a  gravé.  X.  Sujets 
mythologiques.  Galerie  de  l'hôtel 
Lambert,  composée  de  dix-neuf  ta- 
bleaux ,  dont  sept  décoraient  le  Sa  • 
Ion  de  V Amour;  sept ,  le  Cabinet 
des  Muses  :  les  cinq  autres  avaient 
été  peints  en  camaïeux  dans  V Appar- 
tement des  bains.  L'artiste ,  sage  et 
fécond ,  a  su  ,  sans  s'écarter  de  la 
mythologie ,  créer  des  allégories  in- 
génieuses et  toujours  claires ,  telles 
que  Y  Amour  réprimandé  par  sa 
mère  ,  et  se  réf  ugiant  dans  les  bras 
de  Cérès  ;  l'Amour  dérobant  le  feu 
du  ciel  à  Jupiter,  pour  venir  ani- 
mer la  terre  ,  etc.  On  a  déjà  parlé 
du  Phaéton  demandant  à  conduire 
le  char  d'Apollon  ,  composition  de 
la  plus  grande  richesse ,  où  la  force 
et  la  grâce  se  trouvent  réunies  ,  et 
où,  comme  dans  les  aulres  ouvrages 
de  Fauteur ,  toutes  les  parties  ,  tous 
les  détails  concourent  à  l'intelli- 
gence de  l'ensemble  ,  ainsi  qu'à  l'ex- 
pression et  au  développement  du 
sujet.  Elle  n'a  pu  être  terminée  par 
Lesueur ,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail 
par  son  beau-frère.  La  marquise  du 
Chàtelct  ayant  acquis  l'hôtel  Lam- 
bert en  1 ,  le  cabinet  de  Y  Apollon 
et  des  Muses  ,  dont  les  figures 
sont  si  agréablement  disposées  et 
d'une  harmonie  si  douce  ,  devint 
celui  de  Voltaire,  de  1743  a  174O- 
M.  d'Angivillicrs  acheta  ,  pour  le 
Roi  ,  en  1777,  les  tableaux  de  ce 
cabinet  et  ceux  du  salon  de  l'Amour; 
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et  ils  ornent  aujourd'hui  le  Musée.  La 
galerie  de  l'hôtel  Lambert  a  été  gra- 
vée par  Dcsplaces,  Dupuis,  Beau- 
vais  et  Duchange ,  sous  la  direction 
de  Bernard  Picart ,  en  un  vol.  in- 
fol.  XI.  Plusieurs  autres  tableaux  et 
dessins ,  dignes  de  remarque,  se  trou- 
vent indiques  dans  Y  Œuvre  de  Le- 
sueur,  grave'  au  trait  et  publie'  par 
M.  Landon  ,  Paris ,  181 1  ,  en  i  vol. 
in-4°. ,  comprenant  cent  dix  pièces  ; 
mais  comme  la  collection  ,  quoique 
nombreuse ,  contient  seulement  les 
pièces  qu'on  a  pu  connaître  pour  les 
graver ,  il  faut  y  joindre  celles  qui 
ont  été  désignées  dans  les  Voyages 
pittoresques  ,  comme  existantes  à 
l'ancien  cabinet  du  Boi ,  à  la  troi- 
sième chambre  de  la  Cour  des  aides, 
dans  la  chapelle  du  président  Turgot, 
et  à  l'ancien  hôtel  de  Bouillon ,  parmi 
lesquelles  il  en  est  qui  formaient  des 
collée  lions  plus  on  moins  remarqua- 
bles. On  à  attribué  à  Lesueur  une  sui  te 
dessins,  au  nombre  de  dix-huit ,  la- 
vés a  l'encre  de  la  Chine ,  et  qu'on 
voyait  dans  la  salle  des  marguilliers 
à  Saint-Etiennc-du-Mont  :  mais  ils 
ont  été  reconnus  pour  être  de  La 
Hyre.  Un  des  frères  de  Lesueur  les 
avait  seulement  peints  en  grand  pour 
être  exécutés  en  tapisseries.  Les  des- 
sins de  Lesueur  sont  la  plupart  à  la 
pierre  noire  avec  un  léger  lavis  re- 
haussé de  blanc  :  les  contours  en 
pont  purs ,  élégants ,  et  la  touche  lé- 
gère. Il  a  fait  aussi  des  esquisses  à 
la  gouache  ou  à  l'huile ,  où  l'on  re- 
trouve ces  airs  de  tête  fins  et  gra- 
cieux, ces  expressions  douces  et 
naïves ,  ce  jet  de  draperies  élégant  et 
naturel,  qui  le  font  partout  aisément 
reconnaître.  Lesueur  a  fait  lui-même 
son  portrait,  qui  à  été  gravé  par 
Van-Schuppen ,  en  1696  ,  et  depuis 
par  Cochin,  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie. Sou  buste,  sculpté  par  Bo- 
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land  ,  décore  la  galerie  française  du 
Musée.  Enfin,  dans  un. tableau  du 
cabinet  de  M.  de  L**.,  et  qui  mérite- 
rait d'être  gravé,  Lesueur  s'est  peint 
tranquillement  assis,  demi-couché, 
sur  un  lit  de  repos ,  tandis  que  son 
seul  génie  terrasse  la  calomnie ,  et 
met  en  fuite  l'envie.  Le  fond  repré- 
sente un  vaste  jardin  d'une  perspec- 
tive riante  :  image  paisible  de  l'ave- 
nir, qui  a  rendu  enfin  une  justice 
éclatante  au  génie  modeste ,  en  réu- 
nissant dans  le  palais  de  nos  Bois  qua- 
rante de  ses  productions  les  plus 
belles,  échappées  à  l'injure  des  hom- 
mes et  aux  révolutions.  G-ce. 

LESUEUB  (Jean),  historien, 
naquit  en  France ,  dans  le  xvne. 
siècle ,  de  parents  réformés.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  l'acadé- 
mie de  Genève ,  il  fut  nommé  pasteur 
de  l'église  de  la  Fer  lé-sous-  Jouarre. 
Il  employait  tous  ses  loisirs  à  l'étu- 
de; et  il  entreprit  une  histoire  ecclé- 
siastique dont  les  premières  parties 
reçurent  un  accueil  très-fa  vortble  des 
différents  synodes  de  France,  et 
lui  méritèrent  des  encouragements. 
Les  infirmités  dont  il  fut  accable' 
l'obligèrent  de  suspendre  son  tra- 
vail; mais  il  le  reprit  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  il  venait  de  terminer 
le  dixième  siècle,  lors  qu'il  mourut 
en  1G81.  L'ouvrage  de  Lesueur  est 
intitulé  :  Histoire  de  V Eglise  et  de 
V Empire,  depuis  la  naissance  de 
Jésus  -  Christ,  Genève,  1672,  et 
ann.  sniv.,  6  vol.  in-4°.,  ou  8  vol. 
in-i  2  ;  ibid.  1714»  in~4°.  j  nouvelle 
édition ,  revue ,  corrigée ,  augmentée 
de  quantité  de  remarques  et  des  au- 
torités, Amsterdam,  1730  ,  8  tomes 
formant  4  vol.  in-4°.  On  doit  y  joindre 
la  Continuation  jusqu'à  lafin  du  xne. 
siècle  ,  par  Bénédict  Pictet ,  pas- 
tonr  de  Genève,  Amsterdam,  173^, 
3  vol.  in-4°.  V  Histoire  de  Lesueur 
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est  écrite  avec  candeur  et  simplicité'; 
les  faits  y  sont  rapportés  d'une  ma- 
nière,  en  général,  assez  impartiale. 

On  cite  encore  de  lui  un  Traité  de  la 
divinité  de  V Ecriture  sainte.  W-s. 

LESUEUR  (Pierre)  ,  ne  à  Rouen, 
en  i636  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure en  bois  par  la  hardiesse  de  sa 
manière ,  et  mourut ,  en  1716,  lais- 
sant deux  fils  ,  qui  cultivèrent  le 
même  art.  —  L'aine  ,  Pierre  ,  ne'  en 
i663  ,  se  serait  fait  un  nom  dans  la 
gravure,  s'il  ne  fut  mort  prématuré- 
ment ,  en  1  698.  —  Le  second  , 
Vincent ,  reçut  les  premières  le- 
çons de  son  père,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris ,  sous  la  direc- 
tion de  Papillon, qu'il  surpassa  bien- 
tôt dans  la  pratique  des  entre-tail- 
les. Il  fut  marie  trois  fois;  et  le 
dernier  de  ces  mariages  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin ,  sa  femme 
étant  déjà  mariée  sans  qu'il  pût  le  sa- 
voir lorsquclle  l'épousa.  Il  mourut 
en  1 743.  — Nicolas  Lesueur  .neveu 
des  deux  précédents ,  naquit  à  Paris  , 
en  1690.  Quelque  taleut  que  ses  on- 
cles aient  manifesté  dans  la  gravure  , 
il  les  a  surpassés  en  prenant  une 
autre  route.  Il  porta  à  sa  perfec- 
tion le  genre  dit  en  camaïeu,  et 
ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  nom- 
breux; ils  imitent  les  dessins  au 
lavis,  rehaussés  de  blanc.  L'ancien- 
ne édition  du  Recueil  de  Crozat 
en  renferme  un  certain  nombre  d'a- 
près plusieurs  grands  maîtres.  On 
peut  voir  une  description  de  seize 
de  ces  gravures,  dans  le  Manuel 
des  amateurs  de  V art ,  par  Huber 
et  Rost.  Lesueur  gravait  également 
au  burin; et  l'édition  in-f°.  des  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  d'après  les  des- 
sins de  Bachelier  ,  est  enrichie  de 
vignettes  et  de  fleurons  ,  qu'il  a  gra- 
vés avec  autant  de  goût  que  de  de!i- 
4Mt«ft»c.  Il  mourut  à  Paris,  en  1 7O \. 
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—Sa  sœur ,  Elisabeth  /cultiva  avec 
succès  la  gravure  en  bois.  La  ville 
de  Rouen  la  chargea  de  graver  les 

estampilles  ou  marques  des  toiles 
pour  les  halles  :  Elisabeth  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  un  tel  suc- 
cès ,  que  le  corps  municipal  lui  fit 
une  pension  de  'i,ooo  livres.  P-s. 

LESUIRE  {  Robert  -  Martin  ) , 
littérateur,  naquit  à  Rouen  en  1737. 
Après  avoir  termine  ses  éludes  ,  il 
vint  à  Paris  ,  et  obtint  la  place  de 
lecteur  de  l'Infant  duc  de  Parme  : 
il  profila  de  cette  circonstance 
pour  visiter  l'Italie  ;  et  il  paraît , 
d'après  difïèïents  passages  de  ses 
ouvrages  ,  qu'il  fit  plusieurs  voyages 
en  Angleterre.  De  retour  à  Paris  ,  il 
se  mit  aux.  gages  des  libraires  ,  et 
publia  ,  chaque  année,  de  nouvelles 
productions ,  dont  quelques-unes  eu- 
rent du  succèsdans  uneccrlaiiieclasse* 
de  lecteurs.  Pendant  la  révolution  T 
il  fui  nommé  professeur  de  législa- 
tion à  l'école  centrale  de  Moulins  ; 
il  perdit  cette  place  à  l'organisation 
des  lycées, et  revintà  Paris  ,  où  ilmou- 
rulle-i7  avril  181  5.  Lcsnirc  avait  de 
l'esprit  et  de  l'imagination;  mais  il 
manquait  de  goût  etde jugement.  Son 
style  est  incorrect  et  trivial ,  rempli 
d'expressions  choquantes  etde  mau- 
vais ton.  Plein  d'une  vanité  insup- 
portable ,  il  parle  souvent  de  lui 
dans  ses  ouvrages ,  et  il  avoue  qu'il 
se  regardait  comme  un  homme  d'un 
génie  extraordinaire.  On  a  de  lui  : 

I.  Epitre  à  f  oit  aire  y  Paris,  17O1, 
in-8°.  ;  elle  lui  valut  une  réponse 
anonvmc  très-spirituelle  ,  et  dans 
laquelle  Voltaire  lui  donna  des 
conseils  dont  il  aurait  dû  profiter. 

II.  La  }  est aie  Clodia  à  Titus, 
IJéroïde ,  ibid.  17^7,  iu-8°.  111. 
Coup  d' œil  sur  Je  Salon  de  1775, 
par  un  aveugle,  ibid.  in -8°.  IV. 
Eloge  du  MtL-êchal  de  Catinat,  do 
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die  à  lui-même ,  ibid.  1775,  in-8°. 
Ce  discours  n'avait  point  été  envoyé 
au  concours  de  l'académie  française. 
V.  Isaac  et  Rebecca  »  ou  les  Noces 
patriarcales ,  poème  en  prose  et 
en  cinq  chants ,  Paris,  1777,  in-12  ; 
ibid.  1 780.  La  simplicité  des  récits 
de  l'Histoire  sainte  y  est  défigurée 
par  des  épisodes  qui  ne  tiennent  que 
de  loin  au  sujet  ;  et ,  pour  le  style, 
comme  pour  l'invention ,  Lesuire 
est  resté  à  une  distance  infinie  de 
Gesner  qu'il  avait  pris  pour  modèle. 
VL  Lettre  de  M,  Camille  Trillo  , 
fausset  de  la  cathédrale  d' Auch ,  sur 
la  musique  dramatiq  ue ,  ibid.  1777, 
in-12.  VIL  Histoire  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  arts  en  France  » 
pour  les  années  1779,1780,  1 781  et 
1 782,  quatre  parties  in-i  2.  C'est  une 
gazette  que  l'auteur  semble  n'avoir 
entreprise  que  pour  louer  ses  propres 
ouvrages.  VIII.  Les  Amants  fran- 
çais a  Londres,  ou  les  Délices 
de  l'Angleterre  ,  Londres  ,  1780, 
in  -12;  mauvais  roman.  IX.  Aux 
Mânes  de  J.  J,  Rousseau ,  poème , 
Paris,  1780,^-8°.  X.  Le  Nou- 
veau Monde,  poème  en  vingt-six 
chants,  ibid.  1782,  2  vol.  in-i2j 
nouvelle  édition  refondue  et  cor- 
rigée, ibid.  1800  ,  2  vol.  in-8°.  Il 
est  impossible  de  rien  imaginer  de 
plus  bizarre  et  de  plus  extravagant 

Sue  la  conception  de  ce  poème , 
ont  le  sujet  est  la  découverte  de  l'A- 
mérique. XI.  L'Aventurier  fran- 
çais, ou  Mémoires  de  Grégoire  Mer- 
veil ,  Paris ,  1782,  2  vol.  iu-12.  — 
Première  suite ,  ou  Mémoires  de  Gré- 
goire Merveil,  marquis  d'Erbeuil, 
ibid.  1783  ,  2  vol.  in- 12.  —  Se- 
conde suite,  contenant  les  Mémoires 
de  Cataudin ,  prince  de  Hosamine , 
fils  de  Grégoire  Merveil ,  ibid.  1 784, 
2  vol.  in- 12.  —  Dernière  suite,  con- 
tenant les  Mémoires  de  Ninctte,  fille 
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de  Merveil ,  ibid.  1788,  2  vol.  in- 
12.  Ce  roman  est  de  tous  les  ou- 
vrages de  Lesuire ,  celui  qui  a  eu 
le  plus  de  vogue  ;  il  a  été  traduit  ert 
anglais  et  en  allemand.  C'est  un  amas 
de  folies  incohérentes  ;  mais  il  y  a 
de  l'imagination ,  et  l'on  n'est  pas 
étonné  qu'il  ait  fait  quelque  temps  les 
délices  des  lecteurs  frivoles.  Le- 
suire a  essayé,  au  bout  de  quinze 
ans ,  de  ranimer  le  goût  du  public 
pour  cet  ouvrage,  en  donnant  la 
Courtisane  amoureuse  et  vierge, 
ou  Mémoires  de  Lucrèce. poursetvir 
de  suite  à  l'Aventurier  français  , 
Paris  ,  1802  ,  2  vol.  in- 12.  Mais  le 
froid  accueil  que  reçut  ce  roman  ,  lui 
prouva  que  le  bon  sens  et  la  correc- 
tion du  style  sont  absolument  néces- 
saires au  succès  d'un  livre,  et  peuvent 
seuls  le  rendre  durable.  XII.  LaMor- 
te  de  mille  ans  au  salon  de  1 783, 
1 783  ,  in-8°.  XIII.  Le  Philosophe 
parvenu,  ou  Lettres  et  Pièces  origi- 
nales contenant  les  Aventures  d'Eu- 
gèue  sans  pair,  Paris,  1788,  G  voh  in- 
1 2  ;  trad.  en  allemand.  Il  a  fait  pré- 
céder cet  ouvrage  d'une  Lettre  (vraie 
ou  supposée)  de  J.  J .  Roussca  u ,  qui  lui 
donne  les  plus  grands  éloges.  XIV.  Le 
Crime,  ou  Lettres  originales  de  César 
de  Perlencourt,  ibid.  1789,  4  v°l» 
in- 12.  —  Le  Repentir  ou  suite  du 
Crime,  ibid.,  1789,  4  vol.  in- 12. 

XV.  Les  Confessions  de  Rabelais  ; 
—  de  Marot  ;  —  de  >lich.  de  Mon- 
taigne, ibid.  1796-98,  3  vol.  in- 18. 

XVI.  Le  Secret  d'être  heureux ,  ou 
Mémoires,  d'un  Philosophe,  ibid. 
1 797  ,  2  vol.  in- 18.  Ce  roman  de- 
vait avoir  mie  suite  qui  n'a  point 
paru.  XVII.  Chamiansage ,  ou  Mé- 
moires d'un  jeune  citoyen  faisant 
l'éducation  d'un  ci -devant  noble, 
Paris ,  1 792 , 4  vol .  in- 1 2.  XVI  II.  Le 
Législateur  des  chrétiens,  ou  lYvan- 
giU>  des  déicoles,  1798,  in-  i  8.  XIX. 
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Les  Quatre  Aventures ,  ij>id. ,  1 799 , 
4  vol.  in- 12.  XX.  LaPamela  fran- 
çaise ou  Lettres  d'une  jeune  paysanne, 
etc.  ibid. ,  i8o3 , 4  vol.  in-i  a.  Parmi 

\r.s  manuscrits  que  Lesuire  a  laissés, 
ou  a  remarqué  celui  qui  est  intitulé  : 
Mes  Confession*.  W-s. 

LESZGZ1NSKI.  Voy.  Stanislas. 

LETAjNDU  ERE  (Henri-François 
Desuerbiers  ,  marquis  de  ),  l'un  des 
officiers  qui  ont  le  plus  coniribuéàla 
réputation  de  notre  marine,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Angers, 
en  168'i  ,  d'une  famille  ancienne, 
originaire  du  Poitou.  Son  père  ,  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  lui  lit  taire  sa 
première  campagne  en  qualité  de 
mousse,  dès  l'âge  de  dix  ans  :  l'année 
suivante  il  servit  eu  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Mon- 
beault,  son  oncle  ,  qui  prit  un  soin 
particulier  de  son  éducation.  Eu 
1703  il  fut  embarqué  comme  ensei- 
gne sous  les  ordres  de  M.d'Osmout, 
connu  par  son  extrême  sévérité  dans 
le  service,  et  mérita  sa  bienveillance 
au  point  que  le  comte  de  Toulouse, 
à  la  recommandation  de  ce  capi- 
taine ,  n'hésita  pas  à  lui  confier 
une  expédition  aussi  importante  que 
périlleuse:  c'était  d'aller  secourir  le 
Saint- Michel,  qui  se  perdait.  Létan- 
duère  manœuvra  avec  tant  d'habi- 
leté et  de  courage,  qu'il  sauva  levais- 
seau  du  péril  le  plus  imminent:  on 
demanda  pour  lui  le  grade  de  lieute- 
nant ,  auquel  il  ne  fut  cependant  éle- 
vé qu'en  170.5.  Blessé  au  siège  de 
Malaga  ,  par  un  éclat  de  bombe  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire ,  il  était  à 
peine  rétabli  qu'il  s'embarqua  sur  la 
frégate  ['Etrille,  destinée  à  faire 
partie  de  l'expédition  contre  Gibral- 
tar. Ayant  été !  chargé  de  s'approcher 
de  la  côte  de  Carliiagène  pour  re- 
connaître les  dispositions  de  l'enne- 
mi, il  se  trouva  tellemuiH engagé  cu- 
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tre  la  flotte  anglaise  et  la  terre ,  qu'il 
ne  pouvait  échapper.  Il  Gt  alors  dé- 
barquer tout  son  équipage.  Resté  seul 
à  bord  avec  son  maître  canonnier ,  il 

mit  le  feu  à  la  frégate,  et  s'éloigna 
dans  son  canot.  Mais  s'apercevant 
que  le  feu  ne  faisait  aucun  progrès  ; 
et  craignant  qu'il  ne  fût  éteint ,  il  se 

rapprochait  pour  le  rallumer  lorsque 
la  frégate  sauta  eu  l'air.  A  son  re- 
tour de  celte  expédition,  se  trou- 
vant à  bord  de  {'Aragon,  comman- 
dé par  M.  Desherbiers,  son  oncle, 
il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 
et  fut  conduit  prisonnier  à  Lisbonne 
où  il  resta  plusieurs  mois  sur  parole. 
Il  profita  de  cette  occasion  pour  , 
prendre  connaissance  des  forces  na- 
vales anglaises  et  hollandaisesqui  de- 
vaient porter  l'archiduc  à  Barcelone , 
et  il  en  envoya  au  ministère  un 
compte  très-exact.  Revenu  en  Fran- 
ce ,  après  un  échange  ,  il  fut  de- 
mandé pour  lieutenant  par  divers  ca- 
pitaines, et  fit  sous  leurs  ordres  plu- 
sieurs campagnes,  notamment  celle 
de  1709  dans  l'escadre  de  Dugay- 
Trouin.  Eu  1 7 1 8 ,  il  lit  le  voyage  des 
Grandes-Indes,  leva  la  carte  de  l'em- 
bouchure du  Gange,  et  revint  en 
17^1,  rapportant  d'utiles  renseigne- 
ments pour  la  navigation.  Nom  me  ca- 
pital ne  de  vaisseau  en  1 727,11  fut  en- 
voyé en  1 730  au  Canada .  remonta  le 
fleuve  St.-Laurent  jusqu'à  Québec,  et 
rectifia, par  ses  observations,  les  car- 
tes dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Il  fut  récompensé  de  ses  services,  en 
17.JG,  par  la  charge  de  commis- 
saire-général de  l'artillerie  de  Roche- 
fort.  Il  lit  partie,  en  174°?  d'une 
expédition  pour  les  Antilles ,  sous 
les  ordres  de  M.  d'Espinay.  Dans  les 
parages  de  Saint-Domingue  il  fut 
attaqué  par  six  vaisseaux  anglais  , 
qui  teignirent  de  le  prendre  pour  une 
encadre  espagnole  :  le  combat  ayant 
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été  à  l'avantage  des  Français ,  et  le 
commandant  auglais  étant  venu  le 
lendemain  s'excuser  de  sa  prétendue 
méprise ,  Lelanduèrc  lui  demanda 
s'il  voulait  recommencer.  Il  passa  , 
en  i  n^i ,  à  la  place  de  directeur  de 
l'artillerie  de  Dunkerque,  et  com- 
manda les  batteries  de  la  marine  au 
siège  de  Fumes.  Nommé  chef  d'es- 
cadre en  1 745 ,  il  mit  aussitôt  à  la 
voile  pour  l'Amérique ,  et  s'empara 
.de  quatre  frégates  anglaises,  à  la  vue 
*du  port  de  Brest.  Il  fut  chargé ,  en 
1 747  >  d'escorter,  avec  huit  vais- 
seaux, un  convoi  de  200  bâtiments 
destiné  pour  les  Colonies  :  arrivé  le 
a5  octobre,  à  la  hauteur  de  Belle- 
Ile  ,  il  signala  une  flotte  ennemie 
de  dix-neuf  vaisseaux  ;  fit  aussitôt 
des  dispositions  pour  garantir  le 
convoi,  et  attendit  le  combat:  il  sou- 
tint ,  pendant  le  reste  de  la  journée, 
les  efforts  de  toute  l'escadre  anglaise. 
Le  Tonnant  qu'il  montait  combattit 
successivement  contre  quatorze  vais- 
seaux, et  eut  affaire  à  cinq  à-la-fois  : 
il  perdit  sa  voilure,  et  son  artil- 
lerie fut  démontée  ;  mais  avec  le 
secours  de  Vaudreuil ,  qui  s'avança 
pour  le  dégager ,  il  parvint  à  gagner 
le  port  de  Brest ,  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Cette  action  d'éclat ,  désignée 
sous  le  nom  de  Combat  du  Ton- 
nant ,  valut  à  Létanduère  le  titre  de 
commandeur  de  Saint-Louis.  Jl  fut 
nommé ,  l'année  suivante,  comman- 
dant de  la  marine ,  à  Rochefort,  où  il 
mourut  en  1750.    H-q-n  et  W-s. 

LETELL1ER,  peintre,  naquit  à 
Rouen , en  1 6 1 4.  H  était  neveu  du  cé- 
lèbre Poussin ,  qui  le  nomma  son  lé- 
gataire. C'est  aux  leçons  d'un  mai-* 
tre  aussi  habile,  qu'il  dut  la  belle  imi- 
tation de  la  nature ,  la  simplicité  de 
style,  et  la  noblesse  que  l'on  remar- 
que dans  ses  tableaux.  Les  ouvrages 
de  LetelJier  sont  faibles  de  couleur; 
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mais  ils  se  distinguent  par  la  perspec- 
tive linéaire,  et  surtout  par  l'expres- 
sion :  les  accessoires  sont  bien  choi- 
sis; mais  le  dessiu  est  quelquefois 
mou ,  et  les  formes  des  figures  rondes 
et  sans  fermeté.  Il  peignait  de  pré- 
dilection les  sujets  de  dévotion.  Ses 
têtes  de  vierge  sont  pleines  de  can- 
deur ,  et  d'une  grâce  qui  n'est  jamais 
dépourvue  de  noblesse.  Avant  la  ré- 
volution ,  il  y  avait  peu  de  couvents 
ou  d'églises  à  Rouen ,  qui  ne  fussent 
ornés  de  ses  tableaux.  Le  Musée 
de  cette  ville  en  possède  dix-sept , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  Les 
adieux  de  saint  Paul  et  de  Si" 
las,  allant  au  martyre  :  toutes 
les  parties  de  l'art  s'y  font  remar- 
quer. On  distingue  encore  une 
Sainte- Famille ,  d'un  fini  précieux , 
et  d'une  vérité  de  couleur  qui  prouve 
que  Leteilier  aurait  pu  se  signaler 
dans  cette  partie  de  l'art.  Parmi 
ses  autres  tableaux  ,  on  remarque 
encore  deux  Ascensions ,  deux  As- 
somptions, une  Annonciation,  et 
une  Purificat  ion,à\m  excellent  style 
et  du  plus  beau  fini;  enûn  saint 
Joseph  portant  l'Enfant- Jésus  dans 
ses  bras,  tableau  de  grandeur  natu- 
relle ,  remarquable  par  l'entente  de 
la  perspective ,  et  la  pureté  du  style. 
Vers  la  tin  de  sa  vie,  Leteilier  chan- 
gea de  manière ,  et  peignit  avec  une 
mollesse ,  un  fini  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  premiers  ouvrages.  Il 
mourut  en  1676.  P-s. 

LETELLIER  (  Michel),  chan- 
celier de  France,  né  le  19  avril  i6o3, 
d'un  conseillera  la  cour  des  aides,  sei- 
gneur de  Châville ,  fut  d'abord  con- 
sedler  au  grand-conseil ,  puis  procu- 
reur du  Roi  au  châtelet  de  Paris ,  en 
i63i.  Il  fut  nommé  ensuite  maître 
des  requêtes,  et  eut  l'avantage  de  tra- 
vailler, avec  le  chancelier  Seguier  et 
M.  Talon,  aux  procédures  instruites 
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contre  les  se'dilieux  de  Normandie. 
L'habileté'  qu'il  montra  dans  cette 
affaire  Lui  valut  sa  nomination  à  l'in- 
tendance de  Piémont  eh  1O40.  Ce 
fut  alors  qu'il  eut  occasion  d'être 
connu  du  cardinal   Muarin  ,  qui 
le  présenta  à  Louis  XIII ,  et  le  lit 
nommer  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  lors  de  l'éloi- 
gnemcnt  deM.  Desnoyers.  Attaché  à 
la  fortune  de  ce  cardinal ,  il  suivit 
fidèlement  son  parti  dans  les  troubles 
de  la  fronde.  Tout  ce  qui  fut  négocié 
avec  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  Prince, 
passa  par  ses  mains.  Il  eut  la  plus 
grande  part  au  traité  de  Ruel  ,  par- 
tagea la  première  disgrâce  ,  vraie  ou 
supposée,  de  Mazarin,  et  s'établit  à 
lacampagne  pendant  l'absence  de  sou 
protecteur.  Mais,  lorsque  le  cardinal 
se  retira  pour  la  seconde  fois  et 
sortit  du  royaume  ,  la  régente  retint 
auprès  d'elle  Letellier,  qui  fut  chargé 
du  ministère  dans  ces  occasions  dif- 
ficiles. C'est  à  cela  que  Bossuet  fait 
allusion  dans  son  oraison  funèbre , 
en  ces  termes  :  «  Deux  fois ,  en  grand 
»  politique,  ce  judicieux  favori  (  Ma- 
»  zarin  )  sut  céder  au   temps  ,  et 
»  s'éloigner  de  la  cour.  Mais  ,  il  le 
»  faut  avouer,  toujours  il  voulait  y 
1»  revenir  trop  tôt.  Leteilier  s'op  ■ 
»  posait  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
»  rendre  suspect,  et,  sans  craindre 
»  ni  ses  envieux  ,  ni  les  méfiances 
»  d'un  ministre  également  soupçon- 
»  neux  et  ennuyé  de  son  étal,  il  allait 
»  d'un  pas  intrépide  où  la  raison 
»  d'état  le  déterminait.  »  Leteilier 
contribua  puissamment  à  l'extinction 
des  troubles  et  au  rétablissement  de 
l'autorité  royale.  Le  co-adjuteur  eu 
parle  souvent  dans  ses  Mémoires  , 
mais  sans  former  aucune  plainte 
contre  lui  ,  quoiqu'il  fut  constam- 
ment attaché  au  parti  de  la  cour  ; 
ce  qui  prouve  que  Leteilier  mettait 
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dans  ses  procédés  autant  de  mode- 
ration  que  de  franchise.  En  i654, 
il  fut  chargé  de  pleins-pouvoirs  ,  et 
envoyé  pour  empêcher  que  Péronne 
ne  tombât  enîre  les  mains  des  enne- 
mis. Pendant  les  négociations  rela- 
tives au  mariage  cAi  Roi ,  il  eut  la 
correspondance   du   cardinal ,  qui 
l'instruisait  exactement  de  tout  ce 
qui  se    passait  entre   lui  et  Don 
Louis  de  Haro.  Après  la  mort  de 
Ma/.arin  ,  il  continua  d'exercer  sa 
charge  de  secrétaire-d'élat  ,  dont  il 
lui  fut  permis  ,  en  \ (}()() ,  de  donner 
la  survivance  an  marquis  de  Louvois, 
son  bis.   Louis  XIV  ,  qui  voulait 
récompenser  ses  services,  lui  con* 
serva  le  titre  et  les  fonctions  de  mi- 
nistre ,  et  le  fit  ,  en  1(377  >  chance- 
lier et  garde  des  sceaux  ,  après  la 
mort  de  d'A'igre.  Leteilier,  dans 
cette  dignité  suprême  ,  donna  des 
règlements  utiles  et  pleins  de  sages- 
se. Il  exigea  plus  de  régularité  et 
d'instruction  de  la  part  des  jeunes 
magistrats  ,   qui   se  pressaient  en 
foule  pour  entrer  au  conseil.  Chef 
intègre  de  la  justice,  politique  pru- 
dent, ami  invariable,  sujet  fidèle, 
père  de  famille  vénérable  ,  il  est  di- 
gne de  prendre  place  parmi  les  grands 
hommes   du  siècle   où  il  a  vécu. 
Sa  vie  eut  été  exempte  de  tous  re- 
proches ,  si  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  n'eut  pas  trouvé  en  lui  un 
de  ses  plus  zélés  partisans.  Egaré  par 
des  opinions  que  l'ami  ition  de  Lou- 
vois et  !e  despotisme  consciencieux 
du  Père  Lachaise  fortifiaient  de 
tout  leur  ascendant  sur  l'esprit  du 
monarque,  il  partagea  le  blâme  de 
ces  opérations  aussi  violentes qu'im- 
politiques.  Il  scella  lui-même  le  fatal 
cdil  ,  et  remercia  le  Ciel,  en  répé- 
tant le  cantique  de  Saiut-Siméon, 
de  lui  avoir  conservé  encore  assez 
de  force  pour  sanctionner  cet  acte 

2  'à 


Digitized  by  Google 


a 


338  LET 

qu'il  regardait  comme  la  dernière 
victoire  remportée  sur  l'hérésie.  Le- 
tellier  eut  l'honneur  d'être  célébré 

Î>ar  les  deux  plus  grands  orateurs 
le  son  temps ,  Bossuet  (  i  )  el  Fie*- 
chier.  Il  mourut  eu  i685,  âge' de  83 
ans.  Sa  fin  édifiante  est  peinte  d'une 
manière  admirable  par  l'évêque  de 
Meaux;  et  c'est  un  des  plus  beaux 
traits  de  son  discours.  D-s. 

LEïELLIER  (  Charles  -  Mau- 
bice  )  ,  archevêque  de  Reims,  fils 
du  précédent,  et  frère  puîné  deLou- 
vois  ,  naquit,  à  Turin,  en  16^1, 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études , 
il  prit  ses  grades  en  Sorbonne  ,  et 
voyagea  en  Italie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, d'où  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  livras  précieuxpartleur  ra- 
reté, ou  par  la  correction  et  la  beauté 
des  éditions.  François  Barberini,  ar- 
chevêque de  Reims  ,le  nomma  son  co- 
adjuteur  en  1668;  et  Letellier  lui 
succéda ,  en  167 1.  Le  nouveau  pré- 
lat prit  part  à  presque  toutes  les  af- 
faires de  l'éçlise  de  son  temps.  Ce 
fut  lui  qui  lit  le  rapport  dans  l'assem- 
blée du  clergé ,  le  Ier.  mai  1681 , 
sur  la  régale  et  sur  les  autres  sujets 
de  contestation  entre  Innocent  XI 
et  Louis  XIV  ;  et  il  conclut  à  de- 


(1)  Beaucoup  d'écrivains  du  dis-buitièaie  siè- 
cle ,  «i  de  celui-ci,  ont  blâmé  Botauet,  d'avoir 
fait  dans  son  oraison  funèbre  ,  l'éloge  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Un  historien  judi- 
cieux ,  Rulliierea  ,  dam  tee  Eclaircissements  sur 
les  causes  de  cette  révocation,  a  easayé  de  justi- 
fier l'cvèque  do  .Meaux,  de  ce  reproche:  et  ton  opi- 
nion mérite  d'être  examinée.  Il  cite  les  proprea 
mot*  de  l'orateur  sacré,  et  le*  voici  i  «Comment 
»  pouvons-nous incorporer  tout  à-fait  à  l'église  de 
n>  J.  C.  tant  de  peuplée  nouvellement  convertie,  et 
»  porter  avec  confinnee  un  si  grand  accroissement 
m  de  notre  fardeau  î...  Ne  laissons  paa  cependant 
m  do  publier  ce  miracle  do  no*  jour*:  fa i ton*  en 

•  passer  le  récit  au»  siècle*  fittuis.  »  Pour  appré- 
cier toute  la  mesurrde  ce*  «««pressions  ,  il  u'eet 
pat  iuutil*  de  mettre  en  parallèle  elle*  de  Flé- 
cliier,*urle  même  sujet  i  «  Il  ne  restait,  dit 
■  l'evique  de  Ï9imee,  qu'A  porter  le  dernier  coup 
'»  à  cette  aecte  mourant*  >  qui  méritait  mieux  que 

•  ce  sage  chancelier  d'achever  l'oeuvre  du  prince, 
»  ou  pour  mieux  dire ,  l'osuvre  do  Dieu ,  en  «cel- 
ai lant  la  révocation  de  c*  fameux  édit,  qui  avait 

•  «eût*  tant  de  sang  et  do  Larme*  à  aoa  para»?  » 
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mander  au  roi  Fa  convocation  d'un 
concile  national  ou  d'une  assemblée 
générale  du  elurgé.  Cette  assemblée 
iut  en  cflët  convoquée  peu  après,  el 
M.  Letellier  en  fut  aussi  membre. 
On  voit,  par  quelques  détails  rap- 
portés dans  les  Opuscules  de  Fleu* 
ry,  1808,  in-iu,  pag.  «21 3,  qu'il 
n'y  était  pas  toujours  pour  les  avis 
modérés,  et  que  Bossuet  empêcha 
qu'on  ne  poussât  les  choses  plus  loin. 
L'archevêque  de  Reims  signa  la  dé- 
claration des  évêques,du  3o  septem- 
tembre  1 688 ,  sur  les  différends  de 
Louis  XIV  avec  Rome.  On  crut  qu'il 
avait  clé  excité  dans  ces  diverses  cir- 
constances ,  par  l'abbé  Faure ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  son  commensal 
et  son  grand-vicaire ,  sur  lequel  il  se 
reposait  de  presque  tout  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Cet  abbé,  qui  de- 
vint doyen  de  l'e'glise  de  Reims  ,  e'- 
tait  d'un  caractère  un  peu  vif  et  fort 
prononcé  contre  les  doctrines  ultra- 
montaines.  Il  n'était  pas  favorable 
aux  religieux  et  surtout  aux  jésuites, 
et  il  entraîna  l'archevêque  dans  quel- 
ques démarches  qui  n'eurent  pas  l'ap- 
probation générale.  La  sentence  ren- 
due par  le  prélat,  le  11  mars  1687, 
sur  la  confession  pascale ,  parut  peu 
mesurée  pour  la  forme  et  pour  le 
fond  ;  son  ordonnance ,  du  1 5  juil- 
let 1697  >  cont™  deux  thèses  soute- 
nues chez  les  jésuites ,  fut  attaquée 
dans  quelques  écrits ,  et  faillit  don- 
ner lieu  à  un  procès  :  on  peut  voir 
sur  cela  les  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques  du  P  d'Avrigny  , 
tom.  iv,  pag.  3i.  Une  autre  ordon- 
nance, du  24  mai  de  la  même  an- 
née, sur  les  réguliers,  ne  fit  pas 
moins  de  bruit ,  et  fut  à  peu  près  re- 
formée par  l'assemblée  du  clergé, 
de  1 700  ,  sur  le  rapport  de  Bossuet. 
M.  Letellier  présida  cette  assemblée  : 
il  ne  paraît  pas  s'être  acquitté  de 
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cette  fonction  avec  la  prudence  et 
Fadresse  désirables  ,  et  on  l'accusa 
d'affecter  les  manières  absolues  et 
tranchantes  du  marquis  de  Louvois 
son  frère,  sans  les  racheter  par  ses  ta- 
lents. D'Aguesseau  ,  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  affaires  de  V église 
de  son  temps ,  et  M.  le  cardinal  de 
Bausset  dans  Y  Histoire  de  Bossuet , 
tom.  iv,  pag.  6 ,  donnent  à  ce  sujet 
quelques  détails.  L'archevêque  de 
Reims  souscrivit  la  lettre  écrite  à 
Innocent  XI,  le  23  février  1697, 
contre  le  livre  du  cardinal  Sfondrate, 
lettre  qui  paraît  avoir  été  rédigée 
par  Bossuet.  Il  établit  des  sémi- 
naires dans  son  diocèse,  et  publia 
un  nouveau  catéchisme.  Fils  d'un 
chancelier  de  France ,  il  possédait 
plusieurs  bénéfices  et  aimait  assez  la 
magnificence  (  1  ).  On  cite  dans  les 
Lettres  de  Mme.  de  Sévigné  (2),  plu- 
sieurs traits  de  caractère  de  ce  pré- 
lat ,  qui  s'était  fait  exempter  du  paie- 
ment des  décimes  dans  l'assemblée  du 
clergé,  de  1680,  et  qui  ne  fut  point 
favorable  à  Fénélon  lors  delà  dispute 
du  quiétisme.  Le  roi  l'avait  nommé 
conseiller-d'état.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  à  Paris  ,  le  11 
février  17 10  ,  et  fut  inhumé  dans  le 


(1)  On  rapport*  ,  Jim  le  Bolceana  ,  que  Des- 
préaux  disait  que  l'archevêque  <le  Reima  l'avait 
«ne  foia  plua  estim<-  ,  députa  qu'il  le  savait 
riche  i  maia  qui  pourra  oroire ,  aur  le  témoi- 
gnage Je  Lefebvre  -  de  -  Saint  -  Marc ,  que  Le- 
tellier  di.ait  ne  paa  concevoir  comment  en 
pouvait  vivre  aana  avoir  cent  mille  e'cus  de  ren- 
te 1  Les  auteura  du  Dicliort*aire  historique  le 
font  moiii»  exigeant;  suivant  eux  ,  Le  tel  lier 
prétendait  qu'on  ne  pouvait  être  honnête  homme, 
si  on  n'avait  d'x  nulle  livres  de  rente.  Ce  fut, 
ajoutent-ils  ,  d'apros  an  tarif  si  peu  apostolique, 

Sue  Despréaux,  questionné  par  lui  sur  la  probité 
e  quelqu'un,  lui  repondit  t  Monseigneur,  il 
s'en  faut  de  quatre  mille  livras  de  rente  qu'il 
eoit  honnête  homme.  Ce  mot  eat  plaisant}  mais 
à  coup  aùr  ,  il  eat  inventé. 

(a)  Voyez,  par  exemple  dans  sa  lettre  du  S 
février  l'anecdote  de  l'homme  renversé  par 

la  Toiture  de  l'archevêque  de  Reims.  Madame 
de  la  Fayette,  dans  ses  Mémoires  de  la  cour  de 
France  ,  préaente  aussi  ce  prélat  sons  un  jour 
peu  favorable.  M -a. 
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tombeau  de  son  père  ,  en  l'église 
Saint-Gervais.  Il  avait  défendu  qu'on, 
fît  son  oraison  funèbre.  Il  légua  à 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  sa  bi- 
bliothèque, composée  de  cinquan- 
te mille  volumes ,  dont  il  avait 
fait  dresser  le  catalogue  par  Ni- 
colas Clément  ,  bibliographe  fort 
instruit.  Ce  catalogue  a  paru  sous 
ce  titre  :  Bibliotheca  Tellenana, 
Paris  ,  imprimerie  royale,  1693, 
in-folio.  L'avertissement  rédigé  par 
Letellier,  renferme  quelques  détails 
intéressants  sur  les  soins  qu'il  s'étai, 
donnés  pour  rassembler  une  si  grande 
quantité  de  livres.  On  y  remarque 
l'éloge  qu'i,  fait  d'Antoine  Faure,  sou 
précepteur  ,  et  son  vicaire-général, 
qui  lui  avait  légué  en  mourant  une 
partie  de  ses  livres  pour  les  ajouter 
à  sa  collection  déjà  si  considérable, 

W-s  et  P-c-t. 
LETELLIER.  Voy.  Barbesieux, 

CoURTANVAUX  ,  EsTREES   (  XIII  , 

4 1 3  )  et  Louvois. 

LETELLIER (  Michel  ) ,  jésuite, 
dernier  confesseur  de  Louis  XIV , 
et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfi- 
ces ,  naquit  auprès  de  Vire  en  Basse- 
Normandie,  le  16  décembre  i643. 
Il  fit  ses  études  chez  Us  Jésuites 
à  Caen ,  et  entra  dans  leur  société 
en  1661.  Après  avoir  enseigné  les 
Humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
chargé  de  donner  une  édition  de 
Quinte-Curce  ,  pour  l'usage  du  Dau- 
phin.Son  travail,  qui  parut  en  1678, 
in-4°. ,  et  qui  est  estimé,  le  fît  choi- 
sir, avec  quelques  autres  jésuites  dis- 
tingués par  leur  mérite,  pour  former, 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand  à 
Paris,  une  société  de  savants  qui  suc- 
cédât aux  Sirmondetaux  Pétau.  Mais 
Letellier  se  consacra  bientôt  à  un  au- 
tre genre  d'écrits.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux adversaires  de  la  version  du 
Nouveau-Testament,  dite  de  Mon* 

ax. 
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et  il  l'attaqua  dans  trois  ouvrages 
différents,  en  167*2-75  et  1684.  U 
prit  ensuite  beaucoup  de  part  à  la 
controverse  sur  les  cérémonies  chi- 
noises. Sa  Défense  des  nouveaux 
chrétiens,  et  des  missionnaires  de 
la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes  , 

qui  parut  en  1687  »  2  vo'*  *n"tu» 
vivement  attaquée  par  Ârnauld  et  du 
Vaucel ,  et  déférée  à  Rome ,  ou  elle 
ne  fut  point  condamnée  ;  Letellicr  y 
donna  depuis  une  suite,  et  répondit 
à  ses  ennemis.  Il  contribua ,  avec  le 
P.  Besnicr,à  la  traductiou  du  Nou- 
veau-Testament de  Bouhours,  qui 
parut  en  1697  et  en  1703.  (  Voyez 
Bouuours.)  Ayant  été  choisi  pour 
continuer  les  Ûogmes  théologiques 
du  P.  Pctau,  il  s'attacha  au  traité  de 
la  pénitence,  qu'il  acheva  ,  mais  qui 
n'a  pas  été  imprimé.  Dans  la  querelle 
faite  aux  Jésuites  sur  ce  qu'on  appe- 
lait le  péché  philosophique,  il  publia 
quelques  petits  écrits,  en.  1691, 

Îour  la  justification  de  ses  confrères. 
I  fut  un  des  premiers  coopéra  leurs 
des  Mémoires  de  Trévoux.  Letellier 
est  encore  auteur  de  quelques  ou- 
vrages contre  ceux  qui  prenaient  le 
nom  de  disciples  de  Saint-Augustin, 
comme  :  Recueil  de  bulles  sur  les 
erreurs  des  deux  derniers  siècles , 
1697;  —  Histoire  des  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius  (  sous  le  nom  de 
Dumas),  Liège,  1699,^-12. —  Le 
P.  Quesnel  séditieux  et  hérétique, 
1705,  in-12,  etc.  Ces  écrits  expo- 
sèrent Letellier  à  l'an imad version 
d'un  parti  nombreux  et  puissant, 
qui  Ta  peint  ensuite  comme  ayant 
horriblement  abusé  de  la  confiance  de 
Louis  XIV.  Ce  fut  après  la  mortduP. 
Lachaise,  en  1 7  09,  que  Letellier,  alors 
provincial  dans  sa  compagnie ,  fut 
nommé  confesseur  du  roi  ;  place  d'au- 
tant plus  importante ,  que  la  présen- 
tation dci  sujets  pour  les  bénéfices 


LET 

y  était  alors  attachée.  On  assure, 
dans  beaucoup  de  libelles  et  même 
dans  quelques  histoires ,  que  le  jé- 
suite fut  dès-lors  l'ame  de  toutes  les^ 
affaires ,  et  qu'il  se  montra  violent  et 
persécuteur.  Mais  Louis  XIV  ne  sui- 
vit pas,  depuis  1709,  une  conduite 
différente  de  celle  qu'il  avait  tenue 
jusque-là  ;  il  regardait  les  jansénistes 
comme  dangereux ,  et  il  les  contint 
avec  fermeté.  L'acte  le  plus  sévère  de 
celte  partie  de  son  règne  fut  la  des- 
truction de  Port-Royal-des-Champs, 
en  1709;  mesure  qui  fut  accompa- 
gnée de  circonstances  propres  à  la 
faire  paraître  plus  rigoureuse  encore. 
Un  historien  récent,  dit  que  le  P.  Le- 
tellier neut  point  de  repos  qu'il  ne  se 
fût  assuré  de  la  condamnation  du 
livre  de  Quesnel  :  le  simple  rappro- 
chement des  dates  démontre  la  faus- 
seté de  cette  allégation.  Letellier  ne 
devint  confesseur  du  roi  qu'en  1 709, 
et  les  Réjle lions  morales  avaient 
été  condamnées  à  Rome  par  un  dé- 
cret du  i3  juillet  1708.  D'Alembert 
est  tombé  dans  un  anachronisme  plus 
choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur 
l'Eloge  deBossuet,  il  accuse  Letellier 
d'avoir  donné  à  Louis XIV  le  conseil 
perfide  et  punissable  d'écrire  an  pape 
une  lettre  où  il  promettait  de  faire 
rétracter  les  évéques  de  la  sanction 
solennelle  qu'ils  avaient  donnée  aux 
uatre  articles;  et  là-dessus  l'aca- 
émicien  s'échauffant  déplore,  dans 
une  tirade  véhémente  ,  la  faiblesse 
du  roi ,  et  V audacieuse  impudence  de 
V imposteur  qui  dirige  ail  s  a  conscien- 
ce. Celte  bouffée  de  colère  annonce 
autant  d'ignorance  que  de  passion  : 
la  lettre  dont  d'Àlembert  veut  par- 
ler ,  ne  peut  être  que  celle  que  Louis 
XIV  écrivit ,  le  1 4  septembre  1693, 
à  Innocent  XII,  et  Letellier  ne  fut 
confesseur  que  seize  ans  plus  tard. 
Un  examen  des  laits  dissiperait  ainsi 
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la  plupart  des  reproches  que  des  cour  ,  et  ses  qualités  aimables  et  gé- 
c'erivains  passionnes  ou  inattentifs  ne'reuscs  ,  repoussent  la  supposition 
ont  adressés  au  P.  Letellier.  Ceux  qui  d'un  rôle  si  peu  fait  pour  lui.  Le 
l'ont  le  plus  maltraité,  sont ,  le  duc  cardinal  deBissy ,  éveque  de  Meaux, 
de  St.-Simon ,  dans  ses  Mémoires  ;  n'est  pas  mieux  traité.  Au  reste,  Du- 
Dorsannc  dansson/oz/;7Jrt/,etde  Vil-  clos  reconnaît  qu'il  suit,  pour  guides, 
lefore  dans  ses  Anecdotes  sur  la  les  auteurs  déjà  cités  :  dans  un  sèul 
constitution  Unigenitus.  Tous  trois  endroit  il  paraît  rougir  de  les  copier, 
favorisaient  un  parti  que  Letellier  On  avait  produit  une  lettre  que  l'on 
avait  combattu  :  tous  trois  ramas-  attribuait  au  père  Letellier,  et  dans 
saient  avec  soin,  et  citent  comme  des  laquelle  il  exposait ,  à  M.  de  Cliau- 
autorités  ,  de  petites  anecdotes,  des  velin  ,  le  plan  de  la  persécution  qu'il 
propos ,  et  des  conversations.  Saint-  se  proposait  de  faire  essuyer  au 
Simon , caustique  et  liaincux,  comme  cardinal  de  Noaillcs.  11  est  à  croire 
l'avouent  ses  éditeurs ,  dit  du  mal  de  que  si  Letellier  eut  été  capable  de 
tout  le  monde,  et  n'épargne  pas  Le-  ce  procédé,  il  était  du  moins  assez 
tellier.  Il  parle  aussi  du  bruit  qui  adroit  pour  ne  pas  s'aflicher ,  en 
courut  que  ce  jésuite  avait  fait  faire  écrivant  à  un  magistrat.  Aussi  Du- 
au  roi  mourant  les  vœux  de  sa  so-  clos  convient   qu'ayant  confronté 
eiélé;  mais  il  ajoute  que  le  cbirur-  la  lettre  avec  d'autres  de  ce  jésuite, 
gien  du  roi ,  Maréchal ,  qui  n'aimait  la  signature  ne  lui  a  point  paru  la 
pas  non  plus  Letellier,  lui  a  certifié  même;  et  il  soupçonne,  avec  beau- 
que  le  fait  était  faux  :  ce  conte  ridi-  coup  de  fondement,  que  c'est  une 
culc  n'en  est  pas  moins  répété  dans  fraude  du  parti  contraire.  Il  est  pos- 
d'autres  recueils.  Si  l'on  en  croit  sible  qu'avec  de  bonnes  vues ,  dans 
Dorsanne  et  Villeforc  ,  c'est  le  père  le  fond,  Letellier  ait  été,  en  quelques 
Letellier  qui  a  tout  fait  dans  l'affaire  occasions, entraîné  trop  loin  par  Tar- 
de la  bulle  Unigenitus  :  il  a  fatigué  deur  de  son  zèle;  mais  il  y  a  loin  de 
Louis  XIV  de  ses  sollicitations  ;  il  a  là  au  caractère  odieux  qu'on  lui  prête 
forcé  la  main  au  pape  ;  les  cardi-  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer, 
naux  comme  les  éveques  étaient  ses  Des  écrivains  non  suspects  citent  de 
agents  serviles,  et  sacrifiaient  leur  lui  des  traits  honorables.  Louis XIV, 
devoir  à  la  politique.  Fénélon  lui-  dit  Duclos  lui-même,  lui  ayant  de- 
nu-rae  n'a  pas  été  à  l'abri  de  cette  mandé  s'il  était  parent  des  Letellier 
imputation  aussi  ridicule  en  elle-  de  Louvois ,  il  répondit  ,  comme 
même  qu'elle  est  outrageante  pour  l'avait  fait,  en  pareille  occasion, 
les  prélats  qui  en  étaient  l'objet.  C'est  saint  Vincent  de  Paul ,  qu'il  n'était 
sur  l'autorité  des  mêmes  écrivains  que  le  fils  d'un  paysan.  Le  chauce- 
que  Duclos  a  rédigé  ses  Mémoi-  lier  d'Aguesscau  rapporte,  dans  le 
tes  sec  ets  ,  et  il  y  a  peint  Letellier  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de 
coiume  un  homme  dur,  orgueilleux ,  M.  d'Aguesseau ,  son  père ,  que  le 
violcut ,  qui  dirigeait  tout  et  dont  les  roi  ayant  demandé  un  jour  au  père 
éveques  suivaient  aveuglément  les  Letellier  pourquoi  il  ne  se  servait 
ordres.  A  l'entendre,  le  cardinal  de  pas,  pour  ses  voyages,  d'un  carrosse 
Rohan  était  un  de  sesinst! uments les  à  six  chevaux,  comme  son  prédé- 
plus dociles,  quoique  le  nom  de  ce  cesseur  ;  le  confesseur  répondit  que 
prélat ,  sou  rang  dans  l'église  et  à  la  cela  m  convenait    point  à  son 
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état ,  et  qu'il  aurait  été  encore  de  se  livrer  à  toute  sorte  de  dissipa- 

plus  honteux  de  le  faire  depuis  lions.  Il  parvint  à  se  procurer  quel- 

qu'il  avait  rencontré,  dans  une  ques  ouvrages  dont  la  lecture  lui  ins- 

Chaise  à  deux  chevaux ,  sur  le  che-  pira  du  goût  pour  la  réforme  ;  et  il 

min  de  Versailles,  un  homme  de  fut  confirmé  dans  ses  sentiments  par 

Vase  ,  des  services  et  de  la  dignité  les  conversations  qu'il  eut  avec  un 

de  M.  d'Aguesseau.  On  voit ,  dans  gentilhomme  protestant.  Il  se  rendit 

le  Dictionnaire  de  Moréri  à  l'ar-  donc  à  Genève,  et  s'y  arrêta  quelques 

ticlc  Faire ,  que  Letellier  rendit  des  mois  pour  s'instruire  à  fond  des  prin- 

services  à  cet  oratorien,  et  qu'il  lui  cipes  des  reformés  ;  de  la  il vint  a  Lau- 

envoya  de  l'argent  dans  un  moment  sanne,  où  il  fit  profession  de  calvinis- 

où  celui-ci  en  avait  un  très-grand  be-  me,  el  épousa  la  fille  de  J.  A.  G«enn, 

soin.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  habile  médecin  chez  lequel  il  eUit 

le  jésuite  se  trouva  en  butte  à  toute  logé.  Retourné  à  Genève,  en  1600, 

la  haine  du  parti  triomphant.  Il  il  y  ouvrit  une  école  pour  1  en- 

était  particulièrement  odieux  au  car-  seignement  de  l'italien.  Il  commen- 

diual  de  Noailles:  il  fut  exilé  à  ça,  vers  le  même  temps,  a  publier 

Amiens,  puis  à  La  Flèche,  où  il  quelques  écrits  satiriques  contre  1  fc- 

mourut  le  2  septembre  17 19,  à  l'âge  gHse  romaine,  et  mérita  ainsi  la 

de  76  ans.                     P-c-t.  protection  des  magistrats.  Il  ob- 

LETI  (  Gregorio  )  ,  historien  ,  tint ,  en  16-4  ,       lettres  de  bour- 


fiue  son  inexactitude  et  son  goût  geoisie  qui  fui  furent  expédiées  gra- 

pour  le  merveilleux  ,  ont  fait  sur-  tuitement  ;  et  l'on  a  remarque  que 

nommer  le  Varillas  italien,  naquit  cette  faveur  n'avait  été  accordée  a 

à  Milan',  le  29  mai  i63o,  d'une  personne  avant  lui.  Quelques  desa- 

famille  originaire  de  Bologne.  Il  fit  gréments  que  lui  attira  son  penchant 

ses  premières  études  à  Cosenza  ,  et  pour  la  satire,  l'obligèrent  de  quit- 


r  >  premières  vu.  1 

fut  appelé  ensuite  à  Rome,  par  son  ter  Genève  en  1679  (  1  ).  U  vint  a 

oncle ,  qui  ,  «tant  Pre,at'  voulait  Paris ;  Ct  11  eul  rhonneur  dc Prcsente,r 
vancer  dans  la  magistrature,  ou  à  Louis  XIV  ,  un  panégyrique ,  de- 
dans l'état  ecclésiastique;  mais  Leti,  coré  de  ce  titre  pompeux:  La  Fama 
d'un  naturel  dissipé  et  de  mœurs  gelosa  délia  Foituna  ,  etc. ,  Gex  , 
très -libres,  rejeta  bien  loin  ces  pro-  i(i8o  ,  in-4°.  ;  mais  il  ne  crut  pas 
positions ,  et  revint  à  Milan  attendre  devoir  prolonger  son  séjour  en 
l'âee  de  sa  majorité.  Une  fois  maître  France  ,  où  les  protestants  étaient 
de  sa  petite  fortune,  il  se  hâta  de  sa-  déjà  inquiétés ,  et  il  passa  en  Angle- 
tisfaire  son  goût  pour  les  voyages,  et  terre.  Charles  II  l'accueillit  avec 
consumarapidementsonpatrimoine.  bonté,  lui  fit  don  d'une  somme  de 
Son  oncle ,  nommé  depuis  peu  évé-  mille  écus,  et  lui  permit  décrire 

que  d' Aquapendente ,  le  rappela  près  _   .  — 

de  lui ,  ct  songea ,  par  ses  sages  con-         L'intWrwc»    •»  •■»/,«•*/*  a«  "  p1m* 

,eils,  à  le  faire  changer  de  conduite;  ^j^ff^XSS^S^yZ 

mais  le  voyant  sourd  a  ses  remou-  jjtwito  pomico ,  viarerari»,  et  le  Vaucano 


irances ,  il  te  chassa  de  sa  présence.  ^T.'^^S^^^ 
Leti  quitta  Aquapendente ,  tri-s-mé-  «  2Z 

content  de  son  oncle ,  dont  il  avait  tle  la"  b0„ra,,0ieie  .ç«»»w#/>  u<n  <*• 

espéré  tirer  de  l'argent ,  et  continua  r>è¥e,      »  »  ras- 
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l'histoire  d'Angleterre  :  il  se  hâta  de  La  liste  de  ses  ouvrages  remplirait 

profiterde  cette  permission;  mais  son  plusieurs  colonnes  ;  on  la  trouvera 

ouvrage  contenait  des  traits  satiriques  dans  les  Métnoiresàe  Niceron,dans  le 

qui  déplurent,  et  il  reçut  Tordre  Z>/cf.deChaufepië,dansla^R^n/> 

de  sortir  du  royaume.  li  se  réfugia  tor.Mediolanens.d'Ar^ehh^eldaus 

en  1682,  à  Amsterdam  ;  et  il  obtint  YHist.  littéraire  de  Genève.  Nous 

dans  la  suite  le  titre  d'historiographe  citerons  seulement  :  I.  La  Vie  de 

de  cette  ville,  ou  il  mourut  subite-  Sixte-  Quint ,  Lausanne,  1669  ,  2 

ment,  le  9  juin  1 701.  C'était  un  écri-  tom.  in-ia;  Amsterd.  1693,  17^1 , 

vain  infatigable;  il  travaillait  douze  3  vol.  in-ia  :  elle  a  été  traduite  en 

heures  par  jour,  et  à  plusieurs  ou-  français  par  l'abbé  L.  A.  Lepelletier, 

vrages  à-la-fois  (1)  :  il  n'est  donc  Paris,  i685, a  voL  in- ri.  C'est  le 

pas  étonnant  que  ses  productions  plus  répandu  des  ouvrages  de  Leti  ; 

se  ressentent  de  la  précipitation  mais  il  7  a  inséré  beaucoup  d'anec- 

avec  laquelle  il  les  composait  II  dotes  suspectes. (  Voyez  Sixte  V.  ) 

avait  l'esprit  vif  et  une  imagina-  Leti  rapporte  lui-même,  dans  une 

tiou  ardente  ;  cependant  sou  style  de  ses  lettres ,  que  madame  la  Dau- 

est  diffus  et  si  traînant,  que  Tira-  phine  lui  ayant  demandé,  lorsqu'il 

boschi  conseille  la  lecture  de  ses  était  en  France,  si  tout  ce  qu'il 

écrits  aux  personnes  tourmentées  avait  écrit  dans  ce  livre ,  était  vrai , 

d'insomuie.  On  ne  doit  point  y  cher-  il  lui  avait  répondu  qu'une  chose 

cher  d'ailleurs  la  sincérité  ni  l'exac-  bien  imaginée  faisait  beaucoup  plus 

titude  ;  les  traits  satiriques  qu'il  s'est  de  plaisir  que  la  vérité  quand  ello 

permis  contre  la  cour  de  Rome  et  la  n'était  pas  mise  dans  un  neau  jour, 

religion ,  sont  la  seule  cause  du  prix  II.  L'Italia  régnante  ovtro  Descrit* 

que  quelques  amateurs  mettent  encore  tione  dello  stato  présente  di  tutti 

à  des  écrits  si  dignes  de  l'oubli  (  Ti-  principati  e  republiche  d'Italia^ 

raboschi  Istor.  Utler. ,  tom.  vm  ,  Genève,  1675, 4  vol.  in- 12.  III.  La 

page  387  ).  Bayle ,  qui  a  beaucoup  Vit  a,  etc.  (  La  vie  de  Philippe  II,  rot 

loué  Leti  dans  son  Journal  (a)  ,  ne  d'Espagne,  )  Cologne,  1679,  a  vol, 

le  ménage  pas  dans  sa  correspon-  in-4<\  ;  traduite  en  français  par  de 

dance;  il  le  représente  comme  un  Chevrières ,  Amsterdam,  1734,  8 

nouvel  Arétin ,  cherchant  à  se  rendre  vol.  in-ia.  Elle  est  curieuse  :  mais 

redoutable  par  ses  satires ,  et  trafi-  on  ne  doit  pas  compter  sur  la  vé- 

quant  du  blâme  et  de  la  louange  (3).  racité  de  l'auteur,  et  il  entremêle 

 ■   ses  récits  de  digressions  fatigan» 

(1).  J'*i  toujours,  Jit-ii  lui-même,  trois  ou-  tes.  IV.  Teatro  Britannica  overQ 

*  vt*.p**  *n  rn*rDe  temps  sur  le  métier 
«  vaille  à  lin  ouvrage  deux  jours  de  a: 


jours  de  suite  ,  et 


"  5*™P7e  U  "o.'»'*"1*  a  d««  •«•■'•• .ptoduo-  qi|,A  gr0filr  |„.  viornes,  et  à  multiplier  1,, 

m.  I  '  '     TXÂ  AV    ,;iWrt,?\da  *UOt  lico  de  I.cti  para*  depuis  quelque  temps.  J. 

«  moi  tuner  ru   attendant.»   Faut-il  être  »ur«  •     t  »    r             r       1  _•  n_  •  •* 

pris,  d'.prê.  cela  ,  ou  il.it  mi.  au  jour  plu.  de  ne  1  "          pU  °nC°r'  P»"0","'/  w™  -e 

cent  voltimeal                                       *  par  »*»  entres  ouvrages  tqiu- c'est  un  rapsodeur 

et  une  plume  tàm  Htli  pratique  ttnax ,  quàn% 

(a)  Bayle  se  croyait  obligé  de  ménager  I,eli,  nuntia  rrri,  a  l'insiar  de  la  Renommée    II  » 

homme  tros-dangereux,  il  est  tout  simple  aussi  neU  eu  1„  courage,  dans  ton  Teairo  Belêfco,  ds> 

qu  i!  ait  eu  des  égards  pour  lui  à  la  considé»  dire  q»o  l'Uscant  «tle  Rhin  passent  par  Hotrer 

ration  du  son  g. -ndr*  ,  Wl-rc  &mm,  (Lettre  au  même.  )•  C»  dernier  trait  suffit 

H)  «•  Leli  ,  dit  Bayle,  fil  plnxituri  YOTn<r*s  en  pour  lair*  i"Rftr      d «gré  de  confiance  que  l'on 

▲  M  magne,  dout  il  ne   revint  pas  sans  avoir  d«>it  a  Leti  :  il  était  sur  les  liens  ;  H  lixh>taa  U 

«'•rnnié  quelques   princes  (  J.d:r.  a  Minutoli')  Hollande  quand  il  publiait  une  bôvu»  géographie 

Il  rassemble  des  pietés  inutiles  ,  il  ne  wuga  qu»  ,  quu  le  moindre  estent  aurait  pu  stsU'n^ 
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Istoria  délia  grande  Britannia,  Lon- 
dres, 1682,  2  vol.  in~4°.  î  Amsterd. 
1684,  5  vol.  in- ia.  L'édition  de  Lon- 
dres est  très-rare  par  la  sévère  sup- 
pression qui  en  fut  ordonnée.  Bayle 
dit  que  le  style  de  cet  ouvrage  est 
aisé  et  sans  affectation  ;  et  que  les 
choses  y  sont  racontées  avec  une  si 
grande  na'iveté,  qu'on  aura  peut-être 
de  la  peine  à  s'imaginer  un  jour  qce 
l'auteur  a  fait  imprimer  cet  ouvrage 
pendant  sa  vie  (  Nouv.  de  la  Bèp. 
des  lettres ,  avril  168  J).  V.  //  cere- 
vwniale  historico  et  politico  :  opéra 
Utilissima  à  tutti  gli  ambasciatori, 
Amsterd.  i685  ,  6  vol.  in- 12.  L'iu- 
troduction  contient  des  réflexions  sur 
les  écrits  satiriques ,  et  sur  la  ma- 
nière dont  les  ambassadeurs  doivent 
les  apprécier.  L'ouvrage  commence 
par  un  abrégé  d'histoire  universelle, 
suivi  de  remarques  sur  les  états  mo- 
dernesHfle  l'Europe ,  leur  population , 
leurs  revenus ,  et  enfin  sur  le  céré- 
monial des  différentes  coure.  Bavle 
en  a  donné  une  analyse  très-piquante 
dans  son  Journal,  mars  iÔ85.  VI.- 
Historia  Genevrina ,  o  sia  historia 
délia  città  e  republica  di  Ginevra, 
Amsterd.  1G8G,  5  vol.  in- 12.  Senc- 
bier  lui  reproche  de  fabriquer  des 
pièces ,  et  d'avoir  supposé  un  ma- 
nuscrit qu'il  nomme  de  Prangins  , 
qui  sert  de  base  à  cette  histoire  pleine 
de  trai:s  satiriques.  VII.  LaMonar- 
clùa  univenale  del  Re  Luigi  XIV, 
ibid. ,  1689  y  2  v°l*  in- 12  ;  trad.  en 
français  la  même  année ,  2  vol.  in- 1 2. 
Il  y  exagère  les  forces  et  les  dispo- 
sitions de  Louis  XIV,qu'il  représente 
pnH  à  envahir  l'Europe  ;  c'était  un 
tort  commun  aux  réfugiés.  Un  ano- 
nyme lui  répondit  par  :  L'Europe 
ressuscitée  du  tombeau  de  M.  Leti, 
Utrccht,  1690,  in-12.  VIII.  Teatro 
Belgico,  oçero  Ritratti  historici,  po- 
litici  e  geografici  délie  selle  Prwin- 
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cie  unité,  Amsterd.  1690,2  v.  in-4*. 
fig.  ;  ouvrage  inexact  et  superficiel. 
lX.Teatro  Gallicoyovero  la  Monar- 
clda  délia  Real  casa  di  Borbone  in 
Francia,dal  1572,  Amsterd.  1691- 
97  ,  7  vol.  in-4°.  Cette  histoire  ne 
mérite  pas  d'être  lue  ;  mais  elle  est 
ornée  de  belles  gravures  qui  la  font 
rechercher  des  curieux.  X.  La  vie 
d'Olivier  Cromwell ,  ibid.,  1692  , 
2  tom.iu-8°.  ;  trad.  en  français,  1 694, 

2  tom.  in- 1 2  :  elle  est  pleine  de  faus- 
setés. XI.  ne  d'Elizaheth ,  reine 
d' Angleterre,  ib.  1 693, 2  vol.  in- 1 2  ; 
traduite  en  français,  ib.,  1696,  i^o3. 
XII.  V ie  de  Pierre  G  irony  duc  d  Os- 
sonne,kmsL,  1699  ,  3  vol.  in-12  ; 
traduite  en  français,  Paris,  1700, 

3  vol.  in-12  :  elle  est  surchargée  de 
digressions  inutiles.  XI II.  Vie  de 
l'empereur  Charles- Quint ,  Amster- 
dam ,  1700  ,  4  tom.  in-12  ;  trad. 
en  français  par  les  filles  de  Leti, 
A  insterdam ,  1 7  02  ;  Bruxelles,  1 7  4o, 

4  vol.  in-12  ,  et  en  allemand  par 
Rabener,  a  vec  des  notes  intéressantes, 
Leipzig  ,  1 7 1 2 ,  3  vol.  iu-8°.  Pour 
compléter  cet  article,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  faire  connaître  encore 
quelques-unes  des  productions  sati- 
riques ou  purement  littérai  res  de  Leti  ; 
nous  commencerons  parles  satires: 
I.  Roma  piangente,  overo  Dialogi 
trà  il  Tevere  e  Roma, Leyde,  1666, 
in-i 2  ;  traduit  en  français ,  Avignon  , 
(  Genève  ) ,  1 666 ,  in- 1 2.  II.  Vila  di 
donna  Olympia  Afaldachini,  Raguse 
(  Genève  ),  1666 ,  in-12  :  il  publia  , 
sous  le  nom  supposédel'abbéGualdi, 
cette  satire  écrite  avec  un  emporte- 
ment inexcusable,  lors  même  que  les 
faits  qu'il  raconte  seraient  authenti- 
ques. Elle  a  été  traduite  en  français , 
par  Renoult,  Leyde,  1666 ,  in-12 ,  et 
par  Jourdan  ,  avec  des  notes,  Paris, 
1 77 0,2  vol.  iii- 1 2.  III.  Il  Nipotismo 
di  Roma  (  Amsterd.  )  1667  ,  in-12  ; 
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traduit  en  français  ,  1669  >  *  tom- 
in-i«i  ;  et  en  latin,  Stutgard ,  1669  , 
in-4°.  IV.  Il  Cardinalismo  diS.  Chie- 
sa,  1668,  3  vol.  in- 11.  V.  IlSindi- 

caio,  clc. ,  ou  le  Syndicat  d'Alexan- 
dre VII,  avec  son  voyage  daiisl'autrc 
monde,  i(k)8,in-iis  ;  traduit  en  fian- 
çais, in- ri.  VI.  Il  put  uni  mo 
Bomano  ,  con  il  nuovo  parlalorio 
délie  monache,  saliracomicadi  Bal- 
tas.  Sultanini,  Lresciano ,  Londres 
(  Genève  ),  167 5  ,  in-i  rare.  \  II. 
Ambasciata  ,  etc.  (  L'ambassade  de 
Homulus  aux  Romains  pendant  les 
vacances  du  siège  ),  Bruxelles  (  Ge- 
nève ),  1671 ,  1676,  in-iu.  C'est  un 
recueil  de  diJFérentcs  pièces  satiri- 
ques publiées  pendant  la  tenue  du 
conclave  qui  suivit  la  mort  de  Clé- 
ment IX.  Ch.  Gryphe  attribue  en- 
core à  Leti  la  continuation  du  Divor- 
iio  céleste  de  Ferrante  Pallavieino. 
(  Foyez  Pallamcino.  )  Parmi  ses 
productions  purement  littéraires,  on 
citera:  I.  B.  Bandit  a ,  Bologne,  1 053, 
in-12.  C'est  un  discours  présenté  à 
l'académie  des  humoristes  à  Rome, 
et  dans  lequel  il  n'a  point  fait  en- 
trer la  lettre  R.  Deux  Italiens  s'é- 
taient déjà  exercés  sur  le  même  jeu 
d'esprit ,  l'un  en  ilii.J  (  Voy.  Car- 
done  ),  l'autre  en  i(.»33  (  Voyez 
Fidkle  ).  L'ouvrage  de  ce  dernier  est 
en  vers.  II.  Stragge  di  Rifonnati 
innocenti, Genève,  i6(>i  ,  in-/|°.  III. 
Il  prodigio  délia  natura  e  dalla  gra- 
tia,  po'éma  eroïco  ,  Amsterdam  . 
1695,  in-fol.  Ce  poème  ,  composé 
en  l'honneur  du  prince  d'Orange, 
est  orné  de  cinquante  gravures  ,  qui 
en  font  le  principal  mérite.  IV.  (jli 
arnori,  etc.  (  Les  amours  de  Charles 
de  Gonzague  duc  de  Manîoue,  et  de 
IMarguerite  ,  comtesse  fie  Rov°re  ), 
Ragnsc,  iGfifj,  in-K>..  Il  a  publié  ce 
roman  licencieux  ,  sons  le  nom  de 
Giulio  Capocadaj  traduit  en  français 
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(  Hollande  )  ,  1666,  in- 11.  V.  Cri- 
tique historique t politique,  morale, 
économique  et  comique  sur  les  lote- 
ries anciennes  et  modernes ,  spiri- 
tuelles et  temporelles  des  Etats  et 
des  Eglises.  Amsterd. ,  1697 ,  Ol  vol. 
in-i^.  Cet  ouvrage  a  d'abord  paru 
en  italien  ;  mais  la  traduction  fran- 
çaise est  plus  recherchée  que  l'origi- 
nal. Leti  ,  en  traitant  un  sujet  qui 
paraît  être  purement  spéculatif ,  a 
trouvé  le  moven  de  distribuer  des 
injures  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  d'accroître  encore  ses  enne- 
mis. Ricotier  publia  une  réfuta- 
tion de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  la  Critique  des 
loteries,  etc.  (Voy.  Ricotii.r.  )  Elle 
fut  réimprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Leli  ,  auquel  on  ajouta  un  por- 
trait de  l'auteur  ,  habillé  en  moine; 
plaisanterie  qui  l'affligea  beaucoup. 
VI .  Lettercsopra  différente  materie, 
Amsterd.  1700  ,  'i  tom.  in-8°.  C'est 
un  recueil  de  lettres  qui  lui  avaient 
été  écrites  par  plusieurs  personnes 
de  distinction  ,  et  qu'il  publia  en  y 
joignant  une  préface  dans  laquelle  il 
s'efforce  de  se  justifier  des  reproches 
que  Ricotier  lui  avait  faits.  Celui-ci 
lui  répliqua  à  son  tour  par  des  Ré- 
flexions sur  la  dernière  Préface  de 
Leti,  etc.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails,  Y  Eloge  de  Leti, 
par  .1.  Lcclerc  ,  son  geurlre  ,  dans 
le  Dictionn.  de  Moréri,  édition  de 
Ilolhndc;  les  Mémoires  de  Niceron, 
tomes  'X  et  10,  ou  le  Dictionn.  de 
Chaufepié.  VY-s. 
LKTO  :  Gai.ioPouroMo.  )  For. 

POMI'OMI  S. 

LFTOILF.  l'oyez  F/toile. 
LKTOL'RNKt  R  Pilkhk).  Voy. 

TOT  I'.M  l  U  '  1;l  ). 

LKTOUrSFFR  Cmru,ES-Lori5- 
Fr.A^çois-Hovoni;  ).néà  Granville, 
en  Basse  -  Normandie  ,  en  17.51  , 


Digitized  by  Google 


346  LET 

dans  nnc  famille  bourgeoise,  fît  de 
bonnes  études,  surtout  dans  les  scien- 
ces mathématiques  ,  et  entra  ,  en 
1768,  dans  le  génie  militaire.  Il  y 
avait  obtenu  le  grade  de  capitaine 
avec  la  croix  de  Saint  -  Louis ,  et 
était  employé  à  Cherbourg ,  lors- 
que la  révolution  commença  :  il  s'en 
déclara  partisan,  et  fut  députe,  en 
1791,  à  rassemblée  législative,  et 
en  1 792  ,  à  la  Convention ,  par  le 
département  de  la  Manche.  On  le 
remarqua  peu  dans  la  première  de 
ces  assemblées,  011  il  fit  quelques  rap- 
ports sur  la  marine.  Apres  le  10 
août,  on  le  chargea  des  travaux  du 
camp  sous  Paris.  Il  s'occupa  ensuite, 
dans  les  comités  dont  il  était  membre, 
de  divers  rapports  et  projets  de  lois 
militaires  .  et  fut  regardé  dans  cette 
partie  comme  l'auxiliaire  de  Carnot, 
son  camarade  et  son  collègue.  En- 
voyé en  mission  à  l'armée  des  Py- 
rénées, au  commencement  de  la 
guerre ,  il  parvint  à  la  réorganiser , 
et  lui  fit  reprendre  l'offensive.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ,  il  vota 
avec  les  Girondins  (  V oy,  Guadet  ), 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
mort ,  et  contre  le  sursis.  Il  est  per- 
mis de  croire,  d'après  son  caractère 
connu  ,  que  la  crainte  eut  beaucoup 
de  part  à  ces  deux  derniers  vo- 
tes. On  n'a  reproché  à  Letourneur 
dans  ses  missions,  aucune  des  cruau- 
tés dont  un  si  grand  nombre  de  ses 
collègues  se  rendirent  coupables.  Il 

§arda  le  silence  pendant  la  tyrannie 
e  Robespierre  ;  et ,  après  le  9 
thermidor,  il  reprit  ses  travaux ,  et 
fit  adopter,  au  mois  de  janvier  1795, 
un  nouveau  système  pour  l'arme  du 
génie  militaire.  Il  paraissait  suivre 
alors  des  principes  modérés  ;  mais 
la  réaction  qui  poursuivait  les  con- 
ventionnels ,  le  rejeta  dans  le  parti 
de  cette  assemblée.  Lors  de  l'insur- 
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rection  des  habitants  de  Paris,  à 
l'époque  du  ï3  vendémiaire  (  4  oc- 
tobre 1 795  ),  il  fit  décréter  que  qui- 
conque sortirait  de  sa  commune 
avec  un  passeport  des  sections ,  se- 
rait considéré  comme  un  de  leurs 
agents ,  et  puni  de  mort.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  fut  nomme 
membre  du  directoire  exécutif  ;  et 
sur  ce  nouveau  théâtre,  il  ne  fit 
guère  parler  de  lui  qu'au  moment 
où  il  s'en  éloigna ,  en  1797.  On  a 
dit  que ,  séduit  par  les  dédommage- 
ments que  ses  collègues  lui  offrirent , 
il  voulut  bien  consentir  à  ce  que  le 
sort  qui  devait  faire  rentrer  l'und'cux 
dans  la  vie  privée  portât  sur  lui  : 
telle  fut ,  au  moins  alors  -,  l'opinion 
générale.  Ses  collègues  le  nommè- 
rent inspecteur -général  de  l'artil- 
lerie, et,  plus  tard,  l'un  des  pléni- 
potentiaires ,  pour  négocier  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Après  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1 797  ) ,  ses  liaisons  avec  Carnot 
le  firent  rappeler  ;  et ,  comme  mili- 
taire ,  il  cessa  d'être  en  activité.  En 
1800,  lors  de  l'établissement  des 

Eréfectures ,  le  gouvernement  consu- 
ûre  le  nomma  à  celle  de  la  Loire- 
Inférieure;  mais  Buonaparte,  devenu 
empereur,  l'éloigna  de  cette  place 
à  la  suite  de  quelques  discussions 
d'intérêt  particulier.  En  1810,  il  de- 
vint maître  des  comptes,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  première 
restauration.  Il  fut  destitué  à  cette 
époque;  mais  le  Roi  lui  fit  une  pen- 
sion de  8000  fr.  Au  retour  de  Buo- 
naparte ,  il  s'empressa  de  reprendre 
sa  place  de  maître  des  comptes  ,  et 
fut  banni ,  en  1 8 1 6 ,  comme  régicide. 
Letourneur  est  mort  à  Lacken,  près 
Bruxelles,  le  4  octobre  181 7.  B-u. 

LETOURNEUX  (  Nicolas  ) , 
prieur  de  \  illers-sur-Fère ,  naquit  à 
Rouen ,  le  3o  avril  1 64° ,  de  parents 
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pauvres ,  et  dut  le  bienfait  de  son 
e'ducationà  M.  Dufossé,  mai  Ire  des 
comptes  à  Rouen  ,  qui  l'envoya  étu- 
dier  à  Paris  au  collège  des  Jésuites. 
Après  avoir  achevé  sa  philosophie 
aux  Grassins ,  il  retourna  à  Rouen , 
où  il  fut  ordonné  prêtre  à  12  ans , 
puis  employé  dans  le  ministère  de 
la  prédication  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  succès.  On  lui  procura  deux 
petits  bénéfices  ,  et  il  obtint  une 
pension  du  roi.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  quitta  la  place  de 
vicaire  ,  qu'il  occupait  clans  une 
paroisse  de  Rouen  r  et  vint  vivre  à 
Paris  dans  la  retraite.  Il  paraît  qu'il 
alla  aussi  à  Port-Royal ,  où  il  avait 
d'étroites  liaisons.  Son  dessein  était 
de  se  condamner  pour  toujours  au 
sileuce  :  mais  Lcmaistre  de  Sacy 
l'engagea  à  reparaître  dans  la  chaire. 
Letourneux  prêcha  donc  dans  plu- 
sieurs églises  ,  où  il  fut  très-suivi. 
Le  goût  de  la  retraite  le  conduisit 
dans  le  Maine,  et  enfin  à  son  prieuré 
de  Villers,  où  il  passa  ses  dernières 
années  :  il  mourut  à  Paris,  en  1686. 
Letourneux  avait  composé  entre 
autres  ouvrages  :  Le  Catéchisme  de 
lapénitence,  1676,  in-i  a;  —  Princi- 
pes et  règles  de  la  vie  chrétienne, 
1 688,  in- 1 1  ; -Explication  littéraire 
et  morale  de  V Epitre  de  Saint-Paul 
aux  Romains ,  i(k)5  ,  in-12;  —  La 
Fie  de  Jésus-Christ  ;  —  La  meil- 
leure Manière  d'entendre  la  Mes- 
se,  et  une  Traduction  du  Bré- 
viaire :  cette  traduction  fut  censurée 
par  une  sentence  de  l'ofiïcial  de  Pa- 
ris ,  du  1  o  avril  1 688,  et  Arnauld  en 
prit  la  défense.  Mais  le  principal 
ouvrage  de  Letourneux  est  son  An- 
née chrétienne ,  qu'il  faisait  impri- 
mer lorsqu'il  mourut,  et  dont  les 
derniers  volumes  sont  du  flamand 
Ruth  d'Ans.  Ce  livre  a  été  condamné 
à  Rome  sous  Innocent  XII ,  le  17 
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septembre  1691,  et  par  plusieurs 
évêques  français  ;  et  les  amis  de  l'au- 
teur conviennent  que  sa  doctrine  est 
la  même  que  celle  de  Quesnel.  On  a 
de  Letourneux  une  lettre  pour  sa 
justification, datée  du  19  mai  i<>86. 
Il  y  disait  qu'il  n'était  point  re- 
tourné à  Port-Royal  depuis  sa  sortie 
de  cette  maison ,  et  qu'il  ne  s'r'tah 
point  servi ,  dans  son  Année  chré* 
tienne ,  de  la  version  du  Missel  de 
Voisin,  ni  de  celle  du  Nouveau- 
Testament  de  Mons.  Toutefois  son 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  cho- 
ses inexactes  ;  et  c'est  pour  le  faire 
oublier  que  Griffet  a  composé  sou 
Année  du  chrétien.  P-c-t. 

LETOURNOIS  (  Nicolas  ) ,  bé- 
nédictin, naquit  au  Havre,  le  11 
février  1677.  Son  goût  pour  la  navi- 
gation le  détermina  d'abord  à  em- 
brasser cet  état;  mais  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  il  s'en  dégoûta  ,  d'a- 
près les  dangers  imminents  auxquels 
il  fut  exposé  dans  son  dernier  voya- 
ge. A  son  retour,  ayant  repris  ses 
humanités ,  il  réalisa  le  vœu  qu'il 
avait  formé  de  se  faire  religieux  de 
la  congrégation  de  St.-Maur,  et  se 
rendit  à  l'abbaye  de  Lire.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  dans  l'étude  des 
langues  ,  qu'il  forma  le  nrojet  d'un 
Dictionnaire  des  langues  hébraïque, 
chaldaïque,  syriaque,  arabe,  grec- 
que, latine  et  française ,  qu'il  n'a  pas 
terminé,  et  qui  est  resté  manuscrit , 
peut -être  par  une  obéissance  trop 
illimitée  envers  ses  supérieurs ,  qui 
désirèrent  qu'il  achevât  le  Lexicon 
liebràicum  et  chaldœo  -  biblicum  , 
commencé  par  doin  Pierre  Guarin, 
et  qui  n'était  encore  qu'à  la  lettre 
Mem  inclusivement.  D.  Lelournoû» 
termina  ce  «avant  ouvrage,  qui  for- 
me 1  vol.  in-4°.  ;  mais  il  ne  put 
en  voir  la  publication  (  V.  Girar- 
det  ) ,  étant  mort  à  l'abbaye  de  St.- 
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Denis,  le  3i  décembre  1741.  La  ou  plutôt  essayées  avec  succès  dans 
connaissance  des  langues  anciennes  quelques  provinces  ,  avant  que  l'ou- 
avait  mis  ce  religieux  en  e'tat  d'ex-  vrage  de  M.  Letrosne  sur  ce  sujet 
pliquer  d'une  manière  satisfaisante  eût  paru,  n'avaient  pas  été  conçues 
les  deux  versets  du   psaume  G7  sur  un  plan  aussi  vaste  que  le  sien. 
Exurgat  Deus ,  sur  lesquels  les  11  fait  un  tableau  séduisant  de  ces 
interprètes  se  sont  tant  exercés.   Z.  conseils   d'administration  ,  «  qui 
LETROSNE  (Guillaume-Fran-  «trouveraient,  dit-il ,  leur  intérêt 
çois  ),  ancien  avocat  du  roi,  et  son  »  particulier  dans  l'intérêt  public  et 
conseiller  honoraire  au  bailliage  et  »  commun,  »  Quoiqu'on  ait  accusé 
présidial  d'Orléans,  membre  de  la  les  économistes  de  dédaigner  les  ta- 
société  d'agriculture  de  la  même  lents  agréables  et  les  beaux-arts, 
ville,  et  honoraire  de  celle  de  Berne,  le  style  élégant  et  fleuri  de  M.  Le- 
naquit  à  Orléans  le  1 3  octobre  1728.  trosne  prouve  qu'il  avait  aimé  et 
Sou  père,  homme  recommandable,  cultivé  les  lettres.  Lié  avec  Turgot 
était  conseiller  à  la  même  cour.  Le  et  Condillac,  dont  il  a  quelquefois 
jeune  Letrosne  manifesta  de  bonne  combattu  les  opinions;  avec  Ger- 
lieure beaucoup  de  justesse  d'esprit,  bier  ,  l'abbé  Beaudeau  ,   etc. ,  il 
un  penchant  naturel  à  la  bienfai-  avait  conçu  pour  l'abbé  de  Reyrac  , 
sanec  et  à  l'équité.  Pothicr  fut  le  son  compatriote ,  une  amitié  parti- 
modèle  qu'il  se  proposa;  et  l'cxem-,  culière;  et  l'auteur  de  Y  Hymne  au 
pie,  plus  encore  que  les  leçons  de  ce  Soleil  venait  souvent  consulter  le 
savant  jurisconsulte  ,  l'enflamma  magistrat  sur  ses  compositions  lit— 
d'une  noble  émulation.  Il  fut  instal-  téraires.  Letrosne  mourut  à  Paris,  le 
lé,  en  1753,  dans  l'office  d'avocat  26  mai  1780.  On  a  de  lui  :  I.  Me- 
du  roi;  magistrature  qu'il  exerça  thodica  juris  naturalis  cum  jure 
d'une  manière  brillante  pendant  civili  collai io,  1750,  in-4°.  II.  Dis- 
vingt-deux  années.  Parmi  plusieurs  cours  sur  le  droit  des  gens  et  sur 
de  ses  ouvrages ,  où  l'on  remarque  l'état  politique  de  l'Europe,  Ams- 
une  connaissance  très -étendue  du  terdam  (  Paris  ) ,  1762,  in- 12.  III. 
droit  naturel,  du  droit  civil  et  du  Discours  sur  l'état  actuel  delà  ma- 
droit  public,  on  distingue  surtout  gistrature ,  Paris  (  Orléans  ),  1 764  , 
un  Discours  publié  en  1777,  qui  a  in- 12.  IV.  Mémoire  sur  les  na- 
val rapport  plus  intime  avec  les  de-  gabonds  et  sur  les  mendiants  ,, 
voirs  de  sa  charge  :  il  y  faisait  Soissons  (  Paris  ) ,  1764,  in-8°.  V. 
voir  les  inconvénients  de  la  juris-  La  liberté  du  commerce  des  grains, 
prudence  alors  existante  sur  la  pu-    toujours  utile  et  jamais  nuisible  , 
uition  des  crimes,  et  il  indiquait  Paris,  1764;  ibid.,  1765,  iu-i  2.  VI. 
les  moyens  de  corriger  cette  partie  Suite  de  la  dispute  sur  la  concur- 
importante  de  notre  législation.  A-  rence  de  la  navigation  étrangère 
vant  lui ,  Servan  avait  démontré  la  pour  la  voiture  de  nos  grains,  Paris , 
nécessité  de  cette  réforme;  et  l'on    1765,  in- 12.  VII.  Recueil  de  plu- 
sait  que  plus  tard  l'usage  barbare    sieurs  morceaux  économiques ,  etc. 
de  la  question  fut  aboli  par  Louis    Amsterdam  (Paris),  1 7(18,  in- 12. 
XVI  ,  ainsi  crue  la  loi  portant  peine    On  y  trouve  une  Lettre  à  M.  Rouxe- 
de  mort  contre  les  déserteurs.  Les    lin,  sur  l'utilité  dus  discussions  éco- 
kinistrations provinciales  établies    npmitjues.  MIL  Lettre  à  un  ami 
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sur  les  avantages  de  la  liberté  du 
commerce  des  grains  ,  et  le.  danger 

des  prohibitions ,  Amsterd.  (Paris), 
1769,  in- l'A.  IX. .De  l'Ordre  so- 
cialy  Peins,  177",  111-80.  —  De  l  In- 
térêt social,  suite  du  même  ouvrage, 
annuel  il  est  ordinairement  réuni  : 
l'auteur  y  discute  quelques  principes 
de  Condillac.  X.  Mémoire  cont  e  lu 
caisse  de  Poiss  y ,  ',  Paris  )  1770  , 
m-iu.  XI.  Eloge  historique  de  M. 
Polluer,  1  77  3 ,  in- 1  •>..  XI  ï.  Pues  sur 
la  justice  criminelle  ,  Paris ,  1777, 
in-8».  XIII.   Les  Effets  de  V im- 
pôt indirect  prouvés  pur  les  deux 
e  remples  de  la  gabelle  et  du  tabac , 
(Paris)   1770,  in- 19..;  ici  ni  prime 
en  1777  sous  ce  titre:  Examen  de 
ce  que  coûtent  au  roi  et  à  la  nation 
la  gabelle  et  le  tabac.  XIV.  Ré- 
Jlexions  politiques  sur  la  guerre  ac- 
tuelle de  V Angleterre  avec  ses  ro- 
lonies ,  et  sur  l'étui  de  la  Russie  , 
Orléans,  1777,  in-S".  XV.  Lettre 
sur  les  laboureuses  de  IStnsy  près 
Versailles  ,  {  Paris  )  1777  ,  in-8°. 
XVI.  De  l'Administration  provin- 
ciale ,et  de  la  Réforme  de  l  impôt, 
suivi  d'une  Dissertation  sur  la  féo- 
dalité, Baie,  1779,  in- V'.;  ouvrage 
important,  composé  en  1-77"»,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Toulouse  , 
et  dont  l'auteur  avait  publié  le  Dis- 
cours préliminaire  à  Orléans  ,  1777, 
in-8°.  :  il  y  donna  ensuite  des  addi- 
tions. XVÎI.  Mémoires  ,  consulta- 
tions, actes  de  notoriété  et  délibé- 
ration sur  la  question  du  jeu  de 
fief  et  le  sens  de  V article  7  de  la 
coutume  d' Orléans,  Orléans,  1780, 
in-4°-  Lelrosne  fut  avec  Koubaud, 
Ameilhou,  ete. ,  un  des  collabora- 
teurs du  Journal  d'agriculture,  com- 
merce et  finances,   Paris,  177»), 
1  >   vol.  ùi-i  >.  11  a  fourni  beau- 
coup d'articles  aux  Ephémérides  du 
citojen  (  V .  Bal  de  au  ;.    D  -  l- \\ 
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LETTSOM(Jean  Coakley),  mé- 
decin anglais  ,  d'une  famille  de  qua- 
kers ,  originaire  du  Cliesbire  ,  qui 
emigra  pendant  les  guerres  civiles  , 
naquit  vers  1747  dans  une  petite  île 
située  pri  s  de  la  Tortola ,  dans  les 
parages  de  Saint-Domingue.  Dès 
l'âge  de  six  ans,  il  fut  envoyé'  en 
Angleterre  ,  pour   son  éducation. 
La  mort  de  son  père  le  força  de  se 
rendre  dans  son  pays  natal ,  afin  d'y 
régler  les  aflaircs  d'une  succession, 
qui  lui  devint  onéreuse  par  son  ex- 
cessif désintéressement.  Fidèle  aux 
généreux  principes  des  quakers,  il 
donna  la  liberté  à  tous  ses  nègres, 
revint  en  Europe  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans ,  et  compléta  ses  éludes  dans 
les    universités  d'Edimbourg  ,  de 
Paris  et  de  I.evde.  Reçu  docteur  dans 
celte  dernière  ville  ,  il  voyagea  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  ,  et 
revint ,  en  1  ^  <k) .  s'établir  «à  Londres , 
où  ses  talents  ,  l'appui  du  docteur 
Fotliergill  ,  et  son  attachement  aux 
quakers  ,  avec  lesquels  cependant  il 
se  brouilla  vers  la  lin  de  sa  vie,  lui 
firent    »  »tenir  une   pratique  nom- 
breuse. JI  fut  reçu  ,  à  celle  époque  , 
membre  delà  Société  des  antiquaires, 
et  admis  ,   en    i^i,  à  la  Société 
royale.    11  devint ,  dans   la  suite, 
membre  honoraire  de  presque  toutes 
les  Sociétés  de  médecine  anglaises 
on  étrangères.  L'étude  de  la  mé- 
decine ,  de  la   botanique  et  de  la 
chimie  .    occupait   tour-à-tour  les 
moments  qu'il  ne  consacrait  pas  à  la 
pratique.  Aussi  acquit -il  ,   en  peu 
de  temps,  une  grande  réputation  et 
une  fortune  considérable,  qu'il  em- 
ployait au  soulagement  des  malheu- 
reux ,  soit  eu  les  traitant  gratuite- 
ment ,  et  en  les  secourant  même  de 
sa  bourse,  soit  en  formant  ries  ins- 
titutions de  charité.  11  était  en  cor- 
respondance a\ec  les  savants  les 
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plus  distingués  d'Europe  et  d'Ame-  Us  Remarques  faites  par  le  baron 
rique ,  et  reçut ,  en  1 81 5 ,  de  la  cour  Dimsdale  sur  V inoculation,  in-8°.  9 
de  chancellerie ,  des  domaines  consi-  1 779.  XI.  Réponse  à  l'Examen  des 
dérables  situés  dans  l'île  de  Tortola ,  Observations  du  docteur  Lettsom  , 
i;t  évalués  à  un  revenu  de  vingt  mille  par  M.  le  baron  Dimsdale  ,  in-8°. , 
livres  sterling.  Il  mourut ,  à  Londres,  l'j'jg.Xll.Considérationsurle  Plan 
le  Ier.  novembre  delà  même  année,  proposé  pour  inocuUr  chez  eux  les 
On  a  de  lui  :  I.  Observationes  adh;sto-  pauvres  de  Londres ,  in-8° . ,  17  79. 
riamtheœ pertinentes.  Leyde,  1 7 69 ,  XI II.  Observations  sur  le  Plan  pro- 
in-4°.  IL  Histoire  naturelle  de  Var-  posé  pour  établir  une  société  du  dis- 
bre  à  thé,  avec  des  observations  sur  pensaire ,  et  une  société  médicale , 
les  qualités  médicalesdu  thé,  et  sur  et  des  formules  de  médicament  s  par- 
les effets;  Londres,  177a  ,  in-4°.,  ticulierement  appropriés  à  l'usage 
fig., eu  Angl.,  tr.  en  français,  Paris,  des  pauvres,  in-8°. ,  1779.  XIV. 
i773,in-i*2.  Cet  ouvrage  est  estimé;  Hortus  Uptonensis,  ou  Catalogue  des 
l'auteur  s'y  élève  avec  force  contre  plantes  du  docteur  Fothergill,in-8°. , 
l'usage  du  thé.  La  dernière  édition  1780.  XV.  Lettre  au  Roi,  au  sujet 
est  accompagnée  de  gravures  colo-  de  la  proposition  d'une  nouvelle 
nées.  III.  Le  Compagnon  du  natu-  Institution  dans  le  département 
raliste  et  du  voyageur  ;  contenant  médical,  in-4°. ,  1781.  XVI.  Notice 
des  instructions  pour  recueillir  et  biographique  sur  le  capitaine  J.  Car- 
conserver  les  objets  d'histoire  na-  ver,  in-8°. ,  1781.  XVII.  Notice 
turelle,  in-8°. ,  1772;  il  en  a  été  sur  le  docteur  J.  Fothergill,  in-8°., 
publié  une  troisième  édition  en  1800,  178J.  XVIII.  Défense  de  la  cou- 
rt une  trad.  française  intitulée  :  Le  duite  du  docteur  Lettsom,  relative- 
Voyageur  naturaliste.  (  F.  Lkzay.  )  ment  à  l'administration  élective  du 
IV .Réflexions  sur le  traitement  géné-  dispensaire  de  Finsburg,  in-8°. , 
raletïa  guérison  des  fièvres,  in-8°. ,  1786.  XIX.  Sur  la  culture  et 
1772.  V.  Mémoires  sur  la  médecine  l'usage  de  la  racine  de  disette 
du  dispensaire  général  de  Londres  ,  (  Mangel  fVurzel  ) ,  traduit  du  fran- 
in-80.,  1774  j  trad.  enfrançais,  H  iris,  çais  de  l'abbé  Commerell ,  in-8°. , 
1787  ,in-8°.  VI.  Améliorations  de  1787.  XX.  Observations  sur  les  dis- 
la  médecine  à  Londres,  basée  sur  sections  humaines,  in-8°. ,  1788. 
Le  bien  public,  ïn&°.,  1775.  VIL  Ob-  XXL  Histoire  de  quelques-uns  îles 
servations  préparatoires  à  l'usage  effets  de  Vivra gnerie  ,  in-4°. ,  1789. 
des  remèdes  du  docteur  May  crbach,  XXII.  Essai  su  -  les  malheurs  du 
in-8°. ,  1776.  Ce  docteur  eut  de  vio-  pauvre,  in-8°. ,  1794.  XXIII  Es- 
lentes  discussions  avec  Lettsom ,  sur  soi  sur  la  jaunisse  des  écoles 
la  manière  de  traiter  certaines  ma-  iu-8°. ,  1795.  XXIV.  Essai  pour 
ladies.  VIII.  Lettre  à  sir  Robert  la  Fondation  d'une  Société  de  bien- 
Barker  et  à  George  Stackpoole  sur  f aisance,  in-8°. ,  1 796.  XXV.  Essai 
V inoculation généi  aie,  in-8°.,  1778.  ou  Projet  pour  répandre  la  bien- 
JX.  Histoire  de  V  Origine  de  la  mé-  f  aisance,  la  tempérance  et  la  science 
decine  ,  et  de  son  état  avant  la  médicale,  in-8°.,  de  1797  à  1802. 
guerre  de  Troie:  Discours  prononcé  XXVI.  Observations  sur  la  Persé- 
devantla  Société  royale  de  Londres,  cution  religieuse  ,  in-8°.  ,  1800. 
in-4<>.  ,1778.  X.  Observations  sur  XXVIL  La  Société  de  village,  Es- 
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soi,in-8°. ,  1800.  XXVTIT.  Obser- 
vations sur  la  petite  vérole ,  in-8°. , 
«801.  Lettsoma  fait,  en  outre,  in- 
sérer plusieurs  morceaux  curieux 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  dans  les  Recueils  des  sociétés 
de  médecine ,  de  Londres  ,  de  Bath  , 
etc.  Enfin ,  il  a  publié  une  Echelle 
de  santé  ton  singulière,  pour  faire 
connaître  les  effets  des  liquides  sur 
la  santé  de  l'homme,  et  les  suites 
qui  résultent  des  excès  de  boisson. 
11  résidait  une  partie  de  Tannée 
dans  sa  charmante  terre  de  Grove- 
bill ,  près  Camberwell ,  qui  a  été 
chantée  par  M.  Maurice  dans  un 
poème  qui  porte  ce  nom.  Les  beau- 
tés de  ce  lieu ,  et  les  vertus  du  pro- 
priétaire, ont  encore  été  célébrées  par 
Jean  Scot  et  Jones  Boswell.  D-z-s. 

LEU  (  Thomas  de  ) ,  dessinateur 
et  graveur  au  burin ,  né  à  Paris  vers 
1 570 ,  a  gravé  une  quantité  considé- 
rable de  portraits  des  personnages 
célèbres  de  son  temps ,  exécutés 
dans  le  goût  de  Wierix.  Ils  sont  en 
grande  partie  d'après  ses  dessins  ; 
les  autres  sont  d'après  les  peintres  de 
son  temps ,  tels  que  Bunel ,  Garon , 
Rdbel,  Quenel,  etc.  Tous  les  acces- 
soires sont  exécutés  avec  une  extrême 
(inesse  et  une  propreté  exquise.  La 
plupart  de  ses  pièces  sont  marquées 
Thomas  ou  Thom.  de  Leu  jec.  et 
exc.  Parmi  les  portraits  qu'il  a  gra- 
vés d'après  ses  propres  dessins  ,  on 
distingue  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  âgé  de  9  ans  ,  1 5()5  ;  Ce- 
±ar,  Monsieur,  âge  de  5  ans  ;  Hen- 
ri III  ;  Marie  Siuart  ;  Charles  de 
Bourbon ,  comte  de  Soissons  ;  Fran- 
çois de  Bourbon ,  prince  de  Conti  ; 
Anne,  duc  de  Joyeuse,  1587  ; 
François  de  Lesdiguières ,  1  5q6  5 
Charles  de  Biron  ;  Charles  de  Gon- 
zague  y  duc  de  Nivernois  ;  Charles 
de  Lorraine ,  duc  de  Mdienne  ;  le 
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connétable  Henri  de  Montmorenci, 
et  Louise  de  Budes,  sa  femme;  J. 
Passerat,  représenté  de  profil,  parce 
qu'il  était  borgne  ;  Marie  de  Médicis, 
etc.  Il  a  gravé,  d'après  Bunel ,  un 
buste  de  Henri  IV;  et  d'après  Que- 
nel ,  un  buste  accouplé  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  etc.  En- 
fin, on  lui  doit  une  Vie  de  Saint- 
François,  en  vingt-cinq  pièces.  P-s. 

LEU  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à  Zu- 
ric ,  le  39  janvier  1689,  y  mourut 
le  1  o  novembre  1 768.  Il  fit  ses  études 
dans  sa  patrie,  et  ensuite  à  Mar- 
bourg.  Après  avoir  accompagné  le 
célèbre  Scheuchzer  dans  son  qua- 
trième voyage  de  Suisse ,  il  voya- 
gea en  France,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  nommé  chancelier , 
en  1729.  Ayant  parcouru  les  difïe-: 
rents  degrés  de  magistrature,  et  servi 
l'état, dans  ses  relations  fédérales  non 
moins  que  dans  différentes  négocia- 
tions avec  les  états  voisins ,  il  fut 
nommé,  en  i759,bourguemestre  de 
Zurich.  Pendant  son  séjour  à  Mar- 
bourg ,  il  publia  sa  Dissertation  De 
pluralitate  suffragiorum  in  cousis 
reUsionis ,  1 7  08 ,  in-4°.  En  1 7 11 , 
il  fit  paraître  un  Commentaire 
sur  la  République  des  Sidsses ,  de 
Simler,  le  meilleur  abrégé  qu'on 
ait  eu  sur  les  constitutions  de  l'an- 
cienne confédération  helvétique.  De 
1727  à  1746,  parut  son  ouvrage  (en 
4  vol.  in-40-)  y  Sur  les  lois  des  diffé- 
rents cantons  suisses,  rangées  ctans 
l'ordre  des  Institutes  de  Justinien. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  et 
le  plus  important  qu'il  ait  donné, 
est  son  Dictionnaire  universel  de 
la  Suisse,  publié  en  20  vol.  in- 
4°.,  depuis  1746  jusqu'en  17  63. 
Cette  collection  renferme  les  maté- 
riaux les  plus  riches  sur  l'histoire 
civile,  ecclésiastique,  naturelle  ,  to- 


Digitized  by  Google 


352  LET 

pographique  ,  littéraire  ,  généalo- 
gique, etc.  des  diiïereu tes  parties  de 
cette  contrée.  Elle  a  été  augmentée , 
depuis,  de  cinq  volumes  de  supplé- 
ment, rédigés  par  Holsbak ,  qui  se 
| terminent  à  la  lettre  S,  et  qui  ont 
paru  à  Zurich,  en  allemand,  comme 
le  grand  ouvrage  lui-même,  de  1786a 
1791.  Leu  a  encore  laissé  un  nom- 
bre considérable  de  manuscrits  re- 
latifs à  l'histoire  de  sa  patrie.  Cette 
collection  a  été  continuée  et  augmen- 
tée par  son  fils,  Jean  Leu, qui  l'a  lé- 
guée à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Zurich.  Ce  dernier  fut  conseiller  et 
mourut  en  1 782.  U-i. 

LEUCHT  (  CnRtsTiAïf  (  1  )  -Léo- 
nard ) ,  jurisconsulte ,  né  en  i(545  , 
à  Amstadt ,  dans  la  Thuringe ,  fré- 
quenta successivement  les  universités 
de  Leipzig ,  de  Giessen  et  de  ïéna  , 
et  reçut  ses  degrés  avec  beaucoup  de 
distinction.  11  se  fixa  ensuiteà  Dresde , 
où  il  acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation dans  la  pratique  du  droit.  Il 
devint,  en  i683 ,  conseiller  du  comte 
de  Rcus  -y  et ,  cinq  ans  après ,  il  ob- 
tint le  même  titre  de  l'ordre  éques- 
tre de  Franconie  et  du  comte  de  Lim- 
bourg.L'cm  pereur  Lcopold  l'honora, 
en  1690  ,  de  la  dignité  de  comte  pa- 
latin ,  pour  le  récompenser  de  la 
description  qu'il  avait  faite  delà  cé- 
rémonie de  son  couronnement  ;  et , 
peu  de  temps  après ,  Leucht  fut  ap- 
pelé à  Nuremberg  ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  conseiller  et  d'asses- 
seur au  tribunal  civil.  Il  se  démit  de 
cet  emploi ,  en  1699 ,  à  raison  de  sa 
mauvaise  santé  :  mais  il  continua  de 
se  livrer  avec  beaucoup  d'ardeur  au 
travail  du  cabinet,  et  mourut  à 
Nuremberg,  le  24  novembre  17 16. 
C'était  un  homme  instruit  et 
laborieux.  j  on  lui  doit  de  bonnes 

(1)  Quoique*  biographe*  le  nomment  CmtTo- 
mai*  il  parait  nue  c'eat  une  erreur  ©tca- 
aionée  parla  reaiemblanc*  de  l'abrcriation. 
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éditions  de  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence, et  des  recueils  très-inté- 
ressants pour  l'histoire  du  droit  pu- 
blic de  l'Allemagne.  On  se  contentera 
de  citer  :  I.  Electio  juris  publici 
curiosa,  Francfort,  1694,  in-4°. 
Il  a  publié  ce  volume  sous  le  nom  de 
Cassandre  r/wceZia^anagrammede 
Leuchtius.  II.  Europœische  Staats- 
canzley ,  c'est-à-dire  ,  Chancellerie 
des  états  européens.  C'est  une  collec- 
tion de  tous  les  actes  importants  pu- 
bliés par  les  différentes  cours.  Leucht 
en  fit  paraître  le  premier  volume 
à  Nuremberg ,  en  1G97  »  m_8°»  s°us 
le  nom  d'Antoine  Faber;  et  elle  a 
été  continuée  jusqu'en  1 7G0 ,  par 
Paul  -  Laurent  Widmann  et  Jean- 
Charles  Kœnig  ,  professeurs  à  Mar- 
bourg.  Cette  première  collection 
forme  1 15  volumes  in-8°.,d ont  les 
16  premiers  seulcmentappartiennent 
a  Leucht.  Le  sénateur  Gritsck ,  à 
Ratisbonnc ,  à  donné ,  en  55  vol.  , 
une  première  continuation,  jusqu'à 
1782  ;  la  deuxième  suite ,  publiée  à 
Ulm ,  par  J.-A.  Rcuss ,  depuis  \  783, 
a  déjà  plus  de  5o  volumes.  III.  Alt- 
dorfma  consilia  s'we  re>ponsa  ju- 
ris ,  Nuremberg ,  1 704 ,  2  volumes 
in-fol.  C'est  le  recueil  des  consulta- 
tions des  plus  fameux  jurisconsultes 
de  l'académie  d'AItdorf  :  Conrad 
Riltershus ,  André  Dinner,  Henri 
Linckcns ,  etc.  IV.  Des  heii.  Bom. 
Beichs  Staatsacta,  etc.,  c'est-à-dire 
les  Actes  publics  du  Saint  -  Empire 
romain  pendant  le  dix-huitième  siè- 
cle ,  Francfort,  1 715-17,  3  vol- 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Cass.  Thu-, 
celius.  Leucht  mourut  pendant  l'im- 
pression du  troisième  volume  ,  qui 
fut  terminé  par  Biclck ,  de  qui  l'on 
attendait  une  continuation.  W-s. 

LElHj^PPE,  fameux  philosophe 
grec  ,  était  né  à  Abdère  { 1  )  vers  l'an 

<  1  )  Ou  ue  t'accordait  paa  aur  le  lieu  de  sa 
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370  avant  Jésus -Christ.  Il  avait 
pu,  suivant  Iamblique,  entendre, 
dans  sa  jeunesse ,  les  leçons  de  Py- 
thagore  :  il  fut  le  disciple  de  Mc'lisse 
et  de  Ze'non  d'Elée  ;  mais  il  se  dé- 
goûta bientôt  des  sophismes  de  ses 
maîtres  ,  et  il  s'appliqua  entièrement 
à  l'ëtude  de  la  nature.  On  le  regarde, 
assez  généralement,  comme  l'inven- 
teur du  système  des  atomes,  qui  fut 
perfectionné  par   Dc'mocrite ,  son 
disciple,  et  ensuite  parEpicure.  Pos- 
sidonius  s'efforça  de  lui  ravir  cette 
gloire  pour  en  faire  honneur  a  Mos- 
chus  .  philosophe  phénicien ,  qui 
vivait ,  dit-on  ,  avant  le  siège  de 
Troie  ;  et  Epicure ,  bien  loin  d'a- 
vouer qu'il  avait  profite  de  ses  idées, 
soutenait  queLeucippe  était  un  per- 
sonnage imaginaire.  Les  livres  que 
ce  philosophe  avait  composés  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous;  et  leur 
perte  empêchera  qu'on  puisse  jamais 
bien  connaître  l'ensemble  de  son  sys- 
tème :  ce  que  nous  en  savons  ,  nous 
a  été  transmis  parDiogènedc  Lacrce, 
et  peut  se  réduire  à  un  petit  nom- 
bre de  propositions  :  Le  monde  est 
infini  ,  et  sujet  à  des  modifications 
continuelles.  —  L'Univers  est  vide  , 
et  les  globes  sont  formésrpar  les 
atomes  ou  corpuscules  qui  s'accro- 
chèrent en  tombant  dans  l'espace. — 
Le  soleil  parcourt  le  plus  grand  cer- 
cle autour  de  la  lune.  —  La  terre  , 
portée  comme  dans  un   charriot  , 
tourne  autour  du  centre  (i),etc. 


naUsance.  Diogrn»  Je  Literc-*  dit  que  Leucippe 
était  il'Elée,  d'Abdf-rti  on  do  Milet. 

(i)  Monlilcla  a  été  frappé  do  cette  idée  de 
Leucippe  qui  »c-mb1«  .unir  devine  le  mouvement 
tl^  la  terro  autour  île  «ou  gxe  A  la  ?erite,  iijoute- 
l-il  ,  fc'il  "Ut  de»  »eiitiia«nt*  uu«si  aluuides  qu« 
eut*  qu'on  lui  impute  sur  d'.tutro»  point»  ^*tr«- 
nomiques  ,  c*e»t  un  suffrage  tlotit  le  système  py- 
t lingoritieti  doit  peu  s'honorer;  car  011  lui  lait 
titre  que  la  terre  iivait  U  (orme  d'un  tambour, 
line  if  soleil  était  le  pins  éloigné  de»  astn  s  ,  etc. 
Mat»  si  nous  avions  Ici  otivt,.£eii  île  ic  plùlu*"- 
jjhe  ,  non»  ti  oitveitons  jcut-elic  u  t  il  jm  u  li- 
dèU.  (217.,/  Jcs  ALiih<iinat.  t*mi.  tvi.p*:»,  m 
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Lactance  a  réfuté,  avec  beaucoup 
de  force  Phypothèse  de  Leucippe 
sur  la  formation  des  globes  au 
moyen  des  atomes  (Institut,  divinar* 
lib.  m  ,  ch.  xvn  ).  L'abbé  Ijatteux 
ou  a  fait  sentir  les  inconséquences 
et  l'absurdité  dans  un  Mémoire  sur 
le  principe  actif  de  l'univers  (  Re- 
cueil de  V Acad.  des  inscript.  Tora. 
xxix  ) ,  qu'il  a  refondu  ensuite  dans 
sou  Histoire  des  causes  premières. 
Bâyle ,  suivant  sa  méthode ,  a  re- 
cueilli les  arguments  pour  et  contre 
le  système  de  Leucippe,  eten  propose 
de  nouveaux  en  sa  faveur.  (  Voy.  le 
Die  t.  de  Barle.)  W—  s. 

LEUCKFELD  {Jean-George  ) , 
historien  allemand,  né  en  1668,  à 
Heringen  dans  la  Thuriuge,  de  cul- 
tivateurs aisés,  mais  qui  n'attachaient 
aucun  prix  à  l'instruction  ,  savait  à 
peine  lire  à  l'âge  de  quinze  ans.  Sou 
père  étant  mort ,  il  obtint  ,  à  force 
d'instances  ,  la  permission  de  com- 
mencer ses  études.  11  apprit  en  fort, 
peu  de  temps  le  latin  •  et  il  fréquenta 
ensuite  les  cours  des  académies  de 
Qucdlinbourg  et  de  Leipzig, où  il  ga- 
gnait sa  vie  eu  corrigeant  des  épreu- 
ves pour  les  imprimeurs.   Il  prit, 
enfin  ,  ses  degrés  en  théologie.  L'ab- 
bessede  Gauder.-dieim  le  choisit  pour 
sou  chapelain  en  1 700, et  le  chargea 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
l'abbaye.  Son  goùf  naturel  le  por- 
tait à  l'étude  de  l'histoire  du  moyen 
aue;  et  il  s'estima  très-heureux  d'être 
obligé  de  déehiîl'rer  et  d ''analyser 
de  vieilles  chartes,  échappées  aux 
recherches  de  tous  les  compilateurs. 
Il  fut  appelé,  en  170*2,  au  pastorat 
de  Gi  leningeu ,  dans  la  principauté 
de  Ualberstadt  ;  et  dès-iors  il  parta- 
gea son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  . 
charge  et  l'élude  des  monuments  his- 
toriques. Il  mourut  le  -).\  avril  \~/>A). 
Leuckl'eld  a  beaucoup  contribué,  par 

*3 
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ses  recherches,  à  éclaircir  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Allemagne;  mais  ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  dans 
les  autres  pays ,  parce  qu'ils  sont 
écrits  en  allemand.  On  a  de  lui  « 

I.  Les  Antiquités  de  WalckeRred, 
du  monastère  de  Poëld ,  de  l'abbaye 
de  Gandersheim ,  d'ilscburg,  de  Mi- 
chaelstein ,  de  Grœningen ,  de  Burs- 
felden,  de  Ringelheimen  ,  de  Nor- 
tbeimen ,  de  Katelenbourg,  Kalten- 
born  et  Wienhus ,  de  Halbcrstadt , 
de  Blankenbourg ,  etc. ,  en  i5  roi. 
in-4°. ,  publiés  de  1705  à  1721. 

II.  Les  Vies  de  Tileman  H  es  h  us , 
de  Gyriaque  et  de  Jean  Spangen 
berg,  de  Henri  Mcibom,  savants 
théologiens  allemands. III.  La  Notice 
de  cinquante-cinq  théologiens,  morts 
dans  la  cinquante-cinquième  année 
de  leur  à%e  ;  et  de  soixante  dix-neuf 
autres  qui  ont  vécu  de  quatre-vingt  à 
quatre-vingt-dixans.IV.Les^«</ai- 
tés  numismatiques ,  Leipzig,  1721- 
23 ,  a  vol.  in-40.  Cet  ouvrage  u'est 
relatif  qu'aux  anciennes  monnaies  de 
l'Allemagne.  Leuckfeld  a  été  en  outre 
l'éditeur  de  Y  Itinéraire  de  l'Ecriture 
sainte  (  eu  allemand  ) ,  par  Henri 
Bunting,Magdebourg,  1718,  in-fol.; 
d'une  Chronique  de  Hcnr.  Mcibom , 
etc.  II  a  eu  part  à  la  collection  des 
Script  ores  rerum  gennanicarum,  pu- 
bliée par  J.  Mich.  Heineccius,  Franc 
fort ,  1 707  ,  in-fol.  ;  eufin ,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qu'on 
trouve  cités  dans  les  Acta  eruditor. 
Zy;j.,ann.  i7«28,pag.  4^2,  et  à  la 
suite  de  sa  Vie,  écrite  en  allemand, 
parTobie  Eckard,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Quedlinbourg.  Leuckfeld 
«tait  de  la  Société  royale  de  Berlin. 

\Y  s. 

LEULIETTE  (  Jean-Jacques  ) 
naquit  le  3o  novembre  1 767,  à  Bou- 
logne sur  mer,  de  parents  pauvres. 
i>ou  éducation  fut  négligée,  et  il  ira- 
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vailla  même  quelque  temps  de  l'état 
de  serrurier  ;  mais  il  surmonta  tous 
les  obstacles  ,  et  apprit  seul  le  latin 
et  l'anglais.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  ou 
il  se  lia  avec  Mercier , qui  lui  procura 
une  place  subalterne  dans  les  bureaux 
d'une  administration.  Il  avait  adopte' 
tous  les  principes  de  la  révolution 
avec  leurs  conséquences  les  plus  ri- 
goureuses ,  puisqu'à  une  époque  ou 
les  passions  commençaient  à  s'a- 
paiser ,  il  osa  mettre  son  nom  à  un 
écrit  destiné  à  atténuer  l'effet  qu'avait 
produit  l'éloqueut  plaidoyer  de  M. 
de  Lally  -  Tollcndal  en  faveur  des 
émigrés.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  quelques  journaux,  entre 
autres  ,  de  la  Sentinelle  (  Voyei 
Louvet  ) ,  et  fut  récompensé  de  sou 
dévouement  par  une  place  de  pro- 
fesseur de  littérature  à  l'école  cen- 
traledudépartcmeut  de  Seine  et  Oise. 
Il  mourut  à  Versailles,  d'un  accident, 
le  23  décembre  1808.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Emigrés  français  ou  réponse 
au  Mémoire  Se  M.  deLally-Tollendal, 
Paris,  1 797,  in-8°  (  1  ).  II.  Réflexions 
sur  la  journée  du  18  fructidor,  «n 
réponse  à  Richer  Serisy.ibid.  1798, 
iu-8°.  Ces  deux  ouvrages  furent  écrits 
sous  l'influence  de  la  police.  III.  Es- 
sai sur  les  causes  de  la  supériorité  des 
G  recs  dans  les  arts  del 'imagination, 
ibid.,  i8o5,  in-8°.IV.  Discours  sur 
l'abolition  de  la  servitude  ,in-8°.  V. 
Discours  sur  cette  question:  Quelle 
a  été  l'iiiQucuce  de  Luther  sur  les 
lumières  et  la  situation  politique  des 
différents  états  de  l'Europe?  Paris, 
1804  ,  in-8°.Ce  discours  obtint  une 
mention  honorable  au  concours  de 
l'Institut;  celui  de  Villers  fut  cou- 


(1)  Jof.  Rot  11  y  dit  que  cette  Réponse  est  dm 
Mercier  le  dramaturge  j  que  Leulictte  consentit 
à  la  laisser  paraître  mus  son  nom,  moyennant 
quelque»  avantage»  pécuniaire*.  Voy.  le  Tri  Ini- 
tia1 <C  Apollon .  Paris,  slU  rut  (  180O  ),  a  T»l. 
ta-i»,  att.  Leulictte, 
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ronnë.  (  Voyez  Ch.  Villers.  )  L'ou- 
vrage de  Leuliette  est  divise'  en  deux 
parties  ;  la  seconde  est  intitulée  :  Coup- 
d'oeil  sur  l'état  deV Europe  jusqu'au 
seizième  siècle ,  et  sur  les  change- 
ments qui  y  sont  survenus  depuis  cette 
époque.  L'auteur  annoncedans  la  pré- 
face qu'il  réserve  ,  pour  supplément 
d'une  nouvelle  édition,  une  Histoire 
impartiale  de  VEdit  de  Nantes,  de 
sa  révocation  et  des  suites  qu'elle  en- 
traîna. VI.  Fie  de  Bichardson ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  mad.  A.  L.  Bar- 
hauld  (  F.  la  Biogr.  des  hom.  viv. 
tl,^.  189),  ibid.,  1808,  in-8°. 
Leuliette  a  revu  et  corrigé  V Histoire 
de  la  Grèce,  traduite  de  l'anglais  (de 
Gillies ,  Goldsmith  et  Gast ,  par  Mad. 
de  Villeroy  ),  Paris ,  1808,  2  vol. 
m-8°.  VV-s. 

LEUNCLAVIUS  (  Jean  ) ,  gen- 
tilhomme allemand ,  plus  connu  sous 
ce  nom  latinisé  ,  que  sous  son  vrai 
nom  qui  était  Loewenklau,  naquit  en 
i533 ,  à  Amelbeuern  en  Westphalie. 
Il  voyagea  beaucoup  et  avec  fruit. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  Turquie, 
il  apprit  la  langue  de  cet  empire  , 
et  recueillit  des  matériaux  précieux 
pour  l'Histoire  ottomane ,  que  per- 
sonne ne  connut  mieux  et  ne  fit  mieux 
connaître  avant  lui.  Il  savait  à  fond 
le  grec  et  le  latin  ,  la  jurisprudence 
et  le  droit  public.  La  pureté  de  son 
goût  était  égale  à  l'étendue  et  à  la 
solidité  de  son  érudition.  De  Thou  , 
Scaliger»  Bayle,  Huet,  Baillêt,  lui 
ont  donné  de  grands  éloges  comme 
traducteur  et  comme  jurisconsulte. 
«  Leunclavius ,  disent-ils ,  est  un  des 
meilleurs  traducteurs  que  l'AHema- 
magne  ait  produits.  Son  latin  répond 
souvent  au  grec ,  mot  jâfrur  mot  ; 
il  garde  la  même  construction  et  le 
même  arrangement  que  l'original 
en  sorte  qu'on  retrouve  son  auteur 
tout  entier  dans  une  autre  langue. 


Outre  cela,  on  remarque  dans  son 
style  beaucoup  de  netteté ,  et  cet  air 
naturel  qui  est  si  rare  dans  les  autres 
traducteurs.  »  Il  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  la  suite  des  grands  ou  à  la 
cour  des  souverains  ,  notamment  à 
celle  du  duc  de  Savoie  ,  pour  des 
affaires  dont  ses  protecteurs  le  char- 
geaient. Il  fut  nommé,  par  le  prince 
Casimir ,  professeur  de  grec  à  Hei- 
delberg;mais  il  n'occupa  jamais  cette 
chaire.  Il  mourut  à  Vienne  en  1593. 
Ses  ouvrages  ont  trouvé  des  censeurs" 
et  ses  mœurs  n'ont  pas  été  sans  re  ' 
proche.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Apo- 
masaris  apotelesmata,  sive  de  signi- 
fie atis  eteventisinsomniorum,  ex  In- 
dorum,  Persarum,  JEgyptiorumque 
disciplina,  ex  bibliothecd  J.  Sam- 
buci;  Francfort,  1577,  in-8°.;  ou- 
vrage rare  et  singulier ,  suivant  la 
Serna  Santander.  II.  Fersioet  nota: 
ad  Synopsim  lx  librorum  JbasiU- 
con,  seuuniversijuris  Romani,  et  ad 
Novellas  imperatorum,  Baie  ,1575 
in-fol.  ;  Leyde,  1617,  in-8<>.  (  Foy. 
Fabrot  et  Léon  VI,  suprà  p.  ,43.  ) 
Charles  Labbe  donna,  en  1 606, des 
observations  et  des  corrections  sur 
l'édition  de  Leunclavius.  III.  Le- 
gatio  imperatoris  ManueUs  Com- 
neni  ad  Armenos,  gr.  et  lat.  Baie 
i578,in-8o.Iv./ttJ  Grœco-Romaï 
num  ,  tam  canoniciim  quàm  civile, 
latine  redditum,  Francfort,  i5q6 
2  vol.  in-fol.  V.  Zosimi,  Procopii, 
Agathiœ  et  Jornandis  historiœ  gr 
et  lai >  cumnoti^me  i579,in-8o; 
VI.  Mariuehs  Palœologi  imperato- 
ris prœcepta  educationis  regioe ,  ad 
Joannemfilium  ,  gr.  et  lat.  Baie , 
1 578 ,  in -8<\  VII.  Dionis  Cassii  his- 
toria  Romana ,  gr.  et  lat. ,  Hanau 
1606,  in-fol.  C'est  la  version  de  Xy- 
lander ,  revue  et  annotée  par  Leun- 
clavius:  on  avait  publié  séparément 
la  version  latine  et  les  notes  sous  ce 
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titre  :  VIII.  Notoe  in  Dionem  Cas-    tionum  ecclesiaslicancm  Collection 
sium  ,  latine ,  Francfort ,  1 5gc* ,    nem ,  Francfort,  1 5g3,  in-8°.  XV 11 1. 
in- 8°.  IX.  Xenophuntis  opéra,  gr.    V  oeUi  Notât  arum  libri  duo ,  quibus 
et  lot.  cum  notis  et  appendice,  Bâle,    nomina,  lôca  juris  CiviUs  restituun- 
i56p;  Paris,  1623,  i6i5,  in-fol.,    tur  et  illustrantur ;  dans  la  Biblio- 
typis  regiis;  cette  édition  de  i6i5    thèque  du  droit  canonique  ancien, 
est  très-estimée.  Au  sujet  de  cette    XIX.  Constantini  Manassis  an- 
traduction  ,  Leunclavius  eut ,  avec    nales  ,  grœcè  et  latine  ,  Paris  , 
Henri  Estienne, de  vifs  démêlés,  dont    tjpis  regiis,  1 655,  in-fol.  XX.  Com- 
on  peut  voir  l'histoire  dans  Baillet.    mentatio  de  Moscorum  bellis  adver- 
M.  Gail,  dans  son  édition  des  Œh-    sus  finit imos  gestis;  dans  le  Recueil 
vres  de  Xénophon ,  en  grec ,  latin  et    des  Historiens  polonais  de  Pistoriiis, 
français ,  s'est  servi  de  la  version    Baie,  i58i  ,  3  vol.  fol.  XXI.  MtisuC- 
dc  Leunclavius  ,  qu'il  a  corrigée,    manie œ historiée  libri  xvin,Franc- 
X.  Xenophontis  prœcepta  Rei  eques-    fort,i  5p,5, in-fol.  XXII.  Annales  Si  d- 
tris,  gr,  et  lot. ,  1 5çp  ,  in-8°. ,  avec    tanorum  Othomanidarum ,  Franc- 
des  notes  et  des  améliorations.  XI.    fort,  1596,  in-fol.,  et  dans  l'histoire 
Michaelis  Glycœ annales, gr.  et  lot.    des  Sultans  par  Chalcondvle.  Leun- 
157a,  in-8°.  XII.  Joannis  Damas-    clavius  traduisit  de  l'allemand  en 
ceni  dialogus  inter  orthodoxum  et    latin ,  ces  annales  que  Jean  Gaudier 
Manickœum  de  duobuS  rerum  frift-    (  Spiegel  )  avait  traduites  do  turc  en 
ûiptis,  gr.  et  lot.,  Bâte,  1578,  in-c*\;  iiUmsinà.XXUl.Pandcctœhistorice 
dans  l'édition  de  St.-Jean  Damasccne    Turcicœ ,  suite  de  l'ouvrage  précé- 
da P. Lequien ,  etdans  la  Bibliothè-    dent, jusqu'à  i588;  àla  fin  duChal- 
que  des  Pères.  XIII.  Cœsarii  (  Gre-    condyle  du  Louvre.  XXIV.  Corn- 
gorii  Nazianzeni  fratris  )  dialogi    mentarii  duo,  prior  est  libitinarius 
quâtuor  ,  seu  qu<estionum  quarum-    index  Othmanidarum,postetiorcon- 
dam  sravissimarum  exvlicationes  ;    tinet  epistolas  de  rébus  Tufcicis. 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de    Leunclavius  a  composé  encore  quel- 
1 61  o  et  ailleurs  :1a  publication  de  ces    ques  opuscules ,  traduit  quelques  ou- 
dialogues  mit  fort  en  colère  Jacques   vrages  des  Pères ,  et  quelques  parties 
de  Biîli.  Lambecius  prit  le  parti  de    de  l'Histoire  byzantine.  Mais  il  ne 
Leunclavius  contre  lui.  XI Y.  Gre-    faut  pas  s'en  rapporter  uniquement 
gorii  Nysseni  opus  de  hominis  om-   là-dessus  aux  faiseurs  de  catalogues, 
jicio ,  cum  notis ,  gr,  et  loti ,  Bâle ,   qui  se  copient  les  uns  les  autres  ,  et 
1 D67  ,  in-8°. ,  et  dans  la  collection    qui  ne  consultent  jamais  les  livres 
des  œuvres  de  ce  Père.  XV.  Gregorii    dont  ils  parlent  :  il  leur  est  arrivé  de 
Nazianzeni  definitiones  rerum  sim-    multiplier  les  ouvrages  de  Leuncla- 
plices,  gr.  et  lat.  ;  dans  le  Voyage    vius  en  donnant  le  même ,  plusieurs 
d'Italie  de  Jacques  Tollius  et  ailleurs,    fois,  sous  différents  titres.  On  trouve, 
XVI.  Gregorii  Nazianzeni  oratio   sur  Leunclavius  ,  une  Notice  asseï 
in  tandem  martyrum  et  adversuê    mal  faite  dans  Melchior  Adam,  Vitœ 
Arianos,  1 57 1 ,  in-8°.  Cette  traduc-    germamiifitm  philosophorum,  etdanj 
tion  n'a  point  été  mise  dans  la  col-»    Taisand  {Fies  des  plus  célèbres  Jit- 
lection  des  œuvres  de  St.-Grégoire  ;    risconsukes).  Bayle  n'est  guère  plu* 
l'abbé  de  Billi  en  a  fait  ime.  XVII.    instructif.  (  f'ùjrez  Marq.  Freher  et 
Wot<*  ad  paratitl*  seu  ad  ConstHu-   Harmsnopui«e  ).  L-b-e. 
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LEUPOLD  (Jacques  ) ,  ingénieux  Schauplatz  ,  etc.  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
mécanicien  saxon  ,  naquit  en  1G74,  Théâtre  universel  des  machines  et 
à  Plauitz  près  de  Zvvickau.  Il  mon-  des  Sciences  mécaniques  ,  Leipzig, 
Ira  de  bonne  heure  un  goût  remar-  1723-.27  ,  7  vol.  in-fol. ,  fig.  Le  pre- 
nable pour  le  dessin  des  macliines.  mier  volume  de  cet  important  ou- 
Mis  en  apprentissage  chez  un  menui-  vrage  contient  la  description  des 
sier  et  un  tourneur,  il  ne  fut  pas  juge'  machines  qui  servent  à  élever  ou  à 
assez  robuste  pour  suivre  avec  fruit  transporter  des  fardeaux  ;  le  second 
ces  professions  mécaniques.  S'étant  traite  de  la  statique  universelle,  de 
donc  déterminé  à  embrasser  la  car-  l'équilibre  ,  des  poids  et  des  contre- 
rière  ecclésiastique,  il  étudia  la  théo-  poids  ,  etc.  ;  le  troisième  de  l'hydros- 
logie  à  Iena ,  puis  à  Witteuberg  ,  et  tatique  ;  le  quatrième  ,  de  Taérosta- 
pourvoyait  à  son  entretien  en  fabri-  tique  et  des  instruments  qui  servent 
quant  des  instruments  de  géométrie,  à  calculer  la  pesanteur  de  Pair  j  lecin- 
Un  de  ses  professeurs  lui  ayant  donné  quième  de  la  statique  universelle  ;  le 
l'entrée  de  sa  bibliothèque,  il  y  trouva  sixième  ,  de  la  construction  des 
de  bons  livres  de  mathématiques, et  ponts;  et  euGu  ,  le  septième,  des 
finit  par  faire  de  cette  science  son  machines  arithmétiques  et  des  ins- 
unique  occupation.  Il  imagina  une  truments  de  géométrie.  Un  volume 
marmite,  plus  simple  que  celle  de  de  supplément  fut  publié  en  1789; 
Papin,  et  pouvant  la  remplacer avan-  et  Scheiiler  (  J.  E.  )  donna  ,  en  1  *j4 1  > 
tageusement;  il  perfectionna  la  pom-  un  nouveau  supplément  avec  une 
pe  pneumatique  de  Hauksbée  ,  et  il  table  générale  de  tout  l'ouvrage.  Jean 
a  fait  beaucoup  d'expériences  ingé-  Math.  Beycr  a  public  (en  allemand) 
nieuses  sur  les  miroirs  ;  il  excellait  \cThedtre  deV architecture  des  mou- 
dans  la  fabrication  des  instruments  lins,  Leipzig,  1735,  a.  vol.  in-fol. , 
de  physique  et  de  mathématiques,  fig.  ;  reproduit  avec  un  nouveau  titre, 
L'électeur  de  Saxe  le  nomma  cou-  à  Dresde,  en  17O7.  Ce  livre  fait 
seiller  aux  mines;  et  plusieurs  socié-  suite  à  l'ouvrage  de  Leupold,  qu'on 
tés  savantes  d'Allemagne  s'empres-  regrette  qu'il  n'ait  pu  terminer.  W-s. 
sè.reut  d'ajouter  son  nom  a  la  liste  LEUSDEN  (Jean  ) ,  célèbre  phi- 
de  leurs  membres.  11  mourut  le  ta  lologuc  hollandais  ,  né  à  Utrcchten 
janvier  1727.  On  lui  doit  :  I.  Peut-  1624,  étudia  d'abord,  dans  sa  patrie, 
liche  fieschreibung  der  sogenannlen  les  langues  orientales  et  les  mathé- 
Lufft-pompe ,  c'est-à-dire  la  Pompe  matiques ,  et  se  rendit  à  Amsterdam 
pneumatique  expliquée,  etc.  Leipzig,  pour  s'y  perfectionner.  La  société 
1707-12  et  17 15  ,  trois    parties  des  rabbins  et  des  savants,  autant 
in-4°.  Cet  ouvrage  contient  la  des-  que  la  faculté  de  se  procurer  toutes 
criplion  de  l'appareil  pneumatique,  sortes  de  livres  et  des  manuscrits 
inventé   par   Otto   de   Gucrickc  ,  précieux,  servirent  à  le  fortifier  dans 
et  des  perfectionnements  qu'v  ont  la  connaissance  de  la  langue  et  des 
successivement  ajoutés  Boyle  et  dif-  cérémonies  de  la  nation  juive.  En 
férents  physiciens  hollandais;  l'au-  1649, il  oUul,t  à  Llrccht  la  chaire 
teur  indique  ensuite  la  manière  de  se  d' hébreu  ,  qu'il   occupa  jusqu'à  sa 
servir  de  cet  appareil  ,et  rend  compte  mort ,  avec  beaucoup  de  distinction, 
de  différentes  expériences  curieuses.  Pendant  qu'il  professait  les  antiquités 
II.  Theatrum  machinarum  o</er  hébraïques  dans  sa  ville  natale,  il  lit 
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le  voyage  de  France  et  d'Angle- 
terre, pour  consulter  les  savants  qui 
habitaient  ces  royaumes,  et  pour 
recueillir  des  renseignements  indis- 
pensables  pour  ses  ouvrages  :  il 
mourut  en  1699.  N°us  avons  de 
lui  :  I.  Prœcepta  hebràica  et  chal- 
dàica,  i655,  in-8°.;  1667  ,  in- 1*2. 
II.  Jonas  illustratus  ,  Utrecht  , 
i656,  iu-8°.  III.  Joël  explicatus , 
etc. ,  cum  Obadia ,  ibid. ,  1  Q5n  , 
in-8°.  IV.  Schola  syriaca ,  1 658  et 
1672  ,  in-8°.  V.  Onomasticum  sa- 
crum,  i665,in-8°.VI.  Philologus 
hebrœus,  continens  quœstiones  he- 
bràicas  auœ  circa  Fétus  Testa- 
mentum  hebrœumferè  moveri  so- 
ient ,  37  dissert. ,  Utrecht ,  1 656 , 
167  2  ,  i6g5  ;  Amsterdam  ,  1686 , 
in-4°.  VII.  Philologus  hebrœo-mix- 
tus,  in  (juo  quœstiones  mixtœ,  scili- 
cet  de  F ersione  vulgatd,  de  Fer- 
sione  70  interpretum,de  Paraphra- 
sibus  chaldaïcis,  devants  Judœo- 
non  sectis ,  et  de  aliis  multis  rébus 
proponuntur,  44  dissert. ,  Utrecht , 
i663,  in-4°.  ;  Leyde,  168a  et  1699, 
in-4°.  VIII.  Philologus  hebrœo- 
grœcus  ,  in  quo  quœstiones  hebrœo- 
grœcœ,  circa  Novum  Testamentum 
grœcum  moveri  solitœ  enodantur, 
ii  dissert. ,  Utrecht,  1670  ; Leyde, 
i685  et  1695,  in-4°.  :  ces  trois  der- 
niers ouvrages  forment  une  série  de 
réponses  aux  questions  les  plus  cu- 
rieuses sur  toute  la  Bible,  d'après 
les  hommes  instruits  dans  les  lan- 
gues originales ,  et  principalement 
d'après  l'autorité  de  Buxtorf,  dans 
ses  Dissertations,  et  de  Hottinger , 
dans  son  Trésor  philologique,  aux- 
quels Leusden  a  soin  de  renvoyer: 
ils  ont  e'te'  réimprimés  ensemble  en 
3  volumes  in-4°-,  Bâle,  1739.  IX. 
Pirke  abhoth ,  sive  Tractatus  tal- 
mudicus  cum  versione  hebrdied 
duorum  capitum  chaldàicorum  Da- 
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nielis ,  Utrecht,  i665 ,  in-4a.  ;  2e. 
édition ,  augmentée  de  plusieurs  au- 
tres chapitres  chaldaïques  de  Daniel 
et  d'Esdras ,  traduits  en  hébreu  ,  et 
de  six  cents  treize  Chapitres ,  ou 
Préceptes  négatifs  et  affirmatifs  9 
Utrecht,  i675,in-40.  X.  Manu  aie 
hebrœo- latino- belgicum ,  Utrecht , 
1668,  in-  vx.  XI.  Grammatica  he- 
brœo-belgica,  Utrecht ,  1668,  in- 1 1, 
XII.  Joannis  Buxtorjii  Epitome 
grammatica?  hebrœœ  ,  breviter  et 
methodicè  ad  publicum  scholarum 
usum  propositaf  Utrecht,  1673; 
Leyde,  1701  ,  in-8°.  XIII.  Clavis 
hebralca  et  philologica  Veteris 
Testamenti,  Utrecht,  i683,  in-8°. 
XIV.  Clavis  grœca  Novi  Testa- 
menti  y  in  qud  et  themata  Novi 
Testamenti  secundùm  ordinem  U- 
brorum  referuntur,  et  ejusdem  dia- 
lecti,  hebràismi  ac  rariores  cons- 
tructiones  explicantur ,  neenon  va- 
riœ  observationes pfùlologicœ ,  anti- 
qidtates  item  sacrœ  ac  profanœ 
annotantur ,  Utrecht,  1672.  XV. 
Libellas  de  dialectis  Novi  Testa- 
menti,  singulatïm  hebraïsmis  ;  ce 
n'est  qu'une  dissertation  détachée  du 
Philologus  hebrœo-grœcus ,  par  J. 
F.  Fischer ,  Leipzig,  1 754  et  1792  , 
in-8°.  XVI.  Compendium  grœcum 
Novi  Testamenti,  in  quo  imgver- 
siculi  qui  continent  omnes  et  singu- 
las  totius  Novi  Testamenti  voces 
astericis  sunt  amwtati ,  et  à  cœteris 
versiculis  distincti,  Utrecht,  1674, 
in-8°.j  1677, in- 1  a, et  i682,in-8°.: 
l'édition  ac  1 762  ",  in-8°.  ,  passe 
pour  la  plus  correcte.  XVII.  Com- 
pendium biblicum ,  in  quo  ex  ver:  i- 
culis  a3aosi  totius  Veteris  Testa- 
menti, circiter  bis  mille  tantùm 
versiculi  hebraïcè  et  latine  sunt 
annotati  et  allegati ,  in  quibus  om- 
nes universi  Feteris  Testament) 
voces  primitives  et  daivatœ,  tàm 
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hebràicœ  quàm  chalddicœ ,  occur- 
runt  ;  quos  omnes,  sub  Leusdeni 
prœsidio  et  êactn,  magnoet  inde- 
fesso  labore  collegit  ornatissimus 
D.  Daniel  V an  Vianen  ultrajecti- 
mis,  Utrecht,  1674;  Halle,  1736, 
în-8°.  XVIII.  Psalterium  hebrdi- 
cum,  kebrœo-latinum,  hebrœo-belgi- 
cum,  Utrecht,  1667,  in- 12.  XI a. 
Novum  Testamentum  grœcum , 
Utrecht,  1675,  in-24.  XX.  Biblia 
hebràica  cum  prœfatione ,  Amster- 
dam, chez  Jos.  Athias,  1661,  in-8°.  ; 
12e.  édition ,  ibid. ,  cum  lemmatibus 
latinis ,  1667.  Le  juif  Athias  reçut, 
de  la  part  des  Etats  de  Hollande , 
une  chaîne  d'or  avec  une  belle  mé- 
daille ,  en  reconnaissance  de  son  tra- 
vail et  du  soin  qu'il  avait  mis  dans 
cette  reimpression.  Leusden  acquit 
beaucoup  de  réputation ,  par  la  pré- 
face latine  et  par  les  sommaires  la- 
tins dont  îl  l'enrichit  ;  cependant  ces 
deux  éditions  sont  tombées  dans  le 
discrédit,  depuis  qu'Evcrard  V;«n  der 
Hooght  a  donné  la  sienne  sur  le 
même  plan ,  mais  avec  des  correc- 
tions et  des  améliorations  considé- 
rables, 1705,  2  vol.  in-8°.  XXI. 
SamueUs  Bocharti  Opéra  omnia , 
de  concert  avec  Pierre  Villemandi  ; 
Leyde ,  1675 , 2  vol.  in-fol.  et  1692, 
3  vol.  in  -  fol.  Ces  éditions  sont 
belles;  mais  elles  ne  valent  pas  celle 
de  17 12,  à  laquelle  Leusden  n'a 
pas  présidé.  XXII.  Synopsis  cri- 
ticorum,  etc.  1684  ,  5  vol.  in  -  fol. 
Quoique  l'édition  de  Londres  soit 
plus  belle  que  celle  d'Utrecht ,  cette 
dernière  est  préférable  à  cause  des 
corrections  et  des  augmentations 
faites  par  Leusden.  XXIII.  Joannis 
Lightfoot  opéra  omnia,  Utrecht , 
1699  ,  3  vol.  in-fol.  Leusden  ajouta 
à  l'édition  de  1686  ,  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  et  une  savante  pré- 
face. XXI V .  Novum  Testamentum 
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Syriacum,cumversione  latind  Tre- 
mellii  paululum  recognitd ,  Leyde^ 
1708,  in-4°.  Leusden  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  :  Charles  Schaaf 
le  continua  et  le  mit  au  jour. 
Leusden  est  Irès-estimé  comme  phi* 
lologue  ;  cependant  Richard  Simon 
ne  s'exprime  pas  favorablement  sur 
son  compte  ,  et  lui  reproche  de  n'a- 
voir guère  fait  que  reproduire  les  tra» 
vaux  des  Buxtorf.  Dans  d'autres  en- 
droits, il  le  taxe  d'une  grande  ieno- 
rance  dans  le  discernement  des  bons 
manuscrits.  (  Hist.  crit.  du  V.  T. 
pag.  iii.  ) — Rodolphe  Leusden, 
fils  du  précédent ,  lui  succéda  dans 
la  chaire  d'hébreu,  à  Utrecht.  On  lui 
doit  :  Novum  Testamentum  grœcum, 
in  quo  non  tantiun  selecti  versiculi 
1900  continentes  omnes  vocesN.  T. 
astericis  notantur ,  sed*etiam  om- 
ncs  et  singulœ  voces  semel  vel  sœ- 
prfisoccurrentes,peculiaribus  in  tei\ 
tu  signisdistinguuntur,et  in  margine 
latine  transferuntur  ,  Francfort  f 
1692  ,  in-8°.  L — b — k. 

LEUTINGER  (  Nicolas  ) ,  histo- 
rien estimable,  né  en  i547,  a  P°llich, 
dans  la  Moyenne-Marche  de  Bran- 
debourg ,  fit  ses  premières  études 
sous  les  plus  habiles  maîtres  que  put 
trouver  son  père,  préteur  de  cette 
ville ,  et ,  à  l'âge  de  quatorze  ans , 
fut  admis  gratuitement  à  l'école  de 
Meissen ,  dirigée  alors  parle  savant 
George  Fabricius.  Il  profita  si  bien 
de  ses  leçons ,  qu'au  bout  de  quelque 
temps  il  suppléa  son  maître  dans 
renseignement  de  la  langue  grec- 
que. Son  père  l'envoya  continuer 
ses  cours  à  Wittemberg  ;  mais  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  ayant  dé- 
fendu à  ses  sujets  de  fréquenter  des 
académies  étrangères ,  il  se  rendit  à 
Francfort  sur  l'Oder,  et  y  prit  ses  de- 
grés. Il  se  chargea  ensuite  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  ;  et ,  eu 
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1 57 1  ,  fut  nomme  recteur  de  l'école 
deCrosscn.  11  sedégoûta  bientôt  d'un 
emploi  qu'il  n'avait  accepté  que  par 
déférence  pour  son  père.  Cependant 
il  ne  put  refuser  la  direction  de  l'é- 
cole de  Spandau  :  mais  il  l'abandonna 
au  bout  de  quelques  mois;  et  entraî- 
né par  un  goût  très-vif  pour  les 
voyages ,  il  partit  à  l'insu  de  ses  pa- 
rents ,  visita  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  l'Italie ,  et  revint  à  Wit- 
temben;,  en  i58o.  L'électeur  de 
Brandebourg,  dont  il  s'était  attiré  la 
bienveillance  par  quelques  pièces  de 
vers ,  le  nomma  pasteur  du  vieux 
Landsberg  :  il  se  démit  au  bout  de 
trois  ans  de  ce  bénéfice ,  dont  le  reve- 
nu était  considérable;  et  sans  autre 
hut  que  de  satisfaire  sa  curiosité,  il 
parcourut  l'Italie  ,  la  France ,  l'An- 
gleterre, les  Pays-Bas,  et  les  dif- 
férents Etats  du  Nord.  Le  roi  de  Da- 
nemark, à  son  passage  à  Copcn- 
liague,  lui  décerna  publiquement  la 
couronne  poétique,  et  le  créa  cheva- 
lier; mais  il  eût  échangé  volontiers 
«  es  stériles  honneurs  contre  une  mo- 
dique somme  dont  il  avait  le  plus 
pressant  besoin.  II  étaM  de  retour , 
en  1 587  ,  à  Wittemfcerg  ;  et  la  né- 
cessité de  couvrir  les  dépenses  que 
lui  avait  occasionnées  son  humeur 
vagabonde,  lui  inspira  le  dessein  d'é- 
crire l'histoire  de  Brandebourg  :il  en 
publia  séparément  quelques  livres , 
précédés  chacun  de  plusieurs  épîtres 
ilcdicatoircs  ,  adressées  à  autant  de 
seigneurs  dont  il  implorait  les  bontés 
avec  une  bassesse  qui  devait  bien  fai- 
re souffrir  sa  vanité.  Il  fit,  en  i5k)2, 
un  troisième  voyage  en  Italie  :  pen- 
dant qu'il  était  à  Sienne,  il  apprit 
que  sa  bibliothèque  avait  été  pillée 
par  les  religionuaiies.  Il  se  hdta 
de  regagner  Wittembcrg;  et  il  y 
passa  plusieurs  années ,  occupé  de 
la  continuation  de  son  histoire:  mais 
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la  passion  des  voyages  le  reprit ,  ef  «, 
malgré  son  âge  avancé ,  il  parcourut 
encore  une  fois  la  France ,  la  Prusse  , 
le  duché  de  Juliers  et  le  Danemark. 
Enfin ,  il  tomba  malade  à  Osterburg, 
dans  la  Vieille-Marche  de  Brande- 
bourg, et  il  y  mourut,  en  avril  1612. 
Leutinger  est  un  historien  instruit 
et  judicieux ,  et  son  style  est  assez 
agréable  ;  mais  sa  vanité  perce  dans 
toutes  ses  productions.  On  a  de  lui  , 
des  Harangues  ;  cinq  livres  de  Poé- 
sies; et  une  Histoire  de  la  Marche 
de  Brandebourg ,  en  trente  livres  , 
imprimés  en  différents  temps  et  en 
divers  lieux,  de  format  in-8°.  L'édi- 
tion originale  de  cette  histoire  est  ex- 
trêmement rare.  Ern.  Martin  Plac- 
cius ,  conseiller  du  roi  de  Prusse , 
était  parvenu  à  en  réunir  les  diffé- 
rentes parties,  et  il  se  proposait  de 
les  faire  réimprimer ,  lorsqu'il  reçut 
la  défense  de  donner  suite  à  ce  pro- 
jet (  Voy.  Y  Histoire  des  ouvrages 
des  Savants  - 1  septembre  1706  ); 
mais  enfin ,  il  en  a  paru  deux  édi- 
tions dans  la  même  année.  Jeau 
Gottlieb  Kraus  a  publié  les  ouvra- 
ges de  Leutinger,  avec  une  savante 
préface ,  sous  ce  titre  :  Scriptorum 
historiœ  Marchiœ  Brandenburgen- 
sis  volumen,  Francfort,  1 7*29,  in-4°.; 
et  Georgc-Godefroi  Kuster  les  a 
reproduits  dans  la  même  ville  , 
1 739-30 ,  2  vol  in-4°.  (  1  )  L'édition 
de  Kuster  contient  :  De  Marchid 
Brandeburgensi  e jusque  statu  com- 
ment arii;  cette  histoire  s'étend  de- 
puis l'an  1 499 ,  jusqu'en  1 594  ;  les 
Epitres  dédicatoires  ou  préfaces  des 
différentes  parties  de  l'histoire  ;  Qua- 
tre Harangues  ;[n  première  renferme 
l'éloge  de  son  père;  la  seconde  est 

\t)  Vftiri  te  titre  de  cette  édition  t  Nfc.  I*eu~ 
-tingeri  Opéra  omnia  quotquot  reperrrt  potua- 
rttni.  Georg  Gotthofrrd.  Kuster   recensuit  t 
rpilomen  sing'/iis  tibri.i  et  lemmata  ubi  d«e- 
rant  ,  addidît,  indice  mque  adjecit. 
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l'oraison  funèbre  de  la  princesse 
Anne ,  épouse  d'Auguste,  électeur  de 
Saxe  ;  La  troisième  est  une  félicita- 
tion  a  ce  prince  sur  son  mariage 
avec  Hedvige,  princesse  d'Anhalt, 
et  la  quatrième  est  adressée  à  Joa- 
chiin-Frédéric ,  nommé  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Magdebourg; 
• —  enfin,  les  cinq  livres  de  Poésies.  On 

Î>eut  consulter  pour  plus  de  détails 
es  Dissertations  des  deux  édi^urs 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Leutiuger. 
On  trouve  l'éloge  de  cet  écrivain 
dans  les  Icônes  et  Elogia  de  Mart. 
Fred.  Seidels,  dans  la  Biblioth.  Ger- 
mon. ,  tom.  xxi ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron  .,  tom.  xlii.  W-s. 

LEUVIGILDE ,  XVK  roi  des 
Visigoths ,  fut  d'abord  associé  au 
tronc,  en  56t ,  par  son  frère  Liuva, 
roi  de  la  Gaule  Gothique ,  et  chargé 
de  gouverner  seul  l'Espagne ,  alors 
déchirée  par 'les  factions  :  il  Peut 
bientôt  pacifiée,  et,  pour  affermir  la 
couronne  sur  sa  tête ,  il  épousa  Go- 
suinthc  ,  veuve  d'Athanagilde  son 
prédécesseur.  Le  premier  exploit  de 
Leuvigilde  fut  de  reprendre  aux 
empereurs  de  Constantinoplc ,  Mé- 
dina -  Sidonia ,  Gordoue,  et  toutes 
les  villes  dont  les  Grecs  s'étaient  em- 
parés à  la  faveur  des  troubles.  Ce 
prince  avait  eu  deux  fils  de  sa  pre- 
mière épouse ,  Hermenegilde  et  Re- 
carède ,  qu'il  associa  au  trône  et  dé- 
clara héritiers ,  du  consentement  de 
la  nation,  en  5^3,  afin  de  perpétuer 
la  couronne  dans  sa  famille.  Les  ha- 
bitants de  la  Biscaye  et  de  l' Aragon 
s'étaut  soulevés ,  Leuvigilde,  à  force 
"de  persévérance  et  de  courage,  par- 
vint à  les  soumettre.  Il  s'appliquait 
a  faire  jouir  ses  sujets  des  avanta- 
ges de  la  paix ,  à  rétablir  des  villes 
ruinées  ,  à  en  fonder  de  nouvelles , 
lorsque  les  divisions  des  catholiques 
et  des  ariens  lui  suscitèrent  deuou- 
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veaux  embarras.  Leuvigilde  était 
arien  :  il  assembla  un  comité  d'évê- 
ques ,  afin  de  réunir  les  deux  par- 
tis ;  mais  ce  fut  inutilement.  Le  roi 
voulut  alors  réduire  les  catholiques 
par  la  force ,  et  il  alluma  le  feu  de 
la  persécutiou.  Les  Yascons ,  habi- 
tants de  la  Navarre ,  se  soulevèrent 
par  zèle  pour  la  religion  orthodoxe  : 
Leuvigilde  les  soumit  eu  moins  de 
deux  mois ,  et  bâtit  la  ville  de  Vit- 
toria  pour  les  contenir.  Il  eut  ensuite 
à  combattre  Hermenegilde, son  pro- 
pre fils,  ligué  contre  lui  avec  les  ca- 
tholiques ;  il  le  vainquit  devant  Me- 
rida ,  et,  l'ayant  fait  prisonnier ,  il 
lui  donna  l'alternative  de  renoncer 
à  la  religion  catholique,  ou  de  se  ré- 
soudre à  La  mort  Le  jeune  prince 
n'hésita  point ,  et  présenta  sa  tête 
aux  bourreaux,  qui  reçurent  ordre 
de  le  décapiter.  Il  parait  que  dans 
cette  circonstance  Leuvigilde,  entraî- 
né par  les  sollicitations  d'une  épouse 
cruelle ,  belle-mère  d'Hermenegilde , 
sacrifia  son  fils  à  son  repos  et  à  ce- 
lui de  l'Etat.  Peu  de  temps  après ,  il 
défit,  dans  une  grande  bataille, le  roi 
des  Suèves ,  et  réunit  à  la  monar- 
chie des  Visigoths  toute  la  Galice , 
qui,  pendant  i46  ans,  était  restée 
sous  la  domination  des  Suèves. 
Leuvigilde,  accablé  d'années ,  parut 
revenir  de  sa  haine  contre  les  catho- 
liques; il  rappela  les  évêques,  et  ren- 
dit les  Jbiens  à  ceux  qu'il  en  avait 
dépouillés.  Il  mourut  à  Tolède ,  en 
585,  réconcilié,  dit-on,  avec  l'é- 
glise orthodoxe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  prince  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges pour  son  administration  politi- 
que ,  que  pour  'ses  talents  guerriers. 
Il  fonda  plusieurs  villes ,  et  travailla 
pendant  la  paix  à  faire  fleurir  ses 
états ,  introduisit  la  discipline  dans 
ses  armées  ,  mit  de  l'ordre  dans  ses 
finances ,  révisa  les  lois,  qui, depuis 
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la  mort  d'Alaric,  avaient  été  négli-  Chasse  au  lion  .  au  loup  ,  au 

gées,  et  veilla  soigneusement  à  ce  que  sanglier,  au  crocodile  et  à  Vhiv- 

la  dignité'  royale  ne  reçût  aucune  at-  popotame ,  très-grand  in-folio.  II  a 

teinte.  Il  fut  le  premier  des  rois  Vi-  gravé ,  d'après  Rembrandt,  le  vieux 

sigoths  qui  se  para  des  attributs  de  Tobie  et  sa  femme,  morceau  d'un 

la  royauté.  Sa  fermeté,  son  courage,  très-bon  goût  et  d'un  grand  effet  ;  les 

sa  politique  supérieure,  et  le  succès  premières  épreuves  ne  portent  pas 

de  toutes  ses  entreprises,  le  placent  l'adresse  de  Clément  de  Jongh; — î)a- 

au  premier  rang  parmi  les  rois  de  vid  jouant  de  la  harpe  devant  Saul; 

son  siècle  ;  mais  l'éclat  de  son  règne  les  premières  épreuves  sont  sous 

fut  terni  par  son  avarice ,  sa  dure-  l'adrlkse  de  F.  de  Wit.  —  Portrait 

té,  et  surtout  par  le  supplice  de  son  de  la  femme  de  Rembrandt ,  etc. 

fils.  (  V oyez  Hkiwenegilde.  )  B-p.  Tous  ces  morceaux  sont  très-recher- 

LEUW  ou  LEEUW  (Guil-  chés,  et  de  la  plus  grande  rareté. 

lauhe  de  ),  graveur  à  l'êau-forte  ,  Les  quatre  grands  paysages  qu'il  a 

naquit  à  Anvers ,  en  1600.  Il  fut  élève  gravés ,  d'après  Nieulant ,  représen- 

de  Soutman  ;  mais  il  n'adopta  point  tent  des  vues  du  Tyrol  :  ils  sont 

la  manière  pointillée  de  son  maître  ;  également  rares  et  se  font  remarquer 

il  remplaça  les  points  par  des  tailles*  par  leur  savante  exécution.  —  Jean 

courtes  et  méplates  qui  donnent  à  de  Leeuw  ,  graveur  à  la  poiute  et 

ses  gravures  l'effet  le  plus  pittores-  au  burin ,  né  à  la  Haye ,  vers  1 660 , 

que ,  avec  une  force  et  une  couleur  grava  ,  de  concert  avec  Jean  Lams- 


grande  partie  son  burin  à  Rubens  et  Levassor.  On  ne  croit  pas  qi 

à  Rembrandt.  Cependant  il  savait  ait  gravé  autre  chose  que  des  por- 

changer  de  procédé  suivant  l'artiste  traits.  On  cite  de  lui  en  ce  genre 

qu'il  avait  à  traduire  ;  ainsi,  quand  ceux  de  CK  NielUus ,  docteur  en 

il  voulut  graver  une  suite  de  grands  théologie,  remarquable  parla  finesse 

paysages  d'après  Adrien  Nieulant,  du  burin*  de  Jacques- Guillaume 

il  grava  les  fonds  et  les  ciels  d'une  Himhof ,  sénateur  de  Nuremberg , 

pointe  si  fine  ,  que  sa  gravure  imite  de  Joseph  -  Jules  Scaliger ,  et  du 

le  lavis.  Il  marquait  ses  estampes  des  duc  de  AfarWorough,  avec  la  devise  : 

lettres  initiales  de  son  nom  ,  ou  de  Vent,  vidi ,  vici ;  grand  in-folio, 

son  chiffre  composé  d'un  W  et  d'une  —  Deux  peintres  hollandais  ,  du 

L  entrelacés.  Les  pièces  qu'il  a  gra-  même  nom  ,  acquirent  quelque  cé- 

vées,  d'après  Rubens,  sont:  l.Loth  .lébrité  vers  la  fin  du  dix-septièm« 

et  ses  filles.  II.  Daniel  dans  la  fosse  siècle.  P-s. 
aux  lions.  Les  belles  épreuves  àe  ces       LEUWENHOECK  ,  (  Antoine  ) , 

deux  estampes ,  grand  in-folio  ,  en  ou  LEEUWENHOECK  ,  comme 

travers  ,  sont  avant  le  nom  de  l'écrivent  les  Hollandais  ,   nalu  - 

Daniel.  III.  La  Vierge*  de  dou-  raliste  célèbre ,  naquit  à  Delft ,  en 

leurs.  IV.  Le  martyre  de  sainte  i63si,  et  mourut  le  26  août  1723. 

Catherine ,  deux  belles  gravures  in-  Le  talent ,  tout  particulier ,  qu'il 

folio ,  très-rares.  V.  Les  quatre  gran-  avait  pour  tailler  des  verres  propres 

des  chasses  de  Rubens ,  les  mêmes  à  la  fabrication  des  microscopes 

qu'a  gravées  Soutman  ;  savoir  :  La  et  des  lunettes ,  lui  fit  d'abord  iwe 
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réputation  par  la  supériorité  des  ins- 
truments qu'il  construisait  :  il  en 
acquit  ensuite  une  plus  grande  comme 
physiologiste  et  comme  anatomisle, 

}>ar  la  variété  de  ses  recherches  sur 
a  structure  intime  des  diverses  par- 
ties du  corps  humain.  Ses  travaux  et 
observations  microscopiques  sont  en 
si  grand  nombre  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  donner  un  détail  exact  : 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ses 
principales  recherches.  Les  antago- 
nistes de  Harvey ,  auteur  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  sang , 
opposaient  à  la  doctrine  de  ce  grand 
h  omme,  que  si  ce  fluide  passait  direc- 
tement des  artères  dans  les  veines , 
il  ne  pouvait  nourrir  les  parties  qu'il 
traverse.  La  question  était  indécise; 
et  Leuwenhoeck ,  communiqua ,  en 
1686,  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  un*  mémoire  dans  lequel  il 
croyait  avoir  découvert  ,  contre 
l'opinion  de  Harvey  ,  que  le  pas- 
sage du  sang  n'était  pas  immédiat 
des  artères  aux  veines.  Cependant  , 
en  1 690 ,  ayant  scrupuleusement  exa- 
miné les  parties  avec  son  microscope 
perfectionné ,  il  découvrit  et  démon- 
tra ,  jusqu'à  l'évidence,  la  continuité 
des  artères  avec  les  veines  ;  il  se  re- 
fusa même  d'admettre  aucune  divi- 
sion entre  les  vaisseaux  capillaires  , 
parce  que,  disait-il,  il  est  impos- 
sible de  déterminer  où  finissent  les 
artères ,  et  où  commencent  les  veines. 
A  cette  époque ,  la  théorie  chimique 
qui  dominait  en  médecine ,  établis- 
sait comme  certaine  la  fermentation 
du  sang  :  Leuwenhoeck  combattit 
victorieusement  cette  hypothèse,  en 
lui  opposant  ses  expériences  micros- 
copiques ,  d'où  il  résultait  qu'il 
n'existe  point  de  bulles  d'air  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ,  phénomène 
qui  devrait  avoir  lieu,  si  le  sang  fer- 
mentait. Cet  expérimentateur  dirigea 
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aussi  ses  recherches  sur  la  forme  des 
globules  sanguins  que  Malpighi  avait 
déjà  aperçus  ;  Leuwenhoeck  cons- 
tata que  ces  globules  sont  ovales, 
aplatis,  composés  de  six  petits  cônes 
qui  nagent  dans  le  sérum,  et  qui , 
pris  séparément,  ne  réfléchissent 

f>as  la  couleur  rouge  ;  mais  qui ,  par 
eur  réunion ,  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  qu'on 
lui  connaît.  Cette  découverte  servit 
de  base  à  la  théorie  de  Boerhaave 
sur  l'inflammation.  Leuwenhoeck 
établissait,  pour  justifier  son  système, 
que  les  vaisseaux  capillaires  rouges 
partent  d'autres  vaisseaux,  où  la 
circulation  du  sang  a  lieu  hors  de 
l'influence  du  cœur,  et  où  ce  liquide 
paraît  blanc,  parce  que  ses  globules 
sont  divisés  ,  pour  s'accommoder  à 
la  ténuité  des  canaux  dont  il  s'agit. 
L'expérience  ultérieure  a  fait  justice 
de  ses  idées  sur  la  composition  phy- 
sique du  sang;  mais  ses  observations 
sur  la  structure  des  vaisseaux  capil- 
laires ont  été  reconnues  exactes  par 
les  anatomistes  les  plus  éclairés.  Le 
cerveau  et  les  nerfs  furent  aussi  le 
sujet  des  recherchesde  Leuwenhoeck 
il  prétendit  que  la  substance  corti- 
cale est  entièrement  vasculaire ,  que 
les  vaisseaux  qui  la  composent,  sont 
cinq  cent  douze  fois  plus  petits  que 
les  vaisseaux  capillaires  les  plus  dé- 
liés ;  et  que  les  globules  qui  compo- 
sent le  fluide  contenu  dans  les  vais- 
seaux de  la  substance  corticale,  sont 
trente-six  fois  plus  petits  que  ceux 
dont  le  saug  rouge  est  formé.  Enfin , 
il  crut  voir,  dans  ses  recherches 
microscopiques  ,  que  chacun  de  ces 
globules  est  entouré  d'un  réseau  très- 
fin  de  vaisseaux  et  défibres.  De  nou- 
velles expériences  lui  firent  modifier 
ses  idées  ,  en  1717  ;  et  il  prélendit 
alors  que  le  cerveau  est  d'une  struc- 
ture fibreuse,  et  que  les  vaisseaux 
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sanguins  serpentent  entre  les  fibres 
qni  composent  cet  organe.  La  science 
n'a  tiré  aucun  profit  de  ces  derniers 
travaux  ,  plus  propres  à  l'einbrouil- 
lcr  qu'à  l'éclairer.  Leuwenhoeck  étu- 
dia la  structure  du  cristallin  ,  et  dé- 
crivit,  avec  exactitude,  la  disposi- 
tion des  lames  qui  composent  cette 
partie  de  l'organe  de  la  vue  ;  il  joi- 
gnit d'assez  bonnes  figures  à  sa  des- 
cription. On  a  beaucoup  parlé  de  sa 
découverte  des  animalcules  qu'il 
aperçut  dans  le  sperme.  Il  décrivit 
longuement  ces  petits  corps ,  et  sup- 
posa que ,  parvenus  dans  l'utérus,  ils 
irritent  cet  organe ,  attirent  l'œuf,  et 
communiquent  la  vie  à  l'embrion 
qu'il  renferme.  Benj.  Martin  a  con- 
testé ces  observations ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  Y  Histoire  natu- 
relle de  Bulfon.  Leuwenhoeck  em- 
ploya toute  sa  vie ,  qui  fut  fort  lon- 
gue ,  à  faire  des  observations  et  des 
expériences  anatomiques  ;  et  il  ne 
lui  manqua ,  pour  en  obtenir  des  ré- 
sultats plus  nombreux ,  que  cette  éru- 
dition et  cette  sagacité  convenables , 
pour  discerner  ce  qni  est  vrai  de 
ce  qui  n'est  qu'apparent.  C'est  ainsi 
que  souvent  il  crut  voir  ce  qui  n'exis- 
tait point,  et  qu'il  persista  dans  sou 
erreur.  On  peut  citer  ,  parmi  ses  pa- 
radoxes ,  l'opinion  qu'il  a  soutenue 
que  la  tunique  des  intestins ,  que  les 
anatomistes  de  son  temps  nommaient 
villosa,  est  musculeuse.  Il  a  aussi 
soutenu  que  .la  pulsation  était  due 
aux  veines  et  non  pas  aux  artères. 
Le  exar  Pierrc-le-Grand  se  montra 
l'admirateur  de  Leuwenhoeck.  Ce 
prince  ,  passant  devant  Delft  en 
i(m)8,  lui  envoya  deux  de  ses  gen- 
tilshommes le  prier  de  venir  le  visi- 
ter, et  d'apporter  ses  admirables 
microscopes.  Il  lui  fit  même  dire 
qu'il  serait  allé  le  voir  dans  sa  de- 
meure, s'il  n'avait  voulu  se  dérober 


LEtT 

à  la  foule.  Le  physicien  ,  après  avoir 
inoutré  ses  instruments  à  l'empereur , 
lui  fit  voir  le  phénomène  curieux  de 
la  circulation  du  sang ,  dans  la  queue 
d'une  anguille.  Leuwenhoeck  com- 
muniquait tous  ses  Mémoires  à  la 
société  royale  de  Londres ,  qui  en 
enrichisssait  les  Transactions  plulo- 
sophiques.  Ils  ont  aussi  été  impri- 
més ,  pour  la  plupart ,  séparément, 
en  hollandais  ,  à  Delft  et  à  Leyde. 
Uuc  main  étrangère  a  traduit  en  la- 
tin toutes  les  compositions  de  cet- 
homme  célèbre ,  sous  le  titre  d'^r- 
cana  naturœ  détecta ,  Delft ,  1 6^5- 
96-97  et  99,  4  vol.  iu-4<>.  ;  réim- 
primés à  Leyde,  en  171g,  et  avec 
les  épitres  de  l'auteur ,  1  jp*.  F-r. 

LEUZE  (  De  ).  Voy.  Fraxikis. 

LEVACHER  (  Gilles  ) ,  chirur- 
gien distingué ,  naquit ,  le  29  mars 
1 693  ,  au  château  de  Chaseules ,  en 
Bourbonnais.  Il  fut  interrompu  dans 
ses  éludes  par  une  ophtalmie  ;  mais 
ayant  recouvré  la  vue  au  bout  de 
trois  ans ,  il  alla  suivre  à  Montpellier 
les  cours  des  plus  fameux  profes- 
seurs. Il  eut  bientôt  épuisé  ses  faibles 
revenus,  et  fut  obligé  de  revenir 
dans  sa  famille  ,  sans  avoir  pris  ses 
grades.  L'abbé  Pougct ,  prieur  de 
St. -Germain -des- Fossés  ,  s'intéres- 
sa pour  ce  jeune  homme  modeste  et 
laborieux ,  et.  fit  les  frais  de  son  voya- 
ge à  Paris,  où  il  obtint,  bientôt  après, 
une  place  d'élève  en  chirurgie  à  l'hô- 
pital de  la  Charité.  Il  suivit  les  le- 
çons de  Duverney ,  de  Morand  et  de 
La  Peyronie ,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  ces  habiles  maîtres.  Le  duc 
de  Levis,  ayant  été  nommé,  en  1 7 19, 
commandant  de  la  province  de  Fran- 
che-Comté, demanda  à  La  Peyronie 
un  chirurgien  de  confiance  ;  et  ce- 
lui-ci n'hésita  nas  à  lui  donner  Le- 
vacher.  Sur  la  demande  de  l'univer- 
sité, Le  vacher  ouvrit  ,  en  17^2  , 
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un  cours  public  d'anatomie  à  Besan- 
çon; et  l'année  suivante  il  fut  nommé 
chirurgien-major  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques  de  cette  ville.  Les  talents 
qu'il  développa  dans  cette  place , 
portèrent  bientôt  sa  réputation  au- 
delà  des  bornes  de  la  province  ;  et  le 
roi  lui  accorda ,  en  1 740 ,  le  titre  de 
chirurgien  consultant  de  l'armée  du 
Rhin.  Il  joignait  à  des  connaissances 
très-étendues  dans  son  art,  une  rare 
probité  et  beaucoup  de  désintéresse- 
ment. Il  mourut  subitement  le  18 
octobre  1 760 ,  dans  sa  maison  de 
campagne ,  près  de  Besançon.  Leva- 
cher  avait  formé  un  beau  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  qu'il  légua  à  un 
de  ses  confrères  digne  d'apprécier 
un  pareil  présent.  Il  était  corres- 
pondant de  l'académie  des  seiences 
et  de  celle  de  chirurgie  de  Paris  ;  et 
il  fut  désigné,  eu  1  752 ,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de 
Besançon.  Il  était  en  correspondance 
avec  Réaumur ,  Maupertuis ,  Clairaut , 
Winslov* ,  Jussieu,  etc.  On  a  de  lui  : 
I.  Observation  de  Chirurgie  sur  une 
espèce dïempyème  aubas-wentre.  Pa- 
ris, 1 737, in- 1  2.  Petit  Ta  insérée  dans 
•son  Mémoire  sur  les  Epanchements. 
JI.  Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  Besançon,  1740,  in- 12. 
Il  y  prouve  que  le  seul  moyen  cura- 
tif  est  l'extraction  de  la  partie  ma- 
lade. III.  Histoire  de frère  Jacques, 
lithotomiste  de  Franche  -  Comté , 
ibid.,  1756,  in- 12.  Elle  est  intéres- 
sante, mais  moins  exacte  (  1  )  que  celle 
qu'a  publiée  Morand  dans  le  tome  it 
de  ses  Opuscules,  IV.  Des  Observa- 
tions de  Chirurgie ,  insérées  dans  les 


(1)  C'eat  d'aprta I*vacher,que  l'on  devait  croir« 
bi^ii  inatruitde  toute*  let  partit  uiaritéa  qui  ion- 
fumaient  le  frère  Jacquet ,  qu'on  a  dit  a  l'art. 
Bac  lot  (  m,  pas.  -066),  qu'il  était  mort  en  1710. 
Maia  il  résulta  de  vérifications  faites  postérieu- 
rement dans  l»s  registres  de  la  paroisse  St. -Jean- 
Baptiste  de  Besançon,  que  cet  UabUc  litlioloraiate 
•at  mort  l«  1  décembre  13  14, 
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Mémoires  del'acad.  des  sciences  ctde 
celle  de  Chirurgie;  on  en  trouve  la  lis- 
te dans  Y  Histoire  de  Vanatom;e,  par 
M.  Portai ,  tom.  v,  pag.  ia3.  V.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  recueils 
manuscrits  de  l'acad.  de  Besançon. 
Il  a  en  outre  laissé  un  Corps  d'obser- 
vations pratiques ,  en  8  vol.  in-4- 
etc.  Levacher  avait  épousé  une  sœur 
du  fameux  chirurgien  Morand ,  et  il 
en  eut  un  fils  qui  s'est  distingué  dans 
la  même  profession.  L'Eloge  de  Le- 
vacher ,  par  Lebas  de  Clércnce ,  a 
été  lu  àl'acad.  de  Besançon,  et  il  est 
conservé  dans  les  Registres  de  cette 
compagnie ,  tom.  h.  W-s. 

LEVASSOR  (  Michel  )  historien, 
né  a  Orléans  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  publia,  en  1688,  un  Traité 
de  la  véritable  religion,,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  opinions  singuliè- 
res ,  qui  lui  attirèrent  des  reproches 
de  la  part  de  ses  supérieurs.  Il  quit- 
ta la  congrégation ,  deux  ans  après  , 
et  sollicita  un  bénéfice  dont  les  re- 
venus le  missent  a  même  de  s'appli- 
quer entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres :  fâche  de  n'avoir  pu  réussir  dans 
ses  démarches  ,  il  sortit  de  France  , 
en  1675  ,  et  se  retira  en  Hollande , 
où  il  se  lia  étroitement  avec  Bavle  , 
Basnage ,  Jaquelot  et  les  autres  chefs 
du  parti  protestant.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre,  et  il  y  fit  profession 
de  la  réforme,  en  1697. Il  obtint  une 
pension  du  prince  d'Orange  à  la  de- 
mande du  docteur  Burnet;  et  lord 
Portland  lui  donna  un  logement  dans 
sou  hôtel .  et  le  combla  de  marques 
d'amitié  :  mais  la  publication  de  son 
Histoire  de  Louis  XIII  lui  fit  per- 
dre tous  ses  amis  et  ses  protecteurs; 
lord  Portland,  indigné,  le  chassa  de 

•  I  Or 

chez  lui.  Lcvassor  eut  depuis  ce  mo- 
ment une  existence  malheureuse  ;  il 
mourut  à  Londres,  en  1718,  âgé 
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de  soixante-dix  ans.  C'était  un  hom- 
me laborieux ,  d'un  commerce  sûr , 
d'une  conversation  agréable  et  ins- 
tructive; mais  les  injustices  dont  il 
croyait  avoir  à  se  plaindre ,  l'avaient 
aigri.  «  11  est  fâcheux, dit Laharpe, 
»  que  Levassor,  fait  pour  valoir 
»  mieux  que  cette  foule  de  libcllistcs, 
»  aujourd'hui  confondus  dans  le 
»  même  oubli ,  les  ait  imités  dans 
»  leurs  emportements,  et  qu'il  ait 
»  cru  faire  assez  de  ne  pas  les  imi- 
»  ter  dans  leurs  mensonges.  »  On  a 
de  lui  :  I.  De  la  véritable  Religion , 
Paris,  i688,in-4°.  II.  Paraphrase 
sur  l'Evangile  de  Saint- Mathieu , 
avec  des  Réflexions  sur  l'Histoire 
critique  du  Nouveau-Testament  par 
Rich.  Simon,  ibid.,  1688,  in-i'2.  Les 
Réflexions  annoncées  sur  le  titre  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  volume.  III. 
Paraphrase  sur  l'Evangile  de  St.- 
Jean,  sur  l'épitre  de  St. -Paul  aux 
Romains ,  sur  celle  aux  Galates,  et 
sur  l'épitre  catholique  de  Saint- 
Jacques,  ibid.,  1689 ,  in- 12.  Levas- 
sor se  montre, dans  tous  ces  ouvrages, 
très^-zèlé  pour  la  religion  catholique, 
et  ne  ménage  pas  les  écrivains  pro- 
testants. IV.  Traité  de  la  manier* 
d'examiner  les  différends  de  reli- 
gion, Amsterdam,  1697,  in~l2« 
C'est  une  apologie  des  principes  de 
l'église  anglicane.  V.  Histoire  géné- 
rale de  V  Europe  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  Amsterdam ,  1 700-1 1 , 
10  tomes  reliés  ordinairement  en  10 
vol.  in- 1  a;  nouvelle  édi  t.,  Amsterdam 
(Paris),  1757,7  vol.  in-4°.  «  Cette bis- 
»  toire,  dit  Voltaire,  diffuse,  pesante 
»  et  satirique ,  a  été  recherchée  pour 
»  beaucoup  de  faits  singuliers  qui 
»  s'y  trouveut  ;  mais  Levassor  est 
9  uu  déclamateur  odieux,  qui,  dans 
»  lHiistoire  de  Louis  XIII,  necher- 
»  che  qu'à  décrier  Louis  XIV;  qtii 
v  attaque  les  morU  et  les  vivant*  : 


»  il  ne  se  trompe  que  sur  peu  de 
»  faits,  et  passe  pour  s'être  trompé 
»  dans  presque  tous  ses  jugements.  » 
Le  père  Grilïet  a  réfuté  Levassor 
dans  la  préface  de  son  Histoire  de 
Louis  XIII.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  de  l'espagnol  des  Lettres 
et  Mémoires  touchant  le  concile  de 
Trente ,  par  Fr.  de  Vargas ,  avec  des 
remarques ,  Amsterdam ,  i 700 , in- 
8°.  On  trouve  un  Eloge  de  Levassor 
dans  les  Nouvelles  littéraires ,  dç 
la  Haye,  tom.  vm,  p.  3ky*.  W — s. 

LEV  AU  (  Louis  ),  architecte,  né 
en  1 6 1 2 ,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages, dont  le  premier  tut  le  Châ- 
teau de  V aux,  qu'il  construisit,  en 
1 653, pour  le  surintendant  Fouquer. 
Celui  de  Livrj,  nommé  depuis  le 
Rainci,  fut  élevé  à  peu  près  dans 
le  même  temps  pour  Bordicr,  inten- 
dant des  finances.  Il  a  été  démoli  au 
commencement  de  la  révolution.  En 
i655,  Levau  fut  chargé  de  continuer 
V Eglise  de  St.-Sulpice,  et  donna  les 
dessins  de  la  Chapelle  de  la  Vierge, 
qu'il  éleva  jusqu'à  la  corniche.  Après 
ces  travaux,  il  construisit ,  dans  l'île 
Saint-Louis,  V Hôtel  Lambert,  que 
les  chefs-d'œuvre  de  Lcsucur  et  de 
Lebrun  ont  rendu  si  célèbre  :  il  fut 
ensuite  chargé  de  la  construction  des 
Hotels  de  Pons ,  de  Colbert ,  et  de 
Lionne  (  deveuu  depuis  Hôtel  de 
Pontchartrain  ).  En  1660 ,  le  cardi- 
nal Mazarin  lui  confia  l'exécution 
des  changements  qu'il  voulait  faire 
au  château  de  Viucennes,  des  an- 
ciennes constructions  duquel  il  ne 
voulait  conserver  que  huit  tours  et 
le  Donjon.  Levau  éleva  deux  ai- 
les nouvelles  et  le  portique  du  châ- 
teau qui  regarde  le  parc.  Quatre  ans 
après,  Louis XIV  ordonna  plusieurs 
travaux  pour  l'embellissement  du 
Château  des  Tuileries.  Le  pavillon 
du  milieu  n'avait  été  jusqu'alors  de'- 
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coré  que  des  deux  ordres ,  ionique  et 
corinthien;  Levau  y  ajouta  le  com- 
posite et  un  attique  surmonté  du 
do  me  quadrauguïaire.  Les  deux 
grands  corps  de  bâtiments,  nommes 
Pavillons  de  Flore  et  de  Marsan , 
qui  terminent  cette  façade ,  et  qu'il 
y  ajouta,  sont  décores  de  pilastres 
cannelés,  d'ordre  composite,  sur- 
montés d'un  attique.  La  manière 
dont  l'artiste  a  restauré  le  pavillon 
du  milieu,  et  les  deux  ailes  qui  vont 
joindre  les  deux  grands  pavillons 
situés  aux  extrémités  de  la  façade  , 
est  ingénieuse  et  eu  harmonie  avec 
le  dessin  primitif;  mais  la  décora- 
tion des  deux  grands  pavillons  est 
lourde  et  gigantesque ,  et  forme  une 
disparate  sans  goût  et  sans  mesure 
avec  le  reste  de  l'édifice.  C'est  sur 
ses  dessins  que,quelques  années  après 
sa  mort, François d'Orbay,  son  élève, 
dirigea  la  construction  du  Collège 
•  des  Quatre-Nations.  Levau  fut  pre- 
mier architecte  de  Louis  XIV,  et 
conserva  la  direction  des  bâtiments 
du  Roi,  depuis  l'année  i653  jus- 
qu'en 1670  ,  époque  de  sa  mort. 
Boileau ,  dans  ses  démêlés  avec  Per- 
rault ,  prétendit  enlever  à  ce  dernier 
l'invention  de  la  fameuse  colonnade 
du  Louvre ,  en  disant  qu'elle  se  trou- 
vait dans  les  dessins  de  Levau  et  de 
Ratabon;  mais  il  n'a  pu  en  fournir 
aucune  preuve.  P — s. 

LEVAYER.  F  oyez  Boutigny  et 

LEVE  ou  LEYVA  (Antoine  duc 
de  ) ,  le  plus  habile  des  généraux  de 
Charles  -  Quint,  était  né  vers  1 480  , 
dans  la' Navarre,  d'une  famille  obs- 
cure (1).  Enrôlé  dans  les  milices 
qu'onenvoyaitauroyaumedcNaples, 
il  ne  parvint  au  commandement  qu'a- 

(t)  Aucuns  ]•  dtaoiant  fiU  d'un  cordonnier; 
niait  cVUaitnt  de*  im  pu  luxe*  ai.  caJomuUl. 
(  aVftutian.  ) 


LEV  3(>7 

près  avoir  passé  par  tous  les  grades 
inférieurs.  Il  assistait  à  la  bataille  de  - 
Ravenne,en  i5i2;  et  si  l'on  en  croit 
Brantôme,  «  il  n'y  fit  pas  moins  que 
»  les  autres  qui  s'enfuirent  ;  mais  il 
»  se  peina  ,  travailla ,  et  mania  si 
»  bienles  armes  depuis  en  tous  lieux, 
»  combats  ,  rencontres  et  sièges  , 
»  qu'oneques  on  ne  lui  sut  reprocher 
»  sa  faute  passée.  »  Il  chassa ,  en 
1 5s3  ,  l'amiral  Bonnivet  de  devant 
Milan ,  et  reprit  Valence  sur  le  Pô  , 
dont  Galéas  s'était  emparé  par  sur- 
prise. Il  se  distingua  l'année  suivante 
à  la  bataille  de  r^cbec  ;  il  se  jeta  en- 
suite dans  Pa vie ,  avec  six  mille  vieux 
soldats ,  résolu  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  cette  place ,  assiégée  par 
François  Ier.  Les  Suisses  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  s'étant  mutinés,  parce 
que  l'argent  manquait ,  il  fit  porter 
à  la  monnaie  les  ornements  et  les  re- 
liquaires des  églises ,  promettant  de 
leur  rendre  plus  qu'il  n'enlevait  : 
mais  il  s'en  excusa  ,  disant  que  ce 
qu'il  avait  pris ,  c'était  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  -  Quint , 
et  que  c'était  à  lui  de  le  rendre.  Lève 
retardait  les  approches  des  assié- 
geants par  des  sorties  fréquentes  et 
vigoureuses  ;  il  élevait  de  nouveaux 
ouvrages  derrière  les  brèches  que  fai« 
saitleur  artillerie,  les  repoussait  dans 
tous  les  assauts ,  et  donnait  l'exemple 
du  courage  et  de  la  patience  à  sup- 
porter les  privations.  Sa  résistance 
opiniâtre  amena  la  fameuse  bataille 
de  Pavie  ,  si  funeste  à  la  France. 
Pendant  l'action ,  Lève  fit  une  sortie 
avec  l'élite  de  la  garnison ,  et  tom- 
bant à  rimprovistesurl'arrière-gardc  , 
des  Français ,  la  mit  dans  un  désordre 
qui  détermina  la  perte  de  la  journée. 
Il  fut  nommé  gouverneur  du  Mila- 
nez ,  et  maintint  le  pays  sous  la  do- 
mination espagnole.  «  Il  était ,  dit 
»  Brantôme,  goutteux, maladif  ;  tou* 
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»  jours  en  douleurs  et  langueurs  j 
v  mais  il  combattait  porté  en  chaise, 
v  comme  s'il  eût  e'té  à  cheval.  »  En 
15^7, il  chassa  de  Marignan  le  duc 
Franç.  Sforce,  et  prit  sur  Jacques  de 
Médicis  la  forte  place  de  Casai ,  dont 
la  garnison  fut  égorgée.  Il  repoussa  , 
en  1 5^9  ,  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, les  attaques  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  jeune  officier  très-brave  mais 
sans  expérience  ,  le  surprit  par  une 
marche  forcée ,  le  fit  prisonnier ,  et 
acheva  de  chasser  tous  les  Français 
du  Milanez.  Il  fut  nommé ,  en  1 53u , 
généralissime  de  la  ligue  formée 
contre  la  France  ,  et  suivit  Charles- 
Quint  dans  son  expédition  d'Afrique. 
Il  fut,  dit-on,  le  seul  des  généraux 
de  l'empereur  qui  lui  conseillât  de 
pénétrer  dans  la  Provence ,  disant 
qu'il  espérait  le  mener  à  Paris  (  1  )  , 
et  ne  demandant ,  pour  toute  récom- 
pense, que  l'honneur  d'être  enterré  à 
Saint-Denis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Lève 
fut  victime  de  la  fièvre  qui  ravageait 
l'armée  espagnole  (  1 536).  Sou  corps 
fut  rapporté  à  Milan ,  et  inhumé 
dans  une  église  dédiée  à  Saint-Denis. 
11  avait étécréé successivement  prince 
d'Ascoli,duc  de  Terra-Nova,  primat 
des  Iles  Canaries ,  etc.  Mais  on  as- 
sure que  sa  plus  grande  ambition 
était  d'obtenir  le  privilège  d'avoir  la 
tête  couverte  devant  l'empereur.  Ou 
raconte  à  ce  sujet ,  qu'un  jour  à  l'au- 
dience de  Charles-Quint,  quelqu'un 
lui  demandant  comment  se  uortaient 
ses  jambes  :  Hélas  ,  répondit  -  il,  ce 
ne  sont  pas  les  jambes  qui  me  font 
mal ,  c'est  la  tête  (2).  W-s. 


(1)  D'autres  au  contraire  atiureut  que  Leyva 
fut  entièrement  opposé  à  ce  dessein  ,  jusque-là 
qu'il  se  jeta  aux  pieds  de  l'empereur,  et  le  con- 
jura de  ne  point  passer  les  Alpes  ,  mais  de  re- 
couvrer les  plaies  que  les  Français  occupaient 
dans  le  Piémont.  (  Ferreras  ,  trad.  de  d'Hermilly, 
loin,  ix,  pag.  i8q.  ) 

(a)  Les  auteurs  du  Dictionnaire  universel  rap- 
portent une  aaecdoto  qui  démentirait  celle-là  : 


LEVEN  (  Joseph  de  Templeri  , 
seigneur  de  ) ,  grammairien  et  littéra- 
teur provençal,  naquit  à  Aix,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Fils 
d'un  receveur-général  des  finauces,  il 
étudia  en  droit,  et  fut  pourvu,  vers 
1G80,  d'une  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes.  C'était  un  des 
beaux-esprits  de  la  Provenee.  Il  cul- 
tiva la  poésie,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise, peu  familière  alors  au  plus 
grand  nombre  de  ses  compatriotes  : 
on  peut  le  regarder  comme  le  Vau- 
gelas  de  la  Provence  et  le  précur- 
seur de  Dumarsais.  II  savait  éga- 
lement bien  l'histoire;  et  Pitton  lui 
ayant  adressé,  en  1682,  ses  Sen- 
timents sur  les  historiens  Proven- 
çaux, Leven  retoucha  cet  ouvrage, 
et  le  mit  en  état  d'être  lu  avec  plaisir. 
On  a  de  lui  :  I.  Jephté,  ou  la  mort 
de  Sella, Paris,  1676.  Deauchamp, 
dans  ses  recherches  sur  les  théâtres  1 
de  France  ,  semble  attribuer  cette 
pièce  à  Venel ,  parce  que  l'auteur  Ta 
dédiée  à  la  femme  de  ce  dernier. 
II.  Relation  des  réjouissances  faites 
à  Aix  ypar  le  parlement ,  la  cham- 
bre des  comptes ,  les  trésoriers  de 
France,  etc.  y  pour  la  santé  de  Louis 
XI F,  17  février  1687.  m-  Des 

«  Charles-Quint ,  s'étant  rendu  eu  Italie  ,  lit  as- 
»  seoir  Levé  A  coté  de  lui ,  «t  ,  le  vovaut  obstina 
»  à  ne  pas  se  couvrir,  lui  mit  lui-même  le  cha. 
•>  peau  snr  la  têto,  fa  disant  ,  qu'un  capitaine 

•  qui  avait  fait  soixante  campagnes,  méritait 
■>  bien  d'être  assis  et  couvert  itevaut  un  empereur 
»  de  trente  ans.»  C'est  en  16  lo  ,  que  celte  scène 
a  du  ae  pataer  i  Leyva  arait  alors  environ  cin- 
quante ans,  et  il  était  difficile  qu'il  comptât 
déjà  cinquante  campagnes  Cette  anecdote  est 
cependant  beaucoup  plus  vraisemblable  que  la 
suivante,  racontée  par  les  mêmes  auteurs  ;  «  Levé 
»  entretenant  un  jour  l'empereur  des  affairée 
»  d'Italie,  il  osa  lui  proposer  de  se  défaire,  par 
»  dea  assassinats ,  de  tous  lus  prince*  qui  avaient 
o  des  possussiout  dans  r«  pays.  Eh  !  que  devien- 

•  drait  mon  am«  ?  lui  dit  Cliarles-Quint.  —  Si 
»  vous  avez  une  ame ,  repartit  Lève ,  abandonnes 
»  l'empire.  »  On  croitait  faire  injure  à  la  péné- 
tration du  lecteur  ,  si  l'on  t'attachait  h  rel-ver 
l'absurdité  do  cette  historicité  ,  destinée  cepen- 
dant à  se  perpétuer  dans  toutes  les  compilation* 
historiques. 
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Maximes  galantes  ,  1690.  IV. 
L'honneur,  le  jeu  et  l  eau,  fable, 
idem.  V.  Satire  morale ,  sur  ce  que 
■personne  nest  exempt  d'imperfec- 
tions ,  1691  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  poésies  ,  sur  divers  sujets  , 
insérées  dans  le  Mercure.  Les  vers 
de  cet  auteur  sont  corrects,  mais 
froids  en  général,  et  dépourvus  d'i- 
magination.Les  suivants  qu'il  adressa 
à  madame  Gaufridi,  ont  été  cités  , 
apparemment  comme  les  meilleurs  : 

Veut  et  Totru  m  art ,  ti  dignes  de  mémoire  , 

Contribue*  également 
A  parer  U  Pt-ovrnco  ,  A  relever  sa  gloire  i 

Votre  époux  en  a  fait  l'histoire, 

Et  vous  en  êtes  l'ornement. 

VI.  Entretiens  sur  la  langue  fran- 
çaise ,  in-ia ,  1697.  VII.  Nouvelles 
remarques  sur  la  langue  française, 
Paris,  1698  ,  in-ia;  réimprimées  en 
1705  ,  Paris  ,  in-i 2  ,  sous  ce  titre: 
Le  génie  ,  la  politesse,  l'esprit  et  la 
délicatesse  de  la  langue  française. 
C'était  l'ouvrage  de  prédilection  de 
Leven  de  Templeri,  qui  s'en  occupa 
exclusivement  pendaut  ses  dernières 
années.  Quoique  ce  livre  ,  très-peu 
connu,  renferme  quelques  paradoxes, 
auxquels  Fonteuelle  n'a  pas  souscrit 
dans  son  approbation  comme  censeur, 
il  est  écrit  d'un  style  agréable  et  pi- 
quant ;  et  il  peut  avoir  fourni  à  l'abbé 
Girard  le  premier  canevas  de  ses 
Synonymes  français ,  et  à  Demous- 
tier  ,  l'idée  et  le  plan  de  ses  Lettres 
à  Emilie.  Les  auteurs  du  Diction- 
naire de  Provence  attribuent  encore 
à  Leven  de  Templeri  trois  ouvrages 
dont  ils  ne  donnent  pas  les  dates  : 
Rhétorique  française;  Amathonte; 
Grammaire francoise.  Pitton  parle 
de  ce  dernier,  qui  n'était  pas  encore 
publié  en  1G82.  Nous  pensons  en 
effet  qu'écrivant  pour  l'instruction 
des  Provençaux ,  Templeri  dut  leur 
donner  les  éléments  et  les  règles 
de  notre  langue,  avant  de  leur  eu 

XXIV. 
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faire  connaître  les  finesses.  Il  mou- 
rut à  Aix ,  en  1 706 ,  dans  un  âge  peu 

avancé.  Les  savants  dont  il  emporta 
les  regrets ,  honorèrent  sa  mémoire 
par  une  épitapbe  qu'on  lisait  sur  sou 
tombeau ,  dans  l'église  des  Grands- 
Augustins.  A -t. 

LÉYÈQUE  (  Dom  Prosper  ),  né 
à  Besançon,  vers  17 13,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  l'ordre  de  Saint  - 
Benoît ,  et  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  l'enseignement  des  novices. 
Nommé  ensuite  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  Saint- Vincent ,  il 
profila  de  cette  circonstance  pour 
lire  et  extraire  les  manuscrits  de 
Granvelle  ,  rassemblés  par  l'abbé 
Boisot.  ïl  publia  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sous  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  du  cardinal 
de  Granvelle,  premier  ministre  de 
Philippe  II,  Paris,  1733,  a  vol. 
in- 1*2.  C'est  moins  l'histoire  que  l'a- 
pologie du  cardinal  ,  que  l'auteur 
cherche  à  justifier ,  même  du  repro- 
che d'ambition.  L'introduction  qui 
fait  bien  connaître  les  principaux 
personnages  de  la  cour  d'Espagne  , 
est  très -intéressante;  mais  ce  mor- 
ceau appartient  en  entier  à  l'abbé 
Boisot ,  et  il  est  extrait  presque  litté- 
ralement de  sa  lettre  à  Pehsson,  im- 
primée dans  le  ivc".  vol.  de  la  Con- 
tinuation de.i  Mémoires  de  littéra- 
ture. (Voyez  Boisot  et  Desmollts.) 
Le  second  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  originales,  qui 
peuvent  être  consultées  avec  fruit. 
D.  Lévêque  a  laissé  en  manuscrit; 
I/histoire  du  siècle  de  Charles - 
Quint,  avec  des  pièces  justificati- 
ves ,  curieuses  et  originales ,  "3  vol. 
tu-fol.  Cet  ouvrage ,  pour  l'impres- 
sion duquel  l'auteur  avait  déjà  ob- 
tenu un  privilège,  a  été  acquis  par 
la  bibiiolhèquede  Besançon.  D.Pros- 
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per  mourut  à  Luxcuil,  le  i5  décem- 
bre 1 781.  W-s. 

LÉVÊQUE  (Pïfrre),  mathéma- 
ticien, ne'  à  Nantes.  le*3  septembre 
1746,  y  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites ,  et  annonça  de  bonne  heure 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Des  pro- 
grès rapides  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  les  belles-Ier  res,  ne 
furent  que  le  prélude  d'un  penchant 
décidé  qui  l'entraîna  vers  les  mathé- 
matiques. Voulant  aprofondir  tout 
ce  qui  concerne  la  navigation ,  et 
joindre  la  pratique  à  la  théorie ,  il 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  de  l'État, 
à  l'âge  d»;  dix-huit  ans ,  avec  un  titre 
et  des  fonctions  qui  ne  pouvaient 
flatter  son  amour-propre  ni  éveiller 
son  ambi^on;  et  il  acquit ,  en  moins 
de  deux  ans ,  cette  parfaite  connais- 
sance de  la  construction  et  de  la 
manœuvre  navale,  qui  ne  s'obtient 
ordinaiî émeut  que  par  une  longue 
expérience.  Il  enseigna  les  malkioa- 
tiques  d'abord  à  Mortagnc,  puis  à  Bre- 
tcuil ,  ensuite  à  Nantes,  et  s'en  acquitta 
d'une  manière  si  distinguée  qu'il  ob- 
tint ,  en  1 77*2 ,  la  chaire  royale  d'hyr 
drographie.  Il  donna  le  premier  , 
dans  cette  ville ,  le  spectacle  d'un 
aérostat;  et  Nantes  lui  doit  aussi  une 
machine  à  vapeur ,  l'une  des  premiè- 
res qui  aient  été  exécutées  en  France. 
Lévêque  fut  nommé  ,  en  1786  , 
examinateur  de  la  marine.  La  sa- 
gesse de  ses  principes  dans  la  révolu- 
tion, l'exposa  souvent  a  la  haine  des 
démagogues  ;  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vénération  qu'il  inspirait 
même  à  ses  ennemis.  A  un  jugement 
sûr  et  profond ,  à  des  vues  saines  et 
justes ,  il  joignait  l'érudition  la  plus 
vaste  et  les  connaissances  les  plus 
variées.  Langues  anciennes  et  mo- 
dernes ,  histoire ,  sciences  naturelles , 
manufactures ,  commerce ,  adminis- 
tration ,  il  parlait  de  tout  avec  autant 
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de  facilité  que  s'il  ne  se  fût  occupe' 
toute  sa  vie  que  d'un  seul  de  ces 
objets.  Lévêque  fut  député  à  la  lé- 
gislature de  1797:  proscrit  au  18 
fructidor ,  il  fut  encore  réduit  à  se 
cacher,  jusqu'à  ce  que  son  mérite 
reconnu  lui  eût  fait  obtenir  la  place 
d'examinateur  de  l'école  polytechni- 
que, à  laquelle  il  renonça  cinq  ans 
après ,  pour  se  borner  à  celle  qu'il 
occupait  déjà.  Il  s'était  fixé  à  Pa- 
ris, lorsque  sa  réputation  comme 
savant ,  et  les  ouvrages  qu'il  avait 
trouvé  le  temps  de  composer  au 
milieu  de  ses  pénibles  fonctions  , 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Instilcit 
dont  il  fut  élu  membre  en  1 801, à  la 
place  de  Cousin  ,  et  lui  méritèrent  la 
décoration  de  la  Légion-d'honneur. 
La  perte  de  son  fils,  mort  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans  ,  et  que  le  génie  mili- 
taire comptait  déjà  au  rang  de  ses 
meilleurs  officiers ,  lui  causa  la  plus 
vive  douleur.  La  santé  de  Levêque , 
altérée  par  ce  coup  funeste  ,  reçut 
une  nouvelle  atteinte  par  l'émotion 
que  lui  fit  éprouver  le  retour  du  Roi. 
Il  se  trouvait  as,  Havre,  et  venait 
d'achever  l'examen  des  élèves  de  la 
marine,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  foudroyante,  h  1 6  octobre 
181 4-  On  a  de  lui  :  I.  fables  géné- 
rales de  la  hauteur  et  de  la  longi- 
tude du  nonagésime,  Avignon,  1776, 
a  vol.  in-8°.,  imprimés  en  partie  aux 
frais  du  gouvernement.  Lalande  y  a 
ajouté  des  table*de  hauteur  et  d'azi- 
mut,  calculées  parTrébuchet.  Lévê- 
que a  étendu  à  tout  le  globe  l'usage 
des  Tables  que  Ptolémée  n'avait  calcu- 
lées que  pour  7  climats  ;  et  elles  0  ffrent 
quelques  avantages  sur  celles  de  La- 
grange.  II.  Le  Guide  du  navigateur, 
Nantes,  1779, 1  vol.in-8°.  fig.  Cet  ou- 
vrage, au  jugement  de  Lalande,  est  le 
plus  étendu,  le  plus  complet  et  le  plus 
commode  qu'on  ait  donné  jusqu'ici 
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pour  les  méthodes  des  longitudes  eu 
mer  et  les  autres  objets  relatifs  aux 
observations.  On  y  trouve  aussi  toutes 
les  tables  dont  l'astronome  a  besoin 
sur  la  mer.  III.  Examen  maritime, 
ou  Traité  de  la  mécanique  appliquée 
à  la  construction  et  à  la  manœuvre 
des  vaisseaux, Nantes,  1782,  3  vol. 
'   in-4°.  C'est  une  traduction  entreprise 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
d'après  la  première  e'dition  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Don  George  Juan. 
(  V.  Juan  y  Santacilia  ,t.  XXII, 
pag.  86.  )  Levêque  Ta  enrichie  de 
notes  ,  y  a  fait  des  additions  impor- 
tantes ,  et  en  a  donne'  une  3e.  e'dition 
sous  ce  titre  :  De  la  construction  et 
de  la  manœuvre  des  vaisseaux ,etc. 
O!.'  Examen  maritime  théorique  et 
pratique,  Paris,  1793  ,  3  vol.  in-4°. 
IV.  Bapport  à  l'Institut  sur  les 
observations  astronomiques  et  nau- 
tiques de  Don  Joseph  Joachim  de 
Ferrer,  1798.  V.  Mémoire  lu  à 
l'Institut,  à  V occasion  d'un  ouvrage 
de  Maingon ,  ayant  pour  titre  :  Mé- 
moire contenant  des  explications 
théoriques  et  pratiques  sur  une  carte 
trigonométrique,  servant  à  réduire  la 
distance  apparente  de  la  lune  au  so- 
leil ou  à  une  étoile, en  distance  vraie, 
et  à  résoudre  d'autres  questions  de 
pilotage.  Ce  rapport,  suivant  Lalande, 
contient  une  grande  érudition  et  des 
réflexions  importantes  sur  la  méthode 
ingénieuse,  exacte  et  facile, proposée 
par  l'auteur  du  Mémoire,  pour  faire 
usage  d'une  seule  carte  ,  au  lieu  du 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées  par  Margetts  ,  1798.  VI. 
Rapport  à  l'Institut  sur  un  nouveau 
système  de  mâts  d'assemblage  pour 
les  vaisseaux,  1799.  VII.  Mémoire 
sur  T  usage  qu'on  peut faire  des  cartes 
horaires  de  Margetts,  pour  résoudre 
des  problèmes  que  l'auteur  n'avait 
pas  eus  en  vue, et  qui  les  rendent  plus 
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intéressantes  qu'on  ne  croyait.  C^ 
Mémoire ,  loué  par  Lalande ,  est  in* 
séré  dans  la  Connaissance  des  temps , 
1803.  VIII.  Mémoire  sur  les  obser- 
vations quil  est  important  de  faire 
sur  les  marées  dans  les  divers  ports 
de  France,  i8o3.  IX.  Description 
nautique  des  côtes  orientales  de  la 
Grande-Bretagne,  et  des  côtes  de 
Hollande,  du  Jutland  et  de  Nor- 
wège,  extraite  et  traduite  de  l'an- 
glaisât publiée  par  le  dépôt  général 
de  la  marine,  Paris,  an  xn  (  1804), 
in-4°.  Cet  ouvrage ,  moins  fait  pour 
être  lu  que  pour  être  consulté ,  et 
demandé  parle  ministre  de  la  ma- 
rine, se  distingue  par  l'exactitude  et 
la  clarté.  Léveque  travaillait  depuis 
1801  à  une  nouvelle  édition  de  sou 
Guide  du  navigateur, dont  le  mérite 
et  l'utilité  reconnue  ont  assuré  le  suc- 
cès 5  mais  ses  diverses  occupations 
l'empêchèrent  d'y  mettre  la  dernière 
main  :  elle  doit  être  publiée  par  un  de 
ses  amis.  Il  a  laisse  presque  achevés, 
un  Traité  théorique  et  pratique  de  la 
construction  et  de  l'usage  de  tous 
les  instruments  nautiques ,  qui  de- 
vait former  3  volumes,  et  un  Abrégé 
historique  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  la  navigation,  en  1  volume. 
Il  avait  conçu  le  plan  et  rassemblé 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire 
polyglotte  de  tous  les  termes  de 
marine;  il  préparait  aussi  un  Traité 
pratique  de  la  manœuvre,  auquel  il 
avait  joint  ce  qu'offre  de  plus  inté- 
ressant la  tactique  de  Mazzarcdo , 
de  Clarke  et  autres  auteurs  peu 
connus  en  France.  Enfin  il  a  laissé 
beaucoup  de  notes  pour  un  ouvrage 
sur  les  Marées ,  et  un  grand  travail 
sur  le  Jaugeage  des  vaisseaux ,  de- 
mandé en  1 786  par  le  ministre  de 
la  marine.  Lalande,  dans  son  As- 
tronomie, t.  IV,  p.  761 ,  3e.  édit. , 
attribue  encore  à  Lévêque,  un  Traité 
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de  la  perspective,  par  Fergusson , 
trad.  de  l'anglais,  et  des  Opuscules 
nautiques,  que ,  selon  lui ,  on  impri- 
mait en  i8o3.  Le'vêqne  a  e'te' rem- 
placé en  i8i5,  à  l'Institut,  par  M. 
Girard.  Son  éloge  a  e'te'  lu  par  M. 
Del  ambre ,  à  la  première  classe  de 
'  l'Institut  (  académie  des  sciences  ) , 
le  8  janvier  i8i5;  il  est  imprime' 
dans  le  volume  de  1816  de*  Mé- 
moires de  cette  classe  de  l'Institut , 
publié  en  1818.  A — t. 

LÉVESQUE  (Louise  Ca  Y  E  LIER, 
dame  ),  née  à  Rouen ,  le  t*3  novembre 
i-jo3  ,  fille  d'un  procureur  au  par- 
lement de  Normandie,  reçut  une 
éducation  très-soignée,  et,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  épousa  M.  Lévesque, gen- 
darme de  la  garde  du  Roi.  Elle  vint 
alors  habiter  Paris,  où  elle  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  les  char- 
mes de  sa  figure.  Elle  prêterait 
aux  plaisirs  de  son  âge ,  la  société 
de  quelques  littérateurs  ,  et  con- 
sacrait tous  ses  loisirs  à  la  lec- 
ture ,  ou  à  la  culture  de  la  poé- 
sie. Cette  dame  mourut  à  Paris  f 
le  18  mai  174$;  on  cite  d'elle  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  lui  ont  pas 
survécu  :  I.  Lettres  et  chansons  de 
Céphise  et  d'un  ami,  Paris  ,  ij3i, 
in-8°.II.  Célénie, roman  allégorique, 
ibid.  1733,4  part. in- 1  a.  III.  Minet, 
poème,  Paris  ,  1 7  30 ,  in- 12.  IV.  Le 
Siècle  ou  les  Mémoires  du  comte  de 
Solinville,  la  Haye  (  Paris  ) ,  1 7 36 , 
1 74 1  •>  in-ia.  V.  Lilia  ,  histoire  de 
C  art  h  âge,  Amstcrd.  (  Paris  ),  i73G, 
in-t'2,  et  dans  le  tome  iv  des  Amu- 
sements du  cœur  et  de  l'esprit» 
VI.  Sancho  Pansa,  gouverneur , 
poème  burlesque,  Amsterd.  17 38, 
in-8°.  VIL  Le  Prince  des  Aiguës 
marines  et  le  Prince  invisible,  coûtes, 
Paris  ,  1 744»  in- 1 2  ,  et  dans  le  tome 
xxiv  du  Cabinet  des  Fées.  VI IL 
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V Augustin,  psème  sérieux  ;  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les  Amu- 
sements du  cœur  et  de  l'esprit ,  re- 
cueil dontPhilippedePrétot  est  l'édi- 
teur. Lorsque  le  recueil  des  poésies 
de  Louise  Cavelier  parut ,  en  1 737  , 
cette  dame  avait  déjà  donné  ,  une 
année  auparavant,  Judith,  opéra  en 
cinq  actes.  Il  n'a  jamais  été  joué  , 
parce  que  la  faiblesse  du  style  et  les 
vices  du  plan  rebutèrent  tellement 
les  compositeurs,  qu'aucun  ne  voulut 
en  faire  la  musique.  Cette  disgrâce  ne 
put  convaincre  madame  Lévesque 
qu'elle  n'avait  pas  assez  de  force 
de  tête  pour  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  dramatique.  Elle  essaya 
d'écrire  une  comédie  ,  qui  n'a  pas 
été  )ouée,  mais  qu'on  a  fait  imprimer 
en  1740,  sous  ce  titre  :  L'Amour 
fortuné.  C'est  une  pièce  à  tiroir  , 
composée  de  treize  scènes ,  sans  in- 
trigue et  sans  comique ,  dans  les- 
quelles on  trouve  cependant  quelques 
idées  ingénieuses.  M.  Mayer  lui  attri- 
bue une  com  édie  in  ti  tu  lée,  V  Heureux 
Auteur;  mais  on  croit  que  cette  pièce 
n'a  point  été  imprimée.  (  V oyez  la 
Notice  sur  les  auteurs  des  Contes  de 
Fées.)Titon  du  Tillet,àqui  elle  avait 
adressé  quelques  compliments  sur 
l'idée  de  son  Parnasse  français,  lui 
a  consacre  un  article  dans  le  Supplé- 
ment, Son  portrait  a  été  gravé  par 
Audran  le  fils.  W — s. 

LEVESQUE  (Pierre-Cuarles), 
historien  et  traducteur,  naquit  à 
Paris,  en  1736.  Les  auteurs  de  ses 
jours,  trompés  sur  ses  véritables  dis- 
positions, lui  firent  apprendre  le 
dessin  et  la  gravure  ;  mais ,  à  l'âge 
de  douze  ans ,  il  les  sollicita  avec 
tant  d'instance,  qu'ils  consentirent 
à  le  placer  dans  une  école  pour 
y  apprendre  le  latin  :  ses  progrès 
dans  cette  langue  furent  très-rapi- 
des ,  et  il  acheva  ses  études  an  col- 
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Jége  Mazarin,  d'une  manière  bril-  des  moralistes  anciens  (  Voyez  N Al- 
lante. Un  revers  de  fortune  obligea    geon  )  ;  et  ses  traductions  de  Xéno- 

ses  parents  de  quitter  Paris  ,  pour    phon  et  de  Plutarque  annoncèrent 
aller  s'établir  dans  une  des  provinces    à  la  France  un  nouvel  helléniste.  Ce- 
méridionales  de  la  France  ;  mais  il    pendant  le  succès  de  son  Histoire  de 
obtint  de  ne  pas  les  suivre  dans  cette    Russie  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
espèce  d'exil  commandé  par  la  né-    demie  des  inscriptions  ;  et  quelques 
cessité  ;  et  il  vécut  quelques  années    années  après,  il  fut  nommé  profes- 
du  «produit  de  son  talent  dans  la    seur  au  Collège  royal.  La  révolution  , 
gravure.  Au  milieu  de  ses  travaux  ,    qui  le  priva  de  son  traitement  d'aca- 
îl  savait  se  ménager  les  loisirs  né-    démicien,  nelui  ota  pas  du  moins  une 
cessai/ es  pour  continuer  ses  études    chaire  qu'il  remplissait  avec  autant 
et  perfectionner  ses  connaissances    de  zèle  que  d'exactitude.  Dans  les 
dans  les  arts.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un    moments  d'orage  ,  les  lettres  qui 
goût  décidé  pour  les  doctrines  phi-    avaient  occupé  sa  vie ,  deviurent  sa 
losophiques,  Levesque  ne  put  cepen-    consolation;  et  ce  fut  pour  se  dis- 
dant  échapper  à  l'influence  de  la    traire  du  spectacle  des  calamités  pu- 
mode  ;  et  ses  premiers  ouvrages  lui    bliques,  qu'il  entreprit  la  traduction 
concilièrent  l'estime  de  Diderot,  qui    de  Thucydide,  l'un  de  ses  premiers 
le  recommanda  si  puissamment  à    titres  à  l'estime  de  la  postérité.  Dé- 
l  impératrice  de  Russie  ,  qu'elle  le    signé  l'un  des  membres  de  l'Institut 
nomma  ,  en  1773  ,  professeur  de    en  179^  ,  il  se  montra  fort  assidu  à 
belles  -  lettres  à  l'école  des  cadets    ses  séances  où  il  lut  un  grand  nombre 
nobles.  A  peine  arrivé  à  Saint-Pé-    de  mémoires.  Ce  fut  an  milieu  de  ces 
tersbourg  ,  Levesque  prit  la  résolu-    douces  occupations  qui  partageaient 
tion  d'écrire  l'histoire  de  l'empire    son  temps  avec  l'éducation  de  son 
des  Czars  :  il  consacra  ,  en  eonsé-    petit-lils  ,  qu'il  parvint  au  terme  de 
quence  ,  tout  le  temps  que  lui  lais-    sa  carrière.  Levesque  mourut  à  Paris, 
saient  ses  fonctions,  à  apprendre  le    le  \>i  mai   1812.  tSon  filoge  a  été 
russe  ,  et  l'ancien  dialecte  slavon  ,    prononcé  à  l'Institut  ,  par  M.  Da- 
dans  lequel  sont  écrites  toutes  les    cicr.  On  peut  diviser  ses  ouvrages  eu 
chroniques  nationales.  Muni  de  ces    trois  classes  :  morale  ,  traductions 
connaissances  qu'il  avait  acquises    et  histoire  ;  et  c'est  dans  cet  ordre 
assez  promptemeut ,  il  commença  à    qu'on  les  indiquera  successivement, 
débrouiller  les  documents  historiques    Morale  :  I.  Les  Rêves  <V Aristobula , 
mis  à  sa  disposition  ,  et  surmonta  ,    philosophe  grec  ,  suivis  (Fftn  abrégé 
non  sans  peine,  tous  les  dégoûts  d'un    de  la  vie  de  l'ormosc  ,  philosophe 
pareil  travail.  Après  sept  années  d'une    français,  Paris  ,  17b!  ,  in- 12;  tra- 
élude  opiniâtre ,  il  eut  terminé  son    duits  en  italien  ,  par  la  comtesse 
ouvrage  ;  et ,  fermant  l'oreille  aux    Guillelminc  d'Auhalt,  Berlin  ,  1 7G8. 
propositions  honorables  qu'on  lui    On  y  reconnaît. ,  dit  M.  Dacier  ,  un 
faisait  pour  le  retenir  ,  il  revint  en    homme  nourri  des  préceptes  des  an- 
France  ,  en  1780,  pressé  du  désir    ciens  philosophes  cl  de  leurs  théorie-,, 
de  mettre  son  histoire  en  état  de    La  solidité  des  pensées  et  la  facilite 

Faraitre.  Tandis  qu'il  en  surveillait    du  style  firent  distinguer  cet  ouvrage 
impression,  il  fut  engagé  de  fournir    de  la  foule  (bis  productions  littérai- 
quelqucs  morceaux  à  la  Collection    res  qui  parurent  u  la  même  époque. 
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II.  L'Homme  moral ,  ou  l'Homme 
considère  tant  dans  l'état  de  pure 
nature  que  dans  la  société ,  Ams- 
terdam ,  1775  ,  in- la  ;  quatrième 
édition  corrigée, Paris,  1784, in- 12; 
traduit  en  allemand,  Nuremberg  , 
1 776,  in-8°.  III.  L'Homme  pensant, 
ou  Essai  sur  l'histoire  de  l'esprit 
humain ,  Amsterdam ,  1779,  in- 1£. 
IV.  Considérations  sur  1  homme , 
observé  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 
vie  pastorale  et  dans  la  vie  policée; — 
Considérations  sur  les  obstacles  que 
les  anciens  philosophes  ont  apportés 
aux  progrès  de  la  saine  philosophie; 
— Sur  quelques  acceptions  du  mot 
Nature:  dans  le  tom.  ier.  des  Mé- 
moires de  l'Institut  ,  classe  des 
sciences  morales.  Traductions  :  I. 
Choix  de  poésies  de  Pétrarque,  tra- 
duit de  l'italien.  Levesque  n'avait 
guère  que  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il 
publia  cette  traduction  qui  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois,  mais  qui  n'est 
guère  supportable  pour  quiconque 
peut  lire  l'original.  L'auteur  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  fran- 
çais et  en  italien, Paris,  1787, 2  vol. 
in- 18.  II.  Les  Pensées  morales 
de  Gonfucius  et  des  auteurs  chi- 
nois, traduites  du  latin,  d'après  la 
paraphrase  des  pères  jésuites  (  Voyez 
Confucius); — les  Entretiens  mé- 
morables deSocrate,  traduits  du  grec 
de  Xénophon  ;  — -  les  Caractères  de 
Théophraste  ;  —  les  Pensées  ma- 
ndes de  Menandre  ; — les  Sentences 
de  Theognis  ,  de  Phocylide ,  de  Py- 
thagore  et  des  sages  de  la  Grèce  ;  — 
les  Pensées  morales  extraites  des 
ouvrages  de  Cicéron  ;  —  les  Apo- 
phtegmes des  Lacédémoniens  ; — les 
Pensées  morales  de  Plutarque  ; — les 
Fies  et  les  Apophtegmes  des  philo- 
sophes grecs.  Ces  différents  ouvrages 
font  partie  de  la  Collection  des  an- 
ciens moralistes.  III.  V Histoire  de 
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Thucydide ,  traduite  du  grec ,  Paris , 
1 795 — 97  ,  4  vol.  in-8°.  ou  in-4°.  \ 
c'est  la  seule  traduction  de  cet  histo- 
rien,qui  ait  été  distinguée  parle  jury 
institué  pour  les  prix  décennaux:  elle 
est  écrite  avec  facilité  et  élégance  ; 
les  notes  qui  l'accompagnent  sont 
d'un  excellent  choix;  maisM.Dacier 
la  juge  moins  exacte  que  celle  de  M. 
Gail ,  qui  convient  âu  surplus  que  le 
travail  de  Levesque  lui  a  été  fort  utile. 
— Histoire  :  I.  Histoire  de  Russie, 
tirée  des  chroniques  originales  et  des 
meilleurs  historiens  de  la  nation  5 
suivie  de  Y  Histoire  des  différents 
peuples  soumis  à  la  domination  des 
Busses }  Yverdun  ,  1 782-83 , 8  vol. 
in  -  12.  —  Nouvelle  édition  cor- 
rigée ,  et  conduite  jusqu'à  la  fin  de 
Catherine  II ,  Hambourg  et  Paris  , 
1800  ,  8  vol.  in-8°.  —  Quatrième 
édition  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Paul  Ier. ,  et  publiée  avec  des  notes 
par  MM.MaltcBrun  etDepping,Paris, 
1812,8  vol.  in-8°. ,  et  atlas  de  60 
pl.  La  composition  de  cette  histoire, 
ait  M.  Dacier  ,  est  sage  et  savante  ; 
le  style  en  est  facile  et  naturel  ;  les 
faits  y  sont  bien  enchaînés  et  racontés 
avec  tant  d'exactitude,  que  l'ouvrage 
est  resté  classique  en  Russie.  II.  La 
France  sous  les  cinq  premiers  Va- 
lois,  ou  Histoire  de  France  ,  depuis 
la  mort  de  Philippe  de  Valois  jus^ 
qu'à  celle  de  Charles  VII  ,  Paris , 
1 787 ,  4  vol.  in-i 2  :  on  y  remarque, 
dit  le  même  critique  ,  une  touche 
plus  ferme,  un  pinceau  plus  brillant, 
et  une  ordonnance  plus  régulière  que 
dans  l'histoire  de  Russie  ;  et  elle  n'est 
pas  moins  reco m  mandablc  que  celle- 
ci  par  l'exactitude  et  la  solidité  des 
recherches.  III.  L1 Histoire  eritiaue 
de  la  République  Romaine  ,  Pans  , 
1807  ,  3  vol.  in-8°.  :  c'est  ,  comme 
l'indique  le  titre  ,  un  examen  des  his- 
toriens latins  ;  mais  en  signalant  les 
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erreurs  dans  lesquelles  ils  sont  tom- 
bés, on  trouve  que  Levesque  est  tombé 
lui-même  dans  une  espèce  de  scepti- 
cisme historique,  non  moins  ennemi 
de  la  vérité  qu'une  confiance  trop 
aveugle.  On  savait  déjà  tout  ce  qu'il 
répète  de  l'incertitude  des  premiers 
siècles  de  Rome  ;  mais  personne  avant 
l'U  n'avait  osé  révoquer  en  doute  la 
v^rtu  ,  le  courage  et  les  autres  qua- 
lités qui  font  des  Romains  un  peuple 
à  part.  IV.  Etudes  de  V histoire  an- 
cienne et  de  Histoire  de  la  Grèce , 
Paris ,  181 1 ,  5  vol.  iu-8°.  ;  c'est  un 
tableau  moins  brillant  que  fidèle  des 
mœurs  des  anciens  peuples  ,  de  leurs 
usages  ,  de  leurs  institutions  et  de 
leurs  arts.  On  doit  regarder  cet  ou- 
vrape  comme  une  bonne  introduction 
à  1  étude  de  l'histoire.  On  a  encore 
de  Levesque  :  Un  Eloge  de  Vabbé 
Mably ,  qui  partagea  le  prix  extraor- 
dinaire proposé  par  l'académie  des 
inscriptions  (  V.  Érizard  et  Mably  ), 
Paris  ,  1787  ,  in  -  8°. ,  et  qui  a  été 
réimprimé  par  M.  Bérenger  à  la  tête 
de  V Esprit  de  Mably  et  de  Con- 
dillac ,  relativement  à  la  morale  et 
à  la  politique  ,  Grenoble  (  Paris) , 
178g,  2  vol.  in-8°.  —  La  Continua- 
tion du  Dictionnaire  des  arts  de 
peinture  ,  sculpture  et  gravure  ,  par 
Watelet  (  Voyez  Watjklet  ).  —  Des 
Extraits  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants.— L'Eloge  de  Legrand  d'Àus- 
sy,  et  différents  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Institut. — Des  Analyses 
dans  les  Notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Enfin ,  Le- 
vesque était  un  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  universelle,  et  il  y  a 
f  ourni  l'article  de  Catherine  I". , 
impératrice  de  Russie ,  et  quelques 
autres.  W-s. 

LEVESQUE  de  BURIGNY  (J.) 
Voyez  Burigny. 
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.  LÉVESQUE  de  la  RAVA- 
LIÈRE  (  Pierre  Alexandre  )  (  1  ) , 
savant  littérateur ,  naquit  à  Troyes , 
le  6  janvier  1697.  Destiné  à  rem- 

{)Iacer  son  père ,  greffier  en  chef  de 
'élection  de  cette  ville ,  il  alla  faire 
soncoursdedroitàOrléans.Deretour 
dans  ses  foyers,  en  17*26,  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  de  la  répugnance 
pour  le  travail  du  greflë.  Une  passion 
naissante  et  dont  les  suites  pouvaient 
troubler  la  tranquillité  de  sa  vie , 
acheva  de  le  déterminer  à  s'établir  à 
Paris ,  où  il  espérait  trouver  plus  de 
motifs  d'émulation ,  et  plus  de  se- 
cours pour  s'instruire.  Il  se  montra 
d'abord  fort  assidu  aux  spectacles  ; 
et  il  publia  un  Essai  sur  la  Poésie 
dramatique ,  qu'il  critiqua  lui-même 
dans  le  Mercure  (2) ,  irrité  du  silence 
que  les  journalistes  gardaient  sur 
cette  production.  Mais  il  renonça 
bientôt  aux  succès  de  société  ,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
l'histoire.  Ses  premiers  travaux  en 
ce  genre  lui  méritèrent  l'estime  des 
savants  ;  et  l'académie  des  inscrip- 
tions lui  ouvrit  ses  portes  en  1743. 
ïl  lut,  dans  les  séances  de  cette  com- 
pagnie, un  grand  nombre  de  Mé- 
moires qui  ajoutèrent  encore  à  l'opi- 
nion qu'il  avait  déjà  donnée  de  son 
érudition.  Un  tempérament  robuste 
semblait  lui  promettre  une  vieillesse 
exempte  d'infirmités ,  lorsqu'il  fut 
enlevé  par  un  rhume  négligé,  le  4 
février  17^.  11  avait  épousé  la  fille 
d'iui  conseiller  au  parlement  dcMetz; 
et  c'est  d'un  fief  qu'elle  lui  apporta  en 
mariage,  qu'il  prit  le  surnom  de 
La  ha» altère.  II  était  doué  des 
qualités  les  plus  estimables  ;  et  il  eut 

(1)  C'est  par  orreur  qu'il  eat  nommé  Zouit 
Alexandre,  dan*  lo  Dictionnaire  universel. 

(  1  Du  moia  de  mai  173*.  V Estai  de  compa» 
raison  entre  la  déclamation  et  la  poésie  dra- 
matique, aYait  été  imprime,  k  Fa.ui,  17*9  , 
in- ta  ,  d«  55  pftftea. 
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beaucoup  d'amis ,  parmi  lesquels  on 
doit  citer  Lebeuf ,  Lancclot ,  Sainte- 
Palaye,  Bouhier  ,  d'Olivet,  Fonce- 
magne,  etc.  Levesqucest  particuliè- 
rement connu  par  l'excellente  édition 
qu'il  a  donnée  des  Poésies  du  roi 
de  Navarre  (  Thibault  ,  comte  de 
Champagne),  Paris,  1^4^»  »  voL 
in- 1  '2.  L'examen  de  ces  poésies  ap- 
partient à  l'art.  Thibault  ;  mais  on 
doit  faire  connaître  les  pièces  vrai- 
ment intéressantes  dont  le  savant  édi- 
teur les  a  accompagnées:  î.  Lettre 
dans  laquelle  on  examine  s'il  est  vrai 
que  Thibault  ait  composé  ses  chan- 
sons pour  la  reine  Blanche ,  mère  de 
St.-Louis.  Levesque  y  démontre  que 
les  éloges  donnés  par  Thibault  à  sa 
dame  ne  peuvent  convenir  à  Blan- 
che ,  plus  âgée  que  lui  de  quinze  ans  ; 
et  que  toutes  les  conjectures  prouvent 
que  cette  dame  inconnue  était  la  fille 
de  Perron  ou  Pierre,  chambellan  de 
Saint-Louis.  Il  réfute  aussi  la  fable 
des  amours  de  Blanche  et  de  Thi- 
bault, dont  l'inventeur  paraît  être 
Mathieu  Paris  ,  grand  ennemi  de  la 
maison  de  France.  Le  père  Lepelle- 
ticr ,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  com- 
battit l'opinion  de  Levesque  par  deux 
lettres  qu'il  réunit  à  la  sienne  avec 
les  réponsesv  II.  Précis  des  révolu- 
tions de  la  langue  française ,  depuis 
Gharlemagne  jusqu'à  Saint -Louis. 
Cette  dissertation  donna  lieu  à  de 
longues  controverses  entre  La  Rava- 
lière  et  les  Bénédictins,  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  de  France.  Il 
cherche  à  y  établir  que,  sousCharle- 
magne  on  parlait,  en  France,  une  lan- 
gue différente  du  latin  et  que  les  au- 
teurs contemporains  nomment  j'ran- 
coise , francisque  ou  romance  rusti- 
que. Charlemagneayantdonné  la  pré- 
férence au  latin ,  la  langue  vulgaire  fut 
prcsqu'enlièrement  anéantie ,  et  ne 
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reparut  que  sous  les  règnes  de  Hugues- 
Capet  et  de  Robert ,  mais  tellement 
changée,  dit-il,  qu'on  a  peine  à  recon- 
naître son  origine.  Celte  deuxième 
langue  ,  qu'il  regarde  comme  la 
mère  de  celle  que  nous  parlons ,  a 
été  employée  par  quelques  auteurs 
dès  le  règne  de  Louis  VII  ;  cependant 
cllen'a  étéd'un  usage  presque  général 
que  sous  saint  Louis.  Amené  natu- 
rellement à  parler  de  l'origine  de  la 
poésie,  Levesque  reconnaît,  avec 
Fauchet ,  que  le  premier  poème  écrit 
en  langue  romance  est  le  livre  des 
Bretons,  composé  en  n55,  par 
"Wistace  ou  Eus  tache ,  auquel  suc- 
céda Wasse  ou  Gace,  auteur  du  Rou 
des  Normands.  Il  en  tire  la  consé- 
quence que  la  poésie  fut  cultivée  en 
Normandie  avant  de  l'être  en  France, 
où  elle  ne  commença  à  briller  d'un 
certain  éclat  que  sous  Philippe-Au- 
guste. III.  Discours  sur  l'ancienneté 
de  la  chanson française  :  il  y  prouve 
que  le  genre  tfe  la  chanson  était  cul- 
tivé en  France  «  avant  qu'on  ait  eu 
»  commerce  avec  les  poètes  proven- 
»  çaux  ;  qu'ainsi  la  rime  ni  les  chan- 
»  sons  ne  leur  doivent  point  leur 
»  établissement  parmi  nous  ;  que 
»  nous  leur  sommes  seulement  rede- 
»  vables  de  nous  avoir  montre  une 
»  forme  de  chansons ,  plus  agréable 
»  et  plus  régulière  que  celle  des  lais  » 
(  Pag«  ai8  ).  Mais- il  ne  croit  cepen- 
dant pas  que  les  chansons  en  langue 
française  soient  aussi  anciennes  qu  on 
se  Tétait  persuadé.  Il  estime  que  «  les 
»  premières  qu'on  entendit  à  Paris  y 
»  parurent,  au  plutôt ,  vers  le  corn* 
»  mencement  du  règne  de  Philippe- 
»  Auguste  »  (  p.  22$  ).  Il  donne  en- 
suite quelques  détails  sur  les  instru- 
ments de  musique  avec  lesquels  s'ac- 
compagnaient alors  les  poètes  ,  tels 
que  la  harpe  ,  le  violon  ,  la  gui  - 
tare,  etc.  Levesque  a  fait  suivre  les 
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chansons  du  roi  de  Navarre ,  de  notes 
assez  étendues  ,  d'un  glossaire  pour 
l'intelligence  des  mots  les  plus  diffi- 
ciles, et  enfin  de  quelques  airs  notés 
pour  faire  connaître  l'e'tat  de  notre 
musique  dans  le  xin".  siècle.  On 
citera  encore  de  lui  :  I.  Doute  pro- 
posé sur  les  auteurs  des  Annales  de 
St.  Bertin,  Paris ,  1736,  in- 12;  et 
dans  le  Mercure  du  mois  de  dé- 
cembre, même  année.  L'abbé  Le- 
beuf  en  a  porté  un  jugement  avanta- 
geux. II.  Remarques  sur  la  langue 
vulgaire  de  la.  Gaule ,  de.uis  J. 
César  jusqu'à  Philippe  -  Auguste. 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscriptions, 
tom.  xxm.)  Il  y  établit  que  le  lan- 
gage celtique  des  Gaulois  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous  ;  que  le  français 
n'a  rien  emprunté  du  latin  j  et  que 
s'il  existe  quelques  rapports  entre  les 
deux  langues ,  c'est  que  les  Romains 
ont  enrichi  la  leur  d'une  foule  de 
mots  dérobés  au  celtique.  Ce  système 
fut  vivement  attaqué  par  plusieurs 
des  confrères  de  Levesque:  mais  rien 
ne  put  le  lui  faire  abandonner  ;  et  il 
conserve  encore  quelques  partisans. 
Mais  les  travaux  de  M.  Kaynouard  ont 
jeté  un  bien  plus  grand  jour  sur  l'ori- 
gine de  notre  langue  et  de  notre  poé- 
sie. III.  La  Fie  de  saint  Grégoire  de 
Tours  :  celle  du  sire  de  Joinville;  — 
d'Etienne, comte  de  Sancerre  ; —  des 
Pithou;  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  les  Recueils  de  l'acadé- 
mie ou  dans  les  journaux.  Levesque  a 
publié,  avec  une  préface,  V Histoire 
des  comtes  de  Champagne  et  de  Brie, 
parRob.  Mart.  Lepclleticr, chanoine 
régulier.  Enfin  il  a  laissé  lui-même, 
en  manuscrit,  une  Histoire  des  com- 
tes de  Champagne,  qui  pourrait  for- 
mer 3  vol.  in-4°.  h  Eloge  de  Leves- 
que, par  Le  Beau, est  imprime  dans  le 
tome  xxxi  des  Mémoires  de  l'Acad. 
des  inscriptions.  W-s. 
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LEVESQUE  de POUILLY 
(Louis-Jean),  né  à  Reims,  en  169 \  fX 
d'une  famille  dont  l'origine  est  com- 
mune avec  celle  de  Colbert,  fit  ses 
premières  études  à  l'université  de 
cette  ville ,  et  eut  pour  condisciple  * 
l'abbé  Pluche,  qui  resta  son  ami.  Le 
désir  d'étendre  le  cercle  de  ses  con  • 
naissances  le  conduisit  à  Paris ,  où 
il  étudia  la  philosophie  et  les  belles 
lettres.  Newton  venait  de  publier  son 
immortel  ouvrage  des  Principes  de 
la  philosophie  naturelle  (  Foyez 
Jacquier, t.  XXITp.  573);  et  per- 
sonne en  France  n'avait  encore  es- 
sayé d'éclaircir  les  diilicultés  dont 
cet  admirable  génie  semb  ait  avoir 
voulu  s'entourer  comme  pour  déro  • 
ber  sa  marche  au  vulgaire.  Ce  fut 
Levesque  ,  âgé  de  vingt-deux  ans,, 
qui  entreprit  le  premier  d'expliquer 
ce  livre j  et  ses  efforts  lui  méritèrent 
l'estime  du  savant  Fréret.Mais  l'excès 
du  travail  altéra  sa  santé,  et  les  mé- 
decins l'envoyèrent  se  rétablir  dans 
sa  famille.  Il  revint  l'année  suivante 
à  Paris  ;  il  renonça  cependant  a  l'é- 
tude des  mathématiques  pour  s'ap- 
pliquer entièrement  à  la  littérature. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ou  - 
vrit  ses  portes  en  1 722 ,  et  il  fut  très- 
assidu  à  ses  séances ,  où  il  lut  difTe  • 
rents  mémoires  (  1  ).  Il  éprouva  bien- 
tôt de  nouveaux  accidents  occasionnés 
par  une  application  trop  soutenue , 
et  les  médecins  lui  conseillèrent  de 
voyager.  Après  avoir  parcouru  les 
provinces  méridionales  de  la  France, 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  reçut  un 
accueil  distinguéde  lord  Bolingbroke, 
qu'il  avait  connu  à  Paris.  Newton, à 
qui  il  fut  présenté ,  lui  donna  dès  la 
première  visite  le  nom  de  son  ami  ; 

(1)  (in  ne  trouve  point  IVIogo  de  Létèque  ila 
Pouilly  ,d«nt  le  Recueil  de  l'académie  dra  inicri^- 
tiona,  parce  qu'il  ceana  de  faire  partie  de  cett* 
académie  rn  i-»7,  aura»  déclaration  qu'il 
reaoae«  à  habiter  l'aria. 
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et  il  n'eut  pas  moins  à  se  louer  des 
plus  illustres  Anglais.  Après  un  an 
d'absence ,  il  revint  dans  sa  patrie , 
résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
posse'dait  près  de  Reims,  et  où  il  se 
proposaitde  partager  ses  loisirs  entre 
la  lecture  et  les  soins  qu'il  devait 
à  sa  famille  :  mais  le  vœu  général 
de  ses  concitoyens  vint  l'arracher 
de  sa  retraite;  il  fut  élu  lieute- 
nant-général de  Reims.  Aidé  d'un 
respectab'e  citoyen,  le  chanoine  Go- 
dinot ,  il  procura  à  cette  ville,  des 
fontaines  publiques, et  des  écoles  spé- 
ciales pour  l'enseignement  des  ma- 
thématiques et  du  dessin.  (  Voy, 
André  Ferry  ,  et  Jean  Godinot.  )  Il 
établit  une  promenade,  l'une  des 
plus  belles  du  royaume;  et  il  médi- 
tait encore  d'autres  projets  non  moins 
utiles,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  sa  patrie, 
le  4  mars  17.50,  par  une  fièvre  vio- 
lente, suite  d'une  travail  excessif; 
laissant  un  fils  très-jeune  et  qui  a 
marché  depuis  sur  ses  traces.  Leves- 
que  était  eu  correspondance  avec  un 
grand  nombre  de  savants,  le  P.  Har- 
douin,  Longuerue,  d'Ohvet,  Fon- 
tenclle,  Voltaire,  etc.  Bolingbroke 
lui  écrivait  :  a  Je  n'ai  encore  vu  que 
trois  hommes  qui  m'aient  paru  di- 
gues qu'on  leur  confiât  le  gouverne- 
ment des  nations...  Ces  trois  hommes 
sout  vous,  Pope  et  moi.  »  Comme 
littérateur,  Levesque  de  Pouilly  est 
principalement  connu  par  sa  Théorie 
des  sentiments  agréables.  Cet  ou- 
vrage n'était  dans  l'origine  qu'une 
lettre  à  tnilord  Bolingbroke,  qui  fut 
imprimée  dans  un  Recueil  de  divers 
écrits  sur  V  Amour  et  V  Amitié  ,etc. , 
Paris,  1736,  in- 12.  (  Voyez  Saint- 
Hyacinthe.  )  Gauflfccourt,  qui  avait 
à  Montbrillant,  dans  sa  maison  de 
campagne  près  de  Genève,  une  im- 
primerie dont  il  faisait  son  amuse- 
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ment  ,  en  donna  une  assez  belle 
édition,  en  1743,  in-8°. ,  sous  ce 
titre  :  Réflexions  sur  les  sentiments 
agréables,  et  sur  le  plaisir  attaché 
à  la  vertu  (  1  ).  Levesque,  pressé  par 
ses  amis,  revit  enfin  son  livre,  y 
fit  de  nombreuses  additions,  et  le 
publia  sous  le  titre  qu'il  a  conserve' 
depuis ,  Genève,  1747 ,  in-8°.  ;  il  en 
donna  une  seconde  édition,  Paris, 
1748,  et  une  troisième,  revue  et 
augmentée,  ibid.  ,  i749,in-80.  Le 
dessein  de  Levesque  est  de  prouver 
ue  le  bonheur  est  dans  la  pratique 
es  devoirs.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Deux  Discours,  prononcés  pendant 
l'exercice  de  sa  magistrature;  le  pre- 
mier à  l'inauguration  des  écoles  pu- 
bliques, et  le  second  aux  obsèques 
du  chanoine  Godinot.  II.  Descrip- 
tion d'un  monument  découvert  à 
Reims,  en  1738,  avec  deux  planch. 
Ces  trois  pièces  ont  été  réimprimées 
à  la  suite  de  la  Théorie  des  senti* 
ment  s  agréables ,  édition  de  1 774  , 
in-8°.,  en  tête  de  laquelle  on  trouve 
Y  Eloge  historique  de  l'auteur,  par 
le  chanoine  De  Saulx,  pièce  qui 
avait  déjà  paru  ,  in-4°.  ,  Reiras , 
1751 .  Il  légua  à  son  frère, Levesque 
de  Burigny,  plusieurs  volumes  in- 
fol.,  de  notes  et  d'extraits  de  ses  lec- 
tures. W — s. 

LEVI,  patriarche,  troisième  fils 
de  Jacob  et  de  Lia ,  naquit  en  Méso- 
otamie,  l'an  1748  avant  J.  C.  Pen- 
ant  que  les  habitants  de  Sichem, 
trop  confiants  sur  la  foi  d'un  traité, 
étaient  le  plus  accablés  de  douleur  par 
suite  de  la  circoncision  à  laquelle  ils 
s'étaient  soumis ,  Levi,  d'accord  avec 
Siméon,  entra  hardiment  dans  la 
ville ,  l'épée  à  la  main ,  tua  tous  les 
mâles ,  massacra  Hémor  et  son  père 

(1)  Tou»  le*  exemplaires  de  cette  édition  furent 
distribué.»  en  prient,  et  il  est  trèa-rare  d'en 
▼oir  pa*at:c  dan»  lut  vante». 
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Sichem  ,  délivra  Dina ,  sa  sœur ,  et 
donna  le  signal  de  la  dévastation  et 
du  pillage.  Jacob  mourant  reprocha 

cet  abominable  massacre  à  Lcvi ,  et 
lui  prédit  qu'en  punition  de  sa  cruau- 
té, ses  descendants  n'auraient  point 
de  partage  fixe,  et  seraient  dispersés 
dans  Israël.  La  prédiction  de  Jacob 
s'accomplit;  et  les  lévites  n'eurent 
point  d'autre  lot  que  des  villes  au 
milieu  des  tribus.  Quand  Lcvi  alla 
en  Egypte  avec  ses  frères,  pour  ha- 
biter la  terre  de  Gcssen ,  il  avait  déjà 
ses  trois  fils,  Gerson,  Caath  et  Me- 
rari,  dont  le  second  fut  l'aïeul  de 
Moïse.  Il  y  mourut,  Tan  1612  avant 
J.C.  Dans  le  testament  qui  porte  son 
nom,  Levi  cherche  à  excuser  le 
meurtre  desSichcraites,  par  son  ex- 
trême jeunesse,  par  l'horreur  que 
lui  inspirait  le  rapt  de  Dina,  et  par 
dos  visions  chimériques.  11  prophé- 
tise que  le  Messie  naîtra  de  lui  et  de 
Juda,  et  que  les  prêtres ,  ses  descen- 
dants, le  feront  mettre  à  mort.  Le 
scandale  du  sanctuaire  y  est  montré 
dans  toutes  ses  horreurs.  Le  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  y  est  représenté 
avec  tous  ses  attributs.  Ce  morceau 
est  fort  beau.  L-b-e. 

LEVI  bln  GERSON.  Voy.  Gr  u- 
son,  tom.  XV 11,  pag.  v/>3,  col.  1. 

LEVIE1L  (Piekri-:)  naquit  à  Pa- 
ris,en  1708.  Son  pere, nommé  Guil- 
laume, habile  peintre  sur  verre,  était 
né  à  Rouen,  d'une  famille  qui  de- 
puis plus  de  deux  siècles  s'était  dis- 
tinguée dans  la  peinture  sur  verre. 
Il  vint  à  Paris,  où  Jouvenet,  son 
compatriote,  le  présenta  à  Mansard , 
qui  lui  confia  la  peinture  des  frises 
<lcs  vitraux  de  la  Chapelle  de  Ver- 
sailles et  du  dôme  des  Invalides.  Le 
jeune  artiste  épousa,  en  1707.  Hen- 
riette Favier ,  fille  d'un  habile  vi- 
tiier,  de  laquelle  d  eut  onze  enfants, 
dont  l'aîné,  Pierre,  l'ail  l'objet  de 
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cet  article.  Celui-ci  annonça  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  pour 
les  lettres:  au  sortir  du  collège  de  la 
Marche,  où  il  avait  fait  de  brillan- 
tes études,  il  se  rendit  à  l'abbaye  de 
Saint-Vandrille,  où  il  voulait  pren- 
dre l'habit  de  Saint-Benoît;  mais  le 
besoin  de  veiller  à  l'éducation  de  ses 
frères,  et  de  remplacer  son  père  et 
sa  mère,  que  Page  et  les  infirmités 
empêchaient  de  se  livrera  cessoins , 
le  détourna  de  son  projet;  et  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  mit  à  la  tête 
des  ateliers  que  dirigeait  son  père.  TI 
n'avait  point  appris  le  dessin  ;  aus- 
si n'a-t-il  jamais  peint  sur  verre: 
mais  les  conseils  de  son  père,  et  l'ha- 
bitude de  voir  peindre  Jean  Levieil, 
un  de  ses  plus  jeunes  frères  ,  lui  don- 
nèrent une  connaissance  aprofoudie 
de  ce  genre  de  peinture.  C'était  lui 
qui  avait  le  soin  de  préparer  et  de 
calciner  les  émaux  pour  les  couleurs. 
Çn  1734,  il  fut  charge  de  rétablir 
les  vitrages  du  charnier  de  Saint- 
Etiennc-du-Mont  ;  il  exécuta  ces  tra- 
vaux avec  autant  d'habileté  que  de 
goût.  Il  restaura  ,  quelques  années 
après,  les  vitraux  de  l'église  de 
Notre-Dame;  et  l'on  a  long-temps 
admiré  la  manière  dont  il  avait 
refait  le  rond  du  haut  du  principal 
vitrail  du  sanctuaire.  Il  montra 
le  même  talent  dans  l'église  de 
Saint- Victor.  Non  content  d'avoir 
maintenu  l'art  de  la  peinture  sur 
verre  par  ses  travaux  ,  il  voulut  en 
prouver  l'excellence  par  ses  écrits. 
Jusque-là  on  n'avait  que  des  notions 
incerlaincs  sur  les  procédés  em- 
ployés dans  ce  ^enre;  on  le  croyait 
même  perdu.  On  n'avait  que  quelques 
notions  éparscs  sur  la  manière  d« 
composer  les  couleurs  et  de  les  eui- 
pln\er,  et  sur  la  recui^son  du  veir* 
peint.  Levieil  résolut  d'aprofondir 
tout  es  ces  parties  de  l'art,  cl  J*  réunir 
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dans  un  traité  l'histoire  et  la  prati- 
que de  la  peinture  sur  verre.  Il  em- 
ploya quinze  années  entières  a  ras- 
sembler les  matériaux  nécessaires 
pour  la  composition  de  son  ouvrage. 
Il  crut  voir  dans  la  mosaïque,  l'ori- 
gine de  la  peinture  sur  verre  ;  et  il 
développa  ses  idées,  dans  un  traité 
particulier  qu'il  publia  sous  le  litre 
d'Essaisurla  peinture  en  mosaïque, 
Paris,  17G8,  in- 12.  Ce  traité  est 
suivi  d'une  savante  Dissertation 
sur  la  pierre  spéculaire  des  an- 
ciens. Ayant  terminé,  en  177*2,  son 
grand  traité,  et  se  sentant  proche 
de  sa  fin ,  il  l'adressa  à  l'académie 
des  sciences,  pour,  qu'il  fût  im- 
primé à  la  suite  des  Descriptions 
des  Arts  et  Métiers,  que  cette  com- 
pagnie avait  commencé  à  mettre  au 
jour.  L'académie  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  demande  ;  et  l'ouvrage 
de  Levieil  fait  partie  du  tome  xi  c!e 
l'édition  in-4°.  de  ce  recueil ,  impri- 
mée à  Yverdun.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé: Traité  historique  et  pratique 
de  la  peinture  sur  verre.  Il  est  dis- 
tribué en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  n'oublie  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  ou  même  accessoire 
à  l'histoire  de  l'art.  Dans  la  seconde, 
il  présente  les  procédés  et  les  détails 
les  plus  circonstanciés  de  la  pratique, 
tels  que  la  cuisson  du  verre,  la  pré- 
paration des  émaux,  et  leur  emploi 
dans  les  couleurs.  Ce  traité  est  suivi 
d'une  troisième  partie ,  intitulée  : 
Y  Art  du  Vitrier.  C'est  un  livre 
absolument  technique  ,  et  qui  con- 
tient la  description  de  tous  les  pro- 
cédés usités  par  les  vitriers.  Quel- 
ques recherches  que  la  composition 
de  ces  divers  ouvrages  exigeât  de 
Le  vieil ,  elles  n'avaient  pu  le  détour- 
ner de  la  culture  des  lettres.  Il  'com- 
posa ,  pour  les  Ursulines  de  Crcspi , 
où  deux  de  ses  nièces  étaient  pen- 
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sionnaires,  une  tragédie  en  trois  ac- 
tes et  en  prose,  dont  le  sujet  était  le 
Martyre  de  Saint-Romain,  et  qui 
fut  représentée  avec  succès.  Enfin , 
Levieil  a  laissé  en  manuscrit  :  I.  Un 
Essai  sur  la  peinture  ,  divisé  en 
deux  parties.  La  première  traite  do 
l'histoire  et  des  révolutions  de  cet 
art  :  la  seconde  renferme  la  descrip- 
tion des  divers  genres  de  peinture  , 
et  leurs  rapports  avec  celle  sur  ver- 
re. II.  Des  Recherches  sur  Vart  de 
la  Verrerie;  elles  ont  pour  objet  de 
faire  connaître  l'époque  à  laquelle 
les  grandes  verreries  ont  été  établies 
en  France  ;  l'état  actuel  de  la  fabri- 
que du  verre,  les  règlements  faits 
pour  la  vente  du  verre  à  vitres.  III. 
Enûn  un  Mémoire  sur  la  confré.  ie 
des  peintres-vitriers.  Ces  ouvrages 
ont  été  légués  par  Levieil,  à  son  ne- 
veu Louis,  fils  de  Jean  Levieil,  pein- 
tre sur  verre  du  roi.  Levieil  ne  Vé- 
tait  point  marié;  il  mourut  le  23  fé- 
vrier 1772.  P — s.* 

LEV1EUX  (Rewaud  ),  fils  d'un 
orfèvre  de  Nîmes  ,  floriss.iit  comme 
peintre  d'histoire  ,  dans  les  beaux 
jours  du  régné  de  Louis  XIV.  Il  fit 
un  long  séjour  à  Rome ,  et  y  perfec- 
tionna son  talent  par  l'étude  apro- 
fondie  des  chefs  -  d'œnvre  des  plus 
grands  maîtres  de  l'Italie.  Sans  s'être 
élevé  au  premier  rang  des  peintres 
français,  il  doit  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  ceux  du  second ,  par 
la  correction  du  dessin ,  la  vérité  et 
l'éclat  du  coloris.  II  rendait  surtout 
les  chairs  avec  un  art  admirable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  suite 
de  tableaux  faits  pour  l'église  des 
Pénitents  d'Avignon,  et  représentant 
l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste.  Ils 
n'ont  pas  tous  un  égal  degré  de  mé- 
rite; mais  quelques-uns  d'entre  eux  se 
recommandent  par  de  grandes  beau- 
tés d'ensemble  et  de  détail.  Les  deux 
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meilleurs  furent  envoyés  à  Paris  en 
1 793 ,  par  les  commissaires  de  la 
Convention  chargés  de  recueillir,dans 
les  églises  des  départements, les  objets 
d'art  dignes  d'être  conservés.  Deux 
autres  ,  donnés  a  l'écoië  centrale  du 
département  du  Gard  ,  décorent  la 
salle  de  l'académie  royale  de  Nîmes  : 
le  surplus  est  resté  au  musée  d'Avi- 
gnon. D'autres  productions  ,  moins 
importantes,  du  pinceau  de  Levieux, 
se  trouvent  à  Uaès  ,  dans  sa  famille, 
qui  habite  cette  ville.     V.  S.  L. 

LEVIS  (François  duc  de  ),  ma- 
réchal de  France,  né  en  17*20,  au 
château  d'Ajac ,  en  Languedoc ,  de 
l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
France  (  Voy.  Mirepoix  ) ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Levis,  s'y  fit  remar- 
quer par  une  bravoure  calme  et  un 
sang-froid  qui  contrastaient  singuliè- 
rement avec  la  vivacité  de  son  carac- 
tère. Il  était  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Levis-Mirepoix ,  son  cousin , 
et ,  seul  avec  lui ,  fit  deux  bataillons 
prisonniers.  Ce  général  ayant  im- 
prudemment devancé  ses  troupes 
qui  gravissaientla  montagne  de  Mon- 
talban,  se  trouva ,  en  armant  sur  le 
plateau,  à  cent  pas  de  deux  bataillons 
ennerais;au  lieu  de  cherch  er  à  s'écha  p- 
per,  lesdeuxofficiersfrançais  courent 
à  eux  en  criant  :  «Bas  les  armes,  vous 
»  êtes  entourés.  »  On  les  crut  sans 
discussion ,  et  l'on  se  rendit.  Dans  la 
suite ,  la  fortune  sembla  demander 
compte  au  chevalier  de  Levis  de  cette 
faveur  inespérée  :  elle  fit  manquer  , 
par  le  contre-temps  le  moins  vrai- 
semblable,une  expédition  qu'il  avait 
concertée  avec  autant  de  prudence 
que  de  hardiesse.  C'était  en  Canada  ; 
il  avait  succedéau  malheureux  Mout- 
calrn  :  la  perte  de  Québec  ,  qui  était 
nue  conséquence  de  la  bataille  où 
celui-ci  fut  tué,  avait  obligé  le>  Frai,- 
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çais  de  se  retirer  à  Montréal,  capitale 
du  Haut -Canada.  Le  chevalier  de 
Levis  y  passa  l'hiver.  Au  commen- 
cement du  printemps  ,  ayant  appris 
que  les  Anglais  se  gardaient  mal  dans 
Québec ,  il  résolut  de  les  y  surprendre. 
Ses  préparatifs  se  font  dans  le  plus 
grand  secret  ;  et  dès  que  le  dégel  le 
permet ,  il  embarque  son  artillerie 
sur  le  fleuve  St.-Laurent ,  et  côtoie 
la  rivière  avec  l'élite  de  ses  troupes. 
Il  parvient  ainsi,sans  être  découvert, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  Québec. 
Là,  un  des  glaçons  que  le  fleuve  cha- 
riait  encore ,  fait  chavirer  l'un  des 
bateaux  qui  portait  les  canons.  Tout 
l'équipage  se  noie,  à  l'exception  d'un 
sergent  qui  s'accroche  au  glaçon  ,  et 
qui  arrive  transi defroid  sousles  murs 
delà  place.  La  sentinelle  du  quai  re- 
connaît avec  étonnement  l'uniforme 
français,  appelle  du  secours  :  on 
amène  surle  rivage  cet  homme  mou  - 
rantj  on  lui  demande  d'où  il  vient  : 
il  ne  peut  répondre  que  par  quelques 
mots  entrecoupés.  Enfin ,  il  reprend 
assez  de  force  pour  dire  qu'il  appar- 
tient au  corps  du  chevalier  de  Levis 
que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  qui  marche  sur 
Québec  dont  il  n'est  plus  qu'à  quel- 
ques lieues.  A  peine  le  sergent  a-t-il 
achevé ,  qu'il  expire.  Le  gouverneur 
anglais  renforce  aussitôt  ses  postes, 
se  met  en  défense,  et  euvoie  \  la  dé-  ' 
couverte.  L'expédition  du  chevalier 
de  Levis  est  manquée  j  mais  le  sort 
lui  réservait  d'autres  tribulations. 
Ses  troupes  s'étaient  emparées  de 
deux  navires  marchands ,  qui  étaient 
chargés  de  rhum  et  d'eau-de-vic.  Le 
soldat  venait  de  faire  une  marche 
forcée  de  plusieurs  jours  en  suppor- 
tant des  privations  de  tout  genre  ;  il 
ne  put  être  contenu  :  les  barriques 
furent  enfoncées,  et ,  en  moins  d'une 
heure ,  toute  celte  petite  armée  était 
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ivre  à  ne  pas  bouger  :  elle  e'tait  perdue 
si  l'eunerai  eût  e'te'  instruit  de  cet 
accident.  Dans  cette  terrible  position, 
le  général  français  ordonne  à  tous  les 
ofliciers  de  prendre  les  armes  ,  de 
faire  des  patrouilles  autour  du  camp, 
et  de  ne  laisser  approcher  qui  que 
ce  soit  ;  il  écrit  en  même  temps  au 
gouverneur  de  Quebec,que ,  se  voyant 
découvert ,  il  va  se  retirer ,  mais 
au'il  recommande  à  son  humanité 
deux  cents  malades  qu'il  ne  peut  em- 
mener,et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  établi 
par  les  Anglais  à  quelque  distance  de 
la  ville ,  et  dont  il  avait  pris  posses- 
sion. Le  gouverneur  ne  doutant  point 
que  les  Français  ne  fussent  sur  leurs 
gardes, ne  sonçe  point  à  les  attaquer; 
et,  bientôt  après ,  ils  se  retirent  sans 
perte ,  grâce  à  l'ingénieux  expédient 
de  leur  chef.  Le  chevalier  de  Levis 
réussit  à  défendre  encore  long-temps 
l'importante  coloniequi luiétait  cou- 
fiée.  Il  battit  même  complètement  les 
Anglaisdansuneba  taille  rangée;  mais 
cet  événement  glorieux  ne  put  sauver 
le  Canada.  Le  dénuement  total  de 
munitions  toujours  interceptées,  tan- 
dis que  l'ennemi  recevait  continuel- 
lement des  renforts  ,  obligea  enfin  le 
chevalier  de  Levis  de  se  rendre  aux 
vaincus.  Il  partit ,  emportant  les  re- 
grets des  colons  et  même  des  tribus 
sauvages.  A  son  retour  eu  Europe  , 
il  fut  employé  en  Allemagne  comme 
lieutenant  -  général ,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Il  comman- 
dait l'avant-garde  du  prince  deConde 
au  combat  de  Johannisberg;et  ce  fut 
lui  qui  prit  les  canons  que  1  on  voyait 
avant  la  révolution  ,  à  Chantilly.  La 
paix  de  Versailles  terminasa carrière 
militaire,  mais  non  pas  ses  services. 
Promu  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince d'Artois  ,  il  sut  se  concilier 
l'affection  des  troupes  et  celle  des 
citoyens*  Toujours  juste,  toujours 
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affable,  et  empressé  à  rendre  service  ? 
il  eut  la  première  qualité  de  l'homme 
public;  partout  il  se  fit  aimer.  Lors- 
que l'on  forma, en  1771  ,1a  maison 
militaire  de  Monsieur,  (  aujourd'hui 
Louis  XVIII),  le  chevalier  de  Levis 
eut  le  commandement  d'une  compa- 
gnie de  ses  gardes.  En  1783  ,  il  fut 
créé  maréchal  de  France ,  et  duc  en 
170*4.  H  mourut  en  1787,  à  Arras, 
où  il  s'était  rendu ,  quoique  malade  , 
pour  tenir  les  états  d'Artois.  Cette 
assemblée ,  organe  fidèle  de  la  pro- 
vince où  il  était  respecté  et  chéri 
depuis  tant  d'années ,  lui  décerna  de 
magnifiques  obsèques ,  et  lui  fit  ériger 
un  monument  dans  la  cathédrale 
d' Arras.  Les  fureurs  révolutionnaires 
ont  détruit  l'église  et  le  monument  ; 
sa  mémoire  leur  a  survécu  (  1  ).  L-p-e. 

LEVITA.  Voy.  Elias,  tom.  XIII, 
pag.  12. 

LEVIZAC  (  Je  an-Pons -Victor 
Lecoutz  de),  d'une  famille  noble, 
d'Alby  en  Languedoc ,  fut  destiné  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  de  Vabres. 
Faisant  de  la  poésie  un  délasse- 
ment à  des  études  plus  sérieuses, 
il  obtint  ,  en  1776,  le  prix  de 
l'idylle  à  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  par  une  pièce  intitulée  :  Le 
Bienfait  rendu.  Obligé,  par  suite  de 
la  révolution ,  de  quitter  la  France  , 
il  se  réfugia  d'abord  en  Hollande  , 
puis  en  Angleterre  ,  où  il  se  livra 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'ensei- 
gnement de  la  langue  française.  Il 
est  mort  à  Londres  ,  en  181 3.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Discours  sur  Var- 
ti'c/tf,  Londres,  1 797,^-8°.  IL  V  Art 
de  parler  et  d'écrire  correctement 
la  langue  française,  ou  Grammaire 


(1)  Cet  Article  eit  en  partie  extrait  d'un  litre- 
intitulé  Souvenirs  et  Portraits  ,  qui  «  été  pu- 
blic en  181  i  ,  in-8». ,  par  le  duc  de  Levif  ,  pair 
dt  France  et  ministre  d  état   ni»  du  marévbei. 
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philosophique  et  littéraire  de  cette 
langue ,  à  l'usage  des  Français  et  des 
e'irangers  ,  ibid.  1 797  ,  2  vol. , 
in-8°.  y  sixième  édition  revue  par 
A.  Drevet ,  censeur  adjoint  du  collège 
de  Henri  IV ,  Paris  ,  1818,  2  vol. 
in-8°.  Celte  grammaire ,  dit  G.  Henry 
(  Hist.  de  la  langue française ,  tom. 
11 ,  p.  36  ) ,  est  extrêmement  utile 
pour  la  connaissance  de  notre  langue, 
par  le  soin  que  l'auteur  a  pris  d'y 
insérer  tout  ce  qui  pouvait  faire 
difficulté  pour  les  personnes  qui  ne 
sont  pas  nées  en  France.  L'ouvrage 
est  terminé  par  trois  lettres  à  une 
jeune  dame  anglaise  :  sur  l'applica- 
tion des  principes  de  la  grammaire 
au  récit  de  la  mort  d'Hippolyte;  sur 
les  tropes  et  les  figures  ;  et  enfin ,  sur 
la  versification  française.  III.  Abrégé 
de  la  grammaire,  etc. ,  Londres  , 
1798,  in- 12.  ;  réimprimé  plusieurs 
fois.  IV.  Traité  des  sons  de  la  lan- 
ue  française ,  suivi  du  Traité  de 
orthographe  et  de  la  ponctuation  ; 
ibid.  1800 ,  in-8°.  V.  (  Avec  Moy- 
sant  )  Bibliothèque  portative  des 
écrivains  français  y  ou  Choix  des 
meilleurs  morceaux   extraits  de 
leurs  ouvrages,  Londres,  1800,  3 
vol.  in-8°.  ;  2e.  édition  considéra- 
blement augmentée,  ibid.,  i8o3, 
6  vol.  in-8°.  :  il  a  eu  la  principale 
part  à  cette  seconde  édition,  à  cause 
de  l'absence  de  Moysant,  qui  était 
rentré  en  France.  C'est  un  choix 
excellent  :  quatre  volumes  sont  con- 
sacrés à  la  prose,  et  deux  à  la  poé- 
sie. Cet  ouvrage  imprimé  à  deux  co- 
lonnes et  à  très-longue  justification , 
contient  la  matière  de  plus  de  20 
volumes  in-8°.;  tels  qu'on  les  im- 
prime en  France;  aussi  n'est-ce 
qu'une  petite  portion  de  celle  Bi- 
bliothèque qui  a  été  imprimée  en 
France,  sous  le  titre  de  Cou  s  de 
littérature,  etc. ,  1 8 1 1 , 4  vol-  in-8°. , 


puis  sous  celui  à' Etudes  de  littéra- 
ture, d'histoire  et  de  philosophie 
1812,2  vol.  in-8°. ,  qui,  sans  avoir 
été  réimprimés ,  ont  été  reproduits 
sous  le  titre  de  Cours  de  littérature, 
181 4,  2  vol.  in-8°.  VI.  Theoretical 
and  practical  Grammar  of  the 
French  Tongue,  réimprimé  à  Paris 
en  i8i5  et  encore  en  1816,  par 
les  soins  de  M.  G.  Hamonière, 
qui  y  a  fait  des  améliorations. 
VII.  Dictionnaire  français  et  an- 
glais, 1808,  in-8°.  VlII.  Dic- 
tionnaire des  synonymes ,  1809, 
in- 12.  On  doit  encore  à  l'abbé  de 
Levizac ,  une  édition  des  Fables  du 
La  Fontaine ,  Londres ,  1 798  ,  2 
vol.  in-8°.j  —  des  Lettres  choisies 
de  madame  deSévigné  et  de  madame 
de  Maintenon ,  avec  une  préface  et 
des  notes,  ibid. ,  1 798,  1 80 1 ,  in- 1 2; 
—  des  Leçons  de  Fénélon;  —  des 
Poésies  de  Boileau ,  avec  des  notes 
historiques  et  grammaticales  y  et 

un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  écrits  

réimprimés  en  1809,  in- 12;  — 
des  Pièces  choisies  de  VAmi  des 

Enfants  ,  181 1  ,  in-12;  —  des 

Œuvres  de  Racine,  avec  les  juge- 
ments de  Laharpe  et  de  nouvelles 

notes  grammaticales.          181 1, 

3  vol.  in-12.  VV — s. 

LEVRET  (  André  ) ,  chirurgien- 
accoucheur  ,  né  à  Paris,  en  1703, 
mourut  dans  cette  ville,  le  22  janvier 
1 780.  Sa  haute  renommée  le  fit  appe- 
ler à  la  cour,  en  qualité  d'accoucheur 
de  Madame  la  Dauphine ,  mère  de 
Louis  XVI.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  a  fait,  pendant  long-temps, 
des  cours  d'accouchemeot ,  que  sui- 
vait un  nombreux  concours  d'é- 
lèves. Quoique  appelé  par  les  femmes 
les  plus  considérables  de  la  capitale, 
il  exerçait  les  autres  branches  de  la 
ch  irurgie  avec  une  grande  distinction. 
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I ,  e  fameux  Samuel  Bernard  lui  donna 
100,000  fr.,  pour  les  soins  qu'il  en 
avait  reçus.  Les  principaux  ouvrages 
de  Levret  sont  :  I.  Observations  sur 
les  causes  et  les  accidents  de  y  lu 
sieurs  accoucltements  laborieux , 
in-8°.,  Paris,  1747.  La  quatrième 
édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  eut  lieu 
en  1770  ,  contient  des  remarques 
fort  judicieuses  sur  le  levier  deRoon- 
huizenz.  On  a  joint  à  cette  édition , 
un  opuscule  intitulé  ,  Suite  des  Ob' 
serval  ions  sur  les  causes  e?  les  acci- 
dents des  accouchements  laborieux, 
etc. ,  et  qui  avait  été  publié  en  \  75 1 , 
in-8°.  C'est  une  réponse  péremptoire 
à  la  critique  qui  avait  été  faite  en 
1749 ,  du  premier  ouvrage  de  Fau- 
teur ,  dans  le  Journal  des  savants. 

II.  Observations  sur  la-cure  radicale 
de  plusieurs  polypes  de  la  matrice , 
de  la  gorge  et  du  nez,  opérée  par 
de  nouveaux  moyens ,  in-8°. ,  fig. 
Paris,  1749.  III.  Explication  de 
plusieurs figures ,  sur  le  mécanisme 
de  la  grossesse  et  de  l'accouchement, 
in-8°. ,  Paris,  1 75*.  Dans  ces  Ggures, 
l'auteur  représente  ,  avec  autant 
d'exactitude  qu'il  est  possible,  les 
différents  degrés  de  dilatation  de 
l'utérus.  IV.  L'Art  des  accouche- 
ments démontré  par  des  principes 
de  physique  et  de  mécanique,  in-o0., 
lig. ,  Paris,  1753,  1761,  1766.  Cet 
excellent  livre  qui,  avant  celui  de 
Baudeloque,  était  le  meilleur  que 
l'on  possédât  sur  l'art  des  accouche- 
ments, a  eu  plusieurs  éditions ,  et  a 
été  traduit  en  différentes  langues.  V. 
Essai  sur  l'abus  des  règles  générales 
et  contre  les  préjugés  qui  s'opposent 
aux  progrès  de  l'art  des  accouche- 
?»rt7ifj,in-80.,  Paris,  1766.  VI.  Trai- 
té des  accouchements  laborieux, 
in-S°.,  Paris,  1770.0'  est  dans  ce  trai- 
te que  Levret  a  exposé  une  doctrine 
infiniment  judicieuse ,  relative  à  la 
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forme  du  forceps ,  et  aux  occurrences 
où  il  convient  d'appliquer  cet  instru- 
ment, qu'il  a  perfectionné.  Celui-ci , 
qui  est  encore  fort  usité  ,  porte  le 
titre  de  forceps  de  Levret.  VIL  Ob- 
servations sut  l'allaitement  des  en- 
fants, Paris,  1781  ,  iu-8°.  ;  trad.  en 
allemand,  Leipzig,  1785,  in-8°. 
de  56  pages.  F — r. 

LEWEiSHAUPT  C  Adam-Louis, 
comte  de  ) ,  général  suédois ,  qui 
partagea  les  exploits  et  les  revers  de 
Charles XII ,  naquit,  en  1659  ?  dan* 
le  camp  de  Charles-Gustave,  qui  as- 
siégeait alors  Copenhague.  Il  perdit 
de  bonne  heure  son  père,  général  de 
cavalerie,  et  sa  more  comtesse  d'em- 
pire ,  de  la  maison  de  Hohenlehe. 
Mais  le  grand  sénéchal  de  Suéde  , 
Pierre  Brahé ,  allié  à  sa  famille , 
donna  les  plus  grands  soins  à  son  édu- 
cation, et  lui  fit  suivre  un  cours  d'étu- 
des nouseulementà  Upsal,mais  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne. 
Lewenhaupt  fit  ses  premières  armes 
au  service  d'Autriche ,  et  combattit 
contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  servit, 
peu  après,  sous  Guillaume III,  dans 
un  corps  auxiliaire  envoyé  par  la 
Suède  en  Hollande.  Charles  XII 
étant  monté  sur  le  trône ,  Lewen- 
haupt fut  bientôt  distingue  par  ce 
prince ,  qui  le  nomma  gcnéi  al ,  et 
lui  confia  des  expéditions  impor- 
tantes. Lorsque  l'armée  suédoise  eut 
passé  en  Courlande  pour  aller  à  la 
rencontre  des  Russes ,  ce  général 
livra  plusieurs  combats,  où  il  dé- 
ploya autant  de  courage  que  de  tac- 
tique; et ,  en  1706,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Riga , 
ainsi  que  de  toutes  les  places  voi- 
sines. La  même  année,  Charles  fit  la 
paix  avec  Auguste  ,  roi  de  Pologne , 
et  entreprit  cette  marche  fameuse 
qui  devait  le  conduire  à  Moscou. 
Pierre  l'attendait ,  et  ne  négligeait 


Digitized  by  Google 


LEW 

aucun  moyen  Je  défense.  I/arme'e 
suédoise  ,  qui  devait  pénétrer  au 
centre  de  ses  états  ,  ayant  besoin  de 
renforts  ,  le  roi  ordonna  à  Lcwen- 
haupt  de  le  joindre  avec  un  corps  de 
douze  mille  hommes,  et  de  lui*  ame- 
ner, en  même  temps,  des  munitions 
et  des  vivres.  Eu  attendant,  il  s'avan- 
ça dans  la  Pologne  ,  repoussant  1rs 
Russes, et, après  avoir  remporte  une 
victoire  a  Holofzin  ,  il  arriva  à  Mo- 
hi!ow,oùil  s'arrêta  pour  attendre 

Lewcnhaupt.C-lui-cifutaltaquédans 
sa  marche  par  le  czar  ,  à  Liesna  ,  le 
29  septembre  1708.  Le  combat  fut 
sanglant  ;    et  quoique  les  Suédois 
restassent  vainqueurs  ,  ils  perdirent 
quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  et  une 
grande  partie  des  vivres.  On  prétend 
que  les  ennemis  du  généra! ,  qui  crai- 
gnaient son  influence  auprès  du  roi , 
retardèrent  sa  inarche  par  de  faux 
avis  ,  et  entravèrent  sa  correspon- 
dance. Il  arriva  enlin  avec  un  corps 
de  six  mille  hommes,  et  une  faible 
partie  des  vivres  qu'il  avait  eus  à  sa 
suite.  Peu  après,  Charles  résolut  de 
livrer,  près  de  Pultava  ,  cette  bataille 
qui  eut  des  suites  si  désastreuses  pour 
la  Suède.  Blessé  dès  le  commence- 
ment de  l'action  ,  il  fut  obligé  de 
laisser  le  commandement  à  ses  géné- 
raux. Lewenhauptet  son  corps  tirent 
des  prodiges  de  bravoure;  mais  ils 
ne  furent  point  secondés  par  le  gé- 
néral Reinschild  ;  et  les  Russes  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  Il 
ne  resta  que  seize  mille  Suédois  , 
dont  Lcwenhaupt  prit  le  comman- 
dement, pendant  que  le  roi  cherchait 
un  asile  chez  les  Tartarcs  de  l'U- 
kraine. Il  tenta  les  plus  grands  efforts 
pour  ranimer  le  courage  des  soldats; 
mais  ne  voyant  plus  le  héros  qu'ils 
regardaient  comme  leur  génie  tuté- 
laire  ,  ne  pouvant  espérer  aucun 
recours  de  leur  patrie,et  se  trouvant 
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épuisés  parla  fatigue  et  lafaim  ,ils  de- 
mandèrent  à  capituler.  Lewenhaupt 
signa  la  capitulation  sur  les  bords 
du  Borysthène  ,  le  29  juin  1709.  Il 
fut  conduit  comme  prisonnier  de 
guerre  dans  l'intérieur  de  la  Russie 
et  ne  revit  plus  sa  patrie ,  étant  mort 
en  1719,  deux  ans  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Pendant  sa  capti- 
vité, il  rédigea,  eu  suédois,  des  Mé- 
moires qui  ont  été  imprimés  à  Stoc- 
kholm (  1757  ) ,  et  qui  contiennent 
un  grand  nombre  d'anecdotes  sur 
Charles  XII ,  et  donnent  la  clef  de 
plusieurs  événements  de  son  règne. 

  C  AU. 

LEWENHAUPT  (Charles-Emile 
comte  de  ) ,  général  suédois ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  na- 
quit le  28  mars  1692  :  il  n'avait  que 
onze  ans,  lorsqu'il' perdit  son  père, 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin 
par  sa   mère  ,  née   comtesse  de 
Koenigsmark,  tante  du  maréchal  de 
Saxe.  Il  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes,  en  Norvège  et  en  Pomé- 
ranie,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Stcinbock,  son  parent.  Il  accom- 
pagna Charles  XII  en  Norvège  ,  et 
se  trouvait  au  siège  de  Fridcrikshall 
où  ce  monarque  fut   tué.  Sous  les 
règnes  suivants,  il  fit  preuve  de  ta- 
lents et  de  dévouement  patriotique. 
Nommé  lieutenant-général  en  1 7  32 , 
il  fut  choisi  à  une  grande  majorité 
pour  maréchal  de  la  diète  en  1734  , 
et  le  même  honneur  lui  fut  encore 
déféré  en  17^0  ;  mais  là  devaient 
commencer  ses  malheurs.  La  Suède 
était  alors  en  proie  aux  factions  : 
un  parti ,  croyant  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  d'attaquer  la  Rus- 
sie,  et  de  réparer  les  pertes  qu'a- 
vaient entraînées  les  malheurs  de 
Charles  XII,  opinait  pour  la  guerre 
contre  la  Russie  ;  Lewenhaupt  con- 
tribua beaucoup  à  la  faire  déclarer. 
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11  fut  nommé ,  en  1 742 ,  général  en 
chef  de  l'armée  suédoise  envoyée 
en  Finlande.  L'armée  arriva  avant 
le  général  ;  et  quand  celui  -  ci  la 
joignit ,  elle  était  déjà  en  pleine  re- 
traite ,  à  la  suite  d'un  échec  qu'elle 
avait  éprouvé  à  Wilmanstrandt.  Ce- 
pendant Lewenhaupt  la  fît  avancer 
de  nouveau,  et  ordonna  une  inva- 
sion en  Russie.  Une  révolution  se 
préparait  dans  le  même  temps  à 
Petersbourg,  et  le  général  suédois 
déclara  qu'il  était  venu  pour  ap- 
puyer l'élection  d'Elisabeth.  Une 
espèce  d'armistice  eut  lieu;  mais 
aussitôt  qu'Elisabeth  eût  été  assurée 
du  trône  par  un  parti  puissant ,  elle 
fit  recommencer  la  guerre.  L'armée 
suédoise  mal  dirigée  par  des  officiers 
d'opinions  différentes  en  tactique  et 
en  politique,  et  dont  Lewenhaupt 
ne  put  contenir  la  rivalité ,  se  retira, 
et  fut  poursuivie  si  vivement  par  les 
Russes,  que  n'ayant  plus  d'autre 
ressource,  elle  capitula  le  4  septem- 
bre 1742  à  Helsingfors.  Les  auteurs 
de  cette  guerre  malheureuse  devin- 
rent l'objet  de  l'animosité  générale. 
Les  états  ,  où  dominait  le  parti  qui 
l'avait  désapprouvée ,  firent  arrêter 
lecomte  de  Lewenhaupt  et  le  général 
Buddembrock,  qui  partageait  ses 
torts  et  ses  revers.  Ils  furent  tra- 
duits devant  une  commision  établie 
par  les  états ,  et  condamnés  à  perdre 
fa  tête.  La  veille  du  jour  fixé  pour 
leur  exécution,  Lewenhaupt  parvint 
à  s'échapper  de  sa  prison.  Déjà  il 
s'était  embarqué  sur  un  yacht  pour 
Dantzig;  mais  l'yacht  retenu  par  un 
vent  contraire ,  fut  atteint  à  deux 
lieues  des  côtes ,  et  Lewenhaupt  fut 
trouvé  caché  sous  un  chargement  de 
planches ,  et  ramené  à  Stockholm , 
où  il  fut  décapité  le  i5  août  174J. 
Victime  plus  malheureuse  que  cou- 
pable des  dissensions  civiles  et  des 
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chances  de  la  guerre ,  il  périt  sur 
l'échafaud,  sans*  que  son  supplice 
ait  flétri  sa  mémoire,  ni  terni  l'illus- 
tration de  sa  race.  Il  laissa  un  fils 
et  deux  filles.  D — z — s. 

LEWIS  (  Jonif  ) ,  théologien  an- 
glican ,  et  antiquaire ,  né  à  Bristol , 
en  1675  ,  se  livra  d'abord  à  l'ensei- 
gnement ,  et  devint  successivement 
ministre  de  plusieurs  paroisses,  où  sa 
modération,  au  milieu  de  la  violence 
des  partis,  exposa  fréquemment  son 
repos.  Il  était  très-savant  et  surtout 
très-laborieux: outre  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  restés ,  il  avait ,  dit- 
on,  écrit  plus  de  miHe  sermons  ; 
et  comme  il  pensait  qu'un  sermon- 
naire  doit  composer  lui-même  ses 
discours,  il  ordonna  à  son  exécuteur 
testamentaire  de  détruire  tous  les 
siens, de  peur  de  favoriser  la  paresse 
des  autres  prédicateurs.  Il  eut  de 
vives  controverses,  particulièrement 
avec  le  docteur  Galamy,  qu'il  avait 
accusé  de  mauvaise  foi  comme  his- 
torien des  non-conformistes.  Lewis 
était ,  depuis  3o  ans ,  vicaire  de 
Margate,  lorsqu'il  mourut,  le  16 
janvier  1746.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages:  I.  Catéchisme 
de  l'église,  expliqué,  1 700 ,  in-i 2  , 
rédigé  pour  l'usage  des  écoles  de  cha- 
rité ,  à  l'invitation  de  la  société  ins- 
tituée pour  propager  la  connaissance 
du  christianisme  ;  très*souvent  réim- 
primé. IL  Histoire  de  J.  fVicliffe , 
1 720 ,  in-8°.  III.  Histoire  et  Anti- 
quités de  Vile  de  Thanet ,  dans  le 
comté  de  Kent^  1723,  in -4°.,  et 
avec  des  additions,  1736.  IV.  His- 
toire et  Antiquités  de  V église  abba- 
tiale de  Faversham.  V.  Le  Nou~ 
veau-Testament ,  traduit  de  la  vul- 
cate  latine,  par  J.  Wicliffe,  précédé 
d'une  Histoire  des  différentes  tra- 
ductions de  la  Bible ,  1731,  in-fol.  ; 
réimprimé  par  M.  Barber ,  in-4*« 
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h*  Histoire  des  Traductions  a  été 
imprimée  aussi  séparément ,  1 739 , 
in-8°.  VI.  Vie  de  Caxton,  1737, 
iu-8°.  VII.  Précis  de  la  naissance 
et  des  progrès  de  Vanabaptisme , 
1738.  VIII.  Dissertation  sur  l'an- 
tiquité et  V usage  des  sceaux  en  An- 
gleterre ,  11^0.  IX.  Fie  de  Rejr- 
nold  Pocnctc ,  évêque  de  St.-Asaph 
et  de  Cbichester ,  1744  7  in-8°.  Le- 
wis a  laissé  beaucoup  de  manuscrits 
qui  ont  été  conservés.  L. 

LEWIS  (  Mathieu-Grégoire  ) , 
auteur  de  romans  et  de  pièces  de 
théâtre  ,  souvent  désigné  en  Angle- 
terre sous  le  nomade  Monk- Lewis  , 
à  cause  de  son  principal  ouvrage  , 
était  fils  d'un  sous-secrétaire  au  dé- 
partement de  la  guerre  ,  et  naquit  en 
17 73.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  l'école  de  Westminster ,  il 
fut  envoyé  en  Allemagne ,  pour  y  étu- 
dier la  langue  du  pays  ,  et  se  rendre 
propre  à  un  emploi  diplomatique  ; 
mais  le  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
contrée ,  donna  à  son  esprit  une  di- 
rection opposée  à  l'intention  de  ses 
parents.  Au  lieu  d'étudier  à  l'uni- 
versité où  il  avait  été  envoyé ,  il 
prit  un  goût  si  vif  pour  les  romans 
du  jour ,  qu'il  n'écrivit  dans  la  suite 
que  des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre.  Le  bourg  de  Hindon  l'élut 
pour  son  représentant  au  parlement  ; 
mais  Lewis  ne  s'y  fit  pas  entendre  une 
seule  fois.  La  fortune  que  lui  avait 
laissée  son  père,  le  dispensait  de  sol- 
liciter un  emploi.  Ses  productions 
romanesques  et  dramatiques  se  suc- 
cédèrent rapidement  :  la  première  , 
et  celle  qui  fit  sa  réputation  ,  fut  le 
Moine  (  1795,3  vol.  in- 12),  roman 
où  les  sombres  horreurs  et  les  pein- 
tures voluptueuses  forment  un  en- 
semble monstrueux.  Ce  mélange  bi- 
zarre eut  une  vogue  extraordinaire  , 
surtout  dans  les  classes  de  la  société 
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dont  le  goût  n'est  pas  formé.  Un 
conte  d'Addison ,  intitulé  Barsida , 
en  avait  fourni  le  sujet  à  l'auteur. 
La  publication  du  Moine  fit  un  grand 
scandale  à  Londres  ;  il  fut  question 
de  citer  l'auteur  en  justice ,  -comme 
corrupteur  de  la  morale  publique.  Te. 
nantà  une  famille  considérée,  Lewis 
chercha  à  prévenir  une  poursuite  qui 
aurait  flétri  son  nom  ,  et  engagea  sa 
parole  de  faire  retirer  les  exem- 
plaires qui  avaient  été  distribués ,  çt 
de  refondre  l'ouvrage  dans  une  nou- 
velle édition.  Il  crut  devoir  se  justi- 
fier aussi  auprès  de  son  père  par  une 
lettre  qui  n'a  été  publiée  qu'après  sa 
mort,  et  dans  laquelle  il  proteste  de 
son  respect  pour  la  religion  et  la 
morale,  en  ajoutant  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  s'était  imaginé  qu'en 
chargeant  les  couleurs  il  augmente- 
rait l'enet  de  son  tableau ,  et  que  la 
punition  définitive  du  vice  ferait 
toujours  plus  d'impression  que  la 
peinture  de  ses  excès.  Le  Moine  fut 
réimprimé  plusieurs  fois ,  et  traduit 
en  français  (  sous  le  titre  du  Moine; 
et  avec  des  altérations  sous  celui  du 
Jacobin  espagnol) ,  et  dans  d'autres 
langues  du  continent  ;  il  donna  lieu 
aussi  k  plusieurs  imitations ,  où  la 
licence  n'est  pas  rachetée  par  la 
verve  et  l'imagination.  Lewis  publia 
encore  des  Contes  d'hiver  (  Taies 
of  fVinter),  1801  ,  a  vol.in-8°.; 
—  le  Bandit  de  Venise  (  The  bravo 
of  Venice),  i8o4,in-8°.,  traduit 
de  l'allemand  ;  il  a  été  {réimprimé 
six  fois  ;  —  les  Tyrans  féodaux 
(Feudal  Tarants),  1806,  4  vol. 
in- ta.  ;  les  Contes  effrayants  (  Ta- 
ies ofterror),  3  voL; — et  les  Con- 
tés romanesques  {Romantic  Taies), 
4  vol.  in-12,  qui  n'eurent  pas  le 
succès  du  Moine,  Un  de  ces  derniers 
ouvrages  vient  d'être  traduit  en 
français,  sous  lq  titre  de  Mystères 
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de  la  Tour  Saint- Jean.  Lewis  avait 
(  débute  dans  la  carrière  dramatique, 
eu  1 796 ,  par  un  drame  intitulé ,  les 
Fertus  de  village ,  auquel  il  fit  suc- 
céder ,  Tannée  suivante ,  le  Ministre , 
tragédie  imitée  de  Schiller  ,  et  le 
Spectre  du  clidteau ,  opéra  ou  drame 
en  musique  :  dans  cette  pièce ,  l'au- 
teur était  sur  son  terrain  ;  aussi 
de  toutes  ses  pièces  de  théâtre,  est-ce 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  ;  elle 
s'est  conservée  au  répertoire  de  Dru- 
rylane ,  et  s'y  joue  assez  fréquem- 
ment. «  Dépourvue  de  poésie,  qt 
»  même  de  style ,  dit  un  critique  an- 
9  glais,  cette  production  porte  néan- 
»  moins  l'empreinte  d'une  imagina - 
»  tion  forte  et  originale;  et  Lewis  a 
»  eu  le  talent  si  rare  de  rendre  les 
»  spectres  intéressants  sur  la  scène.  » 
La  pièce  qui,  après  celle-ci,eut  le  plus 
de  succès  ,  et  qui  s'est  pareillement 
maintenue  sur  la  scène  de  Drurylane, 
est  sa  tragédie  d1 .idtlgitha,  publiée 
en  1 806.  En  France  un  sujet  comme 
celui-là  paraîtrait  le  comble  de  l'ex- 
travagance. Qu'on  imagine  une  prin- 
cesse, modèle  de  toutes  Us  vertus,  et 
femme  de  Giiiscard,  duc  d'Apulie, 
tuant  de  sa  main  Michel  Ducas,  empe- 
reur grec,  qui,  après  son  expulsion  de 
Byzance,a  trouvé  un  asile  en  Apulie, 
et  a  forcé  la  femme  de  son  bienfaiteur 
à  lui  accorder  un  rendez- vous  :  qu'on 
se  figure  ensuite  cette  femme  recon- 
naissant dans  un  inconnu  ,  qu'on  a 
saisi  comme  meurtrier  de  Michel,  un 
fils  qu'elle  a  eu  autrefois  d'un  fidèle 
amant,  et  enfin,  cette  même  Adelgi- 
tha  se  donoant  la  mort  pour  se  tirer 
d'embarras ,  et  sauver  la  délicatesse 
de  son  mari  prêt  à  la  reprendre.  Voici 
les  titres  des  autres  pièces  de  Lewis  : 
Rolla,  tragédie  imitée  de  l'allemand, 
1 799'A'  Indien(East-îndian),  1800; 
Adelmom,  drame,  1801  ;  Alfonzo, 
tragédie  ,  1801  j  Rugantino,  mélo 


drame  ,  i8o5  ;  Venorà  ,  drame  , 
1 809  ;  Une  Heure ,  ou  le  Chevalier 
et  le  Démondes  bois,  pièce  roman- 
tique ,  avec  de  la  musique ,  181 1  ; 
Timour  le  Tartare ,  mélodrame  , 
181 2;  Riche  et  Pauvre,  opéra-co- 
mique, 1812.  Lewis  a  encore  publié 
le  poème  de  Y  Amour  du  gain,  1 799, 
in-4°.,  et  un  recueil  de  Poésies,  1 8 1 a, 
in-12.  Depuis  1812,  il  fit  quelques 
voyages  ,  entre  autres  un  aux  Indes- 
Occidentales,  ou  était  située  une  par- 
tie de  ses  propriétés  ;  ce  fut  en  reve- 
nant delà  Jamaïque,  qu'il  mourut  en 
mer,  dans  l'été  de  1818.  Par  sou  tes- 
tament il  laissa  sa  collection  de  cari- 
catures à  lord  HoIIànd,  et  légua  cent 
livres  sterling  à  une  jeune  actrice  ,  à 
condition  d'employer  celte  somme  à 
un  bijou  et  de  le  porter  à  son  cou  , 
comme  souvenir.  D-o. 

LEYBURN  (  George  )  descen- 
dait d'une  ancienne  famille  du  nord 
de  l'Angleterre,  qui  avait  été  ruinée 
sous  le  règne  d'Elisabeth,  par  la 
saisie  des  biens  de  Jacques  Leyburn, 
mort  sur  l'échafaud ,  à  cause  de  sou 
opposition  à  la  suprématie  royale. 
George  naquit  en  i5q3  ,  dans  le 
Westmoreland  :  il  fut  d'abord  élève, 
puis  professeur  d'humanités  dans  le 
collège  anglais  de  Douai  ;  il  alla  en- 
suite prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Reims ,  et  de  là  se  rendit  à 
Paris,  dans  le  collège  d'Arras  ,  où 
plusieurs  de  ses  compatriotes  s'é- 
taient réunis  pour  composer  des  ou- 
vrages polémiques  contre  les  angli- 
cans. Son  zèle  pour  les  fonctions  de 
missionnaire  l'ayant  ramené  dans 
sa  patrie,  il  fut  arrêté  en  débarquant 
à  Douvres,  renfermé  dans  le  château 
de  cette  ville ,  mais  bientôt  après  re- 
lâché à  la  recommandation  de  la 
reine  Henriette,  qui  le  nomma  un  de 
ses  chapelains ,  et  l'admit  dans  son 
intimité.  Un  ordre  du  conseil-privé, 
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alarmé  du  nombre  des  catholiques  pour  la  place  de  président  du  collège 
qui  formaient  la  maison  de  cette  anglais  de  Douai.  Après  avoir  gou- 
princesse,  l'ayant  forcé  de  s'éloi-  verné  ce  collège  pendant  18  ans ,  il 
gner  t  il  fut  arrêté  de  nouveau  ,  et  se  rendit  à  Rome, d'où,  après  un  sé- 
confiné  dans  une  prison,  où  l'on  se  jour  d'un  an  ,  il  fut  rappelé  dans  sa 
disposait  à  lui  faire  son  procès,  lors-  patrie  par  ses  affaires  particulières. 
qu'Henriette  obtint  encore  sa  liberté,  Dès  qu'elles  furent  terminées ,  il  vint 
tous  la  condition  qu'il  sortirait  du  à  Châlons-sur-Marne,  où  il  termina 
royaume.  S'étant  retiré  a  Douai,  il  «a  carrière  ,  en  1677.  C'était  un 
y  professa  pendant  quelques  années  homme  plein  de  zèle,  de  bonnes  in- 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  tentions,  et  menant  une  vie  très-régu- 
repassa    ensuite   en    Angleterre  :  bère;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  décou-  manqué  de  prudence  en  quelques  oc- 
vert,  et  renfermé  à  la  Tour  de  Lon-  casions.  On  a  de  lui:  I.  Réponse  en- 
dres.  II  se  lia  dans  cette  prison  avec  c.>  clique  à  la  Lettre  encyclique  du 
le  célèbre  Monk,  aiors  simple  officier  doJ  en  e*  du  chapitre.  Douai ,  in-4*>. 
de  l'armée  royale,  et  détenu  pour  *wi  :  elle  regarde  les  disputes  qui 
la  même  cause  que  lui.  Gumble,  dans  existaient  dans  le  clergé  catholique 
la  vie  de  ce  général ,  rapporte  une  d'Angleterre.  II.  Le  Saint  caractère, 
conversation  curieuse  qu'ils  eurent  Douai,  in-8°. ,  1662.  III.  Vindiciœ 
ensemble ,  d'où  il  résulte  que  le  doc-  censures  Duacenœ  ,  sous  le  nom 
teur  crut  apercevoir  dans  la  figure,  de  Jonas  Thamon  ,  contre  Thomas 
dans  les  discours  et  dans  les  senti-  Withc,  in-4°.  1661  :  cet  ouvrage  a 
mentsde  son  compagnon  d'infortune,  cle  attribué  à  Jean  Warner.  IV.  Re- 
des  traits  qui  lui  firent  pressentir  ^atwn  de  son  agence  en  Irlande, 
qu'il  deviendrait  un  jour  l'instru-  composée  en  1648,  publiée  en  1722, 
ment  de  la  Providence  pour  rétablir  Londres,  in-8J.  Elle  contient  tous 
le  fils  du  malheureux  Charles  Ier.  ,  *es  détails  de  sa  mission  auprès  du 
sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il  lui  ^uc  d'Ormond ,  chef  des  armées  ca- 
fit  part  de  ce  pressentiment,  dont  Coliques  d'Irlande.  —  Jean  L*Y- 
ils  se  rappelèrent  les  circonstances  burn,  neveu  du  précédent,  succéda 
après  l'événement.  Leyburn  ,  étant  cn  ]^7°»  *  son  oncle,  dans  la  place 
sorti  de  la  Tour, se  rendit  en  France,  ^e  président  du  collège  de  Douai. 
OÙ  il  servit  efficacement  la  cause  Attiré  six  ans  après  à  Rome,  par  le 
1  ovale  d'Angleterre.  En  1647  leprin-  chinai  Howard  ,  pour  être  son  se- 
ce  de  Galles  V  envoya  en  1  rlande,  pour  cretaire  et  son  auditeur ,  il  s'y  fit  es- 
rattacher  à  son  parti  les  trois  ar-  tirner  par  ses  talents,  et  par  les  con- 
mées  catholiques  de  ce  pays,  qui  ne  Iiaissances  variées  que  lui  avaient 
voulaient  se  déclarer  qu'après  qu'on  procurées  ses  voyages  dans  toute 
leur  aurait  fait  certaines  concessions  l'Europe  avec  le  fils  aîné  de  lord 
en  faveur  de  leur  religion.  Cette  né-  Montaigu.  L'église  catholique  d'An- 
Çociation  n'eut  point  le  succès  qu'on  g^terre  ,  privée  du  gouvernement 
s'en  était  promis.  Peude  temps  après,  cpiscopal  depuis  la  mort  de  Richard 
Richard  Smith,  évêque  de  Cal  ce'-  ^hh  en  1657 ,  le  désigna  pour  en 
doine,  qui  résidait  à  Paris, le  nomma  1  emplir  les  fonctions  ;  et  il  y  fut 
son  vicaire  -  général  en  Angleterre ,  ei,voyé,  en  i685,eu  qualité  de  vicaire 
emploi  que  Leyburn  quitta  depuis  apostolique,  avec  le  titre  d'évtque 
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d'Adrumet.  (  in  partibus.  )  Jacques 
II  le  logea  dans  le  palais  de  Saint- 
Jantes,  et  lut  assura  un  traitement 
annuel  de  mille  livres  sterling.  La 
révolution  de  1688,  qui  précipita  ce 
prince  de  son  trône,  causa  quelques 
changements  dans  la  position  de 
LevLt.rn  :  il  fut  même  mis  a  la  Tour 
de  Londres  :  mais  les  ministres  de 
Guillaume  III  ,  rassures  sur  son 
caractère  ,  lui  rendirent  bientôt  la  li- 
berté, et  1;'  laissèrent  exercer  paisible- 
ment les  fonctions  de  son  état  ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  170'$.  Outre 
une  l,eitrc  pastorale y  adressée  aux 
catholiques  d'Angleterre,  on  a  de  ce 
prélat  une  élégante  traduction  latine 
du  frai  lé  de  la  nature  tirs  corps  , 
et  de  l'immortalité  de  lame  ,  com- 
posé en  anglais,  parKénclm  Digby, 
Paris,  i()M,  in-fol.  On  conservait 
au  collège  do  Douai,  un  manuscrit 
in-.}". ,  de  ses  Lettres,  faites  pour  ser- 
vit île  modèles  dans  ce  genre  d'é- 
crit', eu  latin.  —  Nicolas  Llïuirn, 
autre  u:\veu  de  George,  et  dernier 
frère  de  .leui  ,  après  s'être  acquis 
l'estime  de  ses  compatriotes  catho- 
liques,  comme  missionnaire,  comme 
procureur  et  vice-pi  e'sidenl  du  col- 
lège de  Douai,  mourut  en  1 70'L  II 
est  auteur  d'une  traduction  anglaise 
des  instructions  pour  la  jeunesse, 
par  Gohinel ,  <\  vol.  in-8°.  T-d. 

LKYDF  (  Jkan  dl  ).  For.  Eycik. 

LFA  DE  ;  ,f  kan  de  ) ,  roi  des  Ana- 
banti  tes,  naquit  vers  la  fin  du  xv*". 
siècK  Le  véritable  nom  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  ,  ne'  de 
paîeuls  obscurs. sut  secréerun trône, 
efai:  Boekeb  nu  Rockelstm.  Fils  d'un 
bailli  de  la  Haye,  mais  ayant  perdu 
.ses  parents  dans  son  enfance  ,  d  fut 
élevé  a  Levde,  et  forcé  d'apprendre 
le  métier  de  tailleur.  Cependant  ses 
dispositions  naturelles  suppléèrent 
au  défaut  d'instruction  ,  d  se  do- 
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goûta  d'un  état  pour  lequel  il  ne  se 
sentait  pas  ne' ,  entra  dans  le  com- 
merce ,  passa  quatre  ans  en  Angle- 
terre ,  visita  la  Flandre  ,  Lisbonne  , 
Lubeck  ,  revint  à  Leydc  ,  y  épousa 
la  veuve  d'un  batelier ,  et  établit  une 
petite  auberge.  Ses  goûts  continuè- 
rent de  l'eut  rainer  vers  une  carrière 
plus  élevée.  Tout  en  faisant  le  métier 
d'aubergiste  ,  il  se  livrait  à  la  litté- 
rature, composait  des  pièces  devers 
et  de  théâtre,  tenait  école  de  poésie, 
jouait  la  comédie  ,  et  disputait  sur 
la  lîiblcavec  une  érudition  et  une  fa- 
cilité surprenantes.  Sa  petite  auberge 
fut  le  rendez-vous  des  poètes  et  d'une 
société  fort  joyeuse.  On  y  jouait  , 
riait ,  dansait  et  disputait  sans  cesse. 
Ce  fut  une  école  de  plaisirs  et  peut- 
être  d'instruction  ;  mais  elle  n'enri- 
chit pas  le  maître  de  la  maison ,  qui 
portail  ses  vues  plus  loin, et  voulait 
jouer  un  rôle  plus  sérieux.  L'esprit 
de  la  réformalion avait  fait  fermen- 
ter les  tètes  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande: le  vertige  réformateur  s'était 
emparé  de  la  secte  des  Anabaptistes, 
qui ,  non  contents  de  propager  leur 
doctrine,  décriaient  celle  des  autres 
celtes,  et  déclamaient  en  fanatiques 
contre  les  dogmes  des  catholiques  et 
des  protestants.  Ils  soulevèrent  plu- 
sieurs villes  de  la  Hollande,  et  com- 
mencèrent à  gagner  de  l'influence 
dans  la  Wcstphalie.  A  Munster  ,  où 
les  autorités  municipales  ,  depuis 
long  temps  en  querelle  avec  leur  évê- 
que, s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
protestantisme, quelques  prédicateurs 
anabaptistes  ,  d'abord  réduits  au 
silence  à  cause  de  leur  hardiesse, 
finirent  par  l'emporter  sur  les  prédi- 
cateurs protestants  ,  et  par  entraîner 
plusieurs  magistrats.  Bockels,  ayant 
entendu  vanter  leurs  talents  comme 
orateurs  ,  voulut  les  entendre  :  la 
curiosité  et  la  mobilité  naturelle  de 
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son  esprit  furent  probablement  les 
seuls  motifs  qui  lui  firent  abandonner 
sa  femme  et  son  auberge ,  pour  se 
vendre  à  Munster.  Ily  arriva  en  1 533, 
écouta  les  prédicateurs  anabaptistes; 
leur  fanatisme  le  gagna  ;  il  étudia 
leur  doctrine,  et  la  prêcha  ensuite 
avec  toute  la  chaleur  d'un  fervent 
néophite.  Il  ne  revint  en  Hollande 
que  pour  prêcher  et  disputer  ;  et  dès 
le  commencement  dcBamice  suivante, 
il  reparut  à  Munster  avec  l'anabap- 
tiste Mathison.  Tous  deux  revêtus 
d'un  costume  étrange,  furent  annon- 
ces par  les  prédicateurs  de  leur  secte 
comme  des  prophètes  envoyés  de 
Dieu  pour  déjouer  les  projets  des 
infidèles.  Quelques  jours  après,  Jean 
de  Lcyde  et  l'anabaptiste  K  nipper- 
dolling  parcoururent  les  mes  ,  en 
criant  :  Faites  pénitence  !  la  ven- 
geance du  père  céleste  approcfie  ! 
Effrayé  de  ces  cris  lugubres  ,  le  peu- 
ple accourut  en  foule  pour  se  faire 
rebaptiser  :1c  nombre  des  fanatiques 
augmenta  de  jour  en  jour;  il  y  eut 
des  inspirations  ,  des  visions  ,  des 
scènes  convulsiounaires.  Les  catho- 
liques et  les  protestants  ,  voyant  la 
frénésie  de  la  secte  rivale,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes  ,  et  se  fortifièrent 
dans  un  quartier  de  la  ville.  Le 
prince-évêque,  de  son  coté  ,  ayant 
perdu  toute  son  autorité,  rassem- 
blait des  troupes  pour  assiéger  les 
habitants  et  réduire  les  protestants 
et  les  anabaptistes.  Les  prédications 
sinistres  redoublèrent  dans  la  ville 
a  mesure  que  le  danger  croissait  ;  les 
femmes   prêchèrent    la  pénitence 
avec  plus  de  fanatisme  encore  que 
les  hommes  :  tous    les  cerveaux 
étaient  ébranlés ,  et  l'autorité  de  Jean 
de  Lcyde,  qui  se  distinguait  par  une 
éloculion  facile  ,  et  imposait  pat- 
un,  maintien  théâtral  ,  augmentait 
chaque  jour.  Le  prince  de  \VaJ<ieck  , 
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évéque  de  Munster,  vint  mettre  le  siè- 
ge devant  la  ville,  après  avoir  enrôlé 
des  troupes  auxquelles  il  avait  promis 
la  moitié  du  butin  lors  du  sac  de  Muns- 
ter, en  se  réservant  l'autre  moitié. 
Ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  le 
plus  dévoués  ,  quittèrent  la  ville. 
Les  anabaptistes  étant  alors  maîtres 
de  la  place,  se  préparèrent  à  une  vi- 
goureuse résista  uce.  Dans  la  première 
fureur,  ils  pillèrent  les  églises,  et  brû- 
lèrent tous  les  livres  et  manuscrits 
qu'ils  purent  saisir.  Apri  s  ces  actes  de 
violence ,  ils  préparèrent  les  moyens 
de  défense ,  formèrent  un  gouverne- 
ment composé  de  douze  vieillards, 
qu'ils  nommèrent  les  anciens  du  nou- 
vel Israël,  et  d'un  prophète  charge' 
d'annoncer  leurs  ordres  au  peuple.  Ce 
rôle  échut  à  Jean  de  Lcyde.  Les  douze 
anciens  publièrent  une  sorte  de  cons- 
titution. Les  vivres  furent  tous  dépo- 
sés dans  des  magasins  communs ,  les 
habitants  furent  armés  ,  les  fortifi- 
cations furent  reparées  et  améliorées; 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  désap- 
prouvèrent les  mesures  prises  par  ces 
fanatiques  ,  furent  mis  à  mort.  Les 
assiégeants,  de  leur  côté,  ne  firent 
grâce  à  aucun  des  anabaptistes  qui 
tombèrent  en  leur  pouvoir.  Tout  en 
se  défendant  avec  courage  ,  Jean 
et  ses  collègues  prêchaient  la  péni- 
tence; ils  prescrivaient  la  plus  grande 
sobriété ,  et  en  même  temps  ils  auto- 
risaient la  polygamie ,  au  grand  scan- 
dale des  vrais  fidèles.  Bientôt  un 
prophète  anabaptiste  annonça  que 
Dieu  avait  élu  Jean  pour  roi  du 
nouvel  Israël  ;  et  le  fils  de  Bockels 
fut  oint,  et  proclamé  roi  des  Ana- 
baptistes. Le  nouveau  souverain  se 
forma  une  garde  de  vingt-huit  tra- 
bans  ,  une  cour ,  et  même  un  sérail. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme, 
qui  avait  étéexéculée  dans  une  émeute 
de  ia  nouvelle  secte  à  Leyde,il  avait 
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épouse  la  veuve  du  prophète  Malhi- 
son.  Celle-ci  fut  proclamée  reine  ;  et 
douze  a  quinze  autres  femmes  lui  fu- 
rent subordonnées.  Un  téméraire, 
ayant  ose  blâmer  cette  polygamie  , 
cul  aussitôtla  tète  tranchée.  Les  ai  mes 
du  nouveau  roi  étaient  un  globe  percé 
par  deux  glaives,  et  surmonté  d'une 
croix.  On  frappa  plusieurs  médailles  ; 
Tune  représentant  le  roi  en  grand 
costume  ;  une  autre  avec  cette  légende: 
Un  seul  Dieu  ,  une  seule  foi ,  un  seul 
baptême  ;  i 534 , à  Munster.  En  vain 
le  prinec-évêque  chercha-t-il  à  sou- 
lever le  peuple  contre  ce  nouveau  maî- 
tre ;  vigilant  et  actif,  Jean  de  Leyde 
déjoua  tous  ses  etîbrts.  Au  milieu  des 
plaisirs  auxquels  il  se  livrait ,  il  sut 
contenir,  par  la  terreur,  le  peuple  que 
la  famine  commençait  à  pousser  au 
désespoir;  le  moindre  signe  de  défec- 
tion était  puni  de  mort  :  on  prétend 
qu'il  fit  même  subir  le  dernier  sup- 
plice à  une  de  ses  femmes  pour  s'être 
refusée  à  cohabiter  plus  long-temps 
avec  lui.  Il  envoya  des  missionnaires 
dans  les  autres  villes  de  l'évcchéafin 
de  les  gagner  pour  la  nouvelle  secte; 
maisWaldeck  les  fit  saisir  et  exécuter 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  fait  reba- 
tiser.  Jean  de  Leyde  envoya  enfin 
des  émissaires  en  Hollande  pour  ob- 
tenir des  secours.  Plusieurs  tentatives 
furent  faites  parles  anabaptistes  hol- 
landais afin  de  saisir  l'autorité  et  de 
faire  cause  commune  avec  leurs  frères 
de  Munster  ;  mais  elles  échouèrent 
entièrement.  Depuis  plus  de  six  mois 
le  siège  traînait  en  longueur  ,  lorsque 
dans  une  nuit  orageuse  du  mois  de 
juin  1 535,  une  partie  des  troupes 
episr opales  fut  introduite  par  trahi- 
son dans  la  ville.  Les  anabaptistes  se 
retranchèrent  derrière  des  poutres 
et  des  chariots  dans  la  place  publi- 
que ,  et  périrent  la  plupart  en  com- 
battant. Jean  de  Leyde  fut  ariêtédans 
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une  tour.  Deux  de  ses  compagnons, 
furentégalement  pris  vivants, et  cou* 
duits  dans  un  des  forts  de  l  évêché.  La 
ville  lut  abandonnée  au  pillage  *  et 
pendant  huit  jours, les  soldats  s'y  li- 
vrèrent aux  plus  affreux  excès:  tous 
les  habitants  que  l'on  soupçonnait 
d'avoir  penché  pour  la  nouvelle  doc- 
Itine,  furent  massacres  ;  et  comme 
les  anabaptistes  passaient  pour  avoir 
généralement  le* teint  blâme,  il  suffi- 
sait d'être  pâle  pour  devenir  victime 
de  la  soldatesque.  La  vengeance  de 
Waldcck  fut  si  cruelle,  que  la  diète 
de  Worms  s'intéressa  pour  les  mal- 
heureux habitants  de  Munster,et  prit 
des  mesures  pour  met  tre  fin  aux  exé- 
cutions. Au  mois  de  janvier  i536  , 
Jean  de  Leyde  et  ses  deux  complices 
turent  tirés  de  la  prison,  et  conduits 
sur  la  place  publique  :  après  avoir 
été  tenailles  ,  pendant  plus  d'une 
heure  ,  avec  des  tenailles  ardentes  , 
on  leur  plongea  un  poignard  dans  le 
cœur;  ensuite  on  suspend  il  leurs  corps 
dans  des  cages  de  fer  au  clocher  de 
l'église  Saint-Lambert.  Ces  cages  y 
sont  encore;  etlcs  instruments  du  sup- 
plice sont  demeurés  suspendus  de- 
vant l'hotel-dc-ville.  Telle  fut  la  fin 
d'une  révolution  qui, chez  un  peuple 
d'un  caractère  plus  enthousiaste  que 
les  habitants  de  la  Wcstphalie,  au- 
rait pu  changer  la  face  de  L'Allema- 
gne ,  et  fonder  l'empire  d'une  secte 
qui  depuis  est  tombée  dans  l'obs- 
curité. Jean  de  Leyde  avait  proba- 
blement, comme  Mahomet,  commen- 
cé à  se  faire  illusion  à  lui-même 
avant  de  séduire  les  autres  :  il  croyait 
à  l'inspiration  divine,  et  en  vertu  desa 
mission,  il  voulut  s'élever  un  trône. 
Dévot  et  voluptueux,  humble  et  rem- 
pli d'ambition  ,  ce  fut  par  le  fana- 
tisme, plus  que  par  ses  talents,  qu'il 
s'empara  du  pouvoir  :  cependant  il 
fit  preuve  d'un  caractère  peu  com- 
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m  un  en  parvenant  à  diriger  ainsi 
ce  fanatisme  dans  son  intérêt ,  et  à 

s'ériger  en  despote  sur  une  secte  qui 
était  née  dans  le  républicanisme.  On 
montre  encore  à  Munster  le  lieu  où 
élait  son  harera  :  sou  portrait  est  à 
la  bibliothèque  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale ;  il  y  a  aussi  deux  portraits 
de  Jean  de  Leyde  et  de  sa  femme  , 
peints  par  Floris.  Tous  les  ans  une 
profession  du  clergé  de  la  cathé- 
drale rappelle  à  cette  ville  la  chute 
de  ranabaplisrnc  et  le  triomphe  de 
l'autorité  épiscopalc.  On  joue,  de 
temps  à  autre,  sur  le  théâtre  de 
Munster ,  une  mauvaise  tragédiedont 
Jean  est  le  héros.  Ses  aventures  font 
aussi  le  fonds  d'un  roman  médiocre, 
imprimé  à  Leipzig.  Kerssenbroick  a 
écrit  en  latin,  et  Catrou  en  français, 
l'histoire  des  troubles  de  l'anabap- 
tisme.  D-g. 

LEYDE  (Lucas  Damiyiesz,  dit 
Lucas  de  ) ,  célèbre  graveur  et  pein- 
tre ,  né  à  Leyde,  en  1 4oi  >  reÇut 
premières  leçons  de  dessin ,  de  son 
père  Hugues  Jacobs,  peintre  assez  mé- 
diocre, et  passa  dans  l'école  de  Cor- 
neille Engclbrechtsen.  Mais  Lucas 
élait  ne  pour  ne  rien  devoir  qu'à  lui- 
même.  11  n'avait  que  neuf  ans  ,  et  il 
s'était  rendu  familiers  tous  les  genres 
de  peinture  ?  sur  verre  ,  eu  détrempe 
et  à  l'huile.  Il  peignait  avec  un  égal 
talent  le  paysage  et  le  portrait.  En 
vain  sa  mère ,  craignant  pour  sa 
santé,  voulait  le  détourner  du  tra- 
vail; il  passait  les  nuits  entières  à 
étudier.  Il  ne  faisait  rien  sans  co- 
pier la  nature,  et  ne  fréquentait,  des 
jeunes  gens  de  son  âge ,  que  ceux 
qui  avaient  les  mêmes  goûts  que  lui. 
A  douze  ans ,  il  peignit,  en  détrempe, 
V HiiU  ire  de  Saint-Hubert  ;  et  ce 
tableau  eut  un  sucrés  universel. 
Ne  se  bornant  pas  à  la  peinture , 
ii  apprit  la  gravure  a  la  pointe  chez 
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un  armurier  qui  faisait  mordre  à 
L'eau-forte  des  ornements  sur  des 

cuirasses  ;  et  c'est  chez  un  orfèvre 
qu'il  se  perfectionna  dans  la  gravure 
au  burin.  Bientôt  il  surpassa  tous  les 
artistes  en  ce  genre,  et  rivalisa  avec 
Albert  Durer  lui-même.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  il  grava  une  estampe 
représentant  Mahomet  dans  un  état 
d'ivresse  ,  égorgeant  le  moine  Ser- 
giiis.  Cet  te  es  ta  m  pe ,  da  tée  de  1 5  08,  es  t 
la  première  pièce  de  Lucas  dont  l'é- 
poque soit  déterminée;  mais  comme 
elle  est  très-bien  gravée ,  et  que  le 
dessin  même  en  est  assez  correct,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  avait  gravé 
beaucoup  d'autres  avant  d'en  venir 
à  ce  point.  L'art  de  la  gravure  lui 
doit  une  de  ses  parties  les  plus  essen- 
tielles ,  la  magie  du  clair-obscur.  Il 
est  vrai  qu'il  a  depuis  été  surpassé 
dans  celte  même  partie  ;  mais  d  lui 
reste  le  mérite  d'avoir  conçu  le  pre- 
mier 1  idée  d'affaiblir  les  teintes  re- 
lativement aux  distances.  C'est  une 
époque  remarquable  dans  l'art  ;  et 
Vasari  a  dît  :  «  Ses  sujets  historiques 
»  sont  d'une  grande  variété  ,  et  il  a 
»  su  éviter  la  confusion  ;  il  a  sur- 
»  passé  Albert  Durer  dans  la  compo 
»  sition  ;  il  a  plus  aprofondi  que  ce 
»  dernier  toutes  les  règles  qui  tien- 
»  nent  à  celte  partie  de  l'art.  A  peine 
»  la  peinture  pourrait-elle ,  par  ses 
»  couleurs ,  faire  mieux  sentir  la 
»  perspective  aérienne.  Les  peintres 
»  mêmes  ontpuisé,dans  sesgravures, 
»  les  principes  de  leur  art.  »  Lu- 
cas prenait  un  soin  particulier  de  ses 
épreuves,  et  la  tache  la  plus  le'gère 
suffisait  pour  les  lui  faire  détruire. 
La  réputation  de  cet  artiste  s'étendit 
surtout  en  Italie.  A  peine  Albert 
Durer  eut-ii  vu  les  premières  pro- 
ductions du  graveur  hollandais  , 
qu'il  conçut  pour  lui  la  plus  haute  es- 
time :  il  ût  k  voyage     L^}  de  pour 
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le  connaître  *  et ,  dès  qu'ils  se  furent 
Vus ,  ces  deux  artistes  se  lièrent  d'une 
amitié  qui  ne  fut  interrompue  que  par 

la  mort.  Animés  d'une  noble  émula- 
tion ,  Albert  cl  Lucas  so  communi- 
quaient leurs  lumières,  choisissaient 
quelquefois  les  mêmes  sujets,  et  les 
traitaient  chacun   à  leur  niant  rc. 
Pendant  qu'Albert  était  à  Levde  , 
les  deux  amis  ,  en  témoignage  de  ra- 
mifie et  de  l'estime  qu'ils  s'étaient 
rouées,  se  peignirent  réciproque- 
ment sur  un  même  panneau.  Tou- 
jours jaloux  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  ,  Lucas  conçut  le  pro- 
jet de  visiter  les  artistes  les  plus  re- 
nom mes  des  Pays-Bas.  11  fil  ce vovage 
a  grands  frais,  donnant  des  fêtes  aux 
peintre*  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversait.  11  avait  fait  ffquiper  un 
vaisseau  à  ses  dépens  ;  et  attire  par 
la  réputation  dont  jouissait  alors 
Jean  de  MaLmse,  il  se  rendit  à  Mid- 
delbourg,  où  résidait  ce  peintre  ,  et 
se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Ils  visitèrent  ensemble   les  villes 
de  Garni  ,  de  Mali  ries  ,  d'Anvers  ; 
et  tous  deux  rivalisèrent  de  dépense 
et  de  générosité.  Mais  ce  voyage  fut 
loin  d'être  heureux  pour  Lucas.  Il 
revint  malade  à  Levde  ,  non  sans 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné  par 
des  rivaux  jaloux.  Frappé  de  celte 
idée,  il  ne  jouit  plus  d'un  seul  ins- 
tant de  repos;  toujours  accablé  de 
son  mal  ,  il  ne  quitta  presque  point 
Je  lit  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Toutefois,  il  avait  trouvé  le 
moyen  d'y  peindre  et  d'y  graver;  et 
c'est  dans  ce  travail  -enlcment  qu'il 
trouvait  quelque  distraction  a  ses 
maux.  (A-pendant,  l'opinion  la  plus 
générale  n'attribue  les  infirmités  et 
la  mort  prématurée  de  Lucas,  qu'à  la 
délicatesse  le  son  tempérament ,  en- 
core augmentée  par  sou  extrême  ap- 
plication au  travail.  Quelques  heures 
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avant  sa  mort  il  travaillait  encore  à 
sa  dernière  planche  qui  représente  une 
P allas.  Sentant  approcher  sa  fin ,  il 

voulut  jouir  encore  une  fois  de  la 
vue  du  soleil  ,  se  fit  transporter  à 
l'air, et  mourut  en  1 533 ,  âgé  de 39 
ans.  Il  s'était  marié  fort  jeune, et  n'eut 
de  son  mariage  qu'une  fille.  Quand  on 
réfléchit  au  peu  de  temps  qu'a  vécu 
cet  artiste,  et  à  la  maladie  qui  le  ré- 
duisit à  garderie  lit  pendant  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  on  est  étonne 
de  la  quantité  de  tableaux  qu'il  a 
laissés  en  tout  genre,  sur  verre,  en 
détrempe  ,  à  l'huile; et  l'étonnement 
redouble,  lorsque  l'on  considère  que 
le  nombre  de  planches  qu'il  a  gra- 
vées ,  soit  au  burin ,  soit  à  l'eau-fortc, 
monte  à  cent  soixante-douze ,  sans 
compter  une  vingtaine  de  tailles  de 
b<»is,  gravées  sur  ses  dessins,  et  qui 
portent  son  chiffre.  Comme  pein- 
tre ,  Lucas  de  Levdc  ,  peut  passer 
pour  le  plus  grand  artiste  que  la 
Flandre  ait  eu  de  son  temps.  Ses  ta- 
bleaux sont  bien  peints, et  d'une  tou- 
che large,  quoique  finie  ;  la  couleur 
en  est  d'une  extrême  fraîcheur.  C'est 
surtout  dans  la  peinture  des  femmes 
qu'il  déploie  toute  la  délicatesse  de 
son  pinceau.  Dans  Je  paysage,  les 
arbres,  les  ciels  et  les  fabriques  sont 
peints  avec  finesse  et  légèreté*.  En 
général,  ses  compositions  sont  bel- 
les ,  riches ,  variées  et  sans  confu- 
sion. Cependant  son  dessin,  quoique 
correct ,  manque  de  moelleux  ,  et 
pèche  par  une  imitation  trop  mi- 
nutieuse de  la  nature.  D'un  autre 
roté,  ses  figures  se  détachent  trop 
sèchement  sur  les  fonds  ;  ce  qui 
leur  donne  un  air  un  peu  dur.  Les 
teintes  ne'  se  fondant  pas  d'un  ton 
assez  dégradé  ,  les  couleurs  sem- 
blent parfois   trop  crues;  mais  ce 
défaut  doit  être  plutôt  attribue  a 
li  manière  dont  on  peiguait  du 
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temps  de  Lucas,  qu'à  la  nature  même 
de  son  talent.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  ce  maître  : 
l'un  représente  la  Descente  de  Croix, 
composition  de  neuf  figures ,  l'autre 
une  Salutation  Angélique.  Il  possé- 
dait aussi  un  Portrait  de  Lucas  de 
Lcyde,  peint  par  lui-même  ;  —Saint 
Jérôme  dans  le  désert  ; — Hérodiade 
portant  dans  un  bassin  la  tête  de 
Saint-Je an- Baptiste  ;  —  un  Portrait 
de  Femme  en  prière;  —  un  Por- 
trait d'Homme  dans  la  même  at- 
titude, tous  deux  peints  sur  bois; 
—  la  Fontaine  de  Jouvence,  pay- 
sage avec  figures.  Les  deux  pre- 
miers ont  été  rendus  à  la  Prusse,  en 
181.4  ;  les  quatre  autres  ont  été  re- 
pris en  181 5,  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, ainsi  que  les  trois  dessins  sui- 
vants :  le  Dévouement  de  Curtius  ; 
la  Femme  adultère;  un  Homme 
armé  d'un  arc  et  d'une  flèche.  Les 
dessins  de  Lucas  de  Lcyde  ,sont  ter- 
mines à  la  plume  :  le  travail  en  est 
fiu  et  délicat  ;  les  hachures  sont  croi- 
sées en  différents  sens.  Il  y  en  a  quel- 
ques-uns lavés  au  bistre,  relevés  avec 
du  blanc  au  pinceau  ,  haches  de  la 
même  manière  que  s'ils  étaient  faits 
à  la  plume.  On  les  reconnaît  facile- 
ment au  caractèredes draperies, aux 
airs  de  tête,  à  l'art  et  à  l'esprit  de  la 
touche.  Ses  estampes ,  déjà  payées 
fort  cher  de  son  vivant,  n'ont  fait 
qu'augmenter  de  valeur.  Il  est  très- 
rare  d'en  rencontrer  de  bonnes  épreu- 
ves ;ct  elles  sont  encore  plusdilliciles 
à  réunir,  que  celles  d'Albert  Durer. 
M.Bartsch,  garde  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne  ,  a  publié  un 
catalogue  raisonné  des  centsoixanfe- 
dou/.e  pièces  dont  se  compose  l'œu- 
vre de  Lucas  de  Lcyde.  On  peut  y 
voir  le  détail  et  le  prix  des  divers 
ouvrages  de  cet  artiste.  Le  Manuel 
des  Amateurs  de  l'art,  de  Iluber  et 
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Rost ,  en  contient  une  nomenclature 
assez  étendue  :  on  se  bornera  ici  à 
parler  des  pièces  qui,  parla  perfection 
du  travail,  ouïes  anecdotes  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  méritent  une 
attention  particulière.  I.  Abraham, 
renvoyant  Agar,  in-fol.  Cette  pièce, 
une  des  premières  de  l'artiste,  est 
d'une  extrême  rareté;  on  la  croit 
gravée  en  i5o8.  IL  L'Adoration 
des  Mages  ,  grand  in-fol.  Cette  es- 
tampe ,  une  des  plus  considérables 
de  l'œuvre  de  Lucas ,  est  datée  de 
1 5 1 3  ;  elle  a  été  regravée  par  H.  Golt- 
zius  ,  avec  peu  de  différence  ;  et  on 
la  met  au  nombre  des  six  chefs-d'œu- 
vre de  ce  dernier  graveur.  III.  Jé- 
sus-Christ présenté  au  peuple,  ou 
le  grand  Ecce  homo  ,  grand  in-fol. 
en  travers.  Cette  riche  composition 
contient  plus  de  cent  figures.  C'est 
une  des  pièces  capitales  de  Lucas  ; 
on  y  admire  la  convenance  des  ca- 
ractères, l'ordonnance  de  la  compo- 
sition ,  et  surtout  l'intelligence  avec 
laquelle  les  difiérents  plans  sont  dé- 
gradés :  elle  porte  la  date  de  i5io  ; 
l'artiste  n'avait  alors  que  sei/.e  ans. 
IV.  Jésus-Christ  entre  les  deux  lar- 
rons; très-belle  estampe  grand  in- 
fol.  en  travers  ,  presque  aussi  riche 
de  composition  que  la  précédente , 
puisqu'elle  contient  quatre-vingt-dix 
figures.  Les  bonnes  épreuves  de  cette 
pièce ,  une  des  plus  parfaites  de  l'œu- 
vre de  Lucas  ,  sont  excessivement 
rares;  elle  est  datée  de  l'ii^.  V.  Le 
Betour  de  l'Enfant  prodigue  .-cette 
pièce,  que  l'on  croit  gravée  en  i5io, 
est  admirable  par  l'intelligence  avec 
laquelle  les  lointains  sont  exécutés. 
VI.  Saint-Christophe  dans  Veau  , 
portant  V  Enfant -Jésus  sur  ses  épau- 
les ,  en  s' appuyant  avec  force  sur 
une  grosse  branche  d'arbre.  Cette 
petite  estampe  in- 12  ,  une  des  meil- 
leures de  l'artiste,  paraît  avoir  été 
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gravée  en  i5ai.  La  même  année  Al- 
bert Durer  avait  exécuté  le  même  su- 
jet ;  et  Ton  présume  que  les  deux 
estampes  ont  été  faites  en  concur- 
rence. VII.  Marie- Madelène  se  li- 
vrant aux  plaisirs  du  monde  :  cette 
estampe  est  célèbre  sous  le  nom  de 
la  Danse  de  la  Modèle  ne.  La  scène 
se  passe  dans  un  riche  paysage,  et 
Faction  enesttriple.  Au  milieu  est  la 
Madelène,  la  tête  ceinte  de  l'auréole, 
donnant  la  main  à  un  homme  avec 
lequel  elle  danse  au  son  d'une  flûte  » 
et  d'un  tambourin  ;  elle  est  environ- 
née de  plusieurs  groupes  des  deux 
sexes.  Vers  le  fond ,  la  Madelène , 
la  tête  toujours  ceinte  de  l'auréole , 
poursuit  un  cerf  à  la  têted'une troupe 
de  chasseurs  à  pied  et  à  cheval  :  en- 
fin, vers  le  sommet  d'un  roc  élevé, 
on  voit  i'ame  de  la  Madelène  ravie 
au  ciel  par  quatre  anges.  Cette  belle 
pièce ,  qui  date  de  1 5 1 9 ,  est  une  des 
plus  recherchées  et  des  plus  rares  de 
l'œuvre  de  Lucas.  VIII.  Le  poète 
Virgile  suspendu  dans  un  panier 
hors  d'une  fenêtre,  par  une  courti- 
sanne,  qui,  pour  se  venger  de  quel- 
ques propos  qu'il  avait  tenus  sur 
son  compte,  l'expose  ainsi  à  la  ri- 
sée des  passants.  Ce  sujet  est  tiré 
d'une  vie  apocryphe  de  Virgile, fort 
goûtée  du  temps  de  Lucas.  L'estampe 
est  gravée  avec  le  plus  grand  art  ;  la 
manière  en  est  plus  vive  et  plus  bril- 
lante que  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'artiste.  Albert  Durer  fut  telle- 
ment frappé  de  sa  perfection,  qu'il 
conçut  le  dessein  d'en  publier  une 
qui  put  rivaliser  avec  celle  de  Lucas; 
et  c'est  à  cette  concurrence  que  Ton 
doit  sa  fameuse  estampe  connue 
sous  le  nom  du  Cheval  de  la  Mort. 
IX.  Ujlenspiegel  ou  V Espiègle  ; 
estampe  fameuse,  dont  on  ne  connaît 
que  cinq  ou  six  épreuves  X.  Por- 
trmt  de  l'empereur  Maximilien 
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Ier.  à  mi-corps.  11  est  ajusté  à  la 
mode  du  temps,  en  cheveux  plats  , 
et  coiffé  d'un  grand  chapeau.  Lucas 
le  peignit ,  lorsque  cet  empereur 
vint  à  Leyde;  mais  il  ne  grava  ce 
portrait  qu'en  1 5ao ,  un  an  après  la 
mort  du  prince.  C'est  la  pièce  la  plus 
considérable  qu'il  ait  gravée  de  la 
sorte;  c'est  aussi  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  un  des  plus  rares.  Lucas 
marquait  »e$  estampes  de  la  lettre  L, 
quelquefois  a  rebours ,  et  les  datait 
le  plus  souvent  de  l'année  de  leur 
composition.  La  galerie  de  Florence 
possède  le  Portrait  de  cet  Artiste, 
peint  par  lui-même  ;  il  l'a  gravé  à 
l'eau-forte, et  on  lit  au  bas:  Effigies 
Lucae  Leidensis ,  proprid  manu 
incid.  P-s. 

LEYDECKER  (  Melchior  ) ,  théo- 
logien calviniste ,  né  à  Middelbourg , 
le  1  mars  1642,  fut  établi  pasteur 
dans  la  province  de  Zélande  en  1 662, 
et  occupa,  en  1678,  une  chaire 
de  professeur  à  Utrecht  :  quelque 
temps  après ,  il  prit  le  degré  de 
docteur  â  Leyde ,  et  se  prononça,  sui- 
vant Moreri, d'une  manière  très-vive 
contre  les  systèmes  de  Cocceius  et 
de  Descartes,  qu'il  regardait  comme 
des  innovations  dangereuses ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu'une  connaissance  in- 
i,i»ffisante  pour  les  condamner.  Cette 
vivacité  de  caractère  et  cette  légèreté 
de  jugement  lui  firent  commettre 
beaucoup  d'imprudences  et  de  fautes, 
durant  le  cours  de  sa  vie.  On  le  vit 
s'opposer  à  la  réimpression  des 
Grands  critiques}  et  il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'excellente  édition  d'Ams- 
terdam n'eût  pas  lieu.  On  le  vit 
aussi  se  déchaîner ,  avec  fureur , 
contré  les  ouvrages  de  Drusius,  et 
contre  celui  de  Spencer ,  intitulé  De 
legibus  ritualibus  hebrœorum,  qu'il 
croyait  n'avoir  été  entrepris  que  pour 
favoriser  le  socinianisme.  Cepeu- 
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dant ,  tout  intolérant  qu'était  Ley- 
decker,  il  desirait  beaucoup  un  rap- 
prochement entre  les  calvinistes  et  les 
luthériens  :  il  fit  même  quelques  ef- 
forts pour  l'opérer.  Du  reste,  il  était 
savant  dans  le  rabbinisme  ,  dans  la 
théologie  et  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Ses  nombreux  écrits  abon- 
dent en  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ;  et  s'ils  manquent  de  cri- 
tique et  de  modérât'  m  ,  ils  sont 
utiles  par  le  savoir.  Il  mourut  en 
17-21.  Nous  avons  de  lui  :  I.  De 
historid  jansenismi  libri  sex ,  quibus 
de  Cornelii  Jansenii  vit  ci  et  morte 
neenon  de  ipsius  et  sequacium  dog- 
matibus  disseritur,  Utrecht ,  169  j, 
in-8°.  Cet  ouvrage,  où  l'on  trouve 
des  faits  curieux.,  a  été  réfuté  par 
le  père  Quesnel ,  sous  ce  titre  :  La 
souveraineté   des  rois   défendue , 
contre  V histoire  latine  de  Melchior 
Leydecker,  etc.,  Paris,  1704  e!  17 12, 
ï  vol.  in- 12.  La  réfutation  renferme 
quelques  principes  excellents.  On 
y  lit ,  page  \  :  Le  mépris  de  la  puis- 
sance souveraine  et  la  révolte  contre 
l'Eglise  ne  marchent  guère  l'une 
sans  l'autre.  Jean  Vlack,  ministre 
protestant,  attaqua  aussi  Y  Histoire 
du  jansémsine:  Uyàecker  répondit 
par  une  Lettre  datée  de  169O,  et  par 
un  Livre  où  étaient  relevées  les  er- 
reurs de  Vlack,  Utrecht,  1698, 
iu-8°.  IL  De  republic dliebrœorum, 
libri  xii  :  subjicitur  archasologia 
sacra  qud  historiacreationis  et  dilu- 
vii  mosaïca  contra  Burneti  prof  a- 
nain  telluris  theoriam  asseritur. 
Amsterdam,  1704,  in-fol.  III.  De 
vario  reipublicœ  hebrœorum  statu 
libri  ixylfie  ,logico~politico-historici, 
formant  le  tome  deuxième  de  l'ou- 
vrage précédent ,  Amsterdam,  17 10, 
in  fol.  Ce  volume  renferme  des  anec* 
dotes  singulières,  et  un  grand  nom- 
bre de  traits  curieux  sur  le  judaïsme , 
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depuis  la  captivité  de  Babylonc  jus- 
qu'à Jésus-Christ.  IV.  Fersio  ac  no- 
ta* in  Maïmonidis  librum  de  regibus 
hebrieorum  eorumquejuribus ,  ftoter- 
dam ,  1G99,  in-8°.  ;  inséré  ensuite 
dans  le  tome  dernier  de  la  République 
des  Hébreux.  Leydecker  avait  com- 
posé un  troisième  tome,  qui  com- 
mençait à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  demeura  manuscrit 
entre  les  mains  de  Charles  Thuin- 
man ,  élève  de  Levdecker ,  et  pasteur 
de  Middelbourg  :  il  est  encore  inédit. 
V.  Contifuiatio  historiœ  ecclesias* 
ticce  G.  Hornii,  Francfort ,  1704, 
iu-8°.  (  For.  Georg.  Hoiw.)  VI.  Ana- 
lysis  ScrijAurœ  et  de  ejus  interpréta- 
tione  in  concionibus  ,  ac  de  me- 
thodo  concionandi ,  Utrecht,  IÔ83  , 
in-8°.  VIL  Liidoria  Ecclesiœ  Aj'ri- 
canœ  illustrât  a  y  Utrecht  etLeipzig, 
1690  7  in-4°.  VIII.  Fax  i>eritatis  , 
seu  exercitationes  ad nonnullas  con- 
t'oversias  ,  etc.  Leyde,  1077  ,  in-4°. 
IX.  Vis  veritatis,  seu  disquisitionuni 
ad  nonnullas  conti  overaias  ,  etc. , 
Utrecht,  1679,  in*4°.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  dirigés  dans  le  même 
sens  contre  la  philosophie  de  Des- 
cartes. X.  Dissertatio  historico-theo- 
logicadevulgato  nuper  Cl.  Bekkeri 
volumine,  et  Scripturarum  autho- 
ritate  ac  veritate  pro  christiand  re* 
ligione  apologetica ,  Utrecht,  i(5q*2, 
in-8°.  Cette  dissertation  contre  le 
Monde  enchanté  de  Bekker,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru 
à  cette  occasion.  Bavle  approuve  l'au- 
teur d'avoir  fait  voir  qu'il  n'y  aurait 
point  de  principe  plus  pernicieux 
à  la  religion  chrétienne  que  de  pré- 
tendre qu'il  ne  faut  pas  croire  ce 
qui  surpasse  la  compréhension  de 
notre  esprit ,  ou  ce  qui  n'est  point 
conforme  aux  notions  de  la  raison 
humaine  (  Réponse  aux  questions 
d'un  provincial  ).  Comme  dat:s  sa 
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dissertation,  Leydecker  avait  atta- 
que' Louis  de  Wolzogue,  Yzarn,  mi- 
nistre réfugié  d'Amsterdam ,  publia 
contre  lui  :  ApologiaparentàUs  Lu- 
dovici  Wolzoçemi,  1 69a.  XI.  Exer- 
citationes  selectœ  historico-theolo- 
gicœ ,  quibus  antiqua  christianœ 
ecclesiœ  doctrina  ex  monumentis 
Patrum,  etc.  exponitur,  Amsterdam , 
17 la,  in-4°,  a  vol.  On  attribue  à 
Leydecker  :  Oratio  de  usu  Unmiœ 
hebraicœet  deutilitatehumaniorum 
litterarum  in  studio  theologico.  Ce 
laborieux  écrivain  a  donné  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  tant  en  latin 
qu'en  hollandais.  On  en  trouve  la 
liste  dans  le  Trajectum  eruditum  de 
Burmann ,  pag.  1 7  5- 1 83.  Leydecker 
a  été  placé  au  rang  des  savants  pré- 
coces par  Klefeker  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  titre ,  puisqu'il  avait  lu  les  écrits 
des  rabbins  à  dix-sept  ans.  Ce  théolo- 
gien avait  refusé  la  chaire  de  Gro- 
ningue,  en  1689.  La  ville  d'Utrecht 
le  dédommagea  de  ce  sacrifice  eu  aug- 
mentant son  traitement.  L-b-e. 

LEYSER  (  Polycarpe  ) ,  en  latin 
Lyserus ,  théologien  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg  ,  naquit  eu  i55a , 
à  Wvnenden  dans  le  Wurtembere. 
Ses  dispositions  lui  méritèrent  la 
protection  d'Auguste  ,  duc  de  Saxe , 
qui  le  fit  élever  dans  l'université  de 
Tubiugue.  En  1 573 ,  il  fut  appelé  à 
Gollersdorf ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  ministre.  En  1676,  il  obtint 
le  degré  de  docteur  et  le  titre  de  pro- 
fesseur en  théologie  à  l'université  de 
Wittcmberg,  et  ensuite  celui  de  sur- 
intendant. Il  travailla ,  en  1 579  ,  à 
la  rédaction  du  Formula  concordiœ 
entre  les  luthériens  et  les  calvinistes, 
et  en  devint  le  plus  zélé  défenseur. 
Député ,  avec  le  ministre  Jacques 
André  ,  pour  obtenir  l'adhésion  des 
théologiens  et  des  ministres  de  l'élec- 
torat  de  Saxe ,  il  s'acquitta  de  sa 
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mission  avec  une  vigueur  extrême  : 
il  assista  ,  dit  Bayle  ,  à  toutes  le» 
assemblées  qui  furent  tenues  à  l'oc- 
casion de  ce  livre ,  et  pour  la  réunion 
des  calvinistes  et  des  luthériens ,  qui 
était  négociée  par  les  agents  du  roi 
de  Navarre.  En  i588,  il  fut  nommé 
coad)uteur  de  Brunswick ,  et  obligé 
d'accepter  cette  charge,  au  grand  re- 
gret de  ses  partisans  saxons.  Peu 
après  ,  il  devint  surintendant  des 
églises  du  même  pays.  On  le  rappela  * 
en  1 593  ,  à  Wittemberg  ;  et  l'année 
suivante  ,  il  fut  nommé  a  la  charge 
de  premier  prédicateur  de  la  cour 
de  Dresde  ,  qu'il  occupa  le  reste  de 
sa  vie  ,  avec  celle  de  précepteur  des 

{'eunes  princes  :  il  mourut  à  Wittcm- 
)erg  ,  en  1601  ,  laissant ,  par  testa- 
ment ,  une  somme  pour  être  distri- 
buée ,  tous  les  ans  ,Ie  jour  de  Saint  - 
Polycarpe  et  de  Sainte  -  Elisabeth  , 
aux  élèves  de  la  communauté  de  cette 
ville.  On  porte  à  treize  le  nombre 
de  ses  entants.  Les  longues  et  vives 
querelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  jésuite  Grctser  ,  le  ministre  suisse 
Samuel  Huber  et  le  poète  Jean  Ma- 

i'or,ne  l'empêchèrent  pas  de  composer 
>eaucoup  d'ouvrages  :  on  peut  voir 
les  titres  de  quelques-uns  dans  Moréri  ; 
nous  indiquerons  seulement  :  I.  £0- 
lossus  Babylonicus ,  quatuor  mundi 
monarchias  rejtrœsentans,  seu  Ex- 
positio  secundi  capitis  Danielis, 
Darmstadt,  1607  et  1609;  Leipzig, 
1608  et  161  o  ;  Francfort  ,  1609  et 
1 6 1  o ,  in-4°.  II.  Schola  Babylonica, 
seu  Commentarius  in  primum  caput 
Danielis  ,  Darmstadt ,  1609,  in-4°. 
III.  Expositio  primœ  partis  Gene- 
seos,  seu  Historia  Adami ,  Leipzig, 
1604,  in-4°.  ;  H  a  traité  de  même 
le  reste  de  la  Genèse,  en  cinq  autres 
ouvrages.  IV.  Christianismus  ,  Pa- 
pismus ,  Cahimsmus ,  Wittemberg, 
1608  et  1620 ,  in-8°.  \  en  allemand , 
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1602  ;  Wittembcrg  ,  i6*3  ,  in-8°., 
en  latin.  V.  Harmonia  evangelica  à 
Martino  Chemnitio  4nchoata  ,  à 
Poljcarpo  Lysero  continuata  ,  et 
à  Joanne  Gherardo  absoluta  ,  in- 
4°-;  imprimée  un  grand  nombre  de 
fois.  (  Voyez  Bibliot.  sacr.  du  P. 
Lelong.  )  VI.  flistoria  ordims  jesui- 
tici  {  auctore  Haseninullcr  ) ,  cum 
duplici  Polfc.  lyseri  prœfatione, 
Francfort,  i5()4  ot  i6<>5.  Le  P. 
Gretser  "  réfuta  cette  histoire  ;  et 
Leyscr  répliqua  ,  Leipzig  ,  1G07  , 
in-83.  Les  ouvrages  que  Leyser  a 
laissés  en  allemand  ,  ne  sont  guère 
moins  nombreux  :  ce  sont  des  dis- 
cours ,  des  sermons,  des  apologies 
des  dissertations  ,  etc.  On  peut  en 
voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
savants  ,  par  Jœchcr,  et  dans  Spize- 
lius  :  Templum  honoris  reseratuin  , 
pag.  Melchior  Adam  a  joint  sa 
Notice  biographique  à  celles  Acstltëo- 
logiens.  Baylc  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle. —  Trois  autres  Leyser  ,  por- 
tant le  même  prénom  ,  se  sont  fait 
connaître  par  divers  ouvrages.  Poly- 
carpe  II,  fds  du  précédent  ,  né  à 
Wittembcrg  ,  en  1 58(> ,  fut  aussi 
professeur  de  tbéqlogie  à  Leipzig  et 
à  Wittembcrg,  et  mourut  le  ij 
janvier  i633.  —  Son  neveu  ,  Poly- 
carpe  III ,  né  à  Halle  ,  en  if)56,  fut 
pasteur  à  Magdebourg ,  surintendant 
de  la  principauté  de  Calcnberg  ,  et, 
en  1708  ,  surintendant  général  à 
Zell  :  il  mourut  le  1 1  octobre  1  725  , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
théologiques.  —  Polycarpe  IV  ,  fils 
dePolycatpeIIl?naquit  àWuustorp, 
en  1690, fut  nommé  professeur  de 
philosophie  en  17 18  ,  de  poésie  en 
1 7  19  y  et  d'histoire  en  1 726,  à  l'uni- 
versité de  Helmstadt;  il  avait  aussi 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  médecine  ,  à  Strasbourg  ,  et 
cependant  il  niait  la  circulation  du 
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sang  :  il  mourut  à  Helmstadt ,  le  7 
avril  17*28.  Parmi  ses  nombreux 

ouvrages  ou  opuscules  ,  nous  indi-« 
querons  :  1.  De  Cautionibus  circa 
bibUothecas  ,  Witlemberg  ,  1714  , 
in-4°.  II.  Meditationes  de  genuind 
historid  literarid,  ibid.  1715,  in-4°. 
111.  Findiciœ  générales  scriptorum 
qui  vulgb  supposititii  habentur  , 
ibid.  171:) ,  ii  1.40.  IV.  Select  a  de 
vit  à  et  scriptis  Joh.  Bodini ,  ibid. 
171^,  111-4°.  ^  réimprimé  dans  l'Ap- 
paratus,  n°.  io  ci-après.  )  V  .  Dis- 
sertât io  de  origine  erudit  onis  non 
ad  Judœos  seil  ad  Indos  rejërendd, 
ibid.  171G,  in-4°.  VI.  Animadver- 
siones  criticœin  Ephemeridum  lite- 
ratarum inprimis  hvdierna-'tim  me- 
thodum,  ibid.    171G,  in-j°.  VIL 
Dissertât  io  de  fie  ta  ntedii  œvi  bar- 
barie  inprimis  circà  poësin  latinam, 
Helmstadt  ,  1719  ,  in-4«>.  VIII.  De 
poësi  disciplitianim  principe  ,  ibid. 
17  .10  ,  in  -  4°.  IX.  flistoria  poëta- 
ram  et  poëmalum  medii  œvi,  Halle, 
1 7*2 1 ,  in-8'J.  ;  ouvrage  curieux  ,  mais 
bien  incomplet  :  on  y  trouve  plutôt 
la  liste  des  productions  des  poètes 
du  moyen  âge  (  du  quatrième  au 
quatorzième  siècle  )  que  des  notices 
biographiques  sur  leur  vie.  Quelques 
petits  poèmes  y  sont  insérés  en  en- 
tier. X.  Apparatus  litterarius  socie- 
latis  ColUgentium  ,  W.ttemberg  , 
1717,  in-8°.  ;  reproduit  en  17-12 , 
sous  le  titre  d'icon  omnis  generis 
doctrinœ ,  et  en  1729,  sous  celui 
d'Amœnitates  litterariœ.  XL  De 
salule  Au gusti  ex  numis,  Helmstadt, 
17.13  ,  in-4°.  XII.  De  principurn. 
ptvfëctione  et  adventu  ex  numis  , 
ibid.  in-fol.  XII 1.  De  primis  juris 
germanici  scripti  incunabulis  ,  ibid. 
1 723 ,  in-4°  XIV.  De  verd  geogra- 
phiœ  methodo  ,  eu  m  specimine  at- 
lantis  ,  ibid.   1726,  in  -  4°.  XV. 
I/istoria.  comUum  Wumlorpiea- 
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«uni ,  ibid.  1716,  in  -  4°.  XVI. 
Observata  diplomatico  -  historica 
*de  Us  quœ  Justiniano  imper  ai  ori 
in  proœmio  Institutionum  imperitè 
supposita  sunt ,  îbid.  1727,10-4°. 
XVII.  De  \we  Justinianeo  à  Lo- 
thario  imper atore  in  Germanium 
minime  introdiicto  *  ibid.  1727, 
in-4°.  Leyser  avait  donné  lui-même 
un  aperçu  de  ses  travaux  ,  sous  ce 
titre  :  Conspectus  scriptorum  edito- 
rum  et  edendorum,  Hclmstadt,  17 19, 
in-4°.  L-b-e.  * 

LEYSER  (  Jean  ) ,  fils  de  Poly- 
carpe  II,  naquit  à  Leipzig  en  i63i, 
étudia  dans  l'université'  de  cette 
ville ,  et  y  fut  reçu  bachelier  ,  vers 
i654;dixans  plus  tard,  onlc  nomma 
pasteur  d'une  paroisse,  à  quelques 
lieues  de  Leipzig.  Dans  ce  temps-là , 
il  fit  connaissance  avec  un  comte  sué- 
dois, qui  lui  persuada  <yiu?  non-seule- 
ment  il  était  permis  à  un  homme 
&  épouser  plusieurs  femmes  à  -  la- 
fois  ,  mais  encore  que  cela  lui  était 
ordonné  dans  certains  cas ,  par  les 
lois  divines  et  humaines ,  pour  son 
intérêt  ici- bas ,  et  pour  son  salut 
éternel.  L'entêtement  de  Leyser  pour 
cette  opinion  extravagante  lui  fit  per- 
dre son  emploi. Obligé  de  s'expatrier, 
ce  théologien  porta  son  système 
dans  les  villes  voisines  de  Leipzig,  et 
partout  il  excita  l'indignation.  Tant 
que  le  comte  suédois  vécut ,  Leyser 
eut  de  quoi  subsister  par  la  pension 

Su'il  en  recevait;  mais,  après  la  mort 
e  son  protecteur,  l'apôtre  de  la  po- 
lygamie se  réfugia  en  Danemark,  où 
il  devint  aumônier  d'un  régiment. 
Ses  opinions  ne  '  furent  pas  plutôt 
connues ,  qu'il  fut  destitué  et  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Il  dirigea 
ses  pas  vers  la  Suède  ,  où  le  même 
sort  l'attendait.  Repousse  des  états 
du  Nord ,  Leyser  voyagea  en  Italie, 
en  Angleterre  ,  eu  Hollande*  Fortifié 
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dans  sa  manie  par  la  persécution , 
il  ne  s'occupait  que  de  la  commu- 
niquer aux  autres ,  et  du  soin  d'aug- 
menter l'illusion  par  toute  sorte  de 
raisons  et  d'autorités.  A  la  fin  ,  il 
vint  se  fixer  en  France.  Le  docteur 
Masius ,  ministre  de  l'envoyé  de  Da- 
nemark à  Paris,  lui  donna  quelques 
secours  sans  le  connaître;  mais  étant 
tombé  malade,  Leyser  fut  réduit  à  la 
plus  affreuse  misère.  «  Quand  il  fut 
»  un  peu  guéri  (  iG84) ,  il  s'en  alla  à 
»  pied  à  Versailles,  pour  y  voirquel- 
»  ques  patrons  qu'il  avait  eus  autre- 
»  fois  à  la  cour.  A  tout  le  moins  il 
»  espérait  quelque  chose  par  le  jeu 
»  des  échecs  ,  qu'il  entendait ,  à  ce 
»  qu'on  dit ,  mieux  qu'homme  du 
»  monde  et  d'une  manière  étonnante. 
»  Il  se  trompa  :  ses  amis  l'abandon- 
»  uèrent  et  se  moquèrent  de  lui.  Se 
»  trouvant  malade  et  dépourvu  de 
»  tout ,  il  voulut  regagner  Paris  ;  mais 
»  les  forces  lui  manquèrent  en  che- 
»  min ,  et  son  mal  s'augmenta  de  telle 
»  sorte  ,  qu'il  ne  put  achever  son 
»  voyage.  On  le  porta  dans  une  mai- 
»  son  voisine,  où  il  rendit  l'a  me.  » 
(  Lettre  de  Masius  au  ministre 
uéUix.)  Leyser  n'a  jamais  été  marié; 
et  il  était  bâti  de  telle  sorte  ,  dit 
Masius ,  que,  loin  d'avoir  besoin  de 
plusieurs  femmes,  il  lui  eût  été  im- 
possible d'en  épouser  une  seule.  «  C  é- 
»  tait ,  dit  Bayle  ,  un  petit  homme 
»  bossu  ,  maigre ,  pâle ,  inquiet  et 
»  rêveur.  »  Nous  connaissons  de  lui: 
I.  Court  dialogue  sur  la  Polygamie, 
en  allemand;  l'auteur  s'est  caché  sous 
le  faux  nom  de  Sincerus  IVahren- 
berg.  IL  Moelle  royale  de  tous  les 
pays,  1676,  in-4°. ,  en  allemand. 
III.  Discursus  poUticus  de  Polyga- 
mid ,  1 676 ,  in-8°. ,  sous  le  nom  de 
Theophilus  Alethœus.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  à 
Stockholm  et  à  Copenhague.  Leyser 
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le  fit  reimprimer  à  Lund  ,  1682  , 
in-4°.  1  avec  un  commentaire  beau- 
coup plus  ample  que  le  texte  ,  sous 
ce  titre  :  Polj gamia  triamphalrix. 
On  trouve  à  la  fin  du  volume ,  en 
"forme  d'appeudice ,  des  thèses  eu 
i4<*  articles,  contre  le  sentiment  de 
Luther ,  sur  la  Digamie  des  Eveques, 
et  des  notes  marginales  de  ce  réfor- 
mateur. Ce  traite  ,  le  plus  considé- 
rable de  Lcyser ,  a  été  réfuté  par 
Louis  Jean  Diccmann  ,  Schediasma 
de  Naturalisme,  lena ,  1700,  in-4°. 
et parBrausmann , ruinistrcdcCopen- 
hague,  Monogamia  victrix,  Franc- 
fort ,  1679  ,  in-8°. ,  et  Poly  gamia 
triamphata  >  28  Dissertât.  1(389, 
in-4°.  Le  docteur  Masius  ,  qui  avait 
en  son  pouvoir  les  papiers  et  les  re- 
cueils de  Leyser,  assure  que  ce  pauvre 
homme  s'était  étrangement  fatigué 
sur  cette  matière  ;  qu'il  avait  fouillé 
dans  les  meilleures  bibliothèques  , 
avec  un  travail  incroyable  ,  pour  en 
tirer  tout  ce  qui  pourrait  être  propre 
à  son  sujet ,  et  qu'il  avait  encore  en 
tete  un  nouvel  ouvrage  subtil  et  per- 
nicieux. Bayle  dit  avoir  appris  d'un 
espagnol  ,  nommé  Carrera  ,  qu'on 
avait  trouvé  dans  les  papiers  de  Ley- 
scr ,  un  livre  contenant  les  noms  de 
tous  les  polygames  de  son  siècle, 
et  la  narration  des  maux  et  des  coups 
qu'il  avait  soufferts  à  cause  de  son 
opinion.  (  Nouvelles  de  la  Répuh. 
des  Zeff.,  an.  i685.)Leyser  se  plai- 
gnait souvent  avec  amertume  des 
persécutions  qu'on  lui  faisait  éprouver 
poursessentiments;  et  il  ne  craignait 
pa*dc  dire  ,  qu'on  aurait  du  plutôt 
le  porter  en  triomphe  pour  avoir 
cherché  à  débarrasser  les  hommes 
de  la  tyrannie  des  femmes  ,  en  leur 
indiquant  la  ressource  de  la  polyga- 
mie. Au  reste  ,  cet  homme  ,  si  porté 
à  se  plaindre  des  contradictions  qu'il 
rencontrait  ,  n'était  guère  tolérant 
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à  l'égard  de  ses  adversaires  :  on  en 
jugera  par  une  épitaphe,  qu'il  com- 
posa pour  un  d'entre  eux,  et  qu'on 
peut  lire  à  la  fin  de  la  préface  du 
Poly  gamia  triamphatrix  ;  on  y 
remarque  ces  expressions  :  Sub  hoc 
lapide  diabolus  incarnatus ,  homi- 
num  multiplie ationi  invidens...  Hor- 
rendum  monstrum  ac  ingens ,  cui  lu- 
men ademplura  ,  asini  sepulturd 
dignissimum  ,  et  si  viveret ,  in  asi- 
nariam  aut  Utopiam  relegandum. 
L'analyse  du  traité,  intitulé-:  Poly- 
gamia  triumphatrix  ,  que  Bayle  a 
donnée  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  année  1 685  ? 
ne  nous  paraît  pas  exacte.  L-b-e. 

LEYSER  (  Augustin  ),  célèbre 
jurisconsulte  allemand ,  naquit  à 
Wittenbcrg  ,  en  i663.  Après  avoir 
fait  ses  études  de  la  manière  la  plus 
brillante ,  voyagé  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  Italie  ,  et  servi 
comme  volontaire  dans  l'armée  au- 
trichienne (contre  les  Turcs  ) ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1 7  o(3,  y  exerça 
divcrseraplois,futnomméprofesseur 
de  droit  a  Wittenbcrg ,  en  1 708 ,  et 
à  Helrnstadt,en  17  iu.  Il  remplit  en- 
core d'autres  charges  importantes, 
et  la  place  de  président  du  consis- 
toire ecclésiastique  de  la  pi  iucipauté. 
Ces  diverses  fouctions,et  ta  rédaction 
de  ses  ouvrages,  remplirent  sa  vie. 
Il  mourut  «à  Wittenbcrg,  le  3  mai 
175-2.  On  citera  de  lui  :  I.  De  logo- 
machiis  in  jure  Dissert  at:o ,  Wit- 
tenbcrg, 1707  ,  in-4°.  ;  ibid. ,  17*24. 
Lcyser  se  proposait  d'en  donner  une 
troisième  édition  fort  augmentée ,  et 
l'impression  même  en  était  déjà  com- 
mencée; mais  l'affaiblissement  de 
ses  forces  l'empêcha  de  la  terminer. 
II.  De  assentalionibus  jurisconsul 
torum ,  Dissertatio ,  ibid.  ,  1 7  1  '2 , 
in-4°.  ;  Helmstadt,  17*26; et  Leipzig, 
1741.  in-  4°.  Cette  dernière  édition 
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a  été  publiée  par  Henri  -  Gotllob 
Franck, qui  y  a  joint  des  notes,  un 
Index  très-ample  et  différentes  pic- 
ces  intéressantes.  Quelques  expres- 
sions échappées  à  Leyser,  blessèrent 
les  professeurs  de  Wittenberg;  ils  se 
réunirent  contre  l'ouvrage,  et  susci- 
tèrent à  l'auteur  des  tracasseries  si 
violentes,  que  Gotllob- Auguste  Iéni- 
chen  a  cru  devoir  lui  donner  une 
place  parmi  les  martyrs  du  droit, 
dans  son  édition  de  la  Biblioth.juri- 
dica  de  Lipenius.  Leyser  a  rendu  un 
compte  très-détaillé  de  cette  persé- 
cution, dans  une  lettre  à  ses  amis, 
insérée  dans  la  dernière  édition  de 
son  ouvrage.  III.  Jurisconsultorum 
variationes  etretractationes,Uelms- 
tadt,  17 13,  in-40.:  nouvelle  édition, 
augmentée  et  publiée  avec  une  sa- 
vante préface,  par  Goltlob-Augnste 
léuichen ,  Leipzig,  1 737 , in- 4°.  IV. 
De  Feudis  B  ru nsvicensibus  et  Lu- 
neburgensibus,  ibid.  1 720;  nouvelle 
édit.  augmentée ,  1735.  V.  De  jure- 
jurando purgatorio,  ibidem,  1724* 
VI.  Dissert atio  de  mutatione  mo- 
netœ,  ibid.  1729,  in-4°.  VII.  De 
his  qui  ex  mentis  imbecillitate  de- 
Unquunt,  Dissert.,  ibid.  1 73a,  in-4°. 
VIII.  Deinculpatd  tuteld,  1737, 
in-4°.  IX.  De  discrimine  jurisju- 
randi  affectionis  in  infinitum  de 
immensum,  ibid.  1737,  in-4°.  X. 
De  salvoconducto ,  XI.  Dis- 

sert  atio  de  pugnis  jurisconsulte-' 
rum,  Wittenberg ,  1 749.  XII.  Medi- 
tationes  ad  Pandectas,  quibus  prœ~ 
cipua  juris  capita  ex  antiquitale 
expticantur,  etc.  Leipzig  ,171 7-47  , 
1 1  vol.  in-4°.  ;  nouvelle  édition ,  aug- 
mentée d'une  table  générale  par  lé- 
uichen , Wolflenbutel ,  1 741 -Sa,  ia 
vol.  in-4°.; reimprimée  à  Hall,  1 77a- 
75 ,  1a  vol.  in-o°.  Les  décisions  de 
Leyser  sur  les  Pandectes  sont  re- 
gardées comme  des  oracles  par  les 
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jurisconsultes  allemands.  (  Camus, 
Bill,  d'un  avocat.)  Plusieurs  d'entre 
eux  ,  parmi  lesquels  on  citera  lepro- 
fesscur  Hartleben,  Louis-Jul.  Fred. 
Hoèpfker ,  Ernest-Juste  Muller ,  oot 
commenté,  éclairci,  expliqué,  abrégé 
cet  ouvrage  ,  resté  classique  dans 
toutes  les  universités  d'au  delà  du 
Rhin,  et  qui  est  cependant  à  peine 
connu  en  France.  W-s. 

LEZAY-MAftNESIA  (  Claudb- 
Françoi  s- Adrien ,  marquis  de  ) ,  na- 
quit â  Metz ,  le  a4  août  1 7  35.  Il  eut 
pour  précepteur,  C.  M.  Giraud  ,  qui 
aimait  les  vers  et  qui  en  inspira  le 
goût  à  son  élève.  (  V.  Giraud,  XVII, 
459.  )  Destiné  par  sa  naissance  à  la 
m  ofession  des  armes ,  à  peine  ses  étu- 
des étaient-elles  terminées,  qu'il  entra 
dans  le  régiment  du  Roi  (  1  ) ,  où  il 
obtint  ,  quelque  temps  après  ,  une 
compagnie.  Les  nouveaux  règlements 
sur  le  service  lui  déplurent  ,  et  il 
donna  sa  démission.  Ayant  épousé 
une  demoiselle  de  l'ancienne  famille 
de  Nettancourt,en  Lorraine,  il  se  re- 
tira avec  elle  dans  sa  terre  de  Saint- 
Julien  ,  près  de  Lons-le-Saunierj  et 
il  partagea  dès-lors  ses  Ipisirs  entre 
l'embellissement  de  ses  jardins  et 
la  culture  des  lettres.  Il  s'occupa 
d'adoucir  le  sort  de  ses  vassaux;  et 
long -temps  avant  qu'il  fut  question 
de  réforme ,  il  avait  aboli  la  main* 
morte  et  la  corvée  dans  ses  domaines. 
Il  habitait  Paris  pendant  l'hiver ,  et , 
pendant  l'été  ,  la  campagne ,  où  il 
faisait  sans  cesse  de  nouvelles  expé- 
riences qui  tournaient  à  l'avantage 
de  l'agriculture.  Il  recevait,  à  Saint- 
Julien,  les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leur  naissance  *ou  par  leurs 
talents  ;  il  avait  pour  amis ,  Saint- 

(1)  On  ne  com4  de  répéter  que  A>ex«  v  était 
lié  avec  VauTeri  argue*,  capitaine  dan»  le  mtmm 
régiment;  mais  cet  ingéaieux  niara liste  était 
mort  pluaieura  anti'ca  avant  {«•  JLaaaf  ftt  ea 
tff*  «Tvauat  au  aarviot. 
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Lambert,  Chamfort,  Boufflcrs,  Du- 
paty ,  M.  de  Fontancs  ,  etc.  Ce  fut 
lui  qui  fit  imprimer  ,  en  1788  ,  le 
Mémoire  pour  le  Peuple  français , 
composé  dans  son  château  par  l'abbé 
Cerutti;  et  il  fut  l'un  des  membres  de 
la  noblesse  de  Franche-Comté,  qui  se 
prononcèrent  pour  l'égale  répartition 
de  l'impôt,  et  la  suppression  des  re- 
devances féodales.  Élu  député  aux 
états-généraux  parle  bailliage  d'Aval, 
il  se  réunit  aux  députés  du  tiers  et 
siégea  d'abord  avec  le  coté  gauche  de 
l'assemblée  constituante  :  mais  il  ne 
larda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  deve- 
nait impossible  de  diriger  le  mouve- 
ment révolutionnaire;  et  il  ne  parut 
qu'une  seule  fois  à  la  tribune  pour 
combattre  la  proposition  tendant  à 
accorder  aux  comédiens  les  droits  des 
citoyens  actifs.  Prévoyant  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie  ,  il 
sortit  de  France  vers  la  fin  de  l'année 
1790  ,  emmenant  avec  lui  des  ou- 
vriers, des  cultivateurs  et  des  artistes, 
pour  former  un  établissement  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Il  avait 
acquis  delà  compagnie  du  Scioto  un 
vaste  terrain  qu'il  se  proposait  de 
meltreen  culture; mais  la  compagnie 
ne  put  pas  remplir  les  conditions  de 
son  marché:  ses  compagnons  se  dis- 
persèrent ;  et,  après  avoir  demeuré 
un,  an  dans  la  Pcnsylvanic ,  il  se  dé- 
cida à  repasser  en'  Europe.  11  s'ar- 
rêta quelques  mois  en  Angleterre, 
et  revit  la  France  en  1 79-2.  Il  se  hâta 
de  regagner  sa  terre  de  St.-Julicn ,  où 
il  espérait  vivre  tranquille  et  ignoré 
au  milieu  d'habitants  dont  il  avait 
été  constamment  l'ami  et  le  bienfai- 
teur :  mais  son  asile  fut  découvert 
pendant  le  régime  odieux  de  la  ter- 
reur.  Arrêté  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Besançon  ,  il  y  languit 
pendant  onze  mois ,  ne  subsistant 
que  cfes  faibles  recours  qu'il  recevait 
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d'amis  presque  aussi  malheureux  que 
lui.  La  chute  de  Robespierre  le  sauva 
d'une  mort  inévitable,  et  il  retourna 
à  la  campagne  reprendre  ses  an- 
ciennes et  douces  habitudes;  mais 
après  la  journée  du    18  fructidor 
(4 septembre  1797  ),  voyant  son  fils 
aine  proscrit,  et  craignant  d'être  ar- 
rête de  nouveau  ,  il  sc  réfugia  dans 
le  pays  de  Vaud ,  où  il  reçut  beau- 
coupdc  preuvesd'amitiéde  M.Necker 
et  de  sa  famille.  Il  habita  Lau- 
sanne jusqu'au  moment  où  il  crut 
pouvoir  rentrer  dans  sa  patrie  sans 
danger.  Il  s'établit  alors  à  Besançon 
où  il  comptait  trouver  des  secours' 
pour  un  grand  ouvrage  qu'il  médi- 
tait sur  V accord  des  principes  de  la 
Religion  et  de  la  véritable  philoso- 
phie ;  il  venait  d'en  arrêter  le  plan 
lorsqu'il  mourut  le  9  novembre  1 8oo.' 
Il  était  membre  des  académies  de 
Nanti ,  de  Lyon  et  de  Besançon,  ou 
M.  Grappin  a  \uson  Eloge  en  1812. 
On  a  du  marquis  de  Lozay  :  I.  Essai 
surla  minéralogie  dubailliage  d' Or* 
gelet  en  Franche  -  Comté ,  Besan- 
çon   1 778  ,  in-8«\  H  y  reud  CQ 

des  diftcrentesespèces  de  terres  qu'il 
a  reconnues  et  analysées ,  et  dout 
quelques-unes  lui  paraissent  propres 
à  la  fabrication  des  briques   et  d'au- 
tres à  être  converties  en  faïence  d'une 
quabté ,  sinon  supérieure ,  du  moins 
égale  à  celle  qu'on  tirait  alors  d'An- 
gleterre. Il  indique  ensuite  plusieurs 
carrières  de  beau  marbre,  et  ter- 
mine par  une  notice  des  pierres,  des 
cristaux  et  des  fossiles  qu'il  a  recueil- 
lis dans  ses  excursions.  II.  Le  bon- 
heur  dans  les  campagnes,  Neufcha- 
tcl,  1784  ,  in-8<\;  nouv.  édit.  aug- 
mentée ,  ibid. ,  1 788  ,  1 790  ,  in-8». 
11  y  réclame  avec  force  la  suppres- 
sion des  corvées  ,  l'établissement  des 
étals  provinciaux,  et  le  partage  des 
biens  des  communes,  moyennant  un« 
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redevance  dont  le  produit  annuel  des  églises  réformées  de  Paris ,  se 

serait  employé'  à  donner  des  secours  plaignit  par  une  Lettre,  insérée  dans 

aux  familles  pauvres.  Il  engage  aussi  l'Année  littéraire,  1787  (tom.  vi , 

les  grands  seigneurs  à  se'journer  dans  pag.  1 1  a  et  suiv.  ) ,  que  le  poète  eut 

leurs  terres ,  persuadé  qu'ils  s'em-  parlé  trop  superficiellement  des  jar- 

pressçrontde  soulager  les  maux  dont  dins  hollandais  ;  Lczay-  Marnesia  a 

ils  seront  les  témoins.  III.  Plan  de  réparéce  tort  dans  la  seconde  édition, 

lecture  pour  une  jeune  dame,  Paris,  à  laquelle  il  a  joint  les  morceaux  sui- 

1  a84,  in-i  1  ;  nouv.  édit.  Lausanne ,  vants  :  Apelle  et  Campaspe ,  ballet 

1800 ,  in-8°.  La  seconde  édition  est  héroïque  en  trois  actes  ;  la  destinée 

augmentée  :  1  °.d'un  F oyageau pays  de  cetopera  mérited'être  remarquée  : 

de  Faud,  en  1 797  j      d'une  Lettre  entrepris  à  la  prière  de  Cbamfort,  il 

sur  la  Bresse  ;3°.dc  Pensées  littéral-  a  été  mis  en  musique ,  successi  ve- 

res, morales  et  religieuses;  4°.  d'une  ment,  par  Laborde  ,  Pi  cri  ni  et  M. 

nouvelle  intitulée  :  V Héroïsme  de  la  de  Lacépède ,  et  il  n'a  jamais  été  re- 

Charité;  d'une  Lettre  à  M.  Audrain,  présenlé.  — Pièces  fugitives  ;  on  doit 

négociant  à  Pittsbourg,  contenant  des  distinguer  dans  le  nombre  ,  YEpitre 

détails  intéressants  sur  son  séjourau  à  mon  curé ,  imprimée  dans  l'Aima  - 

Scioto  ;  d'un  Dialogue  entre  Buffbn  nach  des  Muses,  et  dont  tons  les 

et  Bailly ;  et  enfin  du  Discours  dt  amateurs  ont  retenu  ce  vers  : 

réception  de  l'auteur  à  l'académie  de  L'Ag*  «Tor  éu  it  l'ig*  où  l'or  as  régnait  p«*. 

Nanci  (1  ).  IV.  Essais  sur  la  nature  —V  Heureuse  Famille,  conte  moral; 

champêtre ,  poème  en  cinq  chants ,  et  les  Lampes,  allégorie  en  l'honneur 

,  suivi  de  notes,  Paris ,  1 787 ,  in-8°.  ;  de  Montesquieu ,  \ oltairc ,  Rousseau 

traduit  en  allemand,  par  J.  God.  et  Buffbn.  \ .  Lettres  écrites  des  rives 

(JrOhmann ,  Leipzig ,  1 79*  ,  in  8°.  ;  de  V  Ohio ,  Paris  ,  1 79a  ,  in-8°.  Ces 

réimprimé  sous  ce  titre  :  Les  pay-  lettres ,  ayant  été  arrêtées  par  la  po- 

sages  ou  Essais  sur  la  nature,  etc.  hce, sont  très-rares.  La  première  est 

Paris,  1800  ,  in-8°.  Le  style  de  ce  adressée  à  Boufflers;  la  seconde  à 

poème ,  un  peu  faible,  est  toujours  Bernardin  de  St.-Pierre,  auquelil  an- 

naturel  et  quelquefois  élégant  :  mais  nonce  son  projet  de  lui  dédierla  ville 

le  défaut  de  coloris  est  bien  ra-  qu'il  se  propose  de  bâtir  ;  et  enfin  la 

cheté  par  des  vers  que  le  cœur  seul  troisième,  à  son  fils  Adrien,  dont 

a  pu  inspirer,  et  par  ces  tableaux  de  l'article  est  ci-après.  On  lui  altri- 

sentiment  qui  semblent  être  réservés  bue  encore  la  Traduction  de  l'ou- 

plus  particulièrement  pour  les  ou-  vrage  de  John  Coakley  Lettsom,  in- 

vrages  destinés  ,  comme  celui-ci ,  à  titufé  :  Le  V oyageur naturaliste,  ou 

faire  aimer  la  nature.  Le  discours  Instructions  sur  les  moyens  de  ra- 

préliminaire  contient  des  détails  in-  masser  les  objets  d'histoire  natit- 

léressants  sur  les  progrès  de  l'art  des  relie  et  de  Us  bien  conserver,  Ams- 

jardins,  sur  les  poètes  qui  les  ont  terdam  (  Paris  ) ,  177$ ,  in- 12 ,  et 

célébrés  ,  et  enfin  sur  les  écrivaius  \es  Lettres  publiées  sous  le  nom  de 

qui  en  ont  traité  particulièrement.  Sherlock ,  Londres  (  Paris  ),  1779, 

M.  Marron,aujourd'hui  pasteurd'une  1  ?80,  a  vol.  in-8°.  (  1  ),  Voy.  les  Mé- 

(O  C«  4i*conra  fm  imprime  «a  17**, «t  Frérea  (O  Q»«'qu«s  p«rtooo*t  lui  attribuant  encor« 

•x  parU  av.» •  J...  r«uii  Ittiitau*.  «a  DitC9ur$  cauraaaé  par  l'acau««i«  «1«  B«.aa- 
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moires  de  V  académie  de  Besancon, 
(  année  1812  ,  page  ^5  ).  Lezay  a 
fourni  quelques  morceaux  à  l'Ency- 
clopédie, entre  autres  l'art.  Marau- 
deur, W-s. 

LEZlAY-MARNESI A  (Char- 
lotte -Antoinette  de  Bressey, 
marquise  de  ) ,  mère  du  précédent , 
était  fille  d'un  chambellan  de  Léo- 
pold  ,  duc  de  Lorraine/Elle  habitait 
Nanci ,  où  sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  personnes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituelles.  Saint-Lam- 
bert ,  Boufllers ,  Gcrutti ,  alors  jé- 
suite ,  le  père  Leslie ,  son  confrère , 
homme  de  génie ,  mais  sans  goût  et 
sans  grâce  (  Voy.  Plan  de  lecture 
pour  une  jeune  dame  ,  deuxième 
édition ,  page  102),  formaient  sa 
société  la  plus  habituelle.  Elle  culti- 
vait en  secret  la  littérature  j  et  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  amis  in- 
times ,  personne  ne  la  soupçonnait 
d'être  l'auteur  des  Lettres  de  Julie 
»  à  Ovide,  Paris,  1753;  ibid.,  1774 , 
in- 1 2,  qui  ont  été  inséreesdans  divers 
recueils.  Le  succès  de  ces  lettres  , 
attribuées  dans  le  temps  à  Marmon- 
tel,  ne  put  pas  la  déterminer  a 
avouer  sou  ouvrage.  C'est  son  fils 
qui  a  révélé  ce  secret ,  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  de  l'auteur.  La 
marquise  de  Lezay-Marncsia  mourut 
en  178.5,  au  château  de  Coude, 

* 

çott ,  en  1778,  sur  cette  question  :  Comment  l'é- 
duralion  des  femmes  peut-elle  contribuer  à 
rendre  tes  hommes  meilleurs  ?  imprim»*  «ou» 

le  nom  du  comte  Costa  ,  et  dédié  au  marquis  de 

Bl.niesia,  lui-même.  On  supposerait  que  ce  der- 
nier .  écarté  du  concoute  per  m  qualité  d'acadé- 
micien ,  présenta  son  ouvrage  aoas  an  nom 
étranger,  et  se  le  fit  dédier  pour  mieux  éloigner 
les  soupçons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
I»es*  v  de  Maruéiia  était  en  liaison  trèa-intime 
avec  le  comte,  au'iourd'-hni  marquis,  Joseph» 
Henri  Cntta  do  Beauregard  ,  connu  surtout  par 
deux  excellents  owiitft^Memoires  historiques 
sur  la  maison  royale  de  Savoie  ,  1816,  3  toI. 

et  Mélanges  tirés  d'un  portefeuille  mi- 
litaire, 1817,  a  vol.  in-89.  )  ,  et  qu'il  «liait  sou- 
vent passer  des  mois  entier!,  cbex  cet  ami,  au 
smiteau  de  Beauregvd  près  de  (senère. 
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maison  de  campagne  de  l'évêque  d'E- 
vreux ,  son  beau-frère  (  i  ).  W-s. 

LEZAY  -  MARNEZIA  (  Adrien- 
comte  de  ) ,  publiciste  distingué,  né 
en  1770,  à  Saint  Julien,  bailliage 
d'Orgelet,  annonça  de  bonne  heure  un 
goût  très-vif  pour  l'histoire  naturelle 
et  la  littérature.  Après  avoir  terminé 
ses  études  classiques,  il  entra  dans  le 
régiment  du  Roi,  où  son  père,  le 
marquis  de  Marnesia,  avait  servi.  H 
alla  ensuite  étudier  la  diplomatie  à 
l'école  de  Brunswick ,  la  seule  de  ce 
genre  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
La  révolution  l'empêcha  de  rentrer 
en  France  ;  et  en  attendant  des  mo- 
ments plus  calmes  ,  il  visita  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre.  Après  la  ré- 
volution du  0  thermidor ,  il  vint  à, 
Paris ,  et  publia  quelques  écrits  dana 
lesquels  il  attaquait  avec  énergie  les 
démagogues  qui  s'efforçaient  de  res- 
saisir le  pouvoir;  il  inséra  aussi  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  de 
Paris,  dont  M.  Rœderer  était  un  des 
propriétaires,  et  fut  du  nombre  des 
nommes  de  lettres  proscrits  au  mois 
devendémiaireaniv(  1795),  comme 
opposés  au  gouvernement  d'alors.  Il 
se  tint  caché  quelque  temps  à  Bret- 
tcville,  daus  la  Normandie,  et  y  em- 
ploya ses  loisirs  à  la  traduction  de 
la  tragédie  de  Don  Carlos,  de  Schil- 
ler ,  dont  il  était  l'admirateur.  De 
retour  à  Paris ,  il  osa  prédire  haute- 
ment que  la  constitution  directoriale 
ne  tarderait  pas  à  éprouver  le  sort 
de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée  : 
cette  franchise  imprudente  lui  attira 
la  haine  de  Chénier,qui  chercha  à  le 

(t)  Louis- Albert  de  Leftay-Marnéeia,  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Jean  de  Lyon  ,  évoque  d'E~ 
vreux,  mourut  à  Lons-le-Saulnier ,  le  4 
1790  ,  à  l'Age  d'environ  83  ans.  Son  tombeau  a 
ét«s  violé  pendant  la  révolution  $  et  il  tort  encora 
aujourd'hui  (ittio)  de  bassin  à  la  fontaine  cons- 
truis dans  la  cour  du  couvent  des  Capucins  da 
Loua-le-Saulnier.  (Nota  communiquée  par  M. 
Munnier,  conservateur  du  Musée  du  As  par  te- 
ntai du  Jaia.  ) 
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tourner  en  ridicule  dans  une  satire 
où  il  le  fait  l'interlocuteur  de  M.  Kœ- 
derer,  qui  est  désigne'  par  le  nom  de 
docteur  Pancrace.  Proscrit  une  se- 
conde fois  au  1 8  fructidor ,  le  comte 
Lezay-Marnesia  fut  oblige'  de  cher- 
cher un  asile  hors  de  France  ,  et  il 
se  re'fugia  dans  le  pays  de  Vaud  avec 
son  père;  ib  y  reçurent  ,  tous  les 
deux,  un  accueil  très-distingué  de 
M.  Necker  et  de  Madame  de  Staël. 
Rentré  en  France,  après  la  chute  du 
directoire,  il  trouva  une  protection 

1>uissante  dans  madame  de  Beau- 
larnais  ,  depuis  madame  Buona- 
parte  ,  dont  sa  sœur  était  alliée , 
ayant  épousé  M.  Claude  de  Bcauhar- 
nais  ,  père  de  la  princesse  de  Bade  , 
et  cousin  d'Alexandre  de  Beau  h  a  l'- 
harnais. Il  fut  envoyé  ambassadeur 
près  de  rélecteur  de  Saltzbourg ,  au- 
jourd'hui grand-duc  de  Toscane ,  et 
passa  ensuite  dans  le  Valais,  avec  la 
mission  de  préparer  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Il  fut  nommé  ,  en 
1 806  ,  à  la  préfecture  de  Rhin-et- 
Moselle  (Goblentz),  et  transféré,  en 
181  o ,  à  celle  du  Bas-Rhin.  Il  se  fît 
chérir  de  ses  administrés  par  sa  dou- 
ceur et  son  intégrité ,  et  contribua 
beaucoup  à  la  prospéritéde  la  ville  de 
Strasbourg.  Maintenu  par  le  roi  dans 
ses  fonctions ,  il  était  allé  au  devant 
de  monseigneur  le  duc  de  Berri 
pour  l'accompagner  dans  la  visite 
que  le  prince  devait  faire  de  ce  dé- 

Eartement  ;  les  chevaux  effrayés  du 
ruit  de  la  mousqueterie  ne  purent 
être  retenus  par  celui  qui  les  guidait  : 
le  comte  de  Lezay  fut  précipité  de  sa 
voiture ,  et  rapporté  à  Strasbourg, 
où  il  expira,  le  9  octobre  181 4.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Les  Ruines,  ou 
Voyage  en  France  pour  servir  de 
suite  à  celui  de  la  Grèce,  Paris, 
1794  7  in -8°.  C'est  une  peinture 
énergique  des  épouvantables  excès 
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de  cette  faction  qui  détruisit  ,  en 
quelques  mois,  tout  ce  que  la  sagesse 
et  l'expérience  avaient  créé  durant 
quatorze  siècles.  Il  se  fit  quatre  édi- 
tions de  ce  petit  ouvrage ,  en  moins 
d'un  an  ;  et  ifen  parut  des  traductions 
en  allemand  et  en  anglais.  II.  Qu'est- 
ce  que  la  constitution  de  1 793  ?  ibid. 
1 795,  in-8°.  Ce  livre  fut  arrêté  par  la 
police;  mais  fauteur  le  fit  reparaître- 
sous  ce  titre  :  Considérations  sur  les 
états  de  Massachuset  et  de  Pensylva- 
nie  ,  ou  Parallèle  de  deux  constitu- 
tions, dont  l'une  est  fondée  sur  la  di- 
vision, et  l'autre  sur  l'imite  de  la  lé- 
gislature, ibid.,  in-8°.  III.  Delà 
constitution  de  1 795  ;  ibid.  in-8°.  IV. 
De  la  faiblesse  d'un  gouvernement 
qui  commence ,  et  de  la  nécessité  où 
il  est  de  se  rallier  à  la  majorité  natio- 
nale, ibid.  1796,  in-8°.;  traduit  en 
allemand  dans  le  Journal  nommé 
À/io.  C'est  la  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  M.  Benjamin  Constant  :  De 
la  force  d'un  gouvernement  qui 
commence,  etc.  V.  Des  causes  de 
la  révolution  et  de  ses  résultats  , 
ibidem,  1797,^1-8°.  VI.  Pensées 
choisies  du  cardinal  de  Retz,  ibid. , 
1 797 ,  in- 1 8.  Le  choix  de  ces  pensées, 
au  nombre  de  cent  dix-neuf ,  est  bien 
fait.  La  préface  est  un  des  meilleurs 
morceaux  sortis  de  la  plume  du 
comte  de  Lezay.  VII.  Lettres  à  un 
Suisse,  sur  la  nouvelle  constitution 
helvétique,  Neufchâtel,  1 797 ,  in-8°. 
VIII.  Don  Carlos,  infant  d'Espa- 
gne, tragédie,  traduite  de  l'allemand 
de  Schiller ,  Paris,  1799 ,  in-8°.  de 
3ga  pag.  Cette  traduction  est  très- 
estimée:  l'auteur  y  a  joint  des  notes 
critiques,  et  l'a  fait  précéder  par  des 
observations  intéressantes  sur  la 
langue  et  le  théâtre  français  ;  mais 
on  doit  avouer  qu'il  s'y  montre  trop 
favorable  au  genre  romantique.  - 
Son  frère,  U  comto  Albert  Lkzay  Dt 
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Marnésia  est  préfet  du  Rhône  et  tions  qu'il  avait  recueillies  pendant 

membre  de  la  Chambre  des  députes,  son  voyage  au  Pérou  et  auChili,  il  of- 

—  Lezay-Mabnesia  (  Claude  Gas-  frit  de  rédiger  et  imprimer  à  ses  frais 

Sar),  son  oncle,  chanoine  et  comte  la  partie  botanique.  On  lui  remit  en 

e  Lyon ,  mort  en  1818,  dans  un  conséquence  l'herbier  de  Dombey  ; 

âge  très  -  avancé  ,  se  distingua  et  son  travail  était  déjà  fort  avancé , 

dans  les  assemblées  provinciales  qui  lorsque ,  sur  les  instances  de  l'ambas- 

précédèrent  les  états  -  généraux  de  sadeur  d'Espagne  ,  on  lui  enjoignit 

Ï789.  lia  publié:  I.  Réflexions  sur  de  suspendre  la  publication  delà 

l'Histoire  de  France ,  Paris ,  1  j65  :  Flore  du  Pérou  /jusqu'à  ce  que  les 

Elles  ne  concernent  que  les  rois  de  naturalistes  espagnols  qui  avaient 

la  première  race.  Cet  ouvrage  devait  exploré  la  même  contrée,  eussent 

avoir  une  suite ,  qui  n'a  point  paru,  fait  paraître  le  résultat  de  leurs  re- 

II.  Oraison  funèbre  de  Louis  XV 9  cherches.  On  ordonna  en  même» 

Lyon,  itt4>  in-4°-        W — s.  temps  à  Lhéritier  de  remettre  à  M. 

LEZCZINSKI  (Stanislas).  Foy.  de  Buffon  l'herbier  de  Dombey.  Au 

'  Stanislas»  lieu  d'obéir,  il  se  hate  d'emballer  1* 

LHÉRITIER  de  BRUTELLE  précieux  herbier ,  part  ,  avec  son 


fortune  assez  considérable,  acheta  *  Londres  ,  vivant  dans  la  retraite 
une  charge  de  secrétaire,  et  fut  reçu,  la  plus  absolue  ,  et  uniquement  oc- 
en  1772,  procureur  du  roi  à  la  cupé  d'un  travail  pour  lequel  il 
maîtrise  des  eaux-et-forêts  de  la  gé-  trouva  des  ressources  importante* 
ncralité  de  Paris.  Piqué  de  n'avoir  dans  la  riche  bibliothèque  de  WL 
pu  nommer  un  des  arbres  exotiques  ,  Banks.  Il  ne  rentra  en  France,  qu'à 
cultivés  en  pleine  terre  au  jardin  des  l'époque  où  la  révolution  lui  assurait 
Plantes  (  c'était  un  micocoulier  ) ,  il  U  possession  tranquille  de  ce  trésor, 
commença  aussitôt  un  cours  de  bo-  qui  ne  devait  pourtant  jamais  être 
tanique ,  se  lia  avec  les  naturalistes  publié.  Il  était  en  octobre  1789  l'un 
les  plus  célèbres  ,  et  devint ,  en  peu  des  commandants  de  la  garde  natio- 
de  temps  ,  un  excellent  nomencla-  nale  de  Paris  :  se  trouvant  à  Ver- 
teur.  Il  entra  ,  en  1775  ,  à  k  cour  sailles  à  la  tête  de  son  bataillon 
des  aides  ;  et  ses  rapports  avec  l'il-  (  celui  des  Lombards  )  à  la  fatale 
lustre Malesherbes  accrurent  encore  journée  du  6  octobre,  il  eut  le  bon- 
sa  passion  pour  l'histoire  naturelle:  heur  d'arracher  d'entre  les  mains 
il  ne  tarda  pas  à  publier  quelques  d'une  populace  effrénée  onze  gardes- 
essais  sur  les  espèces  de  plantes  dont  du-corps  qu'elle  allait  mettre  eu 
il  avait  fait  une  étude  plus  particu-  pièces ,  se  les  fît  livrer  sous  sa  rcs- 
Hère  ;  et  ces  essais  lui  firent  .assez  pousabilité  pour  les  conduire  à  Pa* 
d'honneur  pour  lui  inspirer  le  désir  ris,  et  leur  procura  des  habits  bour- 
d'attacher  son  nom  à  des  ouvrages  geois  à  la  faveur  desquels  ils  purent 
plus  considérablesJnforméqueDom-  s'évadcr.La  diminution  desa  fortune 
bey  sollicitait  vainement  les  avances  l'obligea  d'accepter,  comme  une  res- 
nécessaires  pour  publier  les  observa-  source,  les  places  qu'on  s'empressa 
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de  lui  offrir  :  il  fut  emplojé  quelque 
temps  au  ministère  de  la  justice ,  et 
nommé  deux  fois  juge  au  tribunal 
civil  de  Paris  ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  cette  droiture  qui  avait 
été  tonte  sa  vie  la  règle  de  ses  ac- 
tions. Lhéritier  partageait  ses  loisirs 
entre  les  soins  qu'il  devait  à  ses  en-  . 
fants  ,  l'histoire  naturelle,  et  les  li- 
vres ,  dont  il  avait  formé ,  en  peu  de 
temps,  une  collection  beaucoup  plus 
considérable  que  ne  devait  le  lui  per- 
mettre sa  fortune.  Il  se  proposait 
d'employer  à  régler  ses  affaires  et  à 
terminer  ses  ouvrages,  les  années 
que  lui  promettaient  encore  sa  vi- 
gueur et  sa  tempérance,  lorsqu'il 
fut  assassiné  à  coups  de  sabre ,  à 
quelques  pas  de  son  domicile, le  16 
avril  1 800.  «  Les  motifs  et  les  au- 
»  teurs  de  ce  crime  sont  restés 
y>  couverts  d'un  voile  impénétrable.  » 
Lhéritier ,  naturellement  bon,  était 
d'un  caractère  difficile  et  impatient; 
il  eut  des  discussions  très-vives  avec 
Cavanilles  sur  l'antériorité  de  la  dé- 
couverte de  quelques  plantes,  et  il  ne 
paraît  pas  que  le  droit  fût  deson  côté. 
{Voyez  Cavanilles,  t.  VI,  p.  447-) 
Il  était  membre  de  l'académie  des 
sciences,  et  il  fit  partie  de  l'Institut, 
dès  l'organisation  de  ce  corps  sa- 
vant. Son  Éloge,  par  M.  Cuvier,  est 
imprimé  dans  le  tome  iv  des  Me* 
moires  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques.  «  Les 
»  ouvrages  de  botanique  de  Lhéri- 
»  lier, dit  son  éloquent  panégyriste, 
»  sont  estimés  de  toute  l'Europe , 
»  pour  l'exactitude  des  descriptions , 
»  la  minutieuse  recherche  des  ea- 
»  ractères  ,  la  grandeur  et  le  fini  des 
*  planches.  »  On  ne  doit  pas  oublier 
que  MM.  Redouté  et  Sellier ,  qui  ont 
acquis  une  si  grande  célébrité  par  la 
perfection  à  laquelle  ils  ont  porté 
4  fli't  4?  peindre  les  niantes  %  doivent 
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en  partie  à  Lhéritier  le  développe- 
ment de  leurs  talents.  Les  ouvrage* 
qu'on  a  de  lui,  sont  :  I.  Stirpes  novœ 
aut  minus  cognitœ,  descriptionibus> 
iUustratœ  ,  Pari  j  y  1784  ,  et  années 
suivantes ,  in-fol.  ,  contenant  sept 
fascicules  ou  cahiers  et  quatre-vingt- 
seize  planches,  a  II  publia  ,  en  1 787, 
»  quarante  -  quatre  autres  planches 
»  qui  devaient  faire  suite  aux  pre- 
»  mièreSjCt  qui  représentent  des  ge- 
»  ranium;  mais  le  texte,  quoiqu'im- 
»  primédepuisloug-leinps,  n'a  point 
»  été  mis  en  vente.  »  (  Eloge  de 
Lhéritier.)  IL  Cornus,  spécimen  bo^ 
tanicum  sj  stens  descriptiones  et  icô- 
nes specierum  corni  minus  eognita- 
rum  ,  Paris  ,  1788,  in-fol.  avec  six 
planches  :  c'est  l'histoire  particulière 
des  cornouillers.  III.  Serlum  angli* 
cum  (le  bouquet  anglais  )  seuplantœ 
rariures  quœ  in  hortis  juxtà  Londi- 
num  imprim  i  s  inhoito  regio  Kewensi 
e.i coluntur,  Paris,  1 788,in  fol.  max.^ 
avec  trente-quatre  planches  ;  c'est  le 
plus  beau  et  le  dernier  des  ouvrages 
qu'il  ait  mis  au  jour;  il  a  donné  aux 
nouvelles  plantes  qui  y  sont  décrites, 
les  noms  des  botanistes  anglais  , 
pour  leur  témoigner  sa  reconnais^ 
sauce  de  l'accueil  qu'il  en  avait  reçu. 
IV.  Sept  Dissertations  latines:  Àû- 
kile,  1 788,  in-fol.,  avec  une  planche; 
ou  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplai- 
re ;  —  Ifymenopappus  ;  —  Oxyba* 
phus;  —  Virgilia  ;  —  Mi chaux  ia  ; 
Buchozia(i),  in-fol.  :  il  ne  les  a 
fait  imprimer  chacune  qu'à  cin«| 
exemplaires,  pour  leur  donner  le 
mérite  d'une  excessive  rareté  ;  et  il 
les  a  distribuées  à  des  personnes 
différentes,  de  manière  que  nui  n'en 
pût  posséder  la  collection  complète. 

■  .  ■  n 

(1)  Llwitici  donna  ce  nom  a  iin«  plmtt*il'ti»« 
odeur  infecte  pour  rsprim-T  son  mépri»  det  com- 
pilation* d«  rtuGittgabla  BiicMio»,  contre  t#n*«l 
il  pc.n-itre  alwis  quelque  motif  particu\i«« 

de  rc*koutimeut. 
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La  septième ,  intitulée  Cadia ,  a  ëtê 
insérée  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique ,  et  on  en  a  tire' ,  à  part,  quel- 
ques exemplaires  in-8°.  La  collection 
complète  des  ouvrages  de  Lhéritier , 
y  compris  le  texte  des  géranium , 
exemplaire  grand  papier,  planches 
noires  et  coloriées,  aélé  vendue  5a6  f. 
Outre  la  Flore  du  Pérou ,  il  a  lais- 
se en  manuscrit ,  la  Flore  de  la 
place  Vendôme  ;  c'est  le  catalogue 
de  plusieurs  centaines  d'espèces  de 
petites  herbes  ou  plantes  qu'il  avait 
observées  en  entrant  on  en  sortant 
de  son  bureau.  Le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque,  a  été  publié  par  M. 
Debure  l'aîné  ,  Paris,  1802,  in-8°. 
C'était ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus 
complète  qui  existât  en  Europe, 
pour  la  botanique ,  sans  en  excepter 
celle  de  M.  Banks.  W-s. 

L'HÉRITIER  de  VILLANDON , 
(Marie-Jeanne),  fille  de  Nicolas 
Lhéritier ,  poète  tragique ,  historio- 
graphe de  France ,  et  traducteur  des 
Annales  de  Grotius,  naquit  à  Paris  en 
novembre  ,  1664.  Mademoiselle  de 
Vi.laudon  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  la  poésie.  L'académie 
des  jeux  floraux  se  l'associa  en  1 696, 
et  celle  des  Ricovrati  de  Padoue  en 
1692.  Elle  mourut,  à  Paris,  le  24 
février  1734.  Ses  ouvrages  ,  la  plu- 
part mêlés  de  prose  et  de  vers, sont: 
I.  Œuvres  mêlées ,  contenant  Y  In- 
nocente tromperie , Y  Avare  puni,  les 
Enchantements  de  l'éloquence ,  les 
Aventures  de  Finette ,  nouvelle,-  et 
autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
1695,  in- 12.  II.  Bigarrures  in- 
génieuses, ou  recueil  ae  différentes 
pièces  en  prose  et  en  vers ,  Paris , 
1G96,  in- l'A  :  on  y  trouve  le  triom- 
phe de  madame  Deshoulières ,  reçue 
dixième  Muse  du  Parnasse.  III.  L'A- 
pothéose de  mademoiselle  de  Scu- 
4eri,  Paris,  1702  7  in-i'A.  IV.  Eru* 
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dition  enjouée,  Paris,  1 703 ,  3  vol. 
in- 12.  V.  La  Tour  ténébreuse,  trad. 
de  l'anglais ,  conte ,  Paris  ,  1705  , 
in-12.  VI.  La  Pompe  dauphine,en 
vers ,  1 7 1 1 ,  in-i  2 ,  faite  pour  la 
mort  du  premier  dauphin,  fils  de 
Louis  xiv.  VII.  Caprices  à\  Des- 
tin ,  Paris  ,1718,  in-i  2.  VIII.  Les 
Epîtres  héroïques  d*  Ovide ,  Paris  , 
1 732 ,  in- 12  ;  il  y  en  a  seize  en  vers. 
G  est  le  seul  de  ses  ouvrages  où  elle 
ait  mis  son  nom.  La  versification  en 
est  coulante  et  aisée  ;  mais  les  endroits 
trop  libres  de  l'auteur  latin  y  sont 
gazés  et  adoucis.  M1Ie.  Lhéritier. 
avait  été  fort  aimée  de  la  duchesse 
de  Longueville  :  celte  princesse  lui 
laissa  ses  Mémoires  qu'elle  publia 
avec  des  notes,  Cologne ,  1 709,  in- 
1 2  ;  réimprimés  bien  des  fois  depuis, 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Retz  et  de 
Joly.  Voyez  son  Eloge  dans  le 
Journal  des  savants ,  décembre 
1734,  C.  T — y. 

LHERMINIER  (  Nicolas  ),  né 
en  1657 ,  à  Saint-Ulphace,  diocèse 
du  Mans, commença  ses  études  dans 
cette  ville,  et  vint  les  terminer  à 
Paris.  11  prit  les  ordres  sacrés,  et 
fut  reçu ,  en  1689,  docteur  de  Sor- 
bonne  :  livré  par  goût  à  l'étude  de 
la  théologie ,  il  ouvrit  dans  sa  mai- 
son ,un  cours  public  de  cette  science, 
qu'il  euseigoa  pendant  i5  ans  avec 
succès.  Lherminier  fut  rappelé  au 
Mans,  en  1707,  par  i'évêque  Mon- 
tenard  de  Tressan  ,  qui  le  nomma 
chanoine  théologal  et  archidiacre  de 
son  église.  II  y  exerça  ,  en  1723  , 
les  fonctions  de  vicaire-général  du 
diocèse ,  pendant  la  vacance  du 
siège  épiscupal.  Ce  docteur  revint , 
en  1725,  à  Paris,  où  il  mourut,  le 
6  mai  1735.  Il  a  laissé:  I.  Summa 
thcologiœ  ad  usum  scholarum  ac- 
commodai a ,  Paris,  1701-11 ,  7  v. 
in-8°.j  plusieurs  fois  réimprimée  :  le 
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traité  de  la  grâce ,  qui  en  fait  partie, 
fit  beaucoup  de  bruit  ,dans  un  temps 
où  l'Eglise  gallicane  e'tait  agitée  par 
les  querelles  du  jansénisme.  Un  ano- 
nyme le  dénonça  aux  évcques  de 
France ,  et  le  jésuite  Golonia  l'inscri- 
vit dams  son  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes.  II.  Tractatus  de  sacra- 
mentis,  Paris ,  1736,  3  vol.  in- 12. 
L'éditeur  a  inséré,  en  téte  de  cette 
œuvre  posthume,  une  vie  abrégée 
de  Fauteur.  Lherminier  avait  des 
mœurs  douces  et  de  l'érudition:  ses 
ouvrages  sont  méthodiques;  mais 
on  y  chercherait  en  vain  l'élégance 
et  la  précision  du  style.  L-u. 

LHERMITE  (  Jacques  ) ,  navi- 
gateur hollandais  ,  commandait  la 
flotte  de  onze  vaisseaux  expédiés 
par  les  Etats-Généraux,  le  39  avril 
i6'23,  pour  attaquer  le  Pérou.  La 
traversée  fut  longue  et  pénible  :  le 
séjour  que  l'on  fit  dans  une  baie  de 
la  Tcrrc-du-Feu,  donna  occasion  de 
reconnaître  que  cette  terre  est  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Lh ermite,  épuisé  par  une  maladie 
de  langueur ,  qui  depuis  plusieurs 
mois  le  mettait  hors  d'état  d'agir  , 
mourut  devant  le  Callao,  le  a  juil- 
let 1624*  0°  avait  donné  son  nom 
à  uné  petite  île  dir  sud  de  la  Terre- 
du-Feu  ,  et  dont  le  fameux  Cap 
Horn  forme  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale. (  Voy.  Adolphe  Decker  , 
tom.  X  ,  pag.  637  ).  E — s. 

L'HEUREUX  (  Jean  ) ,  suivant  un 
«sage  assez  ordinaire  de  son  temps  , 
traduisit  son  nom  en  grec  ,  et  prit 
celui  de  Macarius,  sous  lequel  il  est 
beaucoup  plus  souvent  désigné.  Il 
naquit  à  Gravehnes ,  vers  le  milieu 
du  xvie.  siècle ,  fit  ses  études  à  Berg- 
Saint-WinoCj  sous  Paul  Leopardus , 
et  se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Il  alla  étudier 
la  philosophie  à  Louvain,  embrassa» 
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l'état  ecclésiastique,  et  se  rendit  il 
Rome,  où  il  demeura  plus  de  vingt 
années ,  occupé  de  la  recherche  des 
anciens  monuments  ,  et  principale- 
ment des  antiquités  chrétiennes.  A  la 
recommandation  de  plusieurs  pro- 
tecteurs distingués  que  lui  avaient 
mérités  ses  travaux,  il  fut  nommé, 
par  le  pape  ,  chanoine  d'Aire  en 
Artois.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
1 1  juin  161 4 ,  âgé  de  soixante  trois 
ans.  Il  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages savants  ;  mais  sa  modestie 
l'empêcha  de  les  publier.  En  mou- 
rant ,  il  légua  ses  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque d'un  des  collèges  de  Lou- 
vain.  Une  seule  de  ses  productions 
a  vu  le  jour  après  sa  mort ,  par  les 
soins  de  Jean  Chifflet ,  chanoine  de 
Tournai.  C'est  une  dissertation  qui 
a  pour  titre:  Joan.  Macarucanonici 
Ariensis  Abraxas  seu  Apistopistus , 
<juœ  est  antiquaria  de  gemmis  Ba~ 
siUdianis  disquisitio.  L'auteur  dé- 
signe, sous  le  nom  d'Apistopistus 
{infidelisjidelis ;  infidèle  qui  usurpe 
le  titre  de  fidèle  ) ,  ces  divers  sec-  ' 
taires  qui  s'élevèrent  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  et  qui, 
par  l'alliance  la  plus  monstrueuse  , 
mêlèrent  dans  leur  croyance,  à  quel- 
ques dogmes  chrétiens ,  les  supers- 
titions des  Egyptiens ,  le  sabéïsme 
des  Perses  ,  les  rêveries  de  l'astro- 
logie et  de  la  magie ,  etc.  Il  fait  con- 
naître leur  dieu  Abraxas  et  une  fouie 
de  monuments  sur  lesquels  cette  di- 
vinité est  représentée  sous  les  formes 
les  plus  bizarres.  A  la  suite  de  cette 
dissertation,  l'éditeur,  Jean  Chifflet , 
en  a  placé  une  autre  sur  le  même 
sujet  ;  elle  est  intitulée  :  Abraxas 
Proteus,  seu  mulliformis  gemmœ 
Basilidianœ  varietas.  Il  y  a  joint 
vingt-deux  planches  ,  représentant 
environ  cent  vingt  pierres  gravées  , 
qu'il  a  expliquées  dans  un  commen- 
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taire  qui  termine  l'ouvrage ,  imprimé 
à  Anvers ,  1657 ,  in-4°.  Lheureux 
avait  été'  chargé  d'achever  les  Ha- 
gioglypta,  ouvrage  sur  les  pein- 
tures et  sculptures  des  monuments 
chrétiens  ,  commencé  par  Alphonse 
Chacon,  et  continué  par  Philippe 
Winghius  de  Louvain.  La  mort  vint 
l'arrêter  dans  cette  entreprise.  L'ou- 
vrage n'a  point  paru  ;  on  en  trouve 
des  fragments  dans  diverses  disser- 
tations de  Jean- Jacques  et  de  Jean 
Chifftet ,  De  linteis  sepulcralibus  Do- 
mini,  ch.  28,  et  dans  YAnastasis 
Chilperici  I.  Il  est  encore  cité  dans 
celles  de  Jean  Chiffiet  De  Socrate,et 
De  veteri  imagine  Deiparœ.  Les 
autres  ouvrages  qu'il  laissa  en  ma- 
nuscrit, sont  :  De  antiqud  scribendi 
ratione.  —  De  naturd  verbi  mecUi 
ac  ferè  de  totd  naturd  verborum 
grœcorum.  —  Inscriptiones  grœcœ 
cum  interpret,  et  notis.  —  Emen- 
datioBibliorum  romana. — BasiUus 
Seleuciœ  episcopus  de  vitd  Sanctœ 
Theclœ  ,  interprète  Macario  ;  et 
quelques  autres  traductions  du  même 
genre.  Z. 

LHOMOND(Charles-Fràwçois), 
professeur  émérite  de  l'université  de 
Paris,  né  en  1727,  à  Chaumes, 
diocèse  de  Noyon  ,  fit  ses  études  au 
collège  d' Inville ,  en  qualité  de 
boursier ,  et  en  devint  principal. 
Nommé  professeur  au  collège  du 
cardinal  Lemoine ,  il  interrompit  sa 
licence,  et  renonça  à  tout  projet  d'a- 
vancement. Il  s'attacha  ,  de  préfé- 
rence ,  aux  plus  jeunes  enfants  ;  on 
eut  beau  lui  offrir  des  places  et  des 
chaires  plus  honorables ,  il  répondit 
constamment  qu'il  n'abandonnerait 
jamais  ses  sixièmes.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  qu'il  enseigna,  le  desir 
qu'fl  avait  de  se  rendre  utile  à  l'en- 
fance, fit  le  bonheur  de  sa  vie,  et  lui 
inspira  ces  livres  élémentaires  où 
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brillent  tout  ensemble,  une  saine 
littérature  ,  un  bon  jugement  et  une 
piété  solide.  Arrêté  au  commence- 
ment d'août  1 792 ,  et  enfermé  à 
Saint -Firmin  avec  une  multitude 
d'ecclésiastiques  insermentés  ,  il  fut 
mis  en  liberté ,  peu  de  jours  après  , 
par  la  protection  de  Tallien,  dont  il 
avait  été  le  maître,  et  qui  avait  con- 
servé pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Quelques  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés,  qu'il  crut  devoir  sortir  de 
Paris  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  II 
était  déjà  sur  le  boulevard  de  la  Sal- 
pétrière,  quand  il  fut  attaqué  par  deux 
militaires,qui  le  laissèrent  pour  mort, 
et  lui  enlevèrent  une  partie  de  l'argent 
dont  il  avait  pu  se  munir.  L'un  des 
deux  voleurs  ayant  été  pris,  Lhomond 
recouvra  son  argent  par  les  bons 
offices  de  M.  Guyot  ;  et  comme  on 
le  pressait  de  ne  pas  laisser  le  crimr 
impuni,  et  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance devant  les  tribunaux  ,  il  ré- 
pondit :  Je  n'en  ferai  rien  ;  si  vous 
vouliez  lui  faire  tenir  la  moitié  de 
la  somme  qu'il  m'a  laissée,  vous 
m'obligeriez;  il  peut  en  avoir  be- 
soin» Ilmourut  le  3 1  décembre  1 794 . 
Lhomond  était  très-habile  dans  la 
botanique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  dont  il  inspira 
le  goût  à  quelques-uns  de  ses  amis. 
C'est  lui  qui  donna  les  premières  le- 
çons de  cette  science  à  M.  Haiïy ,  et 
qui  l'encouragea  dans  des  études  aux- 
quelles ce  savant  doit  sa  célébrité.  Sa 
conversationétaitaimable,spirituelle 
et  assaisonnée  de  bons  mots,  que 
ceux  qui  l'ont  connu  se  -plaisent  à 
répéter  encore.  Il  était  dans  l'usage 
de  faire ,  tous  les  jours  ,  une  pro- 
menade jusqu'à  Sceaux  ,  quelque 
temps  qu'il  fît  ;  et  c'est  à  cet  exer- 
cice  qu'il  fut   redevalJe  de  sa 
santé.  Nous  avons  de  lui  :  L  De 
viris  illustribus  urbis  Iiomœ,  in-a4« 
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IL  Eléments  de  la  Grammaire  la- 
tine, în-12.  III.  Eléments  de  la 
Grammaire   française  ,  in-  12. 

IV.  Ef  itome  historiée  sacrœ,  in-12. 

V.  Doctrine  chrétienne ,  en  forme 
de  lectures  de  piété,  où  Von  expose 
les  preuves  de  la  religion ,  les  dog- 
mes de  la  foi,  les  règles  de  la  mo- 
rale ,  ce  qui  concerne  les  sacrements 
et  la  prière ,  in- 12.  VI.  Histoire 
abrégée  de  V  Eglise,  où  l'on  expose 
ses  combats  et  ses  victoires  dans 
les  temps  de  persécutions,  d'héré- 
sies et  de  scandales ,  et  où  Von 
montre  que  sa  conservation  est  une 
œuvre  divine,  ainsi  que  son  établis- 
sement ,  in- 1 2.  VIL  Histoire  abrégée 
de  la  Beligion ,  avant  la  venue  de 
Jésus -Christ  ;  où  Von  expose  les 
promesses  que  Dieu  a  faites  d'un 
rédempteur,  les  figures  qui  Vont 
représenté ,  les  prophéties  qui  Vont 
annoncé ,  et  la  suite  des  événements 
temporels  qui  lui  ont  préparé  les 
voies  ;  et  où  Von  démontre  V anti- 
quité et  la  divinité  de  la  Religion 
chrétienne  ,  1 re.  «lit. ,  1 791 ,  in- 1 2. 
Ces  ouvrages, qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions ,  à  Paris  et  ail- 
leurs. Les  additions  que  l'on  a  faites 
dans  quelques  -unes ,  ne  sont  pas 
toutes  heureuses.        L — b — e. 

LHOPITAL  (  Michel  de  ) ,  chan- 
celier de  France,  est  un  des  magis- 
trats les  plus  illustres  des  temps 
modernes.  Montaigne  et  Brantôme 
le  placèrent ,  de  son  vivant  même ,  à 
côté  des  sages  les  plus  renommés 
de  V  antiquité  ;  et  Etienne  Pasqiûer 
desirait  que  tous  les  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  moulassent  leur 
vie  sur  la  sienne,  La  postérité'  a 
confirmé  ce  jugement  des  contem- 
porains de  Lhopital  j  cependant  on 
ne  l'a  encore  juge  que  confusément 
et  d'après  ses  actions  publiques,  que 
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la  malignité  a  cherché  quelquefois  ± 
dénigrer.  Pour  le  faire  connaître  tel 
qu'il  était,  nous  puiserons  ce  que 
nous  avons  à  en  dire ,  dans  ses  Epî- 
tres ,  source  précieuse ,  mais  négli- 
gée par  la  plupart  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  ce  grand  homme,  et 
dans  son  Testament,  où  il  a  retracé 
lui-même  les  principaux  événements 
de  sa  vie.  Michel  de  Lhopital  na- 
quit à  Àigueperse  en  Auvergne ,  en 
1 5o5,de  Jean  de  Lhopital,  médecin, 
et  de  Marguerite  de  Ladiot  :  c'est 
sans  fondement  qucquelques  auteurs 
ont  supposé  qu'il  était  le  petit-fils 
d'un  juif  d'Avignon.  Son  aïeul,  Char- 
les de  Lhopital ,  seigneur  de  Bellebat 
et  de  Laroche, avait  épousé  Margue- 
rite Duprat.  Jean  de  Lhopital  son 
père,  s'attacha  en  qualité  de  médecin 
au  connétable  de  Bourbon, qui  ser- 
vait de  lui  plus  de  conseiller  que  de 
médecin  ,  n  ayant  affaire  de  si 
grande  importance,  quil  ne  la  lui 
communiquât ,  et  ne  la  passât  par 
son  avis.{  Testament  )  «  II  était,  au 
»  témoignage  de  son  fils ,  constant 
<>  dans  ses  affections ,  inébranlable 
»  dans  ses  desseins ,  et  prêt  à  les 
»  soutenir  au  péril  de  sa  vie.  L'hon- 
»  netc  l'emporta  toujours  en  lui  sur 
»  l'utile  :  il  ne  s'occupa  jamais  de 
»  sa  fortune.  »  Lorsque  le  connéta- 
ble ,  chassé  de  France  par  envie  et 
privé  de  tous  ses  biens ,  se  retira 
auprès  de  Charles-  Quint ,  Jean  de 
Lhopital  ne  l'abandonna  point  dans 
sa  disgrâce;  il  le  suivit,  laissant  en 
France  sa  famille  et  le  peu  de  biens 
qu'il  y  possédait.  Michel  de  Lhopi- 
tal, son  fils,  étudiait  alors  en  droit,  à 
Toulouse  :  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  par  l'ordre  des  commissaires 
qui  instruisaient  le  procès  du  conné- 
table; mais  le  roi  lui-même  ordonna 
de  le  mettre  en  liberté  ;  on  lui  per- 
mit, deux  ou  trois  ans  après,  d'aller 
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trouver  son  père  en  Italie.  François 
Ier. ,  revenu  de  sa  captivité,  et  ligué 
avec  les  minces  d'Italie,  faisait  alors 
le  siège  ae  Milan.  Jean  de  Lhopital, 
voyant  que  ce  siège  traînerait  en 
longueur,  et  que  son  fils  qui  était 
enfermé  avec  lui  dans  cette  ville  y 
perdrait  un  temps  qu'il  pouvait 
mieux  employer  ailleurs  pour  son 
instruction ,  l'en  fit  sortir  déguisé 
en  muletier ,  et  l'envoya  continuer , 
à  Padoue  ,  ses  études  de  droit. 
L'école  de  cette  ville  jouissait  d'une 
rande  célébrité  :  on  y  accourait 
e  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
La  jurisprudence  était  dans  ce 
siècle  la  science  principale  :  on  ne 
pouvait  aspirer  à  aucun  emploi,  sans 
en  avoir  fait  une  étude  aprofondie. 
Quoique  Lhopital  en  eût  déjà  appris 
les  premiers  éléments  en  France ,  il 
employa  encore  six  ans  à  Padoue 
pour  s'y  perfectionner.  Il  est  vrai 
qu'il  s'appliqua  aussi  aux  belles- 
lettres  :  le  grec  et  le  latin  lui  devin- 
rent très-familiers.  Lorsqu'il  eut  fini 
ses  études,  Lhopital  alla  joindre 
son  pere ,  qui  s'était  rendu  à  Rome 
après  la  mort  du  connétable.  Son 
mérite  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  dans  cette  ville  ;  et ,  quoi- 
que étranger  et  jeune  encore,  il  y 
obtint  une  place  d'auditeur  de  rote. 
Cependant  le  souvenir  de  sa  patrie 
n'était  point  effacé  de  son  cœur  ;  et 
il  ne  balança  pas  à  renoncer  à  de 
grandes  espérances  de  fortune , 
quand  le  cardinal  de  Grain  mont 
l'engagea  (  en  1 534  )  à  revenir  en 
France ,  où  il  lui  promit  de  l'avan- 
cer par  son  crédit  :  mais  ce  prélat 
mourut,  et  Lhopital ,  dénué  de  toute 
ressource,  fut  obligé  de  suivie  le 
barreau  de  Paris.  La  modique  for- 
tune de  son  perc  avait  été  confisquée 
lors  de  l'aifaire  du  connétable  ;  et 
elle  ne  fut  rendue  à  son  fils  que  long- 
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jps  après  l'époque  dont  nous  par- 
lons. La  vertu  et  le  mérite  avaient 
alors  quelque  prix  en  France  ,  et 
Lhopital  y  fut  bientôt  apprécié. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  Jean  Morin, 
lieutenant  criminel,  lui  donna  sa 
tille,  avec  une  charge  de  conseil- 
ler au  parlement ,  pour  dot.  Ce 
Jean  Morin  est  très -fameux  dans 
le  martyrologe  des  protestants  ,  par 
la  sévérité  qu'il  mettait  dans  l'exécu- 
tion des  lois  rendues  contre  eux  ;  et 
elle  forme  un  contraste  remarquable 
avec  la  tolérance  que  le  gendre  mon- 
tra dans  ta  suite  à  leur  égard.  Lors- 
que Lhopital  entra  au  parlement, 
cette  illustre  compagnie  avait  beau- 
coup dégénéré  de  son  ancien  éclat , 
par  l'effet  de  la  vénalité  que  les 
malheurs  des  temps  avaient  forcé 
François  Ier.  d'y  introduire.  Lho- 
pital ,  témoin  de  cette  innovation , 
en  déplore  les  suites ,  dans  une  épitre 
au  cardinal  de  Tournon.  De  concert 
avec  quelques  anciens  magistrats  qui 
existaient  encore ,  il  tâchait  de  don- 
ner l'exemple  de  l'assiduité  et  de 
l'application  à  cette  foule  de  jeunes 
gens  sans  expérience ,  auxquels  la  vé- 
nalité avait  ouvert  l'accès  du  parle- 
ment, et  qui  n'avaient  d'autre  titre 
à  cet  honneur  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  que  l'argent  qu'ils  avaient 
donné.  Lhopital  fut  long  temps  cité 
comme  un  modèle  dans  la  magis- 
trature. Les  vacances  ne  changeaient 
pas  beaucoup  sa  manière  de  vivre  : 
il  mettait  à  l'écart  toute  affaire  liti- 
gieuse ;  et  la  lecture  des  grands  écri- 
vains de  l'antiquité,  de  l'histoire  de 
France  et  de  l'Ecriture  sainte,  occu- 
pait alternativement  ses  loisirs.  Ce- 
pendant la  carrière  de  la  magistra- 
ture lui  devenait  insupportable  :  son 
génie  se  trouvait  à  l'étroit  dans  les 
fonctions  minutieuses  et  monotones 
d'un  juge  ;  il  avait  en  aversion  les 
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débats  des  plaideurs  ejt  les  criailleries  mes,  ne  le  fut  pas  moins  en  femmes  il- 

des  avocats.  «  Cette  pierre  qu'il  était  lustres  :  elles  valaient  même  engéné- 

»  obligé ,  disait-il ,  de  rouler ,  comme  ral  mieux  que  les  hommes.  La  proteo 

»  un  autre  Sisyphe ,  depuis  le  lever  tiou  de  quelques-unes  d'entre  eHes,  fut 

p  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  et  très-utile  à  Lhopital.  Mais  les  preiniè- 

»  que  le  lendemain  il  retrouvait  en-  rcs  faveurs  de  la  fortune  qu'il  éprouva 

»  core  au  bas  de  son  rocher  ,  l'ac-  lui  vinrent  du  chancelier  Olivier.  Cet 

»  câblait  de  sa  pesanteur.  »  Mais  un  illustre  magistrat,  que,  pour  la  suffi- 

obstacle  invincible,  s'opposait  à  son  sance  et  la  vertu  non  commune , 

avancement ,  tant  que  régna  Fran-  Montaigne  met  sur  la  même  tigne 

çois  Ier.  Quoique  ce  prince,  dans  que  Lhopital,  était  parvenu, par  son 

un  traité  avec  Charles-Quint ,  se  fût  seul  mérite  à  la  haute  dignité  qu'il 

engagé  à  faire  grâce  à  tous  les  par-  occupait  :  il  avait  connu  Lhopital  au 

tisans  du  connétable ,  il  fut  inexora-  parlement.  La  conformité  de  leurs 

blc  à  l'égard  de  ses  principaux  con-  principes  et  de  leur  caractère  les  unit 

ûdents  :  le  père  de  Lhopital  était  de  bientôt  de  la  plus  étroite  amitié.  Tant 

ce  nombre  j  il  avait  été  nommément  que  François  Ier.  vécut ,  les  bonnes 

compris  dans  l'arrêt  rendu  contre  intentions  d'Olivier  pour  Lhopital 

ce  prince  :  il  ne  put  jamais  obtenir  furent  impuissantes  :  mais  à  peine  ce 

la  restitution  de  ses  biens  ,  ni  même  prince  fut-il  mort,  qu'il  songea  à  tirer 

la  permission  de  rentrer  en  France,  son  ami  de  l'état  obscur  ou  il  lan- 

La  défaveur  du  père  s'étendit  jusque  guissait.  Il  le  fit  envoyer,  en  qualité 

sur  le  (ils ,  qui  s'en  plaint  amèrement  d'ambassadeur,  au  concile  de  Trente: 

dans  une  épître  adressée  à  Pierre  lepapeveuait  de  transférer  ce  concile 

Duchatel,  son  ami  :  le  crédit  de  Du-  à  Bologne;  mais  les  évêques  d'Italie  fu- 

chatcl  ne  put  calmer  le  ressentiment  rent  les  seuls  qui  consentirent  à  cette 

du  roi.  D'autres  causes  rendaient  en-  translation  :  les  autres  s'obstinèrent 

core  difficile  pour  Lhopital  le  che-  à  rester  à  Trente.  La  France  reconnut 

min  de  la  fortune  :  il  était  craintif  et  le  concile  de  Bologne  ,  par  la  raison 

timide  ;  sa  grande  ame  ne  savait  ni  que  Charles-Quint,  son  ennemi,  était 

se  plier  aux  sollicitations ,  ni  s'élever  resté  attaché  à  celui  de  Trente.  Lho- 

à  ce  ton  de  hardiesse  et  d'impudence  pital  sortit  de  Paris  vers  la  fin  d'août 

qui ,  dès-lors  comme  aujourd'hui ,  1 5 47. Les  évêques, réunis  à  Bologne, 

e'tait  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  ne  tinreut  qu'une  seule  session,  etres- 

parvenir.  Cependant  la  vertu  ,  dans  terent  ensuite  dans  une  inaction  abso- 

Je  siècle  de  Lhopital ,  n'était  pas  lue.  Ceux  de  Trente  n'en  faisaient  pas 

dépourvue  de  toute  ressource  :  il  y  davantage.  Lhopital  éprouvait  beau- 

avait,  parmi  les  grands  mêmes,  beau-  coup  d'ennui  de  l'oisiveté  où  il  était 

coup  d'hommes  capables  delà  dis-  réduit  à  Bologne.  lia  décrit  le  genre  de 

cerner ,  et  qui  se  faisaient  une  gloire  vie  qu'il  y  menait ,  dans  deux  épîtres 

de  la  protéger.  Lorsque  Lhopital  adressées,  l'une  au  chancelier  Olivier, 

n'était  encore  que  simple  particulier ,  et  l'autre  au  cardinal  du  Bellay.  Pour 

on  le  vit  en  relation  avec  les  person-  employer  son  temps  d'une  manière 

nages  les  plus  distingués  parleur  rang  utile,  il  reprit  un  ouvrage  sur  le  droit, 

ou  par  leur  mérite  :  dans  ce  nombre,  qu'il  avait  commencé  dans  sa  jeu- 

oncomptaitbeaucoup de  femmes.  Le  nesse ,  et  où  il  voulait  ranger  toutes 

16e.  siècle,  si  fertile  çn  grands  hom-  les  matières  dans  un  ordre  métho<- 
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dique.  Malheureusement  sa  santé' ne 
lui  permit  pas  de  se  livrer  à  ce  travail. 
Dans  son  épître  à  Olivier ,  il  fait  une 
longue  description  des  maux  qu'il 
éprouvait;  mais  celui  qu'il  paraissait 
redouter  davantage  ,  c'était  d'être 
obligé,  à  son  retour  en  France,  de 
reprendre  les  fonctions  de  juge, pour 
lesquelles  il  avait  plus  d'aversion  que 
jamais.  Il  prie  instamment  Olivier 
de  lui  eparguer  ce  tourment.  Cepen- 
dant le  pape  Paul  III ,  n'ayant  pu 
réunir  les  évêques  de  Trente  à  ceux 
de  Bologne ,  prit  le  parti  de  suspendre 
ie  concile.  La  mission  de  Lhopital 
devenait  par-là  inutile  ;  il  retourna 
en  France  ,  après  un  séjour  de  seize 
mois  eu  Italie.  La  cour  avait  bien 
changé  pendant  son  absence  :  Diane 
de  Poitiers,  maîtresse  de  Henri  II , 
y  exerçait  un  pouvoir  absolu.  Elle 
fit  renvoyer  le  chancelier  Olivier , 
et  donner  les  sceaux  à  Bertrandi , 
président  au  parlement,  et  depuis 
cardinal  et  archevêque  de  Sens.  Lho- 
pital perdit,  dans  Olivier  ,  un  ami 
sûr,  un  protecteur  éclairé.  On  lui  fit  à 
la  cour  beaucoup  de  promesses  , 
dont  on  ne  tint  aucune.  Il  se  voyait 
réduit  à  reprendre  les  fonctions  de 
juge ,  pour  lesquelles  il  avait  tant  de 
dégoût ,  lorsqu'une  protection  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas  ,  vint  lui 
ouvrir  une  plus  noble  carrière.  Sa 
réputation  avait  pénétré  jusqu'à  Mar- 
guerite de  Valois,  duchesse  de  Berri. 
F  rançoisler.,  père  de  cette  princesse, 
l'avait  chargée  en  mourant,  de  conti- 
nuer aux  gens  de  lettres  ,  la  protec- 
tion qu'il  leur  avait  accordée.  Il  ne 
pouvait  mieux  choisir  pour  remplir 
cette  disposition  :  Marguerite  con- 
naissait à  fondlalittératureancienne, 
dont  les  écrits  faisaient  sa  lecture  ha- 
bituelle; et  elle  ne  quittait  les  poètes 
et  les  orateurs  ,  que  pour  se  livrer  à 
des  études  plus  sérieuses ,  telles  que 
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celle  des  philosophes  ou  des  livres 
saints.  Cette  princesse  désira  de  con- 
naître Lhopital,  sur  le  bien  qu'elle 
en  entendait  dire;  et  quand  elle  eut 
vu  que  la  renommée  ne  lui  en  avait 
point  imposé ,  elle  se  l'attacha  ?  en 
le  faisant  son  chancelier  particulier, 
et  en  lui  donnant,  sur  sa  maison,  une 
autorité  souveraine.  L'intimité  qui 
s'établit  entre  eux,  dura  autant  que 
leur  vie.  Lhopital  forma  aussi  à  cette 
époque',  avec  la  maison  de  Lorraine, 
des  liaisons  qui  subsistèrent  très- 
long-temps.  Le  cardinal ,  qui  jouis- 
sait à  la  cour  d'un  grand  crédit , 
chercha  à  le  justifier  aux  yeux  du 
public  en  prenant  sous  sa  protec- 
tion un  homme  de  ce  mérite.  De 
concert  avec  la  duchesse  de  Berri, 
il  le  fit  ordonner  chef  et  surinten- 
dant des  finances  du  roi  en  lu 
chambre  des  Comptes.  (  Testament.  ) 
Les  finances  avaient  besoin  d'un  gar- 
dien aussi  fidèle.  Des  abus  intoléra- 
bles régnaient  dans  leur  administra- 
tion. D'un  côté ,  des  dissipations 
sans  bornes  ;  de  l'autre  des  malver- 
sations sans  pudeur.  A  peine,  dit-il 
lui-même,  le  tiers  ou  le  quart  de  c# 
qu'on  percevait  entrait-fldans  le  tré- 
sor public.  Pour  mettre  un  term» 
à  ces  désordres,  Lhopital  fit  revivre 
les  anciennes  lois  tombées  en  désué- 
tude :  il  contint  les  prévaricateurs, 
par  des  exemples  de  sévérité;  et  il 
refusa  d'acquitter  les  dépenses  qui  ne 
tournaient  point  au  profit  de  l'état. 
On  peut  imaginer  combien  de  pas- 
sions une  telle  conduite  dut  soulever. 
Ces  passions  trouvèrent  l'occasion 
de  se  satisfaire  dans  une  a  (Taire  étran- 
gère à  ses  fonctions,  et  à  laquelle  il 
eut  l'imprudence  de  prendre  part. 
On  n'a  jamais  bien  su  les  motifs  qui 
portèrent  les  ministres  de  Henri  II 
à  bouleverser  la  constitution  du  par- 
lement, et  à  le  diviser  en  deux  seç- 
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tions,  qui  devaient  servir  alternati- 
vement pendant  six  mois  :  c'est  ce 
qu'on  appela  les  semestres.  Pour  lé- 
gitimer cette  mesure  aux  yeux  du  pu- 
blic ,  on  employa  un  leurre ,  dont 
l'usage  s'est  renouvelé'  depuis  plu- 
sieurs fois.  On  voulut  que  la  justice 
fût  rendue  gratuitement  ;  et  l'on  sup- 
prima les  épices,  en  augmentant  les 
gages  des  juges.  L hôpital ,  qui  avait 
été  choque  pendant  qu'il  était  au 
parlement ,  de  la  cupidité  de  quel- 
ques magistrats ,  crut  voir  le  remède 
à  cet  abus  dans  le  nouvel  édit  ;  et 
quoiqu'il  n'en  fût  pas  l'auteur,  il 
s'en  montra  hautement  le  défenseur , 
et  se  chargea  même  de  répondre  aux 
remontrances  du  parlement,  que  le 
premier  président  Lemattre  avait 
présentées.  Ceux  qui,  irrités  de  sa 
sévérité  dans  l'administration  des  fi- 
nances ,  n'osaient  lui  en  faire  ouver- 
tement un  reproche,  saisirent  cette 
occasion  d'éclater  contre  lui.  Ce  fut 
un  déchaînement  général;  et  il  en 
éprouva  un  chagrin  très-vif,  comme 
on  peut  en  juger  par  une  épîlre  qu'il 
adressa  au  chancelier  Olivier.  Celui- 
ci,  dans  sa  réponse,  garde  le  plus 
profond  silence  sur  l'affaire  des  se- 
mestres ,  qu'il  n'approuvait  pas.  Il 
loue  beaucoup  la  beauté  des  vers  de 
son  ami ,  et  il  cherche  à  le  consoler  du 
chagrin  que  lui  causaient  les  traits 
de  l'envie.  Mais  Lhopital  était  ré- 
servé à  des  épreuves  encore  plus  dif- 
ficiles. La  France  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  critique,  après  l'ac- 
cident funeste  qui  lui  enleva  Henri  II. 
Des  factions  s'étaient  formées,  et 
s'agitaient  en  tout  sens  sous  son  fai- 
ble successeur.  Les  nouvelles  héré- 
sies avaient  fait  de  grands  progrès; 
et  les  rigueurs  exercées  sous  Fran- 
çois Ier.  ,  et  sous  Henri  II ,  con- 
tre les  calvinistes  ,  n'avaient  servi, 
comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  , 
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qu'à  en  accroître  le  nombrê.  tes 
mécontents  n'attendaient  que  des 
chefs  pour  devenir  formidables.  Les 
princes  lorrains .  appuyés  du  cré* 
ait  de  la  reine  Marie  Stuart ,  leur 
nièce,  se  mirent  à  la  tête  du  gouver- 
nement, et  se  déclarèrent  les  protec- 
teurs de  l'ancienne  religion  ;  et  pour 
gagner  encore  mieux  l'opinion  publi- 
que, ils  n'appelèrent  à  l'administra- 
tion que  des  nommes  qu'elle  hono- 
rait. Le  chancelier  Olivier  reprit  les 
fonctions  dont  il  était  dépouillé  dc- 

{rais  si  longtemps.  D'un  autre  côté , 
es  princes  de  la  maison  de  Bourbon , 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  indignés  de  voir,  dans  des 
mains  étrangères ,  une  autorité  qu'ils 
croyaient  leur  appartenir  par  le 
droit  delà  naissance,  se  mirent  à  la 
tête  du  parti  protestant  :  mais  la  con- 
juration d'Amboise,  dont  ils  pas- 
saient pour  être  les  principaux  au- 
teurs, échoua  complètement;  et  cet 
événement  offrit  un  prétexte  pour  les 
perdre.  Cependant,  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  fait  entrer  Lhopital 
au  conseil-privé.  Mais  par  un  des  ar- 
ticles du  traité  de  Cateau-Cambrésis, 
la  duchesse  de  Berri,  sa  bienfaitrice, 
devant  épouser  Emanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  il  fut  chargé  d'aller 
conduire  cette  princesse  en  Piémont. 
11  a  tracé  la  description  de  ce  voya- 
ge, depuis  Blois  jusqu'à  Nice  ,dans 
une  longue  épître  à  Jacques  Dufaur. 
Pendant  l'absence  de  Lhopital ,  le 
chancelier  Olivier,  désolé  de  n'être 
que  l'instrument  dont  les  Guises  se 
servaient  pour  perdre  ceux  qui  leur 
faisaient  ombrage,  fut  saisi  d'une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
Lorsqu'il  fut  question  de  lui  donner 
un  successeur,  Catherine  deMédicis 
se  trouva  dans  une  grande  perplexi- 
té. Les  anciennes  liaisons  de  Lnopi- 
tal  avec  la  maison  de  Lorraine  le  lui 
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rendaient  suspect  :  mais  la  duchesse 
de  Montpcnsier,  femme  d'un  carac- 
tère et  d  un  esprit  au-dessus  de  sou 
sexe  ,  qui  l'avait  connu  chez  la  du- 
chesse  de  Berri ,  dissipa  toutes  les 
incertitudes ,  en  peignant  Lhopital 
comme  un  homme  en  qui  l'amour 
de  son  pays  dominait  toutes  les  au- 
tres a  ficelions.  A  son  arrivée  à  la  cour, 
ce  magistrat  trouva  qu'on  y  agi- 
tait les  projets  les  plus  funestes.  La 
perte  des  protestants  était  jurée  :  on 
ne  devait  leur  laisser  que  l'alterna- 
tive de  l'abjuration  ou  de  la  mort. 
Il  était  même  question  d'établir  eu 
France  le  redoutable  tribunal  de  l'in- 
quisition. Le  nouveau  chancelier  ne 
pouvait  attaquer  de  iront  un  tel  pro- 
jet ,  sans  se  compromettre  avec  ceux 
qui  gouvernaient.  Il  chercha  à  l'é- 
carter  par  des  voies  détournées  ,  en 
faisant  rendre  un  édit  qui  ôtait  aux 
tribunaux  laies  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie,  et  l'attribuait  aux 
juges  ecclésiastiques  :  il  dérida  ainsi 
le  clergé  à  repousser  rétablissement 
de  l'inquisition.  Ceux  qui  ne  péné- 
traient pas  les  vues  de  Lhopital ,  ne 
pouvaient  concevoir  qu'un  magistrat 
qui  avait  montré  tant  de  zèle  poul- 
ie maintien  de  nos  maximes,  s'en 
fut  écarté  à  ce  point:  mais  on  trouva 
le  moyen  d'éluder  l'exécution  de 
l'édita  cl  l'on  ne  parla  plus  de  l'in- 
quisition. Il  u?aurait  pu  lutter  long- 
temps tout  seul  contre  la  faction  do- 
minante :  pour  la  combattre  avec 
plus  d'avantage,  il  réunit  autour  de 
lui  tous  ceux  qui  partageaient  ses 
principes  de  modération  et  de  jus- 
tice; ainsi ,  il  se  forma  un  tiers  par- 
ti ,  qui  se  montrant,  sous  ^a  direc- 
tion,étranger  à  toutes  les  factions ,  ne 
voulut  reconnaître  d'autres  ennemis 
du  bien  public,  que  ceux  qui  trou- 
blaient le  repos  de  l'état  et  en  vio- 
laient les  lois  et  la  constitution.  On 
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vit  en  peu  de  temps  s'attacher  à  ce 
parti  des  prélats  célèbres  par  leur 
savoir  et  leur  piété ,  de  sages  théo- 
logiens et  de  vertueux  magistrats. 
Lhopital  voulut  s'appuyer  encore 
de  l'opinion  de  la  nation  entière. 
Dans  une  assemblée  de  notables  te- 
nue en  1 56o,  a  Fontainebleau,  et 
où  il  avait  eu  le  soin  de  n'appeler 
que  des  hommes  dont  les  intentions 
et  la  sagesse  lui  étaient  connues  ,  il 
fit  ordonner  la  convocation  des  états 
généraux,  celle  d'un  concile  national, 
et  la  suppression  des  poursuites 
contre  les  protestants.  Mais  ceux-ci, 
fiers  d'un  avantage  qu'ils  n'auraient 
osé  se  promettre  quelques  mois  au- 
paravant,  dérangèrent  tous  les  plans 
du  chancelier,  en  levant  l'étendard  de 
la  révolte.  On  attira  à  la  cour,  sous  un 
prétexte  spécieux,  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Coudé,  qui  avaient  eu 
l'imprudence  d'y  exciter  les  protes- 
tants :  ils  furent  arrêtés  à  leur  arri- 
vée; et  un  arrêt  de  mort  rendu  con- 
tre le  prince  de  Coudé,  dont  on  re- 
doutait le  caractère  énergique,  allait 
être  exécuté,  si  Lhopital  ne  l'avait 
empêché,  en  en  relardant  la  signa- 
ture. La  mort  de  François  II  chan- 
gea l'état  des  choses.  La  puissance 
des  Guises  tomba  avec  lui;  mais  les 
factions  n'en  devinrentque  plus  har- 
dies sous  un  roi  mineur.  La  France, 
suivant  les  expressions  de  Lhopital, 
se  trouva  avoir  autant  de  rois,  pour 
ne  pas  dire  de  tyrans,  qu'elle  renfer- 
mait d'hommes  puissants.  Le  chan- 
celier poursuivait  toujours  sou  sys- 
tème de  rapprochement  et  de  conci- 
liation. Le  colloque  de  Poissy,  où  les 
catholiques  et  les  protestants  s'attri- 
buèrent également  la  victoire ,  n'a- 
vait fait  qu'aigrir  les  esprits  ,  et  les 
rendre  plus  fermes  dans  leurs  opi- 
nions. La  guerre  civile  était  sur  le 
point  d'éclater.  Lhopital  crut  qu'il 
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n'y  avait  plus  d'autre  moyen  de  cal- 
mer les  protestants  ,  que  de  leur  ac- 
corder une  tole'rance  qu'il  n'était 
plus  possible  de  leur  refuser.  L'édit 
de  janvier ,  ainsi  nommé*  du  mois  où 
il  fut  publié,  permit,  sous  certaines 
restrictions ,  la  profession  publique 
de  la  religion  protestante.  Mais  cet 
édit  aigrit  les  catholiques  et  enhar- 
dit les  protestants, qui,  de  persécutes 
devenus  persécuteurs,  se  soulevèrent 
dans  plusieurs  endroits  et  se  livrèrent 
aux  plus  coupables  excès.  Le  désir 
de  la  vengeance  s'était  emparé  de 
tous  les  cœurs;  on  attendait  avec 
impatience  le  signal  de  la  guerre  :  mais 
L hôpital  indigné  tonnait  contre  tous 
ces  furieux  ;  et  sa  présence  au  con- 
seil suspendit  toutes  les  délibérations. 
Le  connétable  de  Montmorency  lui 
dit  un  jour ,  qu'un  homme  de  robe 
ne  devait  pas  se  mêler  de  ce  qui 
concerne  la  guerre  :  Si  je  ne  sais  pas 
la  faire ,  lui  répondit-il ,  au  moins 
sais-je  quand  elle  est  nécessaire.  Il 
fut  exclus  du  conseil,  et  les  hostilités 
commencèrent.  La  France  fut  en 
proie  aux  plus  horribles  dévastations; 
et  Lhopital  en  fut  pénétré  de  la  plus 
vive  affliction  :  il  a  fait  dans  ses  épî- 
très  les  descriptions  les  plus  tou- 
chantes de  ces  calamités.  Enfin  la 
mort  du  duc  de  Guise ,  assassiné  au 
siège  d'Orléans,  amena  la  paix,  dont 
Lhopital  régla  les  conditions.  Cette 
paix  ayant  mécontenté  les  deux  par- 
tisse chancelier  pensa  qu'une  guerre 
étrangère ,  en  les  réunissant  contre 
un  ennemi  commun,  était  le  seul 
moyen  de  faire  diversion  à  leurs  fu- 
feurs  ;  et  il  fit  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais ,  qui  avaient  profité  de  nos 
troubles  pour  s'emparer  du  Havre. 
Charles  IX  avait  atteint  sa  qua- 
torzième année  :  le  chancelier  fit 
revivre  une  ancienne  loi ,  qui  fixait  à 
cet  Age  la  majorité  du  roi.  U  voulut 
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ôter  par-là  aux  chefs  de  parti ,  toute 
prétention  au   pouvoir  suprême. 
Mais  Charles  IX,quoique  majeur,  n'en 
était  pas  plus  capable  de  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  ;  et  de  nou- 
veaux orages  menaçaient  la  France. 
Malgré  la  fermeté  avec  laquelle  Lho- 
pital faisait  exécuter  les  édits  de 
pacification,  les  protestants  autant 
que  les  catholiques  traversaient  sans 
cesse  ses  intentions  pacifiques.  Pour 
imposer  aux  factieux  par  la  pré- 
sence de  la  majesté  royale,  if  en- 
gagea le  roi  à  parcourir  tout  le 
royaume.  Mais  ce  dessein  ,  dont  les 
résultats  furent  d'abord  très -heu- 
reux ,  eut  des  suites  auxquelles  on 
ne  s'était  pas  attendu.  Dans  une  con- 
férence que  le  duc  d'Albe  eut  à 
Baïonne  avec  Catherine  de  Médicis , 
il  parvint  à  réveiller  l'ambition  de 
cette  princesse ,  à  lui  rendre  sus- 
pects tous  ceux  qui  voulaient  rétablir 
la  tranquillité  par  une  sage  tolérance; 
il  lui  persuada  qu'elle  ne  régne- 
rait paisiblement  que  par  la  destruc- 
tion entière  du  parti  protestant.  On 
croit  que  c'est  de  cette  époque  que 
datent  ces  complots  sanguinaires  , 
dont  on  ne  différa  l'exécution  que 
pour  attendre  une  occasion  favo- 
rable. Le  chancelier  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  avait  perdu  la 
confiance  de  la  reine.  Ses  avis  ne 
furent  plus  écoutés  ;  et  l'on  finit  par 
l'exclure  des  conseils  où  l'on  déli- 
bérait si  l'on  ferait  ou  non  la  guerre 
aux  pro lestants.  La  reine  et  le  roi 
s'étaut absentés,  il  ne  fut  point  de  ce 
voyage  ;  et  il  se  retira  ,  pendant  ce 
temps,  daus  sa  terre  de  Vignay,  près 
d'Etampcs.  Ccfutalors  qu'il  serépan- 
dit  contre  lui  beaucoup  de  bruits , 
dont  il  fut  tres-aftecté ,  et  dont  il  se 
plaint  amèrement  dans  une  invective 
adressée  aux  habitants  de  Paris.  Ce- 
pendant, après  le  retour  du  roi,  il  re- 
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pritlesf onctions  de  sa  place  :  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-temps.  Il  e'tait 

assez  e'videut  ,  que  tant  qu'il  l'occu- 
perait, on  ne  pourrait  violer  les  lois  , 
dissiper  les  finances  et  mettre  le 
royaume  en  combustion  :  on  redou- 
bla donc  les  intrigues  pour  le  rendre 
suspect  et  pour  lui  donner  des  de- 
goûts  ;  de  sorte  que  voyant  que  sa 
présence  n'était  plus  agréable  ,  et 
que  le  roi ,  obse'dé  de  toutes  parts  , 
n'avait  réellement  plus  de  puissance  et 
n'osait  même  dire  ce  qu'il  pensait,  il 
jugea  plus  expédient  de  céder  volon- 
tairement à  la  nécessité  de  la  répu- 
blique ,et  aux  nouveaux  gouverneurs 
que  de  débattre  avec  eux  (  Testa- 
ment ).  Lhopital  alla  donc  de  nou- 
veau se  fixer  à  Vignay.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  épîtres,  écrite*  pen- 
dant sa  retraite.  On  y  remarque  la 
même  fermeté  d'aine,  la  même  vi- 
gueur, que  lorsqu'il  occupait  la  pre- 
mière dignité  de  l'état.  On  y  voit 
aussi  que  ce  digne  magistrat  sentit 
alors,  dans  les  douceurs  du  repos ,  un 
charme  qu'il  necounaissait  point  en- 
core. L'étude,  la  prière,  l'éducation  de 
ses  petits-fds,  la  culture  de  ses  champs, 
la  société  d'une  femme  qui  se  mon- 
trait en  tout  point  digne  de  lui,  par- 
tageaient sa  journée.  Le  seul  regret 
qu'il  éprouvât,  était  de  ne  pouvoir 
plus  donner  au  roi  des  preuves  sa 
fidélité ,  ni  contribuer  à  détourner 
les    nouveaux,   malheurs    dont  il 
voyait  la  France  menacée.  Il  con- 
naissait trop  bien  la  cour  et  les  chefs 
des  partis  qui  la  divisaient ,  pour 
croirequ'ils  vécussent  jamais  en  paix. 
Leurs  rapprochements  momentanés 
lui  étaient  suspects;  et  personne  ne 
fut  moins  que  lui  trompe  par  cette 
perfide  paix  qui  précéda  la  Saint 
Barthélemi.  Il  s'aperçut  qu'elle  ne 
cachait  qu'un  piège ,  ainsi  qu'il  l'é- 
crivait à  Aruoul  Fcrrier.  Ou  sait  qu'il 
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faillit  être  une  des  victimes  de  cette 
terrible  journée.  Les  habitants  de  la 

campagne  s'ameutèrent  :  ils  dévas- 
tèrent ses  champs,  et  traînèrent  à  la 
ville  ses  fermiers  enchaînés.  Mais  la 
reine,  inquiète  sur  sonsort,  envoya  , 
pour  le  protéger,  un  détachement 
de  cavalerie.  L'apparition  de  cette 
troupe,  dont  on  ignorait  la  destina- 
tion ,  causa  dei'effroi  dans  sa  maison 
ouverte  de  toutes  parts.  On  lui  de- 
manda ,  s'il  voulait  qu'on  fermât  la 
porte  :  Non,  non  ,  dit-il;  si  la  petite 
nest  bastante  pour  les  faire  entrer, 
que  Von  ouvre  la  grande.  Mais  ce 
qui  affecta  le  plus  Lhopital ,  dans 
ces  tristes  circonstances  ,  fut  le  dan- 
ger que  courut  sa  fille ,  que  le  hasard 
avait  conduite  à  Paris.  Elle  fut  sauvée 
par  Anne  d'Esté ,  duchesse  de  Suise. 
Lhopital  reniereiadecescrvice signa- 
lé sa  bienfaitrice  par  uneépîtrc  où  res- 
pire la  plus  vive  sensibilité.  Ces  cruels 
événements  pénétrèrent  Lhopital  d'un 
chagrin  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible 
de  dissiper.  Il  mourut  à  Yignay,  le 
i3  mars  15^3,  et  fut  enterré  dans 
l'église  deChampmoteux,  sa  paroisse, 
où  on  lui  éleva  un  mausolée  dans  la 
chapelle  seigneuriale.  Ses  cendres 
ont  été  violées  par  les  factieux  de 
notre  temps,  comme  sa  vie  avait  été 
troublée  par  ceux  du  seizième  siècle. 
Son  mausolée  a  été  transporté  au 
Musée  des  Pctits-Augustins.  Lhopital 
ne  s'était  occupé  en  aucun  temps  du 
soin  de  sa  fortune  :  après  avoir 
passé  neuf  ans  au  parlement ,  et  six 
dans  l'administration  des  finances , 
on  le  voit  réduit  à  demander  des  ali- 
ments pour  lui  (  ce  sont  ses  termes  ) , 
et  une  dot  pour  sa  fille  unique.  Le 
roi  promit  la  dot;  mais  cette  pro- 
messe tarda  long-temps  à  s'effectuer. 
Cette  dot,  si  long-temps  attendue  et 
sollicitée ,  vint  enfin  :  il  paraît  que 
ce  fut  une  charge  de  maître  des  re- 
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quêtes ,  dont  on  pourvut  Robert  Hu- 
rault,  seigneur  de  Belesbat,  conseil- 
ler au  grand-conseil ,  qui  devint  son 
gendre.  1  ..hôpital  avait  aussi  obtenu , 

on  ue  sait  à  quelle  époque  ,  Ja  terre 
deVignay ,  près  d'Etampes  ,  qui  dé- 
pendait du  domaine  ,  et  qui  fut  sou- 
mise à  une  forte  redevance.  Celait 
un  champ  stérile,  dont  il  fait  lui- 
même  une  bien  triste  peinture  :  une 
inscription  qu'on  vovait  dans  le  châ- 
teau, indiquait  qu'il  avait  été  bâti 
par  Lhopilal  et  sa  femme  ,  en  i  r>(>'2  , 
au  milieu  fies  desordres  auxquels  la 
France  était  en  proie.  On  lui  rendit 
aussi  les  biens  qui  avaient  été  confis- 
ques sur  son  père  :  mais  c'était  peu 
de  chose.  Ses  mœurs  furent  toujours 
austères  et  ses  goûts  simples.  Sa  so- 
briété' e'tait  extrême.  Brantôme  ra- 
conte qu 'étant  allé  lui  faire  une  visite 
avec  le  maréchal  Stroz/i,  Lhopital 
les  fit  dîner  dans  sa  chambre  avec  du 
bouilli  seulement;  car  c'était,  ajoute 
l'historien  ,  son  ordinaire  pour  le  dî- 
ner. Il  était  cependant  alors  chance- 
lier. Sa  vaisselle  consistait  en  une 
salière  d'argent,  qui  servait  à  la 
ville  et  à  la  campagne.  Il  regardait 
le  luxe  qui  s'était  introduit  de  son 
temps  ,  comme  une  tics  plaies  les 
plus  funestes  qui  affligeaient  la 
France.  11  y  voyait  la  source  de 
cette  cupidité ,  qui ,  en  détruisant 
les  mœurs  anciennes,  portait  ceux 
dont  elle  s'était  emparée,  à  boule- 
verser le  royaume  ,  pour  se  satis- 
faire, li  nous  reste  de  lui  une  satire 
contre  le  luxe  ,  adressée  au  président 
de  Thon,  ctqui  estime  des  pièces  les 
plus  énergiques  et  les  plus  éloquentes 
qui  soient  sorties  de  sa  plume.  Il 
s'irritait  surtout  contre  les  vices  des 
grands  ,  dont  l'exemple  a  tant  d'in- 
fluence sur  la  multitude.  Il  n'oublia 
rien  pour  ramener  les  magistrats 
à  la  pureté  primitive  de  leur  pro- 


LHO 

fession.  On  voit  avec  quelle  force 
il  s'exprime  sur  les  désordres  qui 
s'étaient  introduits  parmi  eux ,  dans 
les  discours  qu'il  eut  occasion  d'adres- 
ser à  différentes  cours  souveraines. 
Brantôme  rapporte  un  exemple  de 

I  i  sévérité  que  mettait  Lhopital  dans 
l'examen  de  ceux  qui  se  présentaient 
pour  remplir  une  place  de  magis- 
trature. Pendant  qu'il  exerçait  les 
fonctions  de  juge  ,  il  avait  vu  tant 
de  contestations  injustes  et  de  mau- 
vaise foi  ,  qu'il  en  prit  les  procès  en 
horreur.  Il  exprime  toute  son  in- 
dignation à  ce  sujet,  dans  une  satire 
qu'il  publia  eu  ir>49>  sans  y  mettre 
son  nom.  Des  savants  de  son  temps  , 
tels  que  Barthius  et  Boxhornius  ,  la 
prirent  pour  l'ouvrage  d'un  ancien  , 
nouvellement  découvert ,  et  s'em- 
pressèrent d'y  faire  des  notes  et  des 
seolies.  Leur  méprise  était  d'autant 
plus  inexcusable  ,  qu'on  trouve  dans 
cette  satire  des  indices  qu'elle  avait 
été  récemment  composée  en  France, 
et  même  à  Paris.  Lhopital  ne  voyait 
de  remède  ,  aux  maux  de  la  nation  , 
que  dans  la  réformation  des  mœurs. 

II  tenta  d'arrêter  le  torrent  de  la 
corruption  ,  en  faisant  parler  les 
lois  ,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans 
les  temps  d'orages  et  de  tempêtes. 
D'Agucsseau  regarde  les  lois  dont 
nous  sommes  redevables  à  Lhopital, 
comme  le  fond  des  plus  utiles 
qui  aient  été  faites  dans  la  suite 
par  nos  rois,  et  qui  ne  sont  guère 
que  des  conséquences  de  ces  lois 
fondamentales.  Malgré  les  secours 
que  Lhopital  aurait  pu  trouver  dans 
les  lumières  de  sou  siècle ,  il  fut  le 
seul  auteur  des  ordonnances  qui 
parurent  sous  son  ministère ,  et  qui , 
suivant  les  expressions  dcPasquier, 
passent,  d'un  long  entre  jet ,  celles 
qui  les  avaient  précédées.  Lhopital 
était  très-savant  dans  le  droit  ;  il 
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sentait  l'importance  de  cette  science , 
et  il  s'appliqua  à  en  faire  fleurir 
l'étude.  Pendant  qu'il  était  chance- 
lier de  la  duchesse  de  Boni ,  il  se- 
conda avec  zèle  le  projet  qu'avait 
cette  princesse,  défaire  de  l'école  de 
droit  de  Bourges,  la  plus  florissante 
qui  eut  existe.  Il  y  appela  les  plus 
célèbres  professeurs,  et  entre  autres 
le  fameux  Cujas,  dont  il  découvrit  le 
mérite  délaissé  au  fond  d'une  pro- 
vince, et  qu'il  protégea  constam- 
ment. Aussi  instruit  dans  le  droit 
public  que  dans  le  droit  privé  ,  il 
regardait  le  gouvernement  monar- 
chique comme  le  plus  parfait  de 
tous  :  mais  il  ne  prétendait  pas  pour 
cela  que  l'autorité  du  monarque  dût 
être  absolue.  Ses  principes  politi- 
ques s  on  t  c  on  «>  i  gn  és  d  a  n  s  deu  x  po  è  ni  es 
latins,  dont  l'un  fut  fait  à  l'occasion 
du  sacre  de  François  II,  et  l'autre 
riait  comme  un  tableau  des  quatre 
états  de  la  France.  Le  premier  poème 
est  un  traité  complet  de  l'art  de  gou- 
verner. 11  produisit  une  grande  sen- 
sation dans  le  temps  ;  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  fortune  de  son  auteur. 
François  II  l'apprit  par  cœur,  pour 
en  avoir  toujours  les  maximes  pré- 
sentes à  la  mémoire.  Joachim  du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  frauçais. 
Le  second  roule  à-peu-près  sur  les 
mêmes  idées  que  l'autre ,  avec  cette 
diHèrence,  qu'outre  les 'devoir*  du 
roi  ,  l'auteur  trace  aussi  les  devoirs 
des  quatre  ordres  de  l'état  :  la  magis- 
trature commençait  alors  à  être  con- 
sidérée comme  formant  un  quatrième 
ordre.  Du  Bellay  traduisit  aussi,  ou, 
pour  mieux  dire,  paraphrasa  ce  der- 
nier poème  en  vers  français  :  on  ne  le 
connaît  même  que  par  cette  traduc- 
tion, l'original  n'ayant  point  clé  im- 
primé. I, hôpital  regardait  la  division 
par  ordres  ,  comme  inhérente  a  la 
monarchie;  mais  pour  que  ces  ordres 
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fussent  les  appuis  du  tronc ,  et  ne 
pussent  le  combattre,  il  acheva  d'a- 
battre la  puissance  des  grands  ,  et 
il  leur  enleva  des  droits  et  des  pré- 
rogatives dont  ils  abusaient  souvent 
et  qu'il  rendit  à  l'autorité  royale.  Il 
assigna  des  bornes  à  la  puissance  des 
parlements,  et  fut  le  premier  qui  fixa 
le  point  où  leur  résistance  devait  s'ar- 
rêter. Ainsi  l'on  peut  dire  que  Char- 
lemagne  ,  Saint  -  Louis  et  Lhopitel 
ont  été  les  principaux  législateurs  de 
la  France.  11  montra ,  à  l'exemple 
de  ces  deux  souverains  ,  un  grand 
zèle  pour  le  maintien  de  nos  maxi- 
mes ,  contre  les  entreprises  de  la 
puissance  ecclésiastique;  et  il  ht  pour- 
suivre avec  sévérité  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  porter  atteinte.  Son  projet 
était  île  diviser  les  ordres  religieux 
en  quatre  classes ,  et  de  les  employer 
à  des  occupations  d'un  intérêt  public. 
Dans  le  procès  que  l'université  in- 
tenta contre  les  jésuites  ,  en  1 564  ■>  il 
les  appuya  de  son  crédit ,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  plus  propres 
que  les  autres  religieux  à  l'éducation 
delà  jeunesse. On  a  voulu  cependant 
faire  suspecter  ses  sentiments  en  ma- 
tière de  religion.  Les  uns  ont  pré- 
tendu qu'il  était  protestant  dans  le 
cœur  ;  d'autres  ont  été  jusqu'à  l'ac- 
cuser d'athéisme.  Lhojutal  était  émi- 
nemment religieux  ,  comme  on  en 
voit  la  preuve  à  chaque  page  de  ses 
épilres.  Lorsque  le  cardinal  d'Esté 
vint  en  Fiance,  en  il  était 

spécialement  chargé  par  le  pape  de 
faire  renvoyer  Lhopital,quc  le  pon- 
tife suspectait  d'hérésie,  parce  qu'aux 
états  d'Orléans,  il  avait  voulu  faire 
ahulir  le  concordai  etrétablirla  prag- 
matique, lui  long-temps  si  chère  aux 
Français.  ïhiitc  accusation  d'hêic- 
sic  contre  le  chancelier,  écrivait  au 
contraire  ce  légat  au  cardinal  Bor- 
roméc,  serait  mal  fondée,  puisqu'on 
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le  voit  ordinairement  aller  à  la 
messe,  se  confesser  et  communier. 
Lhopital  n'était  pas  seulement  un  ju- 
risconsulte profond  et  un  homme 
d'état  du  premier  rang;  les  belles- 
lettres  faisaient  encore  ses  délices. 
Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quel 
plaisir  il  savourait  les  écrits  des  an- 
ciens, quand  ses  occupations  lui  en 
laissaient  le  loisir.  Il  avait  surtout  un 
talent  particulier  pour  la  poésie  ;  et 
telle  était  sa  facilité  à  faire  des  vers, 
u'il  n'employait  pas  d'autre  langage 
ans  sa  correspondance  familière, 
ou  quand  il  voulait  discuter  quelque 
question  soit  de  morale  soit  de  poli- 
tique. On  a  beaucoup  varié  dans  les 
jugements  que  l'on  a  portes  sur  son 
talent  poétique;  les  uns  l'ont  extrê- 
mement déprécié  ;   d'autres  l'ont 
exalté  outre  mesure ,  et  ont  voulu  le 
placer  même  à  côté  d'Horace  :  mais 
pour  le  bien  apprécier,  il  ne  faut  re- 
courir qu'à  lui-même  ;  sa  candeur 
et  sa  franchise  étaient  telles  ,  qu'il 
indique  les  défauts  de  ses  vers  , 
comme  aurait  pu  le  faire  le  censeur 
le  plus  sévère.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins prendre  à  la  lettre  le  jugement 
rigoureux  qu'il  en  porte  :  il  est  vrai 

Î[ue  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il 
es  composait,  et  le  peu  de  soin  qu'il 
mettait  à  les  corriger,  font  qu'il  est 
quelquefois  diffus  ,  traînant ,  qu'il 
revient  souvent  sur  la  même  idée,  et 
ne  voit  pas  toujours  où  il  faudrait 
s'arrêter  ;  mais  son  style  est  cons- 
tamment pur,  élégant  ,  quelquefois 
gracieux,  noble,  énergique.  Son  ame 
s'agrandit  et  s'élève  avec  le  sujet  qu'il 
traite.  On  a  prétendu  que  le  manus- 
crit des  poésies  de  Lhopital  avait  été 
recouvré  par  Pierre  Pitliou ,  chez  un 
passementier ,  qui  s'en  servait  pour 
envelopper  sa  marchandise.  Le  pré- 
sident de  Thou  dit  cependant ,  dans 
ses  Mémoires,  que  Pibrac  en  était 
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le  dépositaire  :  celui-ci  les  mit  an  jour 
avec  le  secours  de  De  Thou  et  de  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe.  Cette  pre- 
mière édition,  qui  est  de  i584  ,  fut 
dédiée  à  Henri  III ,  par  Michel  JIu- 
rault  de  Lhopital,  petit-fils  du  chan- 
celier. De  Thou  convient  qu'elle  était 
très-incomplète:  il  se  proposait  d'en 
donner  une  plus  étendue  ,  et  où  les 
épîtres  seraient  rangées  par  ordre  de 
date  ;  mais  les  circonstances  ne  lui 
permirent  pas  d'exécuter  ce  projet. 
On  fit  plusieurs  éditions  des  poésies 
de  Lhopital, d'après  celle  de  i584  , 
en  France  et  même  chez  l'étranger. 
Le  manuscrit  de  Pibrac  passa ,  on  ne 
sait  comment  ,  au  pouvoir  du  célè- 
bre Jean  de  Witt ,  grand-pensionaire 
de  Hollande;  et  un  de  ses  petits-fils 
le  communiqua  à  Pierre  Vlaming  , 
qui  donna,  en  1732,  à  Amsterdam, 
une  édition  in-8°.  de  ces  poésies , 
plus  complète  et  plus  correcte  que 
celles  qui  l'avaient  précédée,  mais 
où  les  épîtres  ne  sont  pas  rangées 
dans  un  meilleur   ordre.  Il  y  a 
quelques  pièces   nouvelles  qui  ne 
sont  la  plupart  que  des  fragments. 
Outre  ses  poésies ,  il  nous  reste  de 
Lhopital  des  discours  qu'il  pronon- 
ça en  diverses  occasions,  et  qui  n'ont 
jamais  été  recueillis  :  ils  sont  forts  de 
pensée  et  d'expression;  mais  il  y 
tombe  souvent  dans  la  familiarité  , 
vice  ordinaire  de  son  temps.  Son 
Testament ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  choisie  de  Colomîès  , 
dans  la  Bibliothèque  du  droit  fran- 
çais de  Bouchel ,  dans  Castelnau ,  et 
dans  Brantôme  (  article  du  conné- 
table de  Montmorenci  ) ,  est  curieux 
par  les  particularités  qu'il  renferme. 
On  lui  attribue  des  Mémoires,  conte- 
nant plusieurs  traités  de  paix  ,appa- 
nages ,  mariages,  reconnaissances  , 
foi  et  hommages  (  de  1 55 1  à  1 556  ); 
Cologne,  167a ,  in-ia.  L'ouvrage 
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qu'il  avait  entrepris  sur  le  droit  s'est 
perdu  :  on  prétend  qu'il  avait  eu  le 
projetd'éc  rire  l'histoire  de  son  temps, 
sur  le  modèle  des  anciens  historiens  ; 
mais  il  ne  l'exécuta  point.  Lacroix  du 
Maine  avait  promis  une  Vie  de  Lho- 
pital  ,  et  Secousse  en  préparait  une  ; 
elles  n'ont  paru  ni  Tune  ni  l'autre. 
Levesque  de  Pouilly  en  publia  une 
en  1 764 ,  Londres  ('  Paris  ) ,  in- 1 2 , 
avec  un  portrait  du  chancelier,  gra- 
vé par  Tilliard  d'après  un  portrait 
original  (  par  Zucchero  ) ,  conservé 
dans  le  cabinet  de  Maupeou.  Cette 
Vie  est  écrite  avec  le  ton  de  no- 
blesse et  de  dignité  qui  convenait 
au  sujet  -7  mais  l'homme  public  y 
cache  un  peu  trop  l'homme  pri- 
vé :  dans  Lhopital ,  le  dernier  est 
le  plus  curieux  à  connaître.  L'aca- 
démie de  Toulouse  mit  ,  en  innQ , 
au  concours  ,  l'éloge  de  Lhopital  ; 
l'académie  française  ,  jugeant  sans 
doute  qu'un  pareil  sujet  lui  appar- 
tenait plutôt  qu'à  une  académie  de 
province,  le  proposa  aussi  de  sou 
côté.  On  voulut ,  à  cette  occasion  , 
faire  du  plus  religieux  des  hommes 
et  du  magistrat  le  plus  attaché  aux 
lois  de  son  pays,  l'un  des  coriphées  de 
l'impiété  et  de  l'anarchie.  Ce  con- 
cours fit  éclore  un  grand  nombre 
d'ouvrages  presque  tous  écrits  dans 
ce  sens  ,  et  où  le  caractère  de  ce 
grand  homme  fut  entièrement  déna- 
turé. Le  discours  de  l'abbé  Remi , 
qui  remporta  le  prix,  est  un  des  plus 
mauvais  qui  ait  jamais  été  présenté  à 
un  concours  académique.  Voltaire 
,  rougissait  du  jugement  qui  l'avait  cou- 
ronné. L'intention  des  Quarante  au- 
rait été  de  donner  le  prix  à  un  dis- 
cours de  Condorcet,  qui ,  à  cause  des 
principes  qu'il  renfermait ,  n'avait 
pu  être  soumis  à  la  censure  ;  l'acadé- 
mie en  témoigna  ses  regrets  par  une 
mention  particulière  ,  et  elle  ex- 
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horta  l'auteur  à  le  faire  imprimer. 
Selon  Laharpe ,  cet  éloge  est  sec  et 
ennuyeux ,  à  une  ou  deux  pages 
près.  Un  autre  discours  dont  on 
parla  dans  le  temps,  est  celui  de 
Guibert.  La  doctrine  que  les  jeunes 
magistrats  firent  adopter ,  onze  ans 
plus  tard,  dans  le  parlement,  et  qui 
amena  la  destruction  de  la  monar- 
chie ,  y  est  mise  dans  tout  son  jour. 
L'auteur  va  jusqu'à  dire  que  les  états- 
généraux  étaient  le  véritable  conseil 
de  la  nation ,  le  palladium  de  ses 
droits  ,  la  ressource  qui  pouvait  un 
jour  tout  réparer ,  en  tout  boule- 
versant. Ce  discours  est  en  outre 
rempli  de  bévues  et  d'erreurs  sur  les 
faits.  Un  auteur  anonyme  publia  , 
en  1778,  un  Essai  de  traduction  des 
poésies  de  Lhopital,  2  vol.  in-8°.  ; 
mais  cet  auteur  que  l'on  sait  être 
J.  M.  L.  Coupé ,  avec  des  intentions 
plus  pures  que  celles  des  auteurs  des 
Eloges ,  ne  se  tira  pas  bien  de  son 
entreprise  ;  il  tombe  dans  des  con- 
tresens continuels  ,  et  manque  d'ail- 
leurs de  goût  et  d'élégance.  M.  de 
Lançeac  a  fait  paraître  ,  en  181 7  , 
un  livre  intitulé  :  Du  bonheur  que 
procure  l'étude ,  par  le  chancelier 
de  Lhopital,  in-è°.  de  240  P-J  c« 
recueil ,  dont  3o  pages  seulement 
appartiennent  au  chancelier,  paraît 
être  le  fruit  des  études  et  des  recher- 
ches que  l'éditeur  avait  faites  pour 
traiter  le  sujet  proposé  par  l'acadé- 
mie. Le  reste  de  ce  volume  ,  fort 
intéressant  d'ailleurs, est  extrait  avec 
beaucoup  de  goût ,  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  tant  anciens  que  mo- 
dernes. L'auteur  de  cet  article  fit 
insérer  dans  les  Archives  littéraires , 
un  Essai  sur  la  vie ,  les  écrits  et  les 
lois  de  Michel  de  Lhopital  ;  ce  mor- 
ceau fut  réimprimé  à  part,  en  1807, 
in-8°.  M.  C.  Butler  a  fait  imprimer 
en  anglais ,  à  Loudies ,  un  Essai  sur 
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la  vie  de  Michel  de  Lhopitàl,  1 8  !  4 , 
i  vol.  in-iu,  dédié  à  M. G.  Canning. 
C'est  un  abrégé ,  très-inexact  et  sans 
ordre,  des  ouvrages  français  qui  con- 
cernent Lhopitàl.  I>-i. 

LHOPITAL  v  Guïllaume-Kka*- 
çois-A moivk  ),  marquis  de  Sainle- 
Mesinc  et  comte  d'Faitremont ,  cou- 
nu  sous  le  nom  de  marquis  de  Lho- 
pitàl ,  et  Gis  d'Aune  de  Lhopitàl  , 
lieutenant  général  dos  armées  du  roi, 
naquit  à  Paris,  en  i(»Gi.  1 1  annonça, 
dans  sa  jeunesse,  peu  de  dispositions 
pour  le  latin  ;  mais  il  était  appelé  à 
dessinées  d'un  autre  genre.  A\ant 
aperçu  un  livre  de  géométrie  entre 
les  mains  de  son  précepteur  ,  sa  cu- 
riosité fut  vivement  excitée  a  !a  vue 
des  figures  singulières  qu'offre  cette 
science;  il  voulut  l'étudier,  et  bientôt 
il  eut  besoin  d'un  maître  plus  habile. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  encore  à  être 
surpasse  par  son  élève  ;  et  I. hôpital 
nedut  plusses  progrès  qu'a  bu -même. 
Ou  rapporte  qu'un  jour,  se  trouvant 
chez,  le  duc.  de  Hoannès  ,  dans  une 
société  de  savants  ,  au  nombre  des- 
quels était  le  grand  Ai  naukl ,  on  par- 
la ,  a\ec  admiration  ,  de  la  solution 
donnée  par  Pascal,  d'un  problème  re- 
latif à  la  evehude  :  IJu.pit.al  seul  ne 
s'enetouna  pas,  et  dit  qu'il  se  croyait 
capable  de  le  résoudre.  Si  l'on"  fut 
surpris  de  cette  étrange  prétention 
d'un  jeune  homme  de  quinze  ans  ,  on 
le  fut  bien  davantage  ,  lorsqu'au 
bout  de  deux  jours,  il  apporta  la  so- 
lution qu'il  avait  promise.  A  l'exem- 
ple de  se  s  ancêtres,  il  embrassa  la 
profession  des  armes,  et  servit,  en 
qualité  dé  capitaine  de  cavalerie  ^ 
dau.s  h- 1  é  liment  (îolonel-géueral.  La, 
le  goùf.  des  ma Jietuatiqucs  ne  la- 
baiidoaua  p"inî.  Solitaire  au  milieu 
des  c.amp>.il  se  lotirait  sous  la  lente 
pour  \  étudier  la  géouiéiiie.  ('..  |u  n- 
daut  il  s'clicu^ut  d'allier  le  >  «Lovons 
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de  sa  place  à  la  culture  de  cette 
science.  Mais  il  tenta  vainement  de 
surmonter  les  obstacles  qu'opposait 
à  ses  fonctions  militaires  une  vue 

extrêmement  basse,  et  il  se  trouva 

force  d'abandonner  le  service  à  la 

fleur  de  l  àiic.  Dès-lors,  rien  ne  con- 
—  * 

Iraignit  plus  son  inclination  pour  les 
mathein. ititp.es.  Le  livre  de  la  ïi c  - 
cherche  de  la  lé  lté  étant  tombé 
entre  ses  mains,  il  jugea  que  Male- 
bi  anche  devait  être  un  grand  mathé- 
maticien; et  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  qu'il  se  liât  d'amitié 
avec  cet  homme  célèbre.  Il  apprit 
bientôt  qu'il  existait  une  nouvelle 
g -omefrie  avec  laquelle  on  résolvait, 
en  >e  jouant  .  les  problèmes  les  plus 
difficiles.  Leibnitz  en  avait  public 
les  cléments  dans  les  Actes  de  Leip- 
zig, m. us  d'une  manière  si  obscure, 
qu'a  peine  les  premiers  savants  pou- 
vaient l'entendre.  Jean  Bcrnoulli  , 
parla  force  de  son  génie,  en  avait 
déjà  pénétré  toute  la  profondeur. 
(Quelle  fut  donc  la  satisfaction 
du  marquis  de  Lhopitàl,  lorsqu'on 
i ()iy\  il  vit  arriver  cet  illustre 
géomètre  à  Paris!  11  le  reçut  avec 
l'accueil  le  plus  flatteur,  l'emmena 
dans  sa  terre  d'Oucques  (  près  de 
A  endome  :  ;  et  pendant  quatre  mois 
il  étudia  ,  sous  lui ,  la  nouvelle  geo- 
mélt  ie  ,  cette  géométrie  si  extraordi- 
naire et  si  sublime,  que  Fonlenelle 
s'écriait  :  La  ,  firent  dévoiles  tous 
le*  secrets  de  l'infini  géomélriffue , 
en  un  mot  de  t  >tis  ces  différents 
ordres  d  infinis  qui  s  élèvent  les  uns 
(oi-di'ssus  iît'i  nul  ces  ,  et  forment 
l  irlfiii'  le  plus  c'h/imant  ijue  l  es* 
y  rit  inoiiut')  ml  jamais  osé  intagi- 
iw  .  Lliopii.J  ne  I a  i  da  pa s  de  meî fre 
en  usa  vh -s  liaut.sf  onoaissaueesqu'il 
venait  d'acquérir.  |5ei  iioulli  ,  de  re- 
tour  a  (  ironmgi.e,  où  si  professait  les 
maliieiu.iij  [■;c:>,  proposa,  eu  l(>*)>7 
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dans  les  journaux  de  Leipzig,  de  dé- 
terminer la  nature  et  de  donner  la 
construction  d'une  courbe  telle , 

que  la  partie  de  l'axe  des  abscisses 
comprise  entre  le  point  d'intersec- 
tion et  la  tangente,  soit  toujours 
dans  un  rapport  donne  avec  cette 
tangente.  Lhopital  résolut  ce  pro- 
blème, mèmedans  l'hypothèse  ou  le 
rapport  constant  serait  incommen- 
surable ;  et  il  n'y  eut  que  trois  geo- 
mitres  en  Europe  qui  purent  joindre 
leurs  solutions  a  la  sienne.  Os  géo- 
mètres étaient  Jacques  Bernoulli, 
Leibnilz  et  Huyghens.  C'est  dans 
celle  année  que  le  marquis  de  L hô- 
pital lut  reçu  a  l'académiedes  sciences 
commemembrehonoraire.  Jean  Ber- 
noulli lit,  en  i (><j(),  un  nouveau  défi 
aux.  géomètres  de  l'Europe  ,  et  leur 
proposa  le  problème  de  la  brachvs- 
tochrone,  ou  ligne  de  la  plus  vite 
descente,  problème  si  singulier  qu'on 
le  prendrait  pour  un  paradoxe;  car 
il  s'agit  de  trouver  la  ligne  que  doit 
parcourir  un  corps  pour  aller  d'un 
point  à  un  autre  dans  le  temps  le 
plus  court,  en  supposant  que  ces 
points  ne  soient  pas  situes  sur  la 
même  verticale.  On  croirait  que  c'est 
une  ligue  droite;  mais  la  nouvelle 
géométrie  a  dèeom  erl  que  eette  ligne 
est  mie  courbe  (  la  cvclo'ide  ).  Jean 
B.Tiioulli  n'avait  d'abord  accordé 
aux  géomètres  de  l'Europe,  que  six 
mois,  pour  résoudre  ce  problème  : 
il  prolongea  ensuite  le  délai  jusqu'à 
dix  mois ,  au  bout  desquels  on  ne  vit 
paraître  que  quatre  solutions,  dont 
les  auteurs  étaient  Newton  en  An- 
gleterre, ueibnitz,  eu  A!hm,igne, 
.faeques  B.-rnoulli  ,  en  S.isse,  et 
Lhopital,  en  brauce  :  ce  dernier 
montra  encore  une  grande  sagacité 
en  déterminant  la  i'orme  qu'il  faut 
donner  a  nu  eorns  plonge  dans  un 
Ibude,  pour  qu'il  epruuv  e  la  moindre 
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résistance.  Newton ,  dans  son  livre 
des  Principes  ,  avait  déterminé  la 
forme  de  ce  corps,  sans  faire  con- 
naître le  procède  qui  l'avait  conduit 
à  ce  résultat.  Fatio  ,  géomètre  de 
Genève  ,  le  trouva  ;  et  à  ce  sujet, 
ayant  envoyé  au  marquis  de  Lhopi- 
tal  ,  cinq  pages  chargées  de  calculs , 
celui-ci  trouva  ces  calculs  si  com- 
pliqués ,  qu'au  lien  de  les  vérifier, 
il  aima  mieux  chercher  à  priori  la 
solution  du  problème  :  il  réussit 
complètement , et  il  parvint .  en  deux 
jours ,  à  une  solution  aussi  simple 
qu'élégante.  Nous  remarquerons  que 
Ehopitalnelit  que  satisfaire  à  l'énon- 
cé de  Newton,  modifie  par  l'hypo- 
thèse que  le  solide  soit  de  révolu- 
tion ,  et  se  meuve  uniformément. 
Bougucr  et  d'autres  géomètres  ont 
donné  depuis  plus  de  généralité  à 
ce  problème  ;  mais  ce  que  Lho- 
pital ne  partagea  certainement  avec 
personne  ,  ce  fut  la  gloire  d'avoirré- 
solu  ,  dans  le  temps  prescrit  par 
Jeau  Bernoulli ,  le  problème  que  ce 
géomètre  avait  proposé,  de  détermi- 
ner la  courbe  d'égale  pression.  Ce 
problème  ollrait  d'autant  plus  de  dif- 
ficultés, que  Lhopital  ,  pour  le  ré- 
soudre, se  vit  oblige*  rte  trouver  pré- 
liminairement  une  théorie  complète 
de  la  force  centrifuge  de  laquelle  il 
dépend.  Eu  \(><)()  ,  il  mit  au  jour 
sou  Jnaiy  se  tins  infiniment-petits  , 
de  l'imprimcrù*  royale,  in-4°.  Ja- 
mais ouvrage  ne  fut  reçu  des  sa- 
vants avec  autant  d'empressement. 
Il  renfermait  eellr  géométrie  mysté- 
rieuse qui  promettait  tant  de  mer- 
veilles aux  modernes  ,  et  avec  ]t!. 
quelle  on  obtenait  la  solution  de  pro- 
blèmes qui  ,  dans  toute  l'antiquité  T 
avaient  fait  le  tourment  des  géomè- 
tres. Ce  livre  marqua  donc  l'époque 
d'une  grande  révolution  dae.s  la 
science.  Les  mathemuticicus  s'etu- 
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pressèrent  de  s'initier  dans  le  calcul 
de  l'infini  :  quelques-uns  seulement , 
trop  attachés  à  leurs  anciennes  habi- 
tudes ,  élevèrent  des  doutes  sur  la 
justesse  de  la  nouvelle  géométrie. 
Elle  avait  cela  de  propre ,  qne  tout 
araissait  marqué  du  sceau  de  l'évi- 
ence ,  pourvu  qu'on  s'astreignît  à 
suivre  un  certain  cercle  d'idées  :  mais 
si  l'on  s'en  écartait ,  une  foule  de 
contradictions  semblaient  se  pré- 
senter à  l'esprit.  C'est  de  ce  côté-là 
que  les  détracteurs  des  nouvelles 
méthodes  dirigèrent  leurs  attaques. 
Us  s'introduisirent  jusque  dans  le  sein 
de  l'académie  des  sciences.  L'abbé 
Gallois,  qui  avait  été  long-temps  l'un 
desrédacteursdujournaldessavauts, 
et  qui  était  ennemi  des  nouveautés  et 
passionné  pour  les  discussions  polé- 
miques ,  se  déclara  contre  les  Infini- 
ment-petits  ;  mais  trop  faible  pour 
attaquer ,  seul ,  une  doctrine  fondée 
sur  des  considérations  très-subtiles , 
il  eut  recours  au  géomètre  Rolle , 
qui  jouissait  d'une  certaine  réputa- 
tion. Rolle  lui  fournissait  des  objec- 
tions contre  les  nouvelles  méthodes  : 
l'abbé  Gallois  les  proposait  comme 
des  doutes  dans  les  séances  acadé- 
miques; et  ces  doutes  étaient  appuyés 
sur  des  démonstrations  préparées  à 
dessein.  Varignon  détenait  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  nouvelle  géomé- 
trie. Accoutumé  dès  l'enfance  à  dis- 
puter dans  les  écoles,  et  doué  d'une 
grande  facilité  à  s'énoncer  ,  Vari- 
gnon était  l'homme  qui  pouvait  le 
mieux  soutenir  cette  lutte.  Quant  à 
I, hôpital ,  il  se  contentait  d'observer, 
Attendant  toujours  que  du  choc  des 
opinions  il  sortît  des  traits  de  lu- 
mière dont  la  science  pourrait  pro- 
fiter. Mais  loin  de  s'éclairer  mutuel- 
lement, les  deux  partis  s'irritèrent 
de  plus  en  plus  ;  et  ils  en  vinrent 
meme  aux  personnalités.  L'académie 
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se  vit  forcée  de  mettre  un  terme  k 
ces  discussions  ;  elle  nomma  des 
commissaires  pour  juger  la  question, 
et  défendit  à  ses  membres  de  s'en 
occuper  dans  les  séances.  Depuis  ce 
temps  le  prestige  attaché  à  des  idées 
qui  paraissaient  au-dessus  de  la  na- 
ture humaine,  s'est  évanoui.  D'Alem- 
bert ,  dans  l'Encyclopédie ,  d'après 
Newton ,  et  Lagrange  dans  sa  Théo- 
rie et  dans  son  Calcul  des  fonctions 
analytiques,  ontéclairci  la  métaphy- 
sique du  calcul  de  l'infini,  et  l'ont 
fait  rentrer  dans  le  domaine  des 
sciences  naturelles.  Lhopital  survé- 
cut peu  à  la  publication  de  son  ou- 
vrage. Jean  Bernoulli,  qui  en  avait  vu 
le  succès  avec  une  jalousie  secrète , 
cessa  de  dissimuler  à  la  mort  de  l'au- 
teur, et  commença  par  critiquer  une 
des  méthodes  les  plus  importantes  de 
l'ouvrage:  celle  oùil  est  parlé(sect.Q) 
des  fractions  dont  les  deux  termes 
s'évanouissent  par  la  substitution 
d'une  même  valeur  de  la  variable. 
Il  prouva  que  cette  méthode,  qu'il 
appelait  sa  propriété ,  était  insuffi- 
saute  j  et  il  en  donna  une  autre  beau- 
coup plus  générale.  Il  ne  fit  pas  en- 
suite difficulté  de  revendiquer  suc- 
cessivement toutes  les  autres  décou- 
vertes importantes ,  renfermées  dans 
Y  Analyse  des  Infiniment-petits.  Les 
géomètres  français  repoussèrent  des 
récriminations  d'autant  plus  dépla- 
cées ,  qu'elles  étaient  faites  après  la 
mort  d'un  homme  auquel  Bernoulli 
avait  toujours  prodigué  publique- 
ment toute  sorte  d'adulations.  Ce 
n'est  pas  pourtant  ce  que  dit  Mon- 
tucla;  car  il  prétend  que  Lhopital 
ne  fit  pas  assez  connaître  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  Bernoulli;  et  il 
ajoute:  «  M.  Bernoulli  en  fut  un 
»  peu  indisposé,  lorsque  parut  l'ou- 
»  vrage  de  M.  de  Lhopital  ;  et  ce  ne 
»  furent  que  des  motifs  de  reconnais- 
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»  sancc  de  la  manière  dont  il  avait  des  Infiniment-petits.  Paulian  ,  ju- 
»  e'të  reçu  à  Paris ,  qui  étouffèrent  ses  géant  ce  commentaire  trop  savant,  en 
»  plaintes.  Il  se  contenta  de  les  faire  publia  un  nouveau  à  la  suite  delà  troi- 
»  confidentiellement  à  Leibniiz.  »  sième  e'dition  de  l'Analyse  des  Infïni- 
Ccpendant  on  peut  juger  si  elles  ment-petits  ,  imprimée  à  Avignon  , 
étaient  bien  fondées,  lorsque  Lho-  en  i ^68, in-8°.  ;  mais  ce  commenla- 
pital ,  dans  sa  préface  de  l'Analyse  teur  est  tombé  lui-même  dans  des 
des  infiniment  petits  ,  s'exprime  en  méprises  inconcevables.  Lefèvre  a 
ces  termes  :  a  Je  reconnais  devoir  donné,  en  1 7 8 1,  in-4°. ,  une  édition 
»  beaucoup  aux  lumières  de  M.  Ber-  de  Y  Analyse  des  Infiniment -petit f , 
»  noulli,  surtout  à  celles  du  jeune,  avec  des  augmentations.  Lhopital 
»  présentement  professeur  à  Gronin-  se  proposait  de  faire  succéder  à  cet 
»  guc.  Je  me  suis  servi,  sans  façon,  ouvrage  un  traité  de  calcul  in- 
»  de  leurs  découvertes  et  de  celles  tégral;  mais  Leibnitz  lui  ayant  écrit 
»  de  M.  de  Leibnitz.  C'est  pourquoi  qu'il  s'occupait  d'un  ouvrage  inli- 
»  je  consens  qu'ils  en  revendiquent  tulé  De  la  Science  de  V infini  .legéo- 
»  tout  ce  qu'il  leur  plaira  ,  me  con-  mètre  français  abandonna  son  pro- 
»  tentant  de  ce  qu'ils  voudront  bien  jet ,  étant  persuade  qu'un  si  grand 
»  me  laisser.  »  La  seconde  édition  géomètre  s'acquitterait  mieux  que 
des  Infiniment-petits  parut  en  1715.  lui  d'une  tâche  aussi  importante;  et 
Mais  quoiqu'elle  ait  été  imprimée  il  se  hâta,  d'après  l'invitation  par 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  elle  est  écrit  de  Leibnitz,  d'annoncer  an pu- 
reniplic  de  fautes  typographiques,  blic  cet  ouvrage, qui  n'a  jamais  paru. 
Crousaz,en  1721  ,  mit  au  jour  des  Stone  ,  géomètre  anglais  ,  voulut 
observations  sur  le  livre  du  mar-  Y  suppléer  (  Voyez  Stoive  )  en  pu- 
quis  de  Lhopital  ,  et  envoya  son  bliant  un  traité  de  Calcul  intégral + 
commentaire  à  Jean  Bernoulli  :  ce  qui  a  été  traduit  en  1735,  par  Ron- 
grand  géomètre  y  trouva  des  fautes  det.  Stone  fait  un  usage  fréquent  des 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  éco-  séries;  mais  dans  les  nombreux 
lier,  et  le  renvoya  à  l'auteur,  au-  exemples  d'intégration  qu'il  donne . 
quel  il  aurait  pu,  lui  écrivait-il,  il  ne  parle  pas  des  constantes  qui 
communiquer  des  choses  utiles,  doivent  compléter  les  intégrales;  ce 
ajoutant  qu'il  craignait  bien  que  ce  qui  est  une  source  d'erreurs.  Suis 
commentaire  ne  donnât  aux  enne-  cela  il  n'eût  pas  dit  que  l'intégrale 
mis  de  la  nouvelle  géométrie  occa-  du  rapport  de  la  difterentielle  à  la 
sion  de  la  décrier.  D'un  autre  côté,  variable  est  infinie.  Bernoulli  avait 
Saurin,  dans  les  Mémoires  de  l'aca-  déjà  relevé  plusieurs  méprises  de 
demie ,  attaqua  le  commentaire  de  cet  auteur.  Un  ouvrage  posthume 
Crousaz,  et  fit  voir,  entre  autres  du  marquis  de  Lhopital  a  joui  d'une 
choses,  que,  dans  la  délicate  question  grande  réputation;  c'est  son  Trai- 
de  maximis  et  minimis,  croyant  rec-  té  analytique  des  sections  coniques, 
tifier  une  règle  donnée  parGuisnée,  publié  en  '707,  in-4°.  On  ignorait 
il  était  tombé  dans  des  erreurs  fort  alors  Fart  de  déduire  immédiate- 
graves.  Un  aulrecommentaire  trouvé  ment  toutes  les  propriétés  des  sec - 
parmi  les  œuvres  posthumes  de  Vari-  tions  coniques  de  l'équation  géné- 
gnon  ,  a  été  imprimé  sous  le  titre  raie  des  courbes  du  second  ordre; 
à1  Eclaircissements  sur  l'Analyse  et  l'on  ne  connaissait  pas  ces  for- 
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mules  dégantes  de  la  géométrie 
analytique,  à  l'aide  desquelles  on 
démontre  d'une  manière  si  satis- 
faisante toutes  les  propriétés  de 

ces  courbes.  Le  Traite'  des  sections 
coniques  du  marquis  do  Lhopital 
ne  peut  donc  être  considère  ((mi- 
me un  ouvrage  excellent  que  pour 
le  temps  où  il  écrivait.  Quoique 
Lhopital  eut  reçu  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  tant  de  travaux 
finirent  par  altérer  sa  saute.  Il  es- 
saya de  renoncer  aux  mathémati- 
ques :  mais,  sans  eesse  ramené  à  ses 
idées  favorites,  il  ne  put  jamais  les 
abandonner  pendant  plus  de  quatre 
jours.  Lorsqu'on  170  ',  ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  Traité  des  sec- 
tions coniques  ,  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  que  l'on  crut  d'abord  peu  dan- 
gereuse ,  le  mal  avant  augmenté , 
il  se  prépara  à  la  mort  avec  les  sen- 
timents de  la  plus  grande  pieté  ,  et 
fut  enlevé  aux  sciences,  le  '>.  lévrier 
i~o  v,  à  l'âge  de  \  '\  ans,  par  une  at- 
taque d'apopIe\io.  Il  s'était  marié  à 
Charlotte  de  Romilley  de  la  C.hcne- 
laye,  à  laquelle  il  inspira  son  goût 
pour  les  mathématique*.  B-n-r. 

IJ1YYYD.  Voyez  Llwyd. 

LIANCOLK J  Ji:  \nm  m,  Scuom- 
Bttc, ,  duchesse  dl  ),  dame  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  piété,  était, 
tille  de  Henri  de  Sehombcrg,  maré- 
chal de  France.  (  Voy.  ScuouBr.ruO 
Elle  naquit  en  1G00  ,  et.  lut  élevée 
par  son  père,  qui  prit  un  soin  parli- 
ce.her  de  son  éducation.  Douce  des 
dispositions  les  plus  heureuses ,  elle 
apprit  avec  une  égale  facilite  tout 
ce  qu'on  \oulut  lui  enseigner.  Eile 
possédait  plusieurs  langues. chantait 
et  dessinait  agréablement ,  cl  compo- 
sait des  vers  français  pleins  de  natu- 
rel :  à  des  connaissances  très-élou- 
dues  eu  littérature  et  eu  histoire  , 
cite  joignait  eclic  des  malhciitaùq'i'js 
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et  de  la  géométrie;  et  son  père  Pa- 
vait initiée  lui-même  dans  les  secrets 
de  la  diplomatie.  À  l'âge  de  vingt 
ans ,  elle  e'pousa  le  duc  de  Liancourt , 

jeune  seigneur  fort  aimable,  mais 
livré  entièrement  aux  plaisirs  et  à 
la  dissipation.  Elle  avait  trop  de 
prudence  pour  lui  faire  le  moindre 
reproche  sur  sa  conduite;  mais  elle 
profilait  adroitement  de  toutes  les 
circonstances  pour  lui  rendre  sa  mai- 
son agréable. De  temps  en  temps  elle 
se  permettait  quelques  observations 
pleines  de  douceur,  et  qui  ne  lais- 
saient pas  de  faire  impression  sur 
son  mari;  enfin  elle  eut  la  satisfac- 
tion de  le  voir  revenir  franchement 
a  ses  devoirs.  Elle  avait  embelli 
sou  château  d'après  ses  propres 
plans  ,  et  elle  était  parvenue  à  en 
taire  une  habitation  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  maisons  royales  :  elle  y  attira 
une  société  choisie  de  personnes 
pieuses  et  éclairées,  et  en  lit  l'asile 
de  tous  les  plaisirs  honnêtes.  Le  doc- 
teur Arnauld  ,  Pascal, et  les  solitaires 
de  Port-Koval,  venaient  souvent  au 
château  de  Liancourt;  et  c'était  sur 
leurs  avis  que  la  duchesse  et  son 
mari  réglaient  leur  conduite.  Elle 
perdit  successivement  son  bis  uni- 
que, tué  à  la  tranchée  devant  une 
place  de  Flandre;  sa  fille,  mariée  au 
prince  de  Marcillac,  et  enfin  le  ma- 
léchai  de  Schomberg  ,  son  frère, 
qu'elle  aimait  tendrement.  Au  chagrin 
de  l'avoir  perdu  se  joignit  pour  elle 
celui  d  èiiv  obligée  de  soutenir  ,  con- 
tre sa  veuve  .  un  procès  qu'elle  ne 
Ail  pas  terminer.  Madame  de  Lian-r 
court  mourut  le  i4  juin  16-4»  deux 
mois  avant  son  mari.  Elle  conserva 
jusqu'au  dernier  moment,  cette  dou- 
ceur inaltérable  et  celte  angélique 
boulé  qui  l'avaient  distinguée  peu- 
plant I nul  le  cours  de  sa  vie.  On 
trouva  du:::,  ses  papiers  plusieurs 
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pièces  de  vers  qu'elle  avait  compo- 
sées sur  des  sujets  pieux, et  auxquel- 
les ,  dit  l'abbé  Jacques  Boileau  ,  les 
maîtres  de  l'art  ne  purent  refuser  leur 
admiration.  C'est  ce  dernier  qui  fut 
éditeur  d'un  des  ouvrages  de  mada- 
me de  Lia  n  court,  intitule  :  Règlement 
donné  par  une  dame  de  haute  qua- 
lité à  Mme.  ***  sa  petite  fille,  pour 
sa  conduite  et  pour  celle  de  sa  mai- 
son ,  Paris ,  1698 ,  in-i  1  ;  réimprimé 
en  1779,  in- 12,  L'éditeur  y  a  joint 
un  Règlement  qu'elle  avait  compo- 
sé pour  elle-même ,  et  a  fait  précé- 
der cet  écrit  d'un  Avertissement, 
qui  contient  la  vie  de  madame  de 
Liancourt.  L'abbé  Leclerc  a  inséré 
une  autre  Vie  de  cette  dame  dans  le 
premier  volume  des  Vies  intéres- 
santes et  édifiantes  des  religieuses 
de  Port-Royal,  (  Cologne  )  1750, 
4  vol.  in- 12.  W-s. 

LIB  ANIUS ,  l'un  des  plus  fameux 
sophistes  de  l'antiquité,  naquit  à 
Antioche,  l'an  3i4*  Il  était  d'une 
famille  distinguée  :  Suidas  dit  que 
son  père  se  nommait  Phasgamus; 
mais  Libanius  nous  apprend,  lui- 
même,  que  c'était  le  nom  de  son 
oucle.  Son  bisaïeul  avait  acquis  la 
réputation  d'un  des  hommes  les  plus 
habiles  de  son  temps  pour  préaire 
l'avenir  ,  et  avait  composé  quelques 
écrits  en  latin  ;  ce  qui  a  fait  conjec- 
turer qu'il  était  né  en  Italie.  Son 
aïeul  paternel  ,  qui  avait  rempli 
les  premiers  emplois  de  sa  province , 
fut  mis  à  mort  avec  Brasidas  ,  son 
frère ,  par  ordre  de  Dioclétien ,  après 
la  révolte  d'Eugène  (  3o3).  Libanins 
avait  deux  frères  plus  âgés  que  lui  : 
à  l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans 
une  école  de  sophistes  ;  mais  il  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  perdait  un  temps 
précieux  à  écouter  des  hommes  qui 
semblaient  n'employer  leur  éloquence 
qu'à  obscurcir  la  vérité  :  il  choisit 


LIB  4*9 

donc  un  meilleur  maître,  et,  aidé  de 
ses  leçons,  il  commença^  étudier  les 
ouvrages  des  anciens.  Il  partit  en* 
suite  pour  Athènes  ,où  il  passa  quatre 
ans ,  partageant  ses  loisirs  entre  les 
leçons  de  Dio pliante  et  la  société  de 
Crispin  d'Héraclée ,  qui  lui  procura 
la  lecture  de  plusieurs  livres  pré- 
cieux. Au  bout  de  ce  temps ,  fl  se 
rendit  à  Constantinople ,  et  il  s'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  sophiste 
Bemarchus  et  le  grammairien  Nico- 
dès,  qui  devint  l'un  des  instituteurs 
de  l'empereur  Julien.  Rappelé  dans 
Athènes ,  sur  l'invitation  du  pro- 
consul ,  pour  y  remplir  une  chaire 
d'éloquence ,  il  eut  le  chagrin  de  se 
voir  préférer  un  habitant  de  la 
Cappadoce.  Il  revint  à  Constanti- 
nople ,  et  encouragé  par  Dionysius , 
préfet  de  Syrie ,  il  y  ouvrit  une 
école  ,  qui  compta  bientôt  plus  de 
quatre-vingts  élèves.  Deux  sophistes, 
jaloux  de  ses  succès  ,  osèrent  lui 
proposer  nn  défi  ;  et ,  vaincus  dans 
cette  lutte  publique,  ils  n'eurent  pas 
honte  de  recourir  à  l'accusation  de 
magie  contre  un  rival  dont  ils  étaient 
forcés  d'avouer  la  supériorité.  Li- 
banius, banni  de  Constantinople ,  se 
retira  d'abord  à  Nicée  et  à  Nicomédie; 
mais  Athènes  lui  parut  un  théâtre 
plus  convenable  à  ses  talents,  et  il  y 
ouvrit  un  cours  d'éloquence  qui 
ajouta  beaucoup  à  la  réputation  dont 
il  jouissait  déjà.  Il  passa,  dans  cette 
ville ,  cinq  années  qui  furent  les  plus 
heureuses  de  sa  vie ,  par  les  soins 
que  prit  Aristenète  d'écarter  de  lui 
jusqu'à  l'apparence  d'un  chagrin.  Il 
retourna  ensuite  à  Constantinople, 
puis  à  Nicomédie  ;  mais  la  crainte 
des  sophistes  l'empêcha  de  donner 
des  cours  publics  dans  ces  deux  villes; 
et  ce  fut  par  la  même  raison  qu'il 
refusa  les  offres  honorables  que  lui 
firent  les  Athéniens.  Il  obtint  de 
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l'empereur  Gallus ,  la  permission 
d'aller  passer  quatre  mois  à  Antioche, 
d'où  ses  ennemis  le  tenaient  éloigné  ; 
et  la  mort  de  Gallus ,  arrivée  dans  le 
même  temps  (354),  luilaissa  la  liber- 
té de  rester  dans  sa  patrie,  où  il  éta- 
blit une  école ,  qui  devint  bientôt  cé- 
lèbre dans  tout  l'Orient.  L'empereur 
Julien  n'avait  pu  suivre  les  leçons 
de  Libanius;  mais  il  s'était  procuré 
ses  écrits  ,  qui  lui  avaient  inspiré  la 
plus  grande  estime  pour  l'auteur. 
Ce  prince,  en  montant  sur  le  trône , 
parut  très-empressé  d'embrasser  et 
de  récompenser  le  sophiste  de  Syrie, 
qui ,  dans  un  siècle  dégénéré ,  avait 
maintenu  la  pureté  du  coût ,  des 
mœurs  et  de  la  religion  des  Grecs. 
Mais  Libanius ,  loin  de  se  rendre  à 
Constantinople  avec  la  foule,  atten- 
dit l'empereur  dans  Antioche.  Il  ne 
profita  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur 
Julien  que  pour  ses  concitoyens  ;  il 
refusa  la  place  de  préfet  du  prétoire, 
préférant,  à  ce  titre,  celui  de  so- 
phiste ,  auquel  il  devait  son  illustra- 
tion :  mais  il  parait  cependant  qu'il 
accepta  la  charge  de  questeur.  Julien 
le  consultait  de  loin  comme  de  près; 
et  l'on  conserve  la  lettre  que  ce  prince 
lui  écrivit  pendant  sa  dernière  expé- 
dition contre  les  Perses.  Sous  le 
règne  de  Valens  ,  l'accusation  de 
magie  se  renouvela  contre  Libanius; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  par- 
vint à  en  démontrer  l'absurdité.  Ses 
ennemis,  touj  ours  acharnés  à  sa  perte, 
l'accusèrent  ensuite  d'avoir  composé 
l'éloge  du  tyran  Procope  ;  mais  il 
réussit  encore  à  prouver  son  inno- 
cence. Aussi  Libanius  ne  fut  pas  en- 
tièrement privé  des  bonnes  grâces 
de  Valens  ;  il  fit  le  panégyrique  de  ce 
prince,  et  lui  adressa  une  harangue 
dans  la  quelle  il  lui  demande  la  confir- 
mation de  la  loi  qui  accordait  aux  en- 
fants naturels  une  part  dans  la  succes- 
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sion  de  leur  père.  Cette  loi  l'intéres- 
sait, puisqu'il  vivait  avec  une  concu- 
bine, et  qu'il  n'avait  jamais  été  marié. 
Libanius  ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  eut 
beaucoup  à   souffrir  de  l'injuste 
agression  des  sophistes ,  et  même  de 
ses  concitoyens  auxquels  il  avait 
pourtant  rendu  des  services  signalés. 
Il  avait  résolu ,  malgré  son  grand 
âge  ,  d'aller  chercher  un  autre  asile 
pour  ses  derniers  jours  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  projet. 
On  sait  que  Libanius  parvint  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans;  eteonséquem- 
ment  on  peut  placer  sa  mort  vers 
l'année  3çjo.  Ce  que  quelques  auteurs 
ont  rapporté  de  son  baptême  et  de 
son  attachement  au  christianisme  , 
n'a  d'autre  fondement  que  le  témoi- 
gnage de  Vincent  de  Beauvais ,  com- 
pilateur d'une  crédulité  excessive. 
Parmi  les  disciples  de  ce  fameux  so- 
phiste, on  se  contentera  de  citer  St. 
Basile  et  St.  Jean  Chrysostôme  , 
deux  des  plus   éloquents  défen- 
seurs des  vérités  que  leur  maître 
eut  le  malheur  de  méconnaître  :  mais 
cette  différence  d'opinions  n'altéra 
point  les  sentiments  de  reconnais- 
sance qu'ils  lui  devaient;  et  Liba- 
nius ,  de  son  côté ,  eut  toujours  pour 
eux  le  plus  tendre  attachement  (  Voy, 
S.  Basile  et  S.  Gurysostôml  ).  Les 
ouvrages  de  Libanius  ont  été  con- 
servés. «  La  plupart ,  dit  Gibbon , 
offrent  les  vaines  compositions  d'un 
orateur  qui  cultivait  la  science  des 
mots,  ou  les  productions  d'un  pen- 
seur solitaire ,  qui ,  au  lieu  d'étudier 
ses  contemporains ,  avait  les  yeux 
toujours  fixés  sur  la  guerre  de  Troie 
ou  la  république  d'Athènes.  »  Ce  juge- 
ment est  trop  sévère  ;  et  tout  en 
convenant  que  Libanius  est  resté  fort 
au-dessous  des  grands  modèles  de 
l'antiquité ,  on  doit  reconnaître  qu'il 
a  une  imagination  brillante ,  que  son 
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style  a  du  nombre  et  de  l'e'clat ,  et  et  qui  aurait  été  augmentée  de  plu- 

qu'il  fait  souvent  un  emploi  heureux,  sieurs  discours,  déclamations  et 

des  images  réservées  aux  poètes.  Les  lettres  inédites ,  et  enrichie  de  notes 

Ouvrages  oratoires  de  Libanius  ont  et  d'une  version  latine  plus  correcte 

été  publiés  ,  pour  la  première  fois ,  et  plus  exacte  que  1rs  précédentes, 

eu  grec  ,  avec  une  préface  de  Soie-  J.  J.  Rciskc  en  a  donné  une  édition 

rianus  Capsalis  ,  Ferra re  ,   Ô17,  grecque  ,  très-estimée  ,  Altcnbourg, 

in-4°.  Fred.  Morel  en  a  donné  une  1791-97  ,  /y  vol.  in-8°.  (1)  Fahri- 

édition  plus  complète,  avec .une  ira-  cius  a  inséré  quatre  discours  de 

duction  latine,  sous  ce  titre  :  Libanii  Libanius,  avec  la  version  latine 

sopliistœ  prœludia  oraloria  ,  deela-  d'Olcarius  ,  dans  le  tome  vu  de  sa 

mationes  et  dissertaiiones  morales ,  fiibl.  gnvea.  Ant.  ftongiovanni  en 

gr.  et  lat.  ;  adjeclœ  sunt  nous  et  a  publié  dix-huit  d'après  d'anciens 

variie   lec'iones  ,    Paris,    1O06  -  manuscrits  delà  bibliothèque  de  St.- 

27  ,  -2  vol.  in-fol.  Cette  édition  est  Marc,  avec  une  version  latiue  et  des 

estimée  ;  mais  la  traduction  de  Morel  notes  ,  Venise  ,  1 77 5 1  ,  in-4°.  Enfin  , 

pourrait  être  meilleure  (  Voy.  Fred.  le  savant  J.  Chr.  Wolf  a  donué  une 

Morel).  Leprcmicr  volumecontient  excellente  édition  des  lettres  de 

i°.  les  Progymnasmata  ,  c'est-à-  Libanius  ,  sous  ce  titre  :  Epistola: 

dire  les  exercices  composés  pour  les  quas  nunc  priniàm  maximam  par- 

jeuncs  rhétoriciens.  Joach.  Camcra-  lem  è   codicibus  manu  exarclis 

rius  en  avait  déjà  publié  une  partie  ,  edidit  ,  lat.  convertit  et  notis  iikis- 

à  la  suite  de  ceux  de  The'on  ,  Raie  ,  travit  J.  Chr.  JVolf ,  Amst. ,  1738  , 

1 54  «  ,  in-8°.  ;  et  Morel  a  conservé  in-fol.  Ce  volume  contient  plus  de 

sa  version,  à  laquelle  il  s'est  contenté  1 600  lettres  ,  dont  à  peine  trois  cents 

de  faire   de  légers  changements,  avaient  déjà  été  imprimées  (x)  :  il 

Erasme  en  a  traduit  aussi  quelques-  est  terminé  par  cinq  tables  d'un 

uns  en  latin  ;  et  Morel  avait  déjà  usage  très  -  commode.    Ou  trouve 

donné  avec  uncdouble  version  laiine  à  la  suite  les  corrections  faites  sur 

et  française,  les  Eloges  d' Ulysse,  de  les  manuscrits  envoyés  à  l'éditeur 

l'agriculture,  de  la  justice,  etc.  Il  pendant  l'impression,  et  les  cbscr- 

avait  aussi  public  Libanii  Para  itis  vations  critiques  de  D'Orvillc  ,  sa- 

ob  cœnam  occisum  se  ipsum  def'e-  vaut  professeur  d'Amsterdam.  Ce 

rens  >  gr.  lat.,  1601.  —        Qua-  recueil  est  très-précieux   pour  les 

raute-quatre  Dèdamation —  3°.  lumières  qu'il  répand  sur  plusieurs 

Quatre  Dissertations  morales.  —  points  de  l'antiquité.  Outre  la  /  iede 

Et  enfin  des  Propymnasmata  que  Libanius  écrite  par  lui-même  et  im- 

lcs  manuscrits  attribuent  à  .Nicolas  ,  primée,  comme  011  l'a  dit  ,  en  tête 

sophiste,  qu'on  croit  être  le  disciple  du  second  vol.  de  ses  œuvres  (  Paris, 
deProclèsetdeLaeharès.  Le  second  iQ-t.'j  ),  on  peut  consulter  la  rie  de 
volume  renferme  trente -sept  Dis--  ce  sophiste  par  Eunape,  qui  ne  le 

cours  de  Libanius,  précédés  de  sa  iu^c  pas  favorablement,  et  la  />/- 

Tr  <l  '  ....  JOI 

J  ie,  qu'il  avait  composée liu-memc  

à  l'  W  fil»  sniTinlp  ;iHS      (Vtte  édi-  (1  Reuk«a   ajoute  ;i  son  édition  le»  Jlironri 

a  1  d^y  tu  soixante  ans.  y  ue  cm  llllMj -,  pjr  A  i;,-,,,..!...-.,,,,,),  «.t  ci.  outre  .Cj,t 

tiou  est  loin  d'être  complète.  Léon  trei  aëiontmi  t>iu»  iMmm'ai. 

Adami  «..  pronumit  nu,  ™,?  5 ,  .M  ^tZl^r^^J^^  < 

qui  devait  loruicr  six  yuI.  iii-tul.  ,  au»,.^,  i«-4"- 
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blioth.  grecq.  deFabricius,  tom.  vu, 
qui  y  a  rassemblé  beaucoup  de  dé- 
tails pleins  d'intérêt.  La  Dissertatio 
de  vitd  Libanii,  par  God.  CHearius , 
n'est  pas  imprimée.  W-s. 

LIBARID ,  célèbre  général  géor- 
gien, de  la  puissante  famille  des  Or- 
pelians ,  originaire  de  la  Chine  , 
était  fils  de  Rhad,  et  petit-fils  d'un 
autre  Libarid ,  qui  étaient  morts  tous 
deux  en  combattant  contre  l'empe- 
reur Basile  H ,  en  l'an  1 02 1 .  Libarid 
eut ,  comme  héritage  de  ses  ancêtres, 
la  plus  grande  partie  de  la  Géorgie 
méridionale,  et  la  dignité  de  conné- 
table. Ainsi  qu'eux,  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  sa  valeur.  La  Géorgie 
était  alors  gouvernée  par  Bagrat  ou 
Pakarad  IV,  de  la  race  des  Pagra- 
tides ,  prince  sans  courage  et  généra- 
lement détesté  de  ses  sujets ,  à  cause 
de  sa  tyrannie  et  de  la  dissolution 
de  ses  mœurs.  Libarid  avait  une 
femme  dont  la  beauté  fit  impression 
sur  le  roi ,  qui  parvûit  à  la  ravir  a 
son  époux,  et  lui  fit  un  outrage  que 
les  Orientaux  pardonnent  rarement. 
Le  prince  Orpélian,  transporté  du 
désir  de  se  venger,  prit  les  armes 
et  se  révolta ,  vainquit  Bagrat ,  s'em- 
para de  sa  capitale  ,  où  il  trouva  la 
mère  du  roi,  qu'il  viola.  Bagrat, 
n'osant  plus  venir  le  combattre,  fut 
réduit  à  fuir  à  travers  le  Caucase, 
jusque  chez  les  Abkhaz  :  ce  qui  eut 
lieu  vers  l'an  1  o45.  Quand  Libarid 
fut  maître  de  toute  la  Géorgie,  il  en- 
voya  une  ambassade  à  Constantino- 
ple ,  demanda  et  obtint  l'alliance  de 
l'empereur.  Daus  le  même  temps  , 
Bagrat  vint  par  le  pays  des  Souanes 
et  la  Colchide,  puis  descendit  le 
Phase,  pour  se  retirer  à  ïrébisonde , 
d'où  il  envoya  un  message  à  Cons- 
tantinople ,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'on  avait  traité  avec  son  sujet  re- 
belle. Constantin  Monomaque,  qui 
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régnait  alors,  lui  offrit  sa  médiation 
pour  rentrer  dans  ses  états.  Bagrat 
l'accepta,  et  consentit  à  céder  à  Li- 
barid ,  toute  la  partie  de  la  Géorgie, 
située  au  sud  et  au  sud-ouest,  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Mcschie.  Liba- 
rid, au  prix  de  cette  cession ,  consentit 
à  le  considérer  comme  son  suzerain. 
Peu  après  il  trouva  une  occasion 
d'augmenter  sa  célébrité:  les  Turcs 
Seldjoukidcs ,  qui  avaient  fait  ré- 
cemment la  conquête  de  la  Perse , 
voulureuty  joindre  celle  de  l'Armé- 
nie. Ibrahim-Inal  et  Koutoulmisch , 
frères  du  sultan  Thoghrou)-Begb  , 
vinrent ,  avec  une  puissanfe  armée  , 
fondre  sur  le  Vasbouragan ,  qu'ils 
traversèrent  en  vainqueurs.  Ardzen , 
ville  grande  et  commerçante  ,  voi- 
sine de  Thcodosiopi'lis,  fut  prise  et 
détruite  :  i5o  miiledc  ses  habitants 
furent  passes  au  fil  de  l'épéc  ,  après 
une  opiniâtre  résistance ,  sans  que 
les  gouverneurs  et  les  généraux 
grecs  en  Arménie  eussent  rien  tenté 
pour  les  sauver.  Aaron  Vestès  ,  duc 
du  Vasbouragan  .  et  Catacalon  ,  duc 
d'Ani,  s'étaient  retirés  dans  les  plai- 
nes de  Vanant,  au  nord  d'Ani ,  atten- 
dant du  renfort  et  épiant  une  occasion 
favorable  pour  attaquer  les  ennemis. 
L'empereur ,  informé  du  péril  qui 
menaçait  l'Arménie ,  écrivit  aussitôt 
à  Libarid  pour  l'engager  à  se  joindre 
avec  ses  troupes  à  l'année  impériale: 
il  y  exhorta  aussi  Grégoire  Arsacide, 
fils  de  Vasag  ,  qui  était  duc  de  Mé- 
sopotamie ;  et  il  fit  partir  en  même 
temps  Isaac  Comnènc,  maître  de  la 
milice  d'Orient ,  avec  les  troupes  de 
Trébizondc  et  de  la  Chaldée.  Toutes 
ces  forces  se  réunirent  à  Cabou- 
drou ,  dans  le  pays  d'Ardchovid.  Li- 
barid vint  les  y  joindre  avec  ses  pro- 
pres troupes,  et  celles  de  Bagrat ,  roi 
de  Géorgie,  et  de  Kakig,roi  de  Kars. 
Les  généraux  grecs  voulurent  immé- 
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diatement  en  venir  aux  mains  ;  mais 
Libarid  refusa  de  combattre  ce  {our- 
la ,  parce  que  c'était  un  samedi ,  le  1 8 
septembre  1 049,  et  qu'il  ne  voulait  pas 
enfreindre  l'usage  de  sa  nation.  Pen- 
dant «la  nuit,  son  neveu  Tchordova- 
nel  qui  faisait  la  garde  du  camp, 
se  laissa  emporter  par  son  courage 
et  attaqua  les  Turcs.  IL  fut  tué  au  mo- 
ment ou  il  obtenait  l'avantage.  Li- 
barid fut  très-sensible  à  cette  perte , 
et  il  se  prépara  aussitôt  à  combattre. 
Dans  la  bataille  il  déploya  le  plus 
bouillant  courage  :  la  victoire  fut 
long-temps  disputée  ;  mais  enfin  elle 
se  décida  .pour  les  chrétiens.  Les 
Turcs  étaient  en  pleine  déroute,  et 
les  Grecsse  retiraient  dans  leur  camp  : 
Libarid  combattait  encore.  Se  lais- 
sant emporter  par  son  ardeur  ,  il 
ne  s'aperçut  pas  que  les  guerriers 
qui  l'accompagnaient  étaient  en  trop 
petit  nombre  :  son  cheval  fut  tué,  et 
il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis. 
Ibrahim- Inal  l'emmena  en  Perse, 
où  il  le  présenta  au  sulthan  Tho- 
ghroul-Begh,  qui  traita  le  prince 
géorgien  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Quelque  temps  après,  en  io5o, 
le  sulthan  se  brouilla  avec  son  frère, 
dont  il  exigeait  la  cession  de  Hamadan 
et  des  forteresses  que  celui-ci  pos- 
sédait dans  le  Courdistan.  Ibrahim 
se  révolta,  et  se  retira  dans  le  fort  de 
Sermadj  :  pour  mettre  son  prison- 
nier en  lieu  de  sûreté ,  il  Iexonfia  à 
Nasir-Eddaulah  ,  (ils  de  Mcrwan , 

f>rince  musulman  qui  régnait  dans 
e  Diarbekr,  et  dépendait  de  l'em- 
pereur grec.  Bientôt  après ,  le  sul- 
than envoya  sommer  le  roi  du  Diar- 
bekr ,  de  faire  faire  les  prières  pu- 
bliques en  son  nom ,  et  de  reconnaître 
son  empire.  Pour  lui  prouver  sa 
bonne  volonté  ,  Nasir-Eddaulah 
remit  Libarid  à  Thoghroul  :  vers  le 
même  temps ,  l'empereur  Constan- 
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tin  écrivit  au  roi  du  Diarbekr,  pour 
obtenir,  par  sa  médiation ,  la  déli- 
vrance de  Libarid.  Abou-Abdallah , 
docteur  de  la  loi ,  fut  chargé  de  né- 
gocier cette  affaire;  le  sulthan  y 
parut  disposé  :  alors  George  Dro- 
sus  partit  au  nom  de  l'empereur , 
pour  la  conclure.  Les  deux  princes 
rivalisèrent  de  générosité.  Le  sul- 
than renvoya  Libarid ,  sans  rançon 
et  sans  échange,  et  lui  fit  encore 
de  grands  présents.  L'empereur, 

Ïiour  lui  marquer  sa  gratitude,  releva 
es  ruines  de  la  mosquée  que  les  mu- 
sulmans avaient  eue  autrefois  à  Cons- 
tantinople ,  y  fit  faire  les  prières  pu- 
bliques, aujnom  de  Thoghroul-Begh , 
et  paya  même  les  hommes  qui  la  des- 
servaient. Libarid  avait  été  deux  ans 
prisonnier  ;  il  s'empressa  de  venir  à 
Constantinople ,  remercier  l'empe- 
reur, qui  le  renvoya  dans  sa  pa- 
trie avec  honneur.  Nous  ignorons 
les  circonstances  du  reste  de  sa 
vie.  Il  paraît  seulement  qu'il  con- 
tinua de  servir  les  empereurs;  car 
on  voit,  par  le  témoignage  d'un 
historien ,  qu'il  était  attaché  au  parti 
de  Michel  Stratiotique,  et  il  lui  resta 
fidèle  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Et  quand  ce  prince  eut  été  forcé  d'ab- 
diquer ,  le  8  juin  1057  ,  son  compé- 
titeur Isaac  Comnèue  traita  les  gé- 
néraux qui  lui  étaient  restés  fidèles , 
avec  la  plus  grande  distinction,  et  Li- 
barid eut,  à  ce  titre,  part  à  ses  bontés. 
Peu  après ,  quand  il  fut  de  retour  en 
Géorgie  ,  Libarid  fut  assassiné  par 
des  émissaires  du  roi  Bagrat.  On  l'en- 
terra à  Bethania ,  auprès  de  Teflis , 
dans  la  sépulture  de  sa  famille.  Son 
fils ,  Ivané ,  chercha  vainement  à  se 
rendre  indépendant.  {Voyez  Ivawé, 
tom.XXI,pag.3o3.)      S.  M-ir. 

LIBAV1US  (àwdré)  ,  docteur  en 
médecine,  naquità  Halle  en  Saxe  :  il 
professa  l'histoire  de  la  poésie ,  à 
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Iéna,  en  1 588,  et  fut  nomme  en 
i6o5,  recteur  du  gymnase  de  Co- 
bourg,  dans  la  Franconie,  où  il 
mourut,  en  1616.  Ce  médecin  est 
le  premier  qui  ait  parle  de  la  trans- 
fusion du  sang.  On  pre'tend  que  la 
fable  du  rajeunissement  d'Eson  lui 
en  donna  l'idée.  «  Ayez ,  dit-il ,  un 
»  homme  sain  et  vigoureux,  et  un 
»  homme  sec  et  décharné',  qui  pos- 
»  sède  à  peine  un  souffle  de  vie.  Ou- 
»  vrez  l'artère  de  l'homme  en  par- 
»  faite  santé  ;  insinuez-y  un  tuyau 
»  d'argent;  ouvrez  ensuite  une  artère 
»  de  l'homme  malade  ,  placez  un 
»  autre  tuyau  dans  ce  vaisseau ,  et 
1»  bouchez  si  exactement  les  deux  tu- 
»  bes  que  le  sang  de  l'homme  sain 
»  s'introduise  dans  le  corps  malade: 
»  il  y  portera  la  source  de  la  vie ,  et 
1»  toute  infirmité  disparaîtra.  »  Une 
expérience  annoncée  avec  tant  d'assu- 
rance ne  pouvait  manquer  de  séduire. 
Un  bénédictin  l'essaya  sur  un  de  ses 
amis  (  Voyez  Desgabets  ).  Lower, 
anatomiste  anglais,  la  perfectionna; 
et  Denis ,  médecin  français ,  qui  mar- 
cha sur  ses  traces,  publia  en  1668, 
deux  lettres  relatives  à  plusieurs  ex- 

Sériences  curieuses  de  la  transfusion 
u  sang.  On  regardait  alors  cette 
opération  comme  une  ressource  con- 
tre les  maladies  et  comme  nn  moyen 
de  rajeunir  les  vieillards  j  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, informé  des  mauvais  effets 
qu'elle  avait  produits.  Libavius  se 
lit  une  réputation  par  ses  ouvrages 
de  chimie ,  dans  lesquels  il  s'ef- 
força de  réfuter  les  rêveries  de  Pa- 
racelse  et  de  ses  sectateurs.  On  con- 
serve dans  les  pharmacopées ,  sous 
le  nom  de  Liqueur  fumante  de  Li- 
bavius, la  composition  d'un  puissant 
caustique  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
du  muriate  suroxigéné  d'étain.  Son 
Histoire  des  métaux  le  fit  placer  sur 
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la  même  ligne  que  George  Agricola  ; 
mais  la  métallurgie  et  la  chimie  ont 
fait  tant  de  progrès  depuis  Libavius , 
que  ses  ouvrages  ne  sont  plus  esti- 
més. Sur  une  vingtaine  qu'il  a  com 
posés ,  nous  ne  citerons  que  :  I  Epis- 
tolarum  chymicarum  libri  très, 
Francfort,  i5$5  et  i599,in-8°.,  3 
vol.  II.  Alchymia,  Francfort ,  1 606 , 
in-fol. ,  fig.  III.  Syntagma  selecto- 
rum  alchymiœ  arcanorum  ,  ibid. , 
iGi3,  a  tom.  in-fol.  en  1  vol.  IV. 
Appendix  Syntagmatis  arcanorum 
chymicorum ,  ibid. ,  1 6 1 5 ,  in-fol.  V. 
Comment.  Alchymiœ  et  varia  opus- 
cula,  ac  ejusdem  Analysis  confes- 
sionis  fraternitatis  de  Bosed-Cruce, 
ibid. ,  1 6 1 5 ,  2  vol.  in-fol.  D-v-l. 

LIBERALE ,  peintre  de  l'école 
vénitienne  ,  né  à  Vérone ,  en  1 45 1 , 
fut  élève  d'Etienne  de  Zevio  ,  et  se 
plaça,  de  bonne  heure,  au  premier 
rang  des  artistes  de  son  pays.  H 
s'appropria  la  manière  de  Jacques 
Bcllin ,  qui  avait  enrichi  de  ses 
peintures  la  chapelle  du  (jiôme  de 
Vérone.  Vasari  prétend  qu'il  en 
reçut  même  des  leçons  ;  mais  il  se 
trompe  ,  puisque  les  peintures  dont 
il  s'agit,  ont  été  faites  en  1436, 
comme  le  prouve  l'inscription. 
Libérale  avait  peint  un  grand 
nombre  de  tableaux  :  parmi  ceux 
qui  existent  encore ,  on  fait  un  cas 
particulier  d'une  Epiphanie ,  dans 
l'église  du  Dôme  à  Vérone.  Ce  ta- 
bleau,de  proportion  plus  petite  que 
nature,  contient  un  nombre  immense 
de  figures,  de  chevaux  etd'animaux  : 
on  y  admire  surtout  un  groupe  de 
séraphins  qui  entourent  la  Vierge , 
et  dont  les  draperies  et  la  pose  sont 
tellement  dans  la  manière  de  Man- 
tégna,  qu'on  croirait  ce  tableau  de  ce 
maître.  Ainsi  que  Jacques  Bellin, 
Libérale  réussit  à  rendre  avec  vérité 
les  divers  sentiments  del'anie.  La 
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ville  de  Sieune  l'appela  pour  lui  con- 
fier la  peinture  des  livres  de  chœur 
du  Dôme.  De  retour  dans  sa  patrie , 
et  déjà  affaibl}  par  Pâçe,  il  réclama 
les  soins  d'une  de  ses  filles,  mariée  à 
Vérone; mais  il  eut  tellement  à  souf- 
frir de  ses  procédés ,  qu'il  l'abandon- 
na pour  se  réfugier  chez  François 
Tort)ido ,  surnommé  i7  Moro,  son 
élève, qui  eut  pour  lui  les  plus  grands 
égards.  Libérale  ,  pour  l'en  récom- 
penser, le  fit  héritier  d'une  maison  et 
d'un  jardin  qu'il  possédait  à  San  Gio- 
vanni in  Valle.  Il  mourut  quelques 
jours  après,  le  1 1  août  1 536. — Gen- 
zio  ou  Gennesio  Libérale  ,  peintre 
de  genre,  né  à  Udine,dans  le  Frioul , 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle , 
fut  élève  de  Pellegrino  da  San  Da- 
nicllo,  condisciple  et  émule  de  Jean 
Bellin,  et  s'adonna  surtout  à  peindre 
des  poissons.  Sa  manière  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle  des  Bassans. 

P-s. 

LIBER  ALI  S  (  Antonius  ).  Voy. 
Antonihus  ,  tom.  II,  pag.  1293. 

LIBERE  (  Saint  ) ,  élu  pape  le 
24  m*i  35?  ,  succéda  à  saint  Jules. 
Il  était  Romain  de  naissance;  et  la 
fidélité  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  ministères  qui  lui  avaient 
été  successivement  confiés  ,  le  fit 
nommer  à  la  papauté  ,  d'une  com- 
mune voix,  mal  gré  la  résistance  qu'il 
y  opposa.  Les  temps  étaient  difhci- 
les:  on  avait  vu,  sous  le  pontificat  de 
saint  Jules  ,  toutes  les  persécutions 
des  sectateurs  d'Arius  contre  saint 
•  Athanase  :  elles  se  renouvelèrent  sous 
celui  de  Libère.  Les  évêques  orien- 
taux, tant  Ariens  que  semi-Ariens, 
écrivirent  au  nouveau  pape,  pour 
l'engager  à  refuser  sa  communion  à 
saint  Athanase.  Libère  convoqua  un 
concile  à  Rome  :  soixante-cinq  évê- 
ques d'Italie  se  déclarèrent  en  faveur 
du  saint  patriarche,  et  approuvè- 
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rent  sa  doctrine.  Le  pape  en  rendit 
compte  à  l'empereur  Constance ,  et  lé 
pria  d'assembler  un  concile  général , 
qui  se  tint  dans  la  ville  d'Arles;  mais 
les  Ariens  y  triomphèrent.  Le  légat 
du  pape,  Vincent  de  Capoue,  céda 
à  leurs  violence*, et  signa  la  condam- 
nation de  saint  Athanase.  Libère,  pé- 
nétré de  douleur,  porta  de  nouveau 
ses  plaintes  aux  pieds  du  trône.  Un 
autre  concile  fut  assemblé  à  Milan 
(  355  ).  Les  Ariens,  quoiqu'en  nom- 
bre inférieur,  y  furent  encore  victo- 
rieux. Ils  engagèrent  même  l'empe- 
reur à  forcer  Libère  de  souscrire  à 
leurs  sentiments  et  à  leurs  résolu- 
tions ;  mais  le  pape  ne  put  être  ga- 
gné par  des  présents,  ni  intimidé  par 
des  menaces.  Appelé  à  Milan,  il  eut 
une  longue  conférence  avec  l'empe- 
reur, auquel  il  résista  avec  fermeté, 
et  qui  l'exila  à  Bérée  en  Thrace.  Il  y 
resta  deux  ans, exposé  à  des  persécu- 
tions de  la  part  de  l'évêque,  qui  était 
Arien.  Pendant  ce  temps , l'empereur 
avait  forcé  les  Romains  de  placer 
sur  le  Saint-Siège  un  intrus  (  V oy, 
Félix  II  ) ,  qui  avait  la  complaisance 
de  communiquer  avec  les  Ariens , 
quoiqu'il  gardât  la  foi  de  Nicée.Cons- 
tautius  vint  à  Rome  (357),  et  eut  lieu 
de  juger  quelle  aversion  l'on  avait 
conçue  pour  cet  anti-pape.  Le  peuple 
redemandait  Libère;  les  dames  ro- 
maines firent  entendre  elles-mêmes 
leurs  supplications  pour  son  retour. 
Libère,  de  son  coté,  fatigué  de  son 
exil ,  ou  peut-être  cédant  à  des  solli- 
citations dont  il  espérait  plus  de  fruit 
parla  suite, pour  le  bien  delà  paix, 
démentit  sa  fermeté ,  en  adoptant  la 
formule  de  Sirmium  qui  était  une  con- 
séquence de  la  doctrine  d'Arius.  On 
sait  que  cette  hérésie  consistait  à 
nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  à 
n'envisager  en  lui  qu'un  homme  doue 
de  talents  extraordinaires,  qui  ne 

a8.. 


Digitized  by  Google 


436  LIB 

pouvait  être  appelé  Dieu  que  par 
uue  espèce  de  participation^  Voy  ez 
Arïus.  )  Cette  hérésie  occasionna  la 
tenue  du  concile  de  Nicéc,  qui  réta- 
blit le  dogme  de  la  consubstantialité 
du  Verbe,  dans  toute  la  force  du  ter- 
me. Arius  mit  ensuite  quelques  restric- 
tions à  sa  doctrine;  et  ses  disciples, 
se  partageant  en  diverses  nuances^  i  ), 
prirent  le  nom  d'Ariens  outrés  , 
ou  Anoméens ,  et  de  semi-Ariens.  Ce 
fut  l'une  de  ces  modifications  de 
dogmes .  qui  servit  de  base  à  la  for- 
mule de  Sirmium,  dans  laquelle  on 
évita  le  mot  de  substance,  mais 
dont  il  résultait  néammoins  que  le 
fils  était  d'une  nature  différente  de 
celle  du  père;  ce  qui  était  bien  éloi- 
gné de  la  foi  de  Nicée.  Ce  fut  celte 
formule  que  Libère  eut  la  faiblesse 
de  signer;  et  celte  condescendance 
lui  lit  obtenir  son  rappel  à  Rome 
(  358).  Cependant  son  retour  fut  un 
triomphe.  L'anti-papc  fut  chassé: 
Libère  lit  une  espèce  de  protestation 
en  excommuniant  les  Anoméens,  et 
en  déclarant  anathèmes  ceux,  qui 
disaient  que  le  fils  n'était  pas  sem- 
blable au  père  en  substance ,  et  en 
toutes  choses.  Celle  profession  de 
foi  était  encore  insufhsante  r  parce 
que,  suivant  le  concile  de  Nicée,  il  ne 
s'agit  point  de  substance  semblable, 
mais  de  la  même  substance.  Dans  un 
concile  assemblé  à  Rimini  ^ôo,) ,  ou 
agita  de  nouveau  celte  question;  mais 
à  force  de  subtilités  et  d'intrigues  , 
les  Ariens  l'emportèrent  encore  ,  et 
firent  triompher  le  principe  d'affi- 
nité ou  de  ressemblance  ,  et  rejeter 
celui  de  l'identité.  Constantius,  qui 
Jes  protégeait, força  presque  tous  les 
évéques  d'adhérer  aux  actes  de  Ri- 
mini. Les  uns  cédèrent  par  la  craiutc 


(>)On  compte ju «qu'à  aei/*  ptotvsiioiis  de  foi 
différentai  il«t  Arum.  (  fojr.  Socmiea ,  niât 
Ji  ihauaao  mt  Hfurj.  ) 
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de  perdre  leurs  places  ;  d'autres  n'a- 
perçurent point  le  piège  dans  lequel 
on  Jes  avait  attirés,  c'est-à-dire  ,  les 
termes  qui  contenaient  l'erreur.  Li- 
bère refusa  de  souscrire  cette  for- 
mule. Cependant,  saint  Athanàse 
exilé  dans  le  désert ,  et  conservant 
toujours  la  pureté  de  la  doctrine  , 
écrivait  sans  cesse  pour  combattre 
les  hérétiques  ;  mais,  en  distinguant 
la  perversité  des  principes  et  des  in- 
tentions ,  il  fut  d'avis  que  l'on  par- 
donnât à  ceux  qui  reviendraient  de 
leurs  erreurs  en  professant  la  foi  de 
Nicéc,  et  en  auathématisant  les  héré- 
tiques ,  qui  faisaient  du  fils  de  Dieu 
une  créature.  Ce  fut  en  conséquence 
decetavis,que  Libère  ordonna  de  re- 
cevoir les  évéques  tombés  à  Rimuii , 
qui  a  jouteraient  à  la  profession  de  foi 
de  Nicée  la  condamnation  des  chefs 
de  parti.  Les  Ariens  se  divisèrent. 
Ceux  qui  avaient  adopté  uue  doctrine 
mitigée  se  séparèrent  enfin  des  parti- 
sans outrés  de  l'hérésie  primitive 
(360)  Les  Orientaux ,  qui  compo- 
saient le  plus  grand  nombre,  se  réu- 
nirent à  l'église  romaine, et  vinrent 
trouver  Libère,  auquel  ils  déclarèrent 
qu'ils  se  séparaient  de  la  créance  des 
Anoméens  ,  en  confessant  que  le  fils 
était  semblable  au  père  en  toutes  cho- 
ses, et  qu'il  n'y  avait  point  de  différen- 
ce entre  le  semblable  et  le  consubstan- 
ticl.  Libère  mourut  le  ^4  septembre 
300 ,  après  un  pontificat  de  qua- 
torze ans  et  quelques  mois.  Sa  chute 
a  toujours  servi  d'argument  contre 
l'infaillibilité ,  telle  qu'elle  a  été  sou- 
tenue par  quelques  ultramontains  ;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  sa  mémoire 
n'ait  été  en  vénération.  Les  évéques 
les  plus  illustres  de  ces  temps-là,  tels 
que  saint  Epiphanc,  saint  Basile  et 
saint  Ambroise,  l'ont  nommé  avec 
les  marques  ordinaires  de  respect. 
Yqy.  Dissertation  critique  et  histo- 
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rinue  sur  le  pape  Libère ,  dans  la-    Universce  juris  historiée  Descfiptio  , 
auelle  on  fait  voir  qu'il  n'est  jamais   ex  variis  authoribus  collecta ,  et  in 
tombé ,  par  L'abbé  Gorgne  ,  Paris  ,    Pictaviensi  gjmnusio  exposita,  Poi- 
1726,  et  le  Commentaire  critique  et    tiers  ,  1567  ,  in-4°.  II.  De  prœten- 
historique  sur  S.  Libère ,  pape ,  par    lis  tempestatis  et  sœculi  calamitate 
le  P.  Stilting  ,  dans  les  Acta  sanc-    Oratio,  Poitiers  ,  1067 ,  in-4°.  III. 
torum  (  des  Bollandistes  )  au  1 3  sep-    De  calamitatum  G alliœ causis  Ora- 
tembre.  On  trouve  un  Dialogue  de    tio  ,  1 5G9  ,  in-4°.  IV.  Ample  dis- 
Libère  avec  Constantin  ou  Conslan-    cours  de  ce  qui  s'est  fait  et  passe' 
tius,  et  douze  Lettres  de  ce  pape ,  in-    au  siège  de  Poitiers ,  écrit  durant 
sérées  dans  le  tome  II  de  la  Collée-    icelui,  par  un  homme  qui  était  de- 
tion  des  conciles.  Libère  eut  pour    dans,  Rouen,  le  n  septembre  i56q, 
successeur  saint  Damase  I.    D-s.       in-8°.  ;  réimprime  ,  avec  quelques 
LIBERGE(  Marin  ),  savant  ju-    augmentations,  la  racine  année  à  Pa- 
risconsulte ,  naquit  à  Belon- le-Tri-    ris ,  in-8°.  ;  à  Poitiers ,  1570, in-4°.  ; 
ebard ,  village  près  du  Mans,  pro-    et  avec  les  Epitaplies  latines  et  fran- 
fessa  le  droit  à  Poitiers,  et  ensuite  à    çaises  de  quelques  uns  des  occis , 
Angers.  Il  avait  tellement  gagné  la    Rouen,  i6*25,  in- 12.  V.  Dejustitid 
confiance  des  habitants  de  celle  der-    et  jure  Oratioy  in  Amie  gave  nsi  juris 
nière  ville ,  qu'il  y  apaisa  deux  fois    auditorio  habita,  anno  1 574 ,  Paris, 
des  séditions  populaires,  au  com-    i574,in-4°*  VI.  De  artibus  et  dis- 
mencement  de  la  Ligue.  Sa  présence    ciplinis  quitus  juris  studiosum  ins- 
suffisait  pour  calmer  le  peuple  ré-    tructum  et  ornatum  esse  oportet  ; 
volté.  Le  marécbal  d' Aumont ,  après    Oratio  habita  in  sch  dd  Andegaven- 
avoir  réduit  la  ville  sous  l'obéissance    si,  1 5g  1 ,  in-8°.VlI.  Une  longue  Èpi- 
du  roi,  le  nomma  écbevin  perpétuel,    tre  latiue  à  Gui  Delesrat,  lieute- 
quoiqu'il  changeât  tous  les  autres    nant- général  d'Angers:  elle  est  im- 
ofliciers  municipaux,  En  cette  qua-    primée  en  lête  des  harangues  de  cç 
litéjLibergc  harangua  Henri  IV, en    magistrat.  D-ç. 
1595  ,  lorsque  ce  prince  passa  par       LIBER  G  1ER  ou  LE  BERGER 
Angers.  Le  roi  fut  si  content  du  dis-    (Hugues)  ,  architecte  de  Reims ,  né 
cours  et  des  belles  manières  de  l'o-    vers  le  commencement  du  treizième 
rateur,  qu'il  l'embrassa ,  le  loua  pu-    siècle ,  s'illustra  par  la  construction 
bliquement  ,  répondit  à  tous  les    du  portail ,  des  deux  tours ,  de  la 
points  de  la  harangue,  et  donna  à    nef  et  des  deux  ailes  de  la  belle  égli- 
l' université  d'Angers  le  droit  à' a-    se,  aujourd'hui  détruite,  de  Saint- 
pétissement  des  pintes ,  pour  servir    Nicaisc  de  Reims  ,  à  laquelle  il  tra- 
de  gages  aux  professeurs  en  droit  ;    vailla  depuis  1229,  jusqu'à  sa  mort, 
privilège  dont  elle  a  joui  jusqu'à  la    arrivée  l'an  19.63.  Robert  de  Goucy 
révolution.  Libcrge  fut  député  aux    acheva  cet  édifice.  Libergicr  fut  en- 
états  de  Blois,  et  y  composa  les  ca-    terré  devant  l'église  qu'il  avait  bâ- 
hiers  de  la  province  d'Anjou.  11  y    tie  ,  sous  une  pierre  blanche  qui  fut 
développait  à  peu  près  les  mêmes    mise  ensuite  à  l'entrée  de  la  nef  de  la 
vues  que  celles  qu'il  proposa  depuis    cathédrale.  On  y  voyait  sa  figure  ci- 
à  Henri  IV,  pour  subvenir  aux  gages    selée  en  plomb";  il  portait  dans  sa  * 
des  professeurs  en  droit.  Il  mourut    main  gauche  la  moitié  de  l'église  de 
à  Angers ,  en  1 59g.  On  a  de  lui  :  I.    Saint-Nicaise,et  tenait  dans  sa  droite 
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une  règle  et  un  compas  :  autour  de 
celte  pierre,  on  lisait  son  epita- 
pbe.  «  C'est  la  preuve  d'une  îutel- 
»  Iigence  peu  commune  dans  Hugue 
»  Libergicr ,  dit  l'abbé  Piuche ,  d'à- 
»  voir  risquéavcc  succès,  sur  des  ap- 
p  puis  aussi  délicats  que  l'étaient  les 
v  deux  tours  de  cette  magnifique 
»  église,  dix  pyramides  en  pierres, 
»  dont  les  deux  grandes  avaient 
»  cinquante  pieds  de  hauteur  sur  une 
»  base  de  seize  pieds;  comme  c'est 
»  une  sage  réserve  dans  l'architecte 
»  de  la  cathédrale,  Robert  de  Cou- 
»  cy  ,  de  n'avoir  pas  chargé  ses  deux 
»  tours  du  fardeau  fort  supérieur  des 
»  deux  pyramides  qui  auraient  pu  les 
»  terminer.  Ce  que  Libergier  a  fait 
»  de  plus  beau  n'était  peut-être  pas 
»  son  portail ,  où  les  ornements  a- 
»  vaient  été  jetés  à  nleines  mains  : 
»  l'ordonnance,  également  simple 
»  et  majestueuse  des  dehors  de  son 
»  église,  attachait  bien  autrement 
»  les  yeux  attentifs  ;  la  justesse  des 
»  proportions  ,  la  hardiesse  du  des- 
»  sin  et  de  l'exécution  ,  la  délicatesse 
»  et  la  noble  simplicité  ,  éî  -i  :.t  les 
v  principales  beautés  qu'on  y  admi- 
»  rait.  Les  deux  arebiectes  avaient 
»  employé  V  ut  ce  que  l'art  joint  à 
»  Pexpelience  leur  avait  appris  de 
»  plus  délicat  et  de  plus  «u  hevé  pour 
»  en  faire  un  des  plus  beaux  monu- 
»  ments  de  France  et  peut-être  de 
»  l'Europe.  »  Y. 

LIBERI  (  Le  chevalier  Pierre  ), 
peintre  d'histoire,  né  à  Padoue,  en 
i6o5 ,  fut  élève  d'Alexandre  Vora- 
tori,  surnommé  le  Padovanino. 
Grand  peintre,  et  regardé  comme  le 
plus  savant  dessinateur  de  l'école 
vénitienne,  Liberi  succéda  à  son 
maître  dans  l'honneur  de  maintenir 
la  gloire  de  cette  école.  11  parcourut 
successivement  les  villes  de  l'Italie  : 
à  Rome,  il  étudia  l'antique , Michel- 
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Ange  et  Raphaël  ;  à  Parme,  le  Gorré- 
ge  ;  à  Bologne, les  Carrache,  et  à  Veni- 
se, les  habi!escoloristesquecctteville 
a  produits.  De  toutes  ses  études ,  il 
se  forma  un  style  qui  tient  de  chaque 
école ,  qui  ne  fut  pas  aprécié  en 
Italie,  mais  qui  charma  l'Allemagne , 
où  il  fut  appelé ,  et  d'où  jl  revint 
avec  les  titres  de  comte  et  de  cheva- 
lier ,  et  des  biens  considérables  qui 
lui  permirent  de  vivre  à  Venise , 
d'une  manière  brillante.  Quant  à  sa 
manière  de  peindre ,  on  pourrait  di- 
re qu'il  a  un  style  varié.  Lorsqu'il 
travaillait  pour  des  connaisseurs ,  il 
employait  un  pinceau  expéditif  et 
plein  de  franchise.  Pour  les  autres  , 
au  contraire,  il  terminait  charme 
partie  de  ses  tableaux  avec  le  plus 
grand  soin  ;  les  cheveux  mêmes  sont 
exécutés  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'on  pourrait  presque  les  compter. 
Il  peignait  ordinairement  les  ta- 
bleaux de  ce  genre  sur  du  bois  de 
cyprès.  Il  semble ,  cependant ,  que 
cette  manière  si  exacte  ait  refroidi 
son  imagination  ;  car  les  ouvrages 
qu'il  a  exécutes  ainsi ,  n'ont  pas 
la  perfection  de  ceux  qu'il  peignait 
d'une   manière  plus  libre.  Il  est 
tantôt  grandiose,  et  tantôt  gracieux  ; 
et  quoiqu'il  ait  produit  peu  de  ta- 
bleaux dans  la  première  manière,  on 
en  connaît  pourtant  quelques-unsd'un 
grand  mérite ,  tels  qne  le  Massacre 
des  Innocents,  à  Venise;  Noé sor- 
tant de  l'Arche ,  à  Venise  ;  le  Dé- 
luge universel ,  à  Bergame.  Ge  sont 
des  tableaux  d'église  d'un  dessin  vi- 
goureux, remplis  des  plus  beaux 
raccourcis  ,  pleins  de  mouvement, 
et  dont  les  nus  d'un  grand  caractère 
rappellent  cependant  bien  plus  les 
Carrache  que  Michel-Ange.  U  abusa 
surtout  del'imitationdes  premiers  de 
ces  maîtres,  en  peignant,  contre  l'u- 
sage le  Père  Eternel  entièrement  nu, 
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dans  l'église  de  Sainte-Catherine  de 
Vicence;  erreur  de  jugement  qui  di- 
minue le  mérite  de  cette  peinture , 
d'ailleurs  Irès-belJe  dans  toutes  ses 
parties.  Mais  ce  sont  les  tableaux  de 
cabinet  de  Liberi  qui  ont  fondé  sa 
réputation.  Tantôt  ses  sujets  sont  ti- 
rés de  la  fable,  tantôt  ce  sont  des  ca- 
prices ou^es  allégories  éniçma  tiques. 
Le  plus  souvent,  à  l'imitation  du  Ti- 
tien ,  il  a  peint  des  Vénus  nues,  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  et  qui  lui  ont  mérité  le 
surnom  de  libertin.  Il  existe  peu  de 
galeries  où  l'on  n'en  trouve  ;  et  lors- 
qu'on en  a  vu  une,  il  est  facile  de  les 
reconnaître  toutes ,  soit  aux  airs  de 
tête ,  qu'il  répète  souvent ,  soit  au 
ton  général  de  ses  tableaux ,  et  aux 
teintes  rosées  de  ses  chairs.  Du  reste, 
son  coloris  est  suave  et  bien  empâté, 
ses  ombres  délicates,  et  dans  le 
goût  du  Corrége:  ses  profils  sont 
tirés  en  général  de  l'antique,  et  le 
maniement  de  son  pinceau  est  plein 
de  franchise  et  de  liberté.  Le  che- 
valier Liberi  mourut  à  Venise,  en 
1687.  —  Marc  Liberi,  son  fils, 
reçut  des  leçons  de  lui;  mais  il  ne  peut 
lui  être  comparé  dans  les  ouvrages 
de  son  invention ,  ni  pour  le  gran- 
diose ,  ni  par  la  beauté.  Cependant, 
il  montre  de  l'habileté  dans  les  co- 

Eies  qu'il  a  exécutées  d'après  les  ta- 
leaux  de  son  père.  Les  connaisseurs 
même  les  plus  exercés  ont  peine  à 
discerner  la  copie  de  l'original.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  tableaux  si- 
gnés Per  il  jigtio  del  Lib&i.  P-s. 

LIBERTAT  (  Pierre  ),  né  à 
Marseille  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  dans  l'obscurité,  suivant  les 
uns ,  descendait ,  selon  d'autres ,  de 
la  famille  de  Bayon ,  originaire  de 
Corse,  où  l'un  de  ses  ancêtres ,  Jean 
de  Bayon ,  avait  obtenu  le  surnom 
de  Libertat ,  à  cause  de  ses  exploits 
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en  Sicile  et  en  Calabre.  Ce  qui  pa- 
raît certain ,  c'est  qu'en  1 3g5 ,  An- 
toine de  Bayon  de  Libertat  était  juge 
du  palais  à  Marseille,  charge  qui 
n'était  accordée  qu'à  la  noblesse. 
Pierre,  dont  il  s'agit  ici ,  se  signala 
long-temps  dans  le  parti  de  la  Ligue; 
mais  l'abjuration  de  Henri  IV  lui  fit 
désirer  de  rentrer  sous  les  lois  du 
légitime  souverain.  Depuis  cinq  ans, 
Charles  Casaulx,  officier  et  agent 
de  la  comtesse  de  Sault ,  qui  s'était 
unie  au  duc  de  Savoie  pour  attiser 
en  Provence  les  feux  de  la  discorde, 
avait  usurpé  le  consulat  à  Marseille, 
où  il  secondait  les  derniers  efforts 
de  la  rébellion,  soutenu  par  un  se- 
cours de  quatre  galères  et  de  1200 
Espagnols  ,  que  Philippe  II  avait 
envoyés.  Cependant  le  duc  4e  Guise 
marchait  pour  réduire  Marseille ,  la 
s?  aie  ville  de  Provence  qui  résistât 
encore.  Casaulx  avait  confie  la  garde 
de  la  Porte-Royale  à  Libertat  :  ce  ca- 
pitaine, plein  de  courage  et  d'ambi* 
tion ,  brûlait  de  s'illustrer  par  quel- 
que action  d'éclat  ;  les  brillantes 
promesses  du  duc  de  Guise  lui  en 
fournirent  l'occasion  :  il  s'obligea  de 
donner  la  mort  à  Casaulx,  et  de 
soumettre  Marseille.  L'entreprise 
était  périlleuse;  mais  le  désir  de  la 
gloire,  et  surtout  l'espoir  des  ré- 
compenses, déterminèrent  Libertat. 
Il  se  concerte  avec  le  duc,  qui  fait 
avancer  ses  troupes.  Casaulx ,  in- 
formé de  leur  approche ,  charge 
Louis  Daix ,  son  collègue ,  d'ob- 
server leurs  mouvements  autour  des 
remparts ,  et  se  rend  lui-même  à  la 
Porte-Royale ,  avec  une  nombreuse 
escorte;  mais,  en  arrivant ,  il  est 
renversé  d'un*  coup  d'épée  par  Li- 
bertat, dont  un  des  frères  achève 
de  le  tuer.  Aussitôt  les  cris  de  Vive 
le  Roi  se  font  entendre  :  les  soldats 
ligueurs  se  dispersent  après  une  lc- 
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gère  résistance  ;  leurs  chefs  se  sau-       LIBON ,  architecte  grec,  né  dans 


et  Libertat,  à  leur  tète,  affranchit  pie  de  Jupiter  olympien,  si  célèbre 
ses  concitoyens,  dontla  terreur  avait    parles  cérémonies  des  jeux  olym- 


de  Marseille,  s'écria  :  C'est  mainte-    les  peuples.  Le  temple  était  d'ordre 


latine  j  cl  l'on  grava  sur  la  Porte-  sculptures  du  frontou  antérieur  é- 

Royale  ces  deux  vers  latins  :  taieiit  l'ouvrage  de  Pœonius  de  Men- 

Occisus  jusii  Liberia  Cisa'us  armis  ;  de  (  en  Thracc  ),  et  celles  du  fron- 

Zaus  chri«oturbs  régi,  Lignas  sic  datur  urbi.  tou  postérieur  étaient  d' Alcamenes. 

Libertat  mourut  sans  enfants,  le  1 1  C'était  dans  le  sanctuaire  que  s'élc- 

avril  i5t)7  ,  empoisonné  ,  dit-on  ,  vait  la  fameuse  statue  d'or  et  d'ivoi- 

avec  des  bas  de  soie  ;  et  ses  frères  ,  re,  chef-d'œuvre  de  Phidias  ,  et  la 

Barthelemi  et  Antoine  ,  héritèrent  merveille  de  la  sculpture  chrysele- 

de  ses  biens  et  de  ses  emplois  :  phantine.  On  peut  voir  dans  Pausa- 

c'est  du  dernier  que  descend   la  nias,  la  description  qu'il  donne  de 

famille  de  Libertat ,  qui  existe  en-  ce  superbe  édilice  ,  dont  il  ne  reste 

core  en  Provence.  (  V oy.  Guise  ,  t.  pas  la  moindre  trace.  On  croit  qu'il 

XIX,  p.  198 ,  et  Henri  iv  ,  t.  XX,  fut  détruit  vers  la  fin  du  quatrième 

p.  94*  )                          A-t.  siècle.  M.  Quatreraère  de  Quincy  a 

L1BICKI  (Jean),  poète  polo-  donné,  dans  son  Jupiter  Olympien, 

nais  du  dix-septième  siècle ,  a  laissé  une  excellente  hypothèse  sur  ce  tem- 

une  Traduction  des  Odes  d'Horace  pie  et  ses  ornements.  L-s-e. 

en  vers  polonais  ,  qui  fut  imprimée  LIBRI  (  François  Dai  ) ,  dit  le 

à  Cracovie  ,  1(547,  in-4°.  de  128p.  Vieux,  peintre  en  miniature  ,  né  à 

On  a  du  même ,  eu  latin  et  en  polo-  Vérone,  •  rs  le  milieu  du  xve.  siècle, 

nais  :  Somnium  de  vino  et  aqud  in-  se  rendit  célèbre  par  le  talent  avec 

ter  se  Utigantibus  pro  prœcedeniid,  lequel  il  peignait  les  livres  de  chœur 

1647  ct  I684>  sans  ^eu  d'impres-  et  d'office.  L'imprimericétait  encore 

siou  et  sans  nom  d'auteur  j  —  Bac-  à  son  berceau  ;  et  les  plus  riches 

chus  miraculoMis,  poème- en  polo-  chapitres  mettaient  leur  honneur  a 

nais,  imprimé  plusieurs  fois,  mais  posséder  les  plus  beaux  livres  de 

également  sans  indication  du  nom  chœur.  François  en  peignit  un  grand 

de  l'auteur,                    C-au,  nombre,  dont  pinceurs  sont  encore 


nant  que  je  suis  roi  !  Il  écrivit  à 
Libertat  pour  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance ,  le  nomma  viguier 
perpétuel  de  sa  patrie ,  lui  fit  comp- 
ter 5o  mille  écus,  et  lui  accorda  , 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  , 
d'autres  (distinctions.  La  ville  de 
Marseille  fit  ériger  à  son  libérateur 
une  statue  décorée  d'une  inscription 


dorique;  il  était  entièrement  entouré 
de  colonnes,  construit  en  pierres  de 
l'Elide ,  et  couvert  avec  ces  espèces 
de  tuiles  de  marbre  penlelique,  in- 
ventées par  Bvsès  de  Naxos  ,  vers  la 
55e.  olympiacfe(56o  ans  avant  J.C.); 
sa  hauteur  éta i t de so ixa nte-huit  pieds 
et  sa  largeur  de  quatre-vingt-quinze , 
sa  longueur  de  deux  cent-trente:  les 
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conservés  avec  soin  à  Vérone  et  dans  C'est  en  allant  peindre  des  livres  de 
d'autres  villes  d'Italie  ;  mais  le  plus  chœur  dans  le  couvent  des  chanoines 
vanté  de  ses  ouvrages  est  un  petit  de  Saint  -  Sauveur  ,  que  Dai  Libri 
livre  où  il  peignit ,  avec  une  extrême  connut  D.  Giulio  Clovio  (  Voyez 
délicatesse  ,  deux  miniatures,  dont  Clovio  ),  auquel  il  eut  la  gloire  de 
l'une  représente  saint  Jérôme ,  et  donner  les  premières  leçons  de  son 
l'autre  saint  Jean  dans  Vile  de  Va*  art.  Il  mourut  en  i555,  à  Vérone, 
thmoSy  écrivant V Apocalypse,  C'est  laissant  deux  fils,  dont  l'aîné,  nom- 
à  son  talent  dans  ce  genre  ,  qu'il  dut  me  François  Dai  Libri  le  jeune , 
le  surnom  Dai  Libri,  qu'il  transmit,  hérita  de  son  talent  pour  la  peinture 
ainsique  ses  talents,  à  son  (ils  Jérôme,  des  livres  d'église;  mais  un  de  ses 
né  à  Vérone,  en  1 47  2  •  —  Jérôme  ne  oncles ,  riche  et  sans  enfants ,  l'atti- 
se borna  pas  à  la  peinture  des  livres  ra  près  de  lui,  et  lui  confia  la  direc- 
d'église  ;  il  reçut  des  leçons  de  Domi-  tion  d'une  manufacture  de  verrerie , 
nique  Morone,  et  devint  un  despein-  où  il  perdit  les  années  les  plus  prê- 
tres les  plus  habiles  de  son  temps.  A  rieuses  de  sa  jeunesse  :  son  oncle  , 
1  âge  de  seize  ans,  il  peignit  une  Dépo-  étant  devenu  veuf,  se  remaria  ,  eut 
sition de  croix;  et lorsqu'on  découvrit  des  enfants  ,  et  lui  ôta  tout  espoir 
ce  tableau,  tous  les  spectateurs  cou-  d'être  son  héritier.  François  reprit 
rurent  en  foule  chez  le  père  du  jeune  donc  le  pinceau  ,  et  entreprit,  sous 
artiste,  pour  le  féliciter  d'avoir  un  fils  la  direction  de  Fracastor  et  de  Be- 
aussi  habile.  Toutes  les  figures  en  raidi,  médecins  fameux  et  géogra- 
sont  remarquables  ;  mais  les  artistes  phes,  un  globe  terrestre,  dont  Na- 
font  un  cas  particulier  d'une  Vierge  vagero  voulait  faire  hommage  à 
et  d'un  Saint-Benoît  que  Jérôme  a  François  Ier.  ;  mais  ce  poète  étant 
introduits  dans  sa  composition.  On  mort  à  son  arrivée  en  France  ,  le 
conserve  encore  à  Ycrone ,  dans  Té-  globe ,  commencé  par  François  Li- 
glise  de  Saint  -  George  »  un  tableau  bri,  demeura  imparfait.  Cet  artiste 
q  u'il  a  peint  en  i5sk);  c'est  une  Vierge  étudia  aussi  la  peinture  à  l'huile  et 
entre  deux  saints  Evéques  et  trois  l'architecture;  mais  il  vécut  peu  de 
Anges,  Ce  tableau,  de  petite  di-  temps.  Son  frère  s'était  fait  prêtre; 
mension,  réunit  tous  les  suffrages,  et  ce  fut  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
J/église  de  Saint  -  George  en  .con-    mille  Dai  Libri ,  qui  a  fourni  trois  ar- 
tient  un  grand  nombre  de  ce  genre  ;    listes  d'un  talent  remarquable.  P-s. 
mais  celui  de  Jérôme  peut  en  être       L1ÇARRAGUE  (  Jean  de  )  ,  mi- 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre, tant    nistre  de  la  religion  réformée,  était 
il  frappe  par  la  grâce,  le  brillant  et    né  dans  le  seizième  siècle ,  à  Bris- 
lc  fini.  Après  avoir  exécuté  ce  ta-    cons ,  petit  village  de  Béa  ru  ,  et  y 
blcau,  Libri  se  livra  exclusivement    remplissait  les  fonctions  du  pastoral, 
à  la  peinture  des  livres  de  chœur  :    11  fut  arrêté  à  l'époque  des  premiers 
roux  que  l'on  connaît  de  lui ,  sont    troubles  qui  éclatèrent  dans  celle 
précieux  par  la  perfection  du  travail;    proviuce,  et  jeté  dans  un  cachot 
mais  Y  Adam  et  Eve  chassés  du  Pa-   d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances 
radis  terrestre,  qu'il  fit  encore  pour    de  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Na- 
l'église  de  Saint  -  George ,  surpasse    varre,  mère  de  Henri  IV.  Celte  prin- 
tous  les  autres  :  cette  belle  miniature    cesse  le  retint  à  son  service  ,  cl  le 
a  depuis  été  transportée  à  Rome,    chargoa  de  traduire  le  Nouveau* 
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Testament ,  dans  la  langue  basque 
que  parlait  le  plus  grand  nombre 
de  ses  sujets.  Il  fut  ensuite  nomme' 

{>asteur  de  la  Bastide  de  Clarence  ;  et 
'illustre  de  Thou,  qui  alla  lui  rendre 
visite  en  i582,  rapporte  comme 
une  preuve  de  Pesprit  de  charité  qui 
unissait  les  habitants  de  ce  village , 
que  les  catholiques  et  les  protestants 
y  faisaient  1'oftice  dans  la  même 
église,  mais  à  des  heures  différentes. 
On  ignore  les  autres  particularités  de 
la  vie  dcLiçarragucjet  Prosper  Mar- 
chand ,  qui  lui  a  consacré  un  curieux 
article ,  dans  son  Dictionnaire,  avait 
fait  d'inutiles  recherches  sur  l'épo- 
que de  sa  mort.  Le  seul  ouvrage 
que  l'on  connaisse  de  lui ,  est  le  Nou- 
veau- Testament ,  traduit  en  langue 
basque,  La  Rochelle',  1^71 ,  in-8°. 
Cette  traduction  est  très-rare  ,  et  si 
bien  imprimée ,  qu'on  la  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. Elle  est  précédée  d'une  épître, 
en  français ,  adressée  à  Jeanne  d'Al- 
bret.  W-s. 

LICETI  (  Fobtunio  )  ,  fameux 
péripatéticien ,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  son  temps  , 
naquit  le  3  octobre  1 5^7,  à  Rapallo 
dans  l'état  de  Gènes.  Sa  inerc ,  dans 
un  voyage  qu'elle  fit  de  Rcco  à  Ra- 
pallo ,  par  mer,  fut  tellement  incom- 
modée qu'elle  accoucha  avant  terme  : 
ce  ne  fut  qu'en  prenant  des  précau- 
tions extrêmes  (  1  ) ,  qu'on  parvint  à 


(i)Vigneul  Marvillc(  D  Bonav .  .lArgenn.» ) 
•e  contenlc  de  dire  «qu'il  fallut  l'élever  dans  du 

•  coton.  ■(  Mélanges  de  Httêrat.  it ,  '4°')  Wait 
Baille! ,  d'après  Michel  Ginatiuiat.i  ,  «jou- 
ta daa  circonstances  ai  uierr  illeu«»«  ,  qu'il  est 
bien  étonnant  qu'un  critique  aussi  judicieux 
que  Lamounove  n'en  ait  pat  fuit  aentir  le  ri- 
dicule. •  Le  Tortue,  dit  BaiLltt ,  n'était  pas  plus 
a  grand  qua  la  paume  de  la  main.  Son  père  cn- 
»  trepnt  d'achever  l'ouvrage  de  la  usture  %  et  de 

•  travailler  à  la  for  ai»  t  ion  de  l'enfant  avec  la 
»  même  artifice  que  celui  dont  ou  aa  sert  pour 
a  faire  élever  les  po  ilui»  en  .Egypte.  Il  fit  donc 
a  mettra  aon  fila  dans  uu  four,  proprement  accom- 

•  modé  j  il  réusait  a  l'élever  et  a  lui  faire  pren- 

•  dre  ses  actroitseuente  nécessaire»  par  l'uni*. 
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sauver  l'enfant  ;  et  on  lui  donna  le 
nom  de  Fortunio,  pour  lui  rappeler 
qu'il  devait  la  vie  à  un  bonheur  ines- 
péré. Il  montra  dès  son  enfance  des 
dispositions  extraordinaires  que  son 
père  prit  soin  de  cultiver  ;  il  alla 
ensuite  continuer  ses  études  à  Bo- 
logne, et  il  y  suivit  pendant  quatre 
ans  les  cours  de  médecine  et  de  phi- 
losophie. Il  n'avait  pas  encore  dix- 
neuf  ans ,  lorsqu'il  publia  un  traité 
De  Ortu  animœ  humanœ,  réimpri- 
mé à  Francfort ,  1 600 ,  in-8°.  ,qui  fut 
trouvé  si  beau  qu'on  refusa  de  l'en 
croire  auteur.  Le  père  de  Liceti  étant 
tombé  malade,  le  fils  se  bâta  de  reve- 
nir à  Gènes  en  1 599  ;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  n'y  arrivèr  qu'après 
l'enterrement  de  l'auteur  de  ses 

{'ours  (  1  ).  L'année  suivante ,  il  prit 
e  doctorat  en  philosophie  et  en  mé- 
decine; et  il  alla  prendre  possession 
de  la  chaire  de  logique ,  à  Pise;  il 
la  remplit  pendant  cinq  ans,  et  fut 
ensuite  chargé  d'expliquer  la  phi- 
losophie d'Aristote.  En  1609  ,  il 
fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  l'université  de  Padoue  :  sa 
réputation  y  attira  un  grand  nombre 
d'élèves;  et  sou  traitement  fut  succes- 
sivement porté  jusqu'à  mille  florins. 
Il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  pvemier  professeur ,  après  la  mort 
de  Crcmonini  ;  mais  ayant  échoué 
deux  fois  dans  sa  demande ,  il  quitta 
Padoue,  où  il  demeurait  depuis  vingt- 
quatre  ans  ,  et  passa  à  Bologne ,  où 
on  lui  offrit  des  appointements  con- 
sidérables. L'université  de  Padoue  ne 


•  forraité  «l'une  chaleur  étrangère  mesurée  exac- 
»  temeut  sut  lea  degrés  d'un  thermomètre.  ■  (  Ju- 
gent, des  Sat>.  vi ,  i36.  ) 

(1;  Joteph  Lics-ri,  père  de  Fortunîo,  était  un 
habile  médecin.  On  a  d«  lui  :  £a  Xobiltè  de* 
prinripale  membri  deli'uomo  ,  dia^ogo  nel 
outil'  »«  trtttia  dcll'ufo  ed  erceUenza  di  esti 
mtntl  ri.  ?  oiogne  ,  1&99  ,  m-flo.  Lea  interlocu- 
teur* sont  le  coeur,  le  cerveau  .  le  foie ,  etc.  Fortu- 
nio parla  encore  d'un  autre  dialogue  de  son  pire, 
intitulé;  Cet/a,  aux  U  même  sujet. 
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tarda  pas  à  regretter  un  sujet  si  dis- 
tingué. On  sollicita  Liceti  d'accepter 
la  place  de  premier  professeur  de 
médecine,  alors  vacante,  et  il  en 
prit  possession  en  i(>45.  Il  mourut 
octogénaire  à  Padoue ,  le  1 7  mai 
1657.  {Hist.  gjrmn.  Pat  av.,  1,  i(38.  ) 
Liceti  était  un  homme  d'une  érudi- 
tion prodigieuse  ;  mais  son  entête- 
ment pour  la  doctrine  d'Aristote , 
qu'il  vénérait  à  l'égal  d'un  dieu ,  fut 
cause  qu'il  ne  lit  faire  aucun  progrès 
à  la  médecine ,  ni  à  la  philosophie. 
Il  eut  des  contestations  très- vives  avec 
Rodriguez  de  Castro ,  sur  la  possibi- 
lité des  diètes  prolongées  au-delà  des 
bornes  ordinaires  ;  avec  Gîorioso , 
sur  la  formation  des  comètes;  et 
avec  Ant.  Ponce  Santacruzr  sur  les 
générations  spontanées  :  dans  toutes 
ces  querelles,  à  défaut  de  raisons  , 
il  prodiguait  les  injures  à  ses  ad- 
versaires. On  a  de  lui  un  tres-grand 
nombre  d'ouvrages  (i):raais  com- 
me la  plupart  sont  justement  tom- 
bés dans  l'oubli,  on  se  contentera 
de  citer  ceux  qui  peuvent  encore 
offrir  quelque  intérêt  :  I.  De  his  qui 
dià  vivunt  sine  aliment o  libri  iv;  in 
qidbus  diuturnœ  inediœ  observation 
nés,  opiniones  et  causœ ,  swnmd 
cum diligentidexplicaniur,  Padoue, 
161  a,  in-fol.  Il  composa  cet  ouvra- 
ge à  l'occasion  d'une  jeune  fille  de 
Florence  ,  dont  les  dictes  excessives 
avaient  fixé  l'attention  des  Médecins  : 
il  y  soutient  la  possibilité  de  vivre 
plusieurs  mois  sans  prendre  aucune 
nourriture ,  et  cite  plusieurs  faits  à 
l'appui  de  ce  senti  !*ent.  Etienne  Ro- 
driguez de  Castro  combattit  cette 
opinion  par  un  traité  De  asitià,  Flo- 
rence, i63o,in-8°.  11.  De  mons- 
trorum  cousis  ,  naturd  et  dijj'eren- 


(1)  Niceron  en  conopu  64,  •  l  •*  lut*  a'e«t 
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tiis,  libri  n ,  Padoue ,  1616,  in-4°.; 
réimprimé, ibid.,  i634,in-4°.,avec 
des  additions ,  et  des  gravures  ;  mais 
l'édition  la  plus  complète  est  celle 
qu'a  donnée  Gérard  Blasius ,  avec 
un  supplément ,  Amsterdam ,  i665, 
in -4°. ,  fig.   Jean  Palfyn  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  français  ;  à  la 
suite  de  sa  Description  anatomi- 
que,  etc.,  Leyde,  1708,  petit  in- 
4°. ,  fig.  ,  très-recherché.  III.  De 
spontaneo  vivent ium  ortu  ,  libri 
iv  ,  Vicence,  16 18,  in-fol.  Liceti 
traite  ,  dans  cet  ouvrage ,  de  la  gé- 
nératiou  spontanéede  plusieurs  sortes 
d'insectes,  que  l'on  supposait  alors 
engendrés  de  la  putréfaction;  des 
fungus,  des  champignons  ,  des  zoo- 
phites,  dont  la  reproduction  mysto-, 
rieuse  était  encore  un  secret ,  et  dont 
on  n'a  reconnu  les  fleurs  et  les  graines 
que  près  d'un  siècle  plus  tard.  IV. 
De  lucernis  antiquorum  reconduis 
libri  vi y  Venise,  1621  ,  in -4°.; 
Diue,  i65a ,  in-fol. ,  fig.  Cette  se- 
conde édition  est  recherchée.  Liceti 
se  proposait  de  prouver  dans  cet 
ouvrage  que  les  anciens  plaçaient 
dans  leurs  sépulcres  des  lampes- 
inextinguibles  ;  mais  Ottavio  Fer- 
rari a  fait  voir  dans  son  traité  , 
Deveterum  lucernis  sepulchrali- 
bus ,  Padoue  ,  1C86  ,  in  -  4°. ,  que 
ces  prétendues  lampes  qu'on  a  cru 
trouver  allumées  en  découvrant  d'an~ 
ciens   tombeaux ,  n'étaient  autre 
chose  que  des  phosphores  qui  bril- 
laient quelques  instants,  exposés  à 
l'air,  et  s'éteignaieut  aussitôt.  Ce 
traité  est  inséré  presque  en  entier 
dans  les  anciennes  éditions  des  Ré- 
créations mathématiques d'Ozanara.. 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans, 
l'ouvrage  de  Liceti  ;  et  le  sixième 
livre  contient  des  remarques  curieu- 
ses sur  les  anciens  rits  religieux.  V.. 
De  ptvpriorum  operum  historid, 
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bri  n,  Padoue,  i634  ,  in-4°.  Cet  LICHTENBERG(George-Chri§- 

ouvrage  est  adressé  au  savant  Gabr.  tophe  ) ,  célèbre  physicien  et  mora- 

Naudé;  Liceti  y  donne  le  catalogue  liste,  naquit  le  icr.  juillet  1 »  à 

raisonné  des  dillérents  écrits  qu'il  Ober-Ramstaedt,  prèsdeDarmstadt. 

avait  déjà  publiés,  avec  l'histoire  des  II  était  le  dix-huitième  enfant  du 

disputes  qu'ils  avaient  occasionnées,  pasteur  de  ce  village ,  qui  fut  ensuite 

et  la  liste  de  ceux  qu'il  se  proposait  envoyé  dans  la  capitale  du  land- 

de  mettre  au  jour.  VI.  De  quœsitis  graviat  pour  y  remplir  les  fonctions 

per  epislolas  à  clarissimis  vins  res~  de  premier  prédicateur  de  la  ville  et 

ponsa  ,  Bologne,  i64o  ,  in-4°.  Ce  celles  de  surintendant-général  du  cler 

volume  renferme  trente-sept  lettres  gé.  Les  soins  et  l'instruction  variée 

de  plusieurs  savants,  et  autant  de  ré-  de  ce  digne  ecclésiastique,  la  dou- 

ponses  de  Liceti  ;  il  publia  successi-  ceur,  les  vertus  et  la  piété  de  son 

yementàUdine,  de  ibfôà  i653,  six  épouse,  exercèrent  une  heureuse  in* 

autres  recueils  de  ses  réponses  aux  fluenec  sur  les  facultés  et  le  carac- 

questions  qui  lui  avaient  été  adressées  tère  de  leur  fils,  a  Le  souvenir  de 

sur  des  sujets  de  médecine,  de  phy-  »  ma  mère  (  dit  Lichtenberg ,  dans 

sique,  d'histoire  naturelle,  de  phi-  »  une  espècede  journal  de  ses  pensées 

losophie  et  d'érudition.  Cette  collée-  »  les  plus  secrètes,  OEuvres  posthu- 

tion,  assez  curieuse,  est  fort  rare.  »  mes, vol.  11 , pag. 4 ), est  un préser- 

Gaudence  Roberti  en  a  inséré  des  »  vatif que jen'ai  jamais  emplovésans 

extraits  dans  le  tom.  11  des  Miscel-  »  sucrés  dans  les  moments  de  ten- 

lanea  italien erudita.  VII.  Lilheos-  »  talions  dangereuses.  » —  «  J'invo- 

phorus ,  sive  de  lapide  Bononiensi ,  »  que  souvent  (  dit-il  ailleurs ,  vol.  1 , 

lace  m  in  se  conceptam  ah  ambiente  »  pag.  11),  l'assistance  de  ma  mère 

claro ,  mox  in  tenebris  mire  con-  »  que  j'adore,  comme  une  sainte.  » 

servante,  liber,  Udine,  iG'io,  in-4°.  On  ne  peut  vraiment  pas  douter  que 

C'est  une  explication  du  phénomène  ce  ne  soit  à  l'influence  de  l'éduca- 

de  la  pierre  de  Bologne,  qui  a  la  pro-  tion  que  sont  dus  ces  sentiments  re- 

priété  de  luire  dans  l'obscurité  au  ligieux,  qui  font,  dans  quelques  uns 

nioven  de  quelques  préparations,  des  écrits  de  Lichtenberg  ,  un  véri- 

Vlll.  De  annulis  antiquis,  liber  table  contraste  avec  le  tour  d'es- 

singularis,  ibid. ,  i64  r>  ,in-4°.;  rare  prit  sceptique  qui  y  règne  générale- 

et  plein  d'érudition.  IX.  Hierogly-  ment.  Il  avait  du  penchant  à  la 

phica,  sive  antiqua  schemata  gem-  superstition ,  il  interrogeai  lies  astres, 

marum  annulavium,  avec  figures,  et  tach^jd  de  se  mettre  en  com- 

i653,  iu-fol.  On  peut  consulter,  municalion  avec  les  intelligences  cé- 

pour  plus  de  détails,  Mich.  Gius-  lestes.  11  raconte  (  vol.  1 ,  pag.  26), 

tiniani ,  Scrittor.  Ligur.;  les  Mémoi-  qu'un  soir  il  déposa  sous  le  toit 

res  de  Niceron ,  tom.  xxvn  ,  et  le  de  la  maison  4e  son  père  ,  un  bil- 

Dictionnaire  de  Chaufepié.    W-s.  let  qu'il  adressait  à  un  des  esprits 

LICHTENAU.  Voyez  Cokrad  ,  dont  il  se  croyait  environné ,  et  où 

tom.  IX ,  p.  434.  il  avait  écrit  cette  question  :  Qu'est' 

LICHTENAU  (  Comtesse  de  )  ,  ce  que  V aurore  boréale  ?  Etant  en 

Voyez  ce  nom  dans  la  Biographie  bas  âge  ,  il  fit  une  chute,  qui  en  lui 

des  hommes  vivants ,  tome  IV ,  courbant  l'épine  du  dos ,  devint  la 

pag.  i'jt8.  cause  d'une  difformité  à  laquelle  on 
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doit  attribuer  en  grande  partie,  le 
choix  de  l'état  qu'il  embrassa ,  ainsi 
que  son  goût  pour  la  solitude.  Bien 
qu'il  parût  disposé  de  lui-même  à  rire 
de  sa  bosse ,  et  que  dans  la  description 
piquante  qu'il  a  laissée  de  sa  personne 
(Pensées  diverses,  vol.  i,  pag.  2  ), 
il  assure  qu'un  mauvais  dessinateur 
ne  pourrait  manquer  son  portrait 
dans  l'obscurité  ;  il  se  montra  si  vi- 
vement affecté  d'une  plaisanterie  de 
Kaestner,  son  ancien  maître,  qu'il  en 
résulta  presque  une  brouillerie  avec 
un  ami  qu'il  vénérait  autant  qu'il  lui 
e'tait  attaché  par  la  reconnaissance. 
La  faiblesse  de  sa  constitution  l'é- 
loignant de  toute  carrière  qui  exige 
une  santé  robuste,  Lichtenbcrg  se 
destina  dès  l'enfance  à  la  culture 
des  sciences.  Etant  encore  écolier 
il  donnait  des  leçons  de  mathé- 
matiques à  quelques-uns  de  ses  con- 
disciples. Il  aimait  à  se  rappeler  ces 
premiers  essais  de  son  talent  pour 
renseignement ,  et  rattachement  que 
lui  témoignaient  ses  jeunes  audi- 
teurs. Un  discours  en  vers  alle- 
mands sur  la  véritable  philoso- 
phie et  le  fanatisme  philosophique, 
qu'il  prononça  en  quittant  le  gym- 
nase de  Darmstadt ,  et  qui  semblait 
indiquer  l'objet  des  recherches  de 
toute  sa  vie,  ayant  fait  une  grande 
sensation  et  attiré  sur  lui  les  regards 
des  personnes  éclairées  ,  son  souve- 
rain, le  landgrave  Louis  VIII, lui  ac- 
corda sa  protection  particulière,  et 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires 

Sour  se  vouer  entièrement  à  l'étude 
es  sciences.  En  17(53,  il  se  rendit 
à  Goettingue,  et  suivit  les  cours  des 
professeurs  Hollniaun,  Heyne,  Gat- 
terer,  Kaestner  et  Meister ,  qui  démê- 
lèrent bientôt  ses  heureuses  disposi- 
tions et  l'admirent  dans  leur  intimité. 
Voici  le  jugement  qu'il  porte  dans 
son  journal  sur  l'emploi  de  sou  temps 
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à  l'université ,  et  qu'il  peut  être  utile 
de  faire  connaître  aux  esprits  de  la 
trempe  de  Lichtenberg  :  «  Je  coni- 
»  mis  une  grande  erreur  en  for- 
»  raant  le  plan  de  mes  études  sur 
»  une  trop  vaste  échelle....  Entraîné 
»  par  mon  avidité  de  connaître,  à 
»  me  laisser  successivement  domi- 
»  ner  par  tous  les  objets  de  recher- 
»  ches  incidentelles  que  le  hasard 
»  offrait  sur  ma  route ,  et  qui  m'é- 
»  carièrent  souvent  de  mon  véritable 
»  but ,  je  me  voyais  sans  cesse  dans 
»  la  nécessité  de  revenir  sur  mes 
»  pas.  J'ai  fait  le  chemin  qui  mène 
»  à  la  science,  comme  les  chiens 
»  qui  accompagnent  leur  maître  à  la 
y»  promenade  ;  je  l'ai  fait  et  refait 
»  cent  fois  dans  toutes  les  directions, 
»  et ,  lorsque  j'arrivai  enfin ,  je  me 
»  sentis  excédé  de  fatigue.  »  (  Vol. 
1 ,  pag.  34  et  3ç).  )  Il  ne  resta  donc 
étranger  à  aucune  partie  du  domaine 
des  sciences:  revenant  toutefois  avec 
prédilection  à  la  physique  et  aux  ob- 
servations astronomiques  ,'il  se  fit 
tellement  remarquer  des  juges*  com- 
pétents, que  le  célèbre  baron  'de 
Mûnchhausen ,  curateur  éclaire  de 
l'université  de  Goettingue,  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur  extraordi- 
naire dans  la  faculté  consacrée  aux 
sciences  exactes  et  philosophiques. 
Il  était  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette 
nomination ,  qu'il  ne  voulut  accepter 
que  du  consentement  de  son  souve- 
rain et  bienfaiteur  ,  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt.  Pendant  son  séjour 
en  Angleterre,  où  il  avait  conduit  le 
fils  de  l'amiral  Swanson,  et  M.  Yrby, 
fils  de  lord  Boston,  il  fut  traité  avec 
distinction  paivla  famille  royale.  Le 
roi  George  III ,  auquel  l'astronome 
Demainbray  ,  inspecteur  de  son  ob- 
servatoire privé,  avait  communiqué 
les  observations  de  Lichtenberg  sur 
le  passage  de  Vénus  du  19  juiu  1 769, 


> 


Digitized  by  Google 


I 

♦ 

446  Lie 

prit  beaucoup  de  goût  à  sa  conver- 
sation ,  et  lui  donna  par  la  suite 
des  preuves  nombreuses  de  son  es- 
time. De  retour  à  Goettingue ,  en 
1770 ,  il  annonça  l'ouverture  de  ses 
cours  par  un  programme  offrant 
des  considérations  sur  quelques  mé- 
tlwdes  appliquées  à  la  solution  des 
difficultés  que  présente  le  calcul  des 
probabilités  dans  les  chances  des 
jeux  de  hasard.  II  parut  aux  savants 
avoir,  dans  ce  mémoire ,  simplifié  et 
suffisamment  e'eiairci  des  questions 
que  d'Alerabert  et  Beguelin  avaient 
inutilement  compliquées  et  mal  réso- 
lues. Dans  les  années  1772-75,  il  fut 
occupe  à  déterminer ,  par  ordre  du 
roi  d'Angleterre ,  la  latitude  des  villes 
principales  de  l'électorat  d'Hanovre , 
et  à  mettre  en  ordre  les  papiers  du 
célèbre  Tobie  Mayer ,  dont  il  donna 
un  premier  volume  en  I77^.  (  T. 
M.  opéra  inediia,  vol.  1 ,  Gœtt. ,  in- 
4°.  )  La  suite  n'a  point  paru.  Un  se- 
cond voyage  en  Angleterre  vint  ajou- 
ter à  sa  prédilection  pour  ce  pays  : 
il  en  rapporta  une  connaissance  de 
la  langue  ,  des  mœurs  et  de  la  litté- 
rature de  ses  habitants,  plus  pro- 
fonde qu'aucun  étranger  n'a  peut- 
être  acquise ,  et  que  la  plupart  des 
indigènes  eux-mêmes  ne  possèdent 
En  1777,1!  succéda  à  son  ami  Erx- 
leben  dans  la  chaire  de  physique  ex- 
périmentale :  par  déférence  pour  la 
mémoire  de  ce  savant,  il  conserva 
son  Traité  élémentaire  de  physique, 
pour  servir  de  texte  à  ses  leçons , 
quoique  ce  manuel  fût  très-défec- 
tueux ,  et  que  les  augmentations  dont 
l'enrichit  Lichtenberg  dans  quatre 
éditions  successives ,  en  eussent  fait 
un  ouvrage  très-supérieur  à  ce  qu'il 
était  dans  sa  forme  primitive.  Depuis 
son  entrée  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  il  ne  sortit  plus  de  Goettingue 
et  quitta  bien  rarement  sa  chambre. 
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où  son  goût  pour  le  travail ,  la  fai- 
blesse de  sa  santé  et  une  susceptibi- 
lité née  de  sa  conformation  physique 
et  fortifiée  par  l'hypocondrie,  le  con- 
finèrent de  plus  en  plus.  Sa  conversa- 
tion enjouée,  et  pleine  de  traits  aussi 
gais  que  spirituels ,  faisait,  non  moins 
queson  enseignement  académique  qui 
étincelait  de  saillies  originales  et  pi- 
quantes ,  un  singulier  contraste  avec 
la  tristesse  qui  régnait  au  fond  de 
son  ame  sans  en  troubler  la  séré- 
nité ou  en  affaiblir  l'énergie.  On  a 
lieu  d'être  surpris  de  la  vigueur  mo- 
rale et  de  la  fécondité  littéraire  d'un 
esprit  habitant  une  aussi  frêle  ma- 
chine ,  et  rongé  par  tant  de  soucis. 
La  collection  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Goetlingue  n'offre 
de  lui  qu'un  petit  nombre  de  Mémoi- 
res ,  parmi  lesquels  ceux  que  con- 
tiennent les  tomes  vin  des  Nov.  com- 
mentant, et  1  des  Commentât,  de 
cette  compagnie,  sont  les  seuls  vrai- 
ment remarquables  :  il  y  expose  sa 
découverte  des  figures  que  forme  la 
poussière  répandue  sur  la  surface 
des  corps  électrisés  et  qu'on  a  appe- 
lées de  son  nom.  Ces  figures ,  à  ca- 
ractère différent,  et  rayonnantes  ou 
nuageuses  ,  selon  qu'elles  sont  pro- 
duites par  l'électricité  positive  ou 
négative,  servent  à  montrer  à  l'œil 
ces  deux  modifications  du  même  a- 

§ eut  :  elles  sont  représentées  en  détail 
ans  les  gravures  jointes  aux  tomes 
des  Mémoires  de  Goettingue ,  que 
nous  avons  cités.  Lichtenberg  s'é- 
tait intimément  lié  avec  De  Luc  ; 
et  son  amitié  pour  ce  physicien  lui 
fit  embrasser  avec  trop  de  chaleur , 
et  défendre,  avec  une  opiniâtreté 
étrangère  à  son  caractère ,  les  théo- 
ries de  ce  dernier  sur  l'hygromè- 
tre et  sur  la  pluie.  On  doit  attribuer 
à  la  même  cause,  ses  préventions 
contre  les  principes  de  la  nouvelle 


Digitized  by  Google 


LIG 

chimie ,  qu'il  ne  cessa  de  combattre 
avec  plus  d'esprit  et  d'aigreur  que 
de  raison  et  d'impartialité.  Son  Ex- 
position apologe'tiquc  des  idées  de 
M.  Deluc  sur  la  formation  de  la 
pluie ,  rédigée  en  1 796 ,  n'a  paru 
qu'après  sa  mort ,  en  1800  ,  par  les 
soins  de  son  frère  et  de  M.  Kriès 
(  Goett.,in-8°.,  de  2*28  pag.  )  Ce  mé- 
moire est  un  chef-d'œuvre  de  dia- 
lectique, et  sera  probablement  encore 
lu  ,  quand  les  meilleurs  ouvrages  des 
défenseurs  de  la  doctrine  que  Lich- 
tenberg  y  a  combattue  sans  succès , 
seront  entièrement  oubliés  :  tant  il 
est  vrai  que  l'agrément  des  formes  , 
bien  plus  que  la  solidité  du  fonds  , 
fait  vivre  les  productions  de  l'es- 
prit humain.  Le  même  charme  de 
style  se  fait  remarquer  dans  les  nom- 
breux articles  consacrés  aux  décou- 
vertes astronomiques  et  physiques, 
qu'il  inséra  dans  deux  ouvrages  pé- 
riodiques qui  durent  principalement 
à  sa  plume  leur  prodigieux  succès, 
le  Magasin  de  Goettinguc  pour  les 
sciences  et  la  littérature ,  rédigés 
par  lui  conjointement  avec  le  célè- 
bre voyageur  G.  Forster  (  il  en  a  paru 
depuis  1780  jusqu'en  178J,  dix-huit 
parties  en  sept  volumes  ) ,  et  la  série 
des  Almanachs  publiés  dans  la 
même  ville,  de  1778  à  1799.*  Ces 
articles  contribuèrent  beaucoup  à  ré- 
pandre le  goût  des  sciences  les  plus 
élevées ,  et  des  notions  exactes  sur 
leurs  parties  les  moins  accessi  - 
bles  à  l'intelligence  commune.  On 
peut  dire  qu'ils  furent  pour  l'Alle- 
magne, ce  que  les  écrits  de  Fonte- 
nelle,  de  D'Alembert,  de  Bailly ,  ont 
été  pour  la  bonne,  compagnie  en 
France  ,  un  moyeu  d'acquérir  ,  avec 
un  médiocre  degré  d'application  , 
des  idées  justes  et  assez  étendues  sur 
les  objets  ies  plus  ardus  des  hautes 
sciences.  Oû  trouve  dans  ces  résumés 
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d'un  genre  tout-à-fait  particulier ,  un 
mélange  d'analyse  lumineuse  et  quel- 
quefois profonde  ,  de  rapproche- 
ments aussi  instructifs  qu'inattendus, 
de  malice  gaie  et  souvent  très-caus- 
tique ,  mais  toujours  d'une  tendance 
parfaitement  morale,  qu'il  serait  dif- 
ficile de  caractériser ,  et  à  laquelle  il 
ne  sullirait  pas  de  comparer  la  ma- 
nière des  humoristes  anglais,  tels  que 
Swift, Fielding,  Sterne,  etc. ,  pour  en. 
faire  concevoir  la  nature  et  l'effet  à 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  Lichtenberg 
dans  sa  langue.  Mais  c'est  surtout 
quand  il  est  directement  et,  pour  ainsi 
dire,  ex-prof  esso  moraliste,  que  Lich- 
tenberg fait  classe  à  part.  Il  est  enjoué 
et  jamais  grotesque,  neuf  sans  ef- 
fort ,  gai  sans  la  moindre  trace  de 
légèreté  ,  varié  et  profond  sans  ces- 
ser d'être  solide  et  clair.  Ce  n'est 
qu'une  justice  d'ajouter  ,  qu'excepte' 
quelques  parties  de  son  commen- 
taire sur  Hogarth  ,  où  il  abuse  de 
sa  facilité  à  trouver  des  combinai- 
sons ingénieuses  ,  des  rapproche- 
ments comiques ,  il  tombe  moins 
dans  la  recherche  ,  il  est  plus  natu- 
rellement gai  et  original  que  la  plu- 
part des  humoristes  anglais.  Ou  n'est 
pas  d'accord  sur  l'idée  précise  qu'on 
doit  se  faire  de  celte  disposition  d'es- 
prit qui,  dans  l'expression  des  pen- 
sées et  des  sentiments,  se  manifeste 
par  un  mélange  piquant  et  tout  par- 
ticulier d'enjouement,  et  que  les 
Anglais  désignent  par  humour ,  les 
Allemands  par  laitue.  Nous  osons 
affirmer  que  la  lecture  attentive  des 
ouvrages  de  Lichtenberg  ,  par  la 
variété  des  matières  traitées  avec  la 
même  verve  intarissable  de  plaisan- 
terie amusante  et  instructive,  est 
singulièrement  propre  à  fournir  les 
données  des  solutions  d'un  grand 
nombre  de  difficultés  qui  ont  désuui 
ou  embarrassé  des  critiques  tels  que 
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Sulzer,  Lessing,  lord  Monboddo , 
Campbell  et  Eberhard.  Les  impres- 
sions qu'il  recevait  du  spectacle  delà 
nature ,  des  affaires  humaines,  de  ses 
lectures,  de  ses  propres  pensées  et 
qu'il  rendait  dans  un  langage  pitto- 
resque avec  l'cmprciiite  de  vues 
neuves ,  de  contrastes  plaisants  ,  de 
rapprochements  instructifs,  subis- 
saient, en  entrant  dans  son  ame,des 
combinaisons  ,  et  se  coloraient  de 
teintes,  qui  n'altéraient  ni  la  pureté 
du  trait,  ni  le  fonds  de  douuées ma- 
térielles qu'elles  offraient  au  sévère 
observateur.  Sa  manière  de  recevoir 
et  de  rendre  l'impression  des  choses 
extérieures,  qui  lui  faisait  considérer 
le  monde  physique  et  visible  comme 
une  grande  allégorie  des  mystères 
de  l'ordre  moral,  suppose  saus  doute 
beaucoup  d'origiualité  dans  les  con- 
ceptions, d'indépendance  dans  l'exer- 
cice des  facultés  intellectuelles  et  un 
penchant  à  se  placer  dans  les  points 
de  vue  de  l'idéaliste  et  du  pyrrho- 
nien.  Mais  on  ne  saurait  sans  injus- 
tice ,  au  moins  dans  l'écrivain  dont 
il  s'agit  et  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  modèle  des  humoristes,  sépa- 
rer de  ces  qualités  de  l'esprit  une 
parfaite  vérité  d'observation  et  de 
pinceau,  une  rectitude  de  jugement 
égale  à  sa  finesse,  uu  goût  sûr  qui  évite 
les  contrastes  révoltants  ou  infruc- 
tueusement bizarres,  et  surtout  un  res- 
pect pour  les  grandes  lins  de  la  des- 
tinée humaine  ,qui  se  garde  de  faire 
de  la  vie  une  farce  ignoble ,  et  de  la 
scène  du  monde  un  jeu  sans  but,  une 
énigme  dépourvue  de  sens.  Aussi , 
bien  loin  d'éprouver  le  vide  du  cœur 
et  l'enuui  qui  succèdent  aux  accès 
d'une  folle  gaieté;  tandis  que  le  sou- 
rirequisc  place  involontairement  sur 
les  lèvres  du  lecteur  de  Candide  et 
des  Mémoires  de  Gramont^  n'em- 
pêche pas  que  l'indignation ,  le  dé- 
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goôt,  le  mépris  ne  s'emparent  de  lui 
presque  aussitôt,  les  saillies  de  Lich- 
tenberg ,  ses  comparaisons  ingénieu- 
ses et  plaisantes ,  réveillent  des  idées 
non  moins  consolantes  qu'agréables, 
remontent  les  ressorts  de  l'ame  au 
lieu  de  la  dégrader  ou  de  l'engourdir. 
Nous  allons  indiquer  ses  principaux 
écrits;  ils  portent  tous,  dans  l'ensem- 
ble comme  dans  les  détails,  le  cachet 
de  cette  tournure  d'esprit  originale 
et  piquante  que  nous  avons  cherché 
à  caractériser.  Les  premiers  eurent 
une  tendance  toute  polémique.  La- 
vater  avait  dédié  sa  traduction  des 
Recherches  de  Ch.  Bonnet  sur  les 
preuves  du  christianisme  au  célèbre 
juif  Moïse  Mendelssohn ,  en  le  som- 
mant de  se  convertir  à  la  religion  du 
Christ ,  ou  de  réfuter  publiquement 
les  arguments  de  Bonnet.  Cette  dé- 
marche indiscrète  de  Lavater  donna 
naissance  à  une  satire  de  Lichten- 
berg ,  intitulée  Timorus ,  1773,  qui 
a  été  réimprimée  dans  le  troisième 
volume  de  ses  œuvres.  Peu  de  temps 
après ,  il  s'occupa  encore  du  célèbre 
au tcur  de  la  Physiognomonique.W^ 
lant  redresseur  de  torts  scientiGques 
et  d'opinions  hasardées  qui  portaient 
préjudice  à  la  saine  philosophie, 
Licntenberg  ne  put  voir,  sans  indi- 
gnation ,  l'abus  que  les  admirateurs 
enthousiastes  des  règles  physiogno- 
miques  du  théologien  Zuricois  fai- 
saient de  son  système  au  détriment 
de  la  morale  et  en  dépit  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  prit  la  plume  -  ou 
plutôt  le  fouet,  et  publia  en  tête 
de  l'Almanach  de  Goettingue  pour 
l'an  1778,  un  traité  de  la  Physio- 
gnosique  contre  les  Phyisiognomes 
(  ibid. ,  pag.  4oi  ,  ss.  ) ,  où  il  établit, 
par  des  réflexions  et  des  observations 
d'une  vérité  frappante ,  qu'on  peut 
bien  concevoir  une  pathognomique , 
une  séméiotique  des  passions,  ou  un 
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corps  de  principes  qui  nous  servent 
à  reconnaître  à  des  signes  visibles 
le*  mouvements  de  l'a  me  ,  mais  que 
l'art  de  juger  des  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  par  la  forme  et  la  dis- 
position des  parties  extérieures  du 
corps  et  surtout  des  parties  solides 
de  la  figure,  est  chimérique;  que  c'est 
l'ensemble  de  l'expression,  le  regard, 
les  modifications  fugitives  de  nos 
traits, qui  peuvent  offrir, à  l'observa- 
teur exerce  des  hommes  ,  quelques 
moyens,  toujours  peu  sûrs  a  la  vé- 
rité ,  de  se  former  une  idée  de  leur 
caractère  et  de  leurs  habitudes,  mais 
que  ce  talent  est  le  fruit  d'une  longue 
expérience  et  d'un  tact  qu'il  est  im- 
possible d'acquérir  par  l'étude  d'une 
prétendue  théorie  phvsiognomique. 
«  J'ai  vu  ,  dit  Lichtenberg  qui .  lui- 
»  même ,  possédait  ce  tact  à  un  haut 
»  degré,  des  exemples  extraordi- 
»  naires  de  dissimulation  dans  les 
»  cours,  surtout  dans  celle  d'Angle- 
»  terre  ,  où  le  spleen  semble  éten- 
»  dre  un  voile  sur  tous  les  visages. 
»  Les  muscles  de  la  face,  chez  les 
»  courtisans  et  chez  les  grands,  sont 
»  comme  une  gelée  dans  laquelle  on 
»  chercherait  aussi  vainement  une 
»  empreinte  durable,  que  des  >i- 
»  cnes  d'organisation  dans  un  verre 
»  d'eau.  »  Lavaler  répondit  faible- 
ment et  en  professant  une  admiration 
sincère  pour  la  sagacité  de  son  anta- 
goniste ,  dans  le  quatrième  volume 
de  ses  Essais  physiogn.  Lichtenberg 
eut  le  tort,  très-grave,  après  un 
procédé  aussi  noble,  de  publier  une 
parodie  de  l'ouvrage  de  Lavater, 
nous  le  titre  de  Physiognomie  des 
queues,  ou  des  cadenettes  de  diffé- 
rentes formes,  copiées  sur  des  por- 
traits d'écrivains  allemands  célèbres, 
et  des  queues  de  diverses  espèces  d'a- 
nimaux, étaient  soumises  à  une  pro- 
fonde analyse  pbysiognomique  eu 
xxiv. 
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termes  ridiculement  boursouffl  es 
empruntés  au  langage  néologique  de 
Lavaler.  Ce  qui  explique,  mais  ne 
justifie  pas  cette  indécente  attaque  de 
Lichtenberg, est  une  satire  pleine  de 
personnalités  que  publia  l'un  des 
amis  et  des  apologistes  les  plus  zélés 
de  Lavater,  et  dans  laquelle  le  doc- 
teur Zimmermann,  en  faisant  allu- 
sion à  la  difformité  du  professeur  de 
Goettingue,  avait  dit  qu'il  n'était 
pas  surprenant  que  Lichtenberg  fût 
['adversaire  d'une  doctrine  q  i  éta- 
blissait des  rapports  intimes  entre  la 
beauté  du  corps  et  la  vertu.  —  Les  ex- 
plications de  quelques  planches  de 
Hogarlh,que  Lichtenberg  avait  don- 
nées dans  l'almanach  de  Goettingue 
ayant  eu  beaucoup  de  succès ,  il  en- 
treprit de  faire  regraver,  sous  ses 
yeux,  l'œuvre  de  ce  grand  peintre  , 
et  de  l'accouipagner  d'un  commen- 
taire. Cet  ouvrage  a  paru  en  neuf  li- 
vraisons de  1704-  180-  ,  in-fol.  et 
in-8  \  Malheureusement  la  mort  sur- 
prit le  commentateur,  en  1 799,  pen- 
dant l'impressiou  de  la  5e.*  livrai- 
son ;  les  suivantes  sont  d'une  au- 
tre plume:  mais  tel  qu'il  est ,  le  tra- 
vail de  Lichtenberg  vivra  aussi  long- 
temps que  la  langue  allemande.  On 
a  dit  que  Fielding,  Garrick  et  Ho- 
garth,  unis  par  les  liens  de  la  plus 
tendre  amitié,  avaient  réussi  à  pein- 
dre avec  le  plus  de  fidélité  la  nature 
humaine  sous  ses  divers  aspects,  avec 
la  plume,  la  pantomime  et  lecrayon. 
Lichtenberg  a  contribué,  par  ses  let- 
tres sur  Garrick  dont  il  avait  étudié 
le  jeu  pendant  ses  deux  séjours  à 
Londres,  et  par  son  explication  de 
Hogarth  ,  à  transmettre  à  la  posté- 
rité une  appréciation  de  leur  talent, 
plus  juste  et  plus  détaillée  qu'elle  ne 
lui  serait  parvenue  sans  le  secours  de 
sa  plume.  Mais,  indépendamment  du 
mérite  du  travail  de  Lichtenberg  sur 
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Hogarth,  comme  texte  descriptif, 

c'est  un  véritable  cours  pratique  de 
connaissance  des  hommes  dans  tous 
les  états  et  à  tous  les  échelons  de  la 
culture  ou  de  la  dégradation  morale: 
les  excellents  conseils  et  les  remar- 
ques fines  dont  il  abonde ,  produi- 
sent un  effet  d'autant  plus  grand , 
que  c'est  eu  se  jouant  (  quasi  aliud 
agendo) ,  que  le  commentateur  sem- 
ble les  offrir.  Le  seul  défaut  de  ces 
tableaux  de  mœurs  est  un  luxe  d'al- 
lusions spirituelles  et  maLgnes  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  motivées 
par  la  matière.  L'écrivain  prête  visi- 
blement des  vues  trop  profondes,  des 
aperçus  trop  ingénieux  ,  à  l'artiste  ; 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tombe 
fréquemment  dans  la  recherche, sur- 
tout dans  les  dernières  livraisons. 
L'originalité  est  un  écueil  pour  celui 
qui  en  est  doué.  L'accueil  extraordi- 
nairement  flatteur  que  toutes  les 
classes  du  public  allemand  firent  aux 
premières  parttesdece  commentaire, 
parut  imposer  à  l'auteur  l'obliga- 
tion de  ne  pas  y  ajouter  une  ligne 
qui  n'offrît  quelque  trait  piquant  :  sa 
plaisanterie  en  perd  parfois  ce  na- 
turel ,  cette  grâce  qu'elle  a  dans  ses 
autres  écrits;  là  elle  jaillit,  comme 
un  trait ,  d'uu  esprit  anime  par  la 
gaîté,  passe  comme  un  éclair  sur  les 
objets  qu'elle  colore  d'un  jour  parti- 
culier, réveille  une  foule  d'idées,  et 
ne  fait  qu'effleurer  des  rapproche- 
ments imprévus,  piquants,  féconds 
en  résultats ,  sur  lesquels  on  désire- 
rait s'arrêter,  et  qu'il  dédaigne  d'ex- 
ploiter. Le  dernier  des  ouvrages  de 
Lichtcnberg  ,  dont  nous  parlerons  , 
a  été  publié  après  sa  mort ,  par  son 
frère  :  ce  sont  des  observations  sur 
lui-même  ,  des  aveux  d'une  naïveté 
rare,  des  vues  paradoxales  ,  extraits 
d'un  journal  où  il  écrivait  toutes  Ses 
peusées  avec  plus  d'abandon  et  de 
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bonne  foi  que  J.-J.  Rousseau  n'en  a 

mis  dans  ses  Confessions.  Il  s'y  rend 
compte  non-seulement  de  ses  projets 
et  des  réflexions  nées  de  ses  obser- 
vations sur  les  phénomènes  du  sens 
intérieur  ;  mais  encore  des  rêves  les 
plus  étranges  ,  lorsqu'ils  lui  promet- 
tent quelque  révélation  sur  le  prin- 
cipe de  ses  défauts  ,  et  sur  les  cause» 
secrètes  de  ses  penchants,  ou  qu'ils  lui 
o firent  un  moyen  de  découvrir  un 
commencement  de  mauvaise  habi- 
tude et  d'en  prévenir  le  développe- 
ment ou  d'étouffer  le  germe  d'illu- 
sions nuisibles  :  il  prend  note  des  mou- 
vements fugitifs  qui  n'ont  fait  que  tra- 
verser son  arae,  des  idées  qui  ont  été 
repoussées  aussitôt  qu'admises  ,  et 
qu'un  hommesupérieur  peut  seul  oser 
s'avouera  lui-même.  Jamais  homme, 
doué  d'une  imagination  aussi  vive 
et  d'une  sensibilité  aussi  profonde  , 
ne  s'est  jugé  avec  autant  de  calme  et 
de  sévérité;  il  se  voit  passer  ,  pour 
ainsi  dire  ;  il  s'écoule  sentir,  penser, 
désirer  ,  espérer.  Il  n'existe  pas  de 
recueil  plus  riche  en  observations 
psychologiques  ,  en  données  égale- 
ment importantes  pour  le  moraliste 
et  le  littérateur. On  assiste  au  combat 
que  se  livrent  l'esprit  scrutateur  du 
savant  et  le  penchant  de  l'homme 
pour  le  merveilleux  ;  on  voit  aux 
prises  les  deux  moi ,  le  moi-sujet  et 
le  moi-objet.  L'éducation  de  Lichten- 
berg  s'était  faite  dans  des  circonstan- 
ces très-défavorables  au  sentiment  re- 
ligieux, sous  le  règne  du  grand  Fré- 
déric :  un  scepticisme  moral ,  froid 
et  dédaigneux  ,  un  besoin  exclusif 
d'analyse  sèche  et  rigoureuse ,  s'e'- 
laicnt  emparés  des  meilleurs  esprits. 
On  voit  Lichtenberg,  dans  la  plupart 
de  ses  écrits,  dominé  par  cette  ten- 
dance de  son  siècle  ,  et  n'apercevant 
le  danger  ou  l'erreur  que  dans  le  zèle 
imprudent  de  Lavater,  ou  dans  l'ex- 
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travagance  de  visionnaires  tels  que 
le  prophète  Ziehen  (  i  ).  Mais  daus  ses 
Confessions  l'hornme,  observateur 
impartial  de  la  nature  morale,  repa- 
raîtavectoutleseutimentdes  besoins 
auxquels  les  sciences  exactes  ne  sau- 
raient satisfaire.  «  Quelle  différence, 
dit-il  (p.  i55du  i^.  t.  de  ses  œuvres 
posthumes), lorsque  c'est  dans  ma 
chambre  que  je  récite  le  verset  du  Ps. 
90  :  Panique  les  montagnes  fussent 
nées  ,  étf  que  tu  eusses  formé  la 
terre  et  l'univers,  tu  es  le* Dieu  fort 
d'éternité  en  éternité ou  lorsque 
c'est  sous  les  voûtes  de  l'abbaye  de 
Westminster  ,  que  je  le  redis,  envi- 
ronnédes  trophées  de  la  mort,  éclairé 
de  ce  demi-jour  dont  la  sainte  et 
faible  clarté  guide  les  pas  qui  foulent 
la  poussière  des  rois  !  Je  l'ai  répété 
partout  et  à  toutes  les  époques  de 
ma  vie  ,  jamais  sans  être  profondé- 
ment touché  :  mais  à  Westminster  , 
j'éprouvais  ,  en  le  prononçant ,  un 
frisson  ineffable  ,  plein  d'épouvante 
et  de  douceur.  Je  sentais  la  présence 
du  juge  auquel  les  ailes  de  V aurore 
ne  peuvent  me  dérober;  je  versais 
des  larmes  ,  non  de  douleur  ,  non 
de  joie  ,  mais  d'une  confiance  inex- 
primable en  ce  juge.  »  On  trouvera 
de  pareils  aveux,  tirés  du  journal  de 
Lichtenberg,dans  un  article  des  Ar- 
chives liltér.  (  tom.  1 ,  p.  -rxH-ofj  1  )  • 
Fauteur  l'y  peint  d'après  lui-même' 
et  entremêle  ses  extraits  d'obser- 
vations trcs-iines.   Voici  quelques 
citations  de  celte  auto-biographie 
la  plus  sincère  et  la  plus  piquante 
qui  ait  été  jamais  écrite.  «  Je  me  plai- 

(1)  Zieheu  ,  «.«•jutenj  .nt  i-.  cl-  si natinue  ,\  Zd- 
,?1Û  '  *V*'t  v{(t*r*  ,es  P^'tpKr,  du  Nord  du 
l  Allemagne,  par  dr>.  pr»d.ction.  d  une  épouvan- 
table catastrophe  quid<-r*it  causer  la  ruine  n,0- 
ch.M«e  dnn-  Rra„d«  pa„i„  d,-  cette  contrer. 
Ou-lques  pamphlets  d»  Lichtenber»  ,  plrins  dn 
»«1  et  de  raiion  ,  contribuèrent  piin"ipaltnie.it  à 
cslmer  cette  terr«ur  panique.  On  les  tr.>„ve 
réimprimé»  dan»  le  quatrième  rolume  de  te* 
«uTr««,  r»ge  114  jm«,„'àai5. 
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sais  (œuvres,  1,  9  )  à  imaginer  com- 
ment je  pourrais,  sans  être  aperçu 
mettre  le  feu  quelque  part ,  ou  tuer 
telle  ou  telle  personne.  Je  cherchais  à 
m'identifïer  avec  un  athée (ib.  p.  a8) 
et  j'en  jouais  le  rôle  en  société,  exer- 
citiigratid;  j'adoptais  parfois  celui 
d  un  homme  que  les  idées  d'une  su- 
perstition nuérile  tourmentent  j  j'ai- 
mais à  me  livrer  aux  suppositions  les 
plus  téméraires. (Dans  ce  nombre ,  il 
faut  sans  doute  ranger  cette  prédic- 
tion, p.  iGfj:  «  I[  deviendra  un  jour, 
sous  l'empire  des  derniers  progrès  de 
notre  raffinement  social  ,  aussi  ridi- 
cule de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  l'est 


philosophie  (selon  Platon,  Wke, 
Kant ,  etc.  )  qui  demanderait  à  Dieu' 
avec  instance  ,  de  créer  un  homme 
d'après  l'image  de  sa  psychologie  - 
il  est  exaucé,  et  dès  le  premier 
jour,  on  est  obligé  de  conduire  celte 
créature  aux  petites  -  maisons.  » 
«  Dans  l'enfance  des  tâtonnements 
d'explications  physiques,  on  avait 
recours  à  l'hypothèse  d'esprits  dont 
on  peuplait' la  nature;  l'amc  hu- 
maine est  un  reliquat  de  cette  opi- 
nion ;  c'est   le  spectre  qui  hante 
encore  les  ruines  de  notre  habi- 
tation corporelle,  p.  i5C).  —  \\  mc 
semble  que  le  monde  entier  soit  un 
appareil  uniquement  destiné  à  me 
faire  sentir  mes  maux  de  toutes  les 
manières  possibles,  p.  «29.  »— -«  f,i  des 
traits  les  plus  remarquables  de  mon 
caractère,  est  la  manie  de  voir  des 
pronostics  partout;  je  lis  mon  sort 
daus  le  mouvement  d'un  insecte.  » 

«  Une  lumière,presqi  je  aussi  tôt  éteinte 
qu'allumée  ,  m'a  fait  désespérer  de 
monvovagcd'ltalie,j).  jJ\  »-«  J'ai  été 
souvent  douloureusement  aHècté  de 
..'avoir  pu  éteniuer  trris  fois  de 

^9  . 
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suite  depuis  10  ans,  p.  27 .  » — «Lors- 
que j'eiifouce  uu  clou ,  je  ne  puis 
m'erapecher  de  chercher  ce  qui  ar- 
rivera jusqu'à  ce  que  je  le  retire.  En 
novembre ,  j'attachai  à  mou  lit  un 
nouveau  carton  (  1  )  :  lorsque  j'ôtai 

le  clou        j'avais  perdu  l'un  de 

mes  enfants  ,  et  mon  excellent 
ami  Schernliagen  d'Hanovre  ,  (  p. 
5  du  second  volume.  )  »  Lichien- 
berg  était  sans  doute  préocupé  de 
l'idée  de  cette  correspondance  mu- 
tuelle de  toute  chose  avec  toute 
chose  ,  qui,  dans  l'esprit  d'un  Lcib- 
nitz  ,  produit  le  système  de  l'h  »r- 
monie  préétablie,  mais  qui,  dans  les 
hommes  d'une  imagination  mal  gou- 
vernée ,  dégénère  en  superstition  ri- 
dicule.-» Que  ne  puis-je  creuser  dans 
ma  tête  des  canaux  de  communica- 
tion qui  établissent  entre  mes  idées , 
stérilement  disséminées  par  cen  - 
taines,  un  commerce  intérieur  qui 
les  féconde  mutuellement,  p.  ^1  !  » 
«Le chagrin  causé  par  la  découverte 
d'uu  défaut  en  moi ,  a  souvent  été 
plus  que  compensé  par  le  plaisir  que 
me  procure  l'accroissement  de  con- 
naissances qui  en  résulte  ;  tant 
l'homme  est  emporté  par  le  pro- 
fesseur. »«- Je  ne  puis  me  débarrasser 
de  l'idée  que  j'ai  passé  par  la  mort 
avant  de  naître ,  et  qu'une  seconde 
mort  doit  me  rendre  à  mon  am  ien 
état,  p.  16  du  second  volurae.»-aLe 
spinosisme  et  le  déisme  conduisent 
un  esprit  pénétrant  nécessairement 
au  même  résultat.  Le  point  de  vue  du 
théiste  sert  à  s'orienter  dans  la  doc- 
trine du  panthéisme ,  comme  on  se 
sert  quelquefois  du  coup-d'œil,  com- 
me moyen  de  mettre  à  l'épreuve  les 
opérations  de  mesurage  les  plus 
exactes ,  tome  II ,   page  3a.  — 
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«  Eulerdit,  dans  ses  lettres  à  une 
»  princesse  d'Allemagne  (  vol.  11 , 
»  page  228  ),  qu'il  y  aurait  des 
»  orages,  et  que  la  foudre  tombe- 
»  rait ,  lors  même  qu'il  n'existerait 
»  pas  d'hommes  qu'elle  pût  écraser. 
»  J'avoue  qu'il  ne  m'a  jamais  été 
1»  possible  d'attacher  un  véritable 
»  sens  à  l'opinion  reçue  qu'Euler 
»  exprime  ici.  Il  m'a  toujours  paru  , 
»  que  la  notion  d'exister  était  em- 
»  pruntée  à  notre  activité  intellec- 
»  tuelle ,  et  qu'en  anéantissant  les 
»  êtres  qui  sentent  et  qui  pensent , 
»  on  anéantit  par-là  l'existence  elle- 
»  même.  Ce  que  j'éprouve ,  lorsque 
»  je  réfléchis  à  cette  dépendance  mu- 
»  tuelle  de  la-  pensée  humaine  et  de 
»  l'être  en  général ,  a  si  peu  d'ana* 
»  logie  avec  les  principes  qui  ont 
»  présidé  à  la  formation  du  langage, 
»  qu'il  m'est  impossible  de  rendre 
»  clairement  mes  idées  là  -  dessus. 
»  Dieu  veuille  que  je  n'en  devienne 
9  pas  fou  !  »  (  Pages  1 3  et  1 4  du 
second  volume.  )  a  Je  crois  du 
»  fond  de  mon  ame  et  par  suite  des 
»  plus  mûres  réflexions,  que  la  doc- 
»  trine  de  l'Evangile  est  le  moyen  le 
»  plus  sûr  et  le  plus  efficace  de  ré- 
»  pandre  un  repos  et  un  bonheur 
»  durables  sur  la  terre.  Combien  il 
»  aurait  été  facile  à  un  être  comme 
»  Jésus  ,  d'imagiucr  un  système  ra- 
»  tionnel  qui  aurait  satisfait  les  pbi  • 
»  losophes  les  plus  exigeants  !  Mais 
»  des  siècles  se  seraient  écoulés  , 
»  avant  qu'il  eût  été  bien  compris  : 
»  le  beau  profit  qu'en  auraient  retiré 
»  les  hommes  faibles  et  souffrants  , 
»  dans  le  trouble  des  passions  et  à 
»  l'heure  de  la  mort,  sans  parler  de 
»  tout  ce  qu'en  auraient  fait  les  îé- 
»  suites  de  tous  les  temps  et  de  tou  - 
»  tes  les  nations!  (  Ibid. ,  p.  33.  )  » 
En  voilà  assez  sur  la  lutte  pénible , 
daus  laquelle  cet  esprit  vaste  et  pro- 
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fond,  se  vit  engagé  toute  sa  vie,  par 
les  aperçus  divergents  que  lui  of- 
fraient les  besoins  de  la  spéculation 
et  ceux  du  cœur,  des  nerfs  malades  et 
une  raison  forte,  les  intérêts  de  la 
science  et  les  méditations  du  specta- 
teur impartial  des  affaires  humaines. 
Les  suites  désastreuses  de  la  révolu- 
tion française,  et  les  craintes  qu'elle 
lui  inspirait  pour  l'avenir  de  l'Eu- 
rope ,  ne  furent  pas  les  moins  péni- 
bles sujets  de  ses  pensées,  vers  la  fin 
de  sa  vie.  La  mort  ne  paraît  jamais 
avoir  été  pour  Lichteubcrg ,  autre 
chose  qu'un  objet  de  méditation 
calme  et  de  curiosité  ,  ou  même  de 
desir.  «  Que  n'ai-je,  s'écric-t-il  (  ibid. 
p.  8,  second  volume  ) ,  déjà  franchi 
la  ligne  de  séparation  !  Mon  Dieu, 
combien  il  me  tarde  de  toucher 
au  moment  où  le  temps  cessera 
pour  moi  d'être  le  temps,  où  je 
serai  reçu  dans  le  sein  maternel  où 
je  dormais ,  lorsque  le  Heinberg  (  1  ) 
était  battu  par  l'Océan,  lorsque 
Epicure  ,  César  ,  Lucrèce  ,  écri- 
vaient, et  que  Spinosa  concevait 
la  plus  grande  pensée  qui  jamais 
soit  entrée  dans  la  tête  d'un  hom- 
me! »  Ce  vœu  fut  exaucé  le  i{± 
février  1799,  après  six  jours  d'une 
maladie  inflammatoire.  La  collec- 
tion des  œuvres  de  Lichtenbergaélé 
publiée ,  au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  quatre  enfants  ,  par  les  soins  de 
son  frère  et  de  M.Kries,  à  Gottingue, 
1800- 1806,  9  vol.  in-8°.  Elle  ren- 
ferme le  journal  dont  nous  avons 
parlé,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait 
insérés  dans  les  Almanachs  et  dans 
le  Magasin  de  Gottingue ,  à  l'excep- 
lc  deux  morceaux  (1)  un  peu 


(1)  Monta  gn*  près  de  Gottingue. 

(a)  Il  ^'agissait  Je  la  manière  de  figurer  en 
allemand  lo  ton  de  l'ota  grec:  M  V«n  écrirait 
Herbœ,  Hœrœ ,  ponr  Hobe  ,  Hér#  (  J  uuon  ) ,  et 
avait  rirument  défendu  «ou  ortliogi  aphe.  La  satire 
de  Liclitenberg,  pleine  d'érudition  et  d'enjoué- 
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gais ,  où  il  avait  fait  rire  le  public 
allemand  aux  dépens  de  l'illustre 
traducteur  d'Homère,  et  que  les  édi- 
teurs du  recueil  n'ont  pas  réim- 
primés par  égard  pour  M.  Voss. 
Le  premier  volume  offre  son  por- 
trait. Il  avait  conçu  l'idée  de  plu- 
sieurs romans,  entre  autres,  d'un 
ouvrage  où  il  aurait  fait  figurer , 
comme  héros  ,  un  prince  double , 
c'est-à-dire  un  monstre  composé 
de  deux  individus  réunis  dos-à-dos. 
V.  son  Eloge  par  Kaestner  (Mémoi- 
res de  l'académie  de  Gottingue  , 
1799,  in~4°.  );  et  sa  Fie,  par  un 
anonyme,  dans  le  Necrologe  de 
Schliehtcgroll  (  ie.  vol.  de  la  10*. 
année,  tome  2  ,  Gotha  ,  i8o5, 
in-12.  )  S-r. 

LICHTENSTEIN  (  Joseph-Wew- 
ceslas  prince  de  ) ,  feld  -  maréchal 
des  armées  autrichiennes  ,  naquit  à 
Vienne,  le  10  août  1696  :  destiué 
par  sa  naissance  à  la  carrière  des 
armes  ,  il  y  entra  dès  l'âge  de  18 
ans  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études  ,  sous  un  gouverneur  fort  ins- 
truit ,  et  parvint  ,  en  1728  ,  au 
grade  de  colonel  ;  il  justifia  cette 
laveur ,  pendant  les  campagnes  de 
1733  et  1734  ,  par  des  actions 
d'éclat  ,  que  récompensèrent  succes- 
sivement le  brevet  de  général-major 
eteelui de  lieutenant-général. Ambas- 
sadeur en  France,  depuis  1738  jus- 
qu'en 1741,  il  y  fit  admirer  ses  con- 
naissances variées  et  chérir  ses  quali- 
tés aimables.  Nommé  feld-maréchal, 
il  alla  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie  ,  en  1746,  et  rem- 
porta une  victoire  ,  le  20  juin  ,  à 

1  —      1  ■ 

ment,  était  intitulée  :  De  la.  prononciation  dea 
moutons  de  l'ancienne  Grrce,  comparée  a  celle  <!e 
leurs  nouveaux  fièies  des  bonis  de  l'RIbe.rt 
portait  cette  épigraphe  parodiée  du  monologue-  de 
Hamleti  To  bah  or  not  lo  bah,  that  is  t-'ie 
Question  (Troisième  numéro  de  la  deuxième  au 
uev,  et  preumr  uiimci»  de  la  troisième.) 
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Plaisance.  Depuis  il  partagea  son 
temps  entre  les  affaires  diplomatiques 
et  les  fonctions  de  directeur-général 
de  l'artillerie,  et  conduisit  avec  beau- 
coup d'habileté*  l'élection  du  roi  des 
Romains,  à  Francfort ,  en  1 764.  Le 
prince  de  Lichtenstein  mourut  à 
Vienne,  le  9  février  1772.  Marie- 
Thérèse,  qui  le  décora  de  la  Toison- 
d'or  et  de  la  grande  croix  du  nouvel 
ordre  de  son  uom,  le  regardant  com- 
me un  des  plus  dignes  soutiens  de  son 
trône,  lui  confia  la  direction  d'une 
école  d'artillerie  qu'il  porta  à  six  ba- 
taillons; c'est  à  lui  qu'est  dû  le  per- 
fectionnement de  cette  arme  dans 
l'armée  autrichienne  :  il  dépensa  , 
pour  cet  objet,  au-delà  de  cent  mille 
écus  de  son  propre  bien.  Cette  prin- 
cesse lui  fit  élever  un  monument  en 
bronze  dans  l'arsenal  de  Vienne.  Le 
prince  de  Lichtenstein  aimait  les  arts; 
il  est  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  créateur 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  qui 
porte  son  nom,  et  qui  est  devenue  , 
dans  sa  famille  ,  comme  un  iidéi- 
commis,  ou  un  majorât.  St-t. 

L1CHTWER  (  Magntjs  -  Gode- 
froi)  ,  né  à  Wurzen  dans  le  Brande- 
bourg,^ 1  fév.  1719,(11  ses  études  à 
Leipzig,  et  tenta  ensuite  la  fortune  à 
Dresde  ;  mais  les  espérances  dont  il 
n'était  flatté  ne  se  réalisant  pas ,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Wittcnbcrg  en  1744  ,  et  y  fut  pro- 
fesseur de  logique ,  de  philosophie 
morale  et  de  droit  civil  :  sa  santé 
ne  pouvant  résister  aux  fatigues  de 
renseignement  public  ,  il  alla  se  fixer 
à  Qucdlinbourg,pnis  à  Halberstadt, 
où  ses  amis  lui  procurèrent  un  cano- 
nicat,  et  peu  de  temps  après  une  place 
de  conseiller  à  la  régence  de  cette 
ville.  Il  partagea  dès-lors  tous  ses 
moments  entre  les  affaires  et  l'étude. 
Ses  Fables ,qui  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  non  pas  en  174°?  comme 
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le  prétend  l'abbé  Denina ,  mais  en 
1 7  48 ,  n'obtinrent  d'abord  qu'un  suc- 
cès médiocre  :  la  Ie.  édition,  publiée 
en  1 758,  fut  mieux  reçue  du  public; 
Ramier  en  donna,  trois  ans  après ,  une 
édition  abrégée  et  réduite  aux  65 
meilleures  fables,  avec  des  correc- 
tions. L'auteur,  mécontent  de  ce 
procédé,  désavoua  ces  prétendues 
améliorations,  et  donna  une  édilion 
revue  et  augmentée  de  quatre  nou- 
velles fables  (  Berlin ,  1 762 ,  in-80.). 
Les  critiques  allemands  placent , 
aujourd'hui  Lichtwer  sur  la  même 
ligne  que  Gellert  et  Lcssing  ,  consi- 
dérés comme  fabulistes  ;  s'il  leur  est 
inférieur  sous  le  rapport  du  goût  et 
du  jugement ,  il  les  surpasse  par  le 
talent  de  la  narration,  par  des  tour- 
nures plus  piquantes  et  par  des  aper- 
çus plus  philosophiques.  Il  y  a  une 
traduction  libre  de  ses  Fables ,  en 
français,  Strasbourg,  1763,  in-8°. 
Lichtwer  mourut  à  Halberstadt ,  le 
6  juillet  i?33.  Son  poème  du  Droit 
naturel  (  Leipzig ,  1758,  in-4°.  )  , 
sur  lequel  il  paraissait  compter  beau- 
coup pour  sa  réputation,  n'a  pas 
réussi;  c'est  un  ouvrage  médiocre  et 
totalement  dépourvu  Je  verve.  St-t. 

LICINIUS  (Caius),  surnomme 
Stolo  (  1  ) ,  de  l'une  des  familles  plé- 
béiennes de  Rome  les  plus  consi- 
dérables ,  était  gendre  de  M.  Fabius 
Ambustus,  patricien.  Cedernier  avait 
marié  l'aînée  de  ses  filles  à  Servius 
Sulpicius  ,  noble  Romain  ,  tribun 
militaire,  l'an  de  Rome  379.  Un  jour 
que  les  deux  sœurs  s'entretenaient 
ensemble  dans  la  maison  de  Sulpi- 

(i)  Cvmot  lutin  signifia  ord  inairement  cet  te- 
jeton*  qui  gorUnl  <l*i  racine*  ou  qui  croissent 
au  pied  Je»  aib»e«  ,  ut  qui  dérobent  un*  partie 
de  la   «evo.  Varron,  Ht.  iv,  De  il«  rittttcd  , 
lapnovte  que  le»  loiui  et  l'altentiou  de  Liciniu» 
à  l'aire  émotuler  se*  aibrc»  ,  lui  lit  donner  le 
non»  de  Sto!o.  Pline,  liv.  xrn  ,  prétend  que  ce 
•lirn'in  f;it  n(T«<  l*  àc  «ux  «le  la  lamiWc  L  cini* 
p»rO'  iiu  un  Licwuti»  avait  Uou\e  l'art  dobour- 
f<ionoi;r  le»  vigne*. 
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eius ,  les  licteurs  de  ce  magistrat ,  donnait  que  ce  qui  se  trouverait 
qui  se  retirait  chez  lui ,  frappèrent  à  excéder  cette  quantité  serait  été 
sa  porte  avec  leurs  faisceaux  ¥  sui-  aux  riches ,  et  distribué  à  ceux  au 
vant  la  coutume.  La  jeune  Fabia  ,  n'avaient  aucune  propriété.  La  troi- 
surprise  de  ce  bruit  nouveau  pour  sicme  statuait  qu'on  ne  nomme- 
elle,  ayant  témoigné  quelque  frayeur,  rait  plus  à  l'avenir  de  tribuns  mi- 
sa sœur  étonnée  de  son  ignorance  se  Utaires  ;  mais  qu'on  procéderait , 
mit  à  rire.  Les  moindres  choses  font  comme  autrefois  ,  à  V élection  de, 
quelquefois  impression  sur  l'esprit  consuls  ;  dont  un  serait  nécessaire- 
mobile  des  femmes  ;  l'épouse  de  Li-  ment  tiré  du  corps  des  plébéiens.  Ces 
ciuius  fut  vivement  piquée  de  ce  projets  de  loi  produisirent  une  vive 
sourire,  qui  lui  parut  ironique.  Il  est  sensation  parmi  les  sénateurs.  On 
présuraable  aussi  que  la  foule  d'ofli-  en  voulait  à-la-fois  à  leurs  rentes  ,  à 
ciers  qui  accompagnaient  le  tribun  leurs  domaines  et  à  leurs  diguités  ; 
militaire  et  qui  venaient  recevoir  ses  aussi  employèrent  -  ils  tous  leurs 
ordres  ,  lui  fit  paraître  le  mariage  de  cftbrts  pour  les  faire  repousser.  Ils 
sa  sœur  plus  considérable  que  le  sien,  y  parvinrent  en  gagnant  quelques- 
Cette  femme  ficre  et  ambitieuse  ne  uns  des  tribuns  qui,  par  leur  veto, 
put  supporter  cette   comparaison  arrêtèrent  toute  délibération.  Sex- 
humiliaute  ,  qui  lui  donna  du  dé-  tius  et  Licinius ,  de  leur  coté,  era- 
goût  pour  son  état  ,  et  la  plongea  péchèrent ,  Tannée  suivante ,  qu'on 
dans  une  sombre  mélancolie.  Son  n'élût  des  tribuns  militaires  et  autres 
père  et  son  mari,  en  ayant  connu  la  magistratures  curulcs  ,  et  ne  laisse- 
cause  ,  la  consolèrent  en  lui  promet-  rent  nommer  que  des  tribuns  du 
tant  qu'avant  peu  elle  verrait  dans  sa  peuple  au  nombre  desquels  ils  s» 
maison  les  mêmes  honneurs.  Leur  trouvèrent  compris.  Cet  état  d'anar- 
première  démarche  ,  pour  parvenir  chic  dura  cinq  ans,  pendant  lesquels 
a  ce  but,  fut  de  faire  nommer  t ri-  Licinius  et  Scxtius  furent  continué* 
buns  du  peuple  (l'an  38 1  de  Rome,  dans  le  tribunat  du  peuple,  et  se 
C.  Licinius  et  Sextius  ,  jcuue  pie-  trouvèrent  ainsi  à  la  tête  de  la  répu- 
béien ,  d'un  rare  mérite ,  afin  qu'à  blique  ,  puisqu'elle  était  privée  des 
l'aide   de  cette   magistrature  ,  ils  charges  supérieures.  La  sixième  an- 
pussent  ouvrir  aux  membres    de  née,  les  habitants  de  Vélitrcs  s'étant 
leur  ordre  l'entrée  à  toutes  les  au-  déclarés  contre  Rome  ,  et  ayant  mis 
très  dignités.  Les  deux  tribuns  dé-  le  siège  devant  Tusculum ,  il  devint 
butèrent  en  proposant  plusieurs  lois  indispensable  de  lever  des  troupes 
toutes  favorables  au  peuple  et  con-  pour  les  combattre;  alors  Licinius 
traires  au  sénat.  La  première  concer-  et  Scxtius,  réélus  tribuns  du  peuple, 
nait  les  débiteurs,  et  portait  quon  furent  forcés  de  se  départir  de  leur 
retrancherait  de  la  somme  princi-    opposition,  et  de  laisser  nommer 
pale  de  la  dette  les  intérêts  oui    des  tribuns  militaires.   Le  peuple 
auraient  déjà  été  payés  ,  et  quon    continua  d'accorder  ses  faveurs  à  ses 
aurait  trois  ans  pour  acquitter  le    tribuns ,  et  les  choisit  pendant  dix 
reste  ,  en  trois  paiements  égaux.  La    ans  de  suite  ,  quoiqu'ils  feignissent, 
seconde  défendait  à  tout  particulier    plusieurs  fois,  de  vouloir  s'éloigner 
quel  qu'il  fut ,  de  posséder  plus  de    de  ces  fonctions  ,  sous  prétexte  que 
ûoo  journaux  de  terre ,  et  or-    leur  dévouement  à  sa  cause  devenaU 
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inutile  puisqu'il  s'opposait  lui-même 
aux  succès  de  leurs  efforts.  Loin  de 
renoncer  cependant  aux  premiers 
projets  qu'ils  avaient  conçus  ,  ils 
mirent ,  au  contraire ,  une  audace 
et  une  persévérance  incroyables 
à  les  seutenir  ,  profitant  ,  avec 
adresse  ,  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présentaient  d'enflammer  la 
haine  du  peuple  contre  les  patriciens, 
et  de  reproduire  leurs  lois  ,  qu'ils 
Voulaient  faire  accepter  tontes  en- 
semble. Ces  tentatives  furent  long- 
temps rendues  vaincs  par  les  menées 
des  patriciens  ;  néanmoins  l'an  367 
avant  J.  G. ,  les  comices  acceptèrent 
Tune  des  trois  lois  qui  réglait  que 
nul  citoyen  ne  pourrait  posséder 
plus  de  cinq  cents  journaux  de  terre; 
et  Farinée  suivante  ,  ils  firent  passer 
la  loi  pour  décharger  les  débiteurs 
de  l'obligation  de  payer  les  intérêts 
de  leurs  emprunts  ,  et  obtinrent 
également  que  le  soin  des  livres  si- 
byllins ,  confié  à  deux  commissaires 
choisis  parmi  les  patriciens  ,  le  se- 
rait a  l'avenir  à  dix  commissaires 
moitié  de  l'ordre  de  la  noblesse  et 
moitié  de  l'ordre  des  plébéiens.  L'a- 
doption de  cette  dernière  loi ,  sur- 


fougueux  tribuns  ,  détermines  à  vain- 
cre ou  à  périr,  appellent  les  tribus 
pour  porter  leurs  su  tirages  sur  le 
dernier  de  leurs  projets  de  toi.  Le 
dictateur  Camille,  environné  detout 
le  sénat,  s'oppose  envain  à  la  déli- 
bération, et  veut  empêcher  qu'on 
n'aille  aux  voix.  Sextiuset  Licinius, 
ne  respectant  plus  ni  les  lois  ,  ni  la 
première  dignité  de  la  république , 
envoient  un  huissier  pour  le  saisir 
sur  son  tribunal.  Un  bruit  et  un  tu- 
multe horrible  s'élèvent  dans  la  place, 
où  tout  semble  annoncer  qu'où  va 
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en  venir  aux  mains.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  ,  que  le  sénat  crut  de- 
voir céder  au  peuple  ,  en  consentant 
qu'on  pût  choisir  un  consul  parmi  les 

f)lébéiens.  Sextius  occupa  le  premier 
'une  des  places  de  consul  accordées 
à  son  ordre,  l'an  363  avant  J.  C. 
Licinius  y  parvint  deux  ans  après, 
et  fut  nommé  pour  la  deuxième  fois 
en  36 1 .  Aucun  événement  remarqua- 
ble n'eut  lieu  pendant  son  premier 
consulat,  si  l'on  excepte  la  cérémonie 
du  lectisternîum  (1  )  ordonnée  pour 
apaiser  les  dieux,  et  qu'on  n'avait 
vue  encore  que  deux  fois  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Sous  son  deuxiè- 
me consulat,  Rome  eut  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Herniques  et  les 
Tiburtins  ,  et  nomma  un  dictateur 
pour  s'o.pposer  aux  Gaulois  qui  s'é- 
taient approchés  de  leur  ville:  mais 
il  n'y  eut  point  de  combat,  les  Gau- 
lois s'étant  retirés,  cHrayés  de  l'ac- 
tion hardie  du  jeune  ManliusTor- 
quatus  (  f  uy.  ce  nom  ).  Ce  fut  l'an 
356  avant  Jésus-Christ,  que  C.  Lici- 
nius Stolo  fut  condamné  à  uneamendc 
de  1 0,000  asses  (  environ  6,700  fr.  ) 
pour  avoir  transgresse  l'une  des  lois 
dont  il  avait  été  le  provocateur,  en 
possédant  jusqu'à  mille  journaux  de 
terre  ,  tant  eu  son  nom  ,  que  sous 
celui  de  son  fils  qu'il  avait  fait  éman- 
ciperpour  colorer  sa  contravention. 
Ce  jugement  d'un  homme  flétri  pour 
avoir  enfreint  sa  propre  loi,  parut 
si  extraordinaire  aux  Romains  ,  que 
tous  leurs  historiens  l'ont  rapporté 
comme  un  événement  insolite  el  d'un 
exemple  pernicieux.  Moréri  et  le 

(1  )  Elle  consistait  en  ripas  fait»  .Un*  !•■  teui- 
j.m  s  ,  sur  ilrt  lits  places  pre>  Je»  autels  ,  et  pa- 
rée u«  (ViiilUgn  et  tf'l'cibfs  odoriférant**.  Le* 
•  tritut-s  de  Jupiter  et  îles  «litre»  «li«"iix  étaient 
égalenu-nt  étendues  *ur  îles  lit»  autour  dus  nid» 
mes  laide»,  cumule  si  «-lies  tus«»ut  dù  prendra 

Kirtan  f-stiti  Four  les  dé<-s«es  i  oui  me  Ju.ion  , 
>  erve  ,  ou  le»  mettait  sur  des  siège»  il  la  ma- 
nière des  dames  romaines;  cette  postule  p#\» 
reisseit  plus  détente  pour  leur  «exe. 
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•nouveau  Dictionnaire  historique 
ont  dit  que  C.  Licinius  Stolo  fut 
choisi  par  le  dictateur  Manlius  pour 
commander  la  cavalerie;  c'est  une 
erreur.  Tite-Live(  liv.  6 ,  39)  parle 
dans  le  même  paragraphe  de  deux 
Licinius,  et  appelle  celui  qui  fut  mis 
à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  G.  Licinius 
Calvus.  D-z-s. 

LICINIUS  (  Flavius  Valerius 
Licini anus  ) ,  empereur,  naquit  vers 
Tan  2Ô3  ,  dans  un  village  de  Darie  , 
d'une  famille  de  paysans  :  il  fut  en- 
levé à  la  charrue  pour  être  conduit  à 
l'armée  ,  avec  les  jeunes  gens  de  son 
âge ,  et  il  parvint  assez  rapidement 
aux  premiers  emplois  miliuires.L'af- 
fection  de  l'empereur  Galcrius  ,  son 
compatriote ,  favorisa  beaucoup  son 
avancement.  Licinius  se  distingua  , 
d'ailleurs  ,  dans  la  guerre  contre 
Narscs  ,  roi  des  Perses  ;  et  l'on  con- 
vient qu'il  joignait  à  beaucoup  de 
courage  les  talents  d'un  général ,  et 
qu'il  savait  maintenir  la  discipline 
dans  les  troupes  :  mais  c'était  son 
seul  mérite.  Une  certaine  conformité 
d'humeur  et  de  caractère  le  rendit 
de  plus  eu  plus  cher  a  Galerius  ,  qui 
le  déc!ara  auguste  7  le  11  novembre 
307 ,  à  Caruonte ,  en  présence  de 
Diocléticn  et  de  Maximien  ,  et  lui 
abandonna  la  Pannonie  cl  la  Rhétie. 
Galerius  mourant  ( 3 1 1  ;  lui  recom- 
manda son  épouse  et  son  fils;  et  l'on 
croit  que  l'intention  de  ce  prince 
c'tait  de  désigner  Licinius  pour  son- 
successeur.   Maximien  ,  craignant 
qu'il  n'eût  fait  des  dispositions  pré- 
judiciables à  ses  intérêts  ,  entra  aus- 
sitôt dans  l'Asie  mineure,  et  s'avança 
jusque  dans  la  Bithynic ,  aux  accla- 
mations des  peuples  dout  il  captivait 
la  bicuvedlaucc  par  l'abolition  des 
impôts  et  la  remise  des  sommes  dues 
au  lise.  Licinius, sortantjeufm  de  l'in- 
acliou  ou  il  était  resté  jusqu'alors, 
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marcha  au  devant  de  son  rival; mais 
arrivé  au  Bosphore  deThrace,  il 
conclut  le  traité  que  Maximien  lui 
proposa,  et  par  lequel  les  deux  prin- 
ces se  cédaient  réciproquement  les 
provinces  occupées  par  leurs  troupes. 
Ainsi  Licinius  joignit  à  ses  deux  pro- 
vinces l'Illyrie,  à  laquelle  la  T hrace, 
la  Macédoine  et  la  Grèce  étaient 
comme  annexées.  Pour  affermir  son 
autorité  ,  il  rechercha  l'alliance  de 
Coustantin ,  qui  lui  donna  en  ma- 
riage sa  sœur  Constantia  :  la  cére'- 
mouie  eut  lieu  à  Milan  ,  en  3i3;  et 
Constantin  %  voulant  que  le  peuple 
prît  part  à  la  joie  que  lui  causait 
cette  union  ,  rendit ,  de  cencert  avec 
Licinius,  un  édit  favorable  aux  chré- 
tiens. Tandis  que  les  deux  princes 
étaient  retenus  à  Milan  par  les  fêtes 
qui  se  succédaient ,  l'ambitieux  Maxi- 
mien pénètre  à  l'improviste  dans  la 
Thrace  à  la  tête  de  soixante-dix  mille 
hommes  ;  il  s'empare  de  Byzance  , 
après  un  siège  d'onze  jours  ,  enlève 
Héraclée  ,  et  poursuit  ses  rapides 
conquêtes.  Licinius  ,  averti  enfin  du 
dançcr  ,  court  à  Andrinople ,  ras- 
semble à  la  hâte  quelques  troupes  , 
et  marche  au-devant  de  son  ennemi, 
moins  pour  le  combattre  que  pour 
arrêter  ses  progrès.  Il  rencontre  dans 
la  plaine  de  Sésene(près  d'Héraclée); 
Maximien  ,  qui  s'avançait  plein  de 
confiance  ;  et  forcé  d'accepter  le 
combat ,  il  remporte  une  victoire  si 
peu  espérée  ,  que  tous  les  historiens 
la  regardent  comme  un  prodige.  Li- 
cinius, étonné  lui-même,  ne  songea 
pas  à  en  profiter  :  lorsqu'il  passa 
dans  la  Bitnynie  ,  Maximien  avait 
déjà  une  nouvelle  armée.  Cepen- 
dant le  sort  le  favorisa  une  se- 
coude  fois;  et  son  rival  qui  comp- 
tait peu  sur  sa  clémence  ,  se  voyant 
abandonné  de  ses  soldats  ,  s'ôta  la 
vie.  Licinius ,  vainqueur ,  fit  meurt 
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à  mort  la  femme  et  les  enfants  de 
Maximien  ,  restes  en  son  pouvoir  : 
la  veuve  de  Galerius  qu'il  avait  for- 
cée par  ses  indignes  traitements  de 
chercher  un  asile  dans  le  camp  de 
son  rival ,  pe'rit  par  Tordre  de  ce 
même  Licinius  à  qui  son  e'poux  mou- 
rant l'avait  confie'e.  L'empire  ne  re- 
connaissait plus  que  deux  maîtres. 
Constantin  se  crut  fonde  à  demander 
à  Licinius  un  nouveau  partage  :  mais 
celui-ci  dont  les  succès  avaient  accru 
l'ambition  ,  rejeta  fièrement  celte 
demande.  Toujours  lent  dans  ses 
expéditions,  il  se  laissa  prévenir  par 
Constantin,  qui  entra  dans  la  Pan- 
nonic  avec  une  puissante  armée.  Un 
combat ,  dont  1  issue  paraissait  de- 
voir être  décisive  ,  fut  donné  entre 
la  Drave  et  la  Save  près  de  Cibalis. 
Licinius  vaincu  s'enfuit  à  Sirmiura , 
et ,  ayant  fait  couper  les  ponts  der- 
rière lui  pour  retarder  la  marche 
de  Constantin  ,  il  se  dirigea  sur 
Àdrianople  ,  et  se  hata  d'y  rassem- 
bler de  nouvelles  forces ,  résolu  de 
tenter  encore  le  sort  des  armes.  Un 
second  combat  fut  livré  près  de 
Mardio  (  3 1 3  )  ;  le  résultat  en  fut 
incertain  :  mais  Licinius  ,  qui  avait 
appris  à  ne  plus  compter  sur  la  for- 
tune, accepta  le  traité  fort  onéreux 
que  lui  offrait  Constantin.  La  paix 
fut  plus  durable  qu'on  ne  devait 
l'espérer.  Ce  fut  vers  32 1  ,  que  Li- 
cinius commença  de  persécuter  les 
chrétiens  dont  il  se  croyait  haï  ;  il 
défendit  aux  éveques  toute  commu- 
nication entre  eux,leur  interdit  toutes 
assemblées  publiques  ou  secrètes,  et 
chassa  de  son  palais  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  soupçonnait  de  profes- 
ser le  christianisme.  Il  défendit  en 
meme-temps  aux  femmes  d'assister 
aux  exercices  du  culte  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  hommes  ;  et  la  moindre 
infraction  à  ces  ordonnances  fut  pu- 
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nie  de  la  confiscation  des  biens ,  de 
l'exil  et  de  la  ni  or  [.Constantin  avertit 
plusieurs  fois  Licinius  d'user  de  plus 
de  modération  envers  les  chrétiens  : 
mais  voyant  qu'il  méprisait  ses  avis  , 
il  se  décida  enfin  à  prendre  leur  dé- 
fense, et  lui  déclara  la  guerre  en 
323.  Licinius  vint  camper,  avec  son 
armée  ,  sur  les  bords  de  l'Hébre  qui 
le  séparait  de  son  ennemi;  mais  Cons- 
tantin ayant  découvert  un  gué ,  tra- 
versa le  fleuve ,  et  attaqua  Licinius. 
Celui-ci  courut  s'enfermer  dans  By- 
zance  :  il  y  fut  bloqué  aussitôt  par 
terre  et  par  mer  ;  ne  s'y  croyant  pas 
en  sûreté,  il  parvint  à  s'échapper ,  et 
se  rendit  à  Chalcédoiuc,  où  Cons- 
tantin le  suivit.  Une  bataille  que  livra 
Licinius  sous  les  murs  de  Chryso- 
polis, acheva  la  destruction  de  son 
armée  épuisée  par  les  fatigues  ;  et 
il  s'enfuit  à  Nicomédie ,  sans  autre 
espoir  que   celui  de  fléchir  son 
vainqueur.  Constantin  lui  accorda 
la  vie ,  en  le  reléguant  à  Thessa- 
lonique  ;  mais  il  le  fit  étrangler 
l'année  suivante  (  3a4  ),  sous  le 
prétexte  qu'il  tramait  une  conspira- 
tion. Il  annula  tontes  les  ordon- 
nances de  ce  persécuteur  et  flétrit  sa 
mémoire.  Licinius ,  habitué  dans  son 
enfance  aux  travaux  de  la  campagne , 
avait  toujours  conservé  de  l'affection 
pour  les  cultivateurs  qu'il  favorisa 
en  différentes  occasions  :  mais  il  était 
avare  ,  cruel  et  livré  à  la  débauche; 
il  haissait  tous  les  hommes  instruits , 
et  souvent  il  condamna  des  philoso- 
phes ,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que 
leur  profession  ,  à  des  supplices  ré- 
servés aux  esclaves.  Les  médailles  d« 
ce  prince,  en  moyen  et  petit  bronze  , 
sont  communes  ;  mais  celles  eu  or 
sont  très-rares.  —  Licinius  (Flavius 
Valerius  Licinianus  ) ,  fils  du  pré- 
cédent et  de  Constanlia  sœur  de 
Constantin ,  naquit  en  3 1 5  ,  fut  dé- 
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claré  césar  le  Ier.  mars  317,  dans 
la  Tille  de  Sardique  ,  et  honore' 
du  consulat  par  Constantin ,  qui  le 
nomma  son  collègue, en  3 19.  Après 
la  défaite  de  sou  père,  il  suivit  sa 
mère  à  Byzance ,  et  partagea  les 
soins  qu'on  donnait  aux  fils  de  Cons- 
tantin ;  mais  ce  prince  ,  alarme'  des 
qualités  qu'annonçait  le  jeune  Lici- 
nius,  le  fit  étrangler  en  3aC>  ,  et,  par 
ce  crime,  assura  l'empire  à  ses  deux 
fils.  Il  y  a  des  médailles  en  or  du 
jeune  Licinius  ;  elles  sont  de  la  plus 
grande  rareté.  W-s. 

LICINIUS- CALVUS  (  Caius  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  son 
temps,  naquit  Tan  de  Rome  680(1  ) 
7  4  avant  Jésus-Christ.  Il  était  fils 
de  Licinius-Macer ,  qui  avait  laissé 
des  annales,  citées  par  Ïite-Live  et 
par  Denis  d'Halicarnassc.  Macer  fut 
accuse  d'une  action  infâme;  mais, 
persuadé  de  son  innocence,  il  sortit 
du  tribunal ,  pendant  que  les  juges 
étaient  aux  opinions  ;  et  ayant  mis 
une  robe  blanche  ,  il  revint  sur  la 
place  publique  se  mêler  à  la  foule 
des  citoyens.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  annoncé  qu'il  venait  d'etre 
condamne,  il  se  hâta  de  retourner 
chez  lui,  et  mourut  sur-le-champ  de 
douleur.  Calvus  ,  par  les  conseils  de 
son  père ,  s'était  appliqué  à  l'étude 
de  l'éloquence  ,  et  il  y  avait  fait  de 
1res -grands  progrès.  Il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  accusa  Vatiuius  de 
s'être  rendu  coupable  de  brigue  dans 
les  dernières  élections.  Il  porta  deux 
lois  la  parole  dans  cette  occasion,  et 
avec  une  telle  véhémence,  que  \ati- 
nius,  voyant  l'effet  de  ses  discours  , 
s'écria  ,  en  s'adressaut  aux  juges  : 
«  Eh  quoi!  citoyens  ,  serai  -  je  con- 
damné parce  que  mon  accusateur  est 

(i)lMïne  l'ancien  remarque  qtie  CaUn»  vint  «'i 
monda  le  mémo  jour  que  Ca>t  iliu»  Kufus  ,  dont 
destinée  tut  «i  diiféionte.  [  Lit.  tu,  »-  49'  ) 
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un  homme  éloquent!»  Heureusement 
pour  Vatinius ,  il  avait  des  protec- 
teurs puissants,  et  il  fut  renvoyé  ab- 
sous. Calvus  cultivait  la  poésie  avec 
non  moins  de  succès.  Cicéron  parle 
d'une  satire  qu'il  avait  composée 
contre  Tigellius  Hermogèncs  (  Lettre 
à  Fab.  Gallus,  vu,  <xf\  )  ;  et  Suétone 
a  rapporté  le  commencement  d'une 
pièce  satirique  que  Calvus  avait 
faite  contre  César  (  Fie  de  César, 
ch.  xlix  ).  Ce  n'était  pourtant  pas 
un  méchant  homme;  il  était  d  un 
naturel  fort  gai,  et  aimait  beaucoup 
les  plaisirs.  Il  déplora  la  mort  de 
Quintilie ,  sa  maîtresse  ,  dans  des 
élégies,  cil  ées  par  Properce,  (  liv. 
11, 16  );  et  il  fut  moissonné  lui-même, 
à  la  fleur  de  l'âge ,  l'an  44  avant 
Jésus-Christ.  Calvus  comme  orateur 
a  été  diversement  apprécié.  Cicéron 
convient  qu'il  avait  de  l'esprit ,  des 
mots  heureux  ,  du  jugement  et  beau- 
coup d'érudition;  mais  il  lui  repro- 
che de  trop  soigner  son  style  ,  et  de 
perdre  à  arrondir  ses  phrases  un 
temps  qu'il  aurait  dû  employer  à 
porter  l'émotion  dans  l'amc  de  ses 
auditeurs.  (  Voyez  Brutus  ,  seu  de 
claris  oratoribus ,  lxxxii  y  epist.  ad 
Trebonium  xiv ,  '>.  i }.  Dans  le  Dialo- 
gue sur  les  orateurs  (  i  ) ,  Aper ,  un 
des  interlocuteurs  ,  admet  la  vérité 
des  reproches  que  Cicéron  fait  à  Cal- 
vus (  ch.  xxi  )  ;  mais ,  Messala ,  qui 
prend  la  parole  après  lui ,  place  Cal- 
vus comme  orateur  peu  au-dessous 
de  Cicéron  ,  et  trouve  son  style  plus 
plein  ,  plus  serré  (  ch.  xxv  ).  Sui- 
vant Pline  le  jeune,  on  s'apercevait 
aisément  que  Calvus  avait  pris  les 
Crées  pour  modèles,  et  il  s'était  ap- 
proché de  Démosthène  ,  plus  que 
Cicéron  n'en  aurait  voulu  convenir. 


(i  )  lj'.inU>iir  de  ie  di;»ioj;.tu  rit  inconnu,  le* 
m. *  l'Attribuent  à  'iacur,  .:t  d'autre*  à  Quiu- 
tii,.  ri. 
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Enfin  Quintilicn  le  cite  souvent ,  et 
toujours  avec  éloge  :  «  J'en  ai  vu , 
»  dit-il,  qui  proféraient  Calvus  à  tous 
»  les  orateurs  ;  et  d'autres  qui ,  le 
»  jugeant  d'après  les  critiques, étaient 
»  persuadés  qu'il  n'avait  pas  de  véri- 
»  table  chaleur  :  quant  à  moi  je 
»  trouve  que  son  style  est  grave , 
»  châtié  et  souvent  aussi  très-véhé- 
»  meut.  »  (  Institut,  orator.  x  ,  i  ) 
Nous  ne  pouvons,  malheureusement, 
nous  faire  une  opinion  des  talents 
oratoires  de  Calvus  ,  d'après  ses  ou- 
vrages :  de  vingt  et  un  discours  qu'il 
avait  composés  ,  il  ne  reste  pas  le 
moindre  fragment.  Comme  poète  , 
Horace  le  met  a  côté  de  Catulle ,  et 
personne  n'oserait  récuser  un  pareil 
juge.  Calvus  était  lié  avec  ce  dernier 
poète  jetnous  avons  la  preuve  de  l'in- 
timité qui  régnait  entre  eux,  dans  trois 
petites  pièces  que  Catulle  lui  a  adres- 
sées. Dans  la  première  ,  il  se  plaint 
amicalcmeut  de  ce  que  Calvus  lui 
avait  envoyé  un  recueil  de  mauvais 
vers;  dans  la  seconde, il  lui  témoi- 
gne le  regret  d'avoir  vu  s'écouler  si 
rapidement  une  journée  qu'ils  avaient 
passée  ensemble  au  milieu  des  plai- 
sirs; et  dans  la  troisième,  il  l'invite 
à  chercher  dans  le  commerce  des 
Muses  ,  des  consolations  au  chagrin 
que  lui  causait  la  mort  de  la  belle 
Quintilie.  Catulle  fait  encore  mention 
de  Calvus  dans  une  épigramme  où  il 
le  nomme  Salapnlius  diserlus  (  i  ) , 
par  où  l'on  apprend  qu'il  était  d'une 
petite  taille.  On  trouve  quelques  frag- 
ments des  poésies  de  Calvus,  dans 
les  recueils  publiés  par  les  Estienne, 
1 564  >  in-8°. ,  par  Pithou ,  1 590 ,  par 
Àlmeloveen,  1G8G;  dans  Y  Appendix 
du  Pétrone  des  Variorum,  et  enfin 
dans  le  Corpus  poét arum ,  édition  de 

(1)  On  peut  voir  l'explication  ou»  M.  No«l 
ilonne  du  mot  salaputius  daut  »«•  note»  §or  lei 
poésies  à*  Catulle. 
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Genève,  ou  dans  la  belle  édition  de 
Maittaire.  Funck  a  réuni  des  détails 
intéressants  sur  Calvus,  dans  son 
ouvrage  De  virili  œtate  linguee  la- 
tincE.  W-s. 

LICINIUS-TEGULA  (Publius), 
poète  latin  ,  I  loris  sait  l'an  de  Rome 
552  ,  deux  siècles  avant  J.  C.  Tite- 
Live  rapporte  que  cette  année  diffé- 
rents prodiges  ayant  jeté  l'effroi  dans 
Rome,  les  décemvirs ,  après  avoir 
consulté  les  livres  des  sibylles,  or- 
donnèrent une  fête  expiatoire.  Li- 
cinius  composa  pour  cette  cérémonie 
une  hymne  qui  fut  chantée  par  trois 
chœurs  de  jeunes  filles  ,  chargées 
de  porter  les  offrandes  au  temple  de 
Junon ,  invoquée  sous  le  nom  de 
reine  (  Liv.  xxxi ,  ch.  11).  On  croit 
que  ce  poète  est  le  même  que  Lici- 
nius  Imbrex  ;  et  la  ressemblance  de 
leurs  surnoms  (  1  )  semble  autoriser 
cette  conjecture.  Aulu-Gelle  cite  une 
comédie  de  ce  poète  intitulée  :  Aered, 
et  il  en  rapporte  deux  vers,  les  seuls 
qu'on  ait  de  lui  (  Noct.  al  tic.  lib.  XIII, 
cap,  9  ).  Il  parait  qu'il  jouissait ,  de 
son  temps,  d'une  très-grande  répu- 
tation. Vulcatius  Sedigitius,  dans  un 
fragment  que  nous  a  conservé  Aulu- 
Gelle  (  Lib.  xv,  cap.  a|  ),  lui  assigne 
le  quatrième  rang  parmi  les  poètes 
dramatiques  : 

Si  quiJ  quart»  detur,  dabitur  Licinio. 

Ainsi  il  lui  donne  la  préférence  non- 
seulement  sur  Attilius  et  Ennius  , 
mais  encore surTurpilius  et  ïérence. 
Quels  regrets  ne  doit  donc  pas  exci- 
ter la  perte  de  ses  ouvrages  î  W-s. 

LICINIUS  de  SAINTE  -  SCO- 
L ASTIQUE.  Voyez  Virdou. 
LICIO (Robert  de)  r.GARACcioLi. 

(1)  Te£uU»t  imbrex  sont  d<*u»  mot»  ijnony- 
me»  ,  et  qui  désignent  un  habillement  contre 
la  pluie.  MeieTite-Lne  donne  a  Tegu?a  le  sur- 
nom de  Publias,  et  Fauttui  nomme  Imorex, 
Caïutj  de  eorta  qu'il  détient  impowble  de  délei- 
miotu  Mc'eu  lo  mime  perwuoage. 


Digitized  by  Google 


LID 

LIDEN  (  Jean-Henri  ) ,  littéra- 
teur suédois  ,  vivait  au  milieu  du 
dernier  siècle.  Une  fortune  assez 
considérable  lui  dormi  le  moyen  de 
parcourir  l'Allemagne,  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Italie.  Revenu  en 
Suède  ,  il  fut  frappé  ,  à  la  fleur  de 
son  âge ,  d'une  paralysie  qui  lui 
ota  entièrement  l'usage  de  ses  mem- 
bres ,  et  le  réduisit  à  un  état  de  souf- 
france co^-linuel.  II  n'en  conserva 
pas  moins  une  grande  activité  d'es- 
prit ,  rassembla  une  bibliothèque 
considérable ,  et  dicta  plusieurs  ou- 
vrages ,  résultats  des  recherches 
qu'il  faisait  faire  sous  ses  yeux.  On 
a  de  lui  une  Histoire  des  poètes  sué- 
dois ,  et  des  poètes  latins  nés  en 
Suède  ,  plusieurs  Mémoires  histo- 
riques et  littéraires  ,  et  une  édition 
du  Journal  delà  diète  de  iG8»v, 
par  Duros ,  précédée  d'une  Intro- 
duction relative  aux  événements  de 
cette  diète,  qui  changea  entièrement 
la  constitution  de  la  Suède ,  et  fit 
obtenir  à  Charles  XI  un  pouvoir 
illimité.  Lidcn  mourut  à  Norkoe- 
ping ,  lieu  de  sa  naissance,  après 
avoir  disposé  de  sa  bibliothèque  et 
d'une  partie  de  sa  fortune  ,  eu  la- 
veur de  l'université  d'Upsal.  C-au. 

LÏDNER  (  Bengt  )  ,  poète  sué- 
dois ,  mort  à  l'âge  de  trente-quatre 
ans, le  ^  |i»«A''ïi.1'i*  179»,  avait  résidé 
quelque  temps  à  Paris,  et  s'ét.iit  fait 
coHnaîtredel'ambassadeur  de  Suède, 
le  comte  de  Gentz,  qui  lui  donna  des 
encouragements  et  des  conseils  utiles. 
Il  aurait  pu  fournir  une  carrière 
brillante;  mais  des  mœurs  peu 
réglées,  et  une  fougue  de  carac- 
tère ,  qu'il  ne  put  jamais  domp- 
ter, nuisirent  à  sa  fortune,  lui  at- 
tirèrent des  chagrins,  et  abrégèrent 
ses  jours.  Il  a  compose  plusieurs  poè- 
mes ,  qui  décèlent  une  imagination 
forte  et  hardie,  une  ame  profondé- 
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ment  sensible  ,  mais  qui  pèchent 
parle  plan,  et  dont  olusieurs  détails 
sont  contraires  au  bon  goût.  Nous 
indiquerons  :  I.  h\4nnée  1783,011  le 
poète  chante  la  révolution  d'Améri- 
que ,  le  siège  de  Gibraltar  ,  la  sup- 

I cession  des  couvents  par  Joseph  II  % 
a  découverte  des  ballons  aérostati- 
que. II.  La  Comtesse Spast ara , chef- 
d'œuvre  de  l'auteur,  où  il  peint  avec 
l'abandon  le  plus  touchant  et  l'élo- 
quence la  plus  pathétique  le  sort 
de  cette  femme  intéressante,  qui  fut 
victime  de  l'amour  maternel  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  la  Cala- 
bre.  L'édition  complète  des  œuvres 
de  Lidner  a  paru  à  Stockholm ,  en 
178c)  ,  '2  vol.  in-8°.  C-au. 

LIEBAULT  (  Jean  ) ,  médecin  et 
agronome,  né  à  Dijon  dans  le  sei- 
zième siècle,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
et ,  après  avoir  suivi  quelque  témps 
tes  cours  du  savant  L.  Durct  ,  prit 
ses  grades  en  médecine.  11  pratiqua 
son  art  avec,  beaucoup  de  succès  ,  et 
se  concilia  cependant  l'amitié  de  ses 
confrères.  Avant  épousé  Nicole  (  1  ) , 
fille  de  Ch.  Est ienne,  fameux  impri- 
meur, qui  le  préféra  a  Jacques  Gre- 
viu  ,  il  compléta  le  Théâtre  d'agri- 
culture de  son  beau  -  père  ,  cl  le 
traduisit  en  français.  Cette  spécula- 
tion ne  put  qu'être  très-avantageuse 
à  Liébault;  mais  le  revers  de  fortune 
qu'éprouva  Charles Estienne,  rejaillit 
sur  lui  :  il  passa  sa  vie  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  et  mourut  le 
i  \  juin  1596, à  Paris,  sur  une  pierre 
où  il  avait  été  contraint  de  s'asseoir 
dans  la  rue  Gcrvais-Laurent.  (Fojez 

(1)  A  l'.irt  Nicole  K«rrnxM«  ,  on  a  ilit,  «l'nprfa 
Lacroix  du  Maine  (  qu'aucun  île  trt  otivrag-» 
n'avait  été  Imprimé.  Ou  lrouv«  cependant,  il«n« 
le  Catalogue  île  l.t  ItiLI  ilu  Roi;  L#»*  M'itère  i 
de  la  Jr-nime  mariée  ,  mit.-s  en  fvrm*  d* 
Stances  pir  M AiUnie  Lira  tu  it,  Pati»,  I*.  Mc«- 
niwr ,  In-S".  ;  et  Joly  [ReMary .  sur  le  Dict.dt 
Bivle)  ,  *u  cite,  d  apr.  »  )«  Catalogne  A\\  barun 
il  H«he5,d«r:l  ,  util  autre  éd  ucu  ,  Kou«n  ,  iSejf» 
in-!*, 
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L'Estoile,  3f<?'m.  de  Henri  IF.)  On  a 
lui  :  I.  L'Agriculture  et  maison 
rustique  de  Charles  Estienne  ,  pa- 
rachevée premièrement ,  puis  aug- 
mentée par  Jean  Liébault ,  Paris  , 
1570  ,  m-4°.  (1).  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  sept  livres ,  qui  traitent 
de  la  ferme  et  de  ses  dépendances  ; 
des  jardins  à  fleurs  et  parterres  ; 
des  vergers  ;  des  prés  et  prai- 
ries ;  des  terres  labourables  ;  des 
vignes  ;  et  enfin  des  garennes  et  des 
oiseaux.  Il  s'en  fit  une  foule  d'édi- 
tions successivement  augmentées  et 
perfectionnées  (2)  ;  et  cet  ouvrage  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  compo- 
sitions françaises  du  même  genre. 
(  V oyez  Liger.  )  II.  Quatre  livres 
des  secrets  de  médecine  et  de  la 
chilosophie  chimique  ,  èsquels  sont 
décrits  plusieurs  remèdes  singuliers 
pour  toutes  maladies ,  etc. ,  traduits 
du  latin  (  de  Gasp.  Wolf  )  ,  Paris, 
i573,  1579,  1 58a,  in-8°.  ;  Lyon, 
i5g3  ;  Rouen  ,  1628,  16  {.5,  même 
format.  Les  dernières  éditions  sont 
encore  recherchées.  III.  Thésaurus 
sanitatis  paratufacilis,  selectus  ex 
variis  auctoribus,  etc. ,  Paris,  ^77, 
in- 16  ;  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée, par  A.  Scribonius,  Franc- 
fort, 1578  ,  in  -  8°.  IV.  Scholia 
in  Jac.  Hallerii  commentaria  in 
libr.   vu  Aphorismorum  Hippo  - 
cratis ,  Paris ,  1 579  , 1 583 ,  in-8°.  ; 
il  y  a  plusieurs  autres  éditions.  V.  De 
sanitate,  fœcunditate  et  morbis  mu- 
lierum,  ibid.  i58a  ,  in-8°. ,  traduit 


(1)  La  trad.  <le  Y  Agriculture  ,  etc. ,  avait  paru 
d*i  i564,  année  de  lu  mort  «le  Ch-  Kiti'nne;  et 
•  II»  ara'  enplufieurs  éditinni  avant  1S70.  Mail 
crlle  de  /ette  année  est  meilleure  q<ie  Ica  précé- 
dent™ ,  Quoiqu'elle  contienne  beaucoup  d'abiur- 
ditéa.  (    ejr.  la  Bibliogr.  agronom.  n°.  aô.) 

(a)  ^  édition  de  Lunéville,  i &77»  in-8*.,fut 
augmentée  par  Liehault ,  d'un  Br^f  recueil  des 
chasses  du  cerf,  du  sanglier,  du  lièvre  ,  du 
renard,  d'<  blaireau  ,  du  conil  et  du  loup.  La 
Oiatr  -  Avlo-'n  «vait  déjà  paru  dan»  l'édition  do 
»5b6.  Ilamoiioav.) 
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en  français  :  Trois  livres  de  la  santé", 
jécondilé  et  maladies   des  fem- 
mes ,  Paris  ,  même  année ,  in-8°.  : 
ce  livre  n'est  point  une  traduction 
de  celui  de  Marinello ,  comme  on  Pa 
prétendu  ;  mais  il  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  Liébault  se  soit  souvent 
rencontré  avec  le  médecin  italien  , 
puisqu'il  traitait  le  même  sujet.  Le 
traducteur  français  de  l'ouvrage  de 
Liébault ,  en  a  retranche'  plusieurs 
détails  que  la  décence  ne  permet  pas 
d'exprimer  en  notre  langue.  En  ter- 
minant cet  ouvrage ,  Liébault  en 
promettait  un  autre,  qui  n'a  pas  vu 
le  jour,  Sur  la  manière  de  nourrir 
et  élever  les  enfants  (  Joly  ,  Bem. 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  ).  VI. 
De  cosmetied  seu  ornât u  et  decora- 
tione  ,  etc. ,  Paris  ,  i58'i ,  in-8°.  ; 
traduit  en  français ,  sous  ce  titre  : 
Trois  livres  de  V embellissement  et 
ornement  du  corps  humain ,  ibid. 
i58i  ,  in-8°.  ;  la  traduction  est  re- 
cherchée des  curieux.  Duverdier  at- 
tribue encore  à  Liébault  :  Le  trésor 
et  remède  de  la  vraie  guèrison  de  la 
peste  y  avec  plusieurs  déclarations 
dont  elle  procède,  Lyon,  i545, 
in-8°.  ;  et  Bayle  :  De  prœcavendis 
curandisque  venenis.  W-s. 

LIEBÉ  (Christian-Sîgismond)  , 
savant  numismate,  né  en  1687,  à 
Frauenstcin  ,  petite  ville  de  la  Mîs- 
nie ,  commença  ses  études  à  Frey- 
berg  ,  où  son  oncle  Thomas  Liebe 
était  recteur,  et  alla  fréquenter  eu- 
suite  les  cours  de  l'académie  de  Leip- 
zig ;  il  y  reçut  le  doctorat ,  en  1 7 1 4, 
et  publia,âce  sujet,  une  dissertation, 
De  Romd  Ba\>y  lone  ex  nummis. 
Il  prit,  en  1717,  ses  degrés  en  théo- 
logie ,  et  fut  nommé  au  double  em- 
ploi de  prédicateur  à  l'église  St.-Paul, 
et  de  bibliothécaire  adjoint  de  l'aca- 
démie. Le  duc  de  Saxe-Gotha  lui  fit 
offrir  un  traitement  honorable  ;  et 
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en  ,  il  visita  ,  par  ordre  de  ce 
prince  ,  les  Pays-Bas  ,  l'Angleterre 
et  la  France,  pour  acheter  des  livres 

rares  et  des  médailles.  De  retour  à 
Gotha,  il  fut  nommé  à  la  place  de 
conservateur  du  cabinet  des  antiques, 
vacante  par  la  mortde  Glir.  Schlegcl, 
et  il  la  remplit  d'une  manière  très- 
distinguée.  Il  mourut  d'une  maladie 
d'épuisement,  causée  par  l'excès  du 
travail  ,  le  7  avril  173O,  âge  .seule- 
ment de  quarante  -  neuf  ans.  Liebe 
avait  beaucoup  d'esprit;  il  écrivait 
avec  élégance  en  latin  et  en  allemand: 
il  aimait  la  poésie  ,  et  il  a  publié, 
sous  le  titre  de  Carmin  a  juvenilia  , 
un  recueil  d'élégies  ,  dont  quelques- 
unes  rappellent  la  douceur  et  la  sen- 
sibilité de  Tibulle.  On  a  de  lui  :  I. 
Borna  Bahylon  ex  nu  m  mi  s  ad  versus 
Jo.  Hardidnum ,  Leipzig  ,  1714, 
in-4°.;  nouvelle  édition  sous  ce  titre: 
Nurnmi  Ludovici  XII  G  ail.  régis 
épigraphe:  Perdam  Babyloxis  no- 
me* vel  perdam  Babylonem  ,  insi- 
gnes ,  illustrati  ac  contra  Il  ardai 
num  defensi ,  ibid.  1 7 1 7  ,  in  -  8°. 
Il  y  soutient ,  contre  le  P.  fiardouiu, 
que  ces  médailles  furent  frappées  par 
ordre  de  Louis  XII  ,  eu  i5iu  , 
pendant  la  guerre  avec  le  pape 
Jules  II  ;  et  que  Rome  y  est  désignée 
par  le  nom  de  Babvlone  :  mais  il  ne 
prétend  pas,  comme  d'autres  écri- 
vains ,  en  tirer  la  conséquence  que 
le  roi  était  favorable  aux.  principes 
de  la  réforme  ,  puisqu'elles  sont  an- 
térieures de  plusieurs  années  au  sys- 
tème de  Luther.  II.  Epistola  ad  *D. 
Salomonem  Dejrling  qud  consilium 
de  novd  BibUothecdhaherand  cons- 
cribendd  aperit,  ibid. ,  1 7 1  (i ,  iu-8°. 
III.  De  pseudonomid  J.  Calvini  , 
Amsterdam,  1723,  in-8°.  L'auteur 
y  discute  ce  que  Bayle,  Bail!"t  et 
autres  ont  écrit  à  cet  égard.  IV.  Les 
F  ies  des  principaux  théologiens  ré- 
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formés  et  catholiques ,  qui  assis- 
tèrent,  en  i53o  ,  à  l'assemblée 
d'Augsbourg  ,  Gotha  ,  1730.  Cet 

ouvrage  est  écrit  en  allemand,  ainsi 
que  le  suivant  :  V.  Vie  abrégée  de 
Henri  V illustre ,  Altenbourg ,  1731. 
VI.  Gotha  nummaria  sislens  The- 
souri  Fiidericiani  numismata  anti- 
qua  ,  ed  ratione  descripta  ,  ut  ge- 
nerali  eorum  notitiœ  singularia 
subjunsantur  ;  accédant  ex  Andr. 
Mon  llii  specimine  univers,  reinum- 
maria*  anliquœ  excerpia  ;  et  Epis- 
tolœ  très  Ez.  Spanhemii  quibus  ra- 
riores  ejusdem  Thesauri  nummi  il- 
lustrant ur,  cum  iconibus,  Ainstcrd. 
1730  ,  in-fol.  C'est  le  plus  connu  de 
tous  les  ouvrages  de  Liebe  :  il  con  - 
tient,  comme  on  voit  ,la  description 
des  médailles  du  cabinet  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  et  différentes  pièces  in- 
téressantes pour  la  science  numisma- 
tique. L'auteur  se  plaint  dans  la  pré- 
face d'avoir  été  obligé  de  faire  paraî- 
tre son  travail  avant  de  l'avoir  revu 
avec  assez  d'attention  ;  et  il  promet 
de  réparer  les  fautes  qui  lui  seraient 
échappées, dans  une  seconde  édition, 
qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  préparer. 
Il  travaillait  dans  le  même  temps  à 
une  édition  des  Césars  de  Julien;  et 
son  manuscrit  passa  ,  après  sa  mort, 
à  Jean-Michel  Heusingcr,  qui  publia 
cet  ouvrage  ,  Gotha  ,  i"  30,  in-8°. 
Enfin  ,  Liebe  a  été,  pendant  trente 
ans,  l'un  des  collaborateurs  des  Acta 
eruditor.  Lipsensiun  ,  et  il  y  a  in- 
séré un  grand  nombre  d'extraits  et 
d'analyses  très-bien  faites.  W-s. 

LIÉBERKLHN  (  Jean-Natha- 
nael  ) ,  anatomiste  ,  né  à  Berlin  le 
5  septembre  1711,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  ,  se  lit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  re- 
vint à  Berlin  ,  où  il  fut  admis  dans 
le  collège  des  médecins.  II  se  livra 
particulièrement  à  l'élude  de  l'a 
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natomie.  Entre  autres  recherches  , 
il  tacha  de  constater  par  des  expc'- 

rienecs  faites  sur  des  chiens,  dont  il 
ouvrait  le  thorax  sous  l'eau,  qu'il 
n'existe  pas  d'air  entre  la  plèvre  et 
le  poumon.  Personne  n'a  peut-être 
déployé  autant  d'h.ibileté  que  lui, 
dans  l'art  de  préparer  et  d'injecter 
les  diverses  parties  du  corps  humain, 
lia  porte  ses  observations  microsco- 
piques au  plus  haut  dégré  de  perfec- 
tion ;  et  il  a  surtout  complètement 
réussi  à  démontrer  la  structure  vas- 
culaire  de  tous  nus  organes,  jus- 
qu'aux ramifications  les  plus  tenues. 
Il  lit  exécuter  un  microscope  solaire, 
perfectionne,  qui  lui  servit  a  démon- 
trer aux  yeux  ,  la  circulation  du 
sang,  et  qui  ouvrit  la  voie  à  un  plus 
grand  nombre  le  découvertes.  11  de- 
vint membre  de  la  soi iélé  roy  ale  de 
Berlin  ,  de  celle  de  Londres  ,  de  l'a- 
cadémie des  curicu\  de  la  nature;  et 
il  mourut  le  7  décembre  17JO,  lais- 
sant un  cabinet  anatomiq:e  compo- 
sé de  plus  de  quatre  cents  pie.  es  très- 
bien  prépuces.  Les  plus  belles  ont 
été  achetées  par  le  professeur  Beruis 
(  V.  Bi  Ri  is  ).  On  a  de  Lieberkuhn, 
plusieurs  Mémoires  qui  sunt  insères 
dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Berlin,  et  deux  Dissertai  ions  impri- 
mées à  Lcyde  ,  la  première  ivant 
pour  litre  ,  Disputalio  de  valvuld 
coli,  1 7 3c ) ,  im'f°. ,  et  la  deuxième, 
Dissertait»  de  fabried  et  actione 
vdlorum  inteslinorum  tenuium  ho- 
minis  ,  1 7 4  l  ,  in-4°.  C'est  surtout 
dans  cette  dissertation  quelauteura 
fait  preuve  du  plus  rare  talent  dans 
l'art  des  injections.         F.  et  L. 

UKBKNE(;ïIT(.Tkan  Glorgl), 
mathématicien  et  antiquaire  ,  na- 
quit à  Wassungen  ,  dans  le  laud- 
graviat  de  liesse,  vers  i(58o  :  après 
avoir  terminé  ses  études  classiques, 
U  prit   ses  grades  eu  théologie; 
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mais  il  pre'fe'ra  aux  fonctions  du 
pastorat  celles  de  renseignement , 

et  fut  nommé  ,  en  1710,  professeur 
de  mathématiques  a  l'académie  de 
Giessen.  11  s'acquitta  de  cet  emploi 
d'une  manière  distinguée,  et  encou- 
ragea surtout  la  culture  de  l'astro- 
nomie ,  science  alors  assez  négligée. 
Eu  i''^3  ,  il  crut  découvrir  une  nou- 
velle étoile  dans  la  grande  Ourse,  et 
il  la  nomma  sidus  Ludavicianum,  en 
l'honneur  du  prince  Louis  de  Hessc- 
Darmsladt,  son  souverain.  Wcidler  a 
publié  les  réflexions  [Comment ai io) 
sur  cette  étoile.  (Voy.  la  Hibïl  g", 
astronomique,  p.  377.  )  Liebknecht, 
après  une  vie  entièrement  passée 
dans  des  travaux  utiles ,  mourut  à 
Giessen,  le  17  septembre  17^9.  Il 
était  membre  des  sociétés  rovales  de 
Londres  ,  de  Berlin  ,  de  la  société' 
des  curieux  de  la  nature, et  de  l'aca- 
démie de  Pélersbourcr.  On  citera  de 

— 

lui  :  I.  Hementa  geogi'aphiw  gene- 
ralis,  Francfort,  171^,  in-8°.  C'est 
un  ouvrage  desline'  «à  ses  élèves:  la 
partie  mathématique  et  astronomique 
est  assez,  estimable  ;  mais  les  autres 
sont  traitées  trop  superficiellement. 
11.  Dissertatio  cosmographiea  de 
ha -mania  cnpornm  mundi  tota- 
liuni  j  nova  ratione  in  numeris 
perfeetis  gênerai  im  définit  à  ,  Gies- 
sen ,  171S,  iu-Jn.  111.  Lucidœ  bo~ 
realis  die  >J) novembr.  1710,  Giessœ- 
Jlassoruni  observais  ;  dans  les  delà 
eruditor.  Lips.  ann.  1711  ,  p.  3-i5. 
IV.  .îccurata  De  script  io  Luculœ 
bo'etdis  in  ofneivatorio  Giessœ  17 
Jeb''itar.  et  1  martis  17'u  obser- 
vattt  y  ibid.  ann.  1  ^  >  ^ ,  p. 
avec  nue  planche.  Y.  Mira  meta- 
morphosis  ligni  in  mineram  fer  ri 
per  expérimenta  cumprobala ,  ibid. 
ann.  1710,  p.  48.5.  VI.  Discursus 
de  Diluvio  ma.ximo  ,  occasione  1/1- 
venti  nuper  in  comitalu  Laubacensi 
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et  ex  mird  metamorphosi  in  mine- 
ram  jérri  mutati  ligni,  cum  obser- 
vationibus  geodœticis ,  etc.  Accessit 
Jo.  Goth.  Geilfusii  de  terra  sigil- 
latd  Laubacen'si,  Francfort,  1704, 
in-12;  Giesscn,  171 4,  in-8°.  Lieb- 
knecht  y  rend  compte  de  la  de- 
couverte  d'un  morceau  de  bois 
minéralisé',  trouve'  à  une  profondeur 
de  soixante-douze  pieds  ,  en  creusant 
un  puits  près  de  Laubach  ;  il  en  tire 
des  inductions  en  faveur  de  la  vérité 
du  déluge  universel ,  opinion  que 
Woodward  et  Scheuchzcr  (  Fr.  ces 
noms  )  avaient  déjà  établie  et  sou- 
tenue par  des  preuves  du  même 
genre.  VII.  De  nonnullis  bracteatis 
numis  Hassiacis  ;   deque  istorum 
usu  in  locis  Rheno  et  Franconiœ  vi~ 
cinioribus,  Dissertatio  epistoîica  ad 
J.  A.  Sckmid  ,  abbatem  Mariœ 
V allensem  cum  ejusdem  responso. 
Helmstadt,  17 16,  in-4°.  Celte  dis- 
sertation est  fort  curieuse.  VIII.  Ob- 
servationes  de  antiquitatibus  qui- 
bnsdarn  Solinensibus ,  IVeteraviam 
subterraneam  illustrantibus  ,  dans 
les  Acta  erud.  Lipsens. ,  ann.  1 727, 
page  373,  avec  une  planche.  Il  y 
annonce  son  projet  de  publier  l'his- 
toire minéralogique  de  la  Hesse  ; 
ouvrage  dont  il  était  occupé  depuis 
plusieurs  années.  IX.  Hassiœ  sub- 
terraneœ  spécimen,  clarissima  tesii- 
monia  dilimi  universalis  ,  hic  et  in 
locis  vicinioribus  occurrentia ,  ex 
triplici  regno,  miner  ali,  vegetabili, 
et    miner  ali    petit  a  ,  jigurisque 
ce neis  exposit a,  etc.  Giessen,  1730, 
in-4°-  Cet  ouvrage  est  très-intéres- 
sant; on  en  trouve  une  analyse  assez 
étendue  dans  les  Acta  erudit or. (Pre- 
mier supplément,  tom.  x.  )X.  Bina 
SS.  Elizabetharum  ,  veluti  illus- 
trissimarum  sœc.  xn  et  xin  testium 
Deritatis  evannelicœ  in  I/assid.me- 
moria  ,  monumentis  ac  numis  de- 
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clarata.  Giessen,  1729,  in-4°.  On 
a  encore  de  Liebkiiecht  un  grand 
nombre  de  Dissertations  insérées 
dans  les  mémoires  des  différentes 
académies  dont  il  était  membre. 
Gab.  Gnill.  Goetten  a  publié  la  Vie 
de  ce  savant  professeur  dans  la 
G elehrte Europa,  part.  11e.  W-s. 

LIEBLE  (  PniLiprE-Louis  ) ,  bé- 
nédictin ,  né  à  Paris,  en  1734  ,  fit 
profession,  le  28  octobre  175a, 
dans   l'abbaye  de  St.  Faron  do 
Meaux.  Eu  1 764  il  remporta  !e  prix 
proposé  par  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Il  était  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
maiu-des-Prés  ;  et  après  la  destruc- 
tion des  couvents,  il  resta  à  son  poste 
jusqu'à  l'incendie  du  21  août  1794  > 
qui  dévora  l'établissement  confié  à 
ses  seins.  Lieble  y  perdit  le  manus- 
crit d'un  ouvrage  sur  les  Gaules  du 
moyendge ,  qui  lui  avait  coûté  trente 
ans  de  travail.  Il  était  sans  fortune  ; 
et  la  Convention  le  comprit  parmi 
les  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda 
des  secours  en  i*7q5.  Il  est  mort  à 
Paris,  à  la  fin  de  181 3.  Les  béné- 
dictins envoyèrent  aux  derniers  édi- 
teurs d'Alcuin  (V.  Alcuw,  1, 467,  et 
FoRSTER,XV,a8i  )  les  notes  qu'ils 
avaient   recueillies  relativement  à 
cet  auteur  :  elles  étaient  principale- 
ment le  travail  de  D.  Lieble.  Le 
même  service  fut  rendu  à  Chiniac 
de  la  Bastide,  pour  son  édition  des 
Capitulaires  de  Baluze  (  V.  Baluze 
III,  297  )  ;  et  Lieble  a  encore  ici  sa 
part  à  réclamer.  Il  a  aussi  coopéré  au 
Dictionnaire  raisonné  de  diploma- 
tique de  son  confrère  D.  de  Vaines , 
et  a  donné,  en  outre  :  I.  Observa* 
tions  sur  les  deux  Lettres  adressées 
à  un  supérieur  général  à  l'occasion 
de  la  réforme  des  réguliers.  II.  Suite 
des  Obseivations.  111.  Mémoire  {et 
non  Disseitation)  sur  les  limites  d* 
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V empire  de  Charlemagne  ,  1 765  , 
in- 12.  C'est  le  mémoire  qui  avait 
remporte  le  prix  en  1764.  IV.  Nou- 
velle Rliétorique  française  à  V usage 
des  jeunes  personnes  de  l'un  et  de 
Vautre  sexe  avec  des  exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs  latins  et 
français  y  i8o3,  in-12.    A.  B-t. 

LtENHART  (  George  ),  abbé 
de  Roggenburgh ,  ordre  de  Préraon- 
tié,  et,  en  cette  qualité',  prélat  du 
collège  impérial  des  abbés  de  Souabe, 
naquit  en  1717,  à  Uberlinghen , 
d'une  famille  sénatoriale.  Il  fit  pro- 
 Jfession  en  1  *j4 1 5  et?  après  avoir  en- 
seigné la  philosophie  et  la  théologie, 
occupa  différents  offices,  et  fut  élu 
abbé  en  1753.  Il  favorisa  et  en- 
couragea les  études  ,  maintint  la 
discipline  régulière ,  se  fit  aimer 
des  siens ,  et  honorer  du  public  par 
ses  vertus.  Il  a  laissé  différents  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  I. 
Exhortator  domesticus  religiosam 
animam  ad  perfectionem  excitans. 
II.  Ephemerides  haçiologicœ  ordi- 
nis  Prœmonstratensis ,  Augsbourg  , 
1 764»  L'auteur  y  donna  un  Supplé- 
ment, en  1767.  III.  Des  Sermons, 
des  Panégyriques ,  des  Oraisons 
funèbres  et  autres  Discours  d'appa- 
rat. IV.Spiritus  litterarius  Norber- 
tinus  à  scabiosis  Casimiri  Oudini 
calumniis  vindicatus,  seu  Sylloge  vi- 
ros  exordine  prœmonstratensi  scrip- 
tis  et  doctrind  célèbres  neenon  eo- 
rumdem  vit  as,  res  gestas,  opéra 
et  scripta  tum  édita  tum  inédit  a 
perspicuè  exhibens  ,  Augsbourg  , 
i77i,in-4°.  On  voit,  par  le  titre  de 
cet  ouvrage,  que  le  but  de  Lienhart 
n'est  pas  seulement  de  donner  un 
catalogue  d'écrivains  de  son  ordre. 
Casimir  Oudin ,  prémontré  de  l'ob- 
servance réformée ,  après  avoir 
quitté  l'habit  de  sa  profession ,  et 
abjuré  la  religion  cathohque  en  Hol- 
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lande ,  avait  ajoure  l'outrage  à  sa 
défection  :  il  avait  insulté,  dans  ses 
écrits ,  Colbert ,  son  abbé-général , 
qui  pourtant  avait  été  son  Mécène. 
Il  imputait  une  profonde  ignorance 
et  l'abandon  des  bonnes  études ,  à 
une  société  dans  laquelle  il  avait  été 
nourri,  et  où  lui-même  avait  puisé 
ce  qu'il  avait  de  connaissances.  C'est 

f)our  répondre  à  ces  calomnies,  que 
'abbé  de  Roggenburgh  prit  la 
plume.  Il  ne  se  borna  point  à  une 
liste,  ni  à  de  simples  récils  et  à  une 
nomenclature;  plusieurs  Disserta- 
tions critiques,  presque  toutes  di- 
rigées contre  Oudin ,  forment  une 
partie  notable  du  Spiritus  littera- 
rius. On  y  trouve  aussi  l'histoire 
de  beaucoup  de  chroniqueurs,  de 
biographes,  numismates  et  géncalo- 
gistcs,etc.  L'auteur  mourut  en  1 783. 

L-Y. 

LIEOU -PAINT,  ,  empereur  chi- 
nois ,  chef  et  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Han,né  vers  l'an  a5o,  avant 
Pire  chrétienne  ,  dans  le  Kiang- 
nan  ,  était  chef  du  village  de  Pey. 
Un  jour  qu'il  conduisait  des  cri- 
minels à  la  montagne  de  Lechan  , 
lieu  d'exil  déterminé  par  l'empereur, 
plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à 
s'échapper. «  Si  cela  continue,,  dit-il , 
»  je  serai  bientôt  tout  seul.  »  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  l'ouest  du  pays  de 
Furg ,  il  chercha  à  dissiper  ses  in- 
quiétudes en  buvant  quelques  verres 
de  vin;  puis  il  commanda  aux  gar- 
des de  délier  les  criminels  qui  res- 
taient, et  les  renvoya,en  leur  disant  : 
«  Vous  n'êtes  pas  de  pire  condition 
que  ceux  qui  se  sont  sauvés;  pour- 
quoi vous  retenir?  Allez, retirez-vous 
de  votre  côté  ,  et  moi  du  mien.  » 
Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  s'éloi- 
gnèrent ,  mais  les  plus  déterminés 
ne  voulurent  point  l'abandonner  ;  et 
LUou-paBg  les  emmena  dans  les 
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aïontagurs  Mang  -  chan  et  Tang- 
chan,  où  il  se  proposait  de  rester 
cachc,!pour  se  dérober  aux  poursui- 
tes qu'on  ne  pouvait  manquer  de 
diriger  contre  lui.  Cependant  le  gou- 
verneur, ne  voyant  pas  reveni  r  Lieou- 
p.mg ,  el  redoutant  les  elïèts  de  la 
tolère  de  l'empereur  Ëul-chi,  se 
décida  à  entrer  dans  le  parti  de 
Tehin-ching,  son  rival  :  il  rappela 
tous  les  exilés  en  leur  promettant 
leur  grâce  et  des  emplois  ;  el  il  en- 
voya chercher  Licou-pan* ,  dans  les 
montagnes.  Mais  lorsqu'il   le  sut 
arrive  près  de  la  ville,  il  en  lit  fer- 
mer les  portes  ,  et  ne  voulut  plus  le 
recevoir, parce  qu'il  craignait  sa  trop 
grande  popularité.  Lieou-pang  ,  ir- 
rité de  ce  manque  de  foi,  écrivit  une 
lettre  sur  une  pièce  de  soie  Manche, 
et  l'ayant  attachée  à  une  flèche  ,  la 
lança  par-dessus  les  remparts.  La 
sentinelle  l'ayant  lue  la  communiqua 
à  plusieurs  habitants.  Ceux-ci  cou- 
rent sur  le  champ  aux  armes,  for- 
cent la  maison  du  gouverneur  j 
tuent ,  et  ouvrent  les  portes  de  la 
ville  à  Lieou-pang,  qui  est  proclamé 
prince  de  Pey.  1!  proîita  habile- 
ment des  troubles  qui  agitaient  l'em- 
pire, et  du  mécontentement  presque 
général  des  peuples  ,  pour  se  faire 
des  partisans.  Il  joignit  successive- 
ment ses  troupes  à  celles  des  diffé- 
rents chefs  de  révolte  ,  et  parvint 
à  établir  une  telle  discipline  dans 
son  armée,  qu'elle  ne  causait  pas 
le  moindre  désordre,  même  dans 
les  villes  dont  elle  s'emparait  de 
vive  force.  Lorsqu'Eul-ehi  fut  mort, 
le  dernier  prince  de  la  famille  des 
Thsin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait 
passe  maintenir  sur  le  trône,  et 
comptant  sur  la  générosité  de  Lieou- 
pang,  vint  lui  offrir  les  marques  de 
la  dignité  impériale ,  à  son  passage 
ii  Tchi-lao  (  Tan  'loti  avant  l'ère 
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chrétienne  ).  Licou  -  pang  reçut  le 
prince  avec  bonté,  imposa  silence 
aux  courtisans  qui  lui  conseillaient 
de  le  faire  mourir,  et  prit  la  route 
de  Hicn-yang,  capitale  de  l'empire  , 
qu'il  abandonna  au  pillage ,  en  or- 
donnant toutefois  d'épargner  la  vie 
des  habitants.  Il  alla  loger  au  palais 
impérial  ;  el  tandis  que  les  autres  oiîi- 
ciers  s'emparaient  des  bijoux  et  des 
autres  objets  précieux  qu'ils  trou- 
vaient dans  les  maisons  abandonnées, 
il  s'assura  des  registres  pour  l'his- 
toire, des  cartes  géographiques ,  et 
de  ce  qu'on  peut  nommer  les  archi- 
ves du  gouvernement.  La  beauté  du 
palais  le  séduisit  au  point  qu'il  ne 
voulait  plus  en  sortir:  mais  les  con- 
seils du  sage  Tchang-  leang,  l'arra- 
chèrent à  celte  vie  oisive  ;  et  il  se 
rendit  avec  son  armée  à  Pa-chang  , 
où  il  réunit  les  vieillards  les  plus  con- 
sidérables, pour  leur  faire  part  des  in- 
tentions qu'il  avait  pour  le  bouheur 
du  pays.  Bientôt  après  ,  il  reçut  la 
nouvelle  que  Iliang-yu  ,  le  premier 
des  généraux  de  l'empereur  Y-ty , 
s'avançait  pour  lui  disputer  la  pos- 
session du  trône  :  il  dépêcha  un 
homme  de  confiance  près  du  général 
nour  lui  demander  un  accord  j  mais 
lliaug-yu  le  renvoya  avec  ces  mots; 
«  Dites  à  votre  maître,  que  je  suis  son 
ennemi,  et  qu'il  me  trouvera  partout 
sur  son  chemin,  avec  une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes.  »  Licou- 
pang  prit  le  parti  de  se  rendre  lui- 
même  au  camp  de  Hiang-yu,  pour 
lui  faire  des  propositions  de  paixj 
mais  voyant  que  sa  vie  était  mena- 
cée, il  regagna  Pa-chang  pendant  la 
nuit.  Hiang-yu  furieux  d'avoir  laisse 
échapper  cette  occasion  de  faire  pé- 
rir le  seul  concurrent  qu'il  eût  à  re- 
douter, livra  au  pillage  la  ville  de 
Hicn-yang,  capitale  du  pays,  et  en 
fit  massacrer  tous  les  habitant».  Il 

3o» 


Digitized  by  Google 


4GS  tïE 

partagea  ensuite  l'empire  à  ses  lieu- 
tenants; mais  il  n'osa  pas  exclure 
du  partage  Lieou-pang  ,  et  il  con- 
sentit à  lui  laisser  les  provinces 
dont  il  e'tait  en  possession ,  sous  le 
titre  de  royaume  de  Han.  Lieou 
pang  ,  quoique  mécontent  d'un  par- 
tage fait  sans  qu'il  eût  été'  consulte', 
accepta  les  conditions  de  Hiang-yu, 
par  le  conseil  de  Siao-ho,  qu'il 
nomma  son  premier  ministre.  Ce  fut 
ce  sage  conseiller  qui  retint  à  son 
service  Han-sin,  ofhcier  d'un  rare 
mérite ,  dont  Lieou-pang  avait  mé- 
connu les  talents,  et  qui  contribua 
plus  que  personne  à  lui  assurer  l'em- 
pire. Cependant  la  sagesse  de  Lieou- 
pang  continuait  à  lui  gagner  l'affec- 
tion des  peuples  :  il  lui  avait  suffi 
de  se  présenter  en  armes  sur  leurs 
frontières ,  pour  obliger  les  princes 
voisins  à  se  reconnaître  ses  tributai- 
res; et  d'autres  plus  éloignés ,  d'après 
sa  réputation,  lui  avaient  envoyé 
oiTrir  leurs  états  et  leurs  personnes. 
Il  s'attachait  ses  officiers  par  sa  li- 
béralité ;  et  il  maintenait  une  exacte 
discipline  dans  son  armée,  qui  pre- 
nait chaque  jour  un  nouvel  accrois- 
sement. Enfin  Lieou-pang  n'atten- 
dait plus  qu'une  occasion  favorable 
pour  attaquer  Hiang-yn  :  elle  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  Ce  général, 
après  avoir  chassé  du  trône  l'empe- 
reur Y-ti,  son  maître  ,  le  fit  assas- 
siner. Lieou-pang,  à  cette  nouvelle, 
lit  prendre  des  habits  de  deuil  à 
toute  sa  cour,  et  déclara  qu'il  ne 
poserait  pas  les  armes ,  avant  d'avoir 
puni  le  meurtrier  de  son  souverain. 
La  guerre  fut  longue  et  sanglante: 
mais  elle  se  termina  enfin  par  la 
mort  de  Hiang-yu ,  qui  se  tua  lui- 
même  pour  échapper  à  son  rival 
(  l'an  2o3  avant  1  ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  fut  aussitôt  proclamé 
empereur.  Il  ordonna  des  obsèques 
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magnifiques  pour  Hiang-yu  ,  et  créa 
prince  son  père  ,  sous  le  titre  de 
Hiang-pé;  il  récompensa  magnifi- 
quement tous  ses  officiers,  et  éle- 
va au  rang  de  princes  les  trois  gé- 
néraux qui  lui  avaient  rendu  le 
plus  de  services  dans  la  dernière 
guerre.  Il  accorda  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  lui ,  et  une  entière 
remise  de  leurs  peines,  même  aux 
criminels  qui  avaient  mérité  la  mort; 
voulant,  disait-il,  que  tout  le  monde 
participât  aux  avantages  que  la  paix 
devait  ramener.  Il  abandonna  au 
peuple  tout  ce  qui  restait  dû  sur  les 
anciens  tributs,  exempta  les  mar- 
chandises de  tout  droit,  et  déclara 
qu'il  ne  serait  levé  aucun  impôt, 
avant  que  les  laboureurs  fussent  en 
état  de  le  payer  sans  se  gêner.  Un 
règne  commencé  sous  de  tels  auspi- 
ces, semblait  devoir  être  heureux; 
mais  le  nouvel  empereur  était  d'un 
caractère  violent  et  emporté:  rien 
ne  l'obligeant  plus  à  se  contraindre. 
41  fit  périr  successivement  les  trois 
généraux  auxquels  il  devait  la  cou- 
ronne, dans  la  crainte  qu'ils  ne  son- 
geassent à  la  lui  ravir.  La  première 
victime  de  ses  injustes  soupçons  fut 
le  brave  et  malheureux  Han-sin. 
Après  l'avoir  dépouillé  du  titre  de 
roi ,  et  retenu  quelque-temps  à  sa 
cour  pour  éclairer  sa  conduite,  il  le 
fit  assassiner.  Pong-youci  éprouva 
bientôt  après  le  même  sort  ;  et  King- 
pou,  effrayé  de  la  mort  de  ses  deux 
amis ,  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Vers  l'an  200  (  av.  l'ère  chrét.  )  les 
Tartares  firent  une  irruption  dans 
l'empire;  Lieou-pang  marcha  aussi- 
tôt à  leur  rencontre ,  et  trompé  par 
une  ruse  de  Mété  leur  chef,  qui  avait 
mis  en  avant  des  vieillards  et  des 
soldats  infirmes  ou  estropiés,  il  s'a- 
vançait avec  un  détachement  de  son 


Digitized  by  Google 


1  • 

LIE 

avant-garde  contre  un  ennemi  qu'il 
jugeait  méprisable.  Mais  investi  dans 
Ping-tching  par  deux  cent  mille  ca- 
valiers, il  fut  obligé  de  souscrire  aux 
conditions  que  lui  imposa  le  prince 
tartare  ;  et ,  peu  de  temps  après  ,  il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  pour 
affermir  la  paix.  Lieou-pang,  épuisé 
de  fatigues,  était  convalescent,  lors- 
qu'il apprit  la  révolte  de  Kiug-pou  : 
il  chargea  son  fils  aine' ,  l'héritier  de 
l'empire r  de  marcher  contre  ce  re- 
belle ;  mais  l'impératrice  s'opposa 
au  départ  d'un  jeiuie  homme  sans 
expérience ,  et  Lieou-pang,  cédant  à 
ses  raisons,  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée.  Il  livra  une  bataille  géné- 
rale à  King-pou  ;  et  ce  malheureux 
prince ,  trahi  par  la  fortune ,  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  officiers,  qui 
acheta  son  pardon  par  cette  lâche- 
té, l'an  186  (  avant  l'ère  chrétienne  ). 
Lieou-pang  avait  reçu  dans  la  raclée 
une  blessure  qu'il  négligea  d'abord: 
lorsqu'on  voulut  l'examiner ,  il  n'é- 
tait plus  temps  ,  et  il  mourut ,  l'an 
i()5,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans. 
Ce  prince  n'avait  aucune  instruction  ; 
mais  il  y  suppléait  par  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  pénétration 
peu  commune.  Quoique  d'un  naturel 
bon  et  attable,  il  commit  des  crimes 
par  ses  emportements  et  ses  soup- 
çons. Il  avait  ordonné  à  Siao-ho  ,  de 
rédiger  un  code  de  lois;  à  Han-siu, 
un  traité  de  tactique; a  Tchang-tsang, 
un  traité  de  musique,  et  à  Suu-tong, 
un  recueil  des  cérémonies  et  usages  : 
ces  livres  enfermés  dans  une  cassette 
d'or,  furent  déposés,  par  ses  ordres, 
dans  la  salle  des  ancêtres.  Le  titre  sous 
lequel  ce  prince  est  compris  dans  la 
liste  des  empereurs  de  sa  dynastie  , 
est  Taitsou-kaO'hoang-ti  ?  c'est  -  à- 
dire  :  Y  Empereur  élevé  ,  fondateur 
de  sa  race.  La  dynastie  des  Hau  sub- 
sista jusqu'à  l'an  M i.       VV—  s. 


LIE  ^ 

LIESGANIG  (  Joseph  ) ,  astro- 
nome ,  naquit  à  Gratz  en  Stirie  ,  lt 
24  juin  1718.  Après  avoir  terminé' 
ses  études  ,  il  entra  chez  les  jésuites  , 
et  fut  chargé  de  l'enseignement  des 
mathématiques  dans  différents  col- 
lèges. A  la  suppression  de  cette  so- 
ciété ,  ses  talents  le  firent  employer 
par  la  cour  d'Autriche.  Il  avait  fait, 
en  1 765  ,  le  voyage  de  Venise,  pour 
voir  à  son  passade  dans  cette  ville 
le  célèbre  Lalande,  qui  admira  son 
esprit  et  son  zèle.  (  Histoire  de  l'as 
tronomie ,  pag.  826.  )  Liesganig  fut 
nommé  directeur  des  bâtiments  et 
de  la  navigation,  dans  la  province 
de  Gallicie;  et  il  mourut  à  Lemberg, 
le  4  mars  1 799.  On  a  de  lui  :  Dimen- 
sio  graduum  ineridiani  Viennen.ùs 
et  Hungarici,  Vienne,  1770,  in-4°. 
Cet  ouvrage  contient  les  détails  de 
la  mesure  d'un  degré  du  méridien, 
qu'il  avait  exécutée  sur  les  frontières 
de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche  (  1  ). 
Le  P.  Liesganig  avait  déjà  rendu 
compte  de  sa  méthode,  dans  un  mé- 
moire dont  le  Journal  des  savants , 
année  1767,  a  donné  l'analyse.  Le 
baron  de  Zach  a  publié  les  Obser- 
vations faites  à  Vienne ,  par  Liesga- 
nig, depuis  1755  jusqu'en  1774, 
dans  son  Journal  d'astronomie  ann. 
1801.  On  doit  encore  à  ce  savant 
religieux  une  bonne  Carte  de  la  Gal- 
licie orientale.  W-s 

L1EUTAUD  (  Jacques  )  astro- 
nome ,  né  à  Arles  ,  vers  1660  ,  était 
fils  d'un  armurier;  il  vint  à  Paris,  ou 
il  enseigna  les  mathématiques  avec 
succès.  Lors  du  renouvellement  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1699,  il  fut 
adjoint  à  la  classe  d'astronomie,  et 

(1)  Le  P.  Lie» canif;  e*<kut«  deux  mesures  du 

méridien  ,  l  une  «a  ilongcii  ,  d«puil  la  latitude 
N.  4iw  5-'  i  il  trouva  U  dVsrë  de  i6,«8i  j  l'autre 
en  Autriche  ,   par    »««        ,  et  te  aoRte  do 

o3t>  toiaci,  MloigNff  peu  de  la  me<i;ir»  f 
•*  Franc*. 
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chargé  de  la  rédaction  de  kt  Connais- 
sance des  temps,  ouvrage  utile, dont 
il  a  public  de  1703  à  17 -H),  27  vol. 
in-i'2.  Il  succéda,  pour  la  rédaction 
des  Ephêmérides ,  a  Lahire  le  fils  , 
et  en  donna  huit  années,  de  1704  à 
1 7 1 1 ,  in-4°-  H  avait  pour  coopé- 
rateurs  dans  ce  travail  ,  Desplaees  , 
Bomie  ,  et  Charles  Desforges,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Sajnt-Ger- 
vits,  mort  en  1 7  1  ,  qui  prenait  le 
nom  de  Beau  lieu  ,  connu  par  des 
calculs  du  même  genre.  (  "Voyez  la 
Bibliogr.  astronomique  de  Lalandc , 
page  349.  )  Lieutaud ,  parvenu  à  un 
âge  avancé, et  ne  pouvant  plus  con- 
tinuel ses  observations ,  demanda  la 
vctcrancc.il  mourut  à  Paris,  en  1 7  '33. 
Ou  a  remarqué  que  Foiiteiiellc  s'est 
dispensé  de  prononcer  son  Eloge  à 
l'académie.  W-s. 

LIFl TAUD  (  Joseph  ) ,  ué  à  Aix 
en  Provence,  en  1703,  était  le  plus 
jeune  de  douze  frères.  Forme'  parles 
conseils  CM  son  oncle  Garidel,  cé- 
lèbre botaniste,  il  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier  ,  et  se  fil  une  ré- 
putation en  province ,  avant  de  se 
produire  dans  la  capitale.  Appelé  à 
V  ersailles,  en  1749.  pour  y  remplir 
la  place  de  médecin  de  l'infirmerie 
royale  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences,  en  1752.  Ayant  été  nommé 
médecin  des  enfants  de  France  en 
1735S,  il  devint  premier  médecin  du 
roi,  à  l'avcneiueiit  de  Louis  XVI. 
Cet  habile  praticien  mourut  à  Ver- 
sailles, le  G  décembre  1 780.  Des  con- 
Irères  rassemblés  autour  de  sou  lit , 
lui  proposaient  diliérents  remèdes... 
Ah  !  leur  dit-il  ,  je  mourrai  bien 
>ans  tout  cela.  Cependant  le  mou- 
lant croyait  à  la  médecine;  jnais  il 
ne  pensait  pas  qu'elle  pût  l'aire  des 
miracles:  sage  et  prudent,  il  ne  se 
passiounait  pour  aucun  système;  et 
quoique  sou  coup-d'o?il  fût  a*ssi 
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pénétrant  que  juste,  il  savait  atten- 
dre, et  disait  souvent  :  Natura  mor- 
bonun  medicatrix.  Plus  attaché  à 
l'observation  de  la  nature  qu'à  l'étude 
des  livres ,  il  n'aimait  pas  à  cher- 
cher daus  les  ouvrages  des  autres  ce 
que  la  pratique  pouvait  lui  appren- 
dre. Le  nombre  des  corps  qu'il  avait 
disséqués  avaut  l'âge  de  quaranteans, 
était  si  grand ,  que  dans  une  critique 
de  son  Exposition  anatomique ,  on 
calcule  que  ce  nombre  exigeait  à- 
peu  près  cent  quatre  ans  de  dis- 
sections. On  ignorait  sans  doute  , 
dit  l'Histoire  de  l'académie  ,  que 
le   secret  de  ne  point  perdre  de 
temps  ,  est  plus  que  le  secret  de  le 
doubler.  Lieutaud  trouva  des  aini> 
zélés  dans  ccux-mênies  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées ,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions,  tels  que  Sé- 
nac  et  WinsLow  ;  et  c'est  une  preuve 
que  la  boute  (le  son  caractère  égalait 
scsIumicres.On  a  de  lui  :  I.  Elementa 
ph)  siologiœ ,  17       in-8°.  L'auteur 
v  a  recueilli  les  expériences  et  les 
observations  nouvelles  des  physi- 
ciens et  des  aualomistes  les  plus  ha- 
biles. II.  ylnatomie  historique  et 
pratique,  Paris,  1750,  in-8°.  La 
11  (  1  Heure  édition  est  celle  qui  ren- 
ferme les  notes  et  les  observations  de 
M.  Portai ,  Paris  ,  1 776, 1  volumes 
iu-8'\  \\\.Synopsis  wùversœpraxeos 
medicœ,  1 765  et  1770,  a  vol.  in-4^. 
Cet  ouvrage  est  remarquable  par 
L'exactitude  ,  l'ordre  et  la  clarté. 
1\  .  Brécù  dé  la  matière  médicale  , 
1770,  1781  ,  a  vol.  iu-8°.  C'est  une 
l.aducfion  du  second  vol.  de  la  Sy- 
nopsis: elle  peut  suffire  aux  médecins 
qui  veulent  se  borner  à  des  idées  suc- 
cinctes, mais  claires  et  justes ,  sur  les 
a  1  tus  et  les  doses  des  médicaments. 
V.  Précis  de  la  médecine  pratique , 
1 776 ,  1  vol.  in-8°.  Cet  abrégé  , 
justement  critiqué  par  Cullen,  con- 
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lient  l'histoire  des  maladies  ,  dans 
un  ordre  tire'  de  leur  siège.  Ce 
n'est  guère  qu'une  traduction  du 
Ier.  vol.  de  la  Synopsis.  VI.  Histo- 
ria  anatomico-medica , Paris,  1767, 
a  vol.  in-8°.  VII.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sépa/écs  ,  im- 
primées à  Aix  ;  et  des  Mémoires , 
parmi  ceux  de  l'acad.  des  sciences. 
(  V*  son  Eloge ,  par  Vicq-d'Azir  , 
dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine  (  1779 ,  Hist.  p.  94  ) ,  et 
par  Condorcct  (  Acad.  des  sciences, 
1780,  Hist.  p.  46.  )  D-v-l. 

LIEVEN  (  Jean -Henri  comte 
de),  général  et  sénateur  suédois, 
naquit  en  Livonie ,  en  1670,  lorsque 
cette  province  faisait  partie  du  ter- 
ritoire suédois  ;  il  entra  très-jeune 
dans  la  carrière  militaire,  et  s'étant 
attaché  à  la  fortune  de  Charles  XII, 
il  assista  en  1700  à  la  bataille  de 
Narva,et  passa  ensuite  avec  l'armée 
en  Pologne,  où  il  eut  part  à  plusieurs 
affaires  importantes.  Le  roi  aimait 
beaucoup  sa  société ,  et  se  plaisait  à 
converser  avec  lui  en  bas  allemand 
(  plaît  deutsch),  dialecte  prêtant 
à  un  genre  de  plaisanterie  qui  ne 
peut  d'ailleurs  guère  avoir  lieu  en- 
tre un-  souverain  et  un  sujet.  Lors 
qu'après  la  malheureuse  bataille  de 
Pultawa  ,  le  conseil  de  régence, 
voyant  le  royaume  menacé  de  tout 
côté,  eut  engagé  la  princesse  Ulrique, 
sœur  du  roi,  à  prendre  part  au  gou- 
vernement, et  que  les  états  eurent  été 
convoqués,  Lieven  ,  qui  se  trouvait 
w  Stockholm,  fut  envoyé  en  Turquie; 
pour  rendre  compte  à  Charles  des 
mesures  prises  en  Suède.  Le  député 
profita  de  sa  familiarité  avec  le  mo- 
narque ,  pour  lui  faire  entendre  des 
vérités  assez  dures  ,  et  que  nul  autre 
n'aurait  osé  mettre  ■en  avant.  Il 
nVst  pas  in  vraisemblable  qu'il  ait  dit 
au  roi ,  que  si  sa  Majesté  ne  se  ha- 
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tait  de  retourner  dans  son  royaume, 

il  pourrait  être  question  de  lui  don- 
ner un  successeur.  Tel  était  en  effet 
le  dessein  d'un  certain  parti  :  mais 
il  n'est  pas  croyable  que  le  roi  ait 
répondu,  qu'il  enverrait  sa  botte 
présider  le  sénat.  Charles ,  très-rae- 
suré,  et  très-décent  dans  ses  propos, 
quand  il  s'agissait  d'affaires  politi- 
ques, ne  pouvait  s'exprimer  ainsi. 
Celte  anecdote  que  l'on  n'a  jamais 
mise  sur  son  compte  en  Suéde, 
n'est  rapportée  que  par  Voltaire  ; 
et  Ton  voit  par  le  récit  que  fait  cet 
historien  de  ce  qui  se  passait  dans 
ce  moment,  qu'il  n'était  pas  bien 
instruit ,  et  que  la  mission  dont  le 
comteLievenfut  chargé,  ne  lui  était 
pas  connue.  Le  résultat  positif  de 
cette  mission  fut,  que  Charles,  ayant 
pris  de  l'humeur ,  ordonna  de  dis- 
soudre l'assemblée  des  états,  et  n'ac- 
corda d'autre  prérogative  à  sa  sœur 
que  de  siéger  dans  le  sénat  avec 
voix  délibérative.  En  reuvovant 
Lieven  en  Suède,  il  le  nomma  lieu- 
tenant -général  ,  et  lut  donna  la 
direction  de  l'amirauté  à  Carlscrona. 
Pendant  le  séjour  que  fit  Charles , 
après  son  retour  dans  le  royaume, 
à  Lund  en  Scanie,  il  appela  Lieven 
auprès  de  lui, et  le  fit  loger  dans  une 
maison  voisine  de  celle  qu'il  occu- 
pait lui-même.  L'hôte  du  général , 
qui  savait  le  bas  allemand,  et  qui 
était  une  espèce  de  bouffon ,  fut  ad- 
mis à  parler  au  roi,:  et  se  chargea 
de  lui  dire  en  plaisantant  plusieurs 
choses  qu'on  était  bien  aise  de  lui 
faire  connaître.  Le  roi  ne  s'offensa 
poiut  des  propos  du  bourgeois  de 
Lund ,  et  conserva  sa  faveur  a  Lie- 
veu.  Les  affaires  de  Suède  ayant  en- 
tièrement changé  de  face  après  la 
mort  de  Charles  XII ,  Lieven  entra 
dans  le  sénat.  11  mourut  en  1733.* 
sa  famille  exi»te  encore  eu  Livonie. 
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(  V.  Lagerbring ,  Abrégé  de  Vhist. 
de  Suède,  tom.  2,  p.  70  ;  Gezelius» 
Dict.  des  hommes  illustres  de  Suè- 
de, art.  Lie v en,  etc.  )       G- au. 

L1EVENS  ou  LTV  EN  S  ou  LY- 
VYNS  (  Jean  ),  peintre  et  graveur, 
né  à  Lcvdc,en  1O07  ,  fut  succcssivc- 
inent  élève  de  George  Van  Seliootcn 
et  de  Pierre  Lustman  :  à  douze  ans , 
il  copia  si  parfaitement  deux  ta- 
bleaux de  Corn.  Van  Harlem ,  re- 
présentant Heraclite  et  De'mocrite, 
qu'on  eut  de  la  peine  à  distinguer  les 
copies  des  originaux.  A  l'âge  de 
*ao  ans,  il  fit  un  tableau  de  gran- 
deur naturelle  .représentant  un  Eco- 
lier qui  lit  à  la  clarté  d'un  feu 
de  tourbes.  O  tableau  fut  admiré. 
Le  prince  d'Orange  Tacheta,  et  en 
fit  don  à  l'ambassadeur  d'An»le- 
terre ,  qui  le  présenta  au  Roi.  Licvens 
ayant  appris  le  cas  qu'on  faisait  de 
ses  talents  en  Angleterre  ,  s'y  rendit 
vers  l'année  i63o,  et  ,'y  fut  charge 
de  peindre  toute  la  famille  royale. 
A  son  retour  sur  le  continent ,  il  s'é- 
tablit à  Anvers ,  où  il  e'pousa  la  fille 
de  Michel  Gollins,  habile  sculpteur. 
Alors  il  s'adonna  entièrement  au 
genre  historique;  composa  un  nom- 
bre considérable  de  grands  tableaux, 
et  réussit  également  dans  le  portrait. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  dernier 
genre  qu'on  lui  doit,  on  cite  ceux  de 
Bujter  et  de  Tromp,  qu'il  avait  faits 
pour  la  maison  de  ville  d'Amster- 
dam. On  voit  dans  le  Musée  du  Lou- 
vre, un  tableau  de  Licvens  ,  repré- 
sentant la  Visitation  de  la  Vierge, 
qui  est  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  cette  belle  collection.  Ce 
Musée  possédait  encore  du  même 
maître  une  Tète  de  Vieillard  à  lon- 
gue barbe;  le  Sacrifice  d'Abraham, 
tableau  vraiment  admirable,  d'un 
ellèt  et  d'une  vérité  magiques,  qui  , 
*imi  que  le  précédent, avait  cU;  lit c 
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de  la  galerie  de  Brunswick  ;  et  une 
autre  T été  de  Vieillard  portant  une 
longue  barbe, une  toque  noire,  et  les 
mains  appuyées  sur  un  bâton  :  ce 
dernier  provenait  du  Piémont.  Tous 
trois  ont  été  repris  en  181 5.11  y  avait 
dans  la  galerie  de  Saint-Cloud,  une 
seconde  Visitationdc  Lievcns ,  qui  a 
été  volée  à  la  même  époque.  Lievcns 
ne  s'est  pas  moins  distingué  dans  la 
gravure  au  burin,  et  dans  celle  à 
l'eau-fortc ,  où  il  s'est  montré  le  digne 
émule  de  Rembrandt,  son  contem- 
porain. Sa  manière  de  graver  obtient, 
par  des  procédés  différents  que  ceux 
de  ce  maître,  des  effets  également 
pittoresques  ;  il  sait  ménager  avec 
tant  d'habileté  le  clair-obscur,  qu'il 
en  résulte  toujours  l'effet  le  plus  pi- 
quant. Licvens  dessine  plus  correc- 
tement que  Rembrandt ,  mais  ce  der- 
nier a  une  manière  de  graver  qui  a 
plus  de  couleur.  Les  hachures  de 
Licvens  sont  ordinairement  si  ser- 
rées ,  que  l'eau-fortc  en  confond  quel- 
quefois les  traits,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  devants  de  sa 
gravure  représentant  la  Résurrec- 
tion du  Lazare.  Il  ne  paraît  pas 
s'être  jamais  servi  de  la  pointe  scene; 
mais  il  faisait  un  fréquent  usage  du 
burin  ,  pour  donner  plus  de  force  à 
ses  gravures.  C'est  avec  le  burin  qu'il 
a  entièrement  retouché  sa  planche 
de  Saint- Jérôme,  nu,  assis  dans 
une  grotte,  dont  on  connaît  trois 
épreuves  ,  qui  différent  entre  elles  , 
soit  par  la  grandeur  ,  soit  par  les  re- 
touches. Deux  de  ses  plus  belles  piè- 
ces ,  les  Portraits  de  Daniel  Hein- 
sius,  et  de  Jacques  Goûter,  musi- 
cien anglais,  sont  presque  entière- 
ment gravées  au  burin.  La  manière 
dont  elles  sont  exécutées  est  pleine 
d'effet,  et  parfaitement  dans  le  £oùt 
de  l'eau-forte.  M.  Adam  Bartsr.h ,  à 
la  bu  de  «un  Catalogue  raisonné  dt 
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V  Œuvre  de  Rembrandt,  a  donné 
celui  de  l'œuvre  de  Lievens.  Il  porte 

ie  nombre  des  pièces  à  GG ,  dont  G 
sont  douteuses.  P — s. 

LIGARIO  (Pietro),  peintre  ita- 
lien, naquit  à  Sondrio,  dans  la  Valtc- 
line ,  en  1G86  ,  de  l'ancienne  famille 
de  Ligario  ,  ainsi  appelée  d'un  vil- 
lage voisin  qui  porte  ce  nom.  Comme 
il  montrait  un  génie  vif  et  du  goût 
pour  les  beaux-arts  ,  il  fut  envoyé  à 
Home,  dans  sa  première  jeunesse, 
pour  étudier  sous  Lazaro  Baldi  :  il 
y  acquit  cette  exactitude  de  dessin 
qui  caractérise  l'école  de  Rome.  De- 
là il  se  rendit  à  Venise  ,  où  il  passa 
quelque  temps  à  apprendre,  sous  les 
maîtres  de  cette  école  ,  l'art  de  pra- 
tiquer le  coloris, par  lequeftls  sont 
principalement  distingues.  Il  se  fit 
connaître  d'abord  a  Milan  ,  où  il 
trouva  quelque  encouragement,  et  re- 
tourna, en  1727  ,  dans  la  Valtclinc  , 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Salis , 
envoyé  de  la  Grande -Bretagne  vers 
la  république  des  Grisons  ,  l'honora 
de  sa  protection.  Sa  réputation  s'é- 
tendant  de  jour  eu  jour  ,  tout  le 
monde  voulait  avoir  de  ses  tableaux  ; 
mais ,  comme  il  fut  toujours  pauvre, 
la  nécessité  l'empêcha  souvent  de 
donner  à  ses  ouvrages  le  degré  de 
erfection  dont  ils  étaient  suscepti- 
les.  A  peine  y  a-t-il  dans  la  \  alteline 
une  seule- église  où  il  ne  s'en  trouve 
au  moins  un.  Ses  chefs-d'œuvre  sont 
le  Martyre  de  St.  G 1  é goire,  que  l'on 
voit  dans  une  des  églises  de  Sondrio, 
et  un  Saint  Benoît  dans  la  chapelle 
d'un  couvent  près  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  après  avoir  (lui  son  Saint 
Benoit ,  il  fut  saisi  d'un  fièvre  vio- 
lente, et  mourut  en  175-2.  Z. 

L1GAR1US  (Quimtus),  lieute- 
nant de  Ca'ius  Considius  ,  proconsul 
d'Afrique ,  s'était  rendu  si  agréable 
aux   habitants  de  celte  province, 
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qu'à  leur  sollicitation,  Considius 
lui  en  confia  le  gouvernement ,  lors- 
qu'il revint  à  Rome  solliciter  le 
consulat.  La  guerre  ayant  éclaté 
quelque  temps  après  entre  César  et 
Pompée ,  Ligarius  refusa  de  prendre 
aucun  parti  ;  mais  l'arrivée  de  P.  At- 
tiusVarus,  uommé  prêteur  d* Afrique, 
l'empêcha  de  suivre  le  dessein  qu'il 
avait  de  repasser  en  Italie  :  il  se 
trouva  donc  engagé  maigre  lui  dans 
le  parti  de  Pompée  ;  mais  il  le  servit 
ensuite  avec  beaucoup  de  zèle  ,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  renouvelèrent  la 
guerre  en  Afrique  pour  la  cause  que 
Pompée  avait  soutenue.   Après  la 
bataille  de  Thapsus  où  César  acheva 
d'anéantir  le  parti  républicain  ,  Li- 
garius obtint  la  vie  de  la  clémence 
du  vainqueur;  mais  il  lui  fut  défendu 
de  rentrer  en  Italie.  Cependant  ses 
deux  frères  et  ses  amis  faisaient  des 
démarches  pour  obtenir  son  rappel, 
lorsque  Q.  Tuberon  ,  appuyé  de  C. 
Pau  sa  ,  se  porta  publiquement  l'ac 
cusaleur  de  Ligarius.  L'examen  de 
sa  conduite  fut  renvoyé  a  un  tribunal 
présidé  par  César  lui-même; et  ce  fut 
dans  celle  circonstance  que  Ciccroii 
prononça  cet  admirable  Discours 
pour  Ligarius,  dont  le  dictateur  fut 
tellement  ému  que  toutes  ses  réso- 
lutions s'évanouirent  ,  et  qu'il  par- 
douua  à  Ligarius.  Celui-ci  n'en  resta 
pas  moins  l'ennemi  de  César  :  il 
entra  dans  la  conjuration  de  Brulus 
et  de  Cassius  contre  lui  ;  mais  comme 
il  était  retenu  dans  son  lit  par  une 
maladie  lors  de  l'assassinat  du  dicla- 
teur,  il  parait  qu'il  n'y  eut  aucune 
part ,  el  qu'il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  grand  événement,  (f  'oj. 
Plutarquc,  ty it  de  Bratus.)  W-s. 

LIGER  (  Louis  ) ,  agronome ,  ne 
à  Auxerre ,  en  iG58 ,  et  mort  à  Guer- 
chi  ,  près  de  celle  ville  en  1 7  1 7  .  a 
publie  un  grand  nombre  d'uuvra^o. 
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utiles,  quoique  médiocres,  sur  les 
diMercntes  parties  de  l'agriculture 
et  de  l'économie  domestique.  L'abbé 
Papillon  et  l'abbé  Lebeuf  en  ont 
donne  la  liste  (  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  et  Histoire  d'Auxerre  ) 
qu'on  retrouve  encove  dans  le  grand 
Jûictionn.  de  Moreri;  on  se  conten- 
tera d'indiquer  ici  les  principaux  : 
I.  Economie  générale  de  la  cam- 
pagne y  Paris,  1700,  2  vol.  in-4°. 
Liger  a  refondu  dans  cet  ouvrage 
]a  Maison  rustique  de  Cb.  Estienne 
(  V.  Ch.  Estienne  et  J.  Liebauf/t), 
en  y  ajoutant  beaucoup  d'articles  et 
de  réflexions.  La  Bretonnière  a  ra- 
jeuni à  son  tour  l'ouvrage  de  Liger  , 
et  Ta  public  sous  ce  titre  :  La  nouvelle 
Maison  rustique  on  Economie  géné- 
rale des  biens  de  la  campagne,  7e. 
•dît  Paris,  1^55,  2  vol.  in-4°.  ,  dont 
il  s'est  fait  plusieurs  éditions,  aug- 
mentées et  améliorées  :  celle  de  Pa- 
ris, 1 790,  est  la  onzième.  Enfin  M.  J. 
F.Bastien  a  donné  la  Nouvelle  Mai* 
son  rustique,  Paris  ,  1 798 - 1 804  , 
3  vol.  in  4°  ,  daus  laquelle  il  a  re- 
fondu entièrement  le  travail  de  Liger 
et  de  ses  continuateurs  :  de  tout 
cela  il  résulte  encore  aujourd'hui  un 
ouvrage  fort  incomplet  ,  souvent 
inexact, et  bien  éloigné  d'être  au  ni- 
veau des  découvertes  qui  ont  été  lai  I  es 
dans  celte  science  importante.  II. 
J)ia  ionrtaire  général  des  termes  pro- 
pres à  l  agriculture ,  avec  leurs  difi- 
nitions  et  étymologies,  ibid.,  1703, 
iu-12.  III.  Le  jardinier  fleuriste  et 
historiographe ,  Paris ,  1  708,  in-i  2  ; 
réimprimé  plusieurs  fois.  IV.  Le 
jardinier  fleuriste,  ou  Culture  univer- 
selle des  fleurs  .  arbres  ,  arbustes  et 
arbrisseaux  servant  à  l'embellisse- 
ment des  jardins,  ibid.,  1704,  in-12. 
Cet  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès,  est  oublie  depuis  long-temps. 
V.  La  culture  parfaite  des  jardins 
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fruitiers  et  potagers,  avec  un  traité 
facile  pour  apprendre  à  élever  de» 
figuiers  ,  in-i  2  ;  souvent  réimprime'. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  V abondance  de 
toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  royaume  et  de  l'y  maintenir 
toujours  ,  par  le  secours  de  Vagri- 
culture  ,  Paris  ,  1709  ,  i-12.  VII. 
Les  amusements  de  la  campagne 
ou  Nouvelles  ruses  innocentes  qui 
enseignent  la  manière  de  prendre 
aux  pièges  toutes  sortes  d'oiseaux , 
quadrupèdes,  etc.  Paris  ,  1709,  2 
vol.  in- 12,  fig.  ;  augmenté  d'un  cin- 
quième livre, ibid.  ,  1734*  1 74°> 
1753,  2  vol.  in- 13,  /ig.  VIII.  La 
connaissance  parfaite  des  chevaux , 
suivie  ne.  Mémoires  inédits  de  Dcl- 
campes  sur  la  même  matière  ,  Paris , 
1712,  in  - 1  2.  IX.  Nouveau  théâtre 
d  agriculture  et  ménage  de  s  champ  s, 
Paris  ,  171a,  in-8°.  ;  1713,2  vol. 
in- 12;  1721,10-4°.  Liger  y  a  re- 
fondu les  préceptes  qu'il  avait  don- 
nés dans  ses  ouvrages  précédents  :  il 
y  a,  de  plus,  ajouté  un  traite  de  la 
pêche;  et  un  de  la  chasse,  tiré  de 
la  fauconnerie  de  Du  Fouilloux  et 
de  Clorais.  X.  Dictionnaire  pra- 
tiqua du  bon  ménager  de  cam- 
pagne et  de  ville ,  Paris ,  1 7 1 5  , 
>.  vol.  in-4°.  La  Chcsnayc  Desbois 
en  a  donné  une  édition  considérable- 
ment augmentée  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire universel  d'agriculture  et 
de  jardinage ,  etc.  Paris  ,  1  *j5 1  , 
2  vol.  in~4°.  On  a  remarqué  que  le 
titre  d'universel  ne  convient  nulle- 
ment à  ce  dictionnaire ,  puisque  l'on 
v  chercherait  en  vain  beaucoup 
d'articles  essentiels.  (  Voy.  la  Biblio- 
graphie agronomique,  n°.4540  Les 
ouvrages  de  Liger  ne  peuvent  plus 
servir  qu'à  faire  connaître  l'état  de 
la  cultnre  en  France  au  commence- 
wienl  du  dix-  huitième  siècle.  — 
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Charles-Louis  Liger  ,  médecin  ,  de 
la  même  famille ,  né  à  Auxerre  vers 
17 15;  fit  ses  e'tudes  à  l'université  de 
Paris,  et  y  reçut  le  doctorat  en  1 74**» 
Il  obtint ,  peu  après,  le  titre  honori- 
fique de  médecin  du  roi ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie ,  où  Ton  croit  qu'il 
mourut  vers  1760,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On»  a  de  lui  :  Traité  de  la 
goutte  ,  dans  lequel ,  après  avoir 
fait  connaître  le  caractère  propre  et 
les  vraies  causes  de  cette  maladie , 
il  indique  les  moyens  de  la  bien 
traiter  et  de  la  guérir  radicalement. 
Paris,  1753,  in- 12,  de  387  pag. 
Liger  peusc  que  la  véritable  cause  de 
cette  maladie  est  l'usage  immodéré 
des  boissons  et  des  alimeutsqui  con- 
tiennent beaucoup  de  parties  de  mu- 
cilage. Quant  aux  moyens  curatifs ,  il 
n'indique  que  l'emploi  à  petites  doses 
du  savon  médicinal ,  dont  ou  trouve 
la  composition  dans  le  Traité  de 
chimie  de  Boerhaave.  W-s. 

LJLGHTFOOT  (  Jean  ) ,  célèbre 
hébraïsan  t,  né  à  Stokc,  dans  le  comté 
deStaffbrd,  en  1602,  fitses  premiè- 
res éludes  à  Morton-Green,  et  passa, 
en  161 7,  à  Cambridge,  au  collège 
de  Christ.  Dès  qu'il  eut  mis  le  degré 
de  bachelier,  il  devint  collaborateur 
de  Whitehead  son  premier  maître, 
qui  tenait  l'école  de  Raptou,  dans 
le  comté  de  Derby  ,  et  il  y  enseigna 
pendant  deux  ans  ,  la  langue  grec- 
que. Au  bout  de  ce  temps ,  il  re- 
çut les  ordres  sacrés,  et  fut  placé 
à  Norton.  Le  chevalier  Rolland  Col- 
ton,  qui  demeurait  dans  les  envi- 
rons, le  prit  en  amitié,  et  se  l'attacha 
en  qualité  de  chapelain.  Ce  fut  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  de 
ce  lord , que  Lightfoot  se  mita  l'élu- 
de de  l'hébreu ,  qu'il  apprit  à  fond. 
En  1 626,  il  accepta  la  cure  de  Stone: 
deux  ou  trois  ans  après, Rolland  Col- 
ton  lui  donna  une  meilleure  place , 
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tout  près  de  Londres;  et  en  1641 , 
il  obtint  dans  cette  ville  même  la 
cure  de  Saint-Barthèlemi.  C'était  le 
temps  où  se  réunissaient  à  Westmins- 
ter les  théologiens  de  l'église  angli- 
cane, pour  réformer  les  anus  :  Light- 
foot fut  nommé  membre  de  cette  as- 
semblée, et  s'y  distingua  par  sa  noble 
franchise  et  par  son  érudition.  On  le 
vit  constamment  s'opposer  aux  il- 
lusions fanatiques  de  quelques  pres- 
bytériens, et  les  combattre  avec  les 
armes  du  savoir  et  de  la  raison.  En 
i643,  il  devint  curé  de  Much-Mun- 
den  dans  le  Hertfordshire ,  docteur 
en  théologie  en  i65a,  et  chancelier 
de  l'université  de  Cambridge  en 
i655.  Il  mourut  à  El v ,  dont  il  était 
chauoinc,  le  (>  décembre  1675.  Il 
a  laissé  sur  la  Bible ,  un  assez  grand 
nombred'ouvrages,  où  l'on  remarque 
des  connaissances-profondes,  surtout 
dans  le  talmud,  dans  les  écrits  des 
rabbins ,  et  dans  les  usages  et  céré- 
monies hébraïques.  La  plupart  ont 
été  d'abord  recueillis  en  deux  volu- 
mes in-fol.  Rotterdam,  1686.  Leus- 
den  en  donna  une  édition  plus  am- 
ple ,  en  1699 ,  à  Utrecht.  Dans  ces 
différentes  éditions ,  les  ouvrages 
écrits  en  anglais  par  l'auteur,  ont 
été  traduits  en  latin.  Enfin  J.  Strype 
donna  une  collection  de  quelques  piè- 
ces inédites,  sous  ce  titre  :  Sonie  gc- 
nuine  te  mains  oj  thelatepious  and 
le  aime  d  dr,  John  Lightfoot ,  1700, 
i n-8°.  Celte  collection  renferme  des 
particularités  fort  curieuses  sur  la  vie 
de  ce  docteur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Ha  monia  ,  chro- 
nica  et  ordo  Feteris  Testamenti. 
II.  Paucœac  novellœ  observaiiones 
super  librum  Geneseos.  III.  JWani- 
pulus  spicilegiorum  e  libro  Exodi. 
IV.  ErabliimySive  Misi  ellanca  chris- 
tiana  et  judàicaM .  Harmonia  qua- 
tuor Evangelistarum  tùmintcrse, 
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tùm  cum  Veteri  Testamento  ,  en  3 
parties. VI.  Descriptiot  empli  Hiero- 
solj mitant,  prœsertim  quale  erat 
tempore  Servatoris  nostri.  VII.  Mi- 
msterium  templi  quale  erat  tern- 
pore Servatoris,  VIII.  Dissertatio 
in  ariiculum  symboli  apostolici  : 
Descendit  in  infernum.  IX.  Harmo* 
nia,  chronica  et  ordo  JVovi  Testa- 
menti,  quibus  subjungitur  Disser- 
tatio de  Hierosolymorum  excidio  et 
seqnente  Judœorura  statu.  X.  Horœ 
hebraïcœ  et  thalmudicœ  in  Èvan- 
gelium  S.  Matthœi  ,  Cambridge  , 
i058,  in-4°.  Quand  ce  livre  parut , 
quelques  moines  ignorants  le  prirent 
pour  le  bréviaire  donne'  aux  carmes 
par  le  prophète  Elic.  Lightfoot  a 
fait  le  même  travail  sur  presque  tous 
les  livres  du  Nouveau  Testament. 
Ces  commentaires  sont  généralement 
estimés  des  protestants,  et  même  des 
catholiques,  quoiqu'ils  y  aient  re- 
marqué de  grandes  préventions 
contre  la  doctrine  de  l'Eglise.  {Voy. 
Richard  Simon,  Hist.  des  comment, 
du  N.  T.  )  Lightfoot  a  eu  beaucoup 
de  part  à  quelques  entreprises  utiles, 
et  notamment  à  la  polyglotte  de 
Londres,  et  au  Lexicon  heptaglot- 
ton  d'Edmond  Castel.  La  vie  de  ce 
docteur  se  trouve  à  la  tête  de  la  col- 
lection de  ses  œuvres  de  1686  et 
1689:  outre  Nicéron  et  Chauffepié, 
on  peut  consulter  les  Nouvelles  de  la 
rép.  des  Lettres ,  année  1686  ,  mois 
d'avril ,  art.  iv.      L-b-e  et  W-s. 

LIGHTFOOT  (  Jean  ) ,  botaniste , 
né  en  1^35 ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  fît  ses  études  à  Oxford  ,  et 
s'étant  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  fut  nommé  chapelain  de  la  du- 
chesse de  Portland,et  obtint  plu- 
sieurs bénéfices.  Il  consacra  beau- 
coup de  soins  à  l'arrangement  des 
magnifiques  collections  de  coquilles 
et  de  plantes  de  sa  bienfaitrice  j  mais 
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il  s'adonna  plus  spécialement  à  la 
botanique.  Fort  lié  avec  le  célèbre 
zoologiste  Pennant,  il  entreprit ,  en 
1772,  avec  lui ,  un  voyage  dans  le* 
Hébudes  ou  Hébrides ,  dont  l'his- 
toire naturelle  n'était  encore  connue 
qu'imparfaitement  ;  et ,  pendant  que 
Pennant  y  faisait  de  nombreuses  ob- 
servations sur  le  règne  anfmal  ,  Light- 
foot y  recueillit  une  ample  moisson 
de  plantes.  C'est  surtout  de  ce  voyage 
et  de  ses  nombreuses  excursions  dans 
l'Ecosse,  que  résulta  le  bel  ouvrage 
intitule  Flora  Scotica,  qui  parut  en 
1777,  à  Londres,  a  Vol.  in-8°., 
ornés  de  figures  :  les  66" première* 
pages  sont  une  esquisse  de  Zoo- 
logie calédonienne,  par  Pennant, 
à  l'usage  des  naturalistes  qui  dé- 
sirent connaître  les  animaux  du 
nord  de  l'Angleterre.  Cette  Flore  est 
rédigée  selon  le  système  de  Linné  : 
mais  on  n'y  trouve  point  de  synony- 
mie, excepté  pour  les  algues  et  un 
petit  nombre  d'autres  cryptogames. 
Il  est  vrai  que  Lightfoot  destinait 
son  ouvrage  principalement  à  ses 
compatriotes.  Aussi  ne  donne-t-il  en 
latin  que  la  phrase  botanique,  tan- 
dis que  la  description  est  en  anglais. 
Elle  est  en  général  fort  claire,  et 
souvent  très-étendue.  L'auteur  y  a- 
joint  les  noms  vulgaires  en  an- 
glais et  en  ersej  et  il  ne  néglige 
jamais  de  faire  mention  des  usages 
indiqués  par  Linné ,  Haller  ou  d'au- 
tres grands  botanistes,  et  de  ceux  aux 
quels  la  plante  est  employée  par  les 
Écossais  en  particulier.  La  Flore  d'E- 
cosse ne  peut  être  regardée  comme 
tres-riche;  elle  ne  contient  pas  i3oo 
plantes,  dont  4^o  environ  appar- 
tiennent à  la  cryptogamic.  On  re- 
proche à  l'auteur  de  n'avoir  pas 
assez  souvent  indiqué  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé  ,  et ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  grave ,  d'avoir  rap- 
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proche  des  synonymies  qui  ne  se  rap-  ces  variées ,  et  un  talent  peu  commun 

portent  point  au  même  objet.  C'est  pour  traiter  les  sujets  de  métaphysi- 

ainsi  que  dans  la  cryptogamie  il  cite  que.Nous  avons  de  lui  :  I.  Un  excellent 

Sour  une  seule  plante  des  synonymes  Mémoire  pour  servir  à  commencer 
e  Dillen  et  de  Linné'  qui  ne  con-  l'histoire  des  araignées  aquatiques , 
viennent  qu'à  deux  plantes  différentes.  174B ,  in-8°.  ;  1799,  in-12  (publie' 
Cet  ouvrage,  malgré  ses  défauts^  a  par  Lieutaud  de  Troisvilles  ).  II. 
été  fort  utile ,  lors  de  sa  publication ,  Lettres  à  un  Américain  surl'histoire 
et  peut  encore  être  consulté  avec  fruit,  naturelle  de  M,  de  Bujf'on  ,  Ham- 
surtout  pour  les  algues ,  et  les  genres  bourg  ,  1 75 1  ,  1  a  56 ,  9  vol.  in- 12. 
Salix  et  Carex.  Les  figures  sont ,  Elles  roulent  sur  les  principes  hypo- 
en  général ,  remarquables  par  leur  thétiquesde  cet  auteur;  sur  sa  me  in- 
exactitude et  la  finesse  de  l'exécution,  physique  ;  sur  la  configuration  et  la 
Lightfoot  mourut  à  Uxbridge ,  en  cause  du  mouvement  des  planètes  • 
1788:  il  était  de  la  société  royale, et  sur  la  constitution  animale  et  sur 
fut  un  des  premiers  membres  delà  celle  de  la  terre;  sur  l'histoire  natu- 
socicté  linnéenne.  Son  riche  herbier  relie  de  l'homme  ,  et  la  manière  de 
fut  acheté  par  le  roi  d'Angleterre ,  traiter  l'histoire  naturelle  en  général; 
qui  en  fit  présent  à  la  reine  :  confié  sur  la  description  du  cabiuet  du  roi, 
au  bout  de  quelques  années  aux  soins  par  d'Aubenton  ;  sur  les  observa- 
dé  sir  J.  Ed.  Smith,  il  a  été  consulté  tions  de  Buffon  et  de  Needham  ; 
avec  fruit  par  cet  auteur  et  par  d'au-  enfin,  sur  la  métaphysique  de  ce 
très   botanistes ,   notamment  par  dernier.  Ces  Lettres ,  écrites  avec 
Goodenough ,  qui  en  a  profité  pour  beaucoup  d'imagination ,  d'un  style 
•on  excellente  dissertation  sur  les  clair ,  et  où  les  matières  sont  bien 
Carex  d'Angleterre  ,  insérée  dans  le  discutées,  furent  assez  bien  accueil  lies 
'-ïuxième  volume  des  Transactions  du  public.  III.  Eléments  de  méta- 
tla  société  linnéenne.  Le  nom  de  physique  tirés  de  l'expérience,?  iris, 
ightfootia  a  été  donné  à  plusieurs  17 53,  in- ta.  IV,  Possibilité  de  la 
lantes  :  mais  ce  genre  ne  paraît  pas  présence  corporelle  de  Vhomme  en 
avoir  été  établi,  dans  aucun  cas,  plusieurs  lieux,  1754,  in-i  a;  contre 
d'une  manière  solide.       D — u.  H  oui  lier  (  ministre  protestant  et 
LIGNAG  (  Josepe  -  Adrien  le  auteur  d'un  Essai  sur  Vame  des 
Large  de  ) ,  d'une  famille  noble  de  bêtes  ) ,  qui  avait  fait  un  défi  à  l'au- 
Poiûers,  passa  quelque  temps  chez  teur  dans  un  journal  hollandais.  Cet 
les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  entrer  ouvrage  profond  a  pour  objet  de 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  faire  voir  que  ,  si  la  raison  toute 
où  il  s'attacha  aux  principes  philo-  seule  peut  montrer  une  manière  sui- 
sophiques  de  Descartes  et  de  Maie-  vant  laquelle  le  mystère  de  la  pré- 
branche. Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  sence  réelle  est  possible,  à  plus  forte 
Rome,  il  reçut  de  Benoit  XIV,  et  du  raison  l'entendement  divin  doit-il 
cardinal  Passionei,  un  accueil  distin-  avoir  dans  les  ressources  de  sa  sa- 
eué.  Il  mourut  à  Paris ,  en  juin  1 7  62.  cesse  et  de  sa  fécondité ,  une  infinité 
C'était  un  homme  honnête  ,  aimable  d'autres  moyens  pour  effectuer  ce 
et  intéressant  dans  la  société.  Tous  qui  ne  nous  parait  impossible ,  au 
ses  ouvrages  annoncent  un  grand  premier  coup  -  d'œil ,  que  par  dé- 
zèle pour  la  religion,  des  connaissan-  faut  de  connaissances  et  de  iu- 


Digitized  by  Google 


478  LIG 

mîères.  V.  Examen  sérieux  et  co- 
mique du  livre  De  V Esprit ,  1 739 , 
a  vol.  in- 12.  VI.  Le  Témoignage 
du  sens  intime  et  de  l'expérience 
opposé  à  la  Joi  profane  et  ridicule 
des  fatalistes  modernes ,  i7t>o,  3 
vol.  in- 1 1.  VII.  Avis  paternels  d'un 
militaire  à  son  fils ,  jésuite ,  1760, 
.in-iu.  L'abbé  de  Lignac  laissa  en 
manuscrit  une  Analyse  des  sensa- 
tions; et  Ton  prétend  que  la  mort  a 
empêché  cet  auteur  de  remplir  le 
plan  des  preuves  de  la  religion  tracé 
dans  les  pensées  de  Pascal.  T — d. 

LIGNE  (Charles-Joseph  prince 
DE),néà  Bruxelles,  eu  1735,  d'une  fa- 
milledesPays-Bas,dont  l'illustration 
remonte  au  quinzième  siècle  (1),  et 
qui  depuis  ce  temps  n'a  pas  cessé  de 
se  distinguer  dans  les  armes,  eut 
pour  père  et  pour  aïeul  deux  feld- 
marechaux  au  service  d'Autriche. 
Son  goût ,  autant  que  l'exemple  de 
ses  ancêtres ,  l'entraîna  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  dans  la  même  car- 
rière. Il  rapporte  qu'à  huit  ans  il 
avait  déjà  été  témoin  d'une  bataille, 
qu'il  s'était  trouve  dans  une  ville  as- 
siégée ,  et  que ,  des  fenêtres  du  châ- 
teau de  Belœil,  il  avait  vu  trois 
sièges.  A  un  âge  encore  plus  tendre, 
les  vieux  dragons  du  régiment  de 
son  père,  le  portant  sur  leurs  genoux, 
lui  avaient  raconté  les  campagnes  du 
prince  Eugène;  et  leurs  récits  ne 
s'effacèrent  jamais  de  sa  mémoire. 
A  quinze  ans  ,  il  était  convenu  avec 
un  capitaine  du  régiment  français 
de  Royal -Vaisseau,  en  garnison  à 
Condé,  que  si  la  guerre  éclatait,  il 
s'échapperait  de  la  maison  paternelle 
et  s'enrôlerait  dans  sa  compagnie 


(1)  Jean  Je  Ligne  fut  reçu  chevalier  Jo  U  Toi- 
«on  d'or  «Tec  Philippe  d'Autriche  ,  imi  i^St.  Il 
était  cl.amLeUai»  de  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
•eiounir  de  Barbençon,  et  maréchal  du  Hai- 
n«nt.  S4  famille  a  conserve  cet  dernier»  titres 
jusqu'à  l'époque  il*  la  révolution. 
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sous  un  nom  supposé,  ne  voulant 
devoir  sa  fortune  qu'à  son  propre 
mérite;  et  dans  son  impatience  il 
répétait  sans  cesse  ce  vers  de  Vol- 
taire : 

Rote  et  Fabert  ont  ainsi  commencé. 

Enfin  on  lui  permit  d'entrer  au  ser- 
vice, en  175.*  :  il  obtint  un  drapeau 
dans  le  régiment  de  son  père,  et  )*> 
brevet  de  capitaine  au  bout  de  qua- 
tre ans.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit 
sa  première  campagne,  en  1 757.  Son 
enthousiasme  militaire  était  alors  au 
plus  haut  degré.  Il  se  distingua  dans 

Plusieurs  occasions  ,  notamment  à 
reslau  et  à  Leuthen ,  où  il  prit  le 
commandement  de  son  bataillon ,  en 
l'absence  du  major,  quoiqu'il  fût  le 
plus  jeune  capitaine.  Il  se  trouva  en 
1 758,  à  la  victoire  de  Hochkirchen, 
s'empara  d'un  poste  important ,  et 
reçut  pour  récompense  le  grade  de 
colonel:  ce  fut  en  cette  qualité  que  le 
jeune  prince  de  Ligne  déploya  la  va- 
leur la  plus  brillante  dans  les  derniè- 
res campagnes  de  cette  guerre  de  sept 
ans,  dont  il  a  peint  les  principaux  évé- 
nements à  sa  manière  avec  des  cou- 
leurs toujours  piquantes  et  origina- 
les (  1  ).  De  venu  général-major  à  l'épo- 
que du  couronnement  de  Joseph  II, 
il  inspira  une  grande  confiance  à  ce 
prince  aimable  et  spirituel  ;  et  il  eut 
l'honneur  de  l'accompagner  à  son 
entrevue  avec  Frédéric  II,  en  1770. 
On  trouve  dans  sa  Correspondance 
des  détails  très-curieux  sur  le  carac- 
tère des  deux  souverains ,  et  sur  les 
dûTérentes  circonstances  de  cette  en- 
trevue. L'année  suivante,  il  devint 
lieutenant  -  général  et  propriétaire 

(1)  Le  courage  du  prince  de  Ligne  allait  jus- 
qu'à la  témérité  i  e  tit  ce  qui  fit  dire  un  jour  A 
Marie- Thérèse ,  qui  lui  annonçait  ea  noniiua- 
tiou  à  un  nouveau  grade  >  «  Ën  prodiguant  votr» 

•  vie  tous  m'ave*  lait  tuer  un*  brigade  la  cani* 
»  pagne  dernière;  n'allés  pa»,  pendant  o>lle-«f 

•  m'en  faire  tuer  deux.  Cou»erv«*-reus  pour  IV 
■  tat  et  poux  moi.  » 


Digitized  by  Google 


IJG 

d'un  régiment  d'infanterie.  Dans  îa 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
en  1778  ,  il  commanda  l'avant-gar- 
de  de  Laudon  ;  et  cette  campagne 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  marquée 
par  de  grands  événements ,  ajouta 
Beaucoup  à  sa  réputation  militaire  : 
niais  la  paix  qui  devint  ensuite 
presque  générale ,  ne  lui  permet- 
tant plus  de  se  livrer  à  son  hu- 
meur guerrière,  il  tourna  d'un  au- 
tre côte  l'activité  de  son  esprit,  et 
perfectionna  ses  éludes  parla  lectu- 
re ,  et  par  des  voyages  en  Italie,  en 
Suisse,  et  surtout  en  France.  Son 
caractère  aimable  et  chevaleresque 
convenait  parfaitement  aux  mœurs 
de  ce  dernier  pays;  et  il  eut  de  grands 
succès  à  Versailles,  où  il  avait  déjà 
paru  avec  beaucoup  d'éclat ,  en 
1759,  lorsqu'il  y  fut  euvoyé  pour 
faire  part  à  Louis  XV  de  la  victoire 
de  Maxen.  Dans  ce  dernier  voyage, 
la  reine  Marie-Antoinette  l'accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté;  et,  dans 
plusieurs  passages  de  ses  écrits , 
il  a  rendu  nommage,  de  la  manière 
la  plus  touchante  aux  vertus  de 
cette  princesse.  Ce  futà  cette  cour  qu'il 
connut  la  marquise  de  Coigny,  l'une 
des  femmes  les  plus  spirituelles  de 
ce  temps-là  ;  et  il  lui  adressa  ensuite , 
des  rives  du  Borysthène  ,  des  lettres 
qiû  forment  une  des  parties  les  plus 
remarquables  de  la  Correspondance 
imprimée  dans  ses  OEuvres.  On  y 
trouve  a  chaque  ligne  l'expression 
du  regret  qu'il  éprouve  de  vivre 
loin  des  Français;  et  lorsque  les  pre- 
mières nouvelles  de  leurs  désordres 
politiques  lui  parviennent ,  il  s'en 
afHige  sincèrement,  et  redoute  pour 
eux  des  malheurs  plus  grands,  avec 
une  prévoyance  que  l'avenir  n'a  que 
trop  justifiée.  Le  prince  de  Ligne 
était  alors  chargé  d'une  mission  im- 
portante en  Russie.  Dès  l'année  178a, 
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il  avait  été  envoyé  auprès  de  Cathe- 
rine ;  et  les  grâces  de  son  esprit,  au- 
tant que  sa  belle  et  noble  physiono- 
mie, lui  avaient  fait  obtenir  des  suc- 
cès de  plus  d'un  genre  auprès  de 
cette  souveraine.  Elle  le  nomma 
feld-maréchal ,  lui  donna  une  terre 
en  K ri/née,  et  lui  permit  de  l'ac- 
compagner ,  lorsqu'elle  se  rendit 
dans  cette  contrée  avec  Joseph  II 
(  f  'ojez  Catherine  ).  La  descrip- 
tion de  ce  fameux  voyage,  qu'il  a 
consignée  dans  sa  Correspondan- 
ce ,  les  portraits  qu'il  y  a  tracés  des 
grands  personnages  qu'il  vit  alors 
de  si  près,  sont  d'une  originalité  aus- 
si ingénieuse  que  piquante.  Kn  1788, 
Joseph  II  lui  donna  le  grade  de  gé- 
néral d'artillerie  ,  et  l'envoya,  muni 
d'instructions  militaires  et  diploma- 
tiques ,  auprès  du  prince  Potcmkin  , 
qui  faisait  le  siège  d'Oczakow.  Il  eut 
une  grande  part  aux  péiils  de  cette 
ditficile  opération;  et  les  rapports 
qu'il  en  transmit  à  son  souverain  ,  le 
portrait  du  général  russe  qu'il  traça 
dans  sa  correspondance ,  sont  re- 
gardés comme  une  des  parties  les 
plus  curieuses  de  ses  écrits.  L'année 
suivante  ,  il  vint  prendre  le  com- 
mandement d'un  corps  de  l'armée 
autrichienne  ,  et  partager  avec  Lau- 
don la  gloire  delà  prise  de  Belgrade. 
Ce  fut-là  le  terme  de  ses  travaux 
militaires  :  la  mort  de  Joseph  II 
l' éloigna  pour  toujours  du  com- 
mandement, auquel  l'appelaient  son 
rang  ,  son  expérience,  autant  que  sa 
valeur.  Ce  monarque  l'avait  traite' 
avec  une  confiance  extrême,  et  dont 
il  se  montra  fort  reconnaissant.  Per- 
sonne n'a  répandu  sur  la  tombe  de 
Joseph  II ,  plus  de  larmes  que  le 
prince  de  Ligne  :  il  ne  se  dissimula 
pas  la  perte  qu'il  avait  laite  ;  et 
les  regrets  qu'il  témoigna  ,  ne  durent 
pas  contribuer  à  le  rendre  agréable 
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à  Léopold,  dont  le  système  e'tait 
d'écarter  tous  ceux  que  son  prédé- 
cesseur avait  le  plus  estimés  et  fa- 
vorisés. La  révolte  des  Pays  -  Bas 
servit  encore  de  motif  ou  de  prétexte 
pour  éloigner  de  plus  en  plus  le 
prince  de  Ligne.  Toute  sa  fortune  et 
toutes  ses  affections  devaient  le  lier 
à  cette  contrée  ,  où  l'un  de  ses  fils 
s'était  rangé  du  parti  des  rebelles. 
Joseph  II  ,  qui  l'avait  d'abord  fort 
injustement  soupçonné  ,  appréciait 
si  bien  son  généreux  dévouement  , 
et  sentait  tellement  les  motifs  qu'il 
aurait  rus  pour  abandonner  sa  cause, 
qu'il  lui  dit ,  à  son  lit  de  mort  :  «  Je 
»  vous  remercie  de  votre  fidélité  ; 
»  allez  aux  Pays-Bas  ;  faites-les  re- 
»  venir  à  leur  souverain ,  et  si  vous 
»  ne  le  pouvez ,  restez-y  :  ne  me  sacri- 
»  fiez  pas  vos  intérêts  ;  vous  avez  des 
»  enfants.  »  Le  prince  de  Lignen'était 
nullement  disposé  à  suivre  un  pareil 
avis;  car  aucun  grand  seigneur  de  la 
Belgique  ne  montra  plus  d'éloigne- 
mentpourleparli  delà  rébellion, dont 
on  sait  d'ailleurs  que  les  opinions  re- 
ligieuses furent  un  des  principaux 
motifs  :  sa  ferveur ,  sous  ce  rapport, 
n'était  pasassez  grande  pour  lui  met- 
tre les  armes  à  la  main,  et  d'un  autre 
côté  son  caractère  connu  eût  inspiré 
peu    de  confiance  aux  Flamands. 
Cependant  leur  chef  Vandernoot  lui 
écrivit  pour  le  déterminer  à  se  réu- 
nir à  eux.  La  réponse  du  prince  ne 
fut  pas  équivoque;  il  lui  conseilla  de 
se  soumettre  à  l'instant,  pour  évi- 
ter une  mauvaise  fin;  et  lorsqu'il 
se  rendit  dans  cette  contrée,  après 
la  répression  des  troubles  ,  pour 
y  présider  les  états  du  Hainaut , 
il  parla  encore  plus  clairement  à 
cette  assemblée,  dans  une  séance  qu'il 
a  ainsi  racontée  lui  -  même  :  «  Je 
»  trouvai  encore  un  reste  d'aigreur 
»  et  d'indépendance  qui  me  donna 
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»  de  l'humeur  :  j'en  témoignai  nn 
»  jour  plus  qu'à  1  ordinaire  dans  une 
»  assemblée  de  mes  pères  conscrits  ; 
»  et  voyant  qu'on  me  la  rendait ,  je 
»  leur  dis  que  si  je  n'avais  pas  été 
»  en  Krimée  avec  l'empereur  Joseph 
»  et  l'impératrice  de  Russie,  lorsque 
»  leur  sotte  rébellion  éclata ,  je  Tau- 
»  rais  arrêtée ,  d'abord  en  leur  par- 
»  lant  en  concitoyen  fidèle,  zélé  et 
»  raisonnable ,  et  ensuite, si  je  n'avais 
»  pas  réussi,  en  général  autrichien, 
»  à  coups  de  canon  sans  boulet ,  mais 
»  qui  les  eussent  fait  mourir  de 
w  peur.  »  Le  prince  de  Ligne  ne 
rentra  pas  alors  pour  long-temps 
dans  la  jouissance  de  ses  biens  en 

Belgique:  l'invasion  des  Français  vint 
presque  aussitôt  l'en  priver  encore  ; 
et  cette  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  ,  que  ses  prodigalités 
avaient  déjà  fort  altérée,  fut  précé- 
dée d'un  chagrin  encore  plus  cuisant, 
occasionné  par  la  mort  de  son  fils 
aîné,  jeune  homme  si  distingué  par 
sa  valeur  et  par  son  nobie  caractère, 
qu'il  aimait  si  tendrement ,  et  qui 
périt  sur  le  champ  de  bataille ,  dans 
la  fameuse  expédition  des  Prussiens 
en  Champagne,  le  14  septembre 
1792.   Rien  ne   put  consoler  le 
prince  de  Ligne  de  cette  perte  cruel- 
le ;  et  on  l'y  voit  revenir  à  chaque 
page  de  ses  écrits.  Depuis  cette  fa- 
tale époque,  où  il  perdit  en  même- 
temps  sa  fortune  et  l'objet  de  ses 
plus  tendres  affections ,  il  reçut  d'ail- 
leurs bien  peu  de  consolations  et 
de  dédommagements.  Aprèsla  mort 
de  Laudon  et  de  Lascy,  il  se  trou- 
vait ,  sans  aucun  doute ,  au  pre- 
mier rang  de  l'armée  autrichienne  : 
aucun  de  ceux  qui  l'ont  commandée 
après  lui ,  n'avait  autant  de  droits  à 
la  confiance  du  souverain;  et  les 
revers   qu'elle  a    éprouvés,  n'ont 
pas  justifié  l'oubli  dans  lequel  il  fut 


laissé.  Cet  oubli  empoisonna  les 

dernières  années  de  sa  vie;  et  il 
n'a  pas  pu  dissimuler  le  chagrin 
qu'il  en  ressentit  :  «  Je  suis  mort 
»  avec  Joseph  II ,  »  disait -il  sou- 
vent. Cependant  l'empereur  Fran- 
çois le  nomma  ,  en  1801 ,  capitaine 
des  trabans  de  sa  garde,  et  feld- 
maréchal  en  1808.  On  le  consulta 
quelquefois  sur  les  opérations  mili- 
taires ;  et  il  ne  cessa  pas  de  présider 
le  conseil  de  l'ordre  de  Marie-Tliërèse 
dont  il  avait  été'  nomme  commandeur 
après  la  prise  de  Belgrade.  Il  reçut 
encore,  vers  la  même  époque ,  quel- 
ques dédommagements  de  fortune: 
il  le?  dut  surtout  à  son  mérite  per- 
sonnel et  à  l'intervention  de  la  Fran- 
ce ,  qu'il  affectionna  toujours  avec 
tant  de  prédilection  (  1  ).  Ne  pou- 
vant plus  mettre  à  profit,  dans  le 
commandement  des  armées  ,  ses 
longues  observations  sur  l'art  de 
la  guerre,  il  s'était  mis  à  compo- 
ser des  livres  où  se  peint  admi- 
rablement sa  passion  pour  les  ar- 
mes. On  y  trouve ,  comme  dans 
toutes  ses  productions  ,  un  manque 
absolu  d'ordre  et  de  méthode  ;  car  , 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  «  il 
»  écrit  les  choses  à  mesure  qu'elles 
»  lui  viennent  dans  la  pensée  »  : 
mais  ses  pensées  lui  viennent  sou- 
vent d'une  manière  fort  ir régulière, 
décousue,  incohérente  ;  et  il  les  rend 
avec  une  excessive  prolixité ,  sans 


(1)  La  seigneurie  de  Fagnolles  près  de  Philip- 
peville  ,  avait été'érigéc  tn  1770,  en  comté  d  em- 
pire ,  fou*  le  nom  de  Ligne  ,  en  laveur  du  prince 
Charles-Joseph  j  et  elle  avait  été  agrégée  en 
1786  ,  au  collège  dci  comtes  de  VV  rstplialie.  .Lors 
du  règlement  J?s  ind  -limité»  germaniques  ,  en 
iSoi,  le  prince  d>?  Ligne  obtint  pour  indemnité 
d»  ce  comté,  l'abbaye  d'JideUt  ctten  ,  et  un  voto 
viiil  (  le  126  )  au  collt-gp  d»s  primes  dv  l'empire 
mais  il  vendit  en  »So4 ,  moyennant  1,400,000 
florins  ,  sou  nouveau  comté,  au  prince  d'Ester* 
l.aay,  avec  le  droit  de  siéger  dans  le  collège  des 
priuces  qui  y  était  attaché.  Fa  guollf»s  ne  pro- 
duisait que  5!>cq  flmins  de  revenu;  et  JLdel- 
•uetteu  en  rapportait  plus  de  16  «o. 
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même  se  donner  la  peine  d'être  cor- 
rect et  d'éviter  les  fautes  de  langue. 
Si  l'on  ne  consulte  que  ses  écrits  , 
ses  principes  de  tactique  ne  parais- 
sent pas  fort  positifs  ,  ni  bien  déter- 
minés :  mais  il  avait  fait  la  guerre  si 
long-temps  et  dans  tant  de  pays  ,  il 
avait  été  témoin  d'un  si  grand  nom- 
bre d'événements ,  que  les  militaires 
peuvent  puiser  dans  ses  ouvrages  dès 
leçons  très-utiles  ;  ces  leçons  leur 
sont  d'ailleurs  présentées  sous  une 
forme  toujours  piquante  et  originale. 
Aucun  général  en  Autriche  n'a  su 
inspirer  plus  d'enthousiasme  à  ses 
troupes  ;  et  il  dut  surtout  cet  avan- 
tage à  son  humeur  chevaleresque,  à 
sa  valeur  brillante,  à  ses  libéralités, 
et  à  ses  bons  mots  qui  étaient  répé- 
tés de  rang  en  rang ,  et  qui  le  ren- 
daient l'idole  du  peuple  et  des  sol- 
dais.  Ces  avantages  eussent  été  bien 
précieux  dans  les  dernières  guerres  ; 
et  la  cour  de  Vienne  avait  enfin  paru 
le  comprendre, lorsqu'il  fut  question, 
en  1 71)6,  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie;  mais  le  res- 
sentiment de  Thugut  parvint  encore 
à  l'en  éloigner.  Ce  ministre  avait  été 
souvent  l'objet  de  ses  épigrammes  ; 
et  cette  manie  des  beaux-esprils  fut 
plus  d'une  fois  nuisible  au  prince  de 
Ligne.  On  rencontre  dans  la  col- 
lection trop  volumineuse  de  ses 
œuvres  ,  beaucoup  de  traits  pi- 
quants ,  et  d'anecdotes  curieuses  ; 
mais  tout  cela  est  noyé  dans  un  dé- 
luge de  réflexions  inutiles.  Il  n'a  pas 
prétendu  écrire  sa  vie  ni  ses  mémoi- 
res: cependant  ce  n'est  guère  quesous 
ce  rapport  que  l'on  peut  trouver  de 
l'intérêt  dans  ses  écrits  ;  et  l'on  ne 
doit  pas  y  chercher  autre  chose 
que  des  anecdotes  relatives  aux  évé- 
nements dont  il  fut  le  témoin  ,  et  à 
tant  de  grands  personnages  qu'il  a 
vus  de  si  près.  Quel  homme  aurait  pu 
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dire  comme  lui  ?  «  Les  bontés  pa- 
»  ternelles  du  bon  ,  du  respectable 
»  empereur  François  Ier.  ,  raater- 
»  nelles  de  la  grande  Marie-Thérèv  , 
»  et  quelquefois  presque  fraternelles 
»  de  l'immortel  Joseph  11  ;  la  con- 
»  fiance  entière  du  maréchal  Lascy , 
»  et  presque  entière  du  maréchal 
y>  Laudon  ;  la  société  intime  de  l'a- 
»  dorable  reine  de  France  ;  Tin  limite 
»  de  Catherine  le  grand,  mon  accès 
»  chez  elle  presque  à  toutes  les  heu- 
»  res  ;  les  bontés  distinguées  du 
»  grand  Frédéric , rendraient  mes  mé- 
»  moires  bien  intéressants.  »  Ainsi 
le  prince  de  Ligne  ne  croyait  pas 
avoir  écrit  des  mémoires  ;  et  cepen- 
dant  la  collection  de  ses  c\ivres 
militaires  ei  sentiment  aire  s,  comme 
il  les  appelle ,  ne  peut  guère  être  con- 
sidérée comme  autre  chose.  Il  a  fait 
des  vers  dans  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  vie  ,  et  surtout  pour  ses 
nombreuses  aventures  de  galanterie 
qui  se  prolongèrent  bien  au-delà  du 
terme  ordinaire,  et  portèrent  quel- 
quefois atteinte  à  sa  dignité.  Ses  poé- 
sies, tout  au  plus  supportables  (  î  ) 
dans  les  circonstances  où  elles  fui  ent 
composées ,  n'auraient  pas  du  être 


(i)  Pour  donner  une  â«lo«  d<?  la  pnc»ie  du 
prince  de  Lipae  ,  nom  citeront  dei  vers  qu'il 
iulrosa  huit  l«»r»  »*  "»orl  »  M.  I"  baron 

de  Stattart ,  «iicie*  préfet  J«  Viuclme,  sou 
compatriote,  pour  le  leov-rcier  «le  l'envoi  dfe 
Pensées  de  Circd,  chienne  célèbre.  Ce  sont  des 
moius  mauvais  qu'il  ail  compose»  t 

m  D'un  Belge  la  Mme 

a  Et  légère  et  profonde  ,  aimable  comme  lui , 
m  A  laSatnbre  «porté  la  belle  eau  •!«  Vautlnt». 
n  Je  l'eu  folitite  ,  aujourd'hui. 

•  Daoscethoineux  pnyï  les  ver» coulent  île  source  : 

»  Troubadours  .  iniprovimttnra  , 
a  Dans  leur  coeur  .  pour  l'esprit,  tiouvaicnt  de  la. 
•  ressource; 
■  Dire  amants,  c'était  dire  auteurs. 
■  De  Pétrarque  héritier,  »t«  v«ui  une  Lnure  T 

•  Eu  < "la  «ont  pourries  lui  r"S*embler  encore. 
•  Circe,  moins  priido,  a  biwfl  plus  de  raison  ; 

•  Set  ccriit ,  que  j'ai  lut ,  tont  il' un  uxcoUnut  ton. 
a  Le  bon  Jean  Lafontainc  n  fait  parler  les  hetet  i 

•  Vaaslesfaitft  écrire  ;  et  pti  «oui  et  par  lui , 

a  Qn  leur  voitd'etcellentes  tèteJ  . 
a  Oui  jiroaitjs'oula^ttjut  l'ennui. 
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publiées.  Son  Essai  sur  les  jardins  , 
et  sur  sa  terre  de  Bel-œil ,  est  une 
des  parties  les  plus  soignées  de  se*; 
écrits.  Le  caractère  du  prince  de 
Ligne  devait  être  moins  apprécié  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Autriche, 
que  dans  tout  autre  pays  :  cependant^ 
il  s'v  était  fait  de  nombreux  amis  , 

s/  / 

et  il  y  eut  des  admirateurs  enthon- 
s-astes.  Les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués par  leur  rang  et  leur  esprit , 
ne  manquèrent  jamais  de  le  visiter  ; 
et  tous  le  quittaient  pénétrés  d'ad- 
miration pour  la  grâce  ,  l'esprit  et 
la  politesse  qui  donnaient  tant  de 
charme  à  sa  société.  Les  Français 
surtout  le  recherchaient  avec  empres- 
sement,  séduits  par  l'aimable  pré- 
vention qu'il  montra  toujours  pour 
eux.  Il  vivait  encore  à  la  fin  de  181 4, 
dans  le  moment  où  Vienne  vit  se  réu- 
nir dans  ses  murs  le  congrès  des  rois 
de  l'Europe  :  tous  se  firent  un  devoir 
de  lui  reudre  hommage;  et  quoiqu'il 
lïit  arrivé  près  du  terme  de  sa  vie , 
quoique  dès-lors  sa  santé  parût  très- 
chancelante  ,  ou  retrouvait  encore  en 
lui  cette  vivacité  d'esprit ,  cette  in- 
tarissable gaîté  qui  n'avaient  pas 
cessé  de  le  distinguer  ;  et  à  cette 
époque  ,  comme  autrefois  ,  ses  sail- 
lies et  ses  bons  mots  furent  partout 
répétés.  VoYant  les  souverains  oc- 
cupés de  bals  et  de  fêtes  de  tous  les 
genres ,  il  disait  :  «  Le  congrès  danse , 
»  il  ne  marche  pas  ;  quand  il  aura 
»  épuise'tous  les  genres  de  spectacles, 
r>  je  lui  donnerai  celui  de  l'cntcrre- 
»  ment  d'un  feld-maréchal.  »  Cette 
promesse  ne  fut  que  trop  fidèlement 
accomplie;  et  le  prince  de  Ligne 
termina  sa  longue  carrière  le  1 3  dé- 
cembre 1 8 1 4«  Mourant  sans  fortune, 
et  voulant  néanmoins,  selon  l'usage, 
laisser  un  legsàsa  compagnie  de  tra- 
bans ,  il  lui  donna  la  collection  de  ses 
manuscrits,  qu'il  évaluait  à  cent  mille 
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florins.  Ses  héritiers,  qui  n'y  mettaient  prince  Eugène,  lui  fit  publier ,  en 

pas  le  même  prix ,  la  vendirent  à  un  1809  ,  un  ouvrage  de  sa  compo- 

libraire  pour  une  somme  modique  ;  sition  ,  sous  le  titre  de   Vie  du 

mais  le  comte  de  Colloredo  ,  son  prince  Eugène  de  Savoie  >  écrite 

successeur  dans  le  commandement  par  lui- même.  Ceux  des  lecteurs 

des  trabans  ,  réclama  contre  celte  qui  connaissaient  la  manière  du 

vente,  dans  les  intérêts  de  sa  corn-  prince  de  Ligne,  ne  purent  se  me- 

pagine.  On  crut  d'abord  que  cet  iuci-  prendre  à  cette  petite  fraude  :  mais 

dentempêcheraitlapublicationdeces  ils  admirèrent  l'esprit  et  l'art  avec 

manuscrits  ;  cependant  les  OEuvres  lesquels  il  avait  su  se  mettre  à  la 

posthumes  du  prince  de  Ligne  ont  place  d'un  grand  homme.  Impri- 

paru  en  181 7  ,à  Vienne  et  à  Dresde,  mé  d'abord  en  Allemagne  ,  cet  ou- 

6  vol.  in-8°.  La  collection  de  ses  vrage  le  fut  deux  fois  à  Paris  , 

œuvres  avait  été  publiée  par  lui  dans  dans  la  même  année.  On  a  beau- 

les  mêmes  villes,  en  1807  ,  3o  vol.  coup  écrit  sur  le  prince  de  fLi- 

itt-i  1 ,  divisés  en  deux  parties,  dont  gne  ,  même  de  son  vivant.  Mmo. 

la  première  comprend  le  Coup-d'œil  de  Staël ,  qui  avait  été  singulièrement 

sur  Bel-œil  et  sur  une  grande  partie  frappée  des  grâces  de  son  esprit,  pu- 

des  jardins  de  l'Europe;  —  Dialogues  biia,  en  1809  :  Lettres  et  Pensées 

des  morts; —  Lettresà  Eulalie  surle  du  maréchal  prince  de  Ligne,  1  vol. 

théâtre;  — *  Mes  Ecarts  ou  Ma  tête  in-8°.  Ce  recueil  est  principalement 

en  liberté;  —  Mélange  de  poésies ,  extrait  de  la  Correspondance,  où 

pièces  de  théâtre;  — *  Mémoires  sur  Mmc*  de  Staël  a  trouvé  facilement 

le  Comte  de  Bonneval,  sur  la  cor-  de  quoi  justifier  son  admiration.  On 

respondance  de  Laharpe ,  etc»  La  peut  seulement  lui  reprocher  d'y 

seconde  partie  sous  le  titre  à'OEu-  avoir  placé  des  opinions  et  des  ju- 

vres  militaires  et  sentimenlaires ,  gements  que  l'auteur  avait  dès-lors 

comprend  :  Préjugés  et  fantaisies  retractés.  MM.  de  Propiac  et  Malte- 

militaires;  —  Mémoires  swles  cam-  Brun  ontaussi  donné  des  extraits  des 

pagnes  du  prince  Louis  de  Bade  ;  ouvrages  du  prince  de  Ligne.  Il  fut 

sur  les  campagnes  du  comte  de  si  mécontent  de  tous  ces  recueils  ou 

Bussy-Babuiin  ;  sur  la  guerre  des  extraits ,  qu'il  s'en  plaignit  haute- 

Turcs  ;  sur  les  deux  maréchaux  de  ment ,  et  qu'il  voulait  en  faire  impri- 

Lascy ;  sur  Frédéric  //;  —  Instruc-  mer  un  autre  lui-même;  mais  la 

tion  du  roi  de  Prusse  à  ses  officiers;  mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 

—  Journal  de  la  guerre  de  sept  ans;  réaliser  ce  projet.         M— d  j. 

de  sept  mois  en  1778,  et  *de  sept  LIGNY  (François  de),  né  à 

jours  aux  Pays-Bas  en  1784/  Amiens ,  le  4  mai  1709,  la  même 

 'Mémoire  sur  les  généraux  de  la  année  que  Gresset ,  son  compatriote, 

guerre  de  trente  ans;  —  Belalion  de  entra  comme  lui ,  à  l'âge  de  1 G  ans , 
ma  campagne  de  1788  à  1789;  —  dans  la  société  des  jésuites,  mais  pour 
Catalogue  raisonné  des  livres  mili-  s'y  fixer  tout-à-fait.  Il  professa  d'a- 
t aires  de  ma  bibliothèque.  Les  deux  bord  les  humanités ,  et  se  livra  en- 
derniers  volumes  contiennent  des  suite  au  ministère  de  la  prédication. 
OEuvres  mêlées  en  prose  et  en  vers.  Quoique  son  extérieur  ne  prévînt  pas 
I/espèce  de  culte  que  le  prince  de  eu  sa  faveur,  un  ton  de  candeur  et  de 
avait  voué  à  la  mémoire  du  pers  uasion,  j  oint  à  une  éloquence  aui- 
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mée,  soutenue  par  l'instruction  ,  lui 
valut  des  succès ,  même  dans  les  chai- 
res de  la  capitale  ;  ce  qui  le  fit  appe- 
ler à  la  maison  professe  de  Paris. 
Il  avait  été  nomme  pour  prêcher  à 
la  cour,  et  il  aurait  pu  devenir  un 
orateur  distingue'  ;  ruais  la  suppres- 
sion de  la  Société  lui  lit  quitter  la 
France;  et  Avignon  ,  où  il  se  retira  , 
le  vit ,  maigre  son  âge  et  une  santë 
délicate ,  s'occuper  tour-à-tour  de 
la  prédication,  du  soin  des  aines,  et 
d'études  littéraires.  Il  ne  manquait 
pas  de  connaissances  historiques  ;  et 
il  avait  été  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  la  province  du  Nivernais.  On  a  de 
lui:  I  La  rie  de  saint  Ferdinand, 
roi  de  Castille  et  de  Léon ,  dédiée  à 
Ferdinand  ,  prince  de  Parme  ,  Paris  , 
i"5\)/\n-iÀ.  Cette  Vie,  citée  par 
Alban  Butler  ,  donne  des  détails  sur 
les  relations  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  occasionnées  par  les  liens  de 
parenté  qui  unissaient  saint  Ferdi- 
nand à  saint  Louis.  11.  Histoire  de 
la  vie  de  Jésus-Christ  ,  où  l'on  a 
conserve  et  distingué  les  paroles  du 
texte  sacré  selon  la  Vulgatc  ,  Avi- 
gnon ,  1 7 «4,  3  vol.  in-8°.  ;  i^n6,in- 
4°.  ;  Paris ,  1804  ,  a  vol.  in-40.  fig. 
Cet  ouvrage  est  une  ample  Concorde, 
à-la-fois  historique  et  ascétique,  où 
l'auteur  a  formé  ,  du  texte  des  évan- 
gélistcs  ,  une  seule  histoire  suivie,  en 
y  mêlant,  sans  les  confondre,  les 
explications  ou  les  réflexions  qui  s'y 
lient  naturellement.  Celles  qui  ser- 
vent à  éclaircir  les  difficultés  ,  ou  à 
développer  le  sens  prophétique,  dog- 
matique ou  moral,  sont  répandues 
dans  des  notes  ,  «  où  les  choses  cx- 
»  cellentes ,  dit  le  père  Daire,  font 
»  passer  quelques  saillies  d'un  zèle 
»  parfois  un  peu  ardent,  qu'on  a  cru 
»  pouvoir  reprocher  à  l'auteur.  »  Le 
père  de  Ligny  mourut   en  1788. 

G — et. 
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LIGORIO  (Pirro),  peintre  et 
antiquaire  du  seizième  siècle  ,  né 
àNaples,  de  Tune  des  familles  ins- 
crites au  Sedile  di  porta  nom  , 
reçut  une  belle  éducation ,  dont  il 
profita  moins  cependant  que  de  l'é- 
tude des  arts  du  dessin.  Il  devint 
peintre, architecte,  ingénieur ,  et  sur- 
tout patient  et  laborieux  investiga- 
teur des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Comme  peintre  on  ci  tedel  ni  plusieurs 
tableaux  à  fresque ,  qu'il  exécuta 
dans  l'oratoire  de  la  compagnie  de 
la  Miséricorde  à  Rome,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  clair-obscur 
en  couleur  jaune  imitant  le  bronze. 
Ce  sont  des  frises  et  des  trophées 
dont  on  ornait  pour  lors  les  façades 
des  maisons  ;  il  en  reste  encore  des 
traces  dans  le  quartier  de  Campo 
Marzo,  à  ta  montée  de  S.  Silvestro 
et  à  Campo  di  Fiore.  Ligorio  donna 
de  plus  grandes  preuves  de  talent 
comme  architecte  :  le  palais  Lan- 
cellotli  situé  sur  la  place  Navone  , 
le  joliCasin  du  pape  dans  les  jardins 
du  Belvédère ,  sont  considérés  comme 
des  modèles  d'élégance  et  de  bon  goût. 
Paul  IV  avait  nommé  Ligorio  archi- 
tecte du  Vatican  et  de  la  fabrique  de 
S. -Pierre  :  Michel  Ange,  âgé  de 
quatre  vingt-un  ans,  qui  avait  occupé 
jusqu'alors  et  si  honorablement  celte 
place,  ne  voulut  point  la  partager,  et 
quitta  Rome.  Ligorio  donna  aussi 
des  dégoûts  à  Salviati,  et  le  força 
d'abandonner  les  peintures  qu'il  avait 
commencées  au  Vatican.   Après  la 
mort  de  Michel  Ange,  Vignole  le 
remplaça  ,  et  fut  adjoint  à  Ligorio. 
On  leur  ordonna  de  ne  s'écarter  en 
rien  des  dessins  de  leur  célèbre  de- 
vancier :  le  présomptueux  Ligorio 
n'ayant  pas  obéi  à  celte  injonction , 
perdit  son  emploi.  C'est  alors  ,  en 
ir)G8,  qu'il  passa  au  service  d'Al- 
phonse II ,  duc  de  Ferrare.  Noni- 
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me  son  architecte  avec  un  traite- 
ment de  vingt -cinq  écus  d'or  par 
mois  ,  il  se  maria  dans  cette  ville  , 
s'y  fixa  pour  le  reste  de  ses  jours,  et 
y  mourut  en  i5S3  ,  aime  et  estime? 
des  princes  de  la  maison  d'Esté,  qui 
lui  avaient  fourni  souvent  l'occasion 
de  faire  briller  ses  talents.  11  avait 
repare  les  dommages  nue  la  ville 
souffrit  dans  une  inon^.uion  du  Pô  , 
et  donné  le  plan  de  plusieurs  édifices  ; 
mais  il  s'était  livre', surtout,  comme 
il  l'avait  .îéjà  fait  àNapîes,  à  Rome 
et  dans  le  reste  de  l'Italie  ,  à  la  re- 
cherche des  monuments  antiques  , 
et  avait  formé  de  ees  objets  une  ri- 
che collection  qu'on  voyait  encore 
vers  la  fin  du  xvnc.  siècle  chez  ses 
neveux.  Il  leur  avait  aussi  laissé 
ses  manuscrits  sur  l'architecture  et 
ies  antiquités,  ornés  d'une  grande 
quantité  de  beaux  dessins  ,  qui 
pissèrent  successivement  dans  les 
bibliothèques  des  Si  g.  Gardellini  et 
Grispi  de  Ferra re  ,  et  furent  ensuite 
achetés,  pour  le  prix  de  18,000  du- 
cats ,  par  Charles-Kmanuel  I  ,  duc 
de  Savoie  :  le  sort  des  armes  les 
ayant  fait  tomber  entre  nos  mains  , 
ils  y  restèrent  jusqu'en  181  j.  Les 
artistes  et  les  archéologues  \  pui- 
saient des  éclaircissements  surdivers 
pointsd'anliquilé;  et  quoiqu'on  ne  dût 
pas  accorder  une  grande  confiance  à 
l'érudition  età  la  véracité  de  Ligorio, 
cependant  comme  il  parle  d'objets 
qui  n'existent  déjà  plus ,  ou  qui  de- 
puis deux  siècles  ont  beaucoup  souf- 
fert des  outrages  du  temps  et  de 
l'incurie  des  hommes,  ou  trouve  dans 
ses  manuscrits  des  faits  précieux  , 
des  rapprochements ,  des  analogies 
ingénieuses  ,  et  le  dessin  d'objets 
qui,  pour  être  inexactement  copiés, 
n'en  sont  pas  moins  dans  le  goût 
antique,  et  ont  toujours  pour  motif 
de  belles  idées  puisées  à  une  source 
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dont  la  pureté  n'est  pas  entière- 
ment corrompue.  On  ne  peut  nier 
cependant  que  dans  un  aussi  vaste 
recueil  il  n'y  ait  beaucoup  d'erreurs; 
car  Pirro  Ligorio  n'était  pas  fort 
savant,  et  Ant.  Agoslino  ,  quoique 
son  ami,  affirme  ,  dans  son  ouvrage 
De  antiq.  dial.  4  ,  qu'il  ne  savait 
pas  même  le  latin  :  d'où  il  résulte 
que  souvent  Ligorio  n'a  pas  compris 
les  inscriptions  tracées  sur  les  mo- 
numents ,  et  qu'il  a  donné  de  bonne 
foi  des  inscriptions  supposées.  Néan- 
moins plusieurs  antiquaires  ,  Span- 
heim  (  De  prœstantidet  usu  numism.) 
Natïèi  (  Gïorn.  (Vital  ),ct  Muratori 
(  Thesaur.  Vet.  inscr.  )  ont  loué  ces 
manuscrits  saus  en  dissimuler  les  dé- 
fauts ;  et  le  dernier  absout  Ligorio  de 
l'imputation  d'avoir  sciemmentfal- 
sifié  les  inscriptions  et  les  médailles. 
Nous  pouvons  joindre  à  ces  témoi- 
gnages l'autorité  deTiraboschi  {Slor. 
lett.  )  et  celle  deTafuri  (  Scrittori del 
Begno  di  JVap.  )  Enfin  Gio-Matteo 
Toscano ,  qui  se  glorifiait  d'avoir 
connu  Pirro  Ligorio  à  Rome  ,  le 
désigne  comme  un  homme  totius 
anlujuitatis  peritissimus  milliusque 
bunœ  artis  ignarus.  (  Pépins  Ital  ) 
Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de 
3o  volumes  in-fol.,  dont  plusieurs 
étaient  dédiés  au  duc  Alphonse  de 
Fcrrare.  On  peut  en  voir  la  descrip- 
tion dans  le  Cotai,  des  Manuscrits  de 
la  biblioih.  de  Turin,  vol.  '2.  Suivant 
quelques  voyageurs ,  le  nombre  de 
ces  manuscrits  s'élevait  à  4°  v°h; 
et  les  10  qui  manquaient  à  Turin  se 
trouvaient  à  la  bibliothèque  royale 
de  Naples  :  on  en  conserve  12  dans 
celle  du  Vatican  ;  mais  ce  sont  des 
copies  faites  sur  les  originaux  par 
ordre  de  Christine  de  Suède.  Les  18 
premiers  volumes  contiennent  la 
descriptiondes  royaumes ,  provinces, 
villes  ,  mers  ,  Ucuves  ?  montagnes , 
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connus  des  anciens;  les  autres  traitent 
des  hc'ros  et  des  hommes  illustres , 
des  familles  romaines  ,  des  thermes, 
de  la  navigation ,  des  médailles  ,  des 
arts  libéraux,  des  poids  et  mesures , 
des  statues,  des  funérailles,  et  autres 
sujets  relatifs  aux  arts  et  aux  usages 
des  anciens.  On  n'a  imprimé  qu'une 
légère  portion  de  cet  immense  re- 
cueil :  I.  Un  vol.  sur  les  antiquités 
de  Rome,  Délie  antichitàdi  Roma 
nel  quale  si  traita  de  circhi,  teatri 
e  anfiteatri  con  le  paradasse ,  Ve- 
nise, i553,  in-8°.  II.  Un  opuscule 
De  Vehiculis,  traduit  en  latin,  et 
publié  par  Scheffèr,avec  des  notes, 
dans  son  traité  De  re  vehiculari , 
Francfort,  167 1 ,  in-4°. ,  et  dans  le 
tome v du  Thesaur.  antiq.  Rom.lll. 
Un  fragment  de  l'histoire  de  Ferrare, 
imprime  en  1 676,  traduit  en  latin  (par 
Bernardin  Morct),  inséré  au  tom.  vu 
du  Thes.  antiq.  Roman,  de  Graevius  ; 
mal  à  propos  attribué  à  Cagnaccini , 
car  l'original  de  Pirro  Ligorio  existe 
encore  à  Ferrare.  (  Voy.  Baruffaldi , 
Apolog.  etc.  dans\z lîaccoltad 'opus- 
coli  scientijici  (  de  Calogerà  ),  tom. 
vu,  pag.  489-517.  )  On  dit  aussi 
que  le  bel  ouvrage  de  Fulvio  Orsini , 
Délie  j'amiglie  Romane ,  en  médail- 
les ,  a  été  fait  d'après  les  recherches 
de  Pirro  Ligorio.  — Tous  les  artistes 
connaissent  son  grand  plan  de  Rorac 
antique  dont  on  a  fait  plusieurs  co- 
pies et  réductions.  Franc.  Contini  a 
faitgraver  le  plan  de  la  villa  Adriana , 
levé  par  Pirro  Ligorio  (  Rome,  1751, 
in-fol.  )  La  description  imprimée  est 
succincte  et  par  lettres  de  renvoi , 
tandis  que  celle  de  l'habile  anti- 
quaire napolitain  est  fort  étendue  et 
pleine  de  recherches  et  de  faits  cu- 
rieux :  on  doit   regretter  qu'elle 
n'ait  pas  été  publiée  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  ses  manuscrits.  On 
connaît  encore  de  lui  une  carte  du 
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royaume  de  Naples  ,  insérée  dans  le 
recueil  d'Ortelius.  C— rr. 

LIGOZZI  (  Jacques  ) ,  peintre 
d'histoire,  né  à  Vérone  en  i543, 
fut  élève  de  Paul  Véronèse.  Auprès 
avoir  exécuté,  dans  sa  patrie  ,  quel- 
ques ouvrages  pleins  de  mérite,  il 
étendit  sa  réputation  dans  toute  l'Ita- 
lie ;  et  le  gr.ind  duc  Ferdinand  II  le 
uomma  peintre  de  la  cour  et  sur-in- 
tendant de  la  galerie  de  Florence.  Ge 
choix  fut  justifié  parles  travaux  que 
Ligozzi  exécuta.  On  estimesurtout  les 
dix-sept  lunettes  qu'il  peignit  dans  le 
cloître  d' Ognissanti ,  entre  autres 
celle  qui  représente  la  Conférence 
des  deux  saints  fondateurs,  Fran- 
çois et  Dominique.  IV  a  beaucoup 
travaillé  à  l'huile.  Le  Saint  Ray- 
mond ressuscitant  un  enfant ,  que 
l'on  voit  â  Sainte-Marie-Nouvelle , 
et  les  Quatre  Saints  couronnés  qu'il 
peignit  pour  le  couvent  des  Carmes 
déchaussés ,  à  Imola ,  sont  deux 
grandes  machines  du  plus  bel  effet, 
et  où  Ton  reconnaît  un  élève  de  Paul 
Véronèse.  Au  couvent  de  Pescia 
l'on  admire  son  Martyre  de  sainte 
Dorothée.  L'échafaud,  le  bourreau  , 
le  préfet ,  qui  du  haut  de  son  cheval 
donne  l'ordre  de  frapper,  la  foule 
des  spectateurs  qui  témoignent  leurs 
sentiments  par  des  expressions  dif- 
férentes , l'appareil  d'un  supplice  pu- 
blic ,  tout ,  dans  ce  tableau ,  frappe 
également  les  ignorants  et  les  con- 
naisseurs. L'artiste  s'est  surtout  sur- 
passé dans  la  ligure  de  la  Sainte, qui, 
agenouillée  et  les  maiusliécs  derrière 
le  dos,  attend,  avec  un  calme  céleste, 
la  couronne  du  martyre  qu'un  chœur 
d'anges  lui  apporte.  Tous  les  ou- 
vrages de  LigoK/i  ne  présentent  pas 
la  même  force  d'imagination;  mais 
dans  tous  il  émeut  le  spectateur  ,  et 
fait  voir  qu'il  sent  ce  qu'il  a  peint.  Il 
avait  le  talent  le  plus  distingué  pour 
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la  miniature.  Ses  petits  tableaux  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  entra  dans 
l'huile  sont  d'un  fini  précieux.  Aug.  la  carrière  du  narreau.  Son  début 
Carrache,  et  d'autres  habiles  artistes,  à  Naples  eut  beaucoup  de  succès* 
ont  gravé  plusieurs  de  ses  produc-  mais  un  accident  désagréable  et  ini- 
tions. Le  Musée  du  Louvre  possédait  prévu ,  qui  lui  arriva  eu  1722,  dans 
de  ce  maître  :  Jésus  au  jardin  des  une  cause,  le  déconcerta ,  et  l'afflige* 
Oliviers.  Ce  tableau,  qui  provenait  de  *  tellement,  que  renonçant  à  la  perspec» 
la  galerie  de  Florence,  a  été  en-  tive  brillante  qu'on  lui  offrait,  il  prit 
levé  en  septembre  181 5.  Le  même  l'habit  ecclésiastique  le  3 1  août  17a*, 
Musée  renferme  encore  ,  dans  la  et  se  livra  sur-le-champ  aux  études 
galerie  d'Apollon,  les  cinq  dessins  et  aux  exercices  de  cette  nouvel  le  car- 
suivants  de  Ligozzi  :  I.  L'En-  rière.  Quand  il  eut  reçu  le  sacerdoce, 
fant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  il  s'unit  à  la  congrégation  pour  la 
Vierge  y  donnant  Vanneau  nuptial  propagation  de  la  foi,  érigée  à  Na- 
a  sainte  Catlierine.  Ce  dessin  est  pies ,  et  à  d'autres  associations  pieu- 
exécuté  à  la  plume,  lavé  et  re-  ses.  11  annonça  la  parole  divine  dans 
haussé  d'or  ,  ainsi  qu'un  autre  frag-  plusieurs  villes  et  campagnes  du 
ment  de  dessin  représentant  :  II.  royaume,avec  le  titre  de  missionnaire 
Le  Martyre  de  sainte  Catherine  apostolique.  Afflue  de  l'ignorance  des 
d'Alexandrie.  III.  Le  Dante ,  ac-  gens  de  campagne  ,  il  résolut  d'éta- 
compagné  de  Béatrix,  rencontre ,  blir  une  congrégation  destinée  spé- 
dans  la  planète  de  Vénus ,  Cunizza  cialcmcnt  à  les  instruire ,  et  se  retira 
sœur d* Ëccelino,  tyran  de  Padoue ,  avec  quelques  missionnaires,  dans 
et  le  troubadour  Foulques  de  Mar-  l'ermitage  de  Sainte- Marie,  de  la 
seille  (  Paradis  ,  chant  ix  )  ;  dessin  ville  de  Scala  ,  dans  la  Principauté 
à  la  plume,  lavé,  rehaussé  de  blanc,  citéricure;  là  il  jeta,  eu  173-2  ,  les 
et  que  quelques  personnes  ont  cru  fondements  de  son  institut  sous  le  ti- 
être  d'André  Solari.  —  Deux  allé-  tredu  Très-Saint  Rédempteur.  Il  eut 
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debout ,  vue  par  le  dos;  et  l'autre  de  l'Eglise,  et  se  répandit  dans  le 
une  Femme  assise,  légèrement  voi-  royaume  de  Naples ,  en  Sicile  et  dans 
lée  par  une  gaze  transparente,  se  l'état  pontifical.  Les  premières  mai- 
peignant  les  clieveux,  etc.  Ligozzi  sons  furent  établies  dans  les  diocèses 
mourut  à  Florence,  en  16*7.  P-s.  de  Salerne  ,  de  Conza  ,  deNocera  et 
LIGUORI(  Alphonsk-Mahiede),  de  Bovino  ;  et  plusieurs  évêques 
e'vêquc  et  fondateur  d'une  comrréea-  sollicitèrent  de  pareilles  fondations 
tion  de  missionnaires  ,  naquit  à  Na-  pour  leurs  diocèses.  L  ordre  a  com- 
ptes ,  le  a6  septembre  i6<)(>.  Son  menée  il  y  a  peu  d'années  à  s'éten- 
père  était  noble,  et  capitaine  dans  dre  hors  de  l'Italie;  et  une  co- 
lcs  galères  du  royaume;  sa  mère  se  lonic  de  ces  religieux  s'établit  en 
nommait Cavalieri.  Liguori  annonça  1811,  à  la  Val-Sainte,  ancienne 
de  bonne  heure  un  esprit  vif,  un  ca-  chartreuse  du  canton  de  Fribourg, 
raclère  aimable,  et  d'heureuses  dis-  occupée  pendant  la  révolution  par 
positions  pour  l'étude  et  la  piété,  des  tra pistes,  qui  furent  forcés  de 
Ayant  fini  son  cours  d'humanités  à  Vabandomier  en  1810.  Au  milieu 
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de  ces  soins  et  de  l'exercice  continuel 
du  ministère,  Liguori  trouvait  en- 
core le  temps  de  composer  des  livres 
de  théologie  et  de  piété;  l'âge  et  les 
maladies  semblaient  ne  rien  dimi- 
nuér  de  son  zèle.  Clément  XIII  le 
lit  évêque  de  Sainte  -  Agathe  des 
Golhs  ,  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure ,  entre  Bénévent  et  Capoue. 
Liguori  refusa  plusieurs  fois  uuc  di- 
gnité dont  il  connaissait  tous  les  de- 
voirs, et  ne  se  rendit  qu'au  com- 
mandement exprès  du  p  <pc.  Il  y  fut 
promu  le  i4  juin  1762.  Le  soin  de 
la  discipline  ecclésiastique, l'instruc- 
tion de  son  troupeau ,  les  visites  pas- 
torales, les  bons  exemples,  la  fonda- 
tion d'établissements  pieux  et  chari- 
tables,  signalèrent  son  épiscopat.  Au 
bout  de  treize  ans  de  gouvernement , 
affaibli  par  les  travaux  ,  les  péniten- 
ces et  les  maladies ,  devenu  sourd  et 
presque  aveulie  ,  incommodé  d'une 
courbure  de  l'épine  dorsale  qui  le 
gênait  beaucoup  pour  toutes  ses  fonc- 
tions ,  il  obtint  de  Pie  VI ,  en  juillet 
1775,1a  permission  de  se  démettre; 
et  à  1  âge  de  79  ans,  il  se  retira,  au 
milieu  de  sa  chère  congrégation ,  à 
Nocera-de'-Pagani  ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  méditation 
et  les  exercices  de  la  pénitence.  Il  y 
mourut  saintement  le  ier.août  1787, 
âgé  de  90  ans.  Ses  vertus  furent  re- 
tracées dans  plusieurs  oraisons  fu- 
nèbres ;  et  l'on  a  rapporté  des  choses 
étonnantes  sur  sa  vie  et  sur  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L 
Dissertation  sur  l'usage  modéré 
de  l'opinion  probable  (  en  italien  ) , 
Naples,  1754.  IL  Théologie  morale 
rédigée  par  appendice  à  celle  de  Bu- 
sembaum  (  en  latin  ),  Naples,  1755, 
2  vol.  in-40.;  elle  est  dédiée  à  Be- 
noît XIV, oui  répondit  à  l'auteur  par 
une  lettre  flatteuse  :  cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois;  la  onzième 
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édition  a  paru  à  Bassano ,  en  ï8i6, 
3  vol.  in-4°.  C'est-la  que  Liguori 
développe  son  système  sur  le  pro- 
babilisrae;  opinion  qu'il  soutenait 
avec  quelques  modifications ,  et  sur 
laquelle  il  a  beaucoup  écrit.  11  fut 
attaqué  sur  ce  sujet  par  le  père  Pa- 
tuZzi,  dominicain,  qui  publia  ,  en 
1 764 ,  sous  le  nom  à1  Adelphe  Do- 
iithée  :  La  cause  du  probabilisme 
reproduite  par  M.  Liguori,  et  con- 
vaincue de  fausseté;  celui-ci  y  ré- 
pondit par  une  Apologie  de  sa  Dis- 
sertation,  qui  fut  depuis  refondue 
dans  sa  Théologie  morale.  Le  senti- 
ment de  Liguori  peut  être  invraisem- 
blable et  même  faux  ;  mais  il  n'a 
point  été  censuré.  Dans  l'examen  de 
ses  écrits  qui  a  eu  lieu  avant  de  pro- 
céder à  sa  béatification,  on  n'y  a 
rien  trouvé  qui  fût  un  obstacle  au 
jugement  du  Saint-Siège  en  son  hon- 
neur. III.  Le  guide  des  ordinands, 
en  latin,  1758.  IV.  Instruction  au 
peuple ,  en  forme  de  catéchisme ,  sur 
les  préceptes  du  décalogueyen  latin , 
1 768.  V.  Œuvres  dogmatiques  con- 
tre les  prétendus  réformés  (  en  ita- 
lien ), Venise,  1 770.  VI.  Histoire  de 
toutes  les  hérésies  avec  leur  réfuta- 
tion ,  Venise,  1773,  3  vol.  111-80. 
VII.  Victoire  des  martyrs,  ou  f^ie 
de  plusieurs  saints  martyrs ,  Venise, 
1777,2  vol.  in-12.  VIII.  Recueil  de 
prédications  et  d'instructions  ,  Ve- 
nise, 1 779,  a  vol.  in-8°.  IX.  Instruc- 
tionet  pratique  pour  les  confesseurs 
(en  italien  ainsi  que  les  précédents  ), 
Bassano,  1 780,  3  v.  in- 1 2  ;  c'est  l'an- 
tidote de  V Instruction  des  confes- 
seurs et  des  pénitents ,  imprimée  à 
Venise  ,  chez  Occhi ,  en  1753.  De- 

Îmis ,  Liguori  la  publia  en  latin  sous 
e  titre  de  Pratique  du  confesseur, 
Venise,  1781.  X.  La  vraie  éjouse 
de  J.  C. ,  ou  la  sainte  religieuse, 
Venise,  1781 , 2  vol.  in-12.  XI. 
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eows  sacrés  et  moraur  pour  tous 
1rs  dimanches  de  Vannée,  Venise  , 
1781 ,  in-4°.  XII.  Vérité  de  la  foi 
ou  réfutation  des  matérialistes ,  des 
déistes  et  des  sectai  es ,  Venise  , 
1781 ,2  vol.  iu-8°.  (  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  en  italien.  )  XIII.  L'homme 
apostolique  dirigé  pour  entendre  les 
confession*   (  en  latin   ),  Venise, 
178-2,  3  vol.  in-4°.  XIV. La  Gloire 
de  Marie ,  Venise,  1784-  2  vol.  in- 
8°.;  cet  ouvrage  fut  attaqué  dans 
une  Lettre  qui  parut  sons  le  nom  de 
Laminde  Pritanius  ressuscité.  (  1  ) 
Liguori  se  défendit  par  une  courte 
Réponse,  publiée  à  Nanles.  XV. 
OEuvres  spirituelles ,  ou  l'amour  de 
de  l'ame  et  la  visite  au  Saint-Sa- 
crement ,  Venise ,  1788,  •).  vol.  in- 1-2; 
trad.  en  français  ,  Koucn  ,  1       ,  in- 
12.  ('2)  Il  existe  encore,  de  Liguoii, 
plusieurs  livres  de  piété  fort  est i mes. 
On  lui  a  reproché  de  favoriser  le  re- 
lâchement; mais  sa  vie  si  pure  et  si 
sainte  plaide  en  faveur  de  sa  doc- 
trine. Loin  d'être  altaché  obstiné- 
ment à  son  sentiment,  il  n'hésita  pas 
en   plusieurs  occasions  a  rétracter 
publiquement  ce  qui  lui  était  échappe' 
de  peu  exact.  Dans  les  conlnn  erses 
qu'il  eut  à  soutenir  avec  Patuzzi, 
et  avec  quelques  anonvmes  ,  il  mon- 
tra toujours  une  extrême  modéra- 
tion. On  en  voit  une  preuve  dans 
un  petit  écrit  intitulé  ,  Expiatio  , 
u'il  publia  en  17O7,  pour  se  j  n  s  li- 
er ,  lui  et  sa  congrégation  ,  contre 
une  lettre  où  l'on  rendait  leur  doc- 
trine suspecte.  Dans  les  dernières 
éditions  de  sa  Théologie  monde ,  il 


(1)  ï*winde  P  ri  tanins,  eit  le  nom  qn'iivait 
pri»  autrefois  le  cclèbrt  Murutoti  ,  dam  an  ou- 
Trape  contr-  1  >  prolcsln ni  f.cclcrc. 

(a)  Nous  ne  ci  Ions  pivsq  ne  dans  crtte  I  i»t~  que 
le*  édition*  do  iiné<'S  <i  Vvuisc  ,  |>  >r  Kcmouiliui, 
qui  ^tait  fit  relation  !r  I  lun  ,iw  r  le  s.iii.t  pre» 
Ut;  cependant  il  est  probable  <|'i  •  la  plupart  do 
et»  ouvrages  l'urmt  iniptimc»  d abord j  N«pl«f, 
eu  daim  le  royiuuc, 
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n'a  pas  craint  de  revenir  sur  un  as- 
sez grand  nombre  de  décisions  qu'il 
avait  données  dans  l'édition  de  Na- 
pies,  et  il  Le  fait  avec  une  simplicité 
qui  ne  cherche  aucune  excuse  :  sa  ré- 
putation de  sainteté  était  tellement 
établie,  que  l'on  commença,  peu  après 
sa  mort  ,  des  informations  sur  ses 
vertus.  Elles  ont  eu  le  résultat  le 
plus  satisfaisant; et,  le  i  j  septembre 
181O,  Pie  VII  a  publié  un  décret 
de  béatification  en  l'honneur  du  pré- 
lat. La  cérémonie  a  eu  lieu  le  même 
jour  dans  la  basilique  du  Vatican;  et 
le  pape ,  accompagné  des  cardinaux  , 
y  a  offert  le  premier  culte  au  bien- 
heureux. Le  recueil  imprimé  des 
prof  ès-verbaux  et  autres  pièces  re- 
latives à  cette  béatification  ,  forme 
5  vol.  in-fol.  P — c — t. 

LILWïKNE  (  Jean  ),  républi- 
cain anglais  du  temps  de  Charles  Il".r 
descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Dnrham ,  où  il  naquit 
en  i()i8.  Destiné  au  commerce,  il 
entra,  à  l'âge  de  i  l  ans  ,  chez  un  fa- 
bricant de  draps  de  Londres,  qui 
était  très-opposé  a  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. D'une  imagination  ar- 
dente et  d'un  caractère  inquiet  et  en- 
nemi  de  toute  espèce  de  pouvoir  ,  il 
puisa  chez  ce  fabricant  des  idées  de 
liberté'  ou  plutôt  de  licence  qui  s'aug- 
mentèrent encore  par  la  lecture  des 
én  itsqui  paraissaient  à  cette  époque. 
Le  livre  des  Martyrs  en  particulier 
lui  inspira  un  grand  enthousiasme. 
Encore  jeune  et  appreuîi ,  il  se  vit 
consulté  par  tous  les  ennemis  de  la 
hiérarchie.  Sa  vanité  fut  flattée  de 
celle  déférence;  et  il  crut  que  la 
profession  qu'il  avait  embrassée  é- 
tait  an  -  dessous  de  lui.  En  i(»3(>, 
il  lit  connaissance  avec  le  docteur 
Hastwick ,  alors  enfermé  comme 
auteur  d  écrits  séditieux  ,  et  se  char- 
gea d'aller  faire  imprimer  eu  Hok 


Digitized  by  Google 


4o«  UL 

bnde  ,  un  ouvrage  que  celui-ci  ve- 
nait de  terminer  contre  les  cvêques. 
Après  avoir  rempli  cette  mission  , 
il  revint  eu  Angleterre  avec  ce  pam- 
phlet et  quelques  autres  du  même 
genre ,  qu'il  répandit  dans  le  public. 
Trahi  par  un  de  ses  associés  ,  il  fut 
arrêté  et  condamné  en  février  i  G37 , 
par  la  chambre  étoiléc  ,  à  la  prison, 
au  pilori  et  à  une  amende  de  5ooliv. 
sterl.  Il  subit  sa  peine  avec  une  au- 
dace incroyable,  jetant  des  pamphlets 
au  peuple,  el  proférant  pendant  son 
exposition  des  invectives  tellement 
violentes  contre  les  évêques  ,  qu'on 
fut  obligé  de  lui  mettre  un  bâillon  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  gesticu- 
ler avec  une  sorte  de  rage,  jusqu'à  ce 
qu'on  le  détachât  du  pilori,  il  reçut 
à  celte  occasion  le  surnom  de  Free- 
born  John  (  Jean  l'Indépendant  ) , 
qui  lui  fut  donné  par  les  amis  du 
gouvernement ,  tandis  que  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  saint 
persécuté.  Pour  punir  les  nouveaux 
effets  de  sa  frénésie,  ses  juges  le  firent 
enfermer  dans  un  cachot  étroit  avec 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Ou 
avait  une  telle  opinion  de  son  carac- 
tère audacieux ,  qu'il  fut  soupçonné 
d'avoir  mis  le  feu  à  sa  prison  pour 
s'évader;  et  à  la  sollicitation  des 
détenus,  on  le  transféra  dans  une  au- 
tre, où  il  fut  moins  resserré,  et  où  il 
put  écrire  encore  diverses  brochures 
contre  l'épiscopat.  En  1640, le  long 

Sarlcnient  lui  accorda  sa  liberté ,  dont 
abusa  en  demandant ,  à  la  tête  d'une 
populace  furieuse ,  que  le  comte  de 
Straflbrd  fût  mis  en  accusation.  Le 
jour  suivant,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit devant  la  chambre  des  lords  ; 
mais ,  par  suite  de  l'esprit  du  temps, 
il  fut  déclaré  non  coupable ,  et  la 
chambre  des  communes  décida  que 
la  sentence  rendue  contre  lui  par 
la  chambre  étoilée  était  illégale 
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et  tyrannique  ,  et  que  Ton  devait 
lui  allouer  un  dédommagement. 
Ce  dédommagement  fut  ûxé  par 
la  chambre  des  lords  à  deux  mil- 
le livres  sterling  ,  à  prendre  sur 
les  biens  de  ses  adversaires.  Crom- 
well ,  à  son  retour  d'Irlande  ,  en 
mai  iG5oj  .lui  fit  encore  accor- 
der une  autre  somme.  Lorsque  le 
parlement  eut  voté  une  armée  à  op- 
poser au  roi,  Lilburnc  y  entra  com- 
me volontaire.  Il  était  capitaine 
d'infanterie  à  la  bataille  d'Edge- 
Hill ,  et  se  distingua  à  celle  de  Brent- 
ford ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Con- 
damné comme  coupable  de  haute 
trahison  ,  il  eût  subi  la  peine  capi* 
talc ,  si  le  parlement  n'eût  déclaré 
qu'il  userait  de  représailles.  Il  fut, 
bientôt  après ,  échangé  et  reçu  en 
triomphe  par  son  parti,  qui  lui  fit 

{>réscnt  d'une  bourse  de  trois  cents 
ivres  steiling.  Il  abandonna  son  gé- 
néral ,  le  comte  d'Essex ,  lorsqu'ille 
vit  s'opposer  aux  indépendants ,  et 
fut  fait  lieutenant-colonel  de  dragons 
dans  la  nouvelle  armée,  levée  par  le 
comte  de  Manchester  :  il  devait  à 
Cromwell  le  grade  de  major ,  qu'il 
avait  obtenu  quelques  mois  aupara- 
vant (  octobre  i643  ).  Lilburne  se 
conduisit  avec  bravoure  pendant  le 
cours  de  sa  carrière  militaire  ,  qu'il 
quitta  lorsqu'il  eut  aoquis  la  certi- 
tude que  les  principes  de  l'église 
presbytérienne  qu'il  abhorrait ,  do- 
minaient dans  l'armée.  Son  esprit 
irascible  et  querelleur  lui  fit  accu- 
ser tour-à-lour  ses  divers  chefs  , 
contre  lesquels  il  écrivait  des  pam- 
phlets furibonds.  Le  comte  de  Man- 
chester el  Cromwell,  quoique  ses 
protecteurs  ,  ne  purent  échapper 
à  ses  attaques.  La  chambre  des 
lords  ,  elle-même ,  fut  souvent  trai- 
tée par  lui  avec  un  extrême  mé- 
pris ;  aussi  fut-il  mis  plusieurs  fois 
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en  prison.  Se  voyant  abandonné ,  il 
tenta  de  faire  déclarer  l'armée  en 
sa  faveur ,  et  accusa  Cromwell  de 
vouloir  usurper  le  pouvoir  souverain, 
et  Ireton,dc  l'aider  dans  ce  dessein. 
Traduit  devant  la  chambre  des  com- 
munesen  1648,  comme  coupable 
de  manœuvres  séditieuses,  il  avait 
tant  d'amis  parmi  la  populace,  que  la 
chambre  crut  devoir  le  renvoyer  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  A  la 
mort  du  roi ,  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  violence  à  ce  que  les  chefs  de 
l'armée  concentrassent  le  pouvoir 
dans  leurs  mains,  et  soutint  que  le  peu- 
ple avait  seul  le  droit  de  se  donner 
une  constitution.  Enfin,  cet  enthou- 
siaste parut  si  dangereux  à  Crom- 
well lui-même ,  qu'il  le  fit  enfermer 
de  nouveau  à  la  Tour,  et  traduire  de- 
vant une  commission;  mais  il  fut  en- 
core acquitte  par  le  jury  ,  au  grand 
contentement  de  la  populace.  On 
frappa  même,  à  cette  occasion  ,  une 
médaille  qui  le  représentait  avec  cette 
inscription:  a  Jean  Lilburne,  sauvé 
»  par  le  pouvoir  de  Dieu  et  Vinté- 
»  grité  de  ses  jurés  qui  sont  juges 
»»  aussi  bien  du  droit  que  du  fuit  ;  » 
et  de  l'autre  côté  le  nom  des  jurés. 
Enfin  une  nouvelle  insulte  qu'il  fit 
au  parlement,  détermina  ce  corps 
à  le  condamner  à  une  amende  et 
au  bannissement.  Avant  que  le  ju- 
gement pût  être  mis  à  exécution , 
H  s'était  retire  à  Amsterdam  ,  d'où 
il  écrivait  contre  Cromwell,  qu'il 
accusait  d'être  son  persécuteur.  11 
eut  en  Hollande  des  conférences  avec 
les  royalistes ,  et  proposa  de  rétablir 
Charles  II,  sur  son  tronc,  moyen- 
nant dix  mille  livres  sterling;  mais 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  fier  à 
un  tel  homme.  Il  resta  dans  l'exil 
jusqu'à  la  dissolution  du  long  parle- 
ment ;  puis  il  rentra  en  Angleterre  , 
sans  autorisation.  Arrêté  cl  traduit 
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devant  un  jury,  il  fut  acquitté  pour 
la  troisième  fois  j  ce  qui  irrita  vive- 
ment Cromwell ,  qui  le  fit  de  nou- 
veau arrêter',  et  voulut  même  le  faire 
déporter  :  mais  un  frère  de  Lilburne, 
alors  major-général,  obtint  la  liberté 
du  prisonnier, qui  se  retira  à  Elthemy 
dans  le  comté  de  Kent,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos. 
Lilburne  prouva  cependant  de  nou- 
veau la  versatilité  de  son  caractère, 
en  adoptant  la  religion  des  qua- 
kers ,  dont  il  devint  un  des  prédi- 
cateurs jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
29  août  1657.  Jean  Wood  le  peint 
«  comme  un  homme  habitué  dès 
»  sa  jeunesse ,  aux  disputes ,  aux 
»  nouveautés,  à  l'opposition  envers 
»  le  gouvernement ,  et  aux* exprès- 
»  sions  les  plus  violentes  et  les  plus 
»  a  mères  ;  idole  d'un  peuple  fac- 
»  tieux,  disposé  à  troubler  tout  gou- 
»  vernement  régulier  ,  faisant  un 
»  mélange  de  toutes  les  religions , 
»  chef  de  nivcleurs,  faiseur  de  pro- 
»  jets  de  toute  espèce,  et  auteur  de 
»  pamphlets  séditieux,  ayant  un  ca- 
»  ractère  tellement  querelleur ,  que 
»  le  juge  Jenkins  disait  de  lui ,  »  que 
s'il  était  le  seul  être  vivant  sur  la 
terre ,  Lilburne  serait  en  dispute 
avec  Jean,  et  Jean  avec  Lilburne. 
Clarendon  et  Hume  n'en  font  pas  uu 
portrait  plus  flatteur.  Les  biogra- 
phes anglais  citent  de  lui  une  ving- 
taine de  pamphlets ,  tous  extrême- 
ment virulents,  écrits  d'une  manière 
très-commune,  mais  quelquefois  in- 
génieuse ,  et  où  l'on  trouve  les  mo- 
dèles de  tous  les  projets  extrava- 
gants dout  les  hommes  du  même  ca- 
ractère ont  fatigué  l'attention  pu- 
blique à  différentes  époques.  D-z-s. 

1 /ILE- ADAM.  Voyez  Vilmkbs. 

LIL1EBLAD  (  Gustave  ),  savant 
suédois,  né  en  1 65 1 ,  à  Strengncs,  por- 
ta d'abord  le  nom  de  Povinger,  qu'il 
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changea  en  celui  de  Lilicblad ,  quand 
il  eut  obtenu  des  lettres  de  noblesse. 
Il  voyagea  pendant  dix  années ,  et 
profita  de  ses  voyages  pour  augmen- 
ter ses  connaissances  ,  et  surtout 
pour  se  perfectionner  dans  les  lan- 

fues  orientales.  Il  apprit  à  fond 
hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le  syriaque, 
l'arabe  ,  le  turc  ,  l'éthiopien.  En 
i(58i  ,  il  retourna  en  Suède ,  et  fut 
nommé  professeur  des  langues  orien- 
tales à  Upsal.  Quelque  temps  après, 
Charles  XI  l'envoya  en  Pologne  pour 
s'instruire  de  la  doctrine  ,  des  céré- 
monies et  des  usages  de  la  secte  des 
Karaïtes  ;  il  rendit  compte  au  roi  de 
son  voyage ,  et  publia  peu  après  : 
Epistola  de  Kttràitis  Lithuaniœ 
ad  Johan.  Ludolplium  (  1O91  ). 
Apres  avoir  professé  long-temps  les 
langues  orientales  a  Upsal ,  Lilieblad 
fut  nommé  censeur  des  livres  ,  et 
bibliothécaire  de  la  cour.  Il  mourut 
en  1 7 1  o.  Outre  la  lettre  sur  les  Ca- 
ra'ites  que  nous  venons  d'indiquer  , 
on  a  de  lui  :  Concio  laudibus  nobi- 
liwn  in  orbe  Eoo  idiomatum  dicta, 
Stockholm,  1674*  —  Duo  codices 
Talmudici  avoda  sacra  et  Tamid 
cum  paraphrasi  latind,  Altdorf, 
1680.  —  Mos.  Maimonidœ  tractât, 
de  primitiis,  cum  vers.  Anal.  Upsal, 
|694'95.  — Detemplo  Herculis  G  a- 
ditano,  Stockholm,  1695.  —  Ms- 
toria  rerum  M&  ptiacarum  ab  int- 
tiis  cultœ  religionis  ad  ann.  ffegirat 
953,  Stockholm,  1698.    C — au. 

LILIECRANTZ  (  Jean  comte 
de  ),  ministre  des  finances  en  Suède, 
sous  le  règne  de  Gustave  III ,  e'tait 
ne  dans  ce  pays  vers  l'année  1780, 
d'une  condition  obscure,  sous  le  nom 
de  Westcrman.  Ayant  montré  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  les 
sciences  économiques  ,  il  obtint  des 
états  du  royaume  une  somme  pour 
▼oyager  dans  les  principaux  pays  de 
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l'Europe  ,  et  recueillir  des  ren- 
seignements sur  les  manufactures  et 
le  commerce.  Il  parcourut  l'Allema- 
gne, l'Angleterre,  la  France,  l'Italie, 
et  revint  avec  un  recueil  d'observa- 
tions importantes,  qu'il  fit  paraître  en 
suédois  dans  une  suite  de  mémoires. 
Gustave  III  étant  monté  Sur  le  trô- 
ne ,  et  voulant  régénérer  les  finan- 
ces ,  jeta  les  yeux  sur  Westcrman ,  et 
lui  confia  l'exécution  de  son  plan. 
Anobli  sous  le  nom  de  Liliecrantz, 
il  fut  nommé  secrétaire  d'état  pour 
les  finances.  Il  sut  profiter  habile- 
ment des  circonstances  de  la  guerre 
d'Amérique  ,  pendant  laquelle  la 
Suède  ,  sous  les  auspices  de  la  neu- 
tralité armée,  fit  un  commerce  très- 
lucratif ,  pour  procurer  au  gouver 
nement  les  matières  d'or  et  d'argent; 
et  il  vint  à  bout  d'opérer  la  réali- 
sation au  moyen  de  laquelle  les  an- 
ciens papiers  furent  retirés  de  la  cir- 
culation. Le  crédit  des  nouveaux 
billets  de  la  banque  de  Stockholm 
obtint  une  base  solide,  qui  n'a  e'té 
depuis  ébranlée  que  par  les  guer- 
res dispendieuses  survenues  dans 
les  derniers  temps.  S'étant  retiré 
du  ministère  des  finances,  le  comte 
de  Liliecrantz  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  sénateur  ;  et  quand  le  sénat 
eut  été  supprimé ,  il  devint  prési- 
dent au  conseil  de  commerce,  en 
conservaut  néanmoins  le  titre  de 
sénateur  et  le  rang  attaché  à  ce  titre. 
Il  fut  aussi  nommé  commandeur  et 
chancelier  des  ordres  du  roi.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Stockholm  le 
comptait  parmi  ses  membres  5  et  il 
a  fourni  plusieurs  mémoires  à  cette 
société  savante.  Une  physionomie 
pleine  de  douceur  ,  des  manières 
agréables  ,  une  mémoire  richement 
meublée ,  et  une  grande  connaissance 
des  hommes,  rendaient  la  société  du 
comte  de  Liliecrantz  aussi  intéres- 
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santé  qu'instructive.  Il  parlait  avec 
une  grande  facilité  le  français, 
l'anglais  et  l'allemand.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
qu'il  se  retira  des  aiiaires.  11  est  mort 
en  180,  laissant  des  fils  engages 
dans  la  carrière  militaire.    C — au. 

LILJE.NBEUG  (  J  k  an  -  George 
comte  de),  ne  en  Finlande,  et  mort 
dans  sa  terre  de  Herreslad ,  vers  la 
lin  du  dix-huitième  sièele  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  inq  ans,  fut  cham- 
bellan du  roi  de  Suède  Frédéric  Ier., 
puis  nomme  successivement  gouver- 
neur d'Abo  ctd'Upsal ,  et  enfin  pré- 
sident au  conseil  des  mines.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  porta  la  parole 
dans  une  circonstance  critique  ,  au 
nom  de  tout  le  corps  des  présidents. 
En  17O8,  le  roi  Adolphc-r'rédéric 
ayant  résolu  de  se  démettre  du  gou- 
vernement, et  refusant  de  le  repren- 
dre si  le  sénat  ne  consentait à  la  con- 
vocation de  la  dicte,  ce  corps  fit  des 
difficultés;  et  il  y  eut  dans  les  a  flaires 
une  stagnation  qui  pouvait  avoir 
des  suites  fâcheuses.  Quelques  jours 
s'élant  écoulés  eu  pourparlers  et 
eu  négociations  ,  les  présidents  ou 
chefs  des  départements  se  concer- 
tèrent pour  faire  une  démarche 
auprès  du  sénat.  Le  président  Li- 
lienbcrg,  en  qualité  de  doyen,  se  mit 
à  la  tête  de  la  députa  lion  ,  et  pro- 
nonça devant  l'assemblée  du  sénat 
un  discours,  où  il  déclara  que  l'ordre 
et  la  sûreté  de  l'état  demandaient  une 
prompte  décision,  et  que  le  trône  ne 
^  pouvait  rester  vacant,  parce  que  le 
sénat  n'était  point  autorisé  par  les 
lois  à  gouverner  sans  le  roi  ,  et  que 
les  autorités  se  trouveraient  dissou- 
tes. Celle  démarche  hardie  produisit 
l'effet  désiré;  le  sénat  consentit  à  la 
convocation  des  étals,  et  le  roi  reprit 
les  renés  du  gouvernement. la;  comie 
de  Lilieubcrg  aimait  les  sciences  et 
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les  arts;  il  perfectionna  l'agriculture 
dans  ses  domaines ,  et  donna  des 

soins  à  l'administration  des  mines 
et  des  forges.  Les  améliorations  qui 
ont  eu  lieu  pendant  le  dernier  siè- 
cle, dans  celte  branche  importante 
sont  le  sujet  d'un  discours  qu'il  lut 
dans  une  assemblée  publique  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm 
dont  il  était  membre.  On  trouve  dans 
ce  discours  des  notions  exactes  et 
complètes  sur  le  produit  des  mines 
de  fer  et  de  cuivre  delà  Suède.  —  Li- 
likkiieriv;  Eric-Gustave  baron  de  ), 
frère  du  précédent ,  colonel  en  France, 
el  lieutenant-général  en  Suède,  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  le 
maréchal  de  Saxe,  dont  il  fut  aide- 
de-camp  pendant  la  guerre  de  1740. 
]l  mil  une  part  glorieuse  aux  ba- 
tailles de  Rauceux  el  Lauteld,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Tourna  v  ,  d'Aude- 
narde  et  d'Alli  ,  et  mérita  une  pen- 
sion de  \'Xoo  liv.  Hetouinéen  Suède, 
il  lit  plusieurs  campagnes  en  Pomé- 
ranie  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
II  mourut  en  1770,  sans  avoir  été 
marié;  et  son  frère  n'ayant  point  eu 
de  (ils,  la  famille  JJlienberg  est 
éteinte.  C — au. 

L1L1KNTHAL  (  Michel  )  ,  sa- 
vant philologue  allemand  ,  était  né 
en  ir>8(i,  à  Liebstadt,  en  Prusse. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  ,  il  fut  promu  au 
saint  ministère.  Quelque  temps  après 
il  reçut  une  vocation  pour  Kcenigs- 
berg  :  il  fut  ensuite  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de 
cette  ville,  et  il  en  cumula  les  fonc- 
tions avec  celles  du  pastoral  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  17.J0.  Lilicnfhal 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  l'académie  de  Pétcrs- 
bourg.  Il  fut  le  principal  rédacteur 
de  Y  J'rh-ulerlc  Preussen ,  journal 
littéraire  fort  estimé,  publié  a  Ka> 
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nigsberg  de  1724  à  1728,  4  v0^ 
in-8°.  Il  avait  pour  collaborateurs 
Th.  Bayer,  J.-J.  Rhod,  Volbrecht, 
Arnold  et  Seyler.  On  y  joignit,  en 
Ie)  ^'2  y  un  cinquième  volume,  qui 
contient  des  suppléments  et  des 
corrections  pour  les  premières  par- 
ties. Ce  journal  attira  quelques  en- 
nemis à  Lilientbal  parmi  les  écri- 
vains que  chagrinait  sa  critique  fran- 
che et  parfois  maligne  ;  mais  il  lui 
mérita  l'estime  de  tons  les  littéra- 
teurs impartiaux.  Il  en  a  publié  une 
espèce  de  continuation  sous  ce  litre  : 
Acta  fiorussica  (  en  allemand  ) , 
Kœuigsberg,  i73o-3'2,  3  vol.  iu-8°. 
Chaque  volume  est  (îivisé  eu  cix  par- 
tics,  avec  autant  de  portraits  d'au- 
teurs prussiens.  Ce  recueil  contient 
d'excellents  articles  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  Prusse  , 
*  les  vies  de  plusieurs  savants  ,  l'in- 
dication d'ouvrages  manuscrits  ou 
imprimés  peu  connus,  les  nouvelles 
littéraires,  et  ditlcrents  opuscules 
rares.  Outre  plusieurs  Dissertations 
insérées  dans  les  Mémoires  des  aca- 
démies de  Berlin  et  de  Pélersbour^  , 
on  a  encore  de  Lilienthal  :  I.  Dehis- 
torià  litteraridcertœcujivdam  «en- 
tis  scribendd  consultatio ,  Leipzig, 
17  10,  in-8°.  Cest  le  plan  d'une  his- 
toire littéraire  de  la  Prusse  qu'il  avait 
le  projet  de  publier;  mais  il  l'avait 
conçue  d'une  manière  trop  vaste  ,  et 
l'exécution  en  eût  été  difficile.  II. 
De  machiavelismo  litterario,  Kœ- 
nigsberg ,  1 7  1 3 ,  in-8°.  :  il  y  dévoile 
les  manœuvres  et  les  intrigues  em- 
ployées par  quelques  littérateurs, 
pour  usurper  une  réputation  non 
méritée.  III.  Selecta  historica  et 
litteraria,  ibid. ,  1715-19,2  vol. 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  pièces  la 
plupart  inédites  et  intéressantes  ;  le 
premier  volume  contient  :  Vita 
Eallh.  Beckeri.  —  Ideaerudilimo- 
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desti.  —  Catalogus  Codicum  raris- 
simorum  biblioth.  Medicèœ  ex  AËSS, 
Holstenii ,  avec  des  corrections  et 
des  additions.  —  De  libris  in  an  a. 
—  De  liibliolaphic.  —  De  Hattone 
à  mwibus  corroso.  —  De  vocatis  ab 
Adamo  animalibus ,  et  enfin  De  Su- 
lecismis  lilterariis.  Le  second  :  De 
usu  et  etbusu  philolîiecarum.  —  De 
rerum  Piuiicaruni  scriptoribus  ma- 
nuscriptiset  cmlgatis. — De  Helend 
Menelai  e jusque  amatoribus.  Les 
trois  autres  picces  renfermées  dans 
ce  volume  out  pour  auteurs  Th. 
Bayer,  llhode  et  G.-H.  Raslius.  IV. 
Aiiserlescnes  Tlialercabinet ,  etc. , 
Kœnigsberg,  17UO,  in-8J.  ;  quatrième 
édition',  17  {7  ,  in-8°.  C'e>t  une  des- 
cription des  principales  médailles 
modernes  et  des  thalers  ou  ccus 
d'empire  frappés  depuis  Charles- 
Quint.  Sa  collection  de  pièces  de  ce 
genre  s'élevaità  Hoo.\ .LilicntUaUs- 
che  bibliotheky  1739-43  ,  3  part,  in - 
S».  C'est  le  catalogue  raisonné  de 
sa  nombreuse  bibliothèque:  l'ou- 
vrage devait  former  dix  petits  vo- 
lumes; mais  l'auteur  n'eut  le  temps  de 
publier  que  les  trois  premiers,  qui 
ne  donnent  pas  même  en  entier  la 
partie  théologique.  VI.  Picus.^.srhe 
JJibliothek,  ibid.,  1741,  in-8°.  C'e$1 
une  notice  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  Prusse.  VIL  BibUs* 
cher  Archîvarius ,  ibid. ,  1 745-4(>  * 
2  vol.  iu-4°.  C'est  l'indication  de 
tous  les  commentateurs  de  la  Bible, 
classés  suivant  l'ordre  des  passa;;e>, 
verset  par  verset.  On  avait  déjà  pu- 
blié en  ce  genre,  en  i(x)4»  11,1  tra~ 
vail  fort  étendu.  (  Voyez  Dorscuk.) 
Y 1 1 1.  Theologisch-homilel isclier  bi- 
bliothek,  ibid.  ?  174*)  »  in~4°.  :  tra- 
vail du  même  genre  sur  toutes  les 
parties  de  la  théologie,  à  l'usage  des 
protestants.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  allemand.  IX.  Des  Additions  à  la 
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Bibîiotkeca  historiée  litterariœ  de 
Struvius.  (V.  Jugler  et  Struvius.  ) 
Goetten  a  publié  la  vie  de  Mich.  Li- 
lienthal  dans  sa  Gelerte  Eu  opa. 
—  Lilientual  (  Théodore  -  Chris- 
tophe), théologien,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Kœnigsberg ,  en  1717, 
a  publié  :  1.  Une  Histoire  critique 
de  sainte  Dorothée  ,  protectrice  de 
la  Prusse,  Dant/.ig ,  174^,  in-4°. 
(  en  allemand.  )  II.  Deux  Disse/ ta- 
rions latines,  sur  la  lutte  de  Jacob 
contre  un  ange,  Kœnigsberg ,  1  7 

III.  Des  Leçons  sur  la  Bible  (en  al- 
lemand ) ,  Cet  ouvrage  se 
distribuait  par  cahier  à  des  époques 
indéterminées  fauteur  y  réfute  soli- 
dement les  objections  des  déistes  con- 
tre l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 

IV.  Comment  atio  criticasistensdiiQ- 
rum  codicum  Mss.  biblia  hebraic  t 
êontinentium  bibliothecce  Jie^io  - 
montanœnotitiamcuniprœcipuarum 
variantium  lectionum  sylloge,  Kœ- 
nigsberg, 1770  ,  in-S^.  ;  et  environ 
foixaute  autres  dissertations  ou  opus- 
cules académiques  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  Meuse!.  Lilienlhal  a 
encore  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  plupart  des  journaux  de  l'Alle- 
magne. W — s. 

LILIO  (Louis),  en  latin  Aloysius 
LUius,  est  devenu  fameux  par  la 
part  qu'il  eut  à  la  réforme  du  ca- 
lendrier Grégorien  (  V oyez  GkÉ- 
goire  XIII  ).  Il  était  né,  non  à 
Vérone ,  comme  le  dit  Montuçla  , 
mais  à  Ciro  ,  village  de  la  Calabre. 
Il  pratiquoit  la  médecine ,  et  culti- 
rait  en  même  temps  l'astronomie  , 
science  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  très-vif.  On  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  vie  ;  et  Lilio 
serait  tout-à-fait  inconnu,  s'il  n'eut 
pas  attaché  son  nom  à  l'importante 
opération  dont  on  vient  de  parler. 
Ou  en  sentait  la  nécessité  depuis 
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long-temps.  Le  vénérable  Bède,  dès 
le  huitième  siècle ,  avait  remarque 
l'anticipation  des  équinoxes;  et  Ro- 
ger Bacon  ,  cinq  siècles  plus  tard , 
signala  les  imperfections  toujours 
plus  sensibles  du  calendrier  Julien 
dont  on  continuait  à  se  servir.  Le 
projet  de  le  réformer  fut  encore  re- 
nouvelé dans  le  quinzième  siècle  par 
Pierre  d'Aillyet  le  cardinal  de  Cusa, 
qui  présentèrent  au  concile  de  Cons- 
tance, des  Mémoires  auxquels  il  ne 
fut  pas  donné  de  suite.  Cependant  le 
besoin  d'y  mettre  la  main  devenait 
de  jour  en  jour  plus  pressant.  Un 
grand  nombre  d'astronomes  du  siè- 
cle suivant  s'en   occupèrent  avec 
ardeur  ;  mais  il  était  réservé  à  Lilio 
d'exécuter  seul  un  projet  que  tant 
d'autres   auraient   essayé  inutile- 
ment (i).Il  n'inventa  pas  les  épac- 
tes,  dont  l'usage  était  connu  depuis 
long  temps.  (  Forez  Ximcnès,  fn- 
trod.  ad  gnomon.  Florent.  )  :  il  les 
appliqua  au  cycle  dedix-neufans,  et, 
en  y  ajoutant  un  jour  à  la  fin  de 
chaque  cycle,  il  parvint  à  une  équa- 
tion approximative  des  années  so- 
laire et  lunaire.  Li!io  venait  de  ter- 
miner son  travail,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1576.  Son  frère  (  Antoine 
Lilio)  présenta  son  projet  au  pape 
Grégoire,  qui  l'adjoignit  a  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des 
mémoires  présentés  par  les  diffé- 
rents mathématiciens.  Celui  de  Lilio 
obtint  la  préférence  ;  et  le  pape  s'é- 
tant  assuré  du  consentement  des 
souverains ,  donna ,  eu  i.58'j,  la  fa- 
meuse bulle  qui  abrogea  l'ancien  ca- 
lendrier et  lui  substitua  le  nouveau. 
Les  Tables  d<?s  ép.ictes  dressées  par 
Lilio,  ont  été  insérées ,  avec  des  ex- 
plications, clans  le  Calendarium  Ro- 

(0  SoJut  (Al.  Lilim  )  perjcçit  çrO'l  wtt'ii 
er  rogttétrunt ,  rai'Ci  attif,  rur.l ,  r.emit  pi' 
9it.  ^  Rosi;  PinatotUcci.  ) 
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jnanumàe  Clavius  ,  pag.  5  et  suiv. 
(  T.  Chr.  Clavius.)  J.  Vitt.  Rossi  a 
consacre  un  article  clans  sa  Pinaco- 
l/ieca,  à  Lilio,  qu'il  nomme  un  méde- 
cin et  philosophe  très-docte.  W-s. 
LILIO  GIRALDI,  F  oy.  Giraldi. 

LILLE  (CuRISTIAN  EVEUARD  DE), 

ne'  à  la  Haye,  en  1 7^4  ,  étudia  la  mé- 
decine à  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  17.56.  il  remplaça  Camper  dans 
la  chaire  de  médecine  et  de  chirur- 
gie à  Groningue,  et  s'y  distingua  par 
son  instruction  et  ses  talents.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  de  palpitations 
cordis ,  quem  prœcedit  prœcisa  cor- 
dis  historia  phjsiolo^ica  ;  cuique 
pro  co  onide  addita  sunt  monita 
qusedam  generalia  de  a"teHa'nm 
pulsûs  intenni ssione ,  Zwoll,  1755  , 
in-8°.  Il  a  joint  aux  remarques  phy- 
siologiques des  observations  intéres- 
santes sur  les  maladies  du  cœur. 
Voy. ,  sur  cet  ouvrage ,  V/fist.  pragm. 
de  la  médecine,  par  Curt  Sprengel , 
5e.  part. ,  n°.  11  o.  P  et  L. 

LILLO  (  George  ) ,  auteur  dra- 
matique, ne  à  Londres  en  i6q3, 
était  joaillier  de  profession ,  et  d'une 
secte  de  dissenters.  On  ne  sait  rien 
sur  sa  vie  et  sur  sa  personne ,  sinon 
qu'il  était  d'une  ligure  agréable, 
bien  qu'il  fût  privé  d'un  œil.  Il 
mourut  en  1739.  Fielding  a  dit, 
dans  le  Champion,  que  Lilio  avait 
une  connaissance  profonde  de  la 
nature  humaine,  quoique  son  mé- 
pris pour  tous  les  moyens  vils  de 
faire  sa  cour,  qui  sont  indispensables 
pour  se  répandre  dans  le  grand 
monde,  eût  renfermé  ses  liaisons 
dans  d'étroites  limitas.  «  Son  ame 
»  était,  ajoute  Fielding,  celle  d'un 
»  Romain,  jointe  à  l'innocence  d'un 
»  Chrétmn  des  premiers  temps.  » 
En  effet ,  ses  ouvrages,  remarquables 
par  l'art  d'émouvoir  et  d'inté- 
resser au  sort  de  simples  particu- 
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liers  autant  qu'au  destin  des  rois 
et  des  héros ,  ont  tous  un  but  moral 
et  religieux.  Ses  sujets,  toujours  pris 
dans  les  malheurs  domestiques  et  les 
maux  qui  résultent  du  désordre  des 
mœurs ,  sont  bien  choisis;  ses  plans 
bien  combinés  :  son  style  est  énergi- 
que et  touchant,  quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché quelquefois  trop  d'élévation 
relativement  au  rang  de  ses  person- 
nages. Ses  drames  ou  tragédies,  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès ,  sont ,  le 
Négociant  de  Londres,  ou  Y  His- 
toire de  George  Rarnwell,  1731  , 
imitée  en  frjnçais  pir  Saurin,  et 
dont  le  sujet  est  tiré  d'une  ancienne 
ballade,  célèbre  en  Angleterre;  la 
Cunonté  fatale  ,  1737  ,  et  Arden 
de  Feversham  ,  1 761.  Le  succès  de 
ces  pièces  prouve  peut-être,  quoi 
qu'en  ait  dit  Voltare ,  qu'on  peut 
s'intéresser  sur  le  théâtre  au  sort 
d'un  bourgeois.  Les  autres  pièces 
de  Lillo  sont  :  Sylvie,  ou  les  Funé- 
railles de  campagne,  1730;  le  Hé- 
ros chrétien ,  1734;  Marina,  1738; 
Elmerick  ,  ou  la  Justice  triom- 
phante,  représentée  après  la  mort 
de  l'auteur,  et  imprimée  en  1740. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  T. 
Davies,  en  177.5, '.2  vol.  in- 12.  Il  a 
mérité  les  éloges  de  Pope;  et  il  peut 
être  placé  au  premier  rang  parmi 
les  auteurs  dramatiques  anglais  du 
second  ordre.  L. 

L1LY { Guillaume  ), né  en  1468, 
à  Olyham,  dans  le  Hampshire ,  fit 
ses  études  à  Oxford,et  alla  apprendre 
la  langue  d'Homère  et  de  Démosthè- 
ne,  sur  les  lieux  mêmes  queces  grands 
h  0  m  mes  a  va  ient  ill  ust  rés.  Sa  curiosité' 
religicuseleconduisitplus  tard  en  Pa- 
lestine pour  visiter  Jérusalem. Animé 
par  un  motif  semblable  à  celui  qui 
lui  avait  fait  entreprendre  le  voyage 
de  la  Grèce,  il  se  rendit  à  Rome  , 
pour  étudier  la  langue  latine,  dans  la 
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patrie  de  Virgile  et  de  Cîcëron.  Du- 
rant son  séjour  dans  cet  le  capitale, 
il  prit  des  leçons  de  Sulpicius  et  de 
Poraponius  Sabinus ,  tous  deux  pro- 
fesseurs renommés  de  grammaire  et 
d'éloquence.  De  retour  à  Londres  , 
il  donna  des  leçons  de  grammaire  , 
de  poésie,  de  rhétorique,  cl  devint, 
en  1 5  ri,  le  premier  maître  de  la 
fameuse  école  de  Saint-Paul ,  à  l'é- 
poque de  sa  fondation.  (  Voyez  Co- 
let.  )  On  en  vit  Jricutot  sortir  des 
élèves  qui  se  rendirent  très-célèbres. 
Cet  instituteur  fut  enlevé  par  la  peste 
eu  i5'i3.  On  a  de  lui  :  I.  Introduction 
à  la  viuc.  partie  du  Discours ,  (que 
quelques-uns  attribuent  au  docteur 
Colet,et  d'antres  «à  DavidToliey.)  IL 
Construction  de  la  vinc.  paHie  du 
Discours.  III.  Monita  pœdagogica  , 
seu  cantien  de  meribus  ad  suos  dis- 
cipulos.  IV.  Brcvissinia  insiitutio  , 
seu  ratio  grimmatices  cognosec,*- 
dee  ad  omnium  puerorum  uli'ùta- 
temprœscriptœ  ,  etc.  ;  revue  et  pu- 
bliée, en  i53o,  par  Jean  Ritcwisc. 
V.  ^tnti-Bossicnn.  C'est  un  poème 
latin, Contre  Robert  Wittington,  qui 
avait  attaqué  l'auteur  sous  le  nom 
de  Bossu* ,  Londres,  i5ai  \n-;\° 
VL   Omt  num  nonununi  in  rendis 
contentoru-n  ,  tum  hete 
ac  verborum  /mterp.otalio  al'qua 
Tous  ces  trai'és  de  grammaire  furent 
réunis  et  publies  à  Oxford ,  en  1(173, 
avec  des  additions  par  Jean  Rilewise 
et  Thomas  Roberlson.  Ils  sont  en- 
core en  usaçe  dans  les  écoles  d'An- 
gleterre. VIL  Poëmala  -viria  ,  im- 
primés  après  la  mort  de  l'auteur  , 
avec  l'Anti-Bossieon.  VIII.  De  lau- 
dibus  Deipari»  virgirJs.  IX.  Apolo- 
gia  ad  Johamwni  Skeltunnm.  X. 
sîpologia  ad  Roherlum  ffiltinxtn- 
num.  — George  Lily,  fils  dti  pré- 
cèdent, fut  élevé  comme  lui  dans  le 
collège  de  la  Madehme  d'Oxford, 
xxiv. 
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Etant  passé  sur  le  continent,  il  s'in- 
sinua dans  la  confiance  du  cardinal 
Polus,dont  il  devint  le  chapelain. 
Le  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique eu  Angleterre  ,  à  1  avène- 
ment de  la  reine  Marie,  le  ramena 
dans  son  pays,  où  il  obtint  une  pré- 
bende à  Cautorbéry  ,  et  un  canon  i- 
cat  à  Saint-Paul  de  Londres.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  élever  un 
monument  sur  la  tombe  de  son  père 
dont  les  cendres  reposaient  dans  celte 
cathédrale.  Il  mourut  eu  i55q.  Lily 
avait  des  connaissances  étendues  en 
histoire  et  en  géographie,  comme 
1  attestent  les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  ;  savoir  :  I.  Anglorum 
reguin  chron.  Epitome,\ cuise,  \  548- 
Francfoit,  iJ<K>;Mle,  1.J77.  IL 
Lancasl.  et  Eborac.  de  regno  Con- 
lentiones.  III.  Begum  Anglix  gc- 
nealogia.Ges  trois  écrits,  imprimés 
(l'abord  séparément,  ont  été  depuis 
réunis  dans  un  même  volume.  IV. 
Elogia  virorum  illustrium.  V.  La- 
talogus  sive  séries  poniiflcmn  ,  et 
cœsarum  romanoi\tm.  VL  /  ie  de 
VeWfjue  FUie.\  en  anglais.  Vil. 
CaHj  g  'og-a  hiqac  il:  la  (T  aide- 
Bretagne.  On  la  regarde  comme  la 
première  carie  imprimée  de  ce 
pays.— Lily  ou  plutôt  Lilly  (Wil- 
liun  ),  astrologue  du  dix-septit  nie 
siècle,  né  dans  une  classe  obscure , 
lut  d'abord  domestique,  el  com- 
mença a  se  faire  une  réputation  de 
divination  ,  en  palliant  l'horos- 
cope du  malheurju\  Charles  Ier., 
au  mome.it  où  ce  prince  fui  cou- 
ronné roi  d'Ecosse,  en  i(i33.  Ce 
prince  le  lit  consuil  t  encore  dans 
plusieurs  occasions:  et  le  rusé  magi- 
cien tira  strandp-.rti  de  la  crédulité 
du  monarque.  Il  lit  beaucoup  d'au- 
tres dupes,  acquit  une  fortune  con- 
sidérable ,  et  acheta  une  teire  à 
lljrsbam,  où  il  mourut  eu  iG3i. 

3i 
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Parmi  un  grand  nombre  d'écrits  ri- 
dicules ,  dont  le  titre  indique  assez 
le  sujet,  nous  citerons  :  I.  Merlinus 
anglicus  junior,  Londres,  i644> 
in-8°.(^Vy.  Gadbury,  XVI,  ^33.) 

II.  Le  Messager  des  étoiles,  i645. 

III.  Recueil  de  prophéties,  164O. 

T— D. 

LIMBORGH  (Philippe  Van), 
théologien  hollandais  de  la  commu- 
nion des  remontrants ,  c'est-à-dire , 
des  partisans  de  la  doctrine  d'Ar- 
minius,  proscrite  au  synode  de  Dor- 
drecht  en  1619,  naquit  à  Amster- 
dam ,  le  19  juin  i633 ,  et  y  fit  ses 
premières  études  sous  d'excellents 
maîtres  ,  tels  que  Gérard-Jean  Vos- 
sius  ,  Gaspar  Barlaeus ,  Arnold  Sen- 
guerd  et  Etienne  de  Courcelles.  Il 
les  perfectionna  pendant  un  séjour 
de  deux  ans  (  de  1602  à  i654  à 
l'académie  d'Utrecht,  et  n'accepta 
une  chaire  de  pasteur  qu'en  i()5t 
à  Gouda  ,  d'où  il  fut  appelé  en  1668 
à  l'église  des  remontrants  d'Amster- 
dam. L'année  suivante ,  il  réunit 
aux  fonctions  pastorales  celles  de 
professeur  en  théologie  au  séminaire 
des  rernoutrants  ,  et  il  remplit  avec 
distinction  les  unes  et  les  autres  jus- 
qu'à sa  mort, arrivée  le3o  avril  1 7 1 2. 
On  a  de  lui  :  I.  Prœstantium  ac 
eruditoruni  virorum  epistolœ  ec- 
clesiasticœ  et  theologicœ ,  Amster- 
dam ,  1660,  in-8°.  ;  recueil  consi- 
dérablement augmenté  dans  les  deux 
éditions  de  1 684 ,  et  de  1 704,  in-fol. 
Ces  lettres  ont  trait,  en  grande  par- 
tie à  l'histoire  de  l'Arminianisme; 
et  elles  sont  sorties  delà  plume  d'Ar- 
ininius  et  de  ses  principaux  parli- 
sa us,  tels  que  ,Uitenbogaerd,  Vossius, 
Grotius  ,  Episcopius.  II.  Theolo- 
gia  christ  iana  ,  ad  praxin  pie- 
tatis  ac  promotionem  pacis  chris- 
tianœ  unicè  directa  ,  Amsterdam  , 
4686  ?  in-4°»ila  cinquième  édition. 


est  d'Amsterdam ,  1 730 ,  in-fol.  C'est 
le  premier  système  complet  qui  ait 
paru  de  la  théologie  des  remontrants, 
Episcopius  et  Courcelles  n'ayant  pu 
achever  les  leurs.  La  bonne-foi  et 
l'amour  de  la  paix  ne  recomman- 
dent pas  inoius  cet  ouvrage  que  l'or- 
dre et  la  clarté.  L'auteur  s'excuse  de 
l'étendue  des  détails  qu'il  a  consa- 
crés à  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sur  le  désir  qu'uu  grand  nom- 
bre d'étrangers  lui  avaient  témoigné 
de  connaître  à  fond  le  système  de  sa 
communion  à  ce  sujet.  C'est  bien  à 
tort  (pie  Paquot  reproche  à  celte 
théologie  d'être  presque  toute  spécu- 
lative. La  morale  chrétienne  en  fait 
une  partie  intégrante  :  elle  occupe 
tout  le  cinquième  livre,  intitulé,  De 
prœceptis  Novi  Fœderis.  Il  a  85 
chapitres ,  et  va  de  la  page  370  à  la 
page  (586.  III.  De  veritate  rel'tgionis 
christianœ  arnica  collatio  cum  eru- 
dito  judœo,  Gouda,  1687,  in-4°. 
Le  juif  espagnol  Orobio,  qui ,  é- 
chappé  à  l'inquisition ,  s'était  établi 
médecin  à  Amsterdam,  est,  dans 
cet  ouvrage,  l'antagoniste  de  Lim- 
borch,  qui  ne  le  convertit  pas ,  mais 
le  réduisit  au  silence.  On  trouve  à  la 
suite  :   Urielis    Acosta  exertiplar 
vitœ  humanœ,  cum  brevi  réfuta- 
tione  argumentorum  quibus  Acos- 
ta  omnem  religionem  révélât am 
impugnat.  (  Voyez  Acosta.  )  Une 
jeune  personne  qui  voulait  appren- 
dre l'hébreu  ,  ayant  suivi  les  leçons 
d'un  juif  d'Amsterdam ,  fut  sur  le 
point  de  se  laisser  convertir  par  son 
maître,  à  la  religion  de  Moïse  ;  mais 
Limborch,  consulté  à  temps  par 
la  mère  désolée  ,  réussit ,  non  sans 
peine,  à  prévenir  ce  scandale.  Il 
rend  compte  de  cette  particularité 
dans  une  lettre  à  Locke ,  dont  Jean 
de  Gœde  a  donné  le  précis  dans 
la  préface  de  U  traduction  hollan- 
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daise  de  P ouvrage  d'Acosla  ,  17^3. 
î  V.  Histovia  in<p:i>ilionis  ,  cui  sub- 
jungitur  liber  sentenliarum  irupd- 
ùlionis  Tholosanœ  ab  an.  1 307  ad 
i3*23,  Amsterdam,  i^î,  in-fol. 
Le  manuscrit  original  des  sentences 
rapportées  dans  le  titre,  étant  tom- 
bé entre  les  mains  de  Limborch  ,  il 
en  prit  occasion  de  rechercher  l'o- 
rigine et  la  jurisprudence  de  l'inqui- 
sition; Paquot  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  voulu  rendre  odieux  ce  tri- 
bunal redoute.  Marsol  lier  n'a  fait  que 
donner  la  quintessence  de  l'ouyrage 
de  Limborch  dans  son  Histoiie  de 
l  inquisition  et  de  son  origine ,  1  vol. 
in- 13,  1O93.  1VL  Llorente  vient  de 
laisser,  sur  cette  matière , tous  ses  de- 
vanciers bien  eu  arrière  de  lui.  V. 
JPefensio  contra  Joannis  Vander 
Jl  aejen  iniauam  criminationem  , 
Amst.  1G99.  Limborch  prouve  qu'il 
n'a  pas  eu  tort  d'accuser  François 
Burman  d'avoir  ,  sans  jugement , 
pillé  Spinosa;  et,  pour  se  justifier , 
il  imprime  eu  colonnes  les  paroles 
de  l'on  et  de  l'autre.  VI.  Instructif  ms 
à  l'usage  des  mourants  ,  ou  Guide 
■pour  les  préparer  à  la  mort  (en  hol- 
-  landais ),  Amsterdam ,  1 700, in-iu. 
VIL  Commentai  ius  inAcia  uposto- 
lonim  et  in  Epistolas  ad  Romanos 
et  Hebrœos,  Rotterd. ,  1 7 1 1 ,  in-fol. 
VIII.  Courte  Réfutation  d'un  petit 
livre  publié  par  Jean  Scepcrus  sur 
la  tolérance  mutuelle  ,  en  forme 
d'entretien  entre  un  remontrant  et 
un  contre -remontrant  (  en  hollan- 
dais ),  16G1  ,  in- 12.  Celte  produc- 
tion a  été  la  première  de  celles  de 
Limborch.  D'un  bout  de  sa  carrière 
à  l'autre  ,  il  s'est  montré  Ta  vocal  de 
la  tolérance.  Locke,  qui,  proscrit 
de  son  pays ,  et  réfugié  à  Amster- 
dam en  1O87  »  y  fat  particulière- 
mentlié  avec  Limborch  ,  lui  adressa 
en   1689,  son  Epistola  de  toleran- 
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tîd ,  qui  fît  une  grande  sensation  , 
excita  une  vive  réclamation  ,  et  fut 
suivie  de  deux  autres  lettres  justifica- 
tives. L'intitule'  de  la  première  porte: 
Epistola  ad  darissimum  virum  T. 
A.  R.  P.  T.  0.  L.  A.  script  a  a  P.  A. 
P.  ().  J.  L,  A.,  c'est-à-dire,  Théo, 
logiœ  apud  remonstnintesprofesso- 
rem,  tyrannidis  osorcm  ,  Limbur- 
guni  y  Amstelodamensem  ,  scnpta. 
à  pacis  amico ,  jersecution's  osore, 
Johajine  l.ockio  ,  Anglo ,  Gouda, 
1689  ,  in-i  2.  Le  recueil  des  Lettres 
familières  de  Locke  en  oll're  quel- 
ques-unes de  Limborch,  entre  autres 
sur  la  matière  de  la  liberté,  que,  se- 
lon Chaufepié,  ce  philosophe  anglais 
n'a  jamais  bien  comprise.  fX.  Lim- 
borch a  été  de  plus  éditeur  :  De  trois 
vol.  de  sermons  deàimoiiEpiseopius 
(  en  hollandais  ),  lesquels  ont  ele  re- 
cueillis dans  la  collection  complète 
de  ses  Sermons,  publiée  à  Amsterd. 
i(ic)3  ,  in-fol.  :  l'un  de  ces  volumes  , 
ainsi  que  la  collection  complète,  est 
précédé  d'une   Vie  d'Episcopius  , 
par  Limborch  ,  qui  était  son  neveu 
du  côté  maternel  :  cette  vie  ,  traduile 
en  latin  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
a  été  enrichie  par  lui  d'addilions  in- 
téressantes ,  Amsterdam  ,1701  ,  in- 
8°. — Dudcnxième  volume  des  Simo- 
nis  Episcopii  or  cru  thcologica.  Gou- 
da ,  1661  ,  in-fol.  Etienne  de  Cour- 
celles  avait  donné  le  premier  en 
16Ô0  :  ce  volume  est  précédé  d'une 
apologie  de  la  doctrine  et  de  la  con- 
duite des  remontrants.  —  D'un  traité 
polémique  du  même  ,  intitulé  L'in- 
faillibilité de  V  Eglise  romaine  et  le 
droit  quelle  s'attribue  de  prononcer 
dans  les  controverses  de  la  foi,  dis- 
cutés  entre  Simon  Episcopius  et 
GuiHaume  Born,  prêtre  cathoV que 
(  en  hollandais  ),  Rotterdam  ,  1687» 
in-8°.  —  Enfin  de  Stephani  CurceU 
lœi  opéra  theolosica  omnia,  Ains- 
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terdam  ,  \  6mj5  ,  in-fol.  Plusieurs  des 
ouvrages  de  Limborch  ont  été'  tra- 
duits en  hollandais,  en  anglais ,  en 
allemand.  M — on. 

LIMBORCH  (Hendrick ou  Henri 
Van  ),  peintre  de  genre,  ne'  à  la 
Haye,  en  1680, fut  élève  de  Vander 
Werff.  Il  peignait  dans  le  goût  de 
son  maître,  et  dessinait  correcte- 
ment; mais  son  ton  de  couleur  est 
plus  noir  et  moins  suave.  Cet  artiste 
est  connu  par  deux  tableaux  qu'a 

Î Possédés  le  Musée  du  Louvre,  dont 
'un  représente  le  Repos  de  la  Ste.- 
Famille  à  la  porte  d'un  palais, 
dont  le  maître ,  richement  vêtu , 
adresse  la  parole  à  la  Vierge  ;  et 
l'autre ,  les  Plaisirs  de  l'âge  d'or. 
Un  troisième  tableau  représentaut 
les  Sept  œuvres  de  miséricorde,  que 
Ton  attribuait  à  ce  maître,  et  qui 
provenait  delà  galericdeCassel,a  été 
rendu,  en  181 5,  aux  commissaires 
du  landgrave.  Limborch  est  connu , 
comme  çraveur ,  par  une  grande 
estampe  in-folio ,  gravée  au  burin , 
en  1706,  dont  le  sujet  est  Hercule 
jetant  Lychas  à  la  mer.  Ce  peintre 
mourut  en  17  58.  P — s. 

LIMIERS  (Henri-Philippe  de  ), 
l'un  des  plus  infatigables  écrivains 
de  son  temps,  était  né  en  Hollande, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  de 
parents  français  réfugiés  pour  cause 
de  religion.  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  vie;  il  mourut  en 
1725,  à  Utrecht,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  rédigeait  depuis  quelque 
temps  la  Gazette  de  cette  ville ,  la 
plus  mauvaise  de  toutes  celles  qui 

Paraissaient  en  Hollande;  et ,  ait 
abbé  Lenglet,  il  reçut,  plus  d'une  fois 
des  réprimandes  des  Etats-généraux, 
pour  quelques  impertinences  qu'il  y 
avait  insérées.  On  connaît  de  lui  : 
I.  If  Histoire  du  règne  de  Louis 
XIV ,  où  Von  trouve  une  recherche 
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exacte  des  intrigues  de  cette  cour, 
dans  les  principaux  états  de  V Eu- 
rope, Amsterdam,  1717,  7  vol.  in- 
12;  nouv.  édit.,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  ibid.  1719,  12  vol.  in- 
12  ;  (  Rouen  ) ,  1720,  2  vol.  in~4°. 
Ce  n'est  qu'une  mauvaise  compila- 
tion d'articles  de  gazettes.  Limiers 
se  vantait  de  n'avoir  mis  que  sept 
moisà composer  cet  ouvrage  :  celane 
m'étonne  pas,  dit  Lenglet  ,il  faudrait 
encore  moins  de  temps  pour  en  faire 
un  pareil.  II.  Annales  de  l'histoire 
de  la^  monarchie  de  France,  depuis 
s  on  établis  se  ment,  Amsterdam,  1 72 1 , 
in-fol.,  ng.  III.  Abrégé  chronologi- 
que de  V Histoire  de  France ,  pour 
les  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  Amsterdam,  1720,  2 
vol.  in-12;  ibid.,  1724,  in-fol.; 
(  Trévoux  ),  1727,  2  vol.;  ibid. 
1 728, 3  vol  in- 1 2,ou  un  vol.  in-4°. 
C'est  une  suite   de    l'abrégé  de 
l'Histoire  de  France,  par  Mezeray  ; 
et  le  3emc.  volume  contient  la  Fie 
de  cet  historien,  par  Larroque.  IV. 
Histoire  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suède,  Amsterdam,  1721,6  vol. 
in-12.  V.  Histoire  de  l'Institut  des 
sciences  et  des  arts  établi  à  Bologne 
en  1 7 1 2 ,  Amsterdam ,  1723,  in-8". 
fie.  Vl.UneTraduction  des  comédies 
de  Plante,  Amsterdam,  1719,  10 
vol.  in-12.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  la  traduction  de  YAtnpky- 
trion,  de  YEpitlicus  et  du  Buaens9 
par  madame  Dacier,  et  celle  des  Cap- 
tifs, par  Coste.  La  version  des  seize 
autres  pièces  du  comique  latin, est  de 
Limiers:  quoique  plus  supportable 
que  celle  de  Gueudeville  (  Voyez 
ce  nom  ) ,  elle  n'en  est  pas  moins 
très-défectueuse,  et  ne  peut  que  faire 
sentir  la  nécessité  d'une  nouvelle 
version  ,  promise  et  attendue  depuis 
si  long-temps  :  chaque  pièce  est  pré- 
cédée d'un  examen  et  accompaguee 
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de  notes.  Le  dixième  volume  con- 
tient les  fragments  de  Plaute.  VIL 
Une  trad.  de  l'ouvrage  latin  de  Phi- 
lippe Stosch  ,  intitule'  :  Pierres  an- 
tiques gravées ,  sur  lesquelles  les 
graveurs  ont  mis  leurs  noms,  etc. 
Amsterdam,  1724,  petit  in-fol.  fîg. 
Elle  est  pleine  de  contre-sens  et 
d'explicationsabsurdes.Prosper  Mar- 
chand en  a  relevé  quelques  -  unes 
dans  son  Dictionnaire  critique,  art. 
Archelaus,  tom.  ier.  p.  5q.  VIII. 
Des  Notes  et  des  remarques  pour 
V intelligence  du  poème  de  Télëma- 
que,  dans  les  éditions  d'Amsterdam, 
Hofhout,  17 19,  i7'i5,in-i2(i).((Ces 
»  remarques  sont  satiriques ,  et  par 
»  celte  raison  elles  ont  été  réimpri- 
»  mées  fort  souvent,  quoiqu'il  soit 
»  certain  que  Fénélon  n'a  jamais  eu 
»  l'idée  de  faire  des  portraits  sati- 
»  riques  daus  Télémaque.  »  (  Voyez 
V Histoire  de  Fénélon ,  par  M.  de 
Bausset,tom.n,p.  1 83-84. ) M.  Bar- 
bier dit  que  Limiers  eut  part  à  la 
grande  Bibliothèque  ecclésiastique 
(  Magna  Bibliotheca  ecclesiastica) , 
dont  il  n'a  paru  qu'un  volume,  com- 
prenant la  lettre  A,  Cologne,  1734, 
in-fol.  (  Voy.  le  Dict.  des  anony- 
mes, n».  12355.  )  Enfin  il  a  laissé 
manuscrit  :  Histoire  du  temps  ,  ou 
Mémoires  de  diverses  Cours ,  sur 
les  matières  les  plus  importantes  de 
la  politique,  6  vol.  in-4°.  Il  annon- 
çait cet  ouvrage  comme  terminé,  en 
1725.  W — s. 

LIMNjEUS  (Jean),  historien  et 
publicisle  allemand ,  né  à  Iéna ,  le 
9  janvier  i5gï  ,  alla  continuer  ses 
études  à  Weimar,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  y  suivit  les  leçons  des  plus 


(1)  D'autrea  atttîbtient  c»e  nota»  à  Jean 
Armand  du  Bonrdieu  ,  minime  protestant,  qui 
le*  iméra  «lana  une  édition  «le  TMèmoQitc  , 
fjit-  à  Lotnlrea  en  1718.  (  Voy.  la  Biographie 
d**  hommes  vivants  ,  art.  A»ax.  ) 
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célèbres  professeurs.  Ayant  eu  le 
malheur  ae  perdre  son  père ,  habile 
mathématicien,  il  partit  en  i6i4pour 
Altdorf,  où  il  remplit ,  trois  ans,  les 
fonctions  de  répétiteur.  II  se  chargea , 
en  161 7,  d'accompagner  en  Italie 
deux  jeunes  gens  de  famille  :  mais 
la  crainte  de  l'inquisition  l'empêcha 
d'aller  jusqu'à  Rome  ;  et  il  passa 
avec  ses  élèves  en  France  où  il  de- 
meura deux  années.  Il  visita  ensuite 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas, et  revint 
en  Allemagne  en  1 620.  Le  duc  de  Sa xt 
l'ayant  nommé  ,  en  i6si3,  auditeur 
d'un  régiment ,  il  perdit  cet  emploi 
au  bout  de  quelque  temps ,  et  il  acT 
cepta  la  charge  d'instituteur  du  lils 
du  chancelier  de  Culembach.  Après 
avoir  terminé  cette  éducation ,  il  fit 
celle  du  margrave  d'Anspach.  Il 
revint  en  France ,  en  1 632  ,  avec  les 
jeunes  princes  de  Brandebourg  :  l'aî- 
né, Albert, lui  témoigna  la  reconnais- 
sance de  ses  soins  en  l'attachant  à  sa 
personne  ;  il  le  nomma  dans  la  suite 
chancelier  et  membre  du  conseil 
privé.  Limnaeus  mourut  le  1 3  mai 
i(K>5  ,  sans  avoir  été  marié.  On  a 
de  lui  :  I.  Tractatus  de  academiis, 
Altorf ,  1621  ,in-4°.  IL  De  jurepu- 
blico  imperii  Romano  -  Germanici , 
Strasbourg ,  i629etann.suiv.,  5vol. 
in-4°.  La  meilleure  édition  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  celle  qu'à  donnée 
Schilter.  Oldenbourg  en  a  publié  un 
abrégé  sous  ce  titre  :  Limnœus  enu- 
cleatus ,  Genève ,  1 67  o  ;  Nuremberg , 
1672  ,  in-fol.  III.  Les  Capitulations 
des empereurs d'Allemagne  de  Char- 
les-Quint à  Ferdinand  III ,  avec  des 
notes  (en  allemand  );  Strasbourg, 
i65i  ,  in-4°.;  avec  des  additions, 
Leipzig,  1691;  trad.  en  latin,  Stras- 
bourg, i658,  in-4°.  IV.  Observa- 
tiones  in  Bullam aureamCaroli  IF \ 
Strasbourg,  166a  ,  1666  ,  in-4°. 
V.  Notitia  regni  Galliœ,  libri  fui. 
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îhid.,  iG">5,  a  voL  in-4°.  Il  V  traite 
de  l'origine  des  Français  ,  de  leurs 
langue  ,  mœurs  et  coutumes  ;  de  la 
succession  à  la  couronne;  de  l'église 
gallicane  ;  de  la  noblesse  ,  du  tiers- 
etat  ,  des  universités;  et  enfin  des 
états-généraux .  parlements  et  cours 
souveraines.  Il  y  a  beaucoup  de  re- 
cherches dans  cet  ouvrage  ;  mais 
Limnanis  n'a  pas  toujours  pu  re- 
monter aux  sources  ,  et  il  cite  quel- 
quefois comme  autorites  des  auteurs 
peu  estimes.  On  a  eucorc  de  lui  des 
Sotes  sur  la  Dissertation  de  Daniel 
Otton  :  De  jure  publico  imperii  ro- 
mani,  Witlcmbcrg ,  iG58,  in-8°. 

W— s. 

LIMOJON  (Alexandre -Tous- 
saint de  ),  naquit  à  Avignon,  vers 
16^0,  d'une  famille  noble-originaire 
du  D  tu  phi  ne.  Quoique  son  aïeul  eût 
rmbrasse'  le  commerce  ,  l'un  de  ses 
fils  ,  père  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article,  épousa  la  fille  d'Esprit 
des  Blancs,  co-seigneur  de  Venasque 
et  de  Saint  Didier.  Limojon,  second 
fruit  de  ce  mariage  ,  fut  écuyer  de 
Jean -Antoine  de  Mesme  ,  comte 
d'Avanx,  dont  il  devint  l'homme 
de  confiance  par  ses  talents  et  sa  pro- 
bité. Il  l'accompagna  au  congrès  de 
Nimèguc  en  167Q  ,  puis  dans  son 
ambassade  de  Hollande  en  1G84. 
(  F.  Avaux.  )  Le  comte  ayant  été 
nomme  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jacques  II  qui  se  trouvait  alors  en  Ir- 
lande, Limojon  partit  encoreavec  lui 
en  1689.  Charge  de  veuir  rendre 
compte  a  Louis  XIV, de  la  situation 
des  affaires  du  roi  Jacques,  il  péiit 
la  même  année  dans  la  traversée.  Il 
e'tait  chevalier  du  Mont-C  irmel ,  et 
de  St.-Lazare  de  Jérusalem.  On  a  de 
lui  des  écrits  qui  annoncent  nue  pro- 
fonde connaissance  de  la  politique  : 
I.  Histoire  des  négociations  de  Ni- 
niègue,  Paris,  1680, in- 12.  II.  La 


un 

Tille  et  la  république  de  Denise  , 
Amsterdam,  (  Elzevir  ),   1G80  ; 
P.iris,  it>85,  4e.  édition;  la  Haye, 
i(J85,  in- 11.  III.  Le  Triomphe  her- 
métique, ou  la  Pierre  philosophale 
victorieuse y  Amsterdam  ,  i685  et 
et  1699,  in-12.  Ce  petit  livre  de 
l53  pages,  curieux  et  assez  esti- 
mé à  une  époque  où  la  chimie  était 
dans  son  enfance ,  est  devenu  ra- 
re ;  mais  ou  doit  peu  le  regretter. 
—  Limojoiv  (  Ignace-François  de  ), 
co  -  .seigneur  de  Venasque  et  de 
Saint  -  Didier ,  hérita   de  ces  ti- 
tres par  son  père,  Jean  -  Pierre 
Splendicn  ,  fièreaîncdu  précédent, 
et  fut,  comme  son  oncle,  chevalier 
de  N.  D.  du  Mont-Carmcl  et  de  St.- 
Lazarc.  Né  à  Avignon,  en  1669,  il 
cultiva  les  muscs  provençales  avec 
succès.  La  nouveauté  de  ses  expres- 
sions lui  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  beaux-esprits  du  comtat  Vénais- 
siu.  Il  avait  de  l'imagination;  et  avec 
un  peu  plus  de  goût,  il  aurait  pu  se  fai- 
re un  nom  dans  la  poésie  française.  11 
avait  rem  porté  dans  sa  jeunesse  trois 
prix  à  l'académie  des  jeux  floraux  , 
lorsqu'il  publia  son  Voyage  au  Par- 
nasse ,  imprimé  à  Chartres,  sous  le 
nom  de  Rotterdam,  1 7  iG  ,  in-ia. 
("est  une  satire  en  prose  contre  les 
partisans  des  modernes.  On  y  trouve 
au  moins  une  pièce  de  chaque  genre 
de  poésie,  et  même  un  chant  et  de- 
mi vin  poème  de  Clovis.  Fontenelle, 
Siurin  et  surtout  La  Motte  y  sont 
fort  maltraités,  ainsi  que  dans  une 
tragi-comédie  en  trois  actes,  en  vers, 
intitulée  Y  Iliade,  qui  termine  cet 
ouvrage  assez  insipide,  et -dont  la 
prose  est  aussi  froide  que  les  vers  de 
La  Motte.  Limojon  de  Saint-Didier 
fut  couronné  par  l'académie  française 
en  cl  \-t}.\.  Enhardi  par  ces 

triomphes  ,  il  crut  pouvoir  s'élever 
jusqu'à  la  poésie  épique;  mais  il  n'a 
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donne  que  les  huit  premiers  chants  vain  tni'on  lui  fit  observer  que  Jes 
de  Clovis ,  Paris,  1725,  in-8°.  Ce  électeurs  du  tiers-état  y  étaient  :  il 
poème,  dont  le  plan  et  l'ensemble  voulut  à  l'instant  même  y  pénétrer; 
sont  vicieux,  fut  accueilli  froide-  et  après  s'être  occupé  un  instant  de 
ment ,  et  il  est  oublié  aujourd'hui,  l'objet  apparent  de  sa  visite,  il  parla 
On  y  trouve  cependant  des  beautés  aux  électeurs  de  l'importancedc  leurs 
de  détail ,  des  vers  heureux,  et  des  fonctions  ,  leur  vanta  les  vertus  du 
descriptions  poétiques,  telles  que  duc  d'Orléans,  et  finit  par  les  déci- 
cclles  des  Alpes  ,  du  trône  de  Dieu  ,  der  à  le  nommer  députe.  Le  marquis 
de  l'Enfer  ,  etc.  C'est  à  tort  que  de  Limon  resta  encore  quelque  temps 
Sabalier  de  Castres  accuse  Voltaire  attaché  à  ee  prince ,  dans  les  pie- 
d'avoir  ,  dans  sa  Tlcnriade  ,  copié  miers  temps  de  la  révolution.  Ou  a 
Limojon,  puisque  le  poème  de  la  prétenduqu'il avait eompté,cn  1790, 
Ligue  parut  deux  ans  avant  celui  de  cent  mille  francs,  à  un  certain  abbé 
Clovis.  Mécontent  du  silence  que  les  Dubois,  qui  s'était,  dit-on,  charge 
journaux  gardaient  snr  son  poème  ,  d'aller  à  Turin,  pour  empoisonner  le 
Limojon  s'avisa  d'en  publier  une  es-  comte  d'Artois.  Ce  fait  n'a  pas  été 
pèce  à' Eloge ,  qui  donna  lieu  à  cinq  prouvé  :  seulement  il  est  sûr  que 
lettres  critiques ,  imprimées  peu  de  l'abhé  Dubois  mourut  empoisonné 
temps  après.  Le  Sage,  dans  l'opéra-  à  Chambéri  ;  et  l'on  publia  dans  le 
comique  du  Temple  de  Mémoire,  temps,  que  ceux  qui  l'avaient  chargé 
représenté  la  même  année  ,  désigne  de  cette  terrible  mission  s'en  défirent 
Saint-Didier,  par  le  nom  de  poète  de  cette  manière,  voyant  qu'il  hési- 
Tout-uui.  Limojon,  et  son  frère  tait  et  qu'il  allait  tout  révéler.  Le 
puîné,  capitaine  d'infanterie  et  che-  marquis  de  Limonparutcnsuiteavoir 
valicr  de  Saint-Louis ,  furent  tous  changé  d'opinion  politique  j  il  émi- 
deux  réhabilités  dans  leur  noblesse  ,  gra  en  1 791,  et  se  fit  remarquer 
en  1738,  parle  pape  Clément  XII.  <>u  milieu  des  royalistes  les  plus  ar- 
Le  premier,  marié  en  1702,  mourut  dents.  On  a  de  lui  une  Oraison  fu- 
sans  postérité,  le  i3  mai  1739,  nèbns  ch  Louis  XVL  Il  mourut  en 
laissant  plusieurs  poésies   manus-  Allemagne,  en  1 799.        B — u. 
crites  ,  entre  autres,  cinq  chants  de  LIN  (  Saint  ),  pape,  fut  le  suc- 
la  seconde  partie  de  Clovis ,  dont  on  cesseur  immédiat  de  Saint-Pierre  , 
ignore  le  sort.                 A — t.  l'an  G(3.  Il  était  fils  d'Ilerculanus  , 
LIMON (  Geoffroi  marquis  de  ),  et  né  à  Volterra  en  Toscane.  On  croit 
intendant  des  finances  du  duc  d'Or-  qu'il  gouverna  l'Eglise  conjointe- 
léans  ,  a  joué  dans  la  révolution  uu  ment  avec  saint  Clct,  ou  Anaclet, 
rdlc  qui  n'est  pas   généralement  et  saint  Clément.  D'autres  prétendent 
connu,  mais  qui  fut  d'une  assez  gi  an-  qu'il  avait  été  ordonné  par  saint 
de  importance.  Lors  des  élections  Pierre,  soit  pour  gouverner  l'Eglise 
aux  éfats-géuéraux  ,  en  1789, il  se  en  son  absence  ,  soit  pour  lui  suc- 
rcndil  dans  la  petite  ville  de  Ct'épy,  céder. On  croit  qu'il  exerça  son  mi- 
avec  le  prétexte  apparent  de  visiter  nistère  pendant  douze  ans ,  qu'il 
le  bâtiment  Ou. les  électeurs  se  trou-  mourut  en  78,  et  reçut  la  couronne  du 
vaient  réunis ,  afin  d'y  ordonner  des  martyre  ,  sous  l'empereur  Néron  , 
réparations  au  nom  du  prince  à  qui  qui  persécutait  alors  les  chrétiens, 
se  bâtiment  appartenait.  Ce  fut  en-  L'Eglise  rend  cet  honneur  à  saint 
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Lin,  dans  le  canon  de  la  messe,  ou 
elle  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  souffert  pour  le  maintien  de  la 
foi.  Les  actions  paniculières  de  ce 

Sape  sont  d'ailleurs  i-uoré  s.  Ce  fut 
e  son  temps,  en  70  ,  que  Jérusalem 
fut  prise  el  détr  liie  par  les  Romains. 
Guill.  Mulechaut  a  publie  :  D.  liai 
pontificum  sccttndi,iie  siU  pradeces- 
soris,  D,  Pétri  aposlcli...  passi  ne 
libell  :s;  item  de  pasJone  t).  Pauli 
libellas  aller,  Paris  ,  Chaudière , 
j  566;  et  cet  ouvrage  apocryphe  a 
été  inséré  dans  la  Ùibliollicca  Pa- 
trum  maxima,  tom.  2,  pag.  1-O7. 
Saint  Lin  eut  pour  successeur,  saint 
Clet  ou  Anaclet ,  suivant  Ficury  et 
Y  Art  de  vérifier  les  JdÉ6\s\LeP.Pagi 
et  Lengle? Dtifrcsuoy ,  placent  s;;int 
Clément  avmt  saint  Ciel.  D-î». 

LIN  (  H  vns  Van  ),  peintre  de 
genre,  surnommé  SliUwid,  né  en 
Hollande,  florissait  vers  le  milieu 
du  xvue.  siècle.  11  excellait  dans  les 
tableaux  de  batailles; et  aucun  pein- 
tre hollandais ,  Wouwcrmans  excep- 
té, ne  peut  lai  être  comparé  pour  le 
talent  de  peindre  les  chevaux.  Le 
seul  histor.cn  qui  ait  parlé  de  Yan 
Lin ,  est  Iloubraken.  Il  en  fait  un 
grand  éloge  ;  mais  il  se  trompe  en 
l'appelant  Jau  Van  Lint.  Tous  les 
t  ibleaux  connus  de  cet  artiste  por- 
tent le  nom  de  Haus  Van  Lin.  Le 
Musée  du  Louvre  a  possé  !é  un 
de  ses  tableaux ,  représentant  une 
Bataille  dans  des  radiers,  qui 
était  un  des  plus  beaux  ornements 
de  la  galerie  de  Brunswick  :  il  a 
été  repris  eu  i8i5.  C.  F.  Boétius  a 
gravé  en  1 766,  d'après  Van  Lin ,  une 
estampe  représentant  un  bâtiment 
devant  lequel  sont  trois  mulets  et 
plusieurs  hommes.  P — s. 

LIN  ACRE  (  Thomas  ),  en  latin 
linacer  ou  Lynacrus  ,  médecin  an- 
glais ,  naquit  à  Gantorbery,  en  i46o. 


LOT 

Au  sortir  de  l'université  d'Oxfor4  f 
il  alla  voyager  sur  le  continent,  et 
prit  le  degré  de  docteur  en  médecine 
dans  plusieurs  universités.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  a  Rome;  mais 
son  plus  long  séjour  fut  à  Florence, 
où  il  suiv  t  les  leçons  de  Dcmctriu* 
Chalcomhle,  d'Ange  Politien  ,  et 
d'Hermolaiis  B arbaro.  11  fut  traité 
avec  beaucoup  de  distinction  par 
Laurent  de  Mcdicis,  qui  l'associa  aux 
études  de  ses  enfants  ,  alin  d'exciter 
leur  emuhtion.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  donna  peudant  plusieurs 
années  des  leçons  gratuites  de  méde- 
cinc  dans  la  ville  d  Oxford.  Henri 
V  II  le  fit  venir  a  sa  cour  pour  ensei- 
gner l'italien  au  prince  Arthus,  son 
fils  aîné.  Henri  VIII  le  nomma  son 
médecin  ordinaire.  Linacre  eut  la 
principale  part  à  la  fondation  du  col- 
lège des  médecins  de  Londres  ,  dont 
il  fut  nommé  président.  A  l'exem- 
ple des  anciens  médecins ,  il  voulut 
joindre  le  sacerdoce  à  l'art  de  gué- 
rir; et,  quoique  dans  un  âge  avancé, 
il  entra  dans  les  or  ires  ,  reçut  !a 
prêtrise,  fin  pourvu  de  la  digniléde 
clunin*  duus  1  eg'ise  d'York,  et  de 
plusieurs  a  très  bénéfices.  Il  mourut 
eu  \:ri!\.  Linacre  possédait  bien  les 
langues  -recq-ic  et  latine  ,  el  écri- 
vait cette  dernière  dans  toute  sa  pu- 
reté. Les  sav.iulsles  plus  distingués, 
Lis  que  Thomas  More,  Erasme, 
Lalimer,  Tunstal  ,  etc.,  se  firent 
gloire  (t'eire en  correspondance  avec 
lui.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 
I.  Leb  éléments  de  la  g  ammai- 
n?,  traduits  en  latin  par  George  Bu- 
chanan,  sous  ce  tare:  Hudimenta 
g  ummatices,  Paris,  1 533  el  i55o, 
in-8°.  IL  De  emendala  structura 
latini  sermunis ,  lib.  vi ,  in-8°.  , 
Paris,  i53a-i55o;  Leipzig,  i545; 
el  Cologne,  1 555;  revus  par  Joa- 
chim  Camerarius,  Leipzig,  i5qi  , 


* 
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in-&<\  III.  le  régime  de  la  diète 
pour  la  santé;  ouvrage  estimé  des 
médecins.  IV.  De  temperame»to ,  et 
inœquali  temperie ,  lib.  lu,  Venise, 
1498;  traduit  du  grec  de  Ga'ien.  V. 
Traduction  latine  de  différents  antres 
ouvrages  du  même  auteur.  VI.  Pro- 
cli  Diadochi  syhœra  ,  traduit  du 
grec,  Venise,  i5oo,  in -fol.  Toutes 
ces  traductions  sont  écrites  d'un 
style  très-élégant.  T — d. 

LINANT  (  Michel  ) ,  littérateur , 
naquit  à  Louviers  (  1  ),  en  1708»  fit 
des  vers  au  sortir  du  collège,  et  vint  à 
Paris,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation du  marquis  de  Cideville,  pour 
Voltaire  ,  qui  le  fit  nommer  précep- 
*teur  du  fils  de  Mme.  du  Chàtelet,  et 
l'engagea  fortement  à  mettre  à  profit 
ses  loisirs  pour  sa  propre  instruction. 
Voltaire  écrivait  à  M.  de  Cideville , 
en  1^33  :  a  Je  ne  sais  pas  encore  si 
»  Linant  sera  un  grand  poète;  mais 
»  je  crois  qu'il  sera  un  très-honiièle 
»  ei  très-aimable  homme....  Il  n'est 
»  pas  bien  sûr  qu'il  ait  un  de  ces  ta- 
»  lents  marqués,  sans  quoi  la  poé- 
»  sie  est  un  bien  méchant  métier.... 
»  Exhortez-le  à  travailler  et  à  s'ins- 
»  truire  de  choses  qui  puissent  lui 
»  être  utiles ,  quelque  parti  qu'il  em- 
»  brasse;  il  voulait  être  précepteur, 
»  et  à  peine  sait-il  le  latin.  »  Linaut, 
naturellement  insouciant ,  et  préfé- 
rant son  indépendance  à  la  forlune, 
et  à  la  gloire  même,  ne  profita  point 
de  ces  sages  conseils.  »  Je  ne  suis 
»  pas  trop  content  de  Linant ,  écri- 
»  vait  encore  Vollaire  à  Cideville  ; 
»  il  ne  travaille  point,  il  ne  fait 
>»  rien;  il  se  couche  à  sept  heu- 
»  res  du  soir,  pour  se  lever  à  mi- 
».di  (2)...  Plein  de  goût , d'esprit  et 


(1)  Tîlun  du  Tillul  le  fait  naître  pur  erreur  ,  k 
Bô>t>H« 

<  0  Voltaire  lui  diaall  liant  une  épi tre  i 
1-e  *oiuffl«ile«Iperisi«,inaia  c'en  aur  detUtiriara. 
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»  d'imagination ,  il  n'a  rien  de  ce 
v  qu'il  font ,  ni  pour  briller  ni  pour 
»  f  lire  fortune;  il  a  la  sorte  d'esprit 
»  qui  convient  à  un  homme  qui  au- 
»  rait  vingt  mille  livres  de  ren- 
»  te.  »  (  Lett.  du  7  avril  1734.  )  Li- 
nant ne  tarda  pas  à  se  lasser  des 
j  laiiilcs  ft  des  remontrances  conti- 
nuelle:» de  son  mécène  :  il  témoigna 
assez  durement  que  le  séjourde  Girey 
l'ennuyait;  et  il  revint  à  Paris  , 
où  il  fut  gouverneur  du  fils  de  M. 
Hébert,  introducteur  des  ambassa- 
deurs. Cet  emploi  modeste  suffisait 
à  ses  besoius  ,  et  il  préférait  un  lo- 
gement peu  commode,  qu'il  parta- 
geait avec  sa  mère ,  et  une  table  mal 
servie ,  à  celle  des  grands  seigneurs 
qui  l'invitaient.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  il  éprouva  des  regrets  de  n'a- 
voir pas  suivi  une  carrière  plus  lu- 
crative. Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  dé- 
cembre 1749*  Linant  a  remporté 
trois  fois  le  prix  de  poésie  à  l'aca- 
démie française ,  et  obtenu  un  ac- 
cessit (  1  )  en  concurrence  avec  Mar- 
montel ,  qui  fut  couronné.  On  a,  en 
outre ,  de  lui ,  deux  tragédies  :  Al- 
zauie  ,  représentée  en  1745,  offre 
quelques  beaux  endroits,  et  eut  plu- 
sieurs représentations;  Vanda,  reine 
de  Pologne,  pièce  romanesque  et 
mal  écrite,  ne  fut  jouée  qu'une  seule 
fois,  en  ij47?  m**s  elle  a  été  impri- 
mée, Paris,  !75i,in-i2.  On  lui  at- 
tribue :  l' Hymen  augure  delà  paix, 
scènes  héroïques  en  un  acte,  en  vers, 
à  l'occasion  du  mariage  du  Dauphin, 
Paris ,  1745  y  in-8°.  Linaut  a  donné 
l'édition  des  OEwres  de  M.  de  Vol- 


(t)  Voici  laa  titrée  dee  poJ  rnea  de  Linant, 
couronne*  par  i'acAilt-mie  ;  Les  progrès  de  Vélo* 
quence ,  sous  le  rème  de  Louis  le  Grand, 
en  1739.  —  Les  Accroissements  de  la  Biblio- 
thèque du  Rit,  eu  174».  —  Les  Progrés  de  la 
Comédie  ,  so»s  le  reg.ie  de  Lo"is  Je  Grand, 
en  1744.  Kiitin  ,  eu  17V».  il  obtint  l'accessit  par 
une  pièce  intitulée î  JLt  Gloire  de  Louis  AIfrr 
perpétué*  dans  le  Aoi  svn  successeur. 
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taire,  Amsterdam,  1738-89  ,  3  vo- 
lumes in-8°.  :  en  tète  du  premier 
est  une  Préface ,  dans  laquelle  il 
témoigne  sa  reconnaissance  pour 
l'illustre  auteur.  On  a  encore  de 
lui  des  Odes  ,  des  Epi  très ,  et  des 
pièces  fugitives,  parmi  lesquelles  on 
cite  ce  madrigal  qu'il  composa  pen- 
dant qu'il  habitait  le  cliâtcaude  Mme. 
du  Châlelet  : 

TJn  ravageur  qui  no  mentait  jnmait , 
l\i*i<*  a  Uirey,  i'admir--,  le  conl«*inple  j 
Il  croit  J' 4 bord  <jh*  ce  n'en  qu'on  palati'j 
Mais  voY.tiit  Emilîe  ,  ah  !  dit  il  ,t.*e»tuii  temple. 

On  peut  consulter  la  Notice  que 
Titon  (InTillet  a  consacrée  à  Linant, 
dans  le  Second  supplément  du  Par- 
nasse français;  et  une  Lettre  de 
l'abbé  Yart,  en  réponse  à  l'article  des 
Trois  siècles  de  la  littérature ,  in- 
sérée dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que, mois  de  juin  1773.  —  Un  au- 
tre Linawt  fut  précepteur  du  fils  de 
madame  d'Epinay;  et  c'est  à  lui  que 
sont  adressées  quelques  lettres  {qui 
font  partie  de  la  Correspondance 
générale  de  Voltaire.  W-s. 

LIND  (  Jacques  ) ,  médecin  an* 
glais  ,  mort  le  18  juillet  1794  >  * 
Gosport ,  a  publié  :  I.  Dissertation 
sur  les  maladies  vénériennes  lo  - 
cales  ,  Edimbourg  ,  1748  ,  in  -  4°. 
II.  Traité  sur  le  scorbut ,  Edim- 
bourg ,  1757,  in-8°.;  traduit  de 
de  l'anglais,  Paris,  17.56,2  vol. 
in- 1 2  :  c'est  dans  cet  ouvrage  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ,  que  Lind 
combat  victorieusement  les  idées 
erronées  que  Severin  Eugalen  ,  mé- 
decin hollandais,  avait  consignées 
dans  son  ouvrage  sur  la  maladie 
scorbutique.  III.  Essai  sur  les 
moyens  de  conserver  la  santé  des 
marins ,  1757  ,  in  -  8°.  ;  plusieurs 
fois  réimprimé.  IV.  Deux  Mémoires 
sur  les  (lèvres  et  les  maladies  conta- 
gieuse!; ,  1 763 ,  in~8°.  V.  Essai  sur 
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les  maladies  aux quelles  les  Euro- 
péens sont  exposés  dans  les  pays 
chauds,  1768  ,  in-8°.  Lind  a  cher- 
ché à  déterminer  dans  cet  essai ,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues  ,  com- 
bien de  temps  les  émanations  maré- 
cageuses pouvaient  rester  cachées 
dans  le  corps  humain,  sans  manifes- 
ter leur  existence  par  le  développe- 
ment de  la  fièvre.  VI.  Mémoire  sur 
l'e  fficacité  de  Véthersulf  urique,pour 
déplacer  la  goutte  de  l'estomac  ;  in- 
séré dans  le  Magasin  universel  de 
Londres ,  tom.  vi.  VII.  Remarques 
sur  la  prétendue  influence  de  la 
lune  sur  les  fièvres,  ibid.  vol.  in-8°. 
VIII.  Sur  V efficacité  du  mercure 
dans  le  traitement  des  maladies  in- 
flammatoires y  et  delà  dyssenterie , 
ibid.  vok  in-8°.  IX.  Observation  sur 
des  hydatides  traitées  avec  succès 
par  le  mercure t  ibid.  vol.  iu-12.  X. 
Proposition  pour  remédier  à  la 
privation  de  l'eau  douce  en  mer , 
ibid.  nov.  1768.       ,    P.  et  L. 

LINDANUS  (  Guillaume  -Da- 
mas e  ) ,  l'un  des  plus  savants  contro- 
versistes  du  seizième  siècle  ,  naquit 
en  i5a5,  à  Dordrecht ,  d'une  fa- 
mille très-distinguée,  qui  avait  pos- 
sédé la  seigneurie  de  Linda ,  bourg 
submergé  en  1 4^2.  Il  lit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Louvain,  et 
désirant  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ,  il  se  rendit  à  Paris ,  pour 
suivre  les  leçons  de  Mercier  et  de 
Turnèbcï  il  retourna  ensuite  à  Lou- 
vain ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  reçut  ses  degrés  en  théo- 
logie en  i55ti.  Appelé  la  même  an- 
née à  Dillingen  ,  il  y  expliqua  l'E*- 
criturc  sainte  pendant  trois  ans  , 
obtint  différents  emplois  ,  et  fut 
enfin  nommé  inquisiteur  de  la  foi  , 
pour  la  province  de  Frise  j  charge 
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qu'il  exerça  ,  dit-on ,  avec  une  gran- 
de sévérité.  Le  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe II ,  l'éleva  à  l'évêché  de  Ru- 
remonde ,  lors  de  la  création  'des 
nouveaux  sièges  dans  les  Pays  - 
Bas  (  1 56?  )  ;  mais  Lindanus  ne 
put  en  prendre  possession  que  sept 
ans  après.  Les  intérêts  de  la  religion 
l'obligèrent  de  faire  deux  voyages  à 
Rome;  et  il  y  reçut  un  accueil  dis- 
tingué du  pape   Grégoire  XIII , 
et  des  ^cardinaux.  Transféré  ,  en 
i588,  sur  le  siège  de  Gand ,  il 
mourut  le  4  novembre  de  la  même 
année  ,  et  fut  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  Corncl.  Jansénius,  son  pré- 
décesseur et  son  ami.  La  Fie  de 
Lindanus  a  été  publiée  en  latin ,  par 
le  P.  Arnold  Havensius ,  à  la  suite  du 
Comment arius  de  erectione  novo- 
rum  in  Belgio  episcopatuum  ,  Co- 
logne, i6oQ,in-4°.  Baronius  faisait 
un  cas  particulier  de  ce  prélat  ;  et  ce 
fut  à  lui  seul  qu'il  communiqua  ses 
notes  sur  le  Martyrologe ,  avant  de 
les  publier.  Lindanus  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  remplis 
d'érudition,  et  d'un  style  assez  pur , 
mais  déparés  par  les  défauts  com- 
muns aux  auteurs  de  ce  siècle.  On  se 
contentera  de  citer:  I.  De  optimo  gé- 
nère iiiterpretandi  Scripturas,  Colo- 
gne, 1 558,  iu-8  \  II.  PanopUa  evan~ 
gelica  ,  ibid.  1 563 ,  in-fol.  ;  Paris  , 
i564  ,et  réimprimé  plusieurs  fois  : 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  écrits  ;  les 
controversistes  modernes  y  ont  puisé 
plusieurs  arguments.  III.  Psalte- 
rium  vêtus  à  mendis  DC.  repur- 
gatum,  et  de  grœco  atque  hebràico 
jbntibus  illustrât um,  Anvers,  1567. 
IV.  Missa  aposlolca  seu  liturgia  S. 
Pétri  y  annotation,  et  apologid  il- 
lustr. ,  Anvers ,  1 588 ,  in-8°.  ;  Paris , 
iSqS,  et  insérée  dans  la  Maxim. 
Biblioth.  Patrum ,  lom.  1.  La  pre- 
mière édition  est  la  plus  recherchée 
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des  curieux  :  c'est  un  ouvrage  sup- 
posé ,  et  toutes  les  raisons  de  Lin- 
danus pour  en  démontrer  l'authenti- 
cité ,  n'ont  pu  persuader  les  critiques. 
On  a  publié ,  à  Bois-le-Duc  ,  1 584  > 
in-8°.  ,  le  Catalogue  des  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  de  ce  prélat; 
et  on  en  trouve  la  liste  dansFoppens, 
Biblioth.  Belgica.    L-b-e  et  W-s. 

LINDBLOM  (  Axel  ) ,  archevê- 
que d'Upsal,  né  en  1747?  dans  la 
province  d'Ostrogothie ,  reçut  de 
son  père ,  pasteur  et  archidiacre ,  une 
éducation  soignée,  et  fit  ensuite  de 
très-bonnes  études  à  Upsal.  Le  sa- 
vant Jean  Ihre  fut  un  de  ses  maî- 
tres ,  et  lui  donna  le  goût  de  la  criti- 
que et  des  langues  anciennes.  Après 
avoir  achevé  ses  cours  à  l'université, 
Axel  Lindblom  passa  en  Livonie,  où 
il  fut  chargé  d'une  éducation  parti- 
culière. Revenu  en  Suède ,  il  obtint 
à  Upsal  la  chaire  de  belles -lettres 
et  de  politique,  long-temps  occupée 
par  Jean  Ihre,  et  épousa  la  fille  de. 
Berge  Frondin  ,  bibliothécaire  de 
l'université.  (  F oyez  Frondin.  )  Ses 
cours  furent  très-suivis ,  et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  faire  connaître' la 
littérature  laline.lJn  Dictionnaire 
latin  et  suédois ,  qu'il  publia  dans 
ce  même  temps ,  fut  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  recherches  et  de 
méditations.  Vers  l'année  1789,1e 
professeur  Lindblom  prit  les  ordre! 
ecclésiastiques  ;  et  peu  après  il  fut 
nommé ,  par  Gustave  III ,  évêque  de 
Linkoeping,  dignité  qui  lui  donnait 
le  premier  rang  parmi  les  prélats  de 
Suède,  après  l'archevêque  d'Upsal. 
Ce  siège  était  alors  occupé  par  Uno 
Troïl,  connu  dans  le  monde  savant 
par  la  Bel at  ion  de  son  voyage  eu 
Islande.  L'archevêque  s'étant  ab- 
senté pour  quelque  temps  de  la  diète 
assemblée  à  l'époque  orageuse  de 
1789,  l'évêque  de  Liukoeping  U 
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remplaça  comme  orateur  de  l'ordre 
<lu  clergé ,  et  signa  en  cette  qualité 
L'acte  d'union  et  de  sûreté  qui 
augmentait  sous  plusieurs  rapports 
la  prérogative  royale.  Quelque  temps 
après,  le  siège  archiépiscopal  d'Up- 
sal  étant  devenu  vacant,  i'évêque 
de  Linkoeping  obtint  la  première 
dignité  ecclésiastique  du  royaume; 
Pendant  son  séjour  à  Liukoeping, 
Lindblom  avait  fait  imprimer  sous 
ses  auspices  un  Journal  théolo- 
gique y  fort  remarquable  par  ses 
pnneipes  de  tolérance.  Ce  fut  lui 
qui  reçut  à  Elseneur,  où  il  s'était 
rendu  par  ordre  du  roi  Charles 
XIII ,  la  profession  de  foi  luthé- 
rienne du  général  Bernadotte ,  main- 
tenant roi  sous  le  nom  de  Charles- 
Jean,  qui  venait  d'être  élu  prince 
royal  par  les  Etats.  C'est  aussi  l'ar- 
chevêque Lindblom  qui  a  fait  le  sa- 
cre de  Charles-Jean,  à  Stockholm, 
au  mois  de  mai  1 8 1 8.  Ce  prélat  avait 
épousé  en  secondes  noces  une  per- 
sonne de  beaucoup  d'esprit ,  qui  avait 
été  attachée  à  la  cour  de  la  reine  de 
Suède.  Ses  enfants  ont  été  anoblis 
sous  le  nom  de  Linderskoeld.  Il  est 
mort  au  commencement  de  Tannée 
1819. —  Un  de  ses  frères,  long- 
temps secrétaire  interprète  du  roi 
de  France ,  et  maintenant  vice-sécre- 
taire  de  l'académie  de  Stockholm ,  a 
traduit  en  français  le  Voyage  de 
Troïl,  en  Islande.         C — au. 

LINDEBROG  (ËRPOLD),en  latin 
Lindenbrogius,  compilateur  estima- 
ble,  né  à  Brème  vers  1 54o ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  ctfut  pourvud'un 
cauonicat  an  chapitre  luthérien  de 
Hambourg.  Il  s'appliqua  surtout  à  la 
recherche  des  ouvrages  historiques , 
et  en  publia  plusieurs ,  alors  inédits, 
avec  des  préfaces  et  des  additions. 
Il  mourut  le  20  juin  1616,  laissant 
deux  fils  qui  ont  acquis  une  réputa- 
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tion  assez  étendue  par  leur  érudition. 
On  a  de  lui  :  I.  Chronique  des  gestes 
de  Charlemagne  (  eu  allemand  ) , 
Hambourg,  I5Q3,  in-4°.  Ce  n'est 
qu'un  extrait  des  historiens  qui  avaient 
déjà  écrit  le  même  règne;  mais  on 
reproche  à  l'éditeur  d  avoir  adopté 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin. 
II.  Historia  compendiosa  Damée 
regum,  ab  incerto  auctore  cons- 
cnpta,  Leyde,  1 5Q5,in-4°.  Lindebrog 
a  continué  cette  histoire  jusqu'au  rè- 
gne de  Christian  iv.  III.  Historia  ar- 
chiepiscoporum  Bremensium ,  ibid. 
1  5q5  ,  in-4°.  C'est  l'histoire  ecclé- 
siasliqued' Adam  de  Brème.  IV.  Scrip- 
tores  rerum  germanicarum  septen- 
trionalium,  nempe  Saxonum,  Sla~ 
vorum  ,  V andalorum ,  Danorum, 
Norwegiorum ,  Suedorum,  Ham- 
bourg ,  1  5q5  ,  in-fol.  Cette  collection 
est  utile,  particulièrement  pour  L'his- 
toire de  Danemark  ;  on  trouvera^  la 
liste  des  auteurs  dont  elle  se  compose 
dans  le  catalogue  à  la  suite  de  la  Mé- 
thode  pour  étudier  l'histoire  par  Len- 
glet  Dufresnoy  :  cette  collection  a  été 
réimprimée  par  les  soins  de  J.  Àlb. 
Fabricius  •  «i\  ec  les  Origines  hambur- 
genses,àe  P.  Lambecins,ibid.  1706, 
in-fol.  —  Frédéric  Lindebrog  ,  (ils 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  Ham- 
bourg, le  28  décembre  1573  :  il  alla 
faire  ses  études  en  Hollande,  où  il  se 
lia  particulièrement  avec  le  fameux 
Scaliger,  qui  lui  conseilla  de  se  livrer 
à  la  critique  des  anciens  auteurs.  Il 
visita  ensuite  la  France ,  et ,  revenu^ 
dans  sa  patrie,  étudia  la  jurispru- 
dence, fut  pourvu  de  différents  em- 

Ïriois  ,  et  mourut  en  1647*  On  a  de 
ui  :  I.  Des  Editions  de  YJppendix 
de  Virgile  (  Voy.  Jos.  Scaliger)  ;  — 
de  M.  ValeriusProbus,  De  Notis  an- 
tiquorum ,  sous  le  nom  latinisé  de 
C.N.F.  Tiliobroga; — des  Comédies 
de  Térence;  et  de  V Histoire  d'Am- 


Digitized  by  Google 


Lllf 

mien  MarceHin ,  avec  des  commen- 
taires que  H.  Valois  a  conserves  dans 
son  édition.  H.  Des  Noies  sur  Téren- 
ce, et  le  Commentaire  de  Donat;  — 
sur  le  Culex,  le  Ciris , les  Catalectes 
de  Virgile;  —  sur  les  Priapées,  et 
sur  les  trois  Elégies  de  Pedo  Albi- 
novanus.  Les  notes  sur  les  élégies 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
J.  Scaliger  et  de  Nicolas  Hein- 
sius  ,  Amsterdam,  1763  ,  in-8°. 
111.  Commentarius  de  ludis  vête- 
rum,  Paris,  i6o5,  in-4°.  IV.  60m- 
mentarius  in  legem  unicam  C.  Si 
quis  imperatori  maledixerit,  cum 
notis  brevioribus ,  etc.  Hambourg, 
1O06,  iu-8°.  ;  inséré  dans  le  tora. 
vi  du  Thésaurus  juris  Romani, 
par  Everard  Otton.  V.  Diversarum 
gentium  historiœ  antiquœ  scriptores 
très,  Hambourg ,  .61 1,  in-4°.  Ce 
volume  contient  les  chroniques  de 
Jornandès,  d'Isidore  de  Seville  et  de 
Paul  Diacre  (  ou  Warnefrid  ),  avec 
des  remarques  (  1  ).  VI.  Codex  legum 
antîquarum ,  in  quo  conlinentut 
leges  fVisigothorum ,  Burgundio- 
num  t  Alamannorum ,  etc.  Franc- 
fort ,  161 3,  iu-fol.  Cette  collection 
rare  et  estimée  contient  des  mor- 
ceaux très-intéressants,  mais  dont 
plusieurs  ont  été  réimprimés  plus 
correctement  par  Baluze,D.  Houquet, 
etc. ,  et  dans  le  Corpus  juris  germa- 
nid  antiqui.  (  Voyez  Georgisch  ). 
Elle  a  été ,  en  outre ,  insérée  par  Paul 
Canciani ,  dans  les  Barbarorum  le- 
ges  antiquœ,  Venise,  1781-92,  5 
vol.  in-fol.  VII.  V ariarum  quees- 
tionum  centuria  ;  dans  la  Biblioth. 
grœca,  de  Fabricius,  tom.  xm , 


Ji)Q<i«lqti4M  Biocraphaa  lui  attribuant  encore  i 
C'i r0n icon  R ostoch t'etu*,  L  m  bec  k ,  1 6 1 1 ,  i  n  4° . } 
Mai*  c«tta  chronique,  dont  la  premiéra  édition 
•st  J*  Rotiock,  iboi,  in-4*. .a pour  ant»nr  Pierre 
Znadebere, ,  mart  ait  cette  ville  .  en  1S90,  avant 
)'iru|«res«Ton  deeen  envraf  e  ,  oui  Fut  publié  par 
Jf  kolas  P«trasu«.  (rbjr.aa^7edaaa  laâf mhi- 
*i*'*ph*rw»  de  M.Uk.  A«Um,  p.  41S.  ) 
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p.  58(5-6oo.  —  Lindebrog  (Henri), 
frère  ainéde  Frédéric, naquit  à  Ham- 
bourg ,  en  i5^o  :  après  avoir  termi- 
né ses  études ,  il  visita  les  Pays-Bas,  la 
France  et  l'Italie,  pour  lier  connais- 
sance avec  les  savants  et  recueillir 
des  manuscrits.  Pendant  qu'il  était  à 
Paris,  il  lui  arriva  une  aventure  fort 
désagréable,  rapportée  parColomtès, 
qui  cite  pour  garant  Vossius:  «  H.Lin- 
»  debrog ,  dit-il ,  allait  souvent  à  la 
»  bibliothèque  de  Saint-Victor,  sous 
*>  prétexte  d'y  étudier,  et  y  dérobait 
1»  touj  ours  quelques  manuscrits.  Quel' 
»  qu'un  s'étant  aperçu  de  ses  lar- 
»  cins,  on  alla  le  prendre  un  matin 
»  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufles, 
»  et  on  le  mena  ainsi  en  prison  j  mais 
»  il  en  sortit  quelques  jours  après , 
»  par  le  crédit  du  savant  Dupuy.  » 
(  Voy.  Colomesii  ojmscula ,  p.  1 1 1 .  ) 
Il  retourna  en  Allemagne  ,  et  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothè- 
que fondée  à  Gottorp,  par  le  duc  de 
Ho lstein,  Jean- Adolphe.  On  a  de  lui  : 
Notœ  in  Censorinum  de  die  natali, 
Hambourg  ,  i6i4  ,  in-4°.  ;  Leyde  , 
1642,  in-8°.;  — une  ëdrt.  du  Poly- 
craticus,  deJ.de  Salisbury,  Leyde, 
i5t)5,  in-8°.,etc.  V oy.  sur  cette  fa- 
mille, Leben  der  beruhmten  Linden- 
brogiorum  (  Vies  des  fameux  Linde- 
brog ),  Hambourg,  1 7î3,in-8°.  W-s. 

LINDEN  (  Jean-Antonide  Vapt 
der  ) ,  savant  professeur  en  méde- 
cine ,  naquit  à  Enckhuisen ,  ville  de 
la  Nord-Hollande,  le  1 3  janvier  1609. 
Il  était  fils  d'un  médecin  estimé,  rec- 
teur du  collège  d'Eucxhuisen  (  1  ),  qui 
prit  soin  de  sa  première  éducation.  Il 


(1)  Antoina  Hendrickoii  Henrici  Fan-derT-in* 
den  ,  né  »«ra  i5»o,  dans  r'Oo»t-Frlse ,  mort  à 
Amsterdam,  eu  t(î33.  C'était  iiAii-s»iiletn«>nt  tin 
habile  médecin,  mai*  un  «avant  tbét»l<»«Jon  ,  «t 
tin  bon  littérateur.  Il  a  laissé  an  m.»nn»crit  p ln- 
•  <ctirs  ouvrages  «lont  on  trouva  la  liste  dans  la 
D*  S  riptit  medir.is  de  aon  fils;  dans  le*  M'- 
Tuoirrs  littéraire»  da  Paquot ,  a»  dans  la  £>î«- 
<*>/vwu>#  d'Sloy. 
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alla  ensuite  étudier  à  Leyde ,  et ,  après 
avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 

Ehie,  s'appliqua  à  la  médecine  avec 
eaucoup  d'ardeur.  De  Leyde  il  se 
rendit  à  Franeker ,  où  il  reçut  le  doc- 
torat en  1629.  Son  père ,  que  sa  ré- 
putation avait  fait  appeler  à  Ams- 
terdam, voulut  l'avoir  auprès  de  lui  ; 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu'Antonide 
commença  l'exercice  de  son  art.  Les 
succès  qu'il  obtint  dans  la  pratique, 
furent  si  grands  qu'on  lui  offrit  la 
cliaire  de  médecine  de  Franeker,  et 
il  la  remplit  pendant  i  «2  ans  d'une 
manière  très-aistinguée.  Le  jardin  bo- 
tanique et  la  bibliothèque  de  l'acadé- 
mie, dont  il  était  le  conservateur,  du- 
rent à  ses  soins  beaucoup  d'amélio- 
rations. Les  universités  de  Leyde  et 
d'Utrecht  se  disputèrent  l'avantage 
de  posséder  ce  professeur  :  Vander 
Linden  doima  la  préférence  à  celle  de 
Leyde,  et  il  mourut  en  cette  ville  le  5 
mars  1664.  Jean  Cocccius,son  collè- 
gue, prononça  son  oraison  funèbre  ; 
cettepièce  a  été  imprimée.  Le  fameux 
Gui  Patin ,  ami  de  Van  der  Linden , 
\e  regardait  comme  un  homme  très- 
instruit  ,  mais  mauvais  praticien,  et 
le  soupçonnait  d'être  entêté  de  l'al- 
chimie et  de  la  pierre  philosophale 
(  Voyez  les  Lettres  de  Patin ,  3 1 2 
et  397  ).  On  a  de  ce  professeur  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  ondistingue:  I.  Uescrip- 
tis  meiUcis  libri  duo ,  Amsterdam , 
1637  ,  i65i  et  1662  ,  in-8°.  C'est 
une  Bibliographie  médicale,  très-in- 
complète ,  même  pour  le  temps  où 
elle  a  paru,  et  qui  n  est  point  exempte 
d'erreurs  (  Voyez  Ernst,  t.  XIII, 
p.  269  )  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins 
été  fort  utile  à  ceux  qui  ont  travail- 
lé depuis  sur  le  même  sujet.  A.  Merc- 
klin  l'a  publiée  avec  des  additions 
considérables  sous  ce  titre  :  Linde- 
nius  renoyatus ,  swe  de  scriptis  me- 
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dicis,  etc. ,  Nuremberg ,  1686 ,  in- 
4°.;  et  J.-J.  Manget  a  inséré  cet  ou- 
vrage, avec  de  nouvelles  additions 
dans  sa  Bibliotheca  scriptor.  medi- 
cor.  (Voyez  Manget  et  Merckliw), 
II.  Medicina  pkysiologica,  novdeu- 
ratdque methodo ,  ex  oplimis  qidbus- 
que  auctoribus  contracta,  et  propriis 
o'jservationibus  locuplelata ,  Ams- 
terdam, i653 ,  in-4a.  Suivant  Eloy 
(  Dictionnaire  de  médecine  ) ,  Van 
der  Linden  a  suivi  Vesale,  quoiqu'il 
le  contredise  assez  souvent  ;  il  fait  re- 
monter la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang  jusqu'à  Hippocratc;  et  il 
soutient  que  la  substance  du  cerveau 
est  insensible.  La  description  qu'il 
fait  de  l'oreille  et  des  muscles  est  as- 
sez étendue  ;  il  rend  compte  aussi  de 
ses  observations  particulières  sur 
l'organe  de  la  vue.  III.  Selecta  me- 
die  a  et  ode  a  exercitationes  Batavœ, 
Leyde ,  1 656 ,  in-4°.  C'est  un  recueil 
de  seize  dissertations  dont  quelques- 
unes  sont  assez  curieuses.  IV.  Mêle" 
temata  medicinœ  Hippocraticce ,  ib. 
i()(io,  in~4°.  Vander  Linden  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  con- 
naissances physiologiques  des  an- 
ciens. J.-J.  Dôbel  a  donné  un  abrégé 
de  cet  ouvrage ,  Francfort ,  1 67*2  , 
in-4°.  V.  Hippocrates  de  circuit  u 
sanguinis,  Leyde,  1661 ,  in-4°.  Il 
veut  prouver  dans  cet  ouvrage  qu'Hip- 
pocrate  a  connu  la  circulation;  et 
cependant  aucun  moderne,  avant 
Harvey,  n'avait  soupçonné  que  le 
médecin  grec  en  eût  parlé.  On  doit 
encore  à  Van  der  Linden  de  bonnes 
éditions  des  OEuvres  d'Adrien  Spi- 
gel ,  Amsterd. ,  i645,  3  vol.  in-fol.  ; 
— du  traité  de  Cardan  :De  utilitate 
ex  adversis  capiendà  ;  — d  es  œuvres 
de  Celsc,  Leyde,  1657  ,  i665  ,  in- 
12(1),  et  enfin  des  œuvres  d'Hip- 

(1)  Gui-Patin  lut  at»it  communique  Jc«  exem- 
plaire* dt  Cela* ,  corrige»  de  U  nuuudo  f  «cu«l 
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pocrate  en  grec ,  avec  la  version  la- 
tine de  Gornarius ,  Lcyde  ,  ib65,  2 
vol.  in-8°.  Cette  belle  édition  d'Hip- 
pocrate ,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  Variorum,  a  long- temps 
passe'  pour  une  des  plus  correctes  ; 
elle  a  d'ailleurs  cet  avantage  qu'elle 
répond  aux  meilleures  éditions  pré- 
cédentes par  le  moyen  des  chiffres 
qui  sont  à  la  marge  et  qui  montrent 
à  quelle  page  chaque  chose  s'y  trouve. 
(V.  le  Journal  des  savants ,  février 
1666.  )  On  reproche  cependant  à 
Van  der  Linden  d'avoir ,  en  voidant 
les  corriger,  altéré  des  passages 
dont  le  sens  était  fort  clair.On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails ,  le 
Dictionnaire  de  Baylc  et  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tora.  m.  W — s. 

LINDEN ER  (  N.  ) ,  hollandaise , 
connue  sous  le  nom  de  Zouteland , 
qui  était  celui  de  son  premier  mari , 
épousa  en  secondes  noces  Boisson , 
ingénieur  du  roi.  Après  avoir  quitté 
le  calvinisme  pour  embrasser  la 
religion  catholique ,  elle  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Babylone  dé- 
masquée,  1 7-27 ,  in-i  2.  C'est  un  dia- 
logue entre  deux  dames  sur  les  mo- 
tifs qui  doivent  engager  à  renoncer 
aux  sectes  séparées  de  la  commu- 
nion romaine.  Mme.  Lindener  a  aussi 
traduit  les  Mémoires  de  Jean  de 
frit  t,  1 7  09  ; — les  Mémoires  de  la 
famille  et  de  madame  de  *** ,  sur 
la  république  de  Hollande,  17 10  ; 
. — la  Fie  et  la  mort  des  deux  frères 
de  Witt  ;  —  les  Voyages  du  nou- 
veau Monde;  — M  Introduction  aux 
médicaments  de  Hollande,  de  Jean 
de  Beivervyck.  T — d. 

LINDERN  (François-Balth  as  ar 
de  ),  botaniste  allemand,  naquit  en 


et  de  Scaliger.  On  reproche  A  Van  der  Linden 
«1"*Toir  été  non  moins  liardi  dan»  la  révision  de* 
CRuyres  d«;  Celas,  «juo  dana  celle  dea  «auvrea 
•'Hippocratc. 
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1682,  àBirxweilcr,  en  Alsace.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  et  les 
sciences  .naturelles  aux  universités 
de  Strasbourg  et  de  léna ,  il  voyagea 
en  Allemagne,  revint  en  1 708a  Stras- 
bourg ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  ,  et  s'y  consacra  à  la  pra- 
tique de  cet  art ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  il 55.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Disser- 
tatio  inauguralis  quœ  theoremata 
quœdam  medica  miscellanea  sistit , 
Strasbourg  ,  1708 ,  in-4°.  II.  Spé- 
culum Veneris  noviter  politum ,  etc. 
ou  Tableau  de  la  plupart  des  mala- 
dies vénériennes,  ibidem,  1732, 
in-8°. :  ce  tableau  eut  4  éditions,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues.  III. 
Medicinischer  Passepartout,  etc.  ou 
Caractères  des  différentes  mala- 
dies du  corps  humain,  en  allemand, 
3  vol.  in-8°. ,  ibid.,  1 739.  IV.  Tour- 
nefortius  alsaticus  cis  et  transrhe- 
nanus ,  etc.  c'est-à-dire  ,  Tableau 
des  plantes  d'Alsace ,  d'après  la 
méthode  de  Tournefort ,  un  petit 
vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1728.  Il  en  parut 
en  1747   une  deuxième  édition, 
augmentée ,  sous  le  nom  de  Ilortus 
alsaticus.  Cet  ouvrage  n'est  point 
une  Flore  proprement  dite,  comme 
le  titre  semble  l'annoncer ,  mais  un 
simple  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  en  Alsace,  disposées  par 
mois  ,  selon  l'époque  de  leur  il  orai- 
son ,  avec  les  noms  de  Gaspar  Bau- 
hin  et  les  phrases  de  Tournefort, 
ainsi  que  l'indication  des  figures  de 
Tabcrnaemontanus,  L'Écluse ,  Mori- 
son ,  etc.  Le  tableau  synoptique  dont 
il  est  accompagné,  ne  présente  même 
pas  toutes  les  classes  de  Tournefort 
Ce  catalogue  ne  peut  donc  être ,  par 
lui-même,  d'aucun  usage  pour  l'é- 
tude. Il  est  d'ailleurs  fort  incomplet 
maintenant  ;  les  ouvrages  de  Nec- 
ker  et  Pollich,  et  la  Flore  française 
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de  M.  de  Candolle,  contenant  un 
plus  grand  nombre  de  plantes  de 
cette  contrée  ,  et  offrant  des  mé- 
thodes faciles  et  de  bonnes  descrip- 
tions. Allioni  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  Liudern  le  genre  Linder- 
nia  ,  de  la  famille  des  Personêes, 
dont  la  plante  décrite ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Tourne tfortius 
alsaticus ,  sous  le  nom  de  Pyxi- 
daria ,  forme  la  première  espèce 
sous  le  nom  de  Lindernia  Pyxi- 

LWDSAY  ou  LYNDSAY  J'sir 
David),  poète  écossais,  naquit  en 
1 490,  d'une  famille  noble,àGarm yl  * 
ton  dans  le  Hadingtoushire.  Après 
avoir  terminé  son  éducation  à  l'u- 
niversité de  Saint-André,  il  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  V,  alors  en- 
fant. En  i5t*4  >  les  intrigues  de  la 
reine  -  mère  forcèrent  Bellcndcn  , 
Lindsay  et  d'autres  serviteurs  du 
jeune  roi,  à  se  retirer,  malgré  rat- 
tachement que  ce  souverain  leur 
portait,  et  qu'il  leur  conserva  toute 
sa  vie  :  il  le  leur  témoigna ,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir,  en  leur 
accordant  une  pension.  Lindsay  fut 
ensuite  témoin  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  l'état ,  et  de  l'oppres- 
sion que  les  Douglas  faisaient  peser 
sur  le  prince  et  sur  le  peuple.  En 
1 5a8 ,  le  roi ,  parvenu  à  l  âge  de  seize 
ans,  s'échappa  de  leurs  mains,  par 
son  adresse  et  sa  vigueur  ;  et  Lindsay 
eut  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour 
se  livrer  au  culte  des  Muses.  Vers  la 
(in  de  cette  même  année  ,  il  fit  pa- 
raître son  Rêve  ;  l'année  suivante  sa 
Complainte  au  roi  ;  et  enfin  ,  en  dé- 
cembre 1 53o ,  sa  Satire  sur  le  clergé , 
intitulée,  la  Complainte  du  Papingo. 
Lindsay,  ayant  été  nommé  roi  d'ar- 
mes ,  fut  envoyé ,  en  avril  1 53 1 , 
avec  Campbcl  et  Panter  à  Anvers , 
pour  renouveler  l'ancien  traité  de 
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commerce  avec  les  Pays-Bas.  Les 
trois  négociateurs  furent  parfaitement 
accueillis  par  Charles-Quint,  et  ter- 
minèrent ncureusement  leur  mission. 
Peu  de  temps  après ,  Lindsay  retour- 
na eu  Ecosse ,  et  s'y  maria  :  il  paraît 
que  l'union  qu'il  avait  contractée  ne 
fut  pas  heureuse,  et  qu'on  doit  at- 
tribuer  à    celte  circonstance  la 
manière  peu  flatteuse  dont  il  parle 
des  femmes  ,  surtout  dans  sa  satire 
des  Trois  États  ,  espèce  de  drame 
assez  bizarre.  Quelques  biographes 
ont  alïècté  de  considérer  Lindsay 
comme  le  premier  auteur  de  drames 
en  Ecosse  ;  mais  avant  qu'il  fût  né  f 
des  ouvrages  de  ce  genre  ,  étaient 
très  communs  dans  ce  pays,  sous  le 
titre  de  moralités  (  :)forailies.  )  C'est 
probablement  en  i53(i  ,  qu'il  lit  pa- 
raître sa  Réponse  to  tlus  kings  fly- 
ting  ,  et  sa  c  vn;  lainte  de  tasche  , 
où  se  montre  toute  la  tristesse  de 
son  caractère.  Oins  le  même  temps  ; 
i53j  ,  il  fut  envoyé  comme  hérault 
d'armes ,  avec  sir  John  Gain  pl. el  de 
Laudon ,  vers  l'empereur ,  pour  de- 
mander en  mariage  une  des  prin- 
cesses de  sa  maison  :  mais  le  roi .  peu 
satisfait  des  portraits  de  ces  prin- 
cesses, qui  lui  avaient  été  adressés  , 
ou  peut-être  ayant  pense  qu'il  lui  serait 
plus  utile  desc  lier  avec,  la  France,  en- 
voya Lindsay,  en  1 536,  dans  ce  der- 
nier pays ,  où  cet  envové  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  par  sou  esprit  et  sa 
courtoisie.  Le  roi  Jacques  y  vint  aussi, 
et  il  fit  choix  de  la  p  ineesse  Made- 
lèuc,  qui  mourut  après  deux  mois 
de  mariage  :  cette  perte  fut  le  sujet 
d'un  nouveau  poème  de  Lindsay.  Le 
roi  se  remaria  en  i538  :  et  les  talents 
de  Liudsay  furent  employés  de  nou- 
veau à  cette  occasion,  aiusi  que  peur 
la  naissance  du  priucc.  Il  épousa 
la  cause  des  réformes  sous  la  ré- 
gence ;  et  7  après  l'assassinat  du 
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cardinal  Bcaton ,  il  publia  une  tra- 
gédie destinée  à  augmenter  les  pré- 
ventions contre  ce  prélat.  Eh  i543, 
il  se  rendit  auprès  de  Christian,  roi 
de  Danemark ,  pour  demander  des 
vaisseaux  destinés  à  protéger  les 
côtes  d'Ecosse  contre  les  Anglais  , 
et  pour  négocier  un  traité  de  com- 
merce relatif  aux  grains  :  ce  dernier 
objet  fut  seul  obtenu.  Lindsay  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  publia 
le  plus  agréable  de  ses  poèmes,  in- 
titulé :  Histoire  et  Testament  de 
Vécuyer  Meldrum.  En  i553  ,  il 
finit  son  grand  ouvrage  ,  intitulé, 
la  Monarchie,  M.  Chai  mers  ,  son 
dernier  biographe  ,  pense  qu'on 
peut  placer  l'époque  de  sa  mort 
vers  1S57  >  d'autres  prétendent  qu'il 
vécut  jusqu'en  1567.  Lindsay  entra, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'ardeur , 
dans  les  disputes  religieuses  de  son 
temps  ;  on  pense  qu'il  penchait  plutôt 
pour  les  principes  de  Luther  :  ses 
satires  produisirent  un  grand  effet 
sur  l'esprit  des  peuples ,  en  exagérant 
les  vices  du  cierge.  «  Dans  ses  ou- 
»  vrages ,  dit  M.  Ellis,  on  ne  trouve 
»  ni  la  diction  brillante  de  Dunbar  , 
*  ni  l'imagination  fertile  de  Gawiu 
»  Douglas.  Le  Rcve  (  Dream  )  est  la 
»  seule  composition  qu'on  peut  citer 
»  comtne  uniformément  poétique  : 
•*>  mais  son  savoir  varié  ,  sa  parfaite 
v  connaissance  des  cours  et  au  mon- 
9  de ,  la  facilité  de  sa  versification  , 
9>  son  talent  pour  adapter  ce  qu'il 
»  écrivait  au  caractère  de  ses  divers 
»  lecteurs ,  contribuèrent  beaucoup 
»  à  sa  popularité  ,  qu'il  dut,  au 
*>  reste  ,  à  ses  opinions  plus  qu'à  son 
»  mérite  poétique.  »  Une  édition  de 
bcs  oeuvres  a  été  publiée  en  1806 , 
par  George  Chalmers,  3  vol.  iu-8°.  ; 
Je  Glossaire  mis  en  tète ,  est  fort  es- 
trÎJTié.  Lindsay  a  laisse'  une  histoire 
d'Ecosse,  en  3  vol. ,  dont  le  manu> 
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crit  est  conserve  dans  la  bibliothèque 
des  avocats  d'Edimbourg.  —  Lind- 
say (  Robert  )  de  Petscottie ,  contem- 
porain de  sir  David,  est  réputé  l'au- 
teur  ou  l'éditeur  de  l'ouvrage  qui  a 
paru  depuis  ,  sous  le  titre  d'histoire 
d'Ecosse  ,  de  i436  a  i565  :  uue 
édition  récente  et  très-correcte  de  cet 
ouvrage  ,  a  été'  donnée  par  Jean 
Graham  Dalyell ,  2  vol.  in-o°. ,  avec 
son  vrai  titre  de  Chronique  d'Ecosse. 
—  Lindsay  (  Jean  ) ,  savant  théolo- 
gien de  Saint -Mary -Hall,  à  Oxford, 
fut  pendant  plusieurs  années  minis- 
tre de  la  société'  des  Non-  Jureurs  , 
qui  se  tenait  à  Londres ,  dans  la 
chapelle  de  la  Trinité.  Il  travailla 
quelque  temps  comme  correcteur 
d'imprimerie  ,  chez  Bowyer ,  et 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans ,  le  22  juin  1768.  Lindsay  a  pu- 
blié :  I.  Histoire  abrégée  de  la  suc- 
cession royale  (  Short  history  )  etc. , 
ttvec  des  Remarques  sur  les  écrits 
politiques  de  FFhiston  ,1720,  in- 
8°.  :  elle  se  trouve  indiquée  dans  le 
catalogue  Bodléien.  II.  Une  traduc- 
tion de  la  Défense  de  V église  d'An- 
gleterre ,  par  Mason  ;  publiée  en 
1726,  et  réimprimée  eu  1727  et 
1728.  En  tête  de  l'édition  de  1727  , 
se  trouve  une  longue  préface  conte- 
nant des  détails  sur  tous  les  évéques 
d'Angleterre,  depuis  la  réforme. 

D — z — s. 
LINDSEY  (  Théophile  ) ,  pre- 
mier ministre  des  unitaires  à  Lon- 
dres-, né  à  Middlewhich,  dans  le 
Cheshiie  ,  en  1723  ,  fit  ses  études 
et  prit  ses  grades  au  collège  Saint- 
Jean  ,  à  Cambridge.  Destine'  au  mi- 
nistère évangélique,  il  ne  l'embrassa 
néanmoins ,  comme  il  en  a  fait  l'a- 
veu ,  que  de  sa  libre  volonté ,  et 
accepta  successivement  des  bénéfices 
à  Londres ,  dans  les  comtés  d'York 
et  de  Dorset.  L'amitié  et  des  liens 
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de  parente  rengagèrent  à  échanger 
le  dernier,  quoique  très-avautageux , 
contre   celui  de  Gatterick  ,  dans 
l'Yorkshire  ,  où  il  ne  pensait  qu'à 
finir  ses  jours  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens qu'il  édifiait  par  ses  vertus, 
lorsque  la  doctrine  et  les  cérémonies 
de  l' enlise  anglicane  lui  ayaut  fait 
naître  des  scrupules ,  il  se  joignit ,  eu 
1772,  à  une  réunion  d'ecclésiasti- 
ques de  différents  cultes  pour  récla- 
mer auprès  du  parlement ,  contre  la 
signature  des  trente-neuf  articles. 
Des-lors,  il  se  sentit  obligé  par  sa 
conscience,  ainsi  qu'il  le  dit,  pag. 
a39  de  son  Apologie ,  et  par  sou 
respect  pour  le  culte  du  seul  Dieu  et 
père  de  tuus ,  de  résigner  son  béné- 
fice ,  quelque  sacrifice  qui  lui  en  coû- 
tât ;  il  craignait  ,  ajoute  l-il ,  «  de 
»  perdre  la  paix  intérieure  et  l'es- 
»  poir  de  la  iniséi  icorde  de  Dieu.  » 
Alors  Lindsey  remercia  la  duchesse 
de  Northumbcrland  qui  voulait  lui 
procurer  l'emploi  de  chapelain  du 
duc  ,  son  mari ,  devenu  vice -roi 
d'Irlande  ;  ce  qui  eût  été  pour  loi  un 
acheminement  à  un  évêché.  Il  poussa 
le  désintéressement  jusqu'à  refuser 
une  pension  qu'elle  lui  oiïrait  sur  les 
revenus  de  l'Irlande ,  et  vint  à  Lon- 
dres ,  où  il  fonda  une  congrégation 
d'Unitaires ,  qui,  selon  ses  pieux  de- 
sirs,  devait  professer  le  culte  du  seul 
Dieu  véritable.  Celte  congrégation  , 
qui  se  réunit  d'abord  dans  un  local 
provisoire  en  1 774 ,  et  qui  fit  cons- 
truire, en  1778,  sa  chapelle  actuelle 
d'Essex-  Street ,  adopta  la  liturgie 
de  l'église  anglicane ,  telle  qu'elle  a 
e'té  réformée  par  le  docteur  Clarke. 
Lindsey  remplit  pendant  vingt  ans , 
ses  nouvelles  fonctions  ,  estimé  et 
chéri  d'un  auditoire  respectable  et 
d'un  grand  nombre  d'amis  du  pre- 
mier rang.  Arrivé  à  sa  soixante- 
cUxiciittf  aiiiiae ,  il  quitta  sou  îaiuis- 


LIN 

tère  pour  vivre  dans  la  retraite.  Le 
docteur  Disney,  son  beau-frère,  qui 
avait  éUr' long-temps  son  collègue, 
lui  succéda  immédiatement.  Un  do- 
ses amis  en  mourant  lui  abandonna 
sa  fortune ,  dont  il  Gt  le  plus  noble 
usage,  secondé  dans  la  distribution 
de  ses  bienfaits  par  sa  femme,  belle- 
fdie  du  docteur  Blackburn,  auteur  du 
Conf  essionnal,  Il  mourut  âgé  de  80 
ans,  en   1808.  Les  Sociniens  ou 
nouveaux  Unitaires,  dont  Priestlcy 
fut  l'uu  des  plus  ardents  défenseurs, 
fondent  leur  croyance  «  sur  un  seul 
»  Dieu  ;  sur  la  mission  divine  du, 
»  Christ,  dont  l'authenticité  est  dé- 
»  montrée  par  les  signes  et  les  mer- 
»  veilles  que  Dieu  a  manifestés  par 
»  son  intermédiaire  ;  sur  la  résnr- 
»  rection  de  Jésus  ;  sur  un  état  futur 
»  dans  lequel  s'eierccra  une  justice 
»  distributive.  »  Les  principaux  e- 
crils  de  Lindsey ,  tous  en  anglais  , 
sont  :  I.  Apologie  pour  résigner  la\ 
cure  de  Calterick ,  1774»  iu-8°, 
avec  une  Suite ,  1776  ,  in-8°.  ;  ou- 
vrage pleiu  de  recherches  sur  la  phi- 
lologie sacrée ,  mais  qui  a  été  refuté 
d'une  manière  solide  par  J.  Burgh. 
(  V ojr.  J.  Burgh  et  G.  Binguam.  ) 
IL  Livre  de  prières  réformé  selon 
le  plan  du  ilocteur  S.  Clarke ,  à 
l'usage  de  la  chapelle  d'Essex* 
Street  ,  avec  des  hymnes,  1774  , 
iu-8°.  III.  Adresse  d'adieu  aux  pa- 
roissiens de  Catterick,  1778,  in-8°. 

IV.  Deux  Dissertations  sur  Vévan* 
gile  St. -Je  an  et  sur  les  prières  adres- 
sées à  Jésus-Christ ,  1779,  in-8°. 

V.  Le  Catéchiste,  ou  Recherches 
concernant  le  seul  vrai  Dieu  et 
V objet  du  culte  ,  1781  ,  in-8°.  VI. 
Essai  historique  sur  V état  de  lad  oc- 
trine  et  du  culte  des  Unitaires  , 
1783  ,  in  -  8°.  Liudsey,  dans  cet 
écrit,  répond  aux  attaques  de  l'evé- 
que  Newton ,  et  donne  des  notices  sur 
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plusieurs  unitaires.  VII.  Examen 
des  preuves  alléguées  par  M.  Ho- 
binson,  en  faveur  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  1785,  in-8°.  VIII. 
Vindiciœ  Priestlianœ  ,  ou  deux 
Adresses  aux  étudians  d'Oxford 
et  de  Cambridge,  1788  et  1790, 

1  part.,  in-8°.  IX.  Lisle  de  leçons 
et  d'interjtrétations  fausses  des 
Ecritures.  X.  Co  nsidérations  sur  la 
nécessité  de  réviser  la  Liturgie ,  par 
un  protestant  d'accord  avec  lui- 
même.  XI.  Conversations  surl'ido- 
Idtrie  chrétienne  ,  1 792 ,  in-8°. 
XII.  Conversation*  sur  le  gouverne- 
ment divin ,  montrant  que  toutes 
choses  viennent  de  Dieu  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  de  tous ,  1802 , 
in-8°.  XIII.  Sermons,  publies  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'auteur, 

2  vol.  in-8°.  La  doctrine  des  Uni- 
taires a  donne'  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'écrits  depuis  la  fin  du  xvuie. 
siècle.  M.  T.  Bclsham  ,  frère  de 
l'historien,  a  puLlié  des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lindsey , 
18 12,  in-12.  B.  j. 

LINGELBACK  (Jean),  peintre 
de  genre  et  de  paysage,  ne' à  Franc- 
fort en  i6'i5,  passa  en  Hollande  à 
l'âge  de  quinze  ans,  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation :  il  vint  en  France ,  en  16.42. 
Il  parlilensuite  pour  Rome,  où  les  an- 
tiquités, les  fontaines,  les  foires,  les 
charlatans ,  furent  les  sujets  de  ses 
ouvrages.  De  retour  en  Hollande ,  en 
i65o,  on  reconnut  facilement  les 
progrès  qu'il  avait  faits  en  France  et 
ea  Italie.  Ses  tableaux,  d'un  bon  ton 
de  couleur,  offraient  des  ruines  anti- 
ques,des  animaux,  des  chariots  rera- 

Jjlis  de  jolies  figures ,  et  si  vraies,  que 
a  nature  semblait  les  avoir  formées  ; 
elles  embellissaient  un  paysage  ai- 
mable et  très-frais.  Ses  lointains  d'un 
bleu -clair,  ses  ciels  légèrement  nua- 
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gés ,  inspiraient  la  gaîte' ,  et  faisaient 
valoir  les  plans  du  devant  ;  enfin  , 
rien  n'était  mieux  entendu  pour  la 
gradation  des  couleurs.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  un 
Marché  aux  herbes,  dont  le  fond 
est  orne'  de  monuments  de  sculpture 
et  d'architecture  ; — un  Port  de  mer 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  figu- 
res, dont  quelques-unes  dans  le  cos* 
tume  grec  moderne.  Le  même  Mu- 
sée a  possédé  six  autres  tableaux  du 
même  ,  savoir  :  L'Arrivée  de  la 
flotte  hollandaise  aux  Dunes  ;  Un^ 
Fête  publique  ;  les  Trois  Juifs;  une 
Sainte-Famille  ;  un  Port  de  mer  ; 
des  Paysans  ramassant  du  foin. 
Les  deux  premiers  provenaient  de 
la  collection  du  stathouder;  les  trois 
suivants,  de  la  galerie  de  Vienne,  et 
le  dernier,  de  la  collection  de  Meck.- 
lenbourg-Schwerin  :  ils  ont  été  en- 
levésr  en  181 5,  par  les  Pays-Bas", 
l'Autriche  et  la  Prusse.  Il  y  avait  y 
dans  la  galerie  de  Saint-Cloud,  un 
autre  tableau  de  Lingelback,  repré- 
sentant Y  Arrivée  des  voyageurs  à 
l'hôtellerie ,  dont  la  gravure  fait 
partie  du  Musée-royal,  publié  par 
M.  H.  Laurent:  ce  tableau  a  été  volé 
de  nuit,  en  juillet  181: 5.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  Marines  et  des  Pay- 
sages gravés  à  la  pointe,  d'un  goût 
très-spirituel.  Il  mourut  à  Amster- 
dam en  1G87.  P — s. 

LINGELSHE1M  (  George -Mr- 
cuel  )  ,  littérateur,  né  à  Strasbourg 
dans  le  seizième  si'cle,  fut  précep- 
teur et  ensuite  conseiller  de  l'élec- 
teur Palatin.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite ,  et  d'un  com- 
merce sûr.  Baudius  le  nomme  vir 
gravis  et  sapiens.  Lingelshcim  était 
fort  lié  avec  de  Thou  ,  qui  lui  confia 
le  manuscrit  de  son  Histoire  pour 
la  revoir  et  y  faire  les  corrections 
convenables,  ayant  de  la  livrer  à 
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l'impression.   L'édition  revue  de 
cette  histoire  est  celle  de  Genève  , 
i6ao,  4  vol»  in-fol.  Il  entretenait 
une  correspondance  avec  Goldast  et 
Bongars;  et  Ton  a  publié,  long- 
temps après  sa  mort,  dont  on  ne 
peut  fixer  l'époque ,  uu  recueil  de 
«es  lettres  et  de  celles  de  Bougars  : 
Bongarsiiet  iÀngelshemii  epistolœ, 
Strasbourg,  1660,  in-12.  On  regarda 
Lingelsheira  comme  l'auteur  d'une 
critique  de  l'histoire, de  N.  D.  de 
Halle ,  par  Juste  Lipse  ,  publiée 
sous  ce  titre  :  Dissertatio  de  idolo 
H  al  le  n  si  Justi  Lipsii  mangonio  et 
phaleris  omato ,  Heidelberg,  i6o5 , 
in~4°*  Scaliger  lui  en  fît  compliment  ; 
mais  Lingclshcim  lui  apprit  par  sa 
réponse,  que  le  véritable  auteur  était 
Pierre  Dcnaisius ,  assesseur  de  la 
chambre  impériale,  lequel  ne  voulait 
pas  être  connu  ,  par  la  crainte  des 
jésuites.  Goldast  avait  été  l'éditeur 
de  cette  satire  ,  et  les  soupçons  se 
dirigèrent  sur  lui;  Bongars  lui-même 
n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  P.  Anastase 
Cochlet ,  religieux  carme  ,  ne  les 
ménagea  guère  dans  un  livre  qu'il 
publia  pour  la  défense  de  Juste  Lipse: 
jpalœstra  honoris  D.  virginis 
lensis  ,  pro  Justo  Lipsio  ;  mais  ils 
gardèrent  le  silence,  et  l'affaire  s'a- 
paisa. V.  le  Dict,  de  Boy  le.  W — s. 

LÏNGENDES  (  Jean  de  ),  poète 
français  ,  né  à  Moulins  vers  1 58o  , 
se  fit  d'autant  plus  facilement  une  ré- 
putation ,  qu'il  n'existait  encore  de 
modèle  dans  aucun  genre.  Il  fut  Pami 
d'Hon.  d'Urfé  ,  de  Davity ,  de  Ber- 
thelot ,  etc.,  qui  lui  rendirent  am- 
plement les  éloges  qu'il  leur  prodi- 
guait :  il  mourut  jeune,  en  161 6. 
M,le.  Scudery  dit  que  Lingendes  a, 
dans  ses  vers  ,  un  air  amoureux  et 
passionné,qui  plaira  à  tous  ceux  gui 
auront  le  cœur  tendre.  On  a  de  lui  des 
Stances,  genre  de  poésie  dans  lequel 
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il  réussit  mieux  que  la  plupart  de 
ses  contemporains,  mais  dont  il  a 
été  mal  à  propos  regardé  comme  l'in- 
veuteur; — des  Sonnets;— une  Ode  à 
la  reine  mère  de  Louis  XIII  ;  —  un» 
Elégie  pour  Ovide ,  imprimée  au- 
devant  de  la  traduction  des  Méta- 
morphoses  ,  par  Renouard  ;  cette 
pièce  est  imitée  du  latin  de  Politien  : 
Golletet  la  trouvait  supérieure  à  l'o- 
riginal ;  —  les  Changements  de  la 
bergère  Iris  ,  à  la  princesse  de 
Conti,  Paris ,  16 18  ,  in-  11  j  c'est 
la  seconde  édition.  Lingendes  man- 
que d'invention  ;  mais  ses  vers  ont 
de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  0» 
cite  quelquefois  les  suivants  : 

Si  c'eat  un  crime  rie  l'aîrper  , 
Oq  n'en  doit  juataiaent  blâmer 
Que  les  beauté*  qui  «ont  eu  elle  t 

La  fauto  en  cet  aux  dieux 

Qui  la  firent  ai  belle  , 

Ht  non  pas  à  m«a  jeu*. 

On  a  encore  de  Lingendes  une  traduc- 
tion en  prose  des  Epîtres  d'Ovide , 
qu'il  entreprit ,  dit-il ,  pour  obéir 
à  deux  princesses  à  qui  il  lui  eût  été 
diflicîle  de  la  refuser  :  il  la  publia  , 
en  161 5  ,  in -8°.  Des  21  épîtres 
que  renferment  ce  vol.,  il  n'y  en  a 
que  1 3  traduites  par  Lingendes  ;  les 
autres  l'ont  été  par  Duperron  ,  Des- 
portes, La  Brosse,  Hédelin  et  Golle- 
tet, dont  il  préféra  le  travail  au  sien. 
Gcttc  traduction,  quoique  médiocre  , 
fut  réimprimée  en  1618 ,  et  pour  la 
troisième  fois ,  en  161 1.  Les  vers  de 
Lingendes  sont,  insérés  dans  la  plu- 
part des  Recueils  du  temps.  Titon  du 
Tillet  lui  a  donné  une  place  sur  U 
Parnasse  français.  —  Lingendes 
(Jean  de  )  ,  évoque  de  Mâcon,  né 
en  1595  à  Moulins,  fut  choisi ,  eu 
1619,  pour  précepteur  du  comte  de 
Moret ,  fils  naturel  de  Henri  IV  :  il 
perdit  cette  place  par  quelques  in- 
trigues ;  mais  il  y  fut  rétabli.  Il 
l'acquit  beaucoup  de  réputation  par 


Digitized  by  Google 


LIN  LIN                5 17 

sen  talent  pour  la  chaire,  et  devint  collège  de  Beau  vais  ;  mais  engage 
aumônier  de  Louis  XIII ,  qui  le  nom-  dans  les  querelles  du  jansénisme ,  il 
ma ,  en  1  (  S  j  -i ,  à  l'évêché  de  Sarlat  :  perdit  sa  place  par  suite  d'une  lettre» 
il  fut  transféré ,  en  i65o ,  à  Mâcon ,  de  cachet  qui  l'exilait  à  3o  lieues-  de 
et  s'appliqua  au  gouvernement  de  la  capitale,  et  vint  dès  ce  moment  se 
son  diocèse ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  fixer  à  Reims.  Après  y  avoir  épousé 
publia  des  statuts  synodaux  ,  et  fit  la  fille  d'un  procureur,  il  fut  nommé 
différentes  fondations  pieuses.  Il  fut  greffier  de  l'élection  ;  ce  qui  fit  dire  à 
député,  en  i655,  à  l'assemblée-  Linguet  fils,  qu'il  était  né  sous  les 
générale  du  clergé  ,  et  mourut  à  auspices  d'une  lettre  de  cachet.  Son 
Mâcon,  le  a  mai  i665.  Ce  prélat  père  l'envoya  aussi  faire  ses  humani- 
avait  prononcé,  en  1 64  3 ,  Y  Oraison  tés  dans  le  collège  de  Paris  où  lui* 
funèbre  de  Louis  XIII,  à  Paris,  et  en  même  avait  professé.  Le  jeune  Lan- 
en  !6a7,ce^ledeVictor-Amédéeduc  guet  s'y  distingua  de  la  manière  la 
de  Savoie:  ces  deux  pièces  son  tinipri-  plus  éclatante,  en  remportant  le» 
mées.  Son  portrait  a  été  gravé  par.de  trois  premiers  prix  de  l'université,  au 
Loisy ,  in-4°. — Lingendes  (Claude  concours  de  1 751.  Un  début  si  bril- 
de  )  ,  cousin  des  précédents,  né  à  iant  fut  remarqué  par  le  duc  de  Deux- 
Moulins  en  i5()t  ,  entra  dans  la  Ponts,  qui  s'attacha  le  jeune  homme, 
société  de  Jésus ,  fut  recteur  du  col-  et  l'emmena  en  Pologne  ,  dans  le 
lége  de  cette  ville ,  et  se  distingua  dessein  de  lui  procurer  de  l'avance- 
nar  son  talent  pour  la  chaire  ,  d  où  ment.  Des  raisons  particulières  sé- 
il  contribua  beaucoup  à  bannir  le  parèrent  Linguet  de  ce  protecteur; 
mauvais  goût,  les  pointes  et  les  tri-  et ,  à  son  retour  en  France ,  la  culture 
vialités.  Ses  sermons  ont  été  publiés  des  lettres  fixa  toute  son  attention, 
en  1666,  3  vol.  in-4°.  et  in-8°.  :  il  II  ne  songeait  point  alors  à  suivre 
les  composait,  dit-on,  en  latin,  quoi-  la  carrière  du  barreau.  A  l'époque  où 
qu'il  les  prononçât  en  français  ;  et  la  France  entreprit  la  guerre  de  Por- 
1  on  assure  que  ceux  qui  ont  paru  en  lugal ,  le  prince  de  Beauvau,  à  qui  le 
français,  sous  son  nom,  en  2  vol.  commandement  de  l'armée  fut  confié, 
iu-8u.,n'en  sont  qu'une  imitation  détermina  Liuguet  à  le  suivre  en qua- 
imparfaite.  M.  Vauquelin  en  a  fait  lité  de  secrétaire  ou  d'aide-de-camj* 
traduire  quelques-uns  pour  les  insé-  pour  la  partie  du  génie.  Le  plus  grand 
rer  dans  la  nouvelle  collection  in-  fruit  que  le  jeune  auteur  recueillit  de 
titulce  :  Les  orateurs  chrétiens.  On  a  ce  voyage,fut  d'apprendre  l'espagnol 
encore  du  P.  de  Lingendes  :  I.  Con-  pendant  son  séjour  à  Madrid  ,  où  il 
seils  pour  la  conduite  de  la  vie.  II.  publia  une  traduction  française  de* 
F otivum  monument  uni  ab  urbe  Mo-  principales  pièces  de  Caldéron  et  de 
linensi  Delpfdno  oblatum,  in-4°.  H  Lopez  de  Fega.  Peu  de  temps  après 
mourut  le  1 6  avril  1660.    W — s.  son  retour,  il  avait  dédié  au  roi  de 
LINGUET  (  Simon -Nicolas-  Pologne  (  Stanislas  ),  son  Histoire 
Henri  ) ,  né  à  Reims  en  17^6,  était  du  siècle  d'Alexandre,  par  laquelle 
petit-fils  d'un  fermier  des  bords  de  il  débuta  dans  la  carrière  historique. 
Ta  rivière  d'Aisne.  Son  père ,  qu'on  Parvenu  à  l'âge  de  28  ans,  et  n'ayant 
avait  envoyé  à  Paris  pour  y  suivre  point  d'état,  il  sentit  la  nécessité  de 
ses  études,  y  devint  professeur  de  s'en  faire  un,  pour  se  conformer  aux 
seconde ,  et  ensuite  sous-principal  au  vœux  de  sa  famille  ;  il  se  décida  pour 
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le  barreau  (  î  ).  Il  fut  d'abord  lie  arec 
d'Alembert,  qui  ouvrait  et  fermait  à 
son  gré  les  portes  de  l'académie 
française.  On  lui  demanda  une  place 
pour  Linguet.  Il  exigea  quelques  con- 
ditions ,  dont  ce  dernier  ne  s'accom- 
moda point  ;  et  dès-lors  il  déclara  la 
guerre  à  d'Alembert,  à  l'académie  et 
aux  philosophes.  On  sent  combien 
cet  événement  dut  changer  la  direc- 
tion des  idées  etdes  vues  de  Linguet. 
Académicien ,  il  eût  pu  cultiver  la 
littérature  en  paix,  mûrir  ses  écrits 
dans  le  silence  du  cabiuet,  mener 
une  vie  douce  et  paisible  au  milieu 
d'hommes  de  lettres,  tous  prêts  à 
encourager  ses  succès.  Refusé  à  l'a- 
cadémie ,  il  se  crut  obligé  de  com- 
battre les  hommes  qui  l'avaient  re- 
poussé de  leur  compagnie.  Ses  ou- 
vrages trouvèrent  partout  des  cen- 
seurs. Soû  humeur  commença  dès- 
lors  à  s'aigrir  ;  et  il  sacrifia  bientôt 
à  des  discussions  polémiques  une 
partie  des  talents  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer à  des  productions  plus  dura- 
bles. Au  lieu  de  mettre  de  l'adresse 
et  des  ménagements  dans  sa  conduite 
envers  ceux  qui  disposaient  de  la 
fortune  et  des  honneurs ,  Linguet , 
doué  d'un  génie  vif,  impétueux, 
d'une  imagination  ardente  et  fécon- 
de, et  plein  du  sentiment  de  sa  su- 
périorité, brava  toutes  les  traverses, 
toutes  les  intrigues;  et  seul,  sans 
appui ,  sans  prôneurs,  il  osa  entrer 
dans  la  lice ,  et  mesurer  ses  forces  et 
ses  talents  avec  les  premiers  écri- 
vains de  son  temps.  On  conçoit  que 
cette  présomption  dut  lui  faire  une 
in  altitude  d'ennemis.  Cependant  il 
débuta  avec  le  plus  grand  éclat  de- 
vant les  tribunaux.  Mais  bientôt  en 
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butte  aux  cdntradictions, et  peut-être 
à  l'envie ,  les  revers  balancèrent  sa 
renommée  ;  il  s'attira  des  disgrâces 
sans  nombre  par  la  hardiesse  de  son 
caractère  ,  par  un  esprit  novateur 
et  dominant ,  ptr  des  connaissances 
littéraires  plus  étendues  que  celles 
de  beaucoup  d'autres  avocats ,  enfin, 
par  une  diction  pleine  de  feu  et  de 
saillies,  qui  indisposa  plus  d'esprits 
contre  lui,  qu'elle  ne  lai  valut  d'ad- 
mirateurs. Alliant  toujours  aux  de- 
voirs de  son  état,  la  culture  des  let- 
tres, en  moins  de  quatre  ans  il  publia 
successivement  \  Histoire  des  Révo- 
lutions de  l'Empire  Romain ,  celle 
du  seizième  siècle,  et  sa  Théorie  des 
lois  civiles,  ouvrage  qui  a  fait  tant 
de  bruit,  et  qui  a  excité  tant  de  cla- 
meurs. Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
temps-là  que  le  duc  d'Aiguillon  le 
choisit  pour  son  défenseur.  Il  publia, 
pour  cet  ancien  commandant  de  la 
Bretagne,  un  mémoire  qui  eut  le 
plus  grand  succès.  S'il  ne  justifia  pas 
entièrement  sou  client ,  il  eut  l'a- 
dresse de  lier  sa  cause  avec  les  inté- 
rêts du  gouvernement  ;  et  il  parvint 
ainsi,  non-seulement  à  le  sauver, 
mais  encore  à  lui  ouvrir  la  route  du 
ministère,  auquel  la  faveur  de  Mme. 
Dubarry  le  fit  appeler  quelques  mois 
après.  Depuis  cette  époque,  il  se 
plaida  peu  de  causes  importantes 
sans  qu'on  y  vît  figurer  Linguet.  Ce 
fut  surtout  dans  l'affaire  criminelle 
du  comte  de  Morangiés ,  contre  les 
Verron  ,  qu'il  développa  toutes  les 
ressources  de  son  éloquence.  Il 
plaidait  toujours  de  vive  voix,  et  se 
vantait  de  n'avoir  jamais  perdu  que 
deux  procès,  a  Encore,  disait-il ,  ai- 
»  je  bien  voulu  les  perdre.  »  Si  Lin- 
guet eût  été  assez  sage  et  assez  pru- 
dent pour  ne  pas  éveiller  l'amour- 
propre  de  ses  rivaux,  s'il  ne  les  eût 
pas  provoqués  par  des  sarcasmes  ré- 
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pétés  ,  par  de  violentes  diatribes ,  il  d'art  et  de  talent,  des  louanges  très- 
ne  se  serait  pas  vu  forcé  de  lutter  délicates  à  Fempereur  Joseph  ,  ce 
seul  contre  une  fouie  d'ennemis.  Les  prince,  qui  avait  goûté  l'écrit  sur  la 
avocats  le  rayèrent  de  leur  tableau  ;  liberté  de  la  navigation  de  l'Escaut , 
et  il  fut  interdit  de  ses  fonctions  par  permit  h  l'auteur  de  venir  à  Vienne  , 
un  arrêt  du  parlement.  .Linguet  fit  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
éclater  les  plaintes  les  plus  amères;  avec  une  gratification  de  mille  ducats, 
mais  ses  emportements  et  ses  Vocifé-  Mais  Linguet,  poussé  sans  cesse  par 
rations  injurieuses  finirent  par  lui  son  mauvais  génie,  ne  sut  pas  conser- 
donner  des  torts  réels.  Obligé  de  re-  ver  cette  faveur;  il  prit  la  défense  de 
noncer  aux  honoraires  du  barreau,  il  Van-der  Noot  et  des  insurgés  du  Bra- 
chercha  un  dédommagement  dans  les  bantf  contre  l'empereur,  qui  lui  fit 
bénéfices  d'un  Journal  politique,  signifier  l'ordre  de  quitter  ses  Etats, 
qui  eut  un  grand  nombre  de  lec-  Il  reparut  à  Paris,  en  1791,  et  se 
teurs;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée 
sans  indisposer  M.  de  Maurepas,  alors  constituante,  pour  y  défendre  les 
premier  ministre ,  et  son  journal  fut  droits  de  l'assemblée  coloniale  de  St.- 
supprimé.  Craignant  pour  sa  liberté,  Dominguc,  et  attaquer  ce  qu'on  appe- 
il  se  retira  en  Suisse  ,  passa  en  lait  alors  la  tyraunie  des  blancs. 
Hollande  ,  et  ensuite  en  Angleterre  ,  Lorsqu'il  vit  le  règne  de  la  terreur  se 
où  son  séjour  ne  fut  pas  de  Ion»,  manifester ,  il  voulut  y  échapper  en 
eue  durée;  car  n'ayant  pas  reçu  se  retirant  au  fond  d'une  campagne  ; 
l'accueil  qu'il  croyait  mériter,  il  mais  il  fut  bientôt  découvert  et  con- 
$e  rendit  a  Bruxelles  ,  et  il  ne  pa-  duit  en  prison  :  il  y  resta  jusqu'au 
raissait  pas  éloigné  de  vouloir  s'y  g  messidor  (  27  juin  1794  ),  où  il 
fixer  :  mais  après  la  mort  de  M.  de  fut  mis  en  jugement ,  à  sa  propre 
Maurepas  ,  il  obtint  du  comte  de  sollicitation ,  et  ,  sans  avoir  été 
Vergennes  la  permission  de  rentrer  admis  à  se  défendre,  condamné  à 
tn  France.  Son  esprit  inquiet  et  re-  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
muant  lui  suscita  encore  des  dis-  pour  avoir  encense  les  despotes  de 
grâces  j  et  bientôt ,  sur  de  nouvelles  Fienne  et  de  Londres.  Il  subit 
plaintes ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  la   mort  avec  courage.  On  doit 
où  il  resta  plus  de  deux  ans.  Ayant  regretter  que  cet  homme,  doué  de 
promis  d'être  plus  circonspect,  il  talents  supérieurs  dans  plus  d'un 
sortit  de  cette  prison  en  1782  ,  et  genre  ,  n  ait  jamais  su  maîtriser 
fnt  exilé  à  Rethcl.  Craignant  de  vé-  la  fougue  de  ses  passions.  Les  re- 
géler  dans  une  longue  retraite,  il  re-  proches  auxquels  sa  mémoire  ne  peut 
tourna  a  Londres;  et  y  publia,  dès  échapper,  sont  d'avoir  répandu 
son  arrivée  ,  un  Mémoire  contre  le  trop  d'aigreur  dans  ses  écrits,  d'avoir 
pouvoir* arbitraire,  comme  pour  se  alternativement  servi  et  combattu 
justifier  d'enavoirfait  l'apologie  dans  les  partis  opposés  ,  de  s'être  permis 
sa  Théorie  des  lois.  En  quittant  les  de  tout  fronder  sans  aucune  retenue, 
bords  de  la  Tamise,  Linguet  se  retira  enfin  d'avoir  quelquefois  poussé  Je 
pour  la  seconde  fois  à  Bruxclles,avcc  paradoxe  à  un  tel  point  qu'on  eût 
le  projet  de  se  livrer  entièrement  à  la  dit  qu'il  ne  le  cherchait  que  comme 
rédaction  de  ses  Annales  politiques  ;  une  occasion  de  faire  briller  son 
et  ayant  su  adresser  ;  avec  beaucoup  esprit.  Linguet  était  d'une  taille  mé- 
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diocre  ,  très-maigre  ,  marque  de  la 
petite  vérole  ;  sa  physionomie  n'an- 
nonçait nullement  ce  qu'il  était  ; 
mais,  lorsque  la  tribune  donnait 
l'essor  à  ses  moyens  oratoires ,  sa  fi- 
gure s'animait  tout-à-coup,  son  or- 
gane se  développait,  et  bieutôt  l'élo- 
quent orateur  entraînait  tout  l'audi- 
toire.Méfiant  et  soupçonneux, il  avait 
toujours  des  pistolets  sur  sa  table,  ne 
sortait  jamais  sans  être  armé,  et 
enfermait  ses  domestiques  sous,  clef: 
il  était  de  plus  intéresse  ,  et  même 
avare.  Personne  ne  l'aidait  dans  ses 
travaux.  Il  faisait  seul  ses  journaux , 
et  il  eut  quelque  temps  une  presse 
chez  lui.  Nous  ignorons  ce  qu'est  de- 
venue sa  bibliothèque  qu'on  dit  avoir 
cté  très  -  considérable.  Ses  écrits 
aussi  nombreux  que  variés  sont  :  I. 
Foyage  au  labyrinthe  du  Jardin 
du  Roi  ,  it55,  in  -  11.  II.  Les 
Femmes-Filles ,  parodie  d' Hyper - 
mnestre,  1759,  in- 11.  III.  Pros- 
pectus d'un  nouveau  spectacle  de 
musique,  1762,  in- iî.  IV.  His- 
toire du  siècle  d'Alexandre ,  Àmst. 
{  Paris),  ijGà  ,  in- ri,  Il  était  dif- 
cile  de  renfermer  plus  d'érudition  et 
de  vraies  connaissances  dans  un  plus 
court  espace.  Le  style  en  est  élégant 
et  pur ,  mais  trop  épigrammatique. 

V.  Mémoire  sur  un  objet  inté- 
ressant pour  la  province  de  Picar- 
die ,  ou  Projet  d'un  Canal  et  d'un 
Port  sur  ses  côtes,  1 764 ,  in-8°.  — 

VI.  Le  Fanatisme  des  Pldloso- 
phes  ,   1 764  ,  in-8°.  ;  ouvrage  un 

Î)eu  réchauffé  du  discours  de  Jcan- 
Tacques  Rousseau  sur  le  danger  des 
sciences ,  mais  assez  plein  de  force 
et  de  chaleur  pour  être  lu  avec  in- 
térêt ,  même  après  celui  du  célèbre 
Genevois.  VII.  Nécessité  d'une 
réforme  dans  l'administration  de 
la  justice  et  dans  les  lois  civiles  de 
France,  1764,  iu-8°.  Ce  livre  e»t 
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bien  écrit ,  et  estimé  pour  les  vues 

i'udicicuses  et  utiles  qu'il  renferme, 
/auteur  l'a  fondu  depuis  en  grande 
partie  dans  ses  Annales.  VIII.  La 
Dime  royale  avec  tous  ses  avan- 
tages ,   1764;  nouvelle  édition, 
Londres  et  Paris  1787,  in-8°.  IX. 
Lettre  du  mandarin  Hoeitching 
à  son  ami  Hoeit-chang  ,  1762. 
Cette  brochure  a  rapport  aux  affaires 
des  Jésuites.  X.  Èjutre  en  vers 
d'un  G.  de  D.  à  un  de  ses  amis , 
supplément  aux  Mémoires  (Tune fa- 
meuse académie,  Liège,  1764,  in-8°. 
Cette  épitre ,  adressée  au  P.  Bcrtier  , 
et  d'autres  petites  pièces  de  vers  , 
prouvent  que  Linguct  avait  du  talent 
pour   la   poésie.  XI.   Socrate  , 
tragédie  en  5  actes ,  1 764 ,  in-8°. 
Cette  pièce,  où  il  y  a  des  vers  heu- 
reux ,  n'eut  aucun  succès.  XH. 
Supplément ,  ou  Troisième  lettre  , 
1765  ,  in-8°.  .XIII.  Histoire  des 
Révolutions  de  V Empire  romain  , 
depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin  , 
17 60,  deux  volumes  in-ia  :  elle 
ne  s'étend  que  jusqu'à  Trajan  in- 
clusivement, quoique  suivant  le  plan 
de  l'auteur  elle  dût  compléter  les 
Révolutions  romaines  de  l'abbé  de 
Vertot.  On  a  prétendu  que  Linguet , 
dans  cet  ouvragé ,  s'attachait  à  jus- 
tifier les  tyrans ,  et  à  déprécier  les 
plus  grands  hommes  de  l'antiquité  : 
mais  pour  avoir  révoqué  en  doute 
les  récits  dramatiques  de  Tacite  et 
les  anecdotes  suspectes  de  Suétone, 
il  ne  méritait  pas  d'être  regardé 
comme  l'apologiste  de  la  tyrannie. 
Dureau  de  Lamalle ,  dans  son  excel- 
lent discours  préliminaire  de  la  tra- 
duction de  Tacite,  développant  avec 
une  sagacité  peu  commune  les  prin- 
cipes de  la  constitution  des  Romains 
sous  les  empereurs ,  a ,  bieu  mieux 
que  Linguet,  justifié  ces  tyrans,  et  n'a 
trouva  aucun  contradicteur.  XI  Y> 
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La  Cacomonade  ,  histoire  politi- 
que et  morale  ,  traduite  de  V alle- 
mand du  docteur  Pangloss  par  le 
docteur  lui-même  depuis  son  retour 
de  Constant inople ,  1766,  in-12; 
nouvelle  édition  augmentée  d'une 
Lettre  du  même  auteur,  1 767,  in- 12. 
Ce  fut  le  quatrième  chapitre  de  Cari' 
dide  de  Voltaire,  qui  fît  naître  cet 
e'erit.  XV.  Tfiéorie  des  lois  civiles, 
1767  ,  in-12,  et   1774?  3  vol. 
iu-12.  Ce  livre  réunit  au  coloris 
d'un  style  brillant,  des  métaphores 
hardies  ,  et  quelques  opinions  ha- 
sardées sur  le  despotisme  et  la  ser- 
vitude ;  mais  elles  ont  été  prises 
trop  à  la  lettre  par  ses  détracteurs. 
XVI.  Histoire  impartiale  des  Jé- 
.suites  ,  1 768 ,  in-b°.  Ce  livre ,  con- 
damné à  être  brûlé,  ne  satisût  ni  les 
Jésuites ,  ni  les  magistrats,  quoiqu'il 
renferme  ce  qu'on  a  pu  dire  de  mieux 
en  faveur  du  corps  célèbre  qu'il  dé- 
fend.  XVII.  L  aveu  sincère ,  ou 
Lettre  à  une  mère  sur  les  dangers 
que  court  la  jeunesse  en  se  livrant 
à  un  goiit  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture ,  Paris,  1768,  in- 12.  XVIII. 
Lettre  sur  la  nouvelle  traduction  de 
Tacite  par^l.  L.  D.  L.  B. ,  1768  , 
in- 12.  Cette  lettre,  remplie  d'une 
bonne  critique  ,  fit  tort  à  la  réputa- 
tion dont  commençait  à  jouir  la  tra- 
duction de  la  Bletterie.  XIX.  La 
Pierre  philo sophalc  ,  17G8,  in- 12. 
\  ^V.    Théâtre  espagnol ,  1 768  , 
4  vol.  in- 12;  assez  eslimé.  XXî. 
Les  canaux  navigables  pour  la  Pi- 
cardie et  pour  la  France ,  1 769  , 
iu-12.  XXII.  Continuation  de  l'his- 
toire universelle  de  Hardion ,  for- 
mant les  tomes  xix  et  xx ,  17^1), 
in- 12.  XXIII.  Mémoire  pour  le  duc 
d'aiguillon ,  1770,  in~4°.  XXIV. 
lettres  sur  la  Théorie  des  lois 
(  ivilcs  ,  Amsterdam  ,  1770  ,  in- 12. 
X\V.  Réponse  aux  docteurs  mo- 
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dermes ,  ou  Apologie  de  V auteur  de 
la  Théorie  des  lois  civiles,  Londres, 
1771,  in- 12.  XXVI.  Théorie  du 
libelle  ,  ou  Y  Art  de  calomnier  avec 
fruit ,  en  réponse  à  la  Théorie  du 
Paradoxe  de  l'abbé  Morellet ,  Ams- 
terdam ,  1775,  in- 12.  La  réponse 
de  Linguct  estbien  inférieure  à  l'écrit 
polémique  où  l'abbé  Morellet  combat 
ses  opinions  par  des  raisonnements 
pleins  de  forceet  par  l'ironie.  XXVII. 
Mémoire  pour  le  comte  de  Moran- 
gié>,  1772  ,  in-4°.  Ce  plaidoyer  est 
le  triomphe  de  Linguct  au  barreau, 
et  sans  contredit  le  meilleur  de  ses 
écrits  judiciaires.  Dignité,  raison, 
mesure ,  style  noble  et  sans  enflure  T 
élégance  soutenue  ,  tout  s'y  ren- 
contre dans  l'accord  le  plus  parfait. 
(  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Linguet ,  par  M.  Gardaz  ,  avo- 
cat. )  XXVIII.  Du  plus  heu  eux 
gouvernement,   ou   Parallèle  des 
constitutions  politiques  de  l'Asie 
avec  celles  de  l'Europe,  1774»  * 
vol.  in- 1 2.  XXIX.  Réflexions  peur  la 
comtesse  de  Réthune,  et  Supplément , 
1 7  7  j ,  in-4°.  et  in- 1 2.  Le  célèbre  avo- 
cat Gerbicr,  et  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  y  furent  traités  sans  mé- 
nagement; ce  qui  provoqua  l'arrêt 
du  1 1  février  1 774  ,  par  lequel  Lin- 
guct fut  rayé  du  tableau  des  avocats. 
XXX.  Requête  au  conseil  du  Roi 
contre  les  arrêts  des  29  mars  1774 
et  4  février  1775.  On  trouve  dans 
quelques  exemplaires  deux  lettres 
de  Linguct  au  duc  d'Aiguillon  ,  qui 
sont  remarquables  par  l'énergie  et 
la  vivacité  du  style.  XXXI.  Plai- 
doyers divers  et  Discours  réunis 
dans  le  recueil  de  ses  mémoires  ju- 
diciaires ,  7  vol.  in- 1 2.  XXXlï.  Jour- 
nal politique  et  littéraire,  connm-ii- 
CC  en  octobre  1771,  et  continué 
jusqu'en  1 7  7^3.  La  suite  est  de  La- 
uavpe ,  qui  a  repris  ce  journal  depuis 
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le  35  août  1777  jusqu'en  mai  1778*.    Considérations  sur  l'ouverture  de 
XXXIII.  Réjlexions  des  six  cotps    l'Escaut  ,   1787  ,  %  vol.  in-8°. 
de  la  ville  de  Paris  sur  la  suppres-   XLUL  Discours  sur  l'utilité  et  la 
sion  des  jurandes,  1776.  XX\IV.    prééminence  de  la  chirurgie  sur  la 
Essai  philosophique  sur  le  mono-    médecine,  Bruxelles  et  Paris,  1787, 
chisme ,  1777,  iu-8°.  XXXV.  An-    in-8°.  XL1 V.  La  France  plus  qu'an- 
nales politiques,  civiles  et  littéraires    glaise,  Bruxelles,   1788,  in-8°. 
du  dix-huitième  siècle ,  commencé  js    XLV.  Onguent  pour  la  brûlure, 
en  i777,iuterrompues  pendant  quel-    1788,  in-8°.  XLVL  Examen  des 
que  temps,  reprises  à  Paris  eu  1790    ouvrages  de  Foliaire  ,  considéré 
et  terminées  en  179a:  elles  sont    comme  poète,  comme  prosateur, 
composées  de  1 79  numéros  qui  for-    comme philosophe ,  Bruxelles,  1788, 
ment  19  vol.  in-8°.  On  y  trouve  des   in-8°.  C'est  une  des  bonnes  produc- 
morceaux  de  littérature  d'uu  bon    lions  littéraires  de  l'auteur  :  sans 
choix  :  elles  sont,  en  général ,  écrites    être  tout-à-fait  exempt  de  partialité  , 
avec  chaleur ,  et  souvent  avec  goût  ;    il  s'y  montre  un  critique  exercé  dans 
mais  l'auteur ,  toujours  tranchaut ,    les  divers  genres  de  littérature .  Il  en 
décide  de  tout  et  fronde  tout  sans    a  paru ,  en  1817  ,  une  nouvelle  édi- 
mesure  :  plusieurs  cahiers  excitèrent    tion ,  augmentée  de  courtes  notes, 
de  vives  réclamations.(  Voyez ,  De  la    XLV  II.  Point  de  banqueroute ,  plus 
foi  publique  envers  les  créanciers  de    d'empmnt,  et ,  si  l'onveut,  bientôt 
V Etat  ;  Lettre  à  M.  Linguet  sur  le   plus  de  dettes, en  réduisant  les  impôts 
1 1 6'.  numéro  de  ses  annales ,in-8°.;    à  un  seul,  1789,  in-8°.  XLV  III. 
Arrêt  de  la  Cour  du  parlement  qui    Lettte  à  l'empereur  Joseph  II 
condamne  ce  1 163.  numéro  à  être   sur  la  révolution  du  Brabant,  1789, 
brûlé ,  et  Protestation  de  M.  Lin-    in-8°.  IL.  Lettre  au  comité  pa- 
gne t  contre  les  anrt  s  du  Parlement    triotique  de  Bruxelles,  1789,^1- 
de  Paris,  des  *i5  et  27  septembre   8°.   L.  Légitimité  du  divorce  , 
1778.)  XXXVI.  Lettre  au  comte    1789,  in-8°.  LI.  Code  crim  nel 
de  Fergennes,  Londres,  1777, in-18.    de  Joseph  II,  1790,  in  8°.  LU. 
XXX VI I.  Aiguilloniana, Londres,    La  Prophétie  vérifiée,  ou  Lettres 
1777,  in-8°.  (  Voy.  le  Journal  delà    au  comte  de  Trautmansdorff,  Gand , 
M>rmr«?,i8iô,pag.  54.)XXXVIII.    1790  ,  in-8*.  LUI.  Collection  des 
Appel  a  la  postérité  ,  1779  ,  in-    ouvrages  relatifs  à  la  révolution  du 
8°.  XXXIX.  Mémoires  sur  la  Bas-    Brabant ,  1 79 1 ,  in-8°.  Linguet  est 
tille,  Londres,  1783,  in-8°.  Lin-    encore  auteur  d'un  Mémoire  ma- 
gnet  s'y  étend  principalement  sur  ce    nuscrit,  pour  le  département  de  la 
qui  lui  est  personnel,  sur  ses  espé-    marine,  sur  les  moyens  d'établir 
rances  futures ,  et  sur  la  crainte  pué-    des  signaux  par  la  lumière.  Ce  Me* 
r  île  qu'il  avait  d'être  empoisonné  dans    moire  a  été  composé  en  1782,  et 
cette  prison  d'état.  XL.  Mémoire    envoyé  au  ministre  de  la  marine  :  il 
au  Roi,  contenant  sa  réclamation    en  existe  des  copies  manuscrites. 
actuellement  pendante  au  Parle-    M.  Gardaz,  avocat  à  Lyon,  a  pu- 
ment  de  Paris  ,  1 7 85 ,  in-8°.  XLI.    blîé  un  Essai  historique  sur  lavie  et 
Réjlexions  sur  la  lumière,  1787,   les  ouvrages  de  Linguet, Lyon,  1808, 
in^o'». ,  où  l'on  trouve  des  aperçus  et    in-8°. ,  et  M.  L.  Alexandre  Devérité 
des  idées  très-remarquables.  X  LIL    une  Notice  pour  servir  à  t histoire  de 
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la  rie  et  des  écrits  à*  S.-N.-H.  Un- 
giiet ,  ainsi  que  quelques  pamphlets 
tels  que  ceux-ci  :  Qu'est-ce  que 
Linguet?  1790,  in  -8°.  Qu'est-ce 
donc  que  ce  train-là  ?  Il  règne  dans 
tous  ces  écrits  une  grande  partialité. 
On  a  encore  £Jnguetiana,6u  Recueil 
des  reparties  ingénieuses  èt  bons 
mots  de  cet  auteur  ,  in- 18.  J — b. 

LIN  1ÈRE  (  Fhançois  Patot  de), 
poète  satirique ,  ne'  à  Paris ,  en  1 6<*8, 
d'une  famille  de  robe,  entra  fort  jeune 
au  service.  Doue' d'une  figureagréable, 
d'un  esprit  vif,  avec  des  manières  sé- 
duisantes ,  il  eut  beaucoup  de  succès 
auprès  des  femmes,  et  ne  se  piqua  pas 
de  constance.  De  retour  a  Pans, il  réUs- 
tit  dans  la  société  par  son  enjoue- 
ment. Les  éditeurs  des  Annales  poé- 
tiques (  tome  xxvii  )  disent  qu'il 
initia  madame  Dcshoulières  dans  les 
secrets  de  la  poésie  ;  mais  cet  hon- 
neur est  ordinairement  attribué  à 
Hénaot.  Quoi  qu'il  en  soit,  Linière 
était  dès  amis  de  cette  dame;  et  elle 
a  fait  de  lui  un  portrait  qui  ne  pa- 
raît pas  flatté  (  ï  ).  Elle  cherche  ce- 
pendant à  le  justifier  du  reproche 
d'irréligion.  Linière  était  en  effet  ce 
qu'on  nommait  déjà  un  aimable 


^l)  Voici  quelque*  ren  «le  cette  pife»  compo- 
sée eu  1668.  Linière  n'avait  alors  que  trente  anai 

Il  partit  ingénn,  boa  et  aatia  artifice; 
IVtaia  aon  air  eet  trompeur  ,  il  n  de  la  malice  ; 
Jl  aime  ta  «atire  ,  et  croit  qu'il  cat  parmi* 
De  railler  fortement  de  »e*  meilleur*  amia, 
D'à' nier  en  «tirera  lieux  ,  do  faire  dea  promeatea, 
De  aignerdea contrats  pour  lourber  ses  maîtresses. 

Trol»  ans  sont  écoulée,  depu)*  qu'à  Luxembourg 
SJo  vit  pour  lui  la  mort  triomplier  de  l'amour. 
T'ont  Paria  a  bien  au  cette  tragique  Imloire  : 
On  as'a  dit  qu'elle  est  rràla.et  ne  *eux  pat  là  croira. 

On  demanda)  maintenant  si  madame  Des'iba- 
Iî>re*  fait  un  grand  éloge  de  Linière,  at  s'ilcon- 
venait  de  dire ,  comme  l'a  fait  Saint- Marc 
(  dans  s»*  Commentait*'» '  sur  Boilean  ),  quW/« 
paraît  avoir  été  destinée  à  pr*rtdre  parti  pour 
les  mauvais  poètes  Bile  a  cliertlté  a  l'excuser 
«l'un  reproche  odieux  qu'elle  ne  CTorait  pas  fan. 
dé;  et  Saint  ♦  Marc  lui  en  fait  un  crime  '.Il 
'en  prend  occatlon  de  jeter  dea  dont  «a  aur  aea 
principe*  religieux  !  C'«*t  agir  a*ec  une  lëgèteté 
impardonnable. 
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débauché,  léger,  inconséquent,  et 
trop  occupé  de  ses  plaisirs  pour 
avoir  un  système  arrêté;  mais  quel- 
ques couplets  trop  libres  sur  des  ob- 
jets respectables ,  ne  paraissent  pas 
suffisants  pour  lui  mériter  le  titre 
odieux  d'athée.  Il  composait  ses  ou- 
vrages avec  une  grande  facilité,  et 
ne  retouchait  jamais  ses  vers  :  il  vint 
cependant  un  jour , dit-on,  consulter 
Chapelain,  sur  quelques-unes  de  ses 
dernières  productions.  Chapelain, 
après  en  avoir  écouté  la  lecture,  lui 
dit:  a  M.  le  chevalier,  vous  avez  beau- 
eoup  d'esprit,  et  de  bonnes  rentes  ; 
c'en  est  assez ,  croyez-moi,  ne  faites 
point  de  vers  :  le  titre  de  poète  est 
méprisable  daus  un  homme  de  qua- 
lité Comme  vous.  »  Linière  se  vengea 
par  ringc'nicuse  parodie  de  quelques 
scènes  du  Cid  (  1  ) ,  et  par  des  épi- 
grammes  qui  couvrirent  de  ridicule 
le  malheureux  auteur  de  la  Pucelle. 
Boileau  a  cité  Linière  dans  sa  ixe. 
satire, comme  un  critique  judicieux; 
mais  quelques  observations  dépla- 
cées qu'il  se  permit  contre  la  fa- 
meuse épître  sur  le  passage  duRhih, 
excitèrent  la  bile  de  Boileau,  qui 
depuis  n'en  parla  plus  qu'avec  mé- 
pris. Linière  dépensa  toute  sa  for- 
tune dans  des  parties  de  plaisir;  cl, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  réduit  à 
emprunter  de  l'argent  à  ses  amis. 
Boileau  continua  toujours  de  lui  en 
prêter;  et  Liuière  allait  souvent  du 
même  pas,  au  premier  cabaret, faire 
Une  chanson  contre  son  créancier. 
Il  habitait  une  maison  de  campagne 
près  de  Scnlis  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  l'a  quelquefois  nommé 
l'athée  ou  l'idiot  de  Senlis.  Il  inou- 
 _  +  ;  ■ 

(t)  Cette  parodie  eat  imprimée  daus  preeqno 
toute*  !<*•  édition*  île*  enivres  de  Boileau  ;  on  P«t- 
tribu*  ordinairement  a  Fttretière.  C<**t  Char- 
pentier qui  la  r/clauia  pimi  Liutcru  (  Vo)ei  U» 

Curp*/iia>::j>/>j  ) 
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rut  on  1704.  Ses  chansons  e!  ses 
épi  grammes  sont  éparses  dans  les 
recueils  du  temps.  On  cite  encore  de 
lui  :  Poésies  diverses ,  ou  Dialogues 
en  forme  de  satire,  du  docteur  Me- 
taphraste,  et  du  seigneur  Albert, 
sur  le  fait  du  mariage,  vol.  in- 12 
de  4^  pag. ,  sans  date  et  sans  indica- 
tion du  lieu  de  l'impression.  W-s. 

LIN I ERS  BREMONT  (Don  San- 
tiago), chef  d'escadre  espagnol,  ne' 
à  Niort  vers  1 760  ,  servit  d'abori 
dans  Tordre  de  Malte ,  entra  au  ser- 
vice d'Espagne,  avant  la  révolution , 
et  parvint  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Envoyé  en  mission  auprès 
du  dey  d'Alger,  il  reçut  en  présent 
un  damas  de  grand  prix ,  que  ce 
prince  portait  lui-même  à  son  côte'. 
De  retour  en  Espagne ,  La  cour  lui 
confia  une  mission  plus  importante 
sur  le  continent  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Le  roi  d'Espagne  ,  alors 
allié  de  la  France  et  en  guerre  avec 
l'Angleterre ,  crut ,  pour  la  sûreté  de 
ses  colonies  ,  devoir  établir  sur 
leurs  côjes,  vers  l'embouchure  de  la 
Plata  ,  un  certain  nombre  de  cha- 
loupes canonnières,  dont  il  donna  le 
commandement  au  chevalier  de  Li- 
niers ,  avec  le  grade  de  contre-ami- 
ral :  mais  ses  efforts  et  ceux  du  ca- 
pitaine-général ne  purent  empêcher 
Buenos- Ayres  de  tomber,  en  1806  , 
au  pouvoir  des  Anglais.  Retiré  à  la 
colonie  du  Saint-Sacrement,  Liniers 
forma  le  projet  de  reconquérir  Bue- 
nos-Ayres.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Montevideo,  et  de  là  se  mit  en  mar- 
che à  la  tête  de 600  hommes,  s'em- 
barqua ensuite  sur  sa  flottille ,  dé- 
barqua ses  troupes  ,  fut  renforcé  par 
d'autres  colonnes  d'attaque,  et,  s'a- 
vançant  vers  Buenos- Afres  ,  somma 
le  général  Beresford  de  lui  remettre 
cette  capitale:  sur  son  refus  ,  le  com- 
bat s'engagea  d'abord  hors  de  la 
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ville ,  puis  dans  la  ville  même.  En- 
fin ,  à  la  suite  d'une  capitulation,  Li- 
niers resta  maître  de  Bucnos-Ayres. 
La  cour  d'Espagne  lui  conféra,  en 
récompense ,  le  grade  de  capitaine- 
général  de  Rio  de  la  Plata.  En  1808, 
r  attention  de  l'empereur  Napoléon 
se  porta ,  dès  Baïonne,  sur  le  défen- 
seur de  Buenos-Ayres ,  qui  était  Fran- 
çais de  naissance  et  qui  avait  d'ail- 
leurs consenti  à  recevoir  les  décora- 
tions du  nouvel  empire  français,  pour 
la  défense  d'une  colonie  espagnole. 
On  ne  douta  point  que  son  influence 
ne  garantît  à  l'usurpateur  de  la  cou- 
ronne d'Espagne ,  la  possession  de 
l'Amérique  méridionale  espagnole. 
Napoléon  lui  envoya ,  le  ig  mai  ,  le 
sieur  Jeassenet ,  à  bord  de  la  cor- 
vette la  Consolation,  avec  des  dépê- 
ches qui  lui  annoncèrent  la  révolu- 
tion de  Baïonne.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, Liniers  avait  reçu  d'Espagne 
l'avis  officiel  de  la  révolution  qui  a- 
vait  eu  lieu  à  Aranjuez  au  mois  de 
mars.  Se.  trouvant  ainsi  placé  dans 
une  situation  embarrassante,  il  adop- 
ta une  marche  ambiguëqui  déplut  aux 
Espagnols  d'Amérique  ;  et  il  publia, 
le  i5  août  1808  ,  une  proclamation 
équivoque.  Toutefois  sa  popularité 
et  son  influence  étaient  telles ,  que  le 
commandement  provisoire  lui  fut 
conféré  par  le  tribunal  de  l'audience 
royale  qui  s'empara  de  l'autorité  au 
nom  de  Ferdinand  VII.  Cependant 
la  junte  de  Montevideo,  accusant  Li- 
niers d'être  dévoué  à  Napoléon ,  se 
déclara  en  insurrection,  et  réussit,  à 
soulever,  contre  lui,  trois  provinces  : 
celles  de  la  Paz ,  de  Chqquisaca  et 
de  Gu7xo.  Mais  le  grand  plan  d'in- 
surrection qui  devait  éclater  à  Bue- 
nos-Ayres, le  Ier.  janvier  1809, 
échoua,  Liniers  l'ayant  fait  avorter 
en  arrêtant  et  en  exilant  les  chefs  du 
complot.  Il  avait  rendu  au  gouver? 
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netncnt  espagnol  un  compte  fidMede 
tout  ce  qui  s'était  passé , et  s'attendait 
à  recevoir  l'approbation  Je  sa  con- 
duite ,  quand  il  vit  arriver  un  nou- 
veau vice-roi ,  don  Cisneros  ,  en- 
voyé par  la  junte  centrale  qui  gou- 
vernait alors  l'Espagne.  Liniers  ne 
voulant  donner  aucun  ombrage  ,  se 
démit  du  commandement  provisoire, 
et  fut  le  premier  à  faire  reconnaître 
le  nouveau  vice-roi ,  qui  lui  commu- 
,niqua  l'ordre  de  la  junte  de  retour- 
ner eu  Europe.  Il  lit  des  représen- 
tations ,  et  obtint  l'autorisation  de  se 
retirer  à  Cordova  ,  à  i  (3o  lieues  de 
la  capitale ,  en  attendant  la  réponse 
d'Espagne.  11  vivait  paisiblement 
dans  cette  retraite  ,  lorsque  le  bruit 
des  nouvelles  insurrections  de  Bue- 
nos-Ayres  arriva  jusqu'à  lui  :  les  indé- 
pendants venaient  de  ebasser  le  vice- 
roi,  et  de  secouer  le  joug  de  la  mé- 
tropole. Liniers  embrassa  aussitôt  la 
cause  royale,  rassembla  un  corps  de 
troupes  ,  et  crut  pouvoir  opposer  le 
drapeau  royal  à  celui  des  indépen- 
dants. Ceux-ci  firent  marcher  des 
forces  contre  lui  :  son  parti ,  trop 
faible,  fut  dissipé  :  lui-même  prit 
la  fuite,  et  fut  arrêté  le  G  août, à  5o 
lieues  de  Cordova,  ainsi  que  les 
principaux  chefs  du  parti  appelé 
anti-américain.  On  saisit  toute  la 
correspondance  de  Liniers  ,  où  l'on 
découvrit,  dit-on,  un  plan  combiné 
tendant  à  renverser  l'autorité  des 
indépendants,  et  à  perpétuer  celle 
des  anti-américains.  Le  capitaine- 
général,  et  cinq  de  ses  compagnons 
d'infortune,  furent  condamnés  à 
mort.  Une  commission,  présidée  par 
un  membre  de  la  junte  de  Buenos- 
Ayres ,  alla  au-devant  de  lui  à  60 
lieues  de  cette  capitale ,  dans  laquelle 
on  ne  crut  pas  prudent  de  faire  exé- 
cuter la  sentence.  Il  ne  lui  fut  ac- 
eordéque  trois  heures  pour  se  pré- 
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parer  au  supplice.  Les  soldats  char- 
gés de  le  fusiller,  le  manquèrent  à 
cause  de  leur  extrême  agitation, et 
de  leur  répugnance  à  mettre  à  mort 
leur  ancien  général.  Liniers  leur 
cria  d'une  voix  ferme  :  «  Au  nom 
»  de  Dieu,  ayez  pitié  de  moij  je 
»  souffre  des  douleurs  atroces  :  ap- 
»  prochez-vous  ,  et  ne  me  manquez 
»  pas.  »  On  assure  que  les  chefs  de 
l'insurrection  se  jetèrent  à  l'instant 
sur  ce  malheureux ,  et  lui  tirèrent 
dix  coups  de  pistolet  à  bout  por- 
tant. Ainsi  périt  Liniers,  victime 
d'une  faction  révolutionnaire,  le  26 
août  î8oq.  Cette  cruelle  exécution  a- 
vait  surtout  pour  but  de  frapper  de 
terreur  les  adversaires  de  l'indépen- 
dance. La  procédure  ne  fut  pas  ren- 
due publique.  Liniers  était  très-po- 
pulaire parmi  les  militaires  et  la 
basse  classe  du  peuple.  Sa  mort  ré- 
pandit la  tristesse  dans  Buenos- Ayres, 
où  l'on  rendait  la  plus  éclatante  jus- 
tice à  ses  vertus.  B — p. 

LINNÉ  (  Charles  Lïnn^us  ,  à 
qui,  suivant  l'usage  de  Suède,  on 
donna  lors  de  son  anoblissement ,  le 
nom  de  ) ,  de  tous  les  naturalistes 
du  xvme.  siècle ,  celui  dont  l'in- 
fluence a  été  la  plus  universelle  , 
naquit  à  Roeshult ,  village  de  Smo- 
laude ,  en  Suède ,  de  Nils  ou  Nicolas 
Linnaeus ,  curé  de  ce  lieu ,  le  24  mai 
1 707.  Comme  tant  d'autres  grand* 
hommes ,  il  reçut  d'abord  les  dures 
leçons  de  l'adversité  j  et  sa  vie  est 
même  l'une  de  celles  qui  offrent  à  la 
jeunesse  les  exemples  les  plus  mé- 
morables de  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage et  une  volonté  ferme.  Envoyé 
à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  petite  ville 
de  Vcxioe ,  pour  y  suivre  l'école  la- 
tine, il  était  déjà  tellement  entraîne' 
par  la  passion  des  plantes  ,  qu'il  né- 
gligeait ses  classes  pour  courir  dans 
la  campagne  ;  et  son  père  prit  une 
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idée  si  fausse  de  ses  dispositions , 
qu'en  17^4  »1  1°  mit  en  apprentis- 
sage chez  un  cordounier.  Heureuse- 
ment pour  Linné,  et,  Ton  peut  le 
dire  ,  pour  toutes  les  sciences  natu- 
relles, un  médecin  nommé  Roth- 
man  ,  ayant  eu  occasion  de  converser 
avec  ce  jeune  homme  ,  s'aperçut 
qu'il  était  digue  d'une  autre  destinée. 
Il  lui  prêta  un  Tournefort,  chercha 
à  le  réconcilier  avec  son  père ,  et  le 
plaça  chez  Kilian  Stohams ,  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  à  l'uni- 
versité de  Lund.  Stobaeus  ,  pendant 
quelque  temps ,  l'employa  comme 
copiste,  sans  se  douter  de  tout  ce 
qu'il  valait  ;  mais  l'ayant  surpris  à 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  lui  donna 
plus  d'attention  ,  et  lui  permit  de  se 
servir  de  sa  bibliothèque.  Quelques 
libéralités  de  ce  maître  mirent  le 
jeune  Linnaeus  en  état  de  se  rendre 
à  l'université  d'Upsal ,  où  il  devait 
trouver  plus  de  secours  pour  ses 
études  que  dans  celle  de  Lund.  Ce- 
pendant il  y  vécut  encore  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence  ;  il  ne  sub- 
sistait qu'en  donnant  des  leçons  de 
latin  à  d'autres  écoliers ,  bien  qu'il 
ne  le  sût  guère  lui  -  même  ;  et  l'on 
assure  qu'il  était  réduit  à  raccom- 
moder pour  son  usage  les  vieux 
souliers  de  ses  camarades.  Ce  fut 
encore  un  de  ses  maîtres  qui  le  tira 
de  cette  misérable  situation.  Olatis 
Celsius  ,  professeur  de  théologie , 
travaillait  alors  à  son  Hiero-Botar 
nicon.  Jugeant  qu'un  jeune  homme 
déjà  instruit  eu  botanique ,  pourrait 
l'aider  ulilemcutdans  ses  recherches, 
il  donna  pendant  quelques  mois  à 
Linnaeus  la  nourriture  et  le  loge- 
ment ;  il  le  recommanda  ensuite  au 
vieux.  OlausKudbeck,  qui  professait 
alors  la  botanique  à  Upsal.  Celui-ci 
confia  la  direction  du  jardin  à  Lin- 
jueus,  et  se  fit  quelquefois  rem- 
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placer  par  lui  dans  ses  cours.  Dès 
qu'il  ne  lutta  plus  avec  la  misère ,  le 
génie  du  jeune  naturaliste  prit  l'essor; 
et  ce  fut  à  l'âge  de  vingt-trois  ans , 
et  en  travaillant  pour  Rudbeck  et 
pour  Celsius,  que  fa  ligué  du  désordre 
et  de  l'irrégularité  qui  régnaient  alors 
dans  les  méthodes  de  botanique  ,  et 
surtout  dans  la  nomenclature  des 
végétaux ,  il  conçut  les  premières 
idées  delà  grande  réforme  qu'il  opéra 
par  la  suite.  On  voit  même  dans  un 
catalogue  qu'il  donna  en  1  ^3 1 ,  du 
jardin  d'Upsal ,  les  premières  indi- 
cations de  la  méthode  sexuelle.  Il  se 
fit  assez  connaître  dès-lors  ,  pour 
être  envoyé  en  Laponie ,  aux  frais 
de  la  Société  royale  des  sciences 
d'Upsal ,  à  l'effet  d'en  recueillir  et 
d'en  décrire  les  plantes.  Celsius  le 
père  avait  déjà  fait  un  voyage  bota- 
nique dans  ce  pays  ,  en  1695 ,  par 
ordre  du  roi  Charles  XI  ;  mais  ii 
n'avait  publié  que  le  premier  volume 
de  ses  observations  :  les  six  autres  , 
tous  rédigés  ,  avaient  été  consumés 
lors  du  grand  incendie  d'Upsal , 
en  1*702.  Linnaeus,  chargé  de  re- 
prendre ce  travail,  parcourut,  pen- 
dant l'été  de   17  5?  ,    avec  des 
peines  et  des  fatigues  incroyables , 
les  cantons  les  plus  remarquables  de 
cette  affreuse  contrée  :  il  en  suivit 
la  principale  chaîne  de  montagnes  , 
descendit  jusqu'au  bord  de  la  mer 
dans  la  Laponie  norvégienne ,  et , 
après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  de 
Bothnie ,  revint  à  Upsal  par  la  Fin- 
lande et  les  îles  d'Âland.  Il  voulut 
alors  donner  des  leçons  à  Upsal  ; 
mais  un  professeur  nommé  Rosèn , 
à  qui  sa  renommée  inspirait  de  (à 
jalousie  ,  lui  fit  éprouver  des  désa- 
gréments qui  l'engagèrent  à  se  retirer 
à  Fahtun ,  ville  de  Dalécarlie ,  célè- 
bre par  ses  mines  :  ii  chercha ,  par 
quelque  pratique  de  la  médecine  et 
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par  des  leçons  de  minéralogie ,  à  y 
subsister  chélivement  ;  et  peut-être 
serait-il  demeuré  dans  cette  position 
obscure  ,  si  une  jeune  personne  dont 
il  desirait  obtenir  la  main ,  et  qui 
pressentait  mieux  que  lui  tout  ce 
qu'il  pouvait  devenir ,  n'eût  exigé 
qu'il  remît  leur  mariage  à  trois  ans. 
Linnaeus  résolut  d'employer  cet  in* 
tervalle  à  voyager  et  à  s'instruire  j 
mais  à  peine  était-il  arrivé  à  Ham- 
bourg ,  qu'il  trouva  ses  ressour- 
ces pécuniaires  épuisées  :  cepen- 
dant il  réussit  encore  à  gagner  la 
Hollande  >  et  à  se  présenter  devant 
l'illustre  Boerhaave.  C'est  de  ce 
moment  que  la  fortune  commença 
véritablement  à  changer  pour  lui. 
Boerhaave  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux pour  Linnaeus  que  pour  tant 
d'autres  jeunes  gens  auxquels  ce 
grand  médecin  ouvrit  les  routes  de 
la  célébrité  ;  il  le  fit  connaître  à  un 
riche  propriétaire  ,  nommé  George 
Cliflbrt ,  qui  avait  la  passion  de  l'his- 
toire naturelle , et  qui  possédait  à  Har- 
tecamp ,  entre  Lcyde  et  Harlem ,  un 
jardin  ,  un  cabinet  et  une  bibliothè- 
que magnifiques.  Linnaeus  demeura 
pendant  trois  ans  dans  la  maison 
de  cet  excellent  homme,  jouissant 
abondamment  de  tous  les  secours 
qui  pouvaient  étendre  ses  connais- 
sance et  favoriser  le  développement 
de  ses  idées  :  aussi  n'a-t-il  manqué 
aucune  occasion  de  publier  tout  ce 
qu'il  devait  à  Gliffort  ;  et  l'on  peut 
dire  qu'il  a  immortalisé  ce  bienfai- 
teur ,  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
chez  lui  (  Voyez  Cliffort  ) ,  VHor- 
tus  CUffortiaiuis  surtout  ,  Leyde , 
1736,  in-4°. ,  ouvrage  considérable 
et  orné  de  trente-deux  planches  qui 
n'avaient  point  alors  d'égales  dans 
leur  genre.  La  dissertation  intitulée , 
Musa  CUJfortiana ,  contient  la  des- 
cription d'un  banauier  qui  avait 
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fleuri  dans  les  serres  de  Cliffort, 
par  les  soins  et  les  procédés  ingé- 
nieux de  Linnaeus.  C'est  aussi  chez 
Cliffort  que  Linnaeus  commença  à 
donner  de  l'ensemble  à  ses  vues , 
et  à  en  faire  les  premières  applica- 
cations  générales.  L'histoire  naturelle 
avait  été  traitée  dès-lors  dans  des 
ouvrages  nombreux  et  savants  :  mais 
les  espèces  qui  font  l'objet  définitif 
de  celte  science ,  n'étaient  point  dis- 
tinguées nettement  les  unes  des  au- 
tres ;  on  n'avait  point  essayé  d'en 
donner  un  catalogue  complet  ;  leurs 
descriptions  n'étaient  point  rédigées 
sur  un  plan  uniforme ,  ni  rendues 
par  des  termes  d'une  signification 
précise  ;  les  méthodes  selon  lesquelles 
on  les  avait  distribuées,  n'étaient  pas 
rigoureuses  ,  ni  tellement  assuje'ties 
dans  toutes  leurs  subdivisions  à  des 
caractères  comparables,  que  l'on 
ne  put  jamais  hésiter  sur  la  place 
qui  devait  être  donnée  à  l'être  que 
l'on  étudiait  :  enfin  les  noms  que 
l'on  assignait  aux  espèces  variaient 
au  gré  de  chaque  auteur;  et  l'on 
était  souvent  réduit  à  se  servir  de 
phrases  descriptives  qu'aucune  mé- 
moire ne  pouvait  retenir.  Tels  fu- 
rent les  inconvénients  qui  frappèrent 
Linnaeus ,  et  auxquels  il  jugea  qu'il 
était  nécessaire  de  remédier  avant 
de  s'occuper  des  progrès   de  la 
science.  Pour  cet  effet ,  il  fallait 
imaginer  des  méthodes  de  distribu- 
tion capables  d'embrasser  tous  les 
êtres ,  fondées  sur  des  caractères 
tranchés,  et  dont  les  subdivisions 
du  même  ordre  fussent  prises  dans 
des  organes  semblables  ,  afin  de 
pouvoir  toujours  être  mises  en  op- 
position; il  fallait  encore  inventer 
des  termes  assez  nombreux  pour  in- 
diquer les  prodigieuses  variétés  de 
conformation  qu'on  observe  dans 
les  êtres ,  et  définir  ces  termes  avec 
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assez  de  précision  pour  que  rem- 
ploi n'en  fat  jamais  équivoque  :  en- 
fin il  étaij,  nécessaire  de  faire  une 
revue  générale  de  tous  les  êtres  dé- 
crits dans  les  auteurs  précédents  ,  et 
de  tous  ceux  que  Ton  pourrait  re- 
cueillir dans  des  voyages  ou  ras- 
sembler dans  des  cabinets  ;  d'en 
dresser  un  catalogue  complet,  rangé 
d'après  la  méthode  convenue;  de 
les  décrire  d'après  la  terminologie 
établie  ,et  de  leur  imposer  des  noms 
commodes ,  lesquels ,  au  moyen  des 
précautions  indiquées,  deviendraient 
invariables.  La  première  ébauche 
de  cette  immense  entreprise  fut 
consignée  dans  deux  petits  écrits, 
qui  ont  été  les  germes  de  tout  ce 
que  Linnaeus  a  fait  depuis  :  son 
System a  Naturje  ,  seu  Régna 
tria  naturœ  systematicè  proposita , 
per  classes  ,  ordines ,  gênera  et 
species  ,  publié  en  1 7 35  ,  à  Leyde , 
par  les  soins  de  Jean-François  Gro- 
novius  et  d'Isaac  Lawson ,  en  trois 
tableaux  d'une  feuille  chacun;  et  ses 
Fundamenta  B otan ICA  quœ  ma" 
jorum    operum  prodromi  instar 
tkeoriam  scient  iœ   botanicœ  per 
brèves  aphorismos  tradunt ,  impri- 
més à  Amsterdam  en  1^36,  un  petit 
volume  in-8°.  de  26  pages.  Ce  se- 
cond écrit ,  qui  aurait  pu  précéder 
l'autre ,  puisqu'il  en  est  en  quelque 
sorte  la  théorie,  était,  selon  l'au- 
teur ,  le  résultat  de  sept  années  d'é- 
tudes et  de  l'examen  de  huit  mille 
plantes.  Il  contient,  en  trois  cent 
soixante-cinq  aphorismes ,  toutes  les 
règles  qui  devaient  conduire  à  une 
botanique  plus  régulière  qu'il  n'en 
avait  existé  jusque-là.  L'esprit  émi- 
nemment méthodique  de  Liunams 
s'y  applique  à  classer  les  auteurs , 
les  systèmes,  toutes  les  parties  des 
plantes  ,  et  surtout  celles  de  leur 
fructification  ;  à  y  faire  connaître 


leurs  sexes  et  le  mode  de  leur  fécon- 
dation ;  à  tracer  les  règles  à  "suivre 
dans  la  détermination  de  leurs  ca- 
ractères ,  l'imposition  de  leurs  noms, 
l'examen  de  leurs  différences  ,  le 
rappel  des  variétés  à  leurs  espèces 
primitives ,  le  choix  de  leurs  syno- 
nymes ,  la  manière  de  les  décrire , 
et  la  recherche  de  leurs  vertus.  L'au- 
teur étendit  la  première  partie  de 
cette  espèce  de  programme  dans  un 
ouvrage  intitulé  Bibliotbeca  Bo- 
tan ica  recensens  libros  plus  mille 
de  plantis  hue  usque  editos  secun- 
dàm  Systema  auctoris  naturale, 
Amsterdam,  1736.  La  seconde  par- 
tie de  ce  même  programme,  ou  celle 
qui  regarde  l'histoire  des  systèmes , 
fut  développée  dans  les  Classes 
Plant  arum,  seu  Systemata  plan- 
tation omnia  à  fructificatione  de- 
sumpta,  Leyde,  1738,  in-8°.  Tout 
ce  qui  a  rapport  aux  règles  à  suivre 
dans  le  choix  et  la  création  des  noms 
fut  expliqué  en  détail  dans  la  Cri- 
tica  Botanica  in  qud  nomina 
plant  arum  generica  specifica  et  va- 
riantia  examini  subjiciuntur ,  etc. , 
Leyde,  1737,  in-8a.  Ces  trois  ou- 
vrages commencèrent  la  grande  ré- 
forme de  la  botanique  ;  mais  quinze 
ans  après ,  toute  la  doctrine  de  Lin- 
naeus, sur  ces  différents  sujets,  fut 
reproduite  dans  son  ensemble,  coor- 
donnée dans  ses  parties ,  et  appuyée 
d'exemples  dans  la  Philosophia 
Bot  an  jc  a  in  qud  explicantur  fun- 
damentabotanica,  Stockholm,!  751, 
in -8°.  Cet  ouvrage  où,  à  travers 
les  difficultés  d'un  langage  fort  dif- 
férent du  latin  ordinaire,  quelquefois 
obscur  par  son  extrême  concision , 
autant  que  par  les  allusions  et  les 
métaphores  dont  il  est  rempli ,  l'on 
trouve  à  chaque  page  des  preuves  de 
la  finesse  d'esprit  la  plus  rare ,  et  de 
la  profondeur  d'observation  la  plus 
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étonnante ,  a  joui  d'un  succès  dont 
en  peut  dire  qu'il  n'y  avait  point  eu 
d'exemple  auparavant.  Il  est  devenu 
eu  quelque  sorte  une  loi  fondamen- 
tale ,  reconnue  de  tousses  botanis- 
tes ,  et  à  laquelle  ils  se  conforment 
avec  soin ,  pour  leurs  descrip- 
tions ,  pour  l'emploi  de  leurs  ter- 
mes, et  jusque  dans  le  choix  des 
noms  qu'ils  sont  sans  cesse  obligés 
de  créer  pour  désigner  les  plantes 
que  Linnaeus  n'a  point  connues.  L'au- 
torité de  ce  livre  est  encore  en  pleine 
vigueur  sur  tous  les  points  ,  malgré 
la  grande quantitéde  végétaux  que  de 
nombreux  voyages  ont  procurés  de- 
puis sa  publication ,  et  quoique  des 
observateurs  habiles  aient  ajouté 
nue  infinité  de  faits  à  ceux  qui  étaient 
connus  à  cette  époque ,  principale- 
ment sur  l'anatomie  végétale ,  et  sur 
la  .structure  intérieure  des  fruits  et 
de*  semences.  On  l'a  réimprimé  une 
multitude  de  fois  ,  et  il  en  existe  un 
nombre  prodigieux  de  commentai- 
res ;  car  on  peut  dire  que  les  ouvra- 
ges élémentaires  de  botanique  n'ont 
guère  été  que  des  abrégés  ou  des  ex- 
plications du  Philosophia  Botanica, 
jusqu'au  moment  où  les  travaux  de 
M.  de  Jussieu  ont  commencé  à  intro- 
duire dans  ces  sortes  d'écrits  les 
principes  delà  méthode  naturelle. Au 
reste ,  la  doctrine  établie  dans  les 
Fundamenta  Botanica ,  et  dans  les 
ouvrages  qui  leur  servent  de  dévelop- 

Ï>ement ,  n'était  pas  applicable  seu- 
ement  au  règne  végétal  ;  et  en  effet , 
Linnaeus  a  été  guidé  par  les  mêmes 
règles  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'histoire  naturelle  :  peut-être  même 
les  applications  qu'il  en  a  faites  au 
règne  animal ,  ont  elles  été  les  plus 
heureuses.  Les  trois  feuilles  sur  les- 
quelles furent  d'abord  imprimés,  en 
1735 ,  les  premiers  linéaments  du 
Bjrstema  natune,  ont  encore  plus 
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fructifie  que  les  Fundamenta  bota- 
nica. Linnaeus  y  distribuait ,  d'après 
ses  principes  ,  les  troii»  règnes  de  la 
nature.  Le  règne  minéral ,  placé  le 
premier ,  se  divisait  eu  pierres , 
comprenant  les  sels,  les  combusti- 
bles et  les  métaux ,  et  en  fossiles , 
dans  lesquels  se  rangeaient  les  terres, 
les  concrétions  et  les  pétrifications. 
Le  règne  végétal  y  était  divisé  d'a- 
près cette  autre  méthode  devenue  si 
célèbre  sous  le  nom  de  système 
sexuel ,  et  fondée  sur  la  position  re- 
lative ,  sur  la  proportion ,  sur  la 
connexion  ou  la  distinction ,  et  enfin 
sur  le  nombre  des  ctamincs  et  des 
pistils.  Enfin ,  le  règne  animal  qui 
terminait  cette  première  éditien  „  se 
divisait  en  quadrupèdes ,  oiseaux , 
reptiles  ,  poissons,  insectes  et  vers. 
Les  cétacés  se  trouvaient  encore  par- 
mi les  poissons.  Les  genres  des  ani- 
maux étaient  déjà  distingués  par  des 
caractères  ,  mais  les  espèces  n'y 
étaient  que  nommées  ;  et ,  pour  les 
végétaux,  il  n'y  avait  encore  que 
des  noms  de  genres.  L'auteur  tra- 
vailla constamment ,  depuis  lors ,  à 
perfectionner  et  à  étendre  ce  pre- 
mier plan ,  en  appliquant  par  de- 
grés à  tous  les  genres  et  à  toutes  les 
espèces  qu'il  pût  connaître ,  des  ca- 
ractères et  des  synonymes  exacts. 
L'ouvrage ,  dans  sa  généralité ,  et  en 
tant  qu'il  offrait  l'ensemble  des  trois 
règnes  ,  eut,  pendant  la  vie  de  Lin- 
naeus ,  onze  autres  éditions  successi- 
ves :  mais  dans  ce  nombre ,  il  n'en 
est  que  quatre,  toutes  imprimées  à 
Stockholm,  qui  aient  éprouvé  des 
changements  j  les  autres  ne  sont  que 
des  réimpressions.  Ces  quatre  édi- 
tions originales  sont  la  deuxi?  me  de 
i^4°>  in-8u.  de  80  pages;  la  sixiè- 
me de  1748,  in-8°.  de  i^i  pages  $ 
l.i  dixième  de  1 757 ,  en  3  vol  in-8°. , 
un  pour  chaque  règne;  et  la  douziè- 
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me  de  1 766, en  quatre  volumes,  dont 
deux,  pour  les  animaux.  La  quator- 
zième et  dernière  e'dition ,  donnée 
par  Gmclin ,  est  de  dix  forts  volu- 
mes in-8°. ,  dont  sept  pour  les  ani- 
maux, et  deux  pour  les  plantes.  On 
Ta  re'imprime'e  à  Lyon  et  ailleurs. 
Tel  a  été'  l'accroissement  prodigieux 
d'un  livre  compris  originairement  en 
trois  feuilles.  Cependant  la  partie  bo- 
tanique du  Systema  naturœ  a  e'te'  en- 
core particulièrement  développée 
dans  des  ouvrages  spéciaux.  Dès 
1737,  Linnaeus  donnâtes  caractères 
des  genres  avec  étendue,  sous  le  ti- 
tre rte  Generj  Plant  mu  m  se- 
cundàm  numerum  ,figuram ,  situm 
et  proportionem  omnium  fructifica- 
tionis  paitium ,  Leyde,  1737,  in 
8°.  ;  livre  qui  a  été  réimprimé  cinq 
fois  de  son  vivant.  La  huitième  édi- 
tion ,  par  Schrcber ,  est  en  deux  vo- 
lumes ,  Francfort,  1789  et  1791. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  17^3,  qu'il 
,  donna  l'énumération  des  espèces, 
avec  les  synonymies ,  dans  ses  Spe- 
cies  plant  arum,  2  vol.  in-8°. ,  Stock- 
holm, 1753;  ouvrage  qu'il  n'a  réim- 
primé qu'une  fois,  en  1763,  mais 
auquel  il  a  donné  deux  suppléments 
intitulés  Mantissa.  La  dernière  édi- 
tion ,  par  Wildenow,  a  déjà  huit  vo- 
lumes ,  sans  être  terminée.  La  for- 
tune des  diverses  parties  du  Syste- 
ma  naturœ  n'a  pas  été  la  même  à 
beaucoup  près.  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  en  botanique  que  Linnaeus  a 
obtenu  le  plus  de  succès  et  de  gloire. 
Sa  nomenclature  fut  promptement 
adoptée  ;  et  encore  aujourd'hui  c'est 
la  seule  que  l'on  suive  généralement. 
Dans  quelque  pays ,  si  éloigné  qu'il 
soit ,  où  il  existe  des  botanistes  ou 
même  des  jardiniers  un  peu  instruits, 
il  suffit  pour  se  faire  entendre  de  dé- 
signer une  plante  par  son  nom  Lin- 
ticen.  Pendant  un  grand  nombre 
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d'années  la  méthode  sexuelle  a  par- 
tagé la  vogue  de  cette  nomencla- 
ture j  et  même  de  nos  jours  on  n'en 
suit  pas  d'autres  dans  divers  jar- 
dins ,  et  dans  beaucoup  d'ouvrages. 
Cependant ,  *bien  qu'elle  soit  d'une 
application  facile ,  elle  ne  surpasse 
point  sous  ce  rapport  les  méthodes 
qui  l'avaient  précédée  ;  et  à  d'autres 
égards ,  elle  a  des  vices  que  l'on  ne 
peut  méconnaître,  particulièrement 
celui  de  rapprocher  souvent  les  plan- 
tes, contre  toutes  les  analogies  de 
leur  structure.  L'auteur  n'avait  pa« 
même  le  mérite  de  l'invention  :  non 
seulement  il  n'avait  pas  découvert 
le  sexe  des  plantes ,  comme  une  sor- 
te d'opinion  populaire  le  lui  attri- 
bue ;  cette  grande  découverte  due  à 
Millington,  professeur  d'Oxford,  fut 
prouvée  d'après  l'expérience,  par 
Bobart,en  1681  ;  soutenue  en  1682, 
par  Grew;  en  1686;  par  Rai;  et 
Vaillant  en  fit ,  en  17 18,  l'objet 
d'une  dissertation  particulière,  où  il 
eut  le  tort  de  ne  mentionner  aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  a  plus; 
un  médecin  de  Wolfenbuttel ,  nom? 
mé  Burckhard ,  avait  montré  ,  dès 
17 osa, «dans  une  lettre  à  Leibnitz, 
qu'il  serait  possible  de  fonder  une 
méthode  botanique  sur  les  organes 
sexuels ,  et  il  avait  indiqué  dès-lors 
presque  toutes  les  considérations  dont 
Linnaeus  a  fait  usage  (  Voyez  J.-H. 
Burckhard  ,  tom.  VI ,  pag.  290  ). 
Ainsi  l'on  ne  doit  point  placer  la  mé- 
thode sexuelle  aunombredesservices 
que  Linné  a  rendus  à  la  science,  ni 
même  parmi  les  causes  qui  ont  con- 
tribué à  l'empire  que  cet  homme  cé- 
lèbre a  obteuu  en  botanique.  C'est , 
nous  le  répétons ,  à  l'étude  distincte 
qu'il  a  faite  de  chaque  espèce ,  à  la 
régularité  et  au  détail  de  ses  carac- 
tères de  genres ,  au  soin  qu'il  prit 
d'en  écarter  toute?  les  circonstances 
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Tariables ,  telles  que  la  grandeur  et  pu  se  faire  jour  ,  et  qu'il  en  est  de- 
la  couleur ,  à  la  pre'cision  e'nergique  venu  aussi  pour  quelque  temps  le  mo- 
de son  langage  technique, et  surtout  dèle  et  le  législateur  :  mais  les  ou- 
à  la  commodité  de  sa  nomenclature,  vrages  de  Pallas  et  de  Fabricius  ,  et 
qu'il  a  dû  cet  avantage.  Cette  dernière  ceux  de  quelques  zoologistes  vivants, 
prérogative  tint  surtout  à  l'idée  heu-  vinrent  bientôt  donner  à  l'histoire 
reuse  qu'il  eut,  dans  ses  Speciesplan-  des  animauxune extension  telle,  que 
tarum,  et  ensuite  dans  la  dixième  Linnaeus  resta  promptement  en  ar- 
édition  du  Systema  naturœ,  de  dé-  rière.  Son  règne  minéral ,  comme  il 


longues  phrases  usitées  auparavant,  tance  des  formes  cristallines,,  il  ne 

La  mémoire  se  trouva  tellement  sou-  connut  pas  les  caractères  essentiels  de 

lagée  par  cet  artifice  si  simple,  qu'on  ces  formes  ;  il  leur  soumit  si  despo- 

ne  voulut  plus  suivre  d'autre  auteur;  tiquement  les  minéraux  figurés,  qu'il 

et  l'on  peut  dire  que  c'est  à  dater  de  rangea  dans  les  mêmes  genres  tous 

cette  époque ,  et  principalement  par  ceux  qui  avaient  à-peu-près  la  même 

ce  moyen,  que  Linnaeus  parvint  à  é-  forme ,  quelle  que  fût  leur  composi~ 

clipser  les  autres  botanistes.  Dans  le  ti°n  chimique.  Aucun  minéralogiste 

règne  animal  j  Linnaeus  avait ,  outre  ne  voulut  se  soumettreà  une  méthode 

cet  avantage  général ,  des  mérites  si  arbitraire  ;  et  son  contemporain 

particuliers  qui  aidaient  pu  lui  don-  et  compatriote,  Wallerius ,  domina 

ner,dès  le  commencement,  unepréé-  dans  cette  partie ,  même  en  Suède, 

minence  non  moins  grande  que  celle  Le  Systema  naturœ  a  été,  aussi  bien 

dont  il  jouit  en  botanique.  Ses  divi-  °tue  le  Philosophia  botanica ,  réim  - 

sions  de  tous  les  ordres  étaient  beau-  primé  en  plusieurs  pays  ,  traduit 

coup  plus  conformes  aux  rapports  en  diverses  langues,  et  commenté  par 

naturels  :  il  classait  pour  la  première  un  grand  nombre  de  naturalistes, 

fois  un  grand  nombre  d'espèces  ;  et,  0°  a  fait  des  livres  et  des  recueils 

pour  les  insectes  surtout,  il  était  le  de  gravures,  uniquement  dans  la  vue 

premier  qui  fût  descendu  jusqu'à  ca-  d'en  faciliter  l'étude.  Il  nous  serait 

ractériser  et  à  nommer  les  espèces  impossible  de  parler  en  détail  de 

particulières  :  mais  il  eut  dans  Bu  ffbn,  tous  ces  ouvrages  :  c'est  même  assez 

pour  les  quadrupèdes  et  pour  les  oi-  nous  occuper  de  Touvrage  primitif 

seaux ,  un  rival  doué  de  trop  de  ta-  auquel  ils  se  rapportent ,  et  il  est 

lents ,  et  dont  les  ouvrages  étaient  temps  que  nous  revenions  à  l'auteur, 

trop  étendus  et  trop  parfaits,  pour  Nous  Pavons  laissé  en  Hollande , 

que  ceux  de  Linnaeus  ne  tombassent  chez  Cliffort.  Outre  tous  les  écrits 

pas  en  seconde  ligne.  D'ailleurs  la  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  mit 

zoologie ,  beaucoup  moins  cultivée  au  jour  les  résultats  botaniques  de 

alors  que  la  botanique ,  ne  pouvait  son  voyage  en  Laponie,  dans  sa 

lui  procurer  autant  de  sectateurs  ni  Flora   Laponica  ,    Amsterdam  , 

«ne  célébrité  aussi  prompte.  Ce  n'est  1 7^7 ,  in-8°. ,  l'un  des  plus  élégants 

clone  que  petit  à  petit  que  le  mérite  écrits  de  ce  genre  qui  existent.  Ce 

«ie  ses  travaux,  dans  cette  partie ,  a  fut  encore  dans  ce  temps-là ,  qu'il 

34— 
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rendit  à  la  mémoire  de  son  ami  et 
compatriote  Pierre  Artedi,  qui  ve- 
nait de  se  noyer  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam ,  le  service  de  racheter 
des  mains  de  son  hôte  le  manus- 
crit de  son  Ichtyologie,  et  d'en 
donner  l'édition  en  un  vol.  in-8°.  , 
Leyde,  1738,  ouvrage  où  la  main 
de  l'éditeur  se  fait  aisément  recon- 
naître, et  qui  contribua ,  de  son  côté, 
à  perfectionner  la  partie  du  System* 
natures  qui  concerne  les  poissons. 
Liunaeus  profita  de  son  séjour  en 
Hollande ,  pour  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  petite  uni- 
versité de  Harderwick ,  en  Gueldre, 
qui  jusqu'à  sa  suppression  a  compté 
cet  événement  comme  un  de  ceux 
dont  elle  se  glorifiait  le  plus.  Il  se 
rendit  ensuite  en  Angleterre ,  où  la 
réputation  de  ses  ouvrages  aurait  dû 
le  précéder ,  et  où  les  recommanda- 
tions empressées  de  Boerhaave  au- 
raient pu  suffire  pour  le  faire  bien 
traiter.  Cependant  Sloane  et  Dille- 
nius ,  alors  les  plus  fameux  natura- 
listes du  pays ,  le  reçurent  plus  que 
froidement  :  aussi  les  quitta-t-il  bien- 
tôt pour  venir  à  Paris ,  où  il  éprouva 
un  accueil  plus  aimable  ,  et  se  lia 
pour  la  vie  d'une  amitié  tendre  avec 
Bernard  de  Jussieu.  Il  aurait  pu  alors 
obtenir  de  l'emploi  à  Leyde  ;  mais 
Adrien  Van  Royen,  qui  avait  succédé 
à  Boerhaave ,  et  qui  naissait  son  pré- 
décesseur ,  y  mettait  pour  condition 
de  ranger  ,  d'après  la  méthode 
sexuelle,  les  plantes  du  jardin,  qui 
l'étaient  d'après  celle  de  Boerhaave. 
Linnaeus  ne  voulut  pas  agir  avec 
cette  ingratitude  envers  la  mémoire 
de  son  bienfaiteur,  et  retourna  en 
Suède.  Sa  patrie  ne  le  reçut  pas  non 
plus  d'abord  ,  comme  il  semblait 
qu'elle  aurait  dû  le  faire  ;  et  il  au- 
rait peut-être  abandonné  les  sciences 
pour  la  pratique  de  la  médecine,  s'il 
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avait  trouvé  des  malades  :  mais  cette 
ressource  même  lui  manqua.  Cepen- 
dant il  obtint  enfin  de  l'appui ,  et  il 
l'obtint  d'hommes  dignes  de  l'ap- 
précier ,  le  baron  Charles  de  Geer  ? 
maréchal  de  la  cour  de  la  reine,  à 
qui  nous  devons  sept  volumes  d'ex- 
cellents mémoires  sur  l'Histoire  des 
Insectes ,  et  le  comte  de  Tessin  ,  sé- 
nateur du  royaume  et  gouverneur 
du  prince  royal.  Ce  dernier,  sur- 
tout ,  se  montra  pendant  toute  sa  vie 
un  mécène  affectueux  pour  Linné , 
qui  lui  témoigna  une  reconnaissance 
constante  ,  en  lui  dédiant ,  avec  les 
expressions  du  plus  tendre  attache- 
ment ,  les  éditions  successives  du 
System  a  naturœ.  Il  fut  nommé  par 
la  protection  de  ce  seigneur ,  en 
1708 ,  à  une  place  de  médecin  de  la 
flotte ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
botanique  dans  la  capitale;  emplois 
auxquels  il  joiguit,  en  n3p,  le  titre 
de  médecin  du  roi ,  et  celui  de  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  qui 
venait  de  se  former  à  Stockholm. 
Enfin,  en  1741,  il  fut  promu  à  la 
chaire  de  botanique  de  l'université 
d'Upsal.  C'était-là  le  dernier  terme 
de  ses  désirs.  Les  chaires  d'Upsal , 
aussi  honorées  que  bien  rentées , 
sont  les  places  les  plus  considérables 
auxquels  un  homme  de  lettres  puisse 
prétendre  en  Suède.  Linné  a  occupé 
cette  chaire  pendant  trente-sept  ans , 
sans  cesse  entouré  d'élèves  dont  il 
se  faisait  autant  d'amis  zélés,  voyant 
de  jour  en  jour  s'accroître  sa  consi- 
dération ,  et  profitant  sans  relâche 
de  tous  les  moyens  qu'elle  lui  don- 
nait pour  perfectionner  ses  ouvrages 
et  pour  étendre  son  influence.  Il  fit, 
par  ordre  des  états  du  royaume,  des 
voyages  en  diverses  provinces  de 
Suède ,  afin  d'en  recueillir  les  pro- 
ductions naturelles  ,  et  il  en  a  pu- 
blie! des  relations  en  suédois  :  celui 
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cl'OEknd  et  de  Gotland,  fait  en 
i^4!  *  parut  en  174$  ;  celui  de 
Vestrogothie  ,  fait  en  1746,  fut 
imprime'  Tannée  suivante,  et  celui 
de  Scanie  de  1 749 ,  le  fut  en  1 75 1 . 
On  trouve  dans  ces  voyages,  outre 
les  observations  d'histoire  naturel- 
le ,  des  remarques  intéressantes  sur 
les  antiquités,  les  mœurs  des  ha- 
bitants et  leur  agriculture.  Les  ob- 
jets que  Linné  y  rassembla ,  joints 
à  ceux  que  lui  avaient  déjà  fournis 
ses  voyages  en  Laponie  et  en  Dalé- 
carlie*  le  mirent  en  état  de  publier, 
en  174^9  son.  Fauna  suecica ,  ou 
Histoire  générale  des  animaux  de 
Suède,  qu'il  réimprima,  augmentée  du 
double  ,  en  1 761;  et  de  donner,  en 
1755  ,  une  Flore  générale  du  même 
pays.  Mais  il  était  nécessaire,  pour 
remplir  entièrement  ses  vues ,  qu'il  se 
procurât  aussi  la  connaissance  des 
productions  étrangères  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  prit  la  peine  d'ordonner 
et  de  décrire  les  grandes  collections 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  Trois 
de  ces  cabinets  ont  été  publiés  par 
lui  avec  étendue  :  le  cabinet  du  roi 
de  Suède  (  Musœum  Adolphi  Fre- 
derici  ) ,  dont  le  premier  volume 
parut  in-folio,  avec  de  belles  figures 
d'animaux,  en  1764  (le  second  est 
resté  manuscrit  )  ;  celui  de  la  reine 
(  Musœum  Ludovicœ  Udalricœ),  1 
vol.  in-8°. ,  Stockholm ,  1 764  ;  celui 
du  comte  de  Tessin  (  Musœum  Tes- 
sinianum  ) ,  1  vol.  in-folio ,  Stock- 
holm ,  1753.  Il  a  donné  aussi  des 
notices  de  ceux  de  l'académie  de 
Stockholm  ,  de  l'université  d'Upsal 
et  de  quelques  particuliers.  11  dé- 
couvrit et  acheta  un  herbier,  re- 
cueilli autrefois  à  Ceylan  ,  par  Jean 
Burman ,  et  le  publia  sous  le  titre 
de  Flora  Zeylanica ,  Stockholm  , 
1747  ,  in-8°.  :  mais  toutes  ces  res- 
sources ne  lui  suffirent  point  ;  et 
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Sour  les  étendre,  il  trouva  moyen 
e  faire  placer  ses  élèves  comme 
aumôniers  ou  comme  chirurgiens, 
sur  des  vaisseaux ,  ou  même  de  leur 
faire  donner  des  missions  comme 
naturalistes ,  pour  des  pays  lointains, 
comptant  assez  sur  leur  reconnais- 
sance pour  être  assuré  qu'ils  lui  en- 
verraient ,  de  tous  côtés  ,  ce  qu'ils 
recueilleraient  de  plus  intéressant. 
Les  noms  de  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  devenus  célèbres  par  les 
relations  qu'ils  ont  rédigées.  Kalm 
voyagea   en   Amérique  ;  Hassel- 
quist  en  Palestine  et  en  Egypte  ; 
Torén  aux  Indes;  Osbeck  en  Chine; 
Lœfling  en  Espagne;  Thunberg  au 
Japon  ;  Forskal  en  Arabie  ;  Solander 
dans  la  mer  du  Sud  ;  Sparrmann  au 
cap  de  Bonne- Espérance.  On  peut 
dire  que  c'est  en  grande  partie  à 
leur  maître  qu'on  doit  les  nombreux  " 
matériaux  dont  leurs  voyages  ont 
enrichi  la  science.  Les  autres ,  tels 
queRolander,  Ternslrœm,  Koehler , 
etc. ,  n'ont  point  laissé  de  relation  ; 
mais  Linnaeus  a  eu  soin  de  consigner 
leurs  noms  dans  ses  ouvrages ,  de 
manière  qu'ils  ne  périront  point;  Il 
avait  encore  un  autre  moyen  d'em- 
ployer les  talents  de  ses  élèves  :  au 
moment  où  ils  devaient  soutenir 
leurs  thèses,  il  les  faisait  travailler, 
sous  son  inspection ,  à  des  recherches 
dont  il  leur  traçait  le  plan  ,  et  qui 
donnaient  lieu ,  presque  toutes ,  à  des 
dissertations  pleines  d'intérêt  ;  il  en 
a  rédigé  lui-même  un  nombre  suffi- 
sant pour  remplir  six  volumes  ,  qui 
ont  été  publiés  sous  le  titre  oVAmœ- 
nitales  academicœ  ,  Stockholm  , 
1749  à  1763  ;  et  Schreber  qui  les  a 
fait  réimprimer  à  Erlang,  en  1785 , 
y  a  réuni  trois  volumes  composés  de 
celles  qui  ont  été  écrites  par  les  élèves 
de  Linné  et  seulement  présidées  par 
lui.  Il  existe  certainement  dans  les 
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sciences  bien  peu  de  recueils  aussi 
riches  en  idées  neuves  ;  la  phy- 
siologie végétale  ,  l'économie  des 

Î liantes  ,  celle  des  animaux ,  la  phi* 
osophie  générale  de  l'histoire  na- 
turelle ,  y  trouvent  les  matériaux  les 

S lus  précieux  ,  toujours  présentés 
'une  manière  ingénieuse  ,  dans  un 
langage  singulier ,  mais  attachant  par 
sa  singularité  même  :  jusqu'à  ses  litres 
offrent  des  locutions  figurées ,  mais  or- 
dinairement très-expressives.  Veut-il 
prier  des  moyens  divers  par  lesquels 
fa  nature  assure  la  fécondation  des 
végétaux,  ce  sont  les  Noces  des  plan- 
tes; les  changements  de  position  de 
leurs  parties  pendant  la  nuit,  cons- 
tituent le  sommeil  des  plantes  ;  les 
époques  où  elles  fleurissent  dans  l'an- 
née ,  forment  le  calendrier  de  Flore; 
Y  horloge  de  Flore  consiste  dans  les 
heures  où  s'ouvrent  où  se  ferment 
leurs  fleurs.  Celles  de  ses  disserta- 
tions qui  ont  pour  titres  ,  Prolepsis 
plantarum ,  Metamorphosis  plan- 
tarum,  présentent  des  considéra- 
tions profondes  sur  les  phénomènes 
les  plus  obscurs  de  la  végétation ,  et 
sur  la  facilité  de  toutes  les  parties 
végétales  à  se  changer  les  unes  dans 
les  autres.  Dans  celles  qu'il  intitule , 
OEconomianaturœ,  PoUtianaiurœ, 
se  trouvent  des  vues  élevées  sur  les 
rapports  mutuels  de  tous  les  êtres 
et  sur  leur  concours  au  but  géné- 
ral de  l'univers.  L'espace  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  les  titres 
de  tous  ces  petits  écrits ,  ni  même 
de  choisir  parmi  eux  ceux  qui  mé- 
riteront toujours  d'être  lus.  Cepen- 
dant ,  tous  les  naturalistes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  s'empres- 
saient de  se  mettre  en  rapport  avec 
Linnxus ,  et  de  lui  offrir  ce  qu'ils 
croyaient  digne  de  lui  :  ses  collec- 
tions s'enrichissaient,  et  enrichis- 
saient ses  ouvrages  $  ses  systè  - 
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mes,  sa  nomenclature,  devenaient 
d'un  usage' général  ;  et  la  facilité  que 
cette  nomenclature  donnait  à  l'his- 
toire naturelle  ,  eu  rendait  le  goût 
presque  universel.  Des  gouverne- 
ments ,  de  riches  particuliers  de  tous 
•les  pays ,  établissaient  des  cabinets  , 
des  jardins  à  grands  frais  ,  et  y 
faisaient  venir  des  plantes  de  toutes 
parts  ;  l'Autriche ,  la  Russie  ,  le 
Danemark ,  à  l'imitation  de  la  Suède , 
faisaient  recueillir  les  productions  de 
leurs  provinces ,  ou  envoyaient  des 
naturalistes  dans- les  pays  éloignés. 
La  science  prenait  un  essor  inoui  : 
Linnaeus  sentait  qu'il  en  était  la  prin- 
cipale cause  j  et  ce  sentiment  était 
pour  lui  une  ample  récompense  de 
ses  immenses  travanx.  Toutefois  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent  point. 
Il  se  vit  associé  à  toutes  les  acadé- 
mies de  l'Europe  j  les  princes  même 
lui  donnaient  des  marques  éclatantes 
de  considération.  Anobli  ,  décore/ 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  (  1  )  par 
son  souverain  ,  il  fut  demandé  par 
le  roi  d'Espagne ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre ;  Louis  XV  lui  envoyait  des 
graines  recueillies  de  sa  main  :  mais , 
dans  la  simplicité  de  sa  vie .  il  était 
peu  accessible  aux  honneurs  du 
monde.  Vivant  avec  ses  élèves  qu'il 
traitait  comme  ses  enfants ,  quelque 
plante  singulière,  quelque  animal 
d'une  forme  peu  ordinaire ,  avaient 
seuls  le  droit  de  lui  procurer  de 
vraies  jouissances:  il  n'était  nulle- 
ment troublé  par  les  attaques  de  ses 
antagonistes  ;  et  bien  qu'il  en  ait  eu 
de  fort  célèbres  ,  tels  que  Haller , 
Buffon  etAdanson,  et  qu'ils  l'aient 


(O  C'est  depuis  lors ,  qu'on  lui  donna  le  titre 
de \  Chevalier  von  Linné,  Au  rekte ,  lettre» 
de  noblesse  ne  lui  furont  pas  accordées  en  consi- 
deration  de  set  nombreux  travaux  en  botanique, 
main  pour  avoir  découvert  un  moyen^  do  taire 
grossir  les  perle*  que  produisent  cetteJoe»  niou- 
fe.de  Suide. 
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iOUTCnt  traité  avec  injustice ,  il  nè  son  funèbre  de  Linné ,  qu'il  fit  lire 

prit  jamais  la  peine  de  leur  répondre ,  publiquement  à  Upsal  :  on  lui  a  fait 

suivant  en  cela  un  conseil  que  Boer-  depuis  ériger ,  dans  le  jardin  de  cette 

haave  lui  avait  donné  dans  sa  pre-  université,  un  monument  ayant  la 

mière  jeunesse.  Il  avait  épousé,  vers  forme  de  temple,  dans  lequel  on 

1^4°  >  mademoiselle  IVlore  ,  cette  doit  réunir  les  productions  de  la  na- 

jeune  personne  de  Fahlun  ,  dont  ture.  Deux  médailles  ont  été  frap- 

nous  avons  parlé  ;  et  il  en  a  eu  pecs  en  son  honneur.  On  trouve  sa 

quatre  filles  (i) ,  et  un  fils  ,  Charles  Vie  et  le  cataloeuc  raisonné  de  ses 

Liuné ,  qui  lui  a  succédé  dans  sa  ouvrages ,  dans  la  Revue  générale 

chaire,  et  qui  est  mort  sans  enfants,  des  écrits  de  Linné ,  par  Richard 

ri  de  temps  après  lui  (  en  1784  ).  Pultenejr  ,  dont  on  a  une  traduc- 
était  petit  de  taille;  son  visage  tion  française  par  Millin ,  2  vol. 
était  ouvert ,  son  œil  vif  et  gai.  Sa  in-8°.  Gilibert  a  donné  aussi  sa  Vie 
société  était  pleine  de  charmes  j  et  en  latin  ,  dans  le  troisième  volume 
tous  ceux  qui  rapprochaient,  conce-  d'un  choix  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
valent  pour  lui  uu  tendre  attache-  publié  en  1787,  à  Lyon  ,  sous  ce 
ment.  Sa  seule  faiblesse  paraît  avoir  titre  :  Car.  Lirtnœi  Fundamenta  bo- 
ete'.un  graud  amour  delà  louange,  t  nuira.  Condorcet,  Vicq-d'Azyr  et 
Fort  attaché  à  la  religion,  il  ne  par-  Broussonnet  ont  inséré  son  éloge 
lait  de  la  Divinité  qu'avec  respect ,  dans  les  mémoires  des  sociétés  dont 
et  saisissait  avec  un  plaisir  marqué  les  ils  étaient  secrétaires.  Ses  herbiers  et 
occasions  nombreuses  que  lui  offrait  ses  manuscrits  ont  été  transportés 
l'histoire  naturelle  de  faire  connaître  en  Angleterre  par  le  docteur  Smith  y 
la  sagesse  de  la  Providence.  Maigre'  botaniste  célèbre ,  qui  les  avait  ac- 
son  infatigable  activité  ,  sa  santé  quis  après  la  mort  de  Linné  le  fils, 
s'était  assez  bien  soutenue  jusques  J.  F.  Gronovius  a  donné  le  nom  de 
en  1 7  7  S,  où  un  affaiblissement  de  sa  Linnœa ,  en  l'honneur  de  cet  illustre 
mémoire  lui  fit  prévoir  d'autres  botaniste  ,  à  un  genre  de  plantes  de 
accidents.  U  fut,  en  effet,  frappé  la  famille  des  chevre-feuilles. 
d'apoplexie ,  en  faisant  une  leçon  au  C — v — r. 
commencement  de  mai  1774.  Une  LINSGHOTEN  (Jean -Hugues 
seconde  attaque,  en  juin  1776,  le  Van),  voyageur  hollandais,  né  à 
priva  de  la  plus  grande  partie  de  ses  Harlem  en  1 563 ,  s'embarqua  au 
facultés.  Il  mourut  enfin  d'une  hy-  Texel  le  6  décembre  1579,  pour 
dropisie ,  le  1  o  janvier  1 7^8 ,  âgé  de  aller  à  Séville ,  où  deux  de  ses  frères 
soixante-onze  ans.  Il  est  inhumé  dans  étaient  établis.  Il  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  d'Upsal.  Gustave  III  Lisbonne  avec  un  seigneur  allemand; 
marqua  les  regrets  de  la  Suède  sur  entra  au  service  de  Vincent  de  Fou- 
cette  perte  ,  dans  un  discours  pro-  seca ,  nommé  archevêque  de  Goa ,  et 
nonce  devant  Tes  états  du  royaume,  partit,  en  i58$,  pour  cette  résidence, 
Ce  prince  composa  lui-même  l'orai-  où  il  resta  plusieurs  années  y  et  où  il 

^   , —   observa  les  mœurs  des  habitants 

(i)c«tài«.me  d»ie.6iiet(  Eiuab.th-cbriM  et  les  productions  du  pays.  Apres 

tin.  )t  an.  l'on .  doit  Ijob^rratioa  intéreM.nl.  j             %          l'aiclievêque ,  en  1  58o  , 

d.  l'inâammabilite  de  la  tapeur  trampiré.  par  *a                                             1  • 

quelque  plantes,  et  de»  étincelle*  électriques  ||   retourna    en  Portugal,    pUlS  en 

iblud.4'  U  c*pucio,|U  ioi''  pftr  "*  w1  Hollande.  A  peine  y  avàil-il  ache- 
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Té  «a  relation  de  son  voyage,  et 
commcucé  a  jouir  de  l'entretien  de 
ses  amis,  qu'on  le  choisit  pour  faire 
partie  de  l'expédition  que  les  Hol- 
landais envoyaient  pour  découvrir  un 
passage  à  la  Chine  parle  nord-est.  Il 
fut  nommé,  de  la  part  du  stathouder 
et  des  directeurs  de  l'entreprise,  com- 
mis général  de  la  flotte.  «  Le  projet 
»  était  de  mon  goût,  dit-il  lui-même, 
v  et  conforme  à  mon  inclination  : 
»  ainsi ,  sans  faire  attention  au  pé- 
»  ril  auquel  on  s'expose  dans  cette 
»  navigation  parmi  les  glaces ,  je  l'en- 
»  trepris  pour  le  bien  de  ma  patrie 
)>  et  pour  ma  propre  satisfaction. 
»  Ma  fonction  était  de  tenir  un  jour- 
»  nal  de  tout  ;  et  je  m'en  suis  acquit- 
»■  té  aussi  exactement  qu'il  se  puisse, 
»  écrivant,  jour  par  jour  et  heure  par 
»  heure,  tout  ce  qui  nous  arrivait , 
v  et  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
»  voyage ,  sans  prendre  parti  ni  pour 
>»  ni  contre.  »  La  flotte  de  trois  vais- 
seaux ,  sous  les  ordres  de  Nay , 
Braudt  et  B  trente ,  partit  du  Texel 
le  5  juin  i5g^;  et  le  11  juillet ,  on 
était  au  détroit  de  Waygats.  On 
navigua  le  long  de  la  nouvelle 
Zeinble,  sans  trouver  ni  havre  ni 
passe  :  les  glaces  qui  empêchaient 
d'avancer,  s  citant  dispersées,  on  fit 
quarante  lieues  dans  la  mer  de  Tar- 
tarie  jusqu'à  l'embouchure  del'Oby. 
Les  Hollandais,  ayant  vu  la  mer 
à  -  peu  -  près  ouverte ,  pensèrent 
qu'elle  devait  s'étendre  jusqu'à  la 
Chine ,  au  Japon  et  aux  pays  circon- 
voisins  ;  la  vue  de  la  cote  qui  fuyait 
au  sud-est ,  les  confirma  dans  cette 
idée,  a  Cependant ,  ajoute  Linscho- 
»  ten  ,  nous  n'avancions  pas  que  cela 
*>  fût  avec. la  dernière  certitude,  le 
»  veut  contraire  qui  nous  fit  prendre  le 
»  large,  nous  ayant  empêchéde  nous 
»  e'(  la  ire  ir  davantage.»  Enfin,lesgros 
temps,  les  bru  mes,  les  glaces  forcèrent 
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à  rebrousser  chemin  le  11  août;  et 
le  i5  septembre,  Linschoten  revit 
Enckhuysen.  Il  fut  un  de  ceux  què 
l'on  chargea  d'aller  à  la  Haye  pré- 
senter au  stathouder  et  à  Barne- 
veldt,  grand  pensionnaire,  le  rap- 
port du  voyage.  En  remettant  cette 
relation  avec  les  dessins  et  les  cartes , 
il  fit  entendre  qu'eu  égard  à  de  si 
heureux  commencements,  le  pas- 
sage lui  paraissait  très-possible.  Exa- 
men fait  de  son  rapport ,  on  décida 
une  nouvelle  (expédition,  forte  de 
sept  bâtiments;  les  mêmes  chefs  la 
commandèrent,  et  Heemskerk  leur 
fut  adjoint.  On  quitta  le  Texel  le 
2  juillet  1595  ;  le  19  août,  les 
Hollandais  étaient  devant  le  détroit 
de  Waygatz ,  encore  obstrué  par  les 
glaces.  Ayant  reconnu  l'impossibi- 
lité de  les  franchir ,  ils  firent  voile 
le  1 5  septembre ,  pour  la  Hollande. 
Linschoten  fixa  son  séjour  à  Enck- 
huysen, et  mourut  en  i633.  On  a 
de  lui ,  en  hollandais  :  I.  Itinéraire, 
V oyage  ou  Navigation  aux  Indes- 
Orientales  du  Portugal,  compre- 
nant une  Relation  abrégée  de  ces 
pays,  et  des  côtes  maritimes ,  etc. , 
Amst. ,  1596  ,  in-fol.  cart.  et  fig.  ; 
ibid.,  161 4, 1623,  iu-fol.  ;  traduit 
en  latin  par  l'auteur  ,  la  Haye, 
1599  y  iQ-fc>l.  ;  Amsterdam ,  161 4  > 
in-fol.  ;  traduit  en  anglais ,  Lon- 
dres ,  1 598 ,  in-fol.  ;  et  en  fran- 
çais, sous  ce  titre:  Histoire  de  ht 
navigation  de  J.-H.  de  Linschoten, 
Hollandais,  aux  Indes-  Orientales, 
contenant  diverses  descriptions  des 
lieux  jusques  à  présent  découverts 
par  les  Portugais;  Observations 
des  coutumes  et  singularités  de  de- 
là et  autres  déclarations,  avec  an- 
notations de  B.  Paludanus ,  doc- 
teur en  médecine ,  sur  la  matière 
des  plantes  et  épiceries ,  etc. ,  Ams- 
•  terdam  ,  i  6 1  o ,  in-fol.  ;  ibid. ,  1 6 1 
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38,  in-fol.  Toutes  ces  traductions 
sont  également  enrichies  de  cartes 
et  de  figures  copiées  sur  l'édition  ori- 
ginale. Celle-ci  contient  de  plus  :  i°. 
Description  de  la  côte  de  Guinée, 
Congo ,  Angola  et  autres  pays  ma- 
ritimes d'Afrique,  etc. ,  suivie  d'une 
Descriptiqndes  Indes-  Orientales.  — 
2°.  Le  grand  Routier  de  mer ,  con- 
tenant une  instruction  des  routes  et 
cours  qu'il  convient  tenir  en  la  navi- 
gation des  Indes-  Orientales ,  et  au 
Voyage  de  la  côte  du  Brésil  ?  des 
Antilles,  etc.—  3°.  Extrait  authen- 
tique et  Somme  de  toutes  les  rentes 
domaines ,  impôts ,  tributs,  dlrièmes, 
etc. ,  des  rois  d'Espagne  ,  par  tous 
les  royaumes  ;  avec  une  briève  dé- 
claration de  la  puissance  et  origine 
des  rois  de  Portugal.  Le  long  sé- 
jour de  Linschoten  à  Goa,  et  ses 
rapports  avec  des  hommes  en  place , 
avec  des  savants  et  des  voyageurs , 
l'avaient  mis  à  portée  de  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur 
les  mœurs  et  les  productions  des  In- 
des-Orientales. Quoique  son  livre  soit 
ancien ,  il  peut  encore  être  utile  ;  il 
offre  le  tableau  fidèle  des  possessions 
portugaises  dans  les  Indes  à  la  fin 
.du  seizième  siècle.  On  y  voit  les 
causes  de  la  décadence  de  leur 
empire  dans  l'Orient.  Quoiqu'il  n'ait 
paru  qu'après  le  départ  de  la  pre- 
mière expédition  des  Hollandais 
pour  les  Indes  (  Voyez  Houtman  , 
tom.  XX ,  pag.  6^3  ) ,  on  ne  peut 
douter  mie  sa  lecture  n'ait  contribué 
à  leur  en  faire  entreprendre  de  nou- 
velles ;  et  il  est  très-possible  que  pen- 
dant que  l'auteur  mettait  ses  maté- 
riaux en  ordre,  il  ait ,  par  ses  entre- 
tiens ,  favorisé  l'exécution  du  projet 
de  Houtman.  Le  Routier  des  Indes  a, 
pendant  long-temps,  joui  du  plus 
grand  crédit  parmi  les  marins;  et 
ils  ont  reconnu  que  ,  pour  aller  de 
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Firando ,  dans  le  Japon ,  à  Batavia , 
c'était  un  guide  extrêmement  sûr.  Il 
contient  beaucoup  de  descriptions  et 
des  extraits  de  voyages  intéressants* 
Ces  divers  morceaux ,  à  l'exception 
de  la  description  de  la  Guinée ,  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  première  édi* 
tion  de  laJtraduction  française ,  qui 
est  souvent  inexacte  :  en  revanche 
elle  offre  les  notes  de  Paludanus,que 
l'on  voit  aussi  dans  toutes  les  édi- 
tions subséquentes ,  soit  de  l'original, 
soit  des  traductions.  La  traduction 
latine  contient  encore  un  abrégé  des 
Voyages  de  Linschoten  au  Nord.  IL 
Voyage ,  ou  Navigation  au  Nord , 
le  long  de  la  Norvège ,  du  Cap- 
Nord,  de  la  Laponie,  du  Vinn- 
land ,  de  la  Russie,  de  la  Mer  Blan- 
che, etc.  ,  par  le  détroit  de  Nassau, 
jusque  devant  le  Jleuve  Oby ,  dans 
les  années  1 et  1 5g5 ,  Frane- 
ker,  1601  >  in-fol.  avec  fig.  Cette 
relation  n'offre  que  le  journal  du 
navire  sur  lequel  Linschoten  était 
embarqué.  Gérard  de  Veer,  qui 
était  du  second  voyage,  publia  Jé 
journal  des  autres  bâtiments.  Lins- 
choten donne  des  détails  intéressants 
sur  les  mœurs  des  Samoiedes,  sur  la 
Nouvelle  Zemble ,  et  la  côte  du  con- 
tinent qui  lui  est  opposée.  On  trouve 
son  journal  dans  le  premier  volume 
du  Recueil  des  V oyages  au  Nord. 
Les  frères  De  Bry  ont  inséré  la  tota- 
lité de  l'ouvrage  de  Linschoten  sur 
les  Indes,  dans  la  seconde,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie  des  Pe- 
tits Voyages;  mais  ils  l'ont  partagé 
et  distribué  dans  un  ordre  qui  n'était 
pas  le  sien.  Us  ont  aussi  placé  dans 
leur  recueil ,  un  extrait  de  sa  descrip- 
tion de  la  Guinée.  Quoique  l'auteur 
eût  mis  lui-même  sa  relation  en  latin, 
ils  en  ont  fait  faire«une  nouvelle  ver- 
sron,à  laquelle  ils  ont  employé  deux 
traducteurs  qui  ont  quelquefois  mai 
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compris  le  texte,  et  d'autres  fois  s'en 
sont  trop  c'cartc's.  De  plus  l'édition 
des  DeBry  ,  est,  suivant  l'observa- 
tion de  Camus ,  gâtée  par  de  nom- 
breuses fautes  d'impression.  E— s. 
LINSENBAHRDT.  Voy.  Lenti- 

LIU8. 

LINT  (  Pierre  -  Var*)  ,  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Anvers,  en  1609 , 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  pein- 
ture ,  et  se  rendit  fort  jeune  en  Italie. 
Après  avoir  visité  Venise  ,  où  il 
étudia  les  ouvrages  de  Paul  Veronèse, 
il  vint  à  Rome ,  et  s'y  livra  à  son 
art  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  se 
(h  d'abord  connaître  par  quelques 
beaux  portraits  ;  et  bientôt  son  talent 
lui  ût  confier  la  peinture  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Croix ,  dans  l'église 
de  la  Madona  del  Popolo.  Il  y  re- 
présenta Y  Invention  et  Y  Exaltation 
de  la  Croix,  Ces  deux  tableaux  ont 
été  gravés  par  P.  de  Baillu.  Le  car- 
dinal Giunasi ,  évêque  d'Ostie  ,  prit 
Van  Lint  sous  sa  protection,  lui 
accorda  une  pension  considérable,  et 
voulut  qu'il  ne  travaillât  que  pour 
lui.  Cet  artiste  resta  pendant  sept 
ans  attaché  au  prélat  :  mais ,  après 
une  absence  de  dix  ans ,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  revoir  sa  patrie  ; 
et ,  eu  1639,  il  revint  à  Anvers ,  où  sa 
réputation  l'avait  devancé.  Elle  s'é- 
tendit bientôt  jusqu'en  Danemark,  où 
le  roi  Christian  IV ,  charmé  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages  ,  lui  en  com- 
manda quelques-autres.  Quoique  ce 
peintre  fût  très  -  laborieux ,  ses  ta- 
bleaux sont  rares  ,  même  dans  son 
pays  :  il  en  existe  quelques-uns  à  An- 
vers. Ceux  qu'il  a  peints  pour  la  ville 
d'Ostie ,  passent  pour  les  meilleurs. 
Il  peignait  l'histoire  avec  un  égal 
succès  ,  en  grand  et  en  petit  :  son 
dessin  est  correct,  son  coloris  ferme 
et  vrai  ;  ses  compositions  sont  une 
heureuse  imitation  des  grands  maî- 
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très  d'Italie.  P.  de  Baillu  a  gravé  , 
d'après  lui ,  deux  estampes ,  dont 
l'une  représente  le  Combat  du  vice 
et  de  la  vertu ,  in~4°.  ;  et  l'autre 
la  Vierge  assise,  avec  l'Enfant 
Jésus  sur  ses  genoux,  auquel  un 
ange  présente  la  croix,  tandis  qu'un 
autre  ange  lui  offre  dêsj'ruits.  On 
croit  que  Van  Lint  mourut  à  Anvers. 
—  Henri  Van  Lint  ,  peintre  flamand, 
se  rendit  en  Italie,  vers  1710,  et 
reçut  le  surnom  de  Studio  dans  la 
bande  académique  de  Rome  :  il 
peignait  le  paysage  et  les  intérieurs  ; 
ses  ouvrages  ,  en  général ,  sentent  la 
palette.  Le  Musée  du  Louvre  possé- 
dait de  cç  maître  un  Intérieur  d'é- 
glise, qui  a  été  enlevé  par  la  Prusse, 
en  181 5.  Van  Lint  a  aussi  gravé  à 
l'eau-forte  avec  talent.  On  connaitde 
lui  une  très-belle  estampe  in-folio  , 
représentant  le  Temple  de  la  Sybille 
à  Tivoli  ;  le  paysage  ,  qui  offre  un 
site  montagneux  et  boisé,  est  d'une 
composition  très  riche.     P — s. 

LIONNE  (  Artus  de  ),  évêque 
de  Gap,  né  en  cette  ville  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  ,  s'est  éga- 
lement distingué  par  les  vertus  d  un 
prélat ,  et  par  les  talents  d'un  bon 
géomètre.  Après  avoir  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  il 
fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble, 
et  épousa  Isabelle,  soeur  d'Abel  Ser- 
vien,  sur-intendant  des  finances.  Il 
eut  de  ce  mariage  un  fils  (  Hugues 
de  Lionne  ),  qui  s'est  acquis  une 
juste  célébrité  dans  les  négocia  - 
tions. Après  quelques  années  de 
mariage  ,  il  perdit  son  épouse ,  et , 
malgré  les  avantages  qu'on  lui  of- 
frait, il  refusa  de  contracter  un  nou- 
vel engagement.  L'amour  de  la  re- 
traite lui  fit  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique; et  il  fut  nommé,  en 
1G37,  à  l'évcché  de  Gap.  Il  visita  son 
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,  malgré  la  difficulté  des  à  Abel  de  Servien ,  son  oncle ,  qui ,  lui 

is  et  la  rigueur  des  saisons ,  trouvant  beaucoup  de  maturité,  Je 

procura  des  pasteurs,  à  ses  frais,  nomma  son  premier  commis/ et 

aux  paroisses  qui  en  étaient  privées,  l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la 

et  fît  reconstruire  son  église  cathé-  politique. Servien  ayant  cic  disgracié 

drale,  ruinée  par  les  protestants.  (  Voy.  A.  de  Servien  )  Je  cardinal 

Son  attachement  pour  le  troupeau  de  Richelieu  offrit  à  Lionne  de  lui 

qui  lui  était  confié ,  le  détermina  à  conserver  son  emploi  ;  mais  celui-ci 

refuser  le  riche  archevêché  d'Ein-  le  remercia,  et  partit  pour  l'Italie, eu 

brun;  mais  l'affaiblissement  de  sa  i636.  Pendant  qu'il  était  à  Rome  , 

santé  l'obligea  de  se  démettre ,  en  il  eut  de  fréquentes  occasions  de  voir 


— ~  /"""n  »  "  "  J  — w *~    ■"■»  wiamc  cicvauuu  ;  lUd^mt,  appelé  au 

mai  i663.  L'oraisou  funèbre  de  ce  ministère, se  souvint<le  Lionne  et  le 

prélat  fut  prononcée  à  Gap  ,  par  le  recommanda  si  instamment  à  la  reine 

prieur  de  Charmes  ;  et  elle  a  été  im-  mère,  quelle  le  fit  son  secrétaire.  La 

primée  à  Grenoble,  1675,  in-4°.  reconnaissance  qu'il  devait  au  pre- 

Gui  Allard  nous  apprend  (  BibL  du  mier  ministre,  ne  l'empêchait  pas  de 

Dauphiné)  que  Lionne  avait  laissé  combattre  son  avis  dans  le  conseil  , 

en  manuscrit  une  Histoire  des  évé-  quand  il  le  jugeait  nécessaire.  II 

ques  de  Gap ,  ses  prédécesseurs.  On  n'en  partagea  pas  moins  sa  dis- 

a  encore  de  lui  :  Amœnior  curvili-  grâce  :  la  reine  fut  obligée  de  l'cloi- 

tieorum  conlemplatio,  Lyon,  i654,  gner.  Ou  reconnut  bieulôt  le  tort 

in-4°.  Le  P.  Leotaud ,  son  compa-  qu'on  avait  eu  de  se  priver  de  se* 

triote  et  son  ami ,  fut  l'éditeur  de  cet  lumières  ;  il  fut  rappelé,  et  parvint  à 

ouvrage,  où  l'auteur  considère  prin-  imposer  silence  à  ses  ennemis.  Lion- 

cipalement  la  lunule  d'Hippocrate,  ne  ,  pendant  son  voyage  en  Italie  , 

et  d'autres  formées  à  son  imitation ,  avait  été  chargé  de  terminer  les  dif- 

par  des  cercles  de  rapports  différents  féreuds  qui  existaient  entre  le  pape 

de  celui  de  deux  à  un;  ainsi  que  di-  et  le  duc  de  Parme;  et  il  s'était 

vers  espaces  circulaires  dont  il  dé-  acquitté  de  cette  négociation  avec 

termine  les  quadratures  absolues.  Jl  beaucoup  de  succès.  La  connaissance 

est  le  premier  qui  ait  remarqué  la  qu'il  avait  acquise  des  intérêts  des 

quadrabilité  absolue  des  deux  par-  princes  italiens  et  du  caractère  de 

ties  de  la  lunule  d'Hippocrate ,  cou-  leurs  ministres  ,  fit  juger  que  per- 

pees  par  une  ligne  pariant  du  centre  sonne  n'était  plus  propre  à  remplir 

du  plus  grand  cercle  ;  remarque  dont  les  fonctions  d'ambassadeur  extraor- 

Wallis  fait, mal  à  propos, honneur  à  dinairc  à  Rome  :  il  assista  en  cette 

Perks  ouCaswel.  (  V. Montucla Hist.  qualité,  en  i655  ,  au  conclave  dont 

des  mathématiques,  tora.  11,  p.  76.  )  le  résultat  fut  l'élection  d'Alexandre 

W — s.  VII ,  et  parvint ,  malgré  les  intrU 

LIONNE  (  Hugues  de  ),  ministre  gues  du  cardinal  de  Retz,  à  faire 

secrétaire  d'état,  fils  du  précédent,  prononcer  le  nouveau  pape  pour  les 

naquit  à  Grenoble,  en  161 1.  Son  intérêts  de  la  France.  II  fut  ensuite 

père,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre-  envoyé  à  Madrid,  pour  négocier  la 

mière  éducation,  et  l'envoya  ensuite  paix  eutre  les  deux  puissances  ,  et 
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le  mariage  de  Louis  XIV  avec  une 
infante  :  mais  il  ne  put  réussir  dans 
cette  double  négociation;  et  ce  ne 
fut  qu'en  déterminant  les  princes 
allemands  à  s'allier  à  la  France, 
qu'il  parvint  à  faire  craindre  à 
l'Espagne  une  guerre  funeste ,  et  à 
l'amener  ainsi  à  conclure  une  paix 
\i veinent  désirée  par  le  cardinal 
Mazarin,  dont  elle  accroissait  la 
réputation.  (  Voy.  Louis  de  Haro 
et  Mazarw.  )  Lionne  succéda ,  en 
1661  ,  à  Mazarin  ,  dans  la  place 
de  ministre  des  affaires  étrangères  : 
le  cardinal  mourant  l'avait  désigné 
au  roi  comme  l'homme  le  plus  ca- 

Eable  de  la  bien  remplir  ;  il  montra 
eaucoup  de  fermeté  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  au  sujet  de  la  pré* 
ton  lion  de  Wateville ,  ambassadeur 
d  Espagne, pour  la  préséance  (  Voy. 
iî'Kstràdes  )  ,  et  amena  le  cabinet 
de  Madrid  à  déclarer  publiquement 
qu'il  désavouait  la  conduite  de  son 
ambassadeur.  Il  obtint  aussi  du  pape 
nne  réparation  de  l'insulte  faite  au 
duc  de  Créqui  par  les  gardes-corses. 
Le  roi  le  récompensa  de  ses  ser- 
vices, en  le  nommant  à  la  place  de 
secrétaire  d'état  ,  vacante  par  la 
démission  de  M.  de  Brienne.  Ce 
fut*  Lionne  qui  ménagea  l'acquisi- 
tion de  la  ville  de  Dunkerque.  Il 
mourut  à  Paris  ,  le  Ier.  septembre 
1671  :  son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  par  Fro  m  entières ,  évê- 
que  d'Aire.  Ce  ministre,  dit  Voltaire, 
«Était  un  homme  aussi  laborieux  qu'ai- 
mable. St-Simon,  qui  paraît  avoir 
eu  en  vue  d'écrire  la  satire  plutôt  que 
V histoire  de  ses  contemporains , 
en  parle  néanmoins  d'une  manière 
avantageuse  :  «  Lionne ,  dit*il ,  était 
»  très-instruit  des  intérêts  des  prin- 
»  ces,  adroit  négociateur,  mais  trop 
»  connu  pour  tel  par  les  ministres 
»  étrangers  ,  qui  se  défiaient  de 
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«  lui  et  le  craignaient.  Il  ne  Ira- 
»  vaillait  ordinairement  que  pressé 
»  par  les  circonstances  ,  et  faisait 
»  tout  lui-même  avec  une  habileté 
»  et  une  supériorité  sans  égaie  ;  d'ail- 
»  leurs ,  sacrifiant ,  sans  ménage- 
»  ment ,  sa  fortune ,  sa  santé ,  et 
»  jusqu'à  sa  paresse ,  au  jeu ,  à  la 
»  bonne  chère  et  aux  autres  plaisirs.» 
On  a  de  Lionne  des  Mémoires  au 
roi  y  interceptés  en  1667  ,  par  ceux 
de  la  garnison  de  Lille,  Ils  ont  été 
imprimés  (  en  Hollande  )  1668 , 
in-iti ,  avec  quelques  autres  pièces  , 
et  des  remarques  qu'on  attribue  à 
Lisola  :  ce  volume ,  assez  rare  ,  fait 
partie  de  la  collection  des  dzevirs 
français  :  ils  ont  reparu  dans  un 
Recueil  de  pièces  pour  servira  Vliis- 
toire  ,  Cologne  ,  1668  ,  in- 12  ;  et 
enfin  ,  ils  ont  été  réimprimés  avec 
des  additions  ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moires et  Instructions  pour  servir 
dans  les  négociations  et  affaires 
concernant  la  France,  Paris,  1689, 
in-i  2.  «  Rien  n'est  si  beau ,  dit  d'Ar- 
»  genson,que  les  réponses  de  M.  de 
»  Lionne  au  comte  d'Estrades ,  qui 
»  ont  été  imprimées  avec  les  depê- 
»  ches  de  cet  ambassadeur  en  Hol- 
»  lande;  c'est  là  le  livre  que  les  gens 
»  qui  se  destinent  à  la  politique , 
»  doivent  lire ,  pour  se  former  aux 
»  affaires  et  aux  négociations.  »  On 
peut  consulter  la  Fie  de  Lionne 
dans  les  Mélanges  curieux ,  faisant 
suite  aux  ceuvres  de  St,-Evremond 
(  à  qui  elle  avait  été  faussement 
attribuée),  tom.  ier. ,  pag.  161, 
et  les  Fies  des  hommes  illustres 
de  France ,  par  d'Auvigny ,  tom.  v. 
Le  portrait  de  Lionne  a  été  gravé 
par  Larmessin ,  Poilly ,  etc.  W — s. 

LIONNE  (  Artus  de  ),  évêquede 
Rosalie,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Rome,  en  i655 ,  pendant  que  son 
père  y  remplissait  les  fonctions 
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d'ambassadeur.  Destiné  à  la  carrière 
des  armes,  il  fut  fait  chevalier  de 
Malte  ;  mais  une  passion  malheu- 
reuse lui  inspira  tout-à-coup  une 
telle  aversion  pour  le  monde ,  qu'il 
n'hésita  pas  à  y  renoncer.  Il  se  tint 
caché  quelque  temps  dans  une  mai- 
son religieuse  ,  d'où  il  fit  connaître 
à  son  père  sa  résolution  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Fécamp;  mais  après  l'a- 
voir résignée  à  Jules  de  Lionne,  son 
frère ,  il  partit  pour  les  missions  de 
l'Orient,  où  il  se  distingua  par  son 
zèle  pour  les  progrès  de  la  foi,  et 
s'instruisit  de  la  langue  et  des  usa- 
ges des  Indiens.  Il  accompagna , 
en  1686,  les  ambassadeurs  que  le 
roi  de  Siam  envoyait  à  Louis  XIV  ; 
repassa  dans  les  Indes  avec  eux, 
visita  les  différentes  provinces  du 
vaste  empire  de  la  Chine ,  et  revint 
à  Rome,  en  ito3  ,  pour  les  intérêts 
de  la  religion.  Les  fatigues  avaient 
affaibli  sa  santé  ;  et  les  supérieurs- 
généraux  des  missions  l'envoyèrent 
à  Paris ,  où  sa  présence  ne  pouvait 
qu'être  fort  utile  à  la  prospérité  de 
cet  établissement.  Il  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  et  mou- 
rut dans  la  maison  du  séminaire  des 
missions  étrangères,  le  1  août  1 7 1 3. 
L'évêque  de  Rosalie  a  eu  part  aux 
différents  Ecrits  des  missionnaires , 
sur  les  superstitions  des  Chinois, 
le  culte  des  ancêtres ,  etc.  W — s. 

LIOTARD  (Jean-Etienne),  sur- 
nommé le  Peintre  turc ,  né  à  Ge- 
nève en  170a,  était  habile  dans  la 
miniature ,  le  dessin ,  la  perspective 
et  la  peinture  en  émail.  Il  réussit 
à  un  tel  point  dans  ce  dernier 
genre,  que  le  célèbre  Petitot,  lui 
ayant  permis  de  copier  un  beau  por- 
trait qu'il  veuait  de  terminer ,  ne 
sut  plus  distinguer  son  ouvrage , 
et  prit  la  copie  pour  l'original.  Eu 
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1725  ,  Liotard  se  rendit  à  Paris ,  et 
s'y  fit  connaître  par  ses  pastels ,  ses 
émaux  et  ses  miniatures.  11  se  fia 
avec  Lemoiue  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  visiter  l'Italie,  et  fit 
ce  voyage  à  la  suite  du  marquis 
de  Puvsicux,  ambassadeur  de  Fran- 
ce  près  la  cour  de  Nu  pies.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
ville  il  se  rendit  à  Rome ,  où  ses  por- 
traits lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Quelques  Anglais  de  sa 
connaissance  ayant  formé  le  projet 
de  se  rendre  à  Constantinople ,  le 
déterminèrent  à  les  suivre  ;  et  il  arri- 
va dans  cette  ville  au  mois  de  juin 
1738.  Il  y  resta  quatre  ans,  occupé 
à  peindre  les  costumes  et  les  usages 
des  habitants.  Il  adopta  l'habit  le- 
vantin; et  dans  un  séjour  de  dix 
mois  qu'il  fit  en  Moldavie ,  il  se  lais- 
sa croître  entièrement  la  barbe.  Il  se 
rendit  alors  à  Vienne ,  où  l'empereur 
François  Ier.  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué.  Il  fit  le  portrait  de  ce  prince 
et  celui  de  Marie-Thérèse  dont  il  ob- 
tint une  protection  toute  particulière; 
et  l'empereur  lui  demanda  son  pro- 
pre portrait,  pour  le  placer  dans  la 
galerie  de  Florence ,  parmi  ceux  des 
peintres  célèbres.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  en  Autriche ,  Liotard 
vint  à  Paris,  où  il  fit  les  portraits 
de  toute  la  famille  royale  ;  de  là  il 
passa  en  Angleterre ,  où  il  peignit  la 
princesse  de  Galles.  A  son  retour  sur 
le  continent,  il  débarqua  en  Hol- 
lande, où  il  peignit  le  stathouder  et 
sa  sœur  :  de  la  Haye  il  envoya  deux 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  à  l'impé- 
ratrice. La  princesse,  charmée  de  ce 
présent ,  lui  adressa  les  plus  vives 
instances  pour  qu'il  revînt  à  Vienne  ; 
la  guerre  qui  éclata  vers  cette  épo- 
que ,  et  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  Marie  Fargues  ,  fille  d'un  négo- 
ciant français  établi  à  Amsterdam* 
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l'empêchèrent  de  se  rendre  à  cette  in- 
vitation. Ce  n'est  que  depuis  son  ma- 
riage qu'il  se  rasa  ;  mais  il  conser- 
va toujours  l'habit  Levantin  qu'il  trou- 
vait plus  commode  que  le  nôtre.  Il 
existe  dans  là  galerie  de  Dresde  plu- 
sieurs pastels  de  ce  peintre,  no- 
tamment un  Portrait  au  maréchal 
de  Saxe  ,  remarquable  par  une 
force  de  coloris ,  et  surtout  par 
une  précision  de  contours  et  de  tou- 
che ,  que  l'on  rencontre  bien  rare- 
ment dans  les  peintures  de  ce  genre. 
Il  a  tente'  de  donner  à  Ses  portraits 
en  e'mail  des  dimensions  inusitées 
jusqu'alors;  et  l'on  connaît  de  lui 
des  émaux  hauts  de  près  d'un  pied 
et  demi  sur  plus  d'un  pied  de  large. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  Liotard  s'était  re- 
tiré à  Genève  ;  il  y  peignit  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  ,  et  mou- 
rut vers  1776.  Plusieurs  artistes  ont 
gravé  d'après  lui;  entre  autres,  Faldo  - 
ni ,  Gaillard ,  Petit,  Littret ,  Ardell , 
Wille,  etc.  Lui-même  a  gravé  à  Peau- 
forte  :  I.  /.  Et.  Liotard,  avec  une 
longue  barbe,  in-4°.  II.  R.  Hérault , 
lieutenant-général  de  police,  in-f°. 
III.  Une  dame  Franque  de  Pera, 
recevant  une  visite.  Cette  gravure  , 
dont  le  burin  est  de  Camerata ,  repré- 
sente les  portraits  de  Marie-Thérèse 
etdc  l'archiduchesse  Marie-Christine 
sa  fille.  IV.  Une  dame  Franque 
de  Galata,  accompagnée  de  son 
esclave.  C'est  un  portrait  de  l'archi- 
duchesse Marie.  V.  Le  Chat  malade, 
avec  seize  vers  français  au  bas ,  in- 
fol.  —  Jean-Michel  Liotard  ,  frère 
jumeau  du  précédent,  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  Benoit  Àudran. 
Il  cultivait  avec  succès  la  gravure  à 
Paris,  lorsque  Jos.  Smith,  consul  an- 
glais à  Venise,  amateur  distingué, 
l'appela  en  Italie  pour  graver  les 
sept  grands  cartons  que  Car.  Cigna- 
ni  avait  exécutés  pour  le  duc  de 
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Parme,  ainsi  que  sept  grands  ta- 
bleaux tirés  de  l'histoire  Sainte, 
peints  à  Venise  par  Seb.  Ricci.  Ces 
gravures  ont  été  publiées  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Opus  Sebast.  Ricci 
Bellunensis  absolutissimum  ;  ab 
Joan.  Mich.  Liotard,  Genevens. 
œre  expressum,  1743,  grand  in-f°. 
—  Car.  Cignani  Monochromata 
septem,  1  ^43,  in-fol.  Liotard ,  de  re- 
tour à  Pans,  continua  de  graver  avec 
succès  d'après  différents  maîtres» 
Vers  1 760  ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  est  mort.  On  connaît  en- 
core de  lui,  les  Comédiens  français , 
in-fol. ,  d'après  Watteau  ;  et  le  Som- 
meil dangereux,  grand  in-fol.  d'a- 
près le  même.  P — s. 

LIOTARD  (  Pierre  ) ,  botaniste  , 
né  à  Saint-Etienne  de  Crossev  près 
de  Grenoble,  en  1 729,  d'une  famille 
de  paysans  ,  travailla  à  la  terre  dans 
sa  jeunesse,  s'engagea  ensuite  dans  un 
régiment  d'infanterie  ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  Port-Mahon  ,  en  1756  , 
et  de  Corse ,  en  1 764  :  ayant  été 
blessé  au  bras  ,  dans  cette  dernière 
guerre ,  il  eut  sa  retraite  en  1 765  , 
avec  la  paie  d'invalide.  Ce  fut  alors 
qu'il  vint  aider  un  de  ses  oncles , 
herboriste  à  Grenoble  ,  et  qu'il  fit , 
dans  les  montagnes  du  Dauphiué, 
différentes  courses ,  qui  lui  inspirè- 
rent un  goût  très-vif  pour  la  botani- 
que. Sachant  à  peine  sa  langue  et 
n'ayant  fait  aucune  espèce  d'études 
il  connut  bientôt  toutes  les  plantes 
des  Alpes,  et  parvint  même  ,  sans  se- 
cours étranger,  à  entendre  le  latin  de 
Linné.  Bientôt  il  fut  indiqué  aux  voya- 
geurs commele  meilleur  Cicérone  des 
montagnes  j  il  accompagna  Rousseau, 
Guettard  ,  Villars ,  MM.  Faujas  de 
Saint.-Fond ,  Desfontaines,  Toscan  , 
enfin, tous  les  naturalistes  et  ama- 
teurs qui  visitèrent  ces  contrées  : 
il  devint  Tarni  de  plusieurs ,  et  quel- 
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ques-uns  se  souviennent  encore  de 
lui  avec  attendrissement.  Ses  rela- 
tions avec  J.-J.  Rousseau  méritent 
une  attention  particulière.  Celui-ci 
vint  le  trouver  ,  en  1 768  ,  sous  le 
nom  de  Renou ,  et  le  pria  de  lui 
apprendre  à  connaître  les  plantes. 
«  Vous  êtes  bien  vieux ,  lui  ait  Lio- 
»  tard.  Je  travaillerai  d'autant  plus , 
»  répondit  Rousseau.  »  Liotard ,  sim- 
ple ,  franc  et  même  un  peu  grossier, 
convenait  beaucoup  à  Rousseau  ;  ils 
se  li-rent  intimement,  et,  après  leur 
séparation  ,  ils  restèrent  en  corres- 
pondance. Plusieurs  personnes  ont 
vu  les  lettres  de  Rousseau:  quelques- 
unes  étaient  relatives  à  des  commis- 
sions de  plantes  ;  mais  d'autres  of- 
fraient ,  sur  les  beautés  de  la  nature 
et  sur  la  Providence ,  des  pages  d'une 
éloquence  comparable  à  tout  ce  qu'il 
a  écrit  de  plus  remarquable  (1). 
Celles  de  Liotard  étaient  simples 
comme  lui.  Un  jour  ,  poussé  par  un 
mauvais  démon  ,  il  emprunta  une 
plume  plus  exercée  pour  écrire  à 
Rousseau  ;  celui-ci  n'ayant  pas  ré- 
pondu ,  Liotard ,  piqué  ,  lui  en  fit 
des  reproches  dans  son  ancien  style. 
«  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous- 
»  même  ,  mon  cher  Liotard ,  lui 
»  écrivit  Rousseau ,  je  m'empresse 
»  de  vous  répondre.  »  Ses  rapports 
avec  Villars  ne  furent  pas  aussi  sa- 
tisfaisants ;  ce  dernier  lui  eut  beau- 
coup d'obligations ,  et  il  faut  con- 
venir qu'il  ne  lui  rendit  pas  la  justice 
convenable  :  il  en  parle  légèrement 
dans  la  préface  de  V Histoire  des 
plantes  du  Dauphmé ,  et  le  cite 
rarement  dans  le  cours  de  l'ouvra- 
ge. Un  jardin  botanique  ayant  été 
établi  à  Grenoble  en  1 783 ,  Liotard 
%|t  chargé  de  sa  culture.  Il  passait 

(1)  Liotard  U«  confiait  quelquefois  à  dea  ama- 
teur* ;  ellei  tombèrent  dam  4»«  maint  iofcJèiei, 
et  «•  <e»«ru*eat  plu*. 
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l'hiver  à  mettre  en  ordre  les  plantes 
recueillies  pendant  Tête';  il  en  com- 
posait des  collections  pour  les  sa* 
vants  de  la  capitale  et  les  amateurs. 
Il  avait  de  la  rudesse  dans  les  ma- 
nières ;  mais  il  était  bon  et  obli- 
geant. Etranger  à  tout  autre  genre 
d'instruction  qu'à  la  botanique ,  il 
était  toutefois  susceptible  d'un  grand 
enthousiasme,  quand  il  se  trouvait  au 
milieu  des  scènes  magnifiques  des 
Alpes ,  et  il  savait  l'inspirer  à  ses 
compagnons.  Un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  lui  accorda  une 
gratification  de  1 5oo  fr.  ,  en  1 795  • 
et  il  mourut  en  avril  1 796  ,  par  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  à  la  porte 
de  son  jardin.  M.  Bcrriat  Saint-Prix 
a  donné  une  Notice  historique  sur 
P.  Liotard, dansleMagas.  enqycL, 
4e.  ann.,  11,  5o4.  D — u. 

LIPENIUS  ( Martin  ),  savant 
bibliographe  allemand  ,  naquit  à 
Gortze  dans  le  Brandebourg,en  1 63o*, 
le  1 1  novembre ,  jour  de  la  fête  de 
Saint-Martin ,  dont  il  reçut  le  nom 
au  baptême.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  différentes 
écoles  de  la  Marche  et  de  la  Pomcra- 
nie,  il  alla,  en  1 65 1,  suivre  un  cours 
de  théologie ,  à  l'académie  de  Wit- 
temberg  :  il  y  acquit  en  fort  peu  de 
temps  l'estime  des  professeurs,  par 
son  application,  et  par  les  thèses 
qu'il  soutint   sur  plusieurs  ques- 
tions de  philosophie.  Dès  qu'il  eut 
pris  ses  grades,  on  lui  offrit  des 
emplois  assez  avantageux;  mais  il 
les  refusa  tous,  voidant  encore  de- 
meurer à  Wittemberg  pour  étudier. 
Il  accepta  enfin,  en  i65g,  la  place 
de  co-recteur  du  gymnase  de  Halle, 
et  il  la  remplit  pendant  treize  ans. 
Il  passa  ensuite  à  Stetlin ,  pour  y  oc- 
cuper la  double  charge  de  recteur, 
et  de  professeur  du  gymnase  Caro- 
liu;  «t  en  1676,  il  fut  nommé  co- 
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recteur  de  l'académie  de  Lubeck.  compilations.  La  Bibliotheca  juri* 
L'excès  du  travail  altéra  sa  sauté;  dica  a  successivement  reçu  difle- 
et  il  mourut  en  cette  ville,  épuise'  rentes  améliorations.  (  Voym  Iewi- 
de  fatigues,  le  6  novembre  ifryi.    cuen  ,XXI,  168.  )  W— s. 

On  a  de  Lipenius,  un  grand  nombre       LIPPERT  (  Philippe-Daniel  )  9 
de  thèses, de  programmes, d'éloges    glyptographe ,  naquit  à  Dresde  en 
funèbres, dont  on  trouvera  les  titres    1703  de  parents  pauvres ,  et  exerça 
dans  les  Mémoires  de  Nicerou,  tome    d'abord  la  profession  de  vitrier  :  il 
xi  x.  Nous  citerons  seulement  :  I.  Na*   s'appliqua  ensuite  aux  arts  du  dessin  ; 
vigatio  Salomonis  Ophiriiica  Mus-    et  ayant  résolu  d'acquérir, à  quelque 
trata ,  Wittemberg  ou  Halle,  1660,    prix  que  ce  fût,  l'instruction  dont 
in- 12.  Cette  dissertation ,  pleiue  de    il  sentait  le  besoin ,  il  étudia  le  grec 
recherches  curieuses ,  a  été  insérée    et  le  latin ,  et  vint  à  bout  d'apprendre 
par  B.  Ugolini, dans  le  tome  vu  du    ces  deux  langues,  en  assez  peu  de 
The  saur,  antiquitaL  hebraîcanim.    temps.  Il  fut  nommé  professeur  de 
IL  Integra  Strenarum  civiUum  fus-   dessin  des  pages  de  l'électeurde  Saxe , 
ioria  à  prima  origine  ad  nostra  us-    roi  de  Pologne  ;  et  celte  place  l'ayant 
que  tempora  aeducta,  Leipzig  ,    mis  en  rapport  avec  plusieurs  hom- 
1670,  in-4°.;  insérée  par  Graevius,    mes  en  crédit,  il  profita  de  leur 
dans  le  tom.  xu  du  The  saur,  anti-    bienveillance  pour  augmenter  la  col- 
quitat.  Romanar,  Lipenius  a  réuni    lection  d'antiques  dont  il  s'occupait 
sous  le  titre  de  Strenœ  ecclesiasticœ,    depuis  longtemps.  Il  était  parvenu, 
les  recherches  qu'avaient  publiées  à    en  17 53  ,  à  réunir  un  millier  d'em- 
cet  égard  Jacq.Hessenschmidt et  Jo-    preintes  de  verre  des  plus  belles 
seph  Stegman,  Leipzig,  1677, in»4°.    pierres  gravées  des  différents  cabi- 
L'objet  des  Etrennes  a  été  traité  de-   nets  de  l'Europe.  Il  en  offrit  aux  ama- 

Î>uis  par  Spon  (  F.  ce  nom),  et  par   teurs  des  copies  d'une  composition 
c  P.  Tourncmine,  dans  une  petite   blanche  et  brillante  ,  dont  il  avait 
dissertation  imprimée  dans  \esMém.    trouvé  le  secret ,  et  en  publia  le  ca- 
tle  Trévoux  (  janvier  1704  ).  UL    talogne  sous  ce  titre*.  Gemmarum 
Bibliotheca  realis  theologica,  Franc-   anaglyphicarum  et  diaglyphicarum 
fort,  i685,  a  tom.  in-fol.  —  juri-   ex prœcipuis  Europe»  musœis  selec- 
dioa,  ibid.  1679  ,  in-fol.  —  philo-  tarumectypaM.ex'vitroobsidiano, 
sophica,  ibid.  i68i,  a  tom.  in-fol.    et  massa  quddam,  studio  P.  D.  Lip- 
—  medica ,  ibid.  1 679 ,  in-fol.  Cette  pert  fusa  et  ejîcta ,  Dresde ,  1 7  53 , 
bibliothèque  est  appcllée  Réelle ,   in-4°.  Ce  catalogue  divisé  en  deux 
parce  que  les  livres  y  sont  rangés    parties ,  l'une  pour  les  pierres  my- 
dans  l'ordre  alphabétique  des  matiè-    thologiques ,  l'autre  pour  les  pierres 
res,  et  non  sous  celui  des  noms  des    historiques,  est  imprimé  sur  quatre 
auteurs  j  elle  a  dû  coûter  des  recher-   colonnes,  lesquelles  indiquent  le 
ches  immenses,  et  cependant  elle  est   sujet,  la  qualité  de  la  pierre,  le 
très-incomplète:  on  y  trouve  les  ti-   possesseur  actuel ,  et  enfin  l'auteur 
très  d'une  foule  d'ouvrages  inconnus    ou  l'ouvrage  qui  en  a  traité.  Lippert 
en  France  ;  et  les  noms  des  auteurs    se  trouva  bientôt  en  état  d'offrir  aux 
français  y  sont  presque  tous  défi-   amateurs  un  second  millier  de  ses 
gurés.  La  Bibliotheca  philosoplûca   empreintes.  La  publication  du  pre- 
passe  pour  la  moins  mauvaise  de  ces   miex  l'avait  fait  eonnaître  de  plu* 
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rieurs  antiquaires  j  et  Jean-Fréd.  plément  à  la  Dactyliothèque ,  etc. 

Christ ,  professeur  des  beaux-arts  à  (en  allemand),  Leipzig,  1776, 

Leipzig ,  lui  offrit  de  rédiger  ses  ca-  in-4°.  Une  attaque  d'apoplexie  l'en- 


qui  lut  intitulée  :  uactj  uotnecœ  qui 
universalis  chiUas  sive  scrinium  preintes.  Outre  les  différentes  collée- 
milliarium  primum ,  etc. ,  Leipzig ,  tions  déjà  citées  ,  on  a  de  Lippert 
1^55,  in-4°*  La  seconde  chiliade  des  empreintes  de  plusieurs  suites  de 
parut  en  1756  ;  et  Christ  e'tant  mort  médailles  ,  entre  autres  de  celles  de 
la  même  année  (  Voyez  J.  Fred.  l' Histoire  Romaine  et  de  Y  Histoire 
Christ  ),  Lippert  la  fit  siûvre  en  àe- France,  par  les Dassier ,  père  et 
1768,  d'une  troisième,  dont  le  fils ,  de  Y  OEuvre  du  chevalier  Hed- 
catalogue  explicatif  fut  rédigé  par  linger,  etc.  C'était  un  homme  d'un 
le  célèbre  Heyne.  Lippert  forma  ,  caractère  vif ,  mais  modeste ,  bon , 
bientôt  après  ,  le  projet  de  faire  franc  et  loyal  ;  il  entretenait  une 
lui-même  un  choix  dans  sa  col-  correspondance  suivie  avec  plusieurs 
lection,  afin  de  procurer  aux  ar-  savants,parmi lesquels  on  se  conten- 
tistes  et  aux  savants  un  moyen  facile  tera  de  citer  Oberlin  ,  qui  a  publié 
et  peu  dispendieux  de  s  instruire  une  Notice  intéressante  sur  sa  Dactjr- 
par  l'étude  des  restes  précieux  de  liothèque  dans  le  Magasin  encyclo- 
Pantiquité  ;  il  accompagna  ce  choix  pédiquetdeu*ihme  année(an  v,  1 796), 
d'une  explication  en  langue  aile-  tom.  iv ,  p.  61  et  suiv.      W — s. 
mande,  sous  ce  titre  :  Dactyliothè-  LIPPI  (  Fha-Filippo  )  ,  peintre  , 
que ,  ou  Collection  de  deux  mille  em-  naquit  à  Florence  vers  l'an  i^ii  : 
preintes  de  pierres  gravées  antiques,  resté  orphelin  dès  l'âge  de  deux  ans, 
etc. ,  Leipzig  ,  1 767 ,  in-4°.  La  pré-  il  fut  recueilli ,  comme  par  charité  , 
face  de  ce  recueil  contient  des  re-  chez  les  Carmes  de  Florence.  Ma- 
marques  excellentes  sur  les  arts  du  saccio  venait  de  terminer  la  chapelj£ 
dessin  et  de  la  gravure,  et  toutl'ou-  de  ce  couvent.  Le  jeune  Lippi ,  se- 
vrage en  est  parsemé  :  chaque  ex-  duit  par  la  beauté  de  cette  peinture , 
plication ,  exacte ,  claire  et  précise ,  venait  chaque  jour  la  contempler;  et 
est  appuyée  de  citations  des  auteurs  encouragé  par  les  bontés  du  prieur , 
grecs  et  latins.  Oberlin  regrettait  que  il  se  joignit  aux  nombreux  jeunes 
ce  livre ,  vraiment  classique ,  n'eût  gens  qui  venaient  la  copier  :  en  peu 
pas  été  répandu  par  des  traductions  de  temps  ,  il  surpassa  tous  ses 
en  d'autres  langues  ,  et  surtout  en  émules,  et  sut  tellement  s'approprier 
français.  Encouragé  par  les  éloges  la  manière  de  Masaccio,  qu'on  le 
donnés  à  son  ouvrage,  Lippert  con-  regardait ,  universellement ,  comme 
tinua  de  recueillir  de  nouvelles  em-  le  successeur  et  le  rivai  de  ce 
preintes  ;  et  les  amateurs  les  plus  maître.  Encouragé  par  ses  succès , 
distingués ,  les  princes  eux-mêmes  ,  Lippi ,  qui  n'était  encore  que  novice, 
s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  pro-  résolut  d'abaudonuer  son  couvent  et 
curer  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  de  rentrer  dans  le  monde  ;  il  avait 
plus  parfait  en  ce  genre.  Lippert  alors  dix-sept  ans  :  mais  il  fut  sur 
fit  un  choix  dans  ces  divers  objets  ,  le  point  d'être  perdu  pour  les  arts, 
et  le  publia  sous  le  titre  de  $up-  Un  jour  que ,  monté  sur  un  bateau 
xxiv.  35 
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avec  plusieurs  de  ses  amis ,  il  s'était 
tropavancéenmer ,  il  fut  pris  par  des 
Corsaires  barbaresques  et  conduit  eu 
Afrique,  où  il  devintesclave ,  et  tomba 
en  partage  à  un  maître  qui  le  traitait 
avec  quelque  douceur  :  il  lui  prit  fan- 
taisie d'en  faire  le  portrait,  et ,  saisis- 
gant  le  moment  où  cet  homme  était 
absent ,  il  le  dessina  au  charbon  sur 
uu  mur  qui  veuait  d'être  blancbi. 
lies  autres  esclaves  ,  émerveilles  de 
cet  ouvrage ,  car  la  peinture  était 
ignorée  dans  ce  pays  ,  coururent  en 
instruire  leur  maître,  qui ,  charmé  à 
sou  tour  du  talent  de  sou  esclave,  lui 
accorda  la  liberté  dont  il  était  prive' 
depuis  dix-huit  mois  :  Lippi,  recon- 
naissant d'un  tel  bienfait ,  com- 
posa encore  quelques  tableaux  pour 
son  maître ,  qui  le  fit  conduire  en 
syreté  à  Naplcs.  Arrivé  dans  cette, 
ville ,  il  peignit  un  tableau  en  dé- 
trempe dans  la  chapelle  du  châ- 
teau (  i  ),et  résolut  alors  de  retourner 
à  Florence,  où  il  fit ,  pour  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Ambroise , 
le  Cowwnnçment  de  la  Fier&e , 
èelle  coin  position  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  figures  :  l'auteur  s'yestre- 
presenté  sous  le  personnage  d'un  ado- 
rateur; devant  lui  est  un  agneau  sou- 
tenant celte  inscription  :  Is  perfecit 
opus.  Ce  tableau  frappa  tellement 
Cosme deMédicis,  qu'ilconçut  pour 
Lippi  une  estime  et  une  amitié  dont 
il  ne  cessa  de  lui  donner  des  preuves^ 
Extrêmement  adonné  aux  femmes  , 
rien  ne  pouvait  retenir  Lippi  lorsque 
§a  passion  l'entraînait.  Cosme  lui 
avait  ordonné  un  ouvrage  :  craignant 
qu'il  n'en  fût  détourné  par  son  pen-r 
chant  ordinaire  ,  il  prit  le  parti  de 
l'enfermer  ,  et  le  peintre  resta  deux 
jours  privéïdesaliberté;  mais  nepott- 

(i£  Va  «a  r  i  dit  quo  c«  fut  A  la  Jemande  dn  roi 
A.l|>not*a«te  Miagnauim»,  *  Un  .duc  dt  C  a.  labre  , 
•jucXippienarafrh  c*t*M«*«j         l'aima*  t$*k* 


vint  plus  résister  à  ses  habitudes ,  il 
déchira  eu  lambeaux  les  draps  de  son 
lit,  et  les  ayant  attachés  à  la  fenêtre,  il' 
descendit  dans  la  rue,  au  risque  de  se 
tuer.  Cosme  ne  le  trouvant  plus,  le  fit 
chercher  partout,  et  l'ayant  enfin 
ramené  au  travail ,  prit  le  parti  de 
lui  laisser  désormais  toute  sa  liberté. 
Lippi  avait  été  charge' par  les  reli- 
gieuses de  Sainte  -  Marguerite  de 
Prato ,  près  Florence  ,  de  peindre 
le  maître-autel  de  leur  église  ;  pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  cet  ouviage , 
il  aperçut  la  fille  d'un  nommé  Butt, 
de  Florence  ,  que  l'on  amenait  au 
couvent  pour  y  faire  profession  ;  la 
beauté  de  Lucrèce ,  c'était  le  nom  dô 
la  jeune  fille ,  le  frappa  tellement , 
qu'il  ne  cessa  de  solliciter  les  reli- 
gieuses jusqu'à  ce  qu'il  eût  obteuiv 
de  pouvoir  la  peiudrc  sous  les  traits 
do  la  Vierge  qu'il  faisait  pour  leur 
monastère  :  sou  amour  ue  fit  qu'aug- 
menter; il  sut  le  faire  partager  à, 
Lucrèce  ,  et ,  il  l'enleva.  Obligés  de 
prendre  la  fuite ,  les  deux  amants 
errèrent  long-temps  en  Italie  ;  et  cq, 
ne  fut  qu'après  plusieurs  années  d* 
continuelles  alarmes ,  qu'ils  obtin- 
rent une  dispense  du  pape  pour 
s'épouser:  mais,  par  une  suite  de 
l'inconstance  déplorable  de  son  ca- 
ractère, Lippi  déclara  alors  qu'd 
renonçait  au  mariage  j  et  Lucrèce 
s'estima  fort  heureuse  de  pouvoir 
retourner  dans  son  couvent.  Il  était 
né  de  cette  intrigue  un  fils ,  que  Lip- 
pi nomma  comme  lui.  Cependant  le 
père  delà  jeune  personne  ne  put  ja- 
mais pardonner  au  peintre  l'injure 
qu'i  len  avait  reçue,  et,  pour  se  ven- 
ger, on  prétend  qu'il  l'empoisonna; 
d'autres  disent  que  Lippi  fut  victime 
d'une  nouvelle  aventure  que  lui  fit 
tenter  le  dérc'gjement  de  ses  mœurs. 
Il  avait  alors  cinquante- sept  ans  * 
ejt  il  était  occupé  à  peindre  la  clia- 
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))clîô  du  dôme  de  Notre-Dame 
de  Spoletc  ,  conjointement  avec  Frà 
ftiamaiite,  carme  avec  lequel  il  avait 
été  élevé,  et  auquel ,  il  avait  iuspiré 
le  goût  de  la  péinturc.  La  mort 
Y  empêcha  de  terminer  cet  ouvrage* 
Parmi  les  productions  de  cet  ar- 
tiste ,  on  doit  remarquer  deux  Jti- 
jïoticiatioûs  qu'il  fit ,  l'une  pour 
l'église  de  Sainte-Marie  Primerano  , 
à  Fiesole ,  et  l'autre  pour  les  reli- 
gieuses délié  Muratc ,  que  Ton  y  voit 
encore  de  nos  jours, 'et  dont  les 
figures  ont  quelque  chose  de  céleste. 
Marsuppini,  poète  illustre ,  et  se- 
crétaire de  la  république  de  Floren- 
ce ,  ayant  demandé  un  tableau  pour 
la  chapelle  de  Saînt  -  Bernard  de 
Monté  -  Oliveto  ,  l'artiste  peignit 
un  CoUfontiemènt  de  là  Vierge  9 
d'une  composition  riche  et  variée  , 
où  il  a  introduit  le  portrait  de 
Marsuppiui ,  et  qui  est  place  aujour- 
d'hui dans  le  réfectoire  du  couvent. 
H  est  peint  avec  tant  de  vicueùr, 
dVclat  et  dé  franchise ,  qu'il  sera- 
blé  encore  sorti  récemment  de  la 
main  du  peintre.  Lippi  a  aussi  en- 
richi de  ses  productions  les  églises 
de  Padoùe ,  de  Spolètë  ,  de  Florenre 
ét  des  environs  de  cette  ville.  Les 

Seintures  qu'if  exécuta  pour  la  cure 
e  Prato,  sont  dignes  des  plus  grands 
éloges  ;  on  y  distingue  surtout  une 
suite  de  tableaux  tirés  de  la  Vie  dé 
saint  Etiérine,  dont  les  airs  de  tête , 
l'expression  ,  la  couleur'  et  les  dra- 
peries, étonnent  pour  le  temps  où  ces 
tableaux  ont  été  peints.  C'est  Lippî 
<xiii,  le  premier  ,  en  introduisant  la 
jtianière  de  peindre  les  figures  plus 
grandes  que  nature  ,  agrandit  en 
même  temps  le  style  de  la  peinture , 
ef  ouvrit  ainsi  la  route  dans  laquelle 
les  artistes,  venus  après  lui ,  se  sont 
illustrés.  Il  serait  trop  long  d'entrer 
çLaus  le  détail  de'  tons  ses  autres  ta- 


Meaux;  on  citera  seulement  une  Ma- 
done qu'il  peignit  dans  la  sacristie  de 
l'église  du  Saint-Esprit,  à  Florence  * 
et  qui  fait  partie  du  Musée  du  Lou- 
vre; Vasari  et  Borghinicnfont  lé  plus 
grand  éloge.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  uu  tableau  du  même  artiste , 
peint  sur  bois  ,  et  placé  dans  la  ga- 
lerie d'Apollon;  il  représente  le  M.- 
Esprit  présidant  à  la  naissance  de 
JésuS'ChrLt.  Lippi ,  n'ayant  jamais 
eu  d'autre  maître  que  lui  -  même  et 
d'autre  guide  que  quelques  ouvrages 
de  Masaccio  >  s'est  fait  une  manière 
qui  lui  est  propre.  Ses  figures  ont  une 
grâce  et  une  finesse  qui  n'en  excluent 
pas  la  beauté.  Son  coloris  est  frais 
et  plein  d'éclat  :  dans  ses  draperies,  il 
adopté  des  plis  qui  tiennent  encore 
de  la  roideur  de  l'enfance  de  l'art  t 
mais  qui  ne  laissent  pas  d'accuser  lé 
nu.  Le  défaut  de  premières  études 
sé  fait  surtout  sentir  dans  les  extré- 
mités ;  les  mains  de  ses  personnages 
sont  rarement  dessinées  d'une  ma- 
nière heureuse  :  aussi  prit-il  le  parti 
de'  les  dérober  assez  généralement  à 
la  vue  ,  sous  les  vêtements  de  ses 
figures.  Quoiqu'il  ait  donné  plus  dé 
grandiose  à  ses  compositions  dans 
ses  tableaux  d'histoire  et  dans  ses 
fresques ,  c'est  surtout  dans  les  sujets 
de  petite  proportion  ,  qu'il  s'est 
surpassé.  Cet  artistemouruten  1469; 
les  Habitants  de  Spolète  le  firent  en-  * 
terrer  dans  l'église  qu'il  avait  ornée 
de  ses  ouvrages.  Sa  mort  fut  très-seu- 
sible  à  Gosme  de  Médicis  ;  et  Laurent 
le  Magnifique  ayant  été  nomme,  à 
cette  époque,  ambassadeur  de  Flo- 
rence auprès  du  pape ,  vint  à  Spo- 
lète pour  demander  qu'on  lui  ac- 
cordât le  corps  de  Lippi ,  qu'il  vou- 
lait faire  inhumer  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  del  Fiore ,  à  Florence. 
Cette  demande  lui  fut  refusée;  et 
Laurent  lui  fit  élevé*  un  tombeau 
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en  marbre,  sur  lequel  fut  gravée 
une  épîtaphe  par  Ange  Politicn. 
—  Filippino  ou  Filippo  Lïppi  , 
ton  fils  ,  naquit  à  Florence  en 
i46o  :  Lippi  père,  en  mourant, 
l'avait,  par  son  testament,  confié 
aux  soins  de  Frà  Diamante,  son 
condisciple  et  son  ami  ;  il  lui  avait 
laissé  en  outre  une  somme  de  trois 
cents  ducats  d'or  pour  acheter  une 
petite  propriété  au  jeune  Filippo 
a  peine  âgé  de  dix  ans.  Frà  Dia- 
mante, loin  de  répondreà la  confiance 
de  son  ami ,  acheta  bien  une  terre 
dans  les  environs  de  Florence,  mais 
la  eardapour  lui.  Alors  SandroBotti- 
celïi ,  peintre  renommé  qui  avait  été 
lié  avec  Lippi  le  père  ,  eut  pitié  du 
fils ,  et  voulut  lui  enseigner  la  pein- 
ture. Lippi  ne  tarda  pas  à  manifes- 
ter les  dispositions  les  plus  extraor- 
dinaires. Quoique  doué  d'une  imagi- 
nation extraordinairement  vive  et 
féconde  ,  il  fut  le  premier  parmi  les 
peintres  modernes  qui  ramena  dans 
•es  tableaux,  l'exactitude  des  cos- 
tumes ,  des  usages  et  des  ornements. 
Il  avait  appris  la  science  des  antiqui- 
tés, à  Rome,  en  étudiant  les  monu- 
ments que  renferme  cette  ville.  Il 
dessinait  tout  avec  la  plus  grande 
exactitude  ;  et  il  avait  formé  de  cette 
manière  deux  recueils  d'antiquités 
romaines  exécutées  avec  un  rare  ta- 
lent ,  et  que  Benvenuto  Ccllini ,  qui 
les  avait  vus  dans  la  maison  d'un 
des  fils  de  Philippe ,  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer.  Lippi  étart  encore 
très-jeune  lorsqu'il  fut  chargé  de 
terminer  la  chapelle  des  Bran- 
cacci,  chez  les  Carmes  de  Florence  ; 
H  peignit  encore  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul  ressuscitant  le  neveu 
de  l'empereur y  et  y  fit  entrer  les 

I)ortraits  des  hommes  les  plus  cé- 
èbres  de  son  temps,  tels  que  Tho- 
mas Sodeani,  Pierre  Guieciardiui , 
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père  de  l'historien,  le  Pulci,  poète, 
Antoine Pollajuolo,  Sandro  BolticeU 
li ,  son  maître  ,  le  Raggio  (i) ,  etc. 
Il  s'est  aussi  représenté  dans  ce  ta  • 
bleau;  et  son  portrait  ne  se  trouve 
même  que  là.  Il  avait  peint,  dans  un 
couvent  près  de  Florence ,  un  ta- 
bleau représentant  :  La  Vierge  ert- 
tourée  d'anges  apparaissant  à  saint 
Bernard  qui  écrit  dans  un  bois.  Lors 
du  siège  de  Florence ,  les  habitants 
de  cette  ville  firent  transporter  ce 
tableau  dans  leurs  murs  ;  et  il  or- 
ne encore  aujourd'hui  l'une  des 
chapelles  de  l'abbaye  de  Florence  : 
il  passe  pour  un  des  plus  précieux 
aue  renferme  cette  ville,  et  il  est 
de  la  conservation  la  plus  parfaite. 
Les  ouvrages  de  Filippo  Lippi 
avaient  tellement  étendu  sa  réputa- 
tion ,  que  le  roi  de  Hongrie ,  Ma- 
thias  Corvin,  voulut  l'attirer  dans  ses 
états  :  l'artiste  ne  put  se  résoudre  à 
quitter  sa  patrie;  mais  il  fit  pour  le 
roi  deux  très-beaux  tableaux  qui  lui 
furent  envoyés.  Bientôt ,  à  la  prière 
de  Laurent  le  Magnifique ,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  y  peignit,  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve ,  pour  le  cardinal 
Caraffa ,  une  chapelle  où  il  repré- 
senta la  Vie  de  saint  Thomas  d?A- 
uin.  Ces  peintures  qui  ont  le  mérite 
d'invention  et  de  l'exécution,  ayant 
souffert  par  l'injure  du  temps,  furent 
retouchées  par  un  artiste  ignorant  qui 
les  a  gâtées.  Après  plusieurs  absences, 
Lippi  se  fixa  à  Florence,  où  il  peignit 
la  chapelle  des  Strozzi.  Celte  pein- 
ture est  de  la  conservation  la  plus 
parfaite,  et  le  talent  de  l'artiste  y 
brille  de  tout  son  éclat  La  variété'  et 


(i)  I»a  Raggio  «tt  connu  pour  «voir  aculpté  eu 
relief  ,  sur  un*  coqnille  ,  tous  le»  cercles  et  lera 
divlaioua  <lv  l'Enfer  du  Dante,  conformément  è 
la.  deacription  qu'an  fait  la  poèta.  Il  y  «Tait  re- 
présente dana  le  plu*  grand  détail  laa  divera  e»p- 
plicea  imaginé*  par  ta  poètes  et  cet  ouvrage  pae- 
•ail  pour  uua  lavrreille  de  l'art. 
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le  naturel  des  expressions ,  la  grâce  dans  cet  ouvrage  l'habitude  d'une 

du  dessin ,  l'éclat  du  coloris ,  tout  y  grande  pratique  plutôt  qu'un  goût 

est  également  remarquable.  Parmi  sûr  et  un  véritable  talent.  P— s. 

les  nombreux  ouvrages  que  l'on  doit  LIPP1  (  Lorenzo  ) ,  peintre  et 

encore  à  Lippi ,  on  se  contentera  de  poète  célèbre ,  naquit  à  Florence,  eu 

citer  un  double  tableau  peint  sur  bois,  1606.  Sa  jeunesse  fut  consacrée  aux 

qu'il  avait  fait  pour  l'église  suppri  belles-lettres  ,  dans  lesquelles  il  fit 

mée  de  Saint-Théodore ,  à  Gènes,  des  progrès  extraordinaires.  II  réus- 

Le  premier  compartiment,  de  forme  sit  également  dans  tous  les  exercices 

cintrée,  représente  La  Vierge  of-  du  corps,  tels  que  l'escrime,  la  danse 

front  V Enfant  Jésus  à  l'adoration  et  le  manège.  Mais  après  avoir  ter- 

de  deux  Anges;  le  second,  Saint  miné  ses  études ,  il  ne  put  résister 

Sébastien,  nu,  percé  de  flèches  et  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la 

attaché  à  une  colonne  au  milieu  de  peinture ,  et  se  mit  sous  la  direction 

ruines  désertes.  Ce  tableau  ,  dont  de  Mathieu  Roselli.  Il  surpassa  bien- 

Vasari  fait  un  éloge  mérité,  fut  tôt  tous  ses  condisciples  ;  et  les  des- 

enlevé  du  Musée  du  Louvre  ,  en  sins  qu'il  exécuta  dès-lors  méritent 

i8i5,parles  commissaires  du  roi  d'être  comparés  à  ceux  des  plus  habi- 

de  Sardaigne.  Lippi  ne  peignait  les  maîtres.  S'il  ne  s'était  pas  attaché 

pas  moins  bien  le  paysage  ;  mais  à  une  imitation  trop  ex«c'c  et  trop 

c'est  dans  les  sujets  de  petite  di-  minutieuse  de  la  nature,  s'il  avait  uu 

mension  qu'il  était  supérieur.  Fidèle  peu  plus  recherché  l'idéal ,  il  aurait 

imitateur  de  la  nature ,  il  laisse  desi-  occupé  parmi  les  grands  peintres 

rer  dans  ses  ouvrages  unchqix  de  for-  le  même  rang  qu'il  tient  parmi  les 

mes  plus  relevé;  et  son  père  l'em-  dessinateurs.  Santi  di-Tito  fut  le 

fiorte  sur  lui  par  l'idéal  et  la  grâce,  modèle  qu'il  se  proposa.  Il  joignit  à 
1  mourut  à  Florence,  le  i3  avril  l'habileté  dans  l'expression  ,  et  à  la 
i5o5,  âgé  de  4^  ans*  Lorsqu'il  pureté  de  dessin  de  ce  maître,  un 
fut  conduit  au  lieu  de  sa  sépulture,  coloris  un  peu  plus  vigoureux;  et, 
toutes  les  boutiques  furent  fermées  dans  l'imitation  des  draperies ,  il 
dans  les  rues  où  passa  le  convoi ,  en  suivit  l'exemple  de  quelques  artis- 
signe  de  deuil,  et  comme  si  la  tes  lombards,  et  particulièrement  du 
république  eût  perdu  un  de  ses  Baroche  ,  en  modelant  les  plis  avec 
premiers  magistrats.  Lippi  eut  plu-  du  papier  ,  ce  qui  leur  donne  un  air 
sieurs  disciples  dont  le  seul  qui  se  de  carton  ;  mais  la  finesse  de  son 
soit  rendu  célèbre  est  Raftaelliuo  pinceau,  le  ton  vaporeux,  l'accord  et 
del  Garbo.  —  Jacques  Lippi  ,  élè-  le  bon  goût  qui  régnent  dans  ses  ou- 
ve  de  Louis  Carrache  né  à  Bu  -  vrages ,  démontrent  assez  qu'il  avait 
drio ,  château  voisin  de  Bologne ,  le  sentiment  du  beau  à  un  aussi  haut 
dans  le  seizième  siècle  ,  reçut  du  degré  qu'aucun  de  ses  con tempo- 
lie»  de  sa  naissance  le  surnom  de  rains.  Roselli ,  son  maître,  lui  disait 
Giacomone  do  Budrio,  11  cultiva  souvent:  Laurent,  tu  dessines  mieux 
tous  les  genres  de  peinture  ;  mais  Que  moi.  Il  lui  confia  l'exécution  de 
ce  fut  surtout  dans  les  fresques  du  deux  tableaux  qui  lui  avaient  été 

Îiortique  de  l'Annonciade ,  à  Bo-  demandés  pour  l'église  de  St.-ML- 

ogne ,  qu'il  se  montra  digne  de  son  chel-degli-Anlcnori.  L'un  représente 

maître.  Cependant,  on  reconnaît  V Annonciation  ;  l'autre  la  Visita* 
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lion.  Tous  deux  sont  remarquables 
par  la  beauté  du  dessin ,  quoiqu'assez 
faiblement  colories.  Il  fit  encore  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  les 
églises  et  les  particuliers  de  Florence. 
Un  des  plus  considérables  est  le  beau 
Saint-André  9  qu'il  peignit  en  i03<), 
pour  la  chapelle  degli  Eschini  à  San 
Friano.  Ce  fut  quelques  années  après 
qu'il  épousa  la  fille  de  Jean-François 
jSusiui ,  sculpteur  et  fondeur  habile. 
H  fui  alors  appelé  auprès  de  la  prin-» 
cesse  Claude,  archiduchesse  de  Ba«? 
vière,  qui  le  reçut  avec  une  extrême 
bienveillance  el l'admit  dans  son  inti- 
mité. Son  esprit  facétieux  amusait  la 
princesse  ,  à  laquelle  ii  lisait  la  pre- 
mière esquisse  de  son  poèinedu  MaU 
inantile  racquistato,  dont  le  titre,  à 
cette  époque  ,  était  :  Histoire  des 
Deux  Reines,  M  profita  du  loisir  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  pour  terminer 
cet  ouvrage ,  et  le  dédia  à  l'archidu- 
chesse. Celle  princesse  étant  morte 
au  bout  de  six  mois,  Lippi  se  hâta 
<ie  retourner  à  Florence,  et  reprit 
ses  travaux  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Parmi  les  nombreux  tableaux 
qu'il  exécuta ,  on  cite  un  Crucifix 
entouré  de  la  Vierge ,  de  la  Ma- 
delene  et  de  saint  Jean  ,  qu'il 
donna ,  en  1647  »  a  ^a  confrérie  de 
de  l'Archange  Raphaël ,  dont  il  était 
membre,  et  un  Martyre  de  saint 
Sébastien  ,  dont  l'expression  et  la 
composition  étaient  de  la  plus  grande 
fceauté.  Mais  celui  de  ses  ouvrages 
qui  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
est  le  TriompJie  de  David,  qu'il  pei- 
gnit pour  Ange  Galli,  florentin.  Celui- 
ci  voulut  que  le  peintre  représentât 
son  fils  aîné  sous  la  figure  de  David  , 
et  seize  autres  de  ses  enfants  sous 
jes  traits  des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  qui  viennent  féliciter  lelibéra^ 
leur  d'Israël.  Lippi ,  dans  ce  tableau , 
put  se  livrer  à  son  rare,  talent  pour  lç 


portrait,  et  y  mettre  celte  simplicité* 
de  style  toujours  voisine  de  la  na- 
ture, et  qui  dédaigne  les  embellisse* 
ments  de  l'art  ;  il  avait  pour  maxime 
qu'il  faut  faireles  vers  comme  on  par, 
le,  et  peindre  comme  on  voit.  Parvenu 
a  l'âge  de  58  ans  ,  Lippi  fut  attaqué 
d'une  pleurésie,  qui  le  conduisit  au 
tombeau,cn  1CO4.  Son  poi  trail, peint 
par  lui-même  ,  se  voit  dans  la  ga- 
lerie deFlorenee;  ila  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  tète 
du  poème  de  cet  artiste.  Lippi  avait 
reçu  delà  nature  un  espr't  vif  et  plein 
d'originalité.  Alph  ousc  Pari  s ,  célèbre 
architecte ,  son  parent ,  avait  une 
maison  de  campagne  près  de  Flo-. 
rence ,  et  à  un  mille  d'un  ancien  châ-> 
tcau  ruiné,  nommé  Malmantile.  La 
vue  de  ces  débris  fournit  à  Lippi  l'i- 
dée de  son  poème.  Il  en  fait  la  capi- 
tale d'un  royaume ,  dont  la  reine  est 
détrônée  par  une  courtisane  de 
Florence.  La  guerre  qui  éclate  pour 
remettre  sur  le  trône  la  légitime 
souveraine,  forme  le  fonds  de  l'ou- 
vrage. L'auteur  y  fait  «ntrer  plu^ 
sieurs  traditions  populaires  qu'il  con-> 
te  avec  une  grâce  singulière  dans  Vif 
diome  florentin  le  plus  pur,  Mais  ce 
que  les  italiens  prisent  davantage  en-» 
coredansce  poème,  c'est  l'originalité 
delà  composition,  la  variété  des  e'pî-» 
sodes ,  le  sel  des  plaisanteries  et  la 
facilité  de  la  versification.  On  y  ad^ 
mire  surtout  une  description  de  l'En- 
fer ,  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
de  comique  et  de  plaisanterie.  Le 
seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à 
l'auteur,  est  d'avoir  employé  un  dia^ 
lectedont  les  italiens  eux-mêmes  n'en- 
tendent pas  toutes  les  finesses.  Il  re- 
çut les  conseils  et  les  encouragements 
d'Antoine  Mala|esta ,  poète  estimé;  et 
Salvator  Rosa  ne  lui  fat  pas  moins 
utile,  en  lui  faisant  connaître  un  livre 
mHi  5  lo  Cunio  de  l\  €u\ite  9 
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Wrattenimenti  de  U  PiccereîU;  ou- 
vrage en  dialecte  napolitain ,  d'où 
Lippi  tira  plusieurs  de  ses  épiso- 
des. Cet  ouvrage  ne  fut  imprimé 
qu'après  sa  mort.  Voici  l'indication 
des  principales  éditions  :  H  Mal- 
mantile  racquistato ,  -poème,  di 
Pierlone  Zipoli  (  Lorenzo  Lippi  ) , 
con  note  di  Puccio  Lamoni  (  Paolo 
Minucci  ) ,  Florence,  1676  ,  in-4°. 
< —  con  note  del  Lamoni  ed  ait  ri , 
ibidem,  1688 ,  in -4°.  —  aggiun- 
tevi  le  note  del  Salvini  e  Biscioni , 
ibidem,  it3i  ,  a  vol.  in-4°.  — - 
colle  note  di  yarj ,  scelte  da 
Luigi  PortirelU,  Milan ,  édition  des 
classiques  italiens  ,  1  vol.  in  -  8°. 
—  La  nouvelle  édition  de  Prato , 
1814,  4  vol.in-4°.,  est  la  plus  com- 
plète. —  Un  autre  Laurent  Lippi 
traduisit  du  grec  en  latin  les  livres 
d'Oppien  de  Piscatu  et  de  Vena- 
tioney  Venise ,  Aide ,  1 5 1 7  ,  in-8°. , 
et  Paris,  Morel,  i555,  in~4«.  P-s. 

LÏPPOMANI  (Louis),  l'un  des 
plus  savants  prélats  du  seizième  siè- 
cle, naquit  à  Venise ,  vers  l'an  1 5oo, 
d'une  ancienne  famille.  Il  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres 
et  de  la  philosophie,  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, son  seul  mérite  lui  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  ;  il  fut 
pourvu  successivement  des  évêchés 
de  Modon ,  de  Vérone  et  enfin  de 
Bergame.  Sa  capacité  et  son  expé- 
rience des  affaires  le  firent  charger 
de  différentes  négociations  en  Portu- 
gal ,  en  Allemagne  (  1 548) ,  en  Polo- 
gne (  1 558) ,  et  il  s'acquitta  de  tontes 
avec  beaucoup  d'habileté.  Il  fut  l'un 
des  trois  prélats  charges  de  présider 
le  concile  de  Trente ,  et  il  se  montra 
dans  cette  assemblée  l'un  des  plus 
éloquents  défenseurs  de  la  foi  enré- 
lienne.  11  deviut,  en  i556,  secrétaire 
4e  Joies  III ,  et  mourut  à  Rome  !• 1 5 
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août  1  55q.  De  Thou  dit  que  ce  prélat 
«  fut  illustre  par  sa  doctrine  et  par 
»  l'innocence  de  sa  vie.  »  On  lui  a  ce- 
pendant reprochéla  se  véritéexcessive 
dont  il  usa  envers  les  juifs  et  les  hé- 
rétiques pendant  sa  nonciature  db 
Pologne.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Des  Commentaires  en 
laûn  snr  la  Genèse ,  l'Exode  et  les 
psaumes  :  il  y  étale  une  grande  éru- 
dition, mais  il  manque  de  critiqué 
et  de  méthode.  ÏI.  Vitœ  Sanctorum, 
Venise,  i55i-58,  6  vol.  in-4°.  Les 
deux  derniers  volumes  contiennent 
la  traduction  latine  des  Vies  des 
Saints  écrites  par  Siméon  Méta- 
phraste  (  Voyez  Métapbràste).  HI. 
Espositione  soprà  il  Simbolo  apos- 
tolico,  il  Pâtre  nostro,  e  sopra  iduà 
precelti  délia  cari  là ,  Venise,  i554, 
in-8°.  IV.  Des  Statuts  synodaux , 
des  Sermons  pour  les  fêtes  des 
Saints ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares,  mais  peu  recherchés.  Maffèi  â 
consacré  on  article  à  Lippomanidans 
sa  Verona  illustrata ,  part.  $ ,  pâg. 
i35.  L-b-e.  et  W — s. 

LIPSE  (Juste),  célèbre  philo- 
logue et  savant  polygraphe ,  naquit 
à  Isque  (  Ovcrvssche  ) ,  village  à 
égale  distance  de  Bruxelles  et  dé 
Louvain,  le  18  octobre  1 547-  Se* 
admirateurs  enthousiastes  Ont  en- 
vironné son  berceau  de  présages  et 
de  prodiges,  à  l'égal  de  celui  des 
héros  et  des  sages  del'antiquité  (  Vùy\ 
Baillct,  Jugem.  des  sac. ,  tom.  V  de 
l'éd.  in-4°«»  pag.  58  ).  Dès  l'âge  dô 
six  ans  il  fut  mis  à  l'étude  du  latin, 
à  Bruxelles;  à  dix  ans  au  collège 
d'Ath ,  deux  ans  plus  tard  à  celui  de 
Cologue.  En  changeant  de  maîtres,  il 
changeait  de  méthode ,  et  il  ne  fit  ainsi 
qu'apprendre  et  oublier.  Il  regrette 
dans  ses  Lettres  (cent.  1 ,  eto.  g  j)  que, 
depuis  8  ans  jusqu'à  t3,  il  n'ait  rien 
ajoute;  à  se*  connaissances.  ÀXoio* 
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gne ,  outre  le  latin  et  le  grec ,  il  étu- 
dia l'histoire  et  la  philosophie,  dans 
le  collège  des  Jésuites.  Il  fut  tente' 
d'entrer  dans  leur  compagnie  ;  mais 
ses  parents  ,  qui  avaient  d'autres 
vues  ,  se  hâtèrent  de  l'envoyer  à 
Louvain,  où  ,  en  continuant  ses  étu- 
des ,  il  prit  quelque  teinture  du  droit. 
Peu  de  temps  après ,  ayant  successi- 
vement perdu  son  père  et  sa  mère , 
et  se  voyant ,  à  1 8  ans ,  libre  de  sui- 
vre ses  inclinations ,  il  songea  d'abord 
à  voyager  en  Italie ,  pour  y  étendre 
ses  connaissances  par  le  commerce 
des  savants  :  toutefois  ,  il  voulut 
auparavant  fonder  sa  réputation  lit- 
téraire ;  et,  à  l'âge  de  19  ans,  il 
publia  ses  Variarum  lectionum  li- 
bri  m  ,  dédiés  au  cardinal  de  Gran- 
velle  ,  Anvers  ,  i56g  ,  in-8°.  Ce 
sont  principalement  des  remarques 
sur  Cicérou ,  Varron  et  Properce. 
Elles  eurent  un  succès  mérité  ;  et 
Granvelle  ,  flatté  du  patronat  de 
cette  savante  production  ,  emmena 
l'auteur  à  Rome ,  où  l'appelait  le 
conclave  qui  nomma  Pic  V ,  et  se 
l'attacha  comme  secrétaire  pour  les 
lettres  latines.  Lîpse  passa  deux  ans 
auprès  du  prélat ,  et  profita  de  ce 
temps  pour  y  prendre  connaissance 
des  bibliothèques  et  des  manuscrits. 
U  ne  demeura  pas  étranger  aux  sa- 
vants que  cette  grande  cité  renfer- 
mait ;  et  il  suivit  particulièrement 
Marc -Antoine  Muret ,  qui  y  ensei- 
gnait alors.  Un  an  après  son  retour 
à  Louvain  (année  qu'il  passa,  comme 
il  s'en  accuse  lui-même,  dans  les 
plaisirs  et  la  frivolité  )  ,  il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne  ,  en 
passant  par  la  Franche  -  Comté. 
A  Dole  ,  il  assista  à  la  promo- 
tion de  Victor  Giselin  au  doctorat  ; 
cette  cérémonie  fut  suivie,  selon 
l'usage  du  temps,  d'une  orgie  qui 
pensa  devenir  funeste  à  Lipsc ,  par 
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la  maladie  grave  qu'elle  lui  occa- 
sionna. Rétabli,  il  se  reudit  à  Vienne 
en  Autriche ,  où  il  se  lia  avec  Bus- 
becq  ,  Craton  ,  Sambucus  ,  Pighius 
et  d'autres  érudits  qui  auraient  bien 
voulu  le  retenir  :  mais  sa  patrie 
lui  tenait  à  cœur  *  en  y  retour- 
nant par  la  Thuringe ,  il  apprit  la 
fâcheuse  nouvelle  des  troubles  qui 
agitaient  les  Pays-Bas ,  et  des  pertes 
qui  en  étaient  déjà  résultées  pour  lui. 
S 'étant  arrêté  à  Iéna  ,  il  y  accepta 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire 
qu'il  conserva  de  1572  à  1574.  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  de  ses. 
collègues  :  on  lui  disputa  le  droit 
d'être  élu  ,  à  son  tour  ,  doyen 
de  la  faculté  des  sciences  ;  il  fut 
nommé  d'autorité  :  mais  ces  tracas- 
series l'engagèrent  à  solliciter  sa 
démission  ,  et  la  cour  de  Saxe- 
Cobourg  la  lui  accorda  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Il  n'est  donc  pas 
vrai ,  comme  l'ont  avancé  ses  cune-, 
mis  ,  qu'il  quitta  clandestinement 
Iéna  ,  et  que  son  nom  y  fut  rayé  de 
la  matricule  de  l'université.  Nous 
avons  tiré  ces  détails  d'une  lettre  de 
Lipse  à  Abraham  Ortclius  ,  et  de  la 
note  qui  l'accompagne  dans  la  Sy  ll. 
Epist.  Burm, ,  tora.  1 ,  pag.  161  et 
i63.  De  Iéna ,  Lipse  vint  à  Cologne, 
où  il  se  maria  ;  et  neuf  mois  après, 
il  emmena  sa  femme  à  Isque ,  lieu 
sa  naissance.  Il  nourrissait  le  pro- 
jet de  s'y  dérober  aux  embarras 
des  affaires  et  à  la  célébrité  :  les 
nouveaux  troubles  survenus  dans  la 
Belgique  le  forcèrent  à  changer  de 
résolution.  Il  se  retira  d'abord  à 
Louvain;  et,  en  1579,  il  accepta 
une  chaire  de  professeur  d'histoire 
dans  l'université  de  Leyde  ,  déjà  si 
illustrée  à  sa  naissance,  et  où  il  eut 
pour  collègues  Joseph-Juste  Scaliger 
et  tant  d  autres  coryphées  de  la 
science.  Il  y  resta  treize  ans ,  pro- 
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fessant  la  religion  réformée ,  comme 
à  Iéna  on  l'avait  vu  suivre  la  con- 
fession d' Augsbourg.  Il  se  mêla  beau- 
coup ,  à  Leyde ,  d'affaires  ecclésias- 
tiques ,  et  y  montra  même  assez 

Î>eu  de  tolérance.  Ses  liaisons  avec 
e  parti  du  duc  de  Leicester  con- 
tribuèrent à  lui  aliéner  les  hommes 
les  plus  distingués.  Burman,  dans  les 
notes  qui  accompagnent  sa  Sylloge 
Epistolarum ,  tom.  i ,  pag.  1 3o  et  ail- 
leurs, lui  reproche  avec  amertume 
la  duplicité  et  la  mauvaise  foi  qu'il 
mit  dans  sa  conduite  ;  et  il  pose  en 
fait  que,  dès  1 584 >  il  avait  formé 
le  projet  de  quitter  Leyde  et  de  re- 
tourner à  la  religion  catholique. 
Lipse  ayant  publié  à  Anvers  ,  en 
i589 ,  ses  Politicorum  libri  vi ,  ou 
il  se  déclare  partisan  d'une  religion 
exclusive  ,  et  conseille  contre  les 
dissidents  l'horrible  remède  du  fer 
et  du  feu  :  ure  et  seca  ;  Gornhert 
(  V,  Cornhert  )  attaqua  cette  doc- 
trine avec  une  juste  indignation.  Il 
dédia  son  ouvrage  aux  magistrats 
do  Leyde,  qui,  par  une  pusillanime 
déférence  pour  Lipse  ,  déclarèrent 
qu'ils  n'acceptaient  point  cette  dé- 
dicace ,  et  qu'ils  exhortaient  les 
lecteurs  de  Gornhert  à  lire  aussi  la 
réponse  de  Lipse,  l'objet  de  leur 
haute  considération.  Cette  réponse 
avait  paru  en  1 590 ,  à  Leyde ,  in-8°. , 
sous  ce  titre  :  De  und  religione  , 
adversus  dialogistam ,  Liber.  Lipse 
y  pallie  de  son  mieux  son  intolérant 
système.  Ure  et  seca  ne  devait  pas 
être  pris  à  la  lettre  ;  c'était  une 

Ï>hrase  empruntée  de  la  médecine  ou 
'on  désigne  ainsi  certains  remèdes 
qui ,  dans  des  cas  urgents,  sont  sa 
dernière  ressource.  La  peine  de  mort 
ne  doit  être  employée,  contre  les 
hérétiques  f  que  rarement  et  secrè- 
tement :  les  confiscations ,  l'exil ,  la 
dégradation  civique,  l'infamie  suJÛGL- 
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sent  dans  les  cas  ordinaires.  La  pc* 
sition  de  Lipse  devenait  de  jour  en 
jour  plus  fausse  et  plus  désagréable 
à  Leyde.  Ayant  obtenu ,  en  1 586  , 
un  congé  de  six  mois ,  sous  l'enga- 
gement de  revenir  ,  il  se  dirigea  vers 
Cologne,  et  traita  dans  ce  voyage 
avec  ses  amis  de  la  Belgique,  et  spé- 
cialement avec  l'archevêque  d'An- 
vers, Laevinus  Torrentius,  par  l'in- 
termédiaire du  chanoine  Nicolas 
Oudart ,  pour  être  nommé  à  une 
chaire  à  Louvain.  (  Sjrll.  Epist. 
Burrn.,  t.  1,  p.  256,271  et  558.) 
Quelle  qu'ait  été  l'issue  de  cette  né- 
gociation ,  Lipse  prétexta  derechef, 
en  159 1 ,  un  voyage  pour  raison  de 
santé ,  aux  eaux  de  Spa ,  méditant 
secrètement  de  s'éloigner  de  Leyde 
pour  toujours.  Il  ne  tarda  pas  à  no- 
tifier aux  magistrats  et  aux  cura- 
teurs ,  le  parti  qu'il  avait  pris ,  et  k 
solliciter  sa  démission ,  qu'il  u*  obtint 
qu'après  d'itératives  instances  pour 
le  dissuader,  tant  on  était  jaloux  de 
conserver  à  l'académie  un  homme 
de  sa  célébrité.  (  Sjrll.  Epist.  Burm. 
t.  1 ,  p.  557.  )  Pour  aller  à  Spa, 
Lipse,  accompagné  de  quelques  amis 
distingués  par  leur  amour  pour  les 
lettres ,  tels  que  Pierre  Bertius,  les 
deux  Canter,  Roch  Honert  ,  etc., 
passa  par  Maïence;  et  là  il  se  récon- 
cilia, par  le  ministère  des  jésuites, 
avec  l'église  catholique.  Il  demeura 
ensuite  près  de  deux  ans  à  Spa  et  à 
Liège ,  où  il  reçut  les  propositions 
les  plus  flatteuses  de  la  part  de  plu- 
sieurs princes,  qui  voulurent  l'attirer 
chez  eux.  Clément  VIII  à  Rome,  le 
sénat  de  Venise,  Ferdinand  de  Médicis" 
à  Florence ,  Hcuri  I V  en  France , 
se  mirent  sur  les  rangs ,  avec  un  assez 
grand  nombre  d'autres  compétiteurs  : 
mais  les  Etats  de  Brabant  et  l'amour 
de  la  patrie  l'emportèrent  ;  Lipse 
accepta  une  chaire  d'histoire  ancien- 
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«e ,  à  Louvain,  et  la  remplit  jusqu'à 
sa  mort  avec  non  moins  de  distinc- 
tion que  celle  de  Leyde.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  lui  conféra  le  tkre 
de  son  historiographe.  L'archiduc 
Albert  le  nomma  membre  du  con- 
seil des  affaire*  d'état.  Rentré  dans 
le  sein  de  l'église  catholique  ,  Lipse 
prit  la  plume  pour  justifier  la  dé- 
votion aux  images  appelées  mi- 
raculeuses ,  et  publia  :  I.  Diva 
wrgo  HaUensis;  bénéficia  ejus  et 
miracula  fuie  atque  ordine  des- 
cripta,  Anvers,  i(io4 ,  in -8°.  II. 
Diva  virgo  Sichemiénsis  sive  As- 
pricollis  ;  nova  ejus  bénéficia  et 
admiranda,  ibid.  i6o5,  in  -  4°.; 
ouvrages  qui  non-seulement  lui  fu- 
rent reprochés  par  les  protestants 
avec  amertume  et  dérision  (  Voyez 
Lingeslheim  ) ,  mais  dans  lesquels  , 
selon  les  Mémoires  du  P.  Nice- 
ron  ,  t.  xxiv  ,  p.  i3i,  beaucoup 
de  catholiques  même  le  virent  avec 
peine  adopter  les  traditions  les  plus 
incertaines ' ,  et  les  contes  les  plus 
puérils.  Le  24  mars  1606  termina 
la  carrière  de  Juste  Lipse.  Deux  ans 
auparavant  il  avait  fait  en  neuf  vers 
hendécasyllabes ,  plus  sentencieux 
Qu'historiques,  son  épitaphe  latiue, 
inscrite  sur  sa  tombe  dans  l'église  de 
Saint-François  à  Louvain.  Lipse  , 
d'une  taille  moyenne,  bien  prise  mais 
peu  forte,  surtout  vers  le  déclin  de 
ses  jours,  où  il  fut  très-affligé  d'une 
maladie  de  foie,  devenue  la  cause  de 
sa  mort,  avait  le  front  large  et  élevé, 
l'œil  vif:  il  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  dignité,  et  pourtant,  à  tout 
prendre ,  ni  sa  tenue ,  ni  son  entre- 
tien ne  répondaient  à  l'idée  que ,  sur 
sa  réputation,  l'on  se  faisait  de  lui. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
en  étalait  peu  les  richesses  dans  sa 
conversation.  Ses  cours  étaient  très- 
suivis,  et  les  plus  grands  personnages 
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les  honoraient  quelquefois  de  leur 
présence.  ïl  avait  le  talent  de  s'atta- 
cher singulièrement  ses  disciples ,  et 
se  montra  toujours  du  jmis  facile 
accès  pour  eux.  Les  Vanœ  Lee- 
tionesy  par  lesquelles  il  débuta  dans 
la  littérature,  se  ressentent  de  l'é- 
tude de  Cicéron,  qu'il  se  proposait 
alors  pour  modèle.  Plus  tard  Tacite 
et  Séuèque  gâtèrent  sa  latinité.  Ou 
peut  voir  à  ce  sujet  BaHlet ,  Jugem. 
des  Sav.  1. 1  de  l'éd.in-40.  p.  193  et 
suiv. ,  et  Morhof,  Polyhist.  1,6,  3 aS 
Il  ne  passe  pas  pour  avoir  été  fort  sur 
le  grec,  mais  il  affectait  de  couper 
de  grec  sa  phrase  latine ,  pour  don- 
ner le  change  à  cet  égard.  Ses  admi- 
rateurs outrés  lui  font  composer  un 
triumvirat  littéraire,  avec  Scaliger 
et  Casaubon;  mais ,  pour  le  grec  sur- 
tout, il  était  bien  loin  d'eux.  Parmi 
les  singularités  de  son  caractère,  on 
doit  placer  son  goût  pour  les  chiens  : 
à  Louvain ,  il  en  avait  trois  pour 
ses  compagnons  habituels  ,  Saphir , 
Mopsule  et  Mopse  j  il  les  a  fait 
peindre ,  il  les  a  chantés:  dans  ses 
vers  en  l'honneur  du  premier,  dont 
il  nous  a  aussi  laissé  l'épitaphe 
(  DeUciœ  Po'ét.  Belg.  tom.  3  ),  il  dit 
que  ce  qui  rapproche  Saphir  de 
l'homme  ,  c'est  qu'il  aime  le  vin 
et  qu'il  est  sujet  à  la  goutte.  Une 
autre  passion  le  dominait  encore  : 
c'était  celle  des  fleurs ,  dont  il  prit  le 
goût  chez  un  illustre  florimane  de 
son  temps  ,  Charles  Langius  ,  cha- 
noine de  St-Lambert  à  Liège, qui  lui 
donna  un  asile,  lorsqu'en  1570,  il 
fuyait  les  troubles  des  Pays-Bas  (  V. 
Lange  ,  XXIII ,  349  )•  ^cs  tulipes 
étaient  surtout  ses  fleurs  favorites  j  et 
c'est  pour  cela  que  Rubens  en  a  placé 
derrière  son  portrait ,  dans  son  fa- 
meux tableau  des  quatre  Philoso* 
phes  ,  gravé  plusieurs  fois ,  où  l'on 
toit  aussi  le  chien  Saphir  aux  pieds 
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de  son  maître.  Lipse  avait  une 
grande  antipathie  pour  la  musique  ; 
et  c'est  pour  cela ,  sans  doute ,  que 
la  poésie  ne  fut  pas  la  partie  brillante 
de  son  talent  :  il  parait  l'avoir  senti  ; 
et  c'est  contre  son  intention  que 
Ton  a  recueilli  ses  poésies  latines  ; 
H  y  déclare  positivement  son  inap- 
titude pour  la  poésie  flamande  oq 
hollandaise.  Lipse  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  différentes 
matières,  mais  principalement  de 
critique  ,  d'histoire,  d'archéologie, 
de  philosophie  morale,  de  politique  : 
presque  tous  ont  eu  une  grande  vo- 
gue en  leur  temps  ,  et  ont  été'  réim- 
primés plusieurs  fois ,  et  traduits  en 
différentes  langues.  L'énumération 
scrupuleuse  en  serait  trop  longue  ; 
elle  se  compose  de  5 1  articles  dans 
les  Mémoires  de  Niceron.  Bail  ha- 
sar  Morct  en  imprima  la  collecf 
tion  complète  avec  les  beaux  carac- 
tères de  Plantin ,  6  vol.  in  -  fol.  , 
Àuvers ,  163^.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  à  Wcsef ,  4  volumes 
in  -  8°.  ,  1675  :  Niceron  la  dit 
plus  ample  que  les  précédentes  ; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  , 
d'après  l'édition  d'Anvers  ,  les  prin- 
cipaux articles  de  chacun  des  six 
volumes  :  le  premier  a  trait  à  la  cri- 
tique ,  et  contient  Fariarum  lectio- 
num  libri  m  ;  —  Antiquarum  lec^ 
tionum  libri  v  ;  —  Epistolicanim 
queestionum  libri  v  ;  —  Electorum 
libri  11  ;  — Notes  sur  Valèrc  Maxime, 
sur  Sénèque  le  tragique  ;  — Judicium 
de  Consolations  Ciceronis  ;\\  déclare 
apocryphe  ce  traité  nouvellement 
découvert  j  —  Satyra  Menippœa  , 
somnium  ;  il  y  tourne  en  ridicule 
certains  littérateurs  de  son  temps , 
et  surtout  les  poj'tes  lauréats;  —  Un 
dialogue  sur  la  bonne  prononciation 
de  la  lancjue  latine.  —  Le  second  vo- 
lume pffire  la  correspondance,  de 
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Juste  «Jjipsc  :  Centuries  v  miscel- 
laneae  j  —  Centuria  singularis  ad 
Halos  et  fiispanos; —  Centuria  ad 
Germanos  et  Qallos;~-  Centuries 
111  ad  Belgas  ;  —  Epistohca  Jns- 
titjulio,$o\is  observerons  que  P.  Buiv 
m  an  a  consacré  le  premier  volume , 
et  une  bonne  partie  du  second  de 
sa  Sylloge  epistolarum  (  5  volumes 
in-4°.  )  ,  à  la  correspondance,  en 
partie  inédite ,  de  Juste- Lipse  :  dam 
une  des  lettres  de  ce  recueil ,  datée  du 
1 0  octobre  1 587  ,  Lipse  donne  à  en- 
tendre qu'il  gardait  rarement  copie 
de  ses  lettres;  sur  quoi  Barman  le 
dément  dans  la  note ,  et  assure  que 
depuis  i58o,  il  n'y  manqua  point* 
Antoine  Brun  a  ôfonné  ,  à  Lyon 
i65o,  in- 12  :  Choix  des  épi  très  de 
Juste -Lipse  y  trad.  en  franc.  =  Le 
troisième  volume  roule  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  et  les  antiquité» 
romaines  :  De  Militid  romand  libri 
v  ;  -f-  Poliorcelicùv  ,  swe  De  ma- 
chinis ,  tormentis ,  telis ,  libri  v  ; 
-r-  Admiranda,  sive  de  magnitu- 
dine  romand,  libri  iv  ;  —  Satuma- 
Uum  sermontim ,  sive  de  gladiatori- 
bus ,  libri  11  ;  —  De  Amphitheatro  ; 
— De  Amphitheatris  extra  Romam; 
—  De  Festd  et  FestaUbus;  —  De 
Bibliothecis  sjntagma.  M.  Peignot 
a  traduit  ce  petit  traite  dans  son 
Manuel  bibliographique. — De  Cruce 
libri  m     Diva  virgo  H*Uensi$;-~ 
Diva  virgo  Sichemiensis  ;  —  lova- 
nium  five  oppidi  et  académies  des- 
criptio,  ===  Le  tome  iv ,  consacré  à  la 
philosophie  morale  et  à  la  politique, 
contient  principalement  :  Politico- 
rum ,  swe  cmlis  doctrinœ ,  libri  iv. 
Quelques  mots  contre  l'inquisition 
espagnole  ,  qui  se  trouvaient  dans 
les  premières  éditions ,  ont  disparu 
dans  les  suivantes.  De  und  religione, 
adversus  dialogistam.  Il  fait  suite 
au  précédent.  Voyez  plue  haut.  Cet 
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ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Le  Ber,  sieur  de  Malassis,  Larochelie, 
1590  ,  in-8°. — Monita  et  exempta 
polit ic a ,  libri  11  *  traduits  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Pavillon  ,  Paris  , 
1606,  in-8°.  —  De  constant id ,  Zi- 
bri  11.  François  Raulenghien  (/ta^fe- 
lengius  ) ,  bon  juge  eu  cette  matière , 
dit  que  dans  la  supposition  qu'elle 
leur  eût  survécu,  cette  production  de 
Juste-Lipse ,  inspirée  par  les  mal- 
heurs dont  il  voyait  sa  patrie  être 
l'affligeant  théâtre^'aurait  consolé  de 
la  perte  de  toutes  les  autres:  c'est  une 
espèce  d'entretien  entre  Lipse  et 
Charles  Langius  j  il  y  célèbre ,  entre 
autres ,  la  culture  dés  jardins ,  comme 
un  précieux  remède  à  la  mélaucolie. 
Delà  Grange,  avocat  au  parlement,  en 
a  publié  une  traduction,  à  Paris,  1 7  4 1  * 
in- \i  :  il  en  existait  une  antérieure. 
Nous  connaissons  un  exemplaire  ex- 
trêmement curieux  de  ce  petit  traité. 
Guillaume  Barclay  (  Voyez  Bar- 
clay )  l'avait  fait  intercaler  de 
papier  blanc  ,  et  il  l'avait  converti 
eu  son  Album  amicorum.  Une  cin- 
uantaine  d'hommes  distingués 
e  son  temps  ,  ont  honoré  cet  Album 
de  leur  signature  j  nous  ne  nomme- 
rons que  Gasaubon  (  Isaac) ,  Delrio 
(  Martin  ),  Dousa  (  François  ),  Lipse 
(Juste),  Lemire  (Aubert) ,  Pute  anus 
(Ericius),  Rubens  (Philippe) ,  PTou- 
weren  (Jean  de),  Moret  (Balthasar). 
Guillaume  Barclay  lui  -  même  rend 
compte  de  sa  détermination  en  tête 
du  volume.  M.  Barbier  possède  cette 
curiositélittéraire. — Manuductioad 
philosophiam  stoïcam ,  libri  ni.  — 
Pkjrsiologiœ  stoïcœ  libri  m.  La  Mo- 
rale des  stoïciens ,  que  Lipse  avait 
projetée,  n'a  point  par u.=Letoin.  v 
contient ,  le  Tacite  avec  le  commen- 
taire de  J uste-Lipse ,  qui  passe  pour 
être  son  chef-d'œuvre  ;  il  savait  cet 
historien  par  cœur ,  et  lui  avait  con- 


sacré une  grande  partie  de  son  temps 
pour  l'étudier  à  fond.  —  Notes  sur 
Felleius  Paterculus.  tom.  vi 
renferme  les  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  dont  il  avait  fait  aussi 
une  élude  spéciale.  Plusieurs  des  5i 
articles  mentionnés  par  Niceron  , 
ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  que  nous  avons  sous 
les  yeux  ;  tels  que  De  magistratibus 
populi  romani  >tet  Deveteriscrrpturd 
romanorum,  Arabcrg,  1608,  in- 12. 
—  De  re  nummarid  breviarium , 
publié  par  Jean  Rhodius  ,  Padouc  f 
1648 ,  in-8°. — Ses  notes  sur  Martial  f 
sur  Florus ,  sur  Suétone ,  sur  Catulle, 
Tibuilc  et  Properce ,  sur  le  Pervigi- 
Uum  Veneris.  — Sa  Laus  elephantis; 
son  Auctarium  ad  Smetii  Inscrip- 
tiones  antiquas  ;  son  Epistola  de- 
liberativa  an  hélium  ,  pax  vel  in- 
duciœ  Hispano  in  Belgio  prœs  - 
tent ,  Francfort ,  1 609 ,  in-8°. ,  et 
Leyde,  Elzcvier,  i634  ,  in-16;  ses 
poésies  latines  posthumes  ,  recueil- 
lies contre  ses  ordres  ,  par  François 
Swcerlius  ,  sous  le  titre  de  Musa» 
errantes  ,  Anvers ,  1 6 1  o  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Deliciœ  poë- 
tarum  Belgicorum ,  tom.  3 ,  p.  3os- 
368.  Lipse  a  désavoué  les  Orationes 
vin ,  publiées  sous  son  nom  à  Iéna , 
en  1607  »  ct  cn  Particulier  celle  De 
duplici  concordid  litterarum  atquc 
religionis.  Voyez  Miscell.  Epist. 
centuriaiv  ,  ep.  68.  Il  n'est  guère 
possible  d'écrire  sur  tant  de  sujets  , 
ct  de  ne  pas  se  rencontrer  quel- 
quefois avec  ceux  qui  nous  ont  de- 
vancés dans  la  carrière ,  ou  qui  la 
parcourent  avec  nous.  Saint  Jérôme, 
sur  cet  endroit  de  l'Ecclésiastc ,  Nihil 
sub  sole  novum  ,  cite  ce  mot  y  plus 
plaisant  que  charitable  ,  de  Donat  : , 
Pereant  qui  ante  nos  nostra  dixe- 
runt  !  Lipse  a  été  accusé  de  plagiat  par 
Muret,  par  Pierre  Fabcr,  etc.  H  faut 
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voir  à  ce  sujet  Thomasius  clans  son 
traité  De  Plagio  litterario  ;  et  Cre 
nius ,  Animadv.  philol.  et  historicœ , 
fascic.  vu.  P.  Burman  Syll.  epist. 
t.  i ,  p  63 1.  Lipse  ordonna  par  son 
testament ,  que  ,  hors  une  partie  de 
ta  correspondance ,  on  n'imprimât 
aucun  de  ses  manuscrits  ;  et  en  effet , 
à  l'exception  de  ses  poésies  latines  , 
on  n'a  guère  publié  de  ses  œuvres 
posthumes.  Son  traité  De  re  num- 
marid  se  garde  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Besançon.  —  Nous 
ignorons  quel  rapport  a  pu  avoir 
Juste-Lipse  avec  David  Lipse  qui 
était  d'Isque ,  comme  lui ,  et  qui 
nous  a  laissé  un  traité  latin  sur 
Phydropisie  »  imprimé  à  Icna  en 
i6*25  ,  in  -  8°.  ,  et  réimprimé  en 
1678.  —  Un  grand  oncle  de  Lipse , 
nommé  Martin  Lipse  ,  né  à  Bruxelles, 
fut  chanoine  de  Saint-Augustin  ,  et 
supérieur  d'un  couvent  de  religieuses 
près  d'Huy ,  dans  le  pavs  de  Liège  : 
il  s'occupa  beaucoup  Je  littérature 
et  spécialement  de  littérature  sa- 
crée ;  et  l'on  croit  qu'il  se  rendit 
fort  utile,  par  la  collation  des  manus- 
crits, aux  éditions  de  Saint-Hilairc  et 
deSaint-Augustin,qui  se  firent  de  son 
temps.  On  lui  attribue  l'édition  des 
Symmachi  Epistolœ,  publiée  chez 
Froben,  Bâle,  i549>  m-8°.;  son 
nom  n'y  paraît  cependant  que  dans 
la  dédicace  ,  qui  est  de  Sigismond 
Gelenius  ,  et  où  ce  savant  dit  avoir 
tenu  ces  Lettres  de  lui.  On  le  cite 
également  comme  ayant  travaillé  sur 
Macrobe ,  comme  ayant  publié  Chro- 
matii  homiliœ ,  et  retouché  la  gram- 
maire de  Jean  Gustos.  Il  était  en 
correspondance  avec  Erasme  ;  et 
dans  le  recueil  des  lettres  de  celui-ci, 
il  y  en  a  cinq  qui  lui  sont  adressées. 
Erasme  le  loue  de  son  zèle  pour  la 
littérature  sacrée.  Martin  Lipse  mou- 
rut en  1 555.  Son  épitaphe ,  rappor- 
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tée  dans  Foppens  ,  détaille  assez 
fastucusement  ses  titres  littéraires. 

M — orr. 

LIRIS  (  Le  P.  Léonard  du  ), 
religieux  récollet ,  né  à  Eymoutiers 
en  Périgord,  est  connu  par  la  dis- 
pute qu'il  eut  avec  J.  B.  Morin, 
touchant  la  manière  de  déterminer 
les  longitudes  en  mer.  Ayant  été  em- 
ployé dans  les  missions  du  Canada , 
il  prétendit  que ,  durant  le  trajet,  il 
était  parvenu  à  déterminer  les  longi- 
tudes, au  moyen  d'un  globe  qu'il  nom- 
mait Globe  liauturier.  Cette  préten- 
tion était  très-mal  fondée  j  mais  il 
disait ,  en  passant ,  quelques  vérités 
dures  à  Morin ,  qu'il  rangeait  dans 
la  classe  des  astronomes  papy  racés, 
c'est-à-dire,  qui  ne  font  de  l'astrono- 
mie que  sur  le  papier.  Après  s'être  in- 
juriés l'un  et  l'autre  dans  des  ouvra- 
ges qu'on  ne  lit  plus,  Du  Liris  et 
Morin  finirent  par  se  réconcilier. 
(  Voyez  YHist.  des  mathématiques, 
t.  il,  p.  337.  )  On  connaît  du  P.  Du 
Liris  :  I.  Le  secret  ou  la  théorie  des 
longitudes ,  etc.  Paris ,  1647 ,  m"4°- 
Morin  publia  la  réfutation  de  cet  ou* 
vrage ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  prou- 
ver que  le  P.  Du  Liris  était  un  peu 
neuf  dans  les  sciences  mathémati- 
ques. (  Voy.  J.  B.  Morin.  )  Du  Liris 
lui  répondit  par  son  Apologie ,  etc. 
1648,  où  il  raisonne  un  peu  plus 
exactement  que  dans  son  premier 
ouvrage.  Cette  apologie  mit  Morin 
en  fureur ,  et  il  y  fit  une  réponse 
remplie  d'invectives  si  grossières 
qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  tort 
était  de  son  côté.  II.  Ephéméride 
maritime,  pour  observer  en  mer  la 
longitude  et  la  latitude;  avec  un  nou- 
veau moyen  de  perpétuer  Péphémé- 
ride  du  soleil,  pour  avoir  toujours 
sa  déclinaison ,  Paris ,  i655,in-fol. 
Il  s'y  attache  principalement  à  une 
méthode  graphique  de  déterminer 
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la  longitude  du  Heu  par  des  observa-  bibliothèques,  des  exemplaires  désort 

tions  de  la  lune,  sans  connaître  ni  la  histoire,  non  cartonnés  (  F oy.  Lo- 

parallate  ni  la  réfraction  de  cet  as-  bine  au  ).  II.  Dissertation  sur  le 

tre.  Cette  méthode  est  ingénieuse;  temps  de  l'établissement  des  Juifs 

mais  la  pratique  en  est  dimcilc  sur"  en  France ,  où  Pou  examine  ce  que 

mer,  et  elle  a  le  défaut  de  toutes  les  Basnage  a  écrit  sur  cette  matière, 

méthodes  graphiques,  qui ne  sont  sus-  ibid.  ,  1708,  in-8°.  Basnage  lui  ré* 

ceptiblcs  de  précision  qu'en  théorie,  pondit  clans  la  préface  de  la  seconde 

(  F.  le  Voyage  de  Courtamaux,  p.  édition  de  son  Histoire  des  juifs  ; 

i3.  )  On  ignore  l'époque  de  la  mort  mais  D.  Liron  ne  se  tint  pas  pour 

du  P.  Du  Liris ;  on' sait  seulement  battu,  et  il  lui  répliqua  par  un 

qu'après  avoir  prêché  pendant  quel-  nouvel  écrit ,  inséré  dans  le  tome  11 

que  temps ,  il  deviht  gardien  du  cou-  des  Singularités  liistoriques ,  dont 

vent  de  Saint-Amand ,  en  Limousin,  on  parlera  tout  à  l'heure.  III.  Dis* 

W — s.  sertation  sur  Ficior  de  File  ,  avee 

LIRON  (  Dom  Jean  ) ,  savant  bé*  une  nouvelle  vie  de  cet  évéque , 

ncdrctin  de  la  congrégation  de  S.-  Paris  r  1708,  in-8°.  IV.  Question 

Maur,  né  à  Chartres  en  i665  ;  curieuse ,  si  V Histoire  des  deux 

embrassa  la  vie  religieuse  à  l'âge  Conquêtes  d' Espagne ,  par  Abul- 

de  vingt  ans ,  et  fut  appelé  à  Pa-  eacim  Tassis  Abentarique  est  un 

ris ,  où  il  connut  D.  Leuourry ,  qu'il  roman,  ibid. ,  1708,  in-8°.  :  il  y 

aida  àr  terminer  son  Apparatus  ad  soutient  l'affirmative.  V.  Les  Amé- 

Biblioth.  SS.  Patrum,  (  Voy.  Le-  nités  de  la  critique ,  ou  Disserta- 

wouRRY.  )  Il  obtint  ensuite  la  per-  tions  et  Remarques  nouvelles  sur 

mission  de  fixer  sa  résidence  â  la  divers  points  de  l'antiquité  ecclé* 

célèbre  abbaye  de  Marmoutici*,  dont  siastique  et  profane ,  Paris ,  1717, 

il  mit  en  ordre  les  archives,  précieu-  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  estimé 

ses  par  la  quantité  de  pièces  origi-  paraît  avoir  été  entrepris  pour  reJe- 

nales  qu'elles  renfermaient  sur  no-  ver  les  erreurs  échappées  à  Tille- 

tre  histoire.  Il  passa  ensuite  au  mont  dans  ses  Mémoires.  VI.  Singu* 

Mans ,  et  mourut  en  cette  ville ,  le  larités  historiques  et  littéraires  , 

Ier.  juillet  1 7 4B.  On  a  de  lui  :  I.  Paris,  1734-40,  4  vol. in- 12.  C'est 

Apologie  pour  les  Armoricains  et  encore  un  recueil  de  remarques  et 

pour  les  églises  des  G  aides ,  Paris,  d'observations  critiques  sur  un  grand 

1708 ,  in- 12.  Il  y  soutient ,  contre  nombre  de  points  de  l'histoire  civile, 

l'opinion  de  D.  Lobineau,  que  les  ecclésiastique  et  littéraire:  il  y  réfute 

Armoricains  ont  reçu  les  lumières  successivement  ,  D.  Lenourry,  qui 

de  l'Evangile   avant  la  descente  voulait  enlever  à  LactaUce  le  fameux 

des  Bretons  dans  leur  pays;  mais  traité  Delà  mort  des Persécuteurs; 

D.  Lobineau ,  à  qui  il  communiqua  Larrey  ,  D.  Calmet ,  Sirraond ,  Ba- 

son  ouvrage  avant  de  le  publier,  luze ,  Lcclerc  ,  Basnage,  Lacroze, 

fit  disparaître  de  son  Histoire  de  ï).  Martène,  etc.  On  trouve  aussi 

Bretagne  les  passages  critiqués  par  dans  cet  ouvrage  des  renseigne- 

D.  Liron ,  et  l'accusa'  de  mauvaise  ments  curieux  sur  des  savants  peu 

foi  dans  ses  citations.  La  ruse  de  connus ,  du  moyen  âge.  VII.  La 

D.  Lobineau  fut  enfin  découverte  ;  et  Bibliothèque  chartraine  ou  Traité 

l'on  conserve  encore,  dans  quelques  des  auteurs  et  des  hommes  illustres' 
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de  V ancien  diocèse  de  Chartres  ,  etc. 
Paris,  1719,  in-4a.  H  avait  d'abord 
intitulé  cet  ouvrage  :  Bibliothèque 
générale  des  auteurs  de  France , 
dont  la  Bibliothèque  chartraine  for- 
mait le  livre  Ier.  ;  et  il  en  promet- 
tait une  suite,  qui  n'a  point  paru. 
Ce  volume ,  rédigé  sur  un  plan  mal 
Conçu ,  contient  beaucoup  de  dé- 
tails inutiles  ;  et  la  plupart  des  ar- 
ticle* sont  superficiels  et  inexacts  : 
il  a  été  critiqué  par  D.  Lecerf,  dans 
sa  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
la  Congiég.  d*  St.  Maur.  On  at- 
tribue encore  à  D.  Liron  :  Disser- 
tation sur  un  passage  du  second 
livre  de  St.  Jérôme  contre  Jovinien , 
altéré  dans  toutes  Us  éditions ,  et 
qui  est  rétabli  dans  sa  pureté  ori* 
finale,  Paris ,  ï  706 ,  in-8°.  ;  nouv. 
édit.  augmentée  d'une  Réponse  aux 
objections  de  D.  Martianay,  ibid. , 
1707,  même  format.  On  croit  que 
D.  Liron  est  un  des  principaux 
auteurs  des  premiers  volumes  de 
Y  Histoire  littéraire  de  la  France  , 
Paris,  1738  et  années  suiv.  W — s. 

L I R  U  T I  (  Je  an- Joseph  ) ,  anti- 
quaire ,  ne  à  Villafreda  ,  dans  le 
Fi  i oui,  au  commencement  du  xvme. 
siècle,  avait  de  la  fortune,  et  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  ses 
revenus  à  se  former  un  cabinet, 
l'un  des  plus  considérables  qu'un 
particulier  ait  possédé  en  Italie. 
La  société  Colombaire  de  Florence 
lui  ouvrit  ses  portes;  et  cet  exemple 
fut  suivi  parles  autres  académies.  L'é- 
tude des  monuments ,  des  médailles , 
et  les  recherches  littéraires,  partage^ 
rent  tous  les  moments  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1780  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  :  I.  Délia  mone ta  propria 
e  forestière  ch'ebbe  corso  nel  ducato 
ai  Fiiuli  dalla  decadenza  deW  im- 
per io  roinano  sino  al  secoh  XF, 
Dissertation* Venise ,  in-4°»  fyy  > 
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1749.  Argelati  l'a  inséré  dans  1» 
Collect.  dissertât,  de  monetis  Italiœ, 
tom.  u,  pag.  71-185.  II.  De  servis 
medii  œvi  in  Jbro  Julii  dis  sert  atio , 
Rome,  1 75'2 ,  in  8°.  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  cette  pièce.  Gori  l'a 
insérée  dans  les  Symbol,  litterar. 
opuscul.  varia,  tom.  iv  de  la  se- 
conde décade.  III.  Notizie  délie 
vite  ed  opère  scritte  da*  litterati 
del  Friuli, Venise,  inôo-8o,  3  vol. 
iu-4°.  On  y  trouve  beaucoup  d'a- 
necdotes et  de  recherches  curieuses. 
IV.  Notizie  di  Gemona  atUica  città 
del  Friuli ,  Venise,  1771  ,  in-4°. 
Le  Diction,  historique  de  Bassano 
lui  attribue  une  Histoire  du  Frioul, 
en  italien ,  5  vol.  in-8°.    W — s. 

LISGOV  (  Chrétien  -  Louis  )  , 
satirique  allemand ,  naquit  dans  Io 
Mecklenbourg ,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Après  avoir 
étudié  le  droit,  il  dirigea  1  éducation 
des  enfants  d'un  riche  habitant  de 
Lubeck,  et  fut  place',  en  1 738,  dans 
une  autre  maison ,  en  qualité  de  se- 
crétaire. Il  vécut  aussi  à  Dresde; 
mais  quelques  épigrammes  contre 
des  gens  en  place,  l'en  firent  exi- 
ler. Il  passa  en  Saxe  ses  dernières 
années ,  et  y  mourut  en  1 760  ,  dans 
une  prison  ,  où  il  était  détenu  pour 
dettes.  Liscov  n'est  guère  connu  que* 
par  ses  satires  :  elles  parurent ,  pour 
la  première  fois,  en  1739,  à  Franc- 
fort, sous  le  titre  de  Recueil  d'écrits 
satiriques  et  sérieux ,  dont  Muchler 
publia  une  seconde  édition  avec 
quelques  changements.  Ces  satires? 
sont  dirigées  contre  des  écrivains, 
fort  ridicules,  surtout  contre Sie ver* 
et  Philippi,  et  contre  les  sots  de? 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  classes. 
L'auteur  excellait  dans  l'ironie  ;  et 
quelquefois  il  écrase  sa  victime  sou» 
le  poids  de  son  sarcasme.  On  n'en* 
peut  rien  inférer  contre  la  bonté  de 
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sou  caractère ,  qui  était  suffisam- 
ment connue  *  et  parmi  les  témoi- 
gnages qui  en  ont  été  recueillis ,  on 
doit  citer  sa  générosité  à  l'égard  de 
Philippi ,  qui  avait  éprouvé  des  mal- 
heurs ,  et  auquel  il  fit  parvenir  des 
secours.  Liscov  a  été  souvent  com- 
paré à  Rabener.  Mais  plus  fécond  et 
plus  original ,  il  est  aussi  plus  mor- 
dant ,  et  a  un  esprit  plus  philoso- 
phique. Pour  avoir  une  idée  juste  du 
mérite  de  Liscov ,  comme  écrivain , 
il  faut  se  reporter  à  l'époque  à  la- 
quelle il  commença  sa  carrière  lit- 
téraire. La  langue  allemande  était 
loin  d'être  fixée  ;  et  Ton  ne  connais- 
sait même  pas  sa  richesse  et  l'étendue 
de  ses  ressources.  Le  latin  était  en- 
core le  principal  moyen  de  commu- 
nication entre  les  savants.  L'école 
de  Gottsched  commençait  ,  et  avec 
elle  le  progrès  de  la  langue  alle- 
mande ,  mais  en  même  temps  l'in- 
fluence trop  absolue  de  la  littérature 
française.  Liscov,  dès  1730,  sut 
donner  à  sa  langue  une  pureté  et 
une  correction  dont  on  n'avait  pas* 
encore  l'idée ,  et  qui  a  été  à  peine 
surpassée  par  les  écrivains  de  la 
brillante  époque.  Il  fut  pourtant 
bientôt  négligé  ,  et  son  nom  main- 
tenant n'est  prononcé  que  rarement 
dans  sa  patrie  ;  ce  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  la  nature  de  ses  tra- 
vaux ,  tous  en  prose,  et  roulant  sur 
des  sujets  qui  ont  perdu  leur  plus 
grand  intérêt.  D— u. 

LISLE  (  Jean  Troiws  de  ) ,  aven- 
turier provençal  ,  était  natif  de 
Sy lassez,  près  de  Barjaumont.  On 
prétend  que ,  dans  sa  jeunesse ,  il 
suivit ,  en  qualité  de  domestique ,  un 
alchimiste  qui ,  fuyant  la  persécu- 
tion ,  se  retirait  en  Suisse ,  et  qu'il 
assassina  son  maître  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Savoie.  Ce  fut  vers 
Tan  1690;  et  DeLisle  pouvait  avoir 
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vingt-huit  ans.  U  s'empara  de  la 
cassette  du  philosophe,  dans  laquelle 
était  sa  poudre  transmutatoire ,  et 
rentra  en  France ,  déguisé  en  ermite. 
Il  passa  quelques  années  dans  un 
commerce  illicite  avec  une  femme 
de  Sisteron ,  dont-il  eut  un  fils,  et 
commença,  verslafinde  i7o5,àfixer 
l'attention  publique  ,  parles  projec- 
tions qu'il  faisait  assez  indiscrète- 
ment. Il  demeurait  alors  au  château 
de  la  Palu.  On  trouvera ,  dans  le 
second  volume  de  Y  Histoire  de  la 
philosophie  hermétique ,  de  Lenglet 
Dufresnoy ,  les  nombreux  certificats 
qui  constatent  la  réalité  de  ses  trans- 
mutations. C'étaient  du  mercure ,  du 
plomb,  des  clous  changés  en  or  ou 
eu  argent ,  des  clous  ,  des  couteaux 
moitié  argent ,  moitié  fer.  De  Lisle 
ne  pouvait  travailler,  disait-il,  que 
pendant  quatre  mois  de  l'été  ;  et , 
quand  on  les  lui  était,  on  lui  faisait 
tort  d'une  année  entière.  Quant  aux 
prétendues  recettes  que  Ton  trouve 
dans  le  même  ouvrage ,  et  aux  vertus 
merveilleuses  de  la  Lunaria,  il  suffit 
d'avoir  les  plus  légères  connais- 
sances en  chimie  pour  en  voir  la 
futilité.  Le  bruit  de  ses  opérations 
étant  parvenu  à  la  cour  ,  il  reçut 
ordre  de  venir  à  Versailles  ;  et  , 
comme  il  différait  de  s'y  rendre 
sous  différents  prétextes  ,  l'évéque 
de  Senez  (  Soanen  )  le  fit  enlever  par 
lettre  de  cachet ,  en  1 7 1 1 .  Les  ar- 
chers qui  le  conduisaient ,  persuadés 
qu'il  portait  de  grandes  richesses, 
résolurent  de  le  tuer  :  pour  cet  effet, 
ils  lui  donnèrent  occasion  de  s'éva- 
der, puis  tirèrent  sur  lui  ;  mais  ils  lui 
cassèrent  seulement  une  cuisse.  Il  fut 
conduit  en  cet  état  à  la  Bastille,  où 
l'on  voulut  en  vain  le  faire  opérer. 
Il  avoua  qu'il  ne  possédait  pas  le  se- 
cret de  la  poudre  transmutatoire ,  et 
mourut  le  16  janvier  1 7 1  a,  des  suites 
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J  exhorta  inutilement  a  recevoir  les  triomphe  :  sa  chambre  était  cons- 

secours  de  la  religion  et  à  dévoiler  tamment  remplie  des  personnes  les 

son  procédé ,  était  persuadé  qu'il  plus  distinguées  par  leur  naissance 

avait  réellement  le  secret  de  faire  de  ou  par  leurs  taleuts  ;  et  comme  il 

l'or ,  et  que  s'il  ne  réussit  pas  à  la  n'était  pas  riche,  on  ouvrit  en  sa 

Bastille,  c'est  parce  qu'il  ne  voulut  faveur  une  souscription  (i)  ;  mais  il 
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plusieurs  ouvrages,  qui ,  malgré  son  posa  de  se  retirer  à  la  cour  du 

désir  ardent  de  célébrité,  l'avaient  roi  de  Prusse,  où  il  pourrait  écrire 

fait  à  peine  connaître  hors  du  cercle  avec  plus  de  liberté.  De  Lisle  après 

de  ses  amis,  lorsqu'une  circonstance  avoir  visité  l'Allemagne ,  se  Vendit 

imprévue  fixa  tout-à-coup  sur  lui  effectivement  à  Berlin;  mais  il  paraît 

l'attention  publique.  Son  livre  inti-  qu'il  n'y  fut  pas  accueilli  comme  il 

tulé  :  La  Philosophie  de  la  nature  ,  l'avait  espéré  ;  car  il  revint  bientôt  à 

circulait  obscurément  depuis  plu-  Paris,  essayer  de  ramener  sur  lui 

sieurs  années  ,  lorsqu'un  magistrat  l'attention  du  public.  Il  entrait  dans 

zélé  ayant  eu  occasion  de  le  lire,  sa  destinée  de  ne  devoir  cette  célé- 

et  l'ayant  trouvé  aussi  irreligieux  brite'  qu'il  ambitionnait  si  vivement 

qu'i mmoral, le  dénonça  au  Châtelet,  qu'à  des  circonstances  très-indé- 

comme  renfermant  des  principes  pendantes  de  son  talent.  Ainsi 

dangereux.  L'auteur,  l'abbé  Chré-  pendant  près  'de  quinze  années  * 

tien  v  censeur  de  l'ouvrage),  l'im-  d  eut  la  facilité  de  publier,  sans' 

primeur  et  le  libraire,  furent  aussitôt  obstacle,  mais  sans  exciter  le  moin- 

decrétés  d'accusation .  De  Lisle  fut  ar-  dre  intérêt ,  des  rêves  platoniques , 

reté  et  condamné  au  bannissement  des  romans  ,  des  histoires  et  des 

TM»rnp'tiieJ  ?il  si»  rpnrlit  annulant  An  /»»  T)ipr.PS  Hp  t\\é\ti>n   Cr>**   :  


ripiiiiiiqnc  u«a  relire»,  et  Uana  l«a  Annales  lit-  Ut  reprendre:  c«U«  «ouuot  u'm.  ët*°  raa<l...  «..«a 
te  rai  m  il«  Liuguat.  iM  héruicr*.  •wu"uc    *  e,e  rendu»  qu  4 
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fauteur  de  la  Philosophie  de  la 
nature  ;  on  s'obstinait  à  ne  point  les 
lire.  Il  mit  au  jour  ,  en  1791  « 
Ma  République  ,  conception  dont  il 
avait  sans  doute  une  très-haute  idée  , 
puisqu'il  en  fit  les  lionneurs  à  Pla- 
ton ,  se  contentant  modestement  du 
titre  d'éditeur  ;  mais  le  nom  même 
^  du  philosophe  grec  ne  put  fixer  un 
instant  le  public.  De  Lisle  de  Sales 
voulut  faire  réimprimer ,  en  1 793 , 
cette  nouvelle  Utopie,  dont  il  avait 
changé  le  titre  en  celui  d*Eponine  : 
il  n'était  pas  alors  sans  danger  de 
débiter  des  lieux,  communs  de  tolé- 
rance, puisque  c'était  faire  la  criti- 
que des  hommes  qui  venaient  d'u- 
surper l'autorité.  Cette  considéra- 
tion ne  l'arrêta  point  ;  et  il  fut  en- 
fermé à  Sainte-Pélagie,  où  il  eut 
tout  le  loisir ,  pendant  onze  mois  , 
de  regretter  le  temps  de  sa  prison 
au  Châtelet.  La  révolution  du  9  ther- 
midor lui  rendit  la  liberté;  et  il  se 
hâta  de  publier  la  Philosophe  du 
bonheur,  ouvrage  qu'il  avait  composé 
pendant  sa  détention.  11  fut  nommé 
membre  de  l'Institut ,  lors  de  sa  for- 
mation; et  il  communiqua  un  grand 
nombre  de  mémoires  à  la  classe  de 
morale  dont  il  faisait  partie:  ils  fu- 
rent écoutés  par  ses  confrères  avec 
l'indulgence  que  commandaient  son 
âge  et  le  choix  des  sujets  (1).  De 
Lisle  osa  seul, après  le  18 fructidor, 
prendre  la  défense  de  quatre  de  ses 
collègues  (MM.de  Fontanes,  Pasto- 
ret  ,Carnot  et  Sicard)  exclus  de  l'Ins- 
titut ]>ar  une  décision  du  directoire, 
et  il  réclama ,  dans  plusieurs  écrits , 
l'indépendance  des  corps  savants  : 
cet  acte  de  courage  lui  fait  honneur* 
et  il  faut  ajouter  à  sa  louange  ,  que 

(i)L««  mémoire*  Iris  par  Dt  Lisle,  à  l'Inatitiit, 
ne  sont  inséré*  dans  Ici  recueils  de  la  classe  que 
pur  attraits,  qu'on  l'avait  charge  de  fsiro  lut- 
même  ,.n«i  al«  ménager  aa  susceptibilité. 
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malgré  les  aberrations,  quelquefois 
un  peu  fortes ,  dans  lesquelles  il  est 
tombé,  il  mauifesta  souvent  son  pen- 
chant pour  le  gouvernement  monar^ 
chique,  qu'il  regardait  comme  le  seul 
qui  pût  assurer  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce. Retiré  dans  sa  famille ,  il  vivait 
entouré  de  livres  dout  il  avait  for- 
mé une  collection  plus  considérable 
que  ne  le  permettait  l'état  de  sa 
fortune  (  1  ).  La  lecture ,  et  la  socié- 
té de  quelques  amis  de  choix  , 
étaient  ses  seules  distractions.  K 
l'âge  de  soixante-douze  ans  ,  il  s'a- 
visa de  se  remarier ,  et  épousa  la  fille 
de  l'espagnol  Badia  ,  connu  par  ;ses 
voyages  publiés  sous  le  nom  d'^/t- 
Bey.  Il  écrivit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  mourut  à  Paris ,  le  22  sep- 
tembre 1816.  Contre  l'usage,  aucun 
membre  de  l'Institut  n'a  prononcé 
d'éloge  sur  sa  tombe.  De  Lisle  do 
Sales  n'était  dépourvu  ni  d'esprit , 
ni  d'instruction;  mais  il  fut  égaré 
par  la  manie  des  systèmes  et  par  une 
imagination  trop  vive  :  aucun  de  ses 
nombreux  ouvrages  ne  parait  des- 
tiné à  lui  survivre.  Il  avait  de  ses 
talents  l'opinion  la  plus  exagérée  ,  et 
il  en  parlait  souvent ,  ainsi  que  des 
qualités ,  plus  réelles ,  de  son  cœur  ; 
aimant  à  répéter  :  Ma  douce  p/û- 

lantropie        Mes  folies  du  bien 

public  à  la  Saint  -  Pierre. .  . .  Ma 
bonhomie....  Mes  innocentes  cari- 


(t) Sa  bibliothèque ,  composé*  d'environ  Z6  oco 
volume* ,  occupait  quinte  ou  seise  pif  ce*  d'une 
maison,  dont  ses  revenus  ne  suffisaient  pas, 
dit-on  ,  pour  payer  let  loyers.  Il  se  flattait  de 
la  vendre  »n  moïse  A  quelque  prince  étiauqir, 
et  avait  pour  cela  fait  paraître  en  i8:o  et  1S11  , 
sous  le  titre  iC Analyse  du  Catalogue  ,  etc.  ,nn 
aperçu  de  cette  collecttou  inestimable  ,  dont  il 
portait  modestement  la  valeur  A  environ  d*u* 
cent  mille  francs.  Il  avait  fait  imprimer  un 
grand  nombre  de  titres  particulier»,  pour  se  fait-*., 
de*  exemplaire*  uniques,  et  réimprimer  quel- 
ques numéros  introuvable»  de  certains  jo<irn«ux. 
Cette  collection ,  dont  il  faisait  d'ailleurs  un 
grand  mystère,  et  qu'il  ne  montrait  qu'à  «es 
intimes  amis,  ne  produisit  à  «a  vente,  en  181», 
qu'environ  tient»  mille  francs»  > 
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eétures.  C'était  de  la  meilleure  foi 
du  monde  qu'il  se  plaçait  sur  la 
même  ligne  que  les  plus  grands 
philosophes  de  l'antiquité'.  On  sait 
qu'il  avait  dans  son  appartement  son 
Luste  en  marbre  blauc ,  avec  cette 
inscription  : 

Dieu,  l'homme  !  la  nature  ,  il  a  totit  expliqué. 

L'un  de  ses  collègues  à  l'Institnt  (on 
croit  que  c'est  AL  Andricux  ),  ayant 
découvert  cette  espèce  d'apothéose , 
y  ajouta  ce  second  vers  : 

Maîa  personne  avant  lut  ne  l'avait  remarque. 

De  Lisle  lut  l'épigramme,  et,  au  lieu 
d'en  rire,  y  répondit  très- sérieuse- 
ment :  sa  colère  amusa  un  instant  ; 
mais  plusieurs  années  après,  il  es- 
saya de  repousser  le  ridicule  auquel  il 
s'était  exposé ,  en  déclarant  «  que 
»  son  buste  était  relégué  dans  le 
»  fond  de  sa  bibliothèque  ,  drapé  à 
»  l'antique  ,  n'offrant  à  l'œil  qui 
»  n'est  pas  initié  ,  que  l'image  un 
»  peu  fantastique  d'un  Zénon  ou 
»  d'un  Anaxâgore.  »  (  Essai  sur  le 
Journalisme,  p.  2o5.  )  M.  Beuchot 
a  donné ,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ,  la  lisle  des  ouvrages  de  De 
Lisle,dans  le  journal  de  la  Librairie, 
année  1817,  p.  2i4et  228,  et  1818, 
p.  543.  )  On  y  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  connaître  toutes  les 
productions  de  ce  fécond  écrivain  ; 
et  l'on  se  contentera  de  citer  ici 
celles  qui  présentent  le  plus  d'in- 
térêt, ou  qui  peuvent  donner  lieu 
à  quelques  remarques  critiques  : 
I.  La  Bardinade  ou  les  noces  de 
la  stupidité,  poème  en  dix  chants , 
Paris  ,  1765  ,  in-8°.  De  Lisle  a  dé- 
savoué ce  poème  ;  mais  il  en  est 
certainement  l'auteur  :  il  déclare 
qu'avant  de  le  commencer ,  il  ne 
connaissait  pas  la  Dunciade  de  Pope, 
et  que  de  tous  les  écrivains  vivants, 
il  n'a  nommé  que  Fréron ,  qu'il  re- 
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gardait  comme  un  homme  mort  à 
la  société.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
dans  des  intentions  malignes  ,  n'a 
point  eu  de  succès.  II.  Dictionnaire 
historique  de  chasse  et  de  peelte  , 
ibid.  1 769 ,  2  vol.  in- ia  :  on  y  trouve 
des  articles  instructifs  et  curieux , 
mais  un  bien  plus  grand  nombre 
d'inutiles  ;  et  l'ouvrage  est  écrit  de 
ce  style  emphatique ,  que  De  Lisle  a 
conservé  aans  toutes  ses  produc- 
tions. III.  La  Philosophie  de  la 
nature ,  ou  Traité  de  morale  pour 
l'espèce  humaine,  tiré  de  la  philoso- 
phie ,  et  fondé  sur  la  nature.  Cet 
ouvrage  ,  le  seul  dont  l'auteur  ' fût 
fier ,  et  le  sefll  aussi  qui  ait  eu  une 
vogue  passagère,  n'était  dans  le  prin- 
cipe qu'un  embryon  ,  qui  par  des 
améliorations  successives  s'est  accru 
d'une  manière  étonnante  :  la  dernière 
édition ,  Paris ,  1804,  est  de  10  vol. 
in  -  8°.  Linguct ,  qui  a  apprécie 
cet  ouvrage  avec  impartialité  ,  dit , 
a  qu'on  v  reconnaît  partout  une 
»  ame  exiltée  ,  mais  honnête  ;  un 
»  style  vit ,  mais  peu  formé;  des  ré- 
»  rainiscences  ,  des  idées  délayées , 
»  et  trop  d'.idmiration  pour  ce  li- 
»  bertinage  d'esprit ,  que  l'on  appelle 
»  aujourcfhui  philosophie.  »{Ànnal. 
Ultérair. ,  tom.  1 er.  )  (  1  ).  Si  l'on  en 
croit  De  Lisle,  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  espagnol  par  Nunez  de  Ta- 
boada ,  et  impiimé  à  la  barbe  du 
Saint-Office  ,  par  Ibarra,  en  1806 , 
au  nombre  de  huit  mille  trois  cents 
exemplaires  qui  out  été  distribués 
en  très-peu  de  mois.  IV.  Histoire  des 
douze  Césars,  de  Suétone ,  trad.  en 
franc. par  H.  Ophellot  de  la  Pause, 
suivie  de  Mélansps  philosophiques  , 
177 1  ,  4  vol.  in-8°.  Le  rédacteur  de 

(1)  Le  roi  de  Pruate  faisait  pett  de  ce*  «le  la 
Philosophie  de  la  nature.  11  y  n  a<rùa  faniu  «la 
bonne*  choaea  ,  ecrifjrit-il  à  Voltaire,  mai*  peu 
île  méthode,  et  aur  La  fin  beaucoup  Je  ce  que  lea 
lu Ueaa  appeUeot  cçntsK, 

30.. 


Digitized  by  Google 


56  \  LTS 

Y  Année  littéraire  met  cette  traduc- 
tion au-dessus  de  celle  de  Laharpe. 
{y.  ce  nom.  )  Cependant,  il  repro- 
che à  De  Lisle  d'avoir  mutile  l'histo- 
rien des  Césars  ,  et  rejeté  dans  les 
notes  les  passages  qui  lui  paraissaient 
nuire  à  la  rapidité  de  la  narration. 
Quant  aux  Mélanges,  «  c'est,  de  l'a- 
»  veu  de  De  Lisle,  l'imagination  dc- 
»  pourvue  de  goût  qui  les  caracte'risc. 
Puis,  il  ajoute  :  «  je  les  effacerais  de 
»  mon  sang,  si  je  ne  prenais  pas  le 
»  parti  plus  sage  de  les  effacer  avec 
»  ma  plume.  »  (  Hist.  du  journ.  p. 
287 .  )  V.  Essai  sur  la  tragédie,  par 
un  philosophe ,  1772  ,  in-8°.  ;  on  y 
trouve  des  idées  singulières ,  présen- 
tées avec  cette  emphase  si  naturelle 
à  l'auteur ,  cl  quelques  vues  judicieu- 
ses sur  la  réforme  du  théâtre,  etc.  VI. 
Paradoxes,  par  un  citoyen ,  Amst. 
1 7  7.5, 1  part,  in -8°.  ;  ce  recueil  est  pré- 
cédé d'une  dédicace  à  Mme.  la  com- 
tesse de  Vidampierre ,  dont  plu- 
sieurs passages,  peu  faits  pour  flatter 
cette  dame,  annoncent  un  homme 
étranger  aux  bienséances.  Le  volume 
contient  trois  pièces  publiées  anté- 
rieurement :  la  Défense  de  la  philo- 
sophie de  la  nature  ,  un  Essai  sur 
la  liberté  de  la  presse ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des  idées  vagues  sur  un 
objet  qui  a  occupé  depuis ,  un  grand 
nombre  de  publicistes  ;  et  enfin ,  la 
Lettrede  Brut  us  surles  chars  anciens 
et  modernes ,  que  l'auteur  aurait  dû 
intituler  :  Requête  au  lieutenant  de 
police  ,  contre  les  cabriolets.  VII. 
Histoire  philosophique  du  monde 
primitif ,  quatrième  éditiou,  Paris, 
1 793  ,  7  vol.  in-8°. ,  avec  un  atlas 
de  trente  planches.  Cet  ouvrage  qui 
servait  d'introduction  à  l'Histoire 
des  hommes ,  en  a  été  détaché  par 
l'auteur,  et  augmenté  successivement 
de  plusieurs  chapitres  :  c'est  un 
système  sur  la  formation  du  globs, 
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fondé  sur  les  faits  physiques  ,  et  iqr 
dc'peudainmeut   de  la  révélation. 
VIII.  Ma  République  ,  auteur  Pla- 
ton ,  éditeur  J.  de  Sales ,  ouvrage 
destiné  à  être  publié  en  1 800,  Paris  , 
1791  ,  12  vol.  in-18;  réimprimé 
sous  le  titre  d1 Eponine ,  1 793, G  vol. 
in-8°.  IX.  Mémoire  en  faveur  de 
Dieu  ,  Paris  ,  1 803 ,  in-8°.  :  il  se 
proposait  d'y  réfuter  la  doctrine  fu- 
neste de  l'athéisme  :  mais  la  sin- 
gularité du  titre  parut  une  impiété  • 
et  plusieurs  de  ses  propositions  r 
contraires  à  la  divinité  de  J.-Gh. , 
ont  été  réfutées  par  Lccoz.  X.  Diffé- 
rentes  Biographies  spéciales  :  Ma- 
letherbes,  i8o3,  in-8°.  —  Histoire 
d'Homère  et  à"  Orphée,  1808,  in-8°. 
— Les  Eloges  de  Lafontaine ,  de  Ca- 
mus ,  de  Montalcmbert  ,  de  Forbon- 
uaiset  de  Bailly.XI.  Œuvres  drama- 
tiques et  littéraires  y  Paris,  1804-  • 
1 809 ,  1 8  v.  in-8°.  :  il  y  a  rassemblé 
Y  Essai  sur  la  tragédie  ,  dont  on  à 
parlé  ;  le  Théâtre  d'un  sybarite ,  les 
Eloges,  et  le  Vieux  de  la  Montagne, 
roman  oriental ,  dont  il  changea  le 
titre  en  celui  de  Tise  de  mrrthe  rt 
Bouton  de  rose.  XII.  Essai  sur  le 
journalisme,  Paris  ,  181 1 ,  in-8°.; — 
Défense  de  cet  essai,  ibid.  181 3, 
in  -  8°.   Ce  n'est  pas  ,  comme  ou 
pourrait  le  croire  d'après  le  titre , 
une  histoire  des  journaux  littéraires, 
mais  une  défense  de  la  Philosophie 
de  la  nature ,  son  ouvrage  de  pré- 
dilection ,  contre  les  attaques  des 
écrivants  périodiques  :  il  place  sur 
la  même  ligne  Laharpe,  Grimm, 
Geoffroy  et  les  principaux  rédac- 
teurs du  journal  des  Débats.  Sa  mau- 
vaise humeur  perce  malgré  lui  ;  et 
quoiqu'il  ne  le  dise  pas  ,  ou  voit 
qu'il  regrette  vivement  de  n'avoir  pas 
obtenu  la  plus  légère  menti  ou  dans 
le  rapport  de  l'Institut  pour  les  prix 
décennaux  :  il  recajntule  ses  nom- 
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i>reux  ouvrages,  et  il  les  passe  en  revue 
Avec  une  complaisance  inexprimable i 
«  J'ai  travaille' ,  s'écrie-t-il ,  non  pour 
»  mon  siècle,  mais  pour  les  siècles.  » 
Cependant,  il  n'y  a  aucun  de  ses  écrits, 
dit-il ,  qui  n'ait  trouvé  beaucoup  de 
lecteurs  ;  Eponine  a  été'  traduite  en 
diverses  langues  et  même  en  fla- 
mand; le  Fieuxde  la  Montagne  a  eu , 
scion  lui,  le  plus  brillant  des  succès, 
etc.  On  citera  encore  decet  infatigable 
écrivain  :  Y  Histoire  des  hommes, 
5 si  vol.  in-i  i ,  avec  trois  atlas  in-4°.; 
deuxième  édition ,  53  vol.  in-8°. , 
avec  cent  onze  gravures:  les  quarante- 
un  premiers  volumes  sont  de  De 
Lisle ,  et  comprennent  YHistoiie  an- 
cienne ;  les  autres  ont  été  rédigés  par 
M.  Mayer  et  L.  S.  Mercier.  (  F oyez 
aussi  Loaisel  de  Tréogate.)De  Lisle 
a  continué  les  Eléments  de  l'his- 
toire de  France, àely  Histoire  d'An- 
gleterre, et  de  Y  Histoire  générale , 
par  l'abbé  Millot.  Le  Supplément  à 
Y  histoire  de  France,  fut  saisi  en 
1 8o4 ,  et  tous  les  exemplaires  res- 
tants en  magasin  furent  brûlés.  Il 
a  également  continué  V Histoire  de 
la  révolution  de  France,  par  de  Ber- 
trand -  Moleville ,  depuis  le  onzième 
volume  ;  et  cette  continuation ,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  l'auteur  pri- 
mitif, sans  sa  participation,  a  été  dé- 
savouée. Il  est  l'éditeur  des  Mélanges 
(le  poésie  et  de  prose ,  par  Mme.  de 
Vidampierre  ;  et  du  Recueil  des 
meilleures  pièces  de  tfœàtre,  faites 
en  France ,  depuis  Rotrou  ,  Lyon  , 
1 780  ,  8  vol.  in-8«.         W— s. 

LISOLA  (  François-Paul  baron 
de  ) ,  publiciste  et  négociateur  célè- 
bre, était  ne  à  Salins,  en  161 3, 
d*uue  famille  noble  1  ).  Après  avoir 

(  1)  Le  père  «la  I.isota  était  qualifié  écuyer  On 
insiste  aur  ce  poiut,  parc*  que  le*  libellistrs 
/rjiK  .ia  ae  «ont  attaché*  rt  lu  représenter  tomme 
mu  liommr  .le  bain' extraction.  L'autour  J»  VA' 
vis  au  piéni/toientiair*  euisimir,s0rt  cxciti- 
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terminé  ses  études  et  pris  ses  de- 
grés à  l'université  de  Dole ,  il 
s'établit  à  Besançon  ,  où  il  partagea 
ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres 
et  la  profession  d'avocat  (  1  ).I1  par- 
vint, en  i638,  à  se  faire  élire  mem- 
bre du  conseil  annuel ,  chargé  du 
gouvernement  de  la  ville  :  mais  son 
élection  fut  cdsscc  y  p<irce  qu'elle 
n'avait  point  été  faite  librement  ;  et 
il  s'enfuit  en  Allemagne  pour  échap- 
per aux  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  connaître  d'une  manière  avan- 
tageuse. Il  n'avait  que  trente  ans , 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  III 
le  nomma  son  résident  à  la  cour 
d'Angleterre  ;  et  il  se  conduisit  dans 
ce  poste  difficile,  avec  une  prudence 
qu'on  aurait  à  peine  attendue  d'un 
homme  consommé  dans  les  affaires. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne  ,  et 
il  signa,  en  1660, le  trailéd'0hva(2): 

lente  Lisola  (  c'eat  une  réfutation  de  la  Sauce 
au  verjus  ) ,  le  fait  deacendre  d'un  cabaretier, 
et  ajouta  s  •»  Quoi  que  voua  puissiez  faire  pour 
a  déguiser  votte  nom ,  et  tâcher  d'en  fait» 
m  un  mot  italien  ,  on  tous  appelant  a" Isola, 
»  voua  demeurera»  Lîaola  ou  Lise  -  holà  ,  tant 
»  qu'on  ae  sou»i»ndra  de  la  plaisante  origine  de 
a  «.e  beau  nom  que  peraonne  n'avait  porté  avant 
»  voua.  »  (  Pag.  8.  >  Un  de»  frères  de  Lisola  était 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Besancon  ,  dignité 
n<t  se  conférait  alors  qu'à  la  noblesse. 
(.)  Dans  sa  jeunesse,  Lisola  composait  dee 
vers  français  On  troure  dea  stances  de  lui  nu 
devant  de  la  Sylvanîre  dti  J.  Mairet,  et  nu  son- 
net  à  la  louange  du  fécond  Laseire,  on  této  de 
YEntré»  de  la  reine-mire  dans  les  Pays-Bas. 
Il  a  eu  ouïra  publié  ua  Discours  junèbre  sur 
la  mort  de  la  princesse  Claire- Eng/nie,  in- 
fante d' Et  pagne,  Besançon  ,  16S4  »  »«-89. 

(a)  Durant  sa  mission  en  Pologne ,  le  baron 
de  Li-ola  empêcha  de  tout  «on  pouvoir  le  réta- 
blit»'ment  do  h  paix  entra  Jean-tlasimir  et  lit 
101  de  Suéde,  pour  laquelle  Louis  XIV  avait 
fait  offrir  aca  médiations  ,  par  M  M.  d'Avaugaur 
et  de  Lombes,      plénipotentiaires.  Lisola  crai- 
gnait que  le  roi  do  îuif-de  if  attaquât  I  Empt  rcur, 
et  que  ce  ptince  ne  *c  trouvât  ainai  Hora d'état 
de  secourir  la  roi  d'Ksnagne,  avec  lequel  la 
France  était  eu  guerre.  Il  parvint  même  à  dèle- 
r'ter  de  la  causa  des  Suédois  ,  Iclecteur  de  Bran- 
debourg, et  parut  tomme  ministro  médiateur  de 
la  maison  d'Autriche,  an  congrès  de  Welau  , 
on  lut  consommée  colie  opnation  politique,  par 
le  traité  'In  n>  septembre  »6Vr,  entra  Jean-Cnsi- 
mii  ,  roi  di  Pologne,  et  Frcdéric-G  nillaume  , 
^\<ct«"«r  de  BriiiMlf bourg.    Le  baron  dr  Lient* 
\ouiui  f*ir.«  auaneudra  lu»  «éjor  ialiun»  de  la  pat» 
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mais  ses  intrigues  ne  tardèrent  pas  à 
le  faire  éloigner.  L'empereur  Léo- 

Sold  l'ayant  nommé  son  arabassa- 
eur  en  Espagne,  il  y  conclut  le  ma- 
riage de  son  souverain  avec  une  des 
infantes, et  détermina  Philippe  IV  à 
envoyer  en  Flandre  une  armée  desti- 
née à  s'opposer  aux  projets  d'agran- 
dissement de  la  France.  Il  joua  un 
rôle  dans  les  discussions  qui  s'clevè- 
rent  au  sujet  des  prétentions  de  Louis 
XIV  sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de 
Bourgogne,  et  mit  au  jour,  à  cette  oc- 
casion, différents  écrits  qui  eurent  un 
grand  succès.  Tous  les  écrivains  aux 
gages  du  ministère  reçurent  Tordre 
de  le  réfuter.  Le  marquis  deLouvois, 
naturellement  violent ,  était  si  fort 
irrité  contre  Lisola,  qu'il  manda  au 
comte  d'Estrades  de  le  faire  arrêter 
à  son  départ  de  Liège ,  et  de  l'en- 
voyer pieds  et  poings  liés  à  Paris , 
ou  de  le  tuer  s'il  faisait  résistance. 
(Voy.  YAnn.  littér.,  1760 ,  tom.  1  , 
pag.  i85.  )  Lisola  signa, en  1668, le 
traité  avec  le  Portugal;  et  il  eut  part 
à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut 
conclue  la  même  année.  Il  fut  accusé 
d'avoir  conseillé  les  mesures  vio- 
lentes prises  à  l'égard  du  cardinal  de 
Furstcmberg ,  connu  par  son  atta- 
chement à  la  France  (  fojez  Fims- 
'  temberg  ,  XVI,  167  )  ;  et  l'on  ne 
voit  pas  qu'il  ait  songé  à  se  disculper 
de  ce  reproche  très-grave.  Ce  n'était 
pas  le  seul  que  lui  fissent  les  écri- 
vains français  ;  ils  le  représentaient 
comme  un  artisan  d'intrigues,  habile 
à  semer  desdéûanccs ,  et  plus  propre 
a  reculer  la  conclusion  d'un  traité 
qu'à  l'avancer  ;  d'ailleurs  homme 

vcnal ,  n'écrivant  ou  n'agissant  que 

>  ^  

<rOI i vu,  tous  prétexte  que,  par  in  mort  «le  Ciiat- 
je»-G<istav»,  «m»*«*  le  a«i  fetricr  166a,  les 
pleins  pouroir*  «Je»  miniMrvf  SmJo'u  cumul  ««- 
pir«i;  iiiAii  lea  envoyé»  prouvèrent  que  ce»  pou- 
vin  r'uicnl  douné»  iiuii-fteuloineiu  nu  imni  du 
Rut,  nuiii  (uiuti  «tu  uotii  «iu  iu)4Ui>i«.  L— > a. 
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par  jalousie ,  et  ne  se  conduisant 
que  a'après  les  calculs  d'un  vil  inté- 
rêt. Lisola  se  détermina  enfin  à  re- 
pousser ces  injures  dans  le  Dénoue- 
ment des  intrigues  du  temps,  ou- 
vrage dans  lequel  il  parle  de  lui  à 
la  troisième  personne ,  et  avec  une 
modération  qui  prévient  en  safaveur. 
11  y  soutient  qu'il  s'est  toujours 
exprimé  dans  des  termes  convenables 
sur  le  compte  du  roi ,  et  qu'il  a  cons- 
tamment rendu  justice  aux  qualités  et 
aux  vertus  de  la  nation  française  ; 
que  c'est  malgré  lui  qu'il  a  pris  la 
plume ,  pour  répondre  à  des  libelles 
injurieux  à  son  souverain  ;  qu'il  n'a 
jamais  été  guidé  par  des  motifs  de 
naine  ni  de  jalousie,  et  moins  encore 
par  son  intérêt  personnel,  puisque, 
malgré  les  hautes  fonctions  qu'il 
remplit  depuis  si  long-temps  ,  sa 
fortune  est  si  médiocre,  qu'il  se  voit 
obligé  de  solliciter  une  petite  retraite 
où  il  puisse  passer  en  repos  le  reste 
de  ses  jours ,  loin  du  tracas  des 
a  flaires.  Lisola  avait  été  créé  baron 
de  l'Empire,  et  il  aurait  sans  doute 
été  désigné  pour  assister  au  congrès 
de  Nimègue  ;  mais  il  mourut  avant 
l'ouverture  des  conférences.  Il  est 
bien  étonnant  qu'on  ne  sache  point 
d'une  manière  précise  l'époque  de  la 
mort  d'un  personnage  aussi  distin- 
gué (1).  Aujourd'hui  qu'il  n'existe 
plus  de  préventions  contre  Lisola , 
on  doit  convenir  qu'il  avait  beau- 
coup d'esprit ,  de  facilité ,  de  péné- 
tration et  d'adresse.  Pelisson  a  dit  : 


(»)  M.  Grappin  fixe  la  mort  «le  LUoln  A  l'an- 
née i^'.i  (Hist.  abrrgi'-i  tiu  com\r  de  Jiourg.)  ; 
le*  .m leur*  «le  Ih  [iilhathèqw  historiette  dr 
France  ,  1 1^3 ,  ilrç»  ou  1C77.  La  plupart  do* 
le»icoaraj»he*  ont  adopté  cette  «leroiôre  époque  i 
ijimih  il  paraît  certain  que  I.uoIa  était  mort  dane 
l«a  tiruDiiera  jour»  île  l'année  »li^i .^Yoy.la  l*llr« 
Je  Bajle  à  Minutai!  ,  «lu  ter.  mat  Je  r.  lte> 
même  muiuj,  ou  «  I*  fia  Je  décembre  16-4.  S^n 
te*  wnu.it  ,  nu  il  li«  h  «ou  lit  «le  nio»  t ,  «»t  J*t» 
u>  Vie.i.v  .  U  ai  décembre  1674.  Le  g.  liell-l  * 

publia  «*  Vtstainvtt,  i6:5  .  Ù1-1». 
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«  qu'il  avait  seul  conserve  dans  ses 
»  ouvrages  la  vigueur  de  l'Espagne, 
»  morte  et  éteinte  partout  ailleurs.  » 
(  Histoire  de  la  Conquête  de  la 
Franclie-Comté.  )  Bayle  lui  a  rendu 
plus  de  justice  que  ses  autres,  con- 
temporains (  i  )  ;  enfin  l'abbé  d'O 
livet  l'appelle  un  homme  illustre  f 
et  propose  son  exemple  à  ses  compa- 
triotes. (  Voy.  l'Hist.  de  Vacud. 
franc, ,  page  367 ,  tome  1 ,  édition 
iu-12.  )  On  lui  a  attribué  un  grand 
nombre  de  libelles  (2)  ;  «  mais  on 
»  lui  en  a  donné  plusieurs  qu'il  n'a» 
»  vait  pas  faits  ;  artifice  de  libraire 
»  pour  donner  cours  à  une  méchante 
»  pièce.  »  (  Bayle  ,  art.  Lisola.  ) 
Les  seuls  ouvrages  qu'on  croie  véri- 
tablement de  lui,  sont  :  I.  Bouclier 
d'état  et  de  justice  contre  le  des- 
sein manifestement  découvert  de 
la  monarchie  universelle ,  sous  le 
vain  prétexte  des  prétentions  de  la 
reine  de  France  ,  1667  ,  in-  12.  Il  y 
soutient  que  cette  princesse,  en  se  ma- 
riant ,  n'a  pu  conserver  aucun  droit 
sur  les  états  de  la  maison  d'Autriche; 
cet  ouvrage  a  eu  une  foule  d'édi- 
tions ,  et  il  a  été  traduit  en  espa- 
gnol ,  eu  italien  ,  en  allemand  et  en 
anglais.  Il  fut  défendu  de  l'introduire 
en  France  sous  les  peines  les  plus 
sévères  (3)  j  et  l'arrêt  rendu  cou- 


(1)  Bayle  a'ett  répondant  égayé  nu  sujet  il* 
la.  plume  de  Lisola  ,  qu'il  propose  d'appendi*  à 
la   voùt«  d'un  templo  ;  «  ou  de  la  p«»er  avec 

•  grande  cérémonie  dan*  le  trénor  pour  la  mou* 
»  trer  aux  curieux  ,  à  peu  pre*  coru/ne  l'on  mon- 
»  tre  la  mlrVir  de  Virgile  et  Pep^e  du  Roland, 
m  dans  le  tréaor  de  St. -Dénia.  *  (  Lettre  à  Miuu- 
teli  ,  déjà  citée.  ) 

(9)  *  Il  a'ett  donné  la  joie  de  répandre  par  toute 
■  l'Europe ,  aoua  lea  nom»  empruntés  de  -leur 
»  de  Jiaaurai  ,  de  l'abbé  Bans         «t  de  Chii»t. 

•  do  WoirBANo  ,  de*  libelle»  mouatrueux  eu 

•  tonte*  langue* ,  pour  détendre  cet  attentat 
1»  (  i'empri*onn«meut  du  cardinal  da  Fur*teiu- 
a  berg  )  a  {Relation  de  la  Sauce  au  Verjus.  ) 
D'autre*  ont  (ru  que  Idaola  «'était  encore  caché 
•au*  le  nom  de  \Va»**»»*no  (  Voy.  le*  tables 
de  la  Bibliothèque  historique  de  France.  ) 

(3,Le*  Jgapagualaae  prenaient  pa*  de» aie* mec 
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tre  le  savant  Ch.  Patin,  fut  en 
prtie  fondé  sur  ce  qu'il  en  avait 
reçu  un  exemplaire  de  Hollande. 
II.  Suite  du  Dialogue  sur  les  droits 
de  la  reine  très-chrétienne ,  1667  • 
iu-ia  ;  avec  des  addit. ,  1668.  C'est 
une  réfutation  du  Dialogue  sur  les 
droits  de  la  reine ,  etc.  III.  Le  Po- 
litique du  temps  ou  le  Conseil  fidèle 
sur  les  mouvements  de  la  France, 
pour  servir  d'introduction  à  la  triple 
alliance ,  Charleville,  167 1 ,  in-i  2  ; 
Cologne,  1672,  in- 12;  ibid.  franç. 
et  allemand  ,  1674,  in-4°.  IV.  Le 
Dénouement  desintrigues  du  temps, 
167*2 ,  iu-i  2  II  a  principalement  en 
vue ,  dans  cet  ouvrage,  de  se  justifier 
des  reproches  dont  ses  ennemis  ne 
cessaient  de  l'accabler  ;  il  y  parle 
avec  éloge  de  Louis  XIV  et  de  ses 
ministres.  V.  La  Sauce  au  verjus 
(sous  le  nom  deFii.  Warendorp),  Co- 
logne, 167 4, in- 12       plusieurs  fois 
réimprimée  séparément  ou  dans  des 
recueils.  C'est  une  réponse  très-vive  a 
M.  de  Verjus,  ambassadeur  français. 
Parmi  les  autres  ouvrages  attribués  à 
Lisola  on  se  contentera  de  citer  : 
Lettre  d'un  gentilhomme  liégeois , 
à  MM.  de  Liège  ,  1672;  elle  fut 
vendue  par  ordre  des  magistrats  de 
cette  ville  :  — -  La  Suède  redressée 
dans  son  vérit  able  intérêt  ; — L'Eu- 
rope esclave  ;  —  L'Empereur  et 
l  Empire  trahis ,  etc.       W — s. 


moin*  aéréira  pour  empêcher  la  circulation  dea 
libellée  français.  On  a  aoua  lea  yen*  un  arrêt 
reudu  en  i6tl3  ,  par  le  bailli  de  Veaul  ,  qui 
condamne  u  cent  francs  d'amende  la  aeiene<u* 
du  Coligtty,  parce  qu'on  a  tronvé  parmi  aea  li»roe 
un  exemplaire  do  la  Satyre  Minippie.  On  doir 
remarquer  que  lorsque  ta  jugement  fut  rendu» 
la  Franche- Comté  était,  depula  pliuiaur»  an- 
néea,  réunie  A  la  France. 

(i)Le  rédacteur  du  Catalogue  da  la  Biblioth. 
de  Filheul,  trompé  par  le  titra  de  l'ouvrage,  L'a 
cUsié  parmi  lea  livrée  sur  Varl  de  la  cuisine. 
q  110)14 u  il  eut  mie  un  autre  titre  du  même  genre  v 
la  Sauce  Robert  ,  parmi  lea  livres  de  droit. 
C'est  une  de»  bévue»  la»  plu*  plaisanta*  échap- 
pée* aux  cataiographee. 
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LISSOIR  (  Remacle  ) ,  abbé  de 
la  Valdieu,  ordre  de  Prémontré, 
naquit  à  Bouillon ,  le  i  a  février  i  730, 
et  tut  élevé  par  les  soins  du  prési- 
dent de  la  cour  souveraine  de  cette 
ville ,  qui  l'avait  pris  en  amitié.  Ses 
études  finies,  il  entra  à  l'abbaye  de 
la  Valdicu ,  au  diocèse  de  Reims ,  et 
y  iit  profession  en  1749*  Dès  qu'il 
fut  prêtre  ,  on  le  fit  maître  des  no- 
vices, et  successivement  professeur 
de  théologie,  prieur  eleutm  abbé  en 
1 7tî{3.  Son  premier  soin  fut  d'aug- 
menter la  bibliothèque  du  couvent. 
Il  mit  au  concours  les  cures  à  sa 
nomination,  et  établit  une  phar- 
macie pour  distribuer  des  remèdes 
aux  pauvres  du  voisinage.  Dans  la 
même  année  qu'il  devint  abbé ,  il 
publia  un  livre  intitulé  :  De  Vêlât 
de  l'Eglise  et  de  la  puissance  lé- 
gitime du  Pontife  romain  ,  Wurtz- 
bourg  (Bouillon),  176G,  2  vol. 
in-i  2.  C'est  un  abrégé  du  Febronius 
de  l  évêquc  Hontheim  ,  que  Lissoir 
dans  son  Avertissement  qualifie  de 
second  Gerson  ,  aussi  orlhodo  i  e , 
nus  i  savant ,  mais  peut-être  plus 
hardi  que  le  premier.  Lissoir  s'ap 
propria  l'ouvrage,  le  refondit,  et  le 
rendit  sien,  comme  il  le  dit  lui- 
même.  Il  assure  qu'il  a  adouci  des 
expressions  trop  dures  et  qu'il  a  omis 
entièrement  des  sorties  trop  vives 
contre  la  cour  de  Rome;  mais  il  n'a 
pas  porté  assez  loin  (es  corrections 
et  les  suppressions.  Ainsi  il  soutient 
avec  Hontheim  ,  contre  nos  auteurs 
f  tançais  ,  que  le  pape  n'a  point  une 
juridiction  proprement  dite  sur 
toutes  les.  églises;  que  la  convocation 
des  conciles  généraux  ne  lui  est 
point  réservée  ;  qu'un  décret  du 
ape  accepté  par  le  plus  grand  nom- 
rc  des  évéques  dispersés  ne  forme 
point  un  jugement  irréfragable  et 
(îual.  Il  essaie  de  répondre  sur  ce 
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dernier  point  aux  arguments  de  Bo»- 
suet ,  et  ne  voit  pas  quelle  porte  il 
ouvre  par  -  là  aux  disputes  et  aux 
erreurs.  Daus  les  deux  derniers  cha- 
pitres, il  expose  sérieusement  les 
moyens  les  plus  propres  à  produire 
un  schisme  dans  l'Eglise  :  le  tout  est 
accompagné  d'expressions  aigres  et 
0 n'élisantes  pour  la  cour  de  Rome.  Je 
le  dis  sérieusement,  dit- il,  dans 
son  Avertissement ,  si  j'étais  théo- 
logien ultra-montain ,  je  n  oserais 
seulement  sourciller  en  présence  de 
l'auteur  d'Emile.  Lissoir  ne  man- 
quait d'ailleurs  ni  de  connaissances, 
ni  de  talent.Il  fut  utile  à  sou  ordre  , 
dont  les  chapitres  nationaux  l'a- 
vaient nommé  visiteur;  il  refendit  les 
livres  liturgiques  des  Prémontrés , 
en  surveilla  la  réimpression,  et  com- 
posa, entre  autres,  l'office  de  la 
translation  de  saint  Norbert.  Privé 
de  son  abbaye  lors  de  la  révolution , 
il  desservit  la  cure  de  Gharleville , 
sous  l'évêque  constitutionnel  des  Ar- 
denues ,  fut  enfermé  pendant  la  ter- 
reur ,  et,  après  ces  temps  funestes, 
vint  dans  la  capitale ,  où  il  s'attacha 
au  Journal  de  Paris,  comme  rédac- 
teur. Il  assista  au  concile  des  cons  • 
titutionnels  ,  en  1 797  ;  et  l'on  y 
voit  son  nom  comme  député  du 
presbytère  des  Ardennes.  On  lui  fit 
même  l'honneur  de  l'élire  évêque  de 
Samana  ,  dans  l'île  de  Saint-Do- 
mingue :  mais,  soit  qu'il  sentît  le 
ridicule  de  cette  élection ,  soit  qu'il 
prévît  les  dangers  d'une  telle  mis- 
sion, il  ne  fut  point  sacré;  et  l'on  ne 
voit  point  son  nom  dans  la  liste  des 
membres  du  second  concile  des  cons- 
titutionnels ,  en  1801.  Après  le  con- 
cordat ,  il  obtint  une  place  d'aumô- 
nier des  Invalides,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  i3  mai  1806.  C'était  un 
homme  instruit ,  laborieux  ,  attache- 
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à  ses  devoirs ,  et  auquel  il  n'a  man- 
qué peut-être  que  des  idées  plus 
exactes  sur  les  règles  du  gouver- 
nemeut  ecclésiastique.  —  Son  frère 
aîné  (  Théodore  ) ,  bénédictin  ,  a 
donné  une  Table  géographique  du 
Martyrologe  romain,  Paris,  1776, 
in-  12.  P — c — t. 

LISTER  (  Martin  ) ,  médecin  et 
naturaliste  ,  naquit  à  Radchffc,  dans 
le  comté  de  Buckingham  ,  vers 
i63d.  Son  grand  oncle  sir  Martin 
Lister ,  médecin  ordinaire  de  Char- 
les Ier. ,  commença  son  éducation  , 
qui  fut  achevée  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge.  11  devint  membre 
de  ce  collège,  en  1660,  par  une 
ordonnance  de  Charles  II ,  et  voya- 
gea ensuite  en  France ,  pour  se  per- 
fectionner dans  les  sciences  médica- 
les. De  retour  dans  sa  pairie,  en 
1670,  il  se  fixadans  le  comté  d'York, 
y  pratiqua  la  médecine  avec  succès, 
et  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  et  à  celle  des 
antiquités.  Afin  de  poursuivre  ses 
recherches  dans  ces  deux  branches 
des  connaissances  humaines ,  il  en- 
treprit plusieurs  voyages  dans  di- 
verses parties  de  1  Angleterre,  et 
surtout  dans  le  nord.  Ses  travaux  le 
mirent  en  relation  avec  M.  Lloyd , 
conservateur  du  Muséum  Ashino- 
léen  à  Oxford;  et  il  enrichit  cette  col- 
lection ,  de  médailles  ,  d'autels  an- 
tiques, et  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle.  Des  mé- 
moires et  des  observations  qu'il  fit 
parvenir  à  Lloyd  ,  furent  envoyés 
par  celui-ci  à  la  société  royale  de 
Londres,  qui  reçut  Lister  au  nombre 
de  ses  membres.  En  1684 ,  il  s'éta- 
blit dans  cette  capitale,  et  fut  bientôt 
clu  membre  du  collège  des  médecins. 
Il  suivit  le  comte  de  Portland ,  qui , 
en  1698  ,  fut  envoyé  comme  am- 
JwsjauW  a  la  cour  de  France  , 
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par  le  roi  Guillaume.  En  1709  ,  il 
fut  nommé  médecin  en  second  de  la 
reine  Anne,  et  il  mourut  le  'i  février 
171 1.  Il  a  puLlié  :  I.  Historia  sive 
Synopsis  conchyliorum  libri  1  v  , 
•2  vol.  in  -  folio  ,  i685  -  93  ;  ou- 
vrage important  et  souvent  cité  par 
Linné  ,  qui  le  proclame  le  plus  ri- 
che (  ditissimus  )  des  conchyliolo- 
gisles  de  son  temps  :  cet  ouvrage 
contient  les  figures  exactes  d'un 
grand  nombre  de  coquilles,  qui 
toutes  furent  dessinées  sous  les  yeux 
de  l'auteur  par  ses  deux  filles  Su- 
sanne  et  Anne  :  celte  première  édi- 
tion est  très-rare  et  très-chère,  quand 
elle  est  complète.  M.  Brunei ,  dans 
son  Manuel  du  Libraire ,  a  donné 
un  très-long  détail  de  toutes  les 
planches  qu'elle  doit  renfermer  (  1  ). 
M.  Huddesford  ,  conservateur  du 
Muséum  Ashmoléen  d'Oxford  ,  eu 
publia  en  1770  une  seconde  édition, 
qui  est  moins  recherchée  ,  quoique 
l'on  y  ait  joint  la  Synonymie  de 
Linné.  II.  Historiœ  animalium  An- 
gliœ  très  tract atus ,  in- 4°. ,  1678. 
Ces  trois  traités  sont:  i°.  sur  les 
araignées ,  !2°.  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  fluvialiles  ,  3°.  sur  les 
coquilles  marines  qu'on  trouve  en 
Angleterre,  avec  un  quatrième  traité 
sur  les  pierrres  ayant  la  forme 
de  coquilles  ;  ils  sont  excellents ,  et 
montrent  dans  leur  auteur  le  génie 
de  l'observation  porté  à  un  très- 
haut  degré:  il  y  en  a  un  extrait 
dans  les  Transactions  pruïosophi- 
ques,  N°.  139.  On  peut  lire,  p.  ix 
de  la  préface  du  Tableau  des  Ara* 
neides  (  Paris ,  in  8°. ,  i8o5  ) ,  le 
jugement  que  l'auteur  de  cet  article 
a  porté  sur  le  Traité  des  Araiguées. 
Goèze  a  donné  de  ce  Traité  une 


(  x)  Le  Totumr  doit  dtre  compote  d*  toUf  plan» 
t  he»  gra »«•.  »,  qui  occupent  4<*°  f«»ùlleU  , 
comj-ter  Ut  *8  pUutbea  d'appendii. 
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bonne  traduction  allemande  (  in-8°. 
Quedlînburg,  1778;  —  ibid.  1792; 
le  titre  seul  a  été  changé,  et  il  n'y  a 
pas  eu  de  seconde  édition  )  :  il  a 
aussi  été  traduit  en  anglais  dans 
l'ouvrage  de  Th.  Marlyn  ,  intitulé 
Aranei ,  in-43. ,  1 793 ,  et  a  été  in- 
séré presque  en  entier  dans  le  Traité 
de  Rai  sur  les  insectes  (  /^o^.Rai). 
Lister  a  fait  des  corrections  et  des 
additions  importantes  à  ces  trois 
traités ,  dans  l'ouvrage  suivant.  III. 
/.  Goedartius  de  Insectis  in  Me~ 
thodum  redactus  ,   etc.  ,  in-8°., 

1685  (  Voy.  Goedart  );  c'est  une 
seconde  édition  du  même  ouvrage, 
publié  en  anglais  ,  in-4°. ,  en  1682. 
IW.  Exercitatio  anatomica  inqud  de 
Cochleis  agitur,  1 694 ,  in-8°.  V.  Co- 
cklearumlimacum  Exercitatio  ana- 
tomica y  ac  ce  dit  de  Fariolis  exer- 
citatio, 1695,  a  vol.  iu-8°.  VI. 
Conchyliorum  bivalvium  utriusque 
aquœ  exercitatio  anatomica  tertia; 
haie  accedit  Dis  sert  atio  medicina- 
lis  de  Calculo  humano  ,  1 695  ,  a 
vol.  in-8°.  VII.  De  Fontibus  medi- 
catis  Angliœ ,  York,  168-i;  Leyde, 

1686  ,  in  -  ia ,  édition  augmentée. 
(  Foy,  des  extraits  de  cet  ouvrage 
dans  les  Transactions  pliilosopfu- 
ques ,  iios.  139,  i43,  1 44  ct  i6(>); 
réimprimé  en  1684  ,  avec  une  au- 
tre Dissertation.  VIII.  De  morbis 
chronicis  tractatus,  avec  les  œuvres 
de  Richard  Morton  ,  Leyde  ,  1696, 
in-4°.  IX.  Exercitationes  médicina- 
les, 1G97  ,  in-8°.  X.  Notœ  in  Api- 
cium  Cœlium  de  Artc  coquinarid, 
1  ;o5,  in-8°.  ;  Ainst. ,  1 709  ,  in-8°. 
XL  Un  grand  uombre  de  Mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  phi- 
losopiùques.  XII.  Foyage  à  Paris 
eu  1698,  in-8°.  j  1699  ,  en  anglais  ; 
cet  ouvrage  est  accompagné  de  six 
planches.  Les  détails  minutieux  qu'il 
renferme,  dominent  lieu  au  docteur 
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King  de  tourner  l'auteur  en  ridicule, 
en  publiant  une  sorte  de  parodie  , 
intitulé  Voyage  à  Londres  :  mais 
ces  détails  ,  qu  on  critiquait  à  tort  à 
cette  époque  ,  sout  précisément  ce 
qui  rend  aujourd'hui  le  Voyage  de 
Lister  très-intéressant ,  parce  qu'on 
ne  les  retrouve  point  ailleurs  ,  et 
qu'ils  font  connaître  les  hommes 
et  les  choses  de  ce  temps-là.  Ainsi, 
sans  Lister,  nous  eussions  ignoré 
qu'il  existait  de  son  temps  une  ma- 
nufacture de  porcelaine  à  Sahit- 
Cloud  (  Foy,  p.  1 39);  et  que  c'est  à 
tort  que  des  hommes  de  nos  jours 
se  sont  vantés  d'avoir  trouvé  le  se- 
cret de  cette  fabrication.  Un  éléphant 
qu'il  vit  à  Paris,  et  qu'il  compara 
avec  un  autre  qu'il  avait  vu  treize 
ans  auparavant,  lui  donna  occasion 
de  distinguer  par  des  caractères  Lien 
tranchés  les  deux  espèces  de  ce 
genre  d'animaux.  Lister  a  montré  , 
dans  ses  écrits  sur  la  médecine,  trop 
de  penchant  pour  les  hypothèses , 
et  trop  de  prédilection  pour  des 
doctrines  anciennes  et  erronées  : 
mais  ses  travaux  en  histoire  natu- 
relle et  en  anatomie  comparée,  sont 
avec  raison  très-estiraés ,  parce  qu'il 
s'est  montré  observateur  exact ,  plein 
de  sagacité  ,  et  qu'il  a  indiqué  avec 
précision  les  rapports  naturels  des 
animaux  qu'il  a  décrits.    W— n. 

LITHGOW  (Guillaume)*  voya- 
geur écossais ,  du  dix-septième  siècle, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe , 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  il  revenait 
en  Angleterre  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  à 
Malaga ,  comme  espion  et  hérétique , 
appliqué  à  la  torture,  et  condamné 
par  l'inquisition.  Après  avoir  beau- 
coup souffert ,  il  fut  relâché  :  il  était 
dans  un  si  triste  état  en  arrivant  à 
Londres ,  qu'on  fut  obligé  de  le 
transporter  sur  un  lit  de  plumes, 
pour  le  présenter  à  Jacques  Ier, 
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afin  que  ce  prince  pût  voir  combien 
le  corps  de  Lithgow  avait  été  tour- 
menté ;  ce  n'était  plus  qu'un  sque- 
lette mutilé.  Toute  la  cour  accourut 
pour  contempler  ce  spectacle  de  mi- 
sère. Le  roi  ordonna  que  Ton  prît 
soin  de  lui ,  et  paya  deux  fois  les 
frais  de  son  voyage  aux  eaux  de 
Bath.  Il  lui  avait  recommandé  de 
réclamer  de  Gondemar,  ambassadeur 
d'Espagne,  la  restitution  de  l'argent 
et  des  autres  objets  dont  le  gouver- 
neur de  Malaga  l'avait  dépouillé,  et 
une  indemnité  de  mille  livres  ster- 
ling. L'ambassadeur  promit  de  faire 
droit  aux  demandes  dcLithgow;mais 
il  était  sur  le  point  de  quitter  l'Angle- 
terre sans  avoir  rempli  sa  promesse, 
lorsque  le  voyageur  guéri  de  ses 
maux ,  le  rencontrant  dans  l'appar- 
tement du  roi,  l'accusa ,  devant  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour ,  d'avoir 
manqué  à  sa  parole.  Gondemar  lui 
répondit ,  et  la  querelle  s'enflamma 
tellement,  qu'ils  se  battirent  à  coups 
de  poing.  Tout  en  donnant  des  élo- 
ges à  Lithgow  pour  sa  conduite  cou- 
rageuse, on  l'envoya  en  prison  ,  où 
il  resta  neuf  mois.  Il  a  publié  :  V ojra- 
ges  faits  par  terre  ,  pendant  neuf 
ans  ,  d'Ecosse  en  Europe ,  Asie  et 

Afrique,  Londres ,  ir>i4>  i  v°l«  m* 
4°.,avecfig.;ce  livre  fut  réimprimé 
quelques  aimées  après  :  la  nouvelle 
édition  était  dédiée  à  Charles  Ier.  ;  il 
en  parut  une  trad.  en  hollandais  , 
Amst. ,  i65s  ,  i  vol.  in -4°. ,  fig. 
Cette  relation  est  assez  amusante;  ou 
y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les 
mœurs  et  les  usages.  Quelquefois 
il  donne  dans  le  merveilleux  :  il 
termine  son  livre  en  disant,  qu'indé- 
pendamment des  mers  et  des  rivières 
qu'il  a  traversées ,  ses  pieds  souf- 
frants ont  parcouru  plus  de  trente- 
six  mille  milles  ;  ce  qui ,  ajoute-t-il , 
est  près  de  trois  fois  la  circonfcrcucc 
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du  globe.  Sa  description  de  l'Irlande 
est  curieuse ,  malgré  ses  bizarreries  ; 
elle  a  été  insérée  dans  divers  recueils, 
avec  le  récit  de  ses  souffrances.  L'ou- 
vrage de  Lithgow  a  été  réimprimé  au 
commencement  de  ce  siècle.  On  a 
encoife  de  lui  une  Relation  du  siège 
de  Breda ,  en  1637.  ^ — s» 

LITHOV  (  Gustave  ) ,  poète  la- 
tin ,  né  en  Suède  ,  en  169a  ,  avait 
fait  de  très-bonnes  études  à  Upsal , 
et  se  proposait  d'entrer  dans  la  car- 
rière des  emplois  civils  ,  lorsque 
l'enthousiasme  qu'inspiraient  les  ex- 
ploits de  Charles  XII,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  suivre  ce  héros.  Il 
eut  part  à  plusieurs  actions  brillantes* 
mais  en  relira  peu  de  fruit  pour  son 
avancement ,  et  quitta  le  service  à  la 
mort  du  roi."  Il  se  livra  dans  sa  re- 
traite à  la  littérature ,  et  cultiva  sur- 
tout la  poésie  latine.  Une  partie  de 
ses  poésies  parut  à  Stockholm ,  en 
1734  ,  in-4°. ,  sous  le  titre  de  Poe- 
mata  heroico-miscellanea.  Il  de- 
vait en  publier  un  second  recueil  $ 
mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet  r 
et  remit  son  manuscrit  à  un  ami , 
qui  ne  trouva  pas  non  plus  l'occa- 
sion d'en  faire  part  au  public.  Li- 
thov  mourut  en  1753.  On  a  encore 
de  lui  :  Panegj  ricus  exsequialis  in 
obitum  Caioli  xu  ,  Stockholm  , 
1720,  in-4°.  de  3a  p.,  et  réimprimé 
quelque  temps  après.  Ce  panégyri- 
que fit  une  grande  sensation  en  Suède; 
on  en  trouve  des  extraits  dans  les 
Acta  litteraria  Suecias ,  tom.  1  ,  p. 
*45.  C— au. 

LITTLETON  (  Thomas  ),  célèbre 
magistrat  anglais  ,  d'une  ancienne 
famille,  était  le  fils  aîné  de  Thomas 
Wcscote  et  d'Elisabeth  Litùeton  , 
dont  il  prit  le  nom,  d'après  la  vo- 
lonté de  son  grand-père  maternel. 
Il  naquit  à  Frankley,  dans  le  comté 
qj?  Worcester ,  vers  le  commence- 
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meut  du  xve.  siècle ,  suivit  la  car- 
rière du  barreau  ,  et  s'y  distingua. 
Henri  VI  le  créa  juge  de  la  cour  du 
palais,  ou  maréchal  de  la  maison  du 
roi,  et  en  i455,  sergent  du  roi  (kings 
serieant),  chargé  des  assises  du  nord. 
A  l'époque  de  la  révolution  qui 
fit  passer  la  couronne  de  la  maison 
de  Lança  s  1er,  à  celle  d'York  7  dans 
la  personne  d'Edouard  IV,  Littlelon, 
alors  sherifF  du  comte  de  Worcester, 
fut  continué  dans  ses  fonctions  par 
ce  souverain,  qui  le  nomma,  en  1 466, 
l'un  des  juges  des  plaids  communs. 
La  même  année ,  il  oblint  un  writ 
adressé  aux  commissaires  des  doua- 
nes (  Customs)  de  Londres ,  Bristol , 
et  Kingston  sur  Hall,  pour  leur 
enjoindre  de  lui  payer  annuellement 
i  10  marcs,  afin  qu'il  pût  soutenir 
avec  honneur  sa  dignité,  1 06  shelings 
1 1  sols ,  pour  la  fourniture  d'une 
robe  fourrée ,  et  6  shelings  6  sols  , 
pour  une  autre  robe  appelée  Linura. 
i  \  fut  fait  chevalier  du  Bain,  en  1 47^, 
el  continua  de  jouir  de  l'estime  de 
son  souverain  et  de  la  nation,  par 
sa  profonde  connaissance  des  lois 
anglaises,  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  le  23  août  1481.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  cathédrale 
clé  Worcester,  où  on  lui  érigea  un 
tombeau  de  marbre  blanc,  décoré  de 
sa  statue.  Son  portrait  fut  placé  dans 
les  églises  de  t  rancklcy  el  de  Hales- 
Ovven.  Thomas  Littleton  est  surtout 
connu  par  son  traité  des  Mouvances 
dejiefs.{  Tenures  ),  qu'il  avait  com- 
posé pour  l'usage  de  Richard  son  se- 
cond (ils.  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  :  suivant  Midd- 
leton ,  la  première  fut  imprimée  à 
Londres,  eu  français,  en  1481  :mais 
lord  Coke  suppose  que  l'édition  fran^ 
f aise  in-fol. ,  imprimée  sans  date ,  à 
lîoucn,  par  W.  Lctaillcur,  a  été  la 
première.  La  composition  originale 
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de  ce  célèbre  ouvrage  est  regardée 
comme  la  base  principale  sur  laquel- 
le repose  tout  l'édifice  des  lois  sur  la 
propriété  dans  le  royaume-uni  ;  et 
l'excellent  commentaire  de  lord  Coke 
est  considéré  comme  le  résumé  et 
le  dépôt  de  ses  vastes  connaissances 
sur  ce  sujet.  Une  réimpression  faite 
en  1 788  ,  in-fol. ,  indépendamment 
des  annotations  précieuses  de  lord 
Haie  et  du  lord  chancelier  Nottin- 
gham ,  a  été  considérablement  amé- 
liorée par  les  travaux  infatigables 
de  M.  Hargrane  et  de  M.  Butler.  II 
existait ,  sous  Edouard  III,  un  livre 
appelé  Anciennes  tenures,  qui  don- 
nait une  notice  des  différentes  mou- 
vances ou  tenures  dont  la  terre  était 
tenue ,  de  la  nature  des  propriétés  , 
et  de  quelques  autres  objets  rela- 
tifs à  la  possession  des  terres.  Ce  pe- 
tit  livre,  fort  sec.et  fort  aride,  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  d'avoir 
donné  l'idée  des  Tenures  de  Litde- 
ton ,  ouvrage  qui  fut ,  suivant  Camb- 
den ,  aussi  utile  au  droit  coutumier 
anglais,  que  le  code  de  Justiuien  l'a- 
vait été  au  droit  civil.  La  subs- 
tance de  ce  grand  travail  a  été  re- 
donnée en  français  sous  ce  titre  : 
Anciennes  Lois  des  Français,  con- 
se  vées  dans  les  coutumes  anglai- 
ses ,  recueillies  par  Littleton ,  avec 
des  observations  historiques  et  cri- 
tiques par  D.  Houard,  Rouen,  1779, 
a  vol.  in-4°.  D — z — s. 

LITTLETON  ou  LYTTELTON 
(  Edouard  ,  lord  ) ,  garde  du  grand 
sceau  d'Angleterre  ,  sous  le  règne 
de  Charles  Ier. ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  était  (ils  d'Edouard 
Littleton  ,  juge  du  pays  de  Galles  , 
nommé  au  parlement  ,  en  1628  : 
après  avoir  exercé  la  profession 
d'avocat ,  il  fut  chargé ,  avec  Edward 
Coke  et  sir  Dudley  Digges,  de  pré- 
senter la  pétition  des  droits  (  iht 
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pétition  of  rigïtts  ) ,  à  la  chambre 
des  lords.  On  lui  confia  aussi  le  rap- 
port à  faire  sur  l'accusation  portée 
contre  le  duc  de  Buckingham  ,  re- 
lativement à  la  mort  du  roi  Jac- 

3 ues  ;  et  il  s'en  acquitta  avec  tant 
'adresse ,  qu'il  fut  loue'  par  tous  les 
partis ,  quoiqu'il  eût  à  ménager  à  la 
fois  la  jalousie  du  peuple  et  l'hon- 
neur defla  cour.  Littleton  succe'da  à 
père  dans  les  fonctions  de  juge 
u  pays  de  Galles  ;  il  fut  ensuite  élu 
assesseur  à  Londres  ,  et  dans  le 
même  temps ,  conseiller  de  l'univer- 
s.té  d'Oxford.  En  1 032,  il  fut  nom- 
mé premier  lecteur  d'inner-templc  ; 
puis  solliciteur  général ,  lord  prési- 
dent des  plaids  communs  ,  et  enfin  , 
en  1640  ,  lord  garde  du  sceau  à  la 
place  de  lord  Finch,  qui  s'était  évadé 
pour  se  soustraire  au  ressentiment 
au  parlement.  A  cette  dignité  le  roi 
Charles  Ier.  ajouta  celle  de  pair 
d'Angleterre,  avec  le  titre  de  lord 
Littleton,  baron  de  Mounslovv.  Dans 
l'emploi  difficile  de  garde  du  sceau  , 
il  sut  conserver  quelque  temps  l'es- 
time de  tous  les  partis  ;  et  les  deux 
chambres  le  chargèrent  de  présenter 
en  leur  nom  ,  des  remercîments  au 
roi ,  pour  le  bill  triennal  et  pour 
celui  des  subsides  :  mais  comme  il 
avait  concouru, en  1641 ,  à  faire  vo- 
ter la  levée  d'une  armée  et  l'emploi 
actif  des  milices,  mesures  évidem- 
ment hostiles  pour  la  cause  royale , 
le  roi  euvoya  d'York  l'ordre  de  lui 
retirer  le  sceau,  après  s'être  concerté 
pour  le  choix  d'un  successeur  avec 
Hyde ,  depuis  comte  de  Clarcndon. 
Hyde  qui  avait  toujours  eu  une 
grande  considération  pour  le  garde 
du  sceau  ,  crut  devoir  auparavaut 
lui  faire  une  visite ,  et  se  convainquit , 

f>ar  la  conversation  qu'il  eut  avec 
ni ,  du  peu  de  fondemeut  des  ci  aintes 
yu'on  avait  suggérées  au  roi.  Littlc- 


LIT  573 

ton  lui  prouva  que  son  but  uni- 
que ,  en  paraissant  agir  contre  la 
cour  ,  avait  été  d'obtenir  la  con- 
fiance du  parti  qui  lui  était  opposé , 
pour  pouvoir  conserver  le  sceau  et 
le  remettre  au  roi  aussitôt  qu'il  le 
désirerait  ;  il  ajouta  qu'il  était  prêt  à 
joindre  S.  M. ,  avec  le  sceau,  partout 
où  elle  l'ordonnerait.  Hyde  ins- 
truisit lord  Falkland  de  cette  con- 
férence ;  persuadé  que  le  garde  du 
sceau  tiendrait  sa  promesse ,  il  pensa 
qu'il  serait  bon  que  le  roi  lui  écrivît 
d'une  manière  flatteuse,  pour  l'enga- 
ger à  se  rendreàYork:  l'avis  fut  adop- 
téjLittleton envoya lesceau à  York,  le 
22  mai  164  2,  et  le  suivit  le  lendemain. 
Malgré  ce  service  important,  il  ne  put 
jamais  regagner  entièrement  la  con- 
fiance de  Charles  Ie».,  ou  plutôt  les 
suffrages  du  parti  de  la  cour.  Il  con- 
tinua cependant  de  remplir  ses  fonc- 
tions ,  accompagna  le  roi  à  Oxford , 
où  il  fut  reçu  docteur  ès-lois,  fut  fait 
inembre  du  conseil  privé,  et  enfin,  co- 
lonel d'un  régiment  d'infanterie.  Il 
mourut  à  Oxford  le  in  août  i645. 
En  i683  un  monument  fut  érigé  à 
sa  mémoire,  par  sa  fille  et  unique 
héritière  lady  Anne  Littleton  ;  et 
la  même  année  parurent  ses  Rap- 
ports. Cependant ,  M.  Stevcns ,  dans 
son  introduction  aux  lettres  de  lord 
Bacon,  (  édition  de  170a,  page  21  ), 
pense  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui;  beau- 
coup de  questions  étant  les  mêmes 
que  dans  les  rapports  deHetley.  Lord 
Clarendon  dit,  en  parlant  de  sir 
Edouard  Littleton  ,  «  que  c'était  un 
»  homme  -d'une  grande  réputation 
»  dans  la  profession  des  lois  ,  pour 
»  le  savoir  et  les  autres  avantage» 
»  qui  distinguent  les  hommes  les 
»  plus  éminents.  »  Il  avait  fait  , 
dans  la  partie  la  plus  difficile  et  la 
moins  connue  des  lois  ,  des  re- 
cherches aussi  profondes  ,  que  dans 
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celles  d'un  usage  habituel.  Wite- 
locke  le  présente  comme  un  homme 
plein  de  courage  ,  de  savoir  et  de 
sens.  Il  est  cependant  difficile  d'ex- 
cuser sa  faiblesse  et  son  irrésolution 
dans  quelques  circonstances;  quoi- 
qu'on doive  avouer  qu'il  rendit  lui- 
même  le  sceau  à  son  infortuné  sou- 
verain dès  l'instant  ou  il  s'aperçut 
qu'il  ne  pouvait  plus  le  retenir  d'une 
manière  utile,  et  qu'il  mourût  fer- 
mement attaché  à  sa  cause.  D-z-s. 

LITTLETON  (Adam),  savant 
anglais,  né  en  1627,  àHales-Owen, 
dans  le  Shropshire,  exerça  les  fonc- 
tionsde  ministre  del'égliseet  de  maî- 
tre d'école.  On  lui  conféra  .en  1670,  le 
dojré  de  docteur  en  théologie ,  sans 
qu  il  eût  pris  les  degrés  de  bachelier 
et  de  maître  cs-arts,  en  considération 
de  son  mérite  extraordinaire.  Il  pos- 
sédait ,  en  effet ,  des  connaissances 
très-étendues  en  différents  genres ,  et 
contribua  particulièrement  à  mettre 
l'étude  de  la  langue  latine  en  hon- 
neur dans  son  pays.  Il  mourut  à 
Chelsea,  dont  il  était  pasteur,  le  Ier. 
juillet  i6g4,  après  avoir  été  maître 
de  l'école  de  Westminster ,  prében- 
dier  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
et  chapelain  de  Charles  II.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Un 
Dictionnaire  latin,  grec,  hébreu, 
anglais  ,  très  -  estimé  ,  Londres  , 
1679  ,  in-4°.  II.  Elementa  re- 
ligionis ,  sive  quatuor  capita  cate- 
chetica  totidem  linguis  de  script  a , 
inusum  scholarum,  i658,  iu-8°. 
III.  Soixante-un  Sermons,  1680, 
in-8°.  IV.  Préface  des  Œuvres  de 
Cicéron,  Londres,  1681  ,  2  vol. 
in-folio.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Sclden ,  Jani  Anglorum 
faciès  alitera y  avec  des  notes,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Rcdman  West- 
lole,  i683,  in-folio.  —  Edouard 
Littletojjt,  sous -maître  de  l'f» 
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colo  d'Eton  ,  ministre  de  Mapîc 
Dferham,  dans  le  comté  d'Oxford , 
et  chapelain  de  leurs  majestés  ,  a 
publié  quelques  petits  poèmes  parmi 
lesquels  ou  cite  celui  qu'il  composa 
sur  une  araignée.  Il  mourut  en  1 734. 
Un  recueil  de  ses  sermons  fut  im- 
primé après  sa  mort.  L. 

LITTLETON."  Voyez  LYT- 
TELTON. 

L1TTRE  (Alexis),  médecin,' 
membre  de  l'académie  des  science* 
de  Paris ,  né  en  i658 ,  a  Cordes,  en 
Albigeois ,  mourut  à  Paris  ,  le  3  fé- 
vrier 1725.  Il  manifesta  dès  l'en- 
fance un  goût  passionné  pour  l'étude, 
et  s'y  livrait  avec  une  très-vive  appli- 
cation. Sa  fortune  était  médiocre;  et 
tandis  qu'il  faisait  ses  humanités  au 
collège  de  Villefranche ,  il  répétait , 
moyennant  une  légère  rétribution ,  à 
d'autres  écoliers  plus  riches  et  moins 
laborieux ,  ce  qu'on  venait  de  leur 
enseigner.  Dès  cette  époque,  il  se  sen- 
tit pour  l'ait  de  guérir  cette  voca- 
tion qui  devait  un  jour  lui  faire  ob- 
tenir les  plus  brillants  succès  ;  et  il 
employait  le  temps  des  récréations 
et  des  promenades  à  suivre  un  mé- 
decin chez  ses  malades;  au  retour , 
il  s'enfermait  pour  écrire  sur  ce  qu'il 
avait  entendu.  Après  avoir  achevé' 
ses  humanités ,  il  alla  étudier  la 
médecine  à  Montpellier  ?  y  fît 
encore  des  répétitions  aux  élèves , 
et  économisa  de  quoi  se  rendre  a 
Paris.  De  toutes  les  parties  de  la 
science  ,  l'anatomie  était  celle  dont 
l'étude  avait  le  plus  d'attraits  pour 
lui.  A  cette  époque,  ce  sentiment  qui 
faisait  regarder  comme  une  sorte  de 
profanation,  la  mutilation  des  cada- 
vres, apportait  encore  de  grands 
obstacles  aux  travaux  anatomiques. 
Littre  éprouva  des  difficultés  infinies 
pour  satisfaire  son  goût.  Heureuse- 
ment pou*  la  science  7  H  se  lia  avec 
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im  chirurgien  àc  la  Saîpètrière,  qui 
avait  à  sa  disposition  tous  les  cada- 
vres de  l'hôpital.  Ils  s'enfermèrent 
ensemble  pendant  l'hiver  de  1684  , 
qui  fut  fort  long  et  très-froid  ;  et  ils 
disséquèrent  plus  de  200  cadavres. 
Bientôt  sa  renommée  s'étendit  parmi 
les  étudiants; et  un  très-grand  nom- 
bre d'entre  eux  s'adressèrent  à  lui 
pour  en  recevoir  des  leçons.  A  cette 
époque ,  il  fallait  appartenir  à  une 
corporation  pour  avoir  le  droit  de 
faire  des  cours  publics,  et  Litlre  n'é 
tait  pas  docteur  :  les  chirurgiens  de 
Paris  lui  suscitèrent  un  procès  par- 
devant  le  lieutenant  de  police.  Il  fut 
contraint ,  pour  se  soustraire  à  cette 
tracasserie,  de  se  réfugier  dans  l'asyle 
du  Temple.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme l'accueillit, et  lui  donna  la  per- 
mission de  disséquer  et  d'enseigner. 
Mais  un  officier  subalterne  du  palais 
permit  à  ses  ennemis  de  venir  le 
troubler  dans  ses  travaux.  Ils  enle- 
vèrent les  cadavres  qui  servaient  à 
ses  démonstrations,  et  il  fallut  qu'il 
se  rabattît  sur  les  animaux  et  princi- 
palement sur  les  chiens.  Tant  de  con- 
trariétés ne  firent  qu'exciter  son  zèle , 
et  accroître  sa  réputation ,  comme  le 
nombre  de  ses  écoliers.  Tous  ses  ins- 
tants étaient  occupés  par  l'étude; 
il  n'allait  pas  même  à  la  prome- 
nade ;  et  ne  fréquentait  aucune  so- 
ciété privée.  Il  assistait  aux  panse- 
ments des  hôpitaux  ;  il  en  suivait  les 
médecins  dans  leurs  visites ,  et  aug- 
mentait incessamment  ses  connais- 
sances. Enfin  il  fut  reçu  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Doué  d'une  grande  sagacité , 
il  était  privé  de  cette  éloquence  per- 
suasive si  nécessaire  au  médecin 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  il 
ne  fallut  pas  moins  que  son  extrême 
habileté  pour  qu'il  réussît  dans  la 
pratique.  En  1699,  il  fut  nommé, 
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selon  l'usage  de  ces  temps,  élève  à 
l'académie  des  sciences  ;  et  il  devint 
successivement  asse  oie  et  membre  de 
cette  compagnie.  Nommé  médecin  du 
Châlelet ,  cette  place  lui  fournissait 
l'occasion  d'observer  des  accidents 
rares,  et  de  se  livrer  aux  recherches  » 
anatomiques.  Littrc  n'a  pas  publié 
d'ouvrages  particuliers;  mais  il  a  en- 
richi le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires ,  presque  tous  relatifs  à  l'a- 
uatomie  pathologique;  les  plus  re- 
marquables sont  :  I.  Observations 
sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie  ; 
Mém.  de  l'acad.  des  sciences,  1700. 
II.  Description  de  V urètre  de  l'hom- 
me, ib.  III.  Observations  sur  un  fœ- 
tus humain  monstmeu  c,  1701,  ibid. 
IV.  Observation  sur  les  ovaires  et 
les  trompes  d'une  femme,  et  sur  un 
fœtus  trouvé  dans  l'un  de  ses  ovaires, 
1701  ,  ibid.  V.  Observation  sur 
un  fœtus  humain  trouvé  dans  la 
t  rompe  gauche  de  la  matrice ,  1702, 
ibid.  Ces  deux  observations  sont  du 
plus  haut  intérêt;  la  dernière  prouva 
d'une  manière  incontestable,  et  pour 
la  première  fois ,  la  possibilité  de  la 
grossesse  tubale.  VI.  Histoire  d'un 
fœtus  humain ,  tiré  du  ventre  de  sa 
mère,  par  le  fondement,  170*2, 
ibid.  Littre  fut  un  des  hommes  les 
plus  laborieux  qui  aient  cultivé  les 
sciences;  leur  étude  absorba  toute 
sa  vie  :  il  y  avait  quinze  ans  qu'il 
était  à  Paris ,  et  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'écrire  à  ses  parents.  Il 
n'assista  jamais  à  aucun  spectacle,  et 
il  mourut  célibataire,  uniquement 
parce  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de 
se  choisir  une  femme.  Forez  son 
Eloge  par  Fontenelle.       F — b. 

LIUTBEHT ,  roi  des  Lombards  , 
fils  et  successeur  de  Cunibcrt,  régna 
de  700  à  70 1.  Cunibert,  en  mourant, 
laissa  son  fils  encore  très-jeune ,  sous 
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la  tutèle  d'Ausprand,(  Fo^.ce^om.) 
Ragiubcrt  ,  cousin  de  Cunibert , 
profita  de  la  jeunesse  de  Liutbert 
puur  lui  disputer  le  trône;  il  rem- 
porta, en  701,  une  victoire  sur  Aus- 
prand,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Ausprand  s'enfuit  avec  son 
pupille  ,  et  bientôt  il  trouva*  le 
nio)  en  de  rassembler  une  nouvelle 
armée,  avec  laquelle  il  vint  attaquer 
Aribm  t  II ,  fils  de  Raginbert.  Il  fut 
défait  une  seconde  fois  près  de  Pa- 
vie,  et  Liutbert  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur,  qui  le  fit  mou- 
rir dans  le  bain ,  en  lui  ouvrant  les 
veines.  S.  S — 1. 

LIU  VA  I,  roi  des  Visigoths,  était 
en  56o ,  gouverneur  de  la  Septima- 
nic  ou  Gaule  narbonnaise  ;  il  joignait 
à  une  grande  valeur,  des  qualités 
plus  rares  encore ,  et  qui  lui  frayè- 
rent le  chemin  du  trône.  Après  la 
mort  d'Athanagilde ,  il  fut  designé 
son  successeur ,  dans  une  assemblée 
des  grands  du  royaume;  et  son  élec- 
tion reçut  l'assentiment  des  Visi- 
goths d'Espagne.  Il  avait  eu  d'un 
premier  mariage  avec  Théodosie  , 
fille  de  Sevcrien,duc  ou  gouverneur 
de  Carthagcne ,  deux  fils  :  saint  Hcr- 
ménigilde  et  Recarèdc.  Sa  femme 
étant  morte,  il  épousa  Gosuinthe, 
veuve  d'Athanagilde,  et  cette  union 
contribua  beaucoup  à  affermir  sou 
autorité.  Cependant  Liuva  avait  à 
redouter  la  haine  de  quelques  sei 
gneurs ,  dont  les  droits  au  trône 
étaient  les  memes  que  les  siens ,  et 
qui ,  trompes  dans  leurs  espérances, 

Jiouvaieut  essayer  de  le  renverser. 
jo'iu  de  paraître  craindre  leurs  pro- 
jets ,  il  les  rapprocha  de  sa  personne 
par  de  nouvelles  dignités,  et  les 
combla  de  ses  faveurs.  Il  fixa  sa  ré- 
sidence à  Narbonnc,  ville  qu'il  affec- 
tionnait ;  mais  cette  préférence  ac- 
cordée à  une  ville  de  la  Septiwanie, 
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servit  de  prétexte  aux  Visigoths 
d'Espagne  pour  se  révolter.  Il  en- 
voya aussitôt  contre  eux,  son  frère 
Lcuvigilde;  et  en  5C() ,  il  l'associa 
au  trône,  lui  abandonnant  toute  la 
partie  située  au-delà  des  Pyrénées. 
Liuva  fit  fleurir  dans  ses  états  l'agri- 
culture et  l'industrie:  quoiqu'élevé 
dans  les  principes  de  l'arianisme,  il 
traita  toujours  avec  une  égale  bouté 
tous  ses  sujets ,  et  veilla  a  ce  que  les 
sièges  catholiques  ne  fussent  occupés 
que  par  des  évêques  pieux  et  tolé- 
rants. Cet  excellent  prince  mourut  à 
Narbonnc ,  l'an  5~ji.  Lcuvigilde  réu- 
nit alors  la  Scptimanic  à  l'Espagne. 
—  Liuva  II ,  roi  des  Visigoths , 
était  petit-fils  de  Leuvigilde;  il  n'a- 
vait que  vingt  ans,  lorsque  son  père, 
Rccarède,  mourut,  et  il  lui  succéda 
sans  obstacle,  en  601.  MaisWiteric, 
oubliant  qu'il  devait  la  vie  à  Rcca- 
rède, ne  tarda  pas  d'exciter  une  ré- 
volte contre  son  fils  ;  et  profitant  de 
l'inexpérience  de  ce  prince ,  il  l'at- 
tira dans  un  piège,  et  se  saisit  de  sa 
personne.  Le  barbare  lui  coupa  la 
main  droite,  et  le  fit  mourir,  l'an 
6o3.  Liuva,  pendant  un  règne  si 
court  et  si  déplorable,  ne  put  rien 
entreprendre  qui  méritât  de  fixer 
l'attention  de  la  postérité.  Mais  tous 
les  historiens  espagnols  s'accordent 
à  louer  les  belles  qualités  de  ce  mal- 
heureux prince.  W — s. 

LIVE  (  La)  .  Voyez  Epinay  et 
Lalive. 

LIVERPOOL  (  Charles- 
Je^kinson,  baron  Hawkesbury 
et  icr.  comte  de  ),  fils  du  colonel 
Charles  Jenkinson,  naquit  le  10 
mai  1 727  ,  dans  le  comté  d'Oxford. 
Il  commença  ses  études  à  l'école  de 
Burford  ,  et  vint  les  terminer  à 
Oxford  ,  où  il  reçut  les  premières 
■  influences  de  ses  opinions  politi- 
ques. Ce  fut  pendant  son  séjour 


Digitized  by  Googl 


LIV 

à  l'université  qu'il  se  fit  connaître 
pour  la  première  fois  par  des  vers  sur 
la  mort  du  prince  de  Galles.  En  i  -y  53 
il  quitta  Oxford;  et  bientôt  après  il 
entra  dans  la  carrière  littéraire,  en 
fournissant  des  articles  au  Monthlj 
Review.  Il  parut  ensuite  comme 
écrivain  politique ,  et  publia  ,  en 
1^56,  une  Dissertation  sur  l'éta- 
blissement d'une  force  nationale 
et  constitutionnelle  indépendante 
d'une  armée  permanente  ;  cette 
production  remplie  de  sentiments 
patriotiques  a  été  souvent  citée  contre 
lui-même  dans  la  chambre  des  pairs. 
Dans  ces  occasions  lord  Liverpool , 
alors  connu  sous  le  nom  de  Jen- 
kinson ,  sans  désavouer  son  ouvrage, 
se  justifiait  par  son  extrême  jeunesse. 
En  1 758  il  donna  au  public  un  Dis- 
cours sur  la  conduite  du  gouverne- 
ment de  la  Grande-Bretagne  à 
V égard  des  puissances  neutres  pen- 
dant la  guerre  présente  (  1  ).  C'est  à 
ce  pamphlet  que  plusieurs  personnes 
ont  attribué  l'élévation  de  Jenkinson  : 
on  le  cita,  il  est  vrai ,  comme  un  écrit 
estimable  ,  et  qui  annonçait  un 
homme  éclairé;  mais  il  ne  produisit 
pas  pour  cela  un  grand  changement 
dans  la  position  de  l'auteur  (a).  Il 
paraît  que  ce  fut  à  une  autre  cause 
que  Jenkinson  dut  ses  premiers  suc- 
cès politiques.  On  les  a  surtout  attri- 
bués à  la  protection  de  sir  Edward 


(1)  Cet  ouvrage  traduit  dans  tonton  !<■»  langues 
de  l'Europe,  avait  pour  but  de  justifier  le»  mesu- 
re* arbitraires  du  gouvernement  anglais  envers 
les  puissances  neutres  ,  et  les  droits  qu'il  s'arro- 
geait sur  U  domaine  de  la  m^r.  H  fut  publié  en 
176^,  époque  ou  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
hollandais  furent  saisis  par  l'ordre  du  gouverne- 
ment britannique.  M.  Gérard  de  Rayn-Mul  l'a 
réfuté  dans  son  ourrage  intitulé  De  l  i  Liberté 
des  mers  , Paris  ,  iSir  . 

(a)  L'édition  anglaise  de  1772  contient  néan- 
moins une  note  qui  ferait  croire  que  ce  pamphlet 
commença  à  lu  faire  connaître  du  ministère  , 
puisqu'on  assure  qu'à  «nu  occasion  le  duc  de 
ïîewcastle,  alors  premier  ministre,  lui  assigna, 
d'après  la  recommandation  do  lord  Harcoutt  , 
tina  pension  de  aoo  li>.  sterling. 
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Turner ,  qui  fut  tellement  satisfait  de 
quelques  couplets  composés  en  son 
honneur  par  Jenkinson,  à  l'occasion 
des  élections,  et  auxquels  il  attribua 
sa  nomination, qu'il  en  présenta  rail- 
leur à  lord  Bute,  et  força,  en  quelque 
façon,  celui-ci  de  le  prendre  pour 
son  secrétaire  particulier.  D'autres 
écrivains  assurent  que  ce  fut  le  pre- 
mier comte  d'Harcourt ,  gouverneur 
de  George  III  ,  alors  prince  de 
Galles ,  qui  présenta  Jenkinson  au 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  lord  Bute  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ;  et  lors- 
qu'il devint  secrétaire  d'état ,  en 
mars  1761  ,  il  le  choisit  pour 
sous-secrétaire,  emploi  qui  suppose 
uue  connaissance  parfaite  des  af- 
faires et  des  secrets  du  gouverne- 
ment (1).  Jenkinson  devint  alors 
un  champion  déclaré  du  parti  de 
l'hôtel  de  Leieester ,  et  ce  fut  par  Pin-  - 
fluençe  de  ce  parti  qu'à  l'élection  géné- 
rale de  17G1  ,  il  entra  au  parlement, 
où  il  représenta  le  bourg  de  Cocker- 
moulh,  à  la  recommandation  de  sir 
James  Lowther,  comte  de  Lonsdale, 
gendre  de  son  protecteur.  Jenkinson 
ne  resta  pas  long-temps  sous-secré- 
taire d'état  ;  car  environ  quatorze 
mois  après  ,  il  fut  nommé  trésorier 
de  l'artillerie  ,  place  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  secrétaire-ad- 
joint de  la  trésorerie.  Il  perdit  tous 
ses  emplois  en  i;65,  lorsque  le 
marquis  de  Rockingham  fut  mis  à  la 
tête  des  affaires.  Néanmoins ,  dans  le 
courant  de  celte  même  année,  la  mère 
du  roi  se  l'attacha  ,  malgré  Poppo- 

(1)  Lord  Liverpool  fut  dans  le  commencement 
de  sa  caniùre  ainsi  avancé  dan»  la  confiance  d» 
lord  Mausfteld,  que  dans  celle  de  lord  But*. 
Lorsque  ces  deux  seigneurs  ne  se  souciaient  pas 
d'aller  en  plein  jour  au  palais  de  In  Reine, 
pour  no  pa»  faire  connaître  au  public  qu'ils) 
étaient  lai  véritables  conseillers  du  prince,  c'était 
Jenkinson  qui  leur  servait  d'intermédiaire  d  m» 
leurs  communications  secrète»  ovec  le  monar- 
que. Peu-a-peu  le  roi  goûta  Jenkinson,  «t  fintl 
par  lui  accorder  toute  sa  confiante. 
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gition  du  ministère,  en  le  nommant 
son  auditeur  des  comptes.  Cette 
circonstance  augmenta  encore  son 
intimité  avec  le  ministre  disgracie' , 
et  éveilla  la  jalousie  de  ceux  qui 
t'appelaient  les  patriotes  :  il  était 
devenu  ,  suivaut  eux,  l'entremet- 
teur (  The  go-betweeh  )  de  cette  prin- 
cesse auprès  du  trône.  Lorsque  lord 
Bute,  pour  s'éloigner  tout-à-fait  des 
affaires  publiques  ,  se  fut  relire  à  la 
campagne,  Jcnkinson,  que  le  roi 
avait  toujours  distingué,  se  trouva  le 
chef  du  parti  qu'on  appelait  les  Amis 
du  roi,  composant  le  cabinet  secret , 
qui ,  selon  l'expression  de  lord  Cha- 
tnam,  était  un  personnage  derrière 
le  trône  plus  élevé  que  le  trône  mê- 
me (  i  ).  Les  honneurs  et  les  emplois 
l'accabUrent  à  cette  époque  :  lord 
de  l'amirauté  en  1 767 ,  il  avait  été 
nommé  en  1766  secrétaire  de  la 
trésorerie ,  place  qu'il  occupa  sous 
les  ministères  de  Grenville  et  de 
Graflon.  Elevé  en  177^  à  l'emploi 
de  vice-trésorier  d'Irlande  qui  don- 
nait entrée  au  conseil  privé,  il  ache- 
ta, de  Fox ,  en  1 775,  la  place  de  clerc 
des  rôles  (  clerk  ofpells  )  en  Irlande, 
qui  formait  une  partie  du  patrimoine 
de  celui-ci  :  l'année  suivante  il  fut 
nommé  grand-maître  de  la  monnaie, 
à  la  place  de  lordCadogan.  En  1 778, 
il  fut  appelé  au  poste  de  secrétaire  de 
la  guerre ,  dans  lequel  il  se  trouvait 
encore  en  1781 ,  défendant  avec  ta- 
lent les  intérêts  de  l'armée  à  la 
chambre  des  communes.  Le  débat 
devint  alors  fort  vif  entre  les  amis 
de  Jenkinson  et  les  membres  de  l'op- 
position :  la  majorité  qui  avait  jus- 
que-là voté  avec  le  ministère,  se 
partagea,  et  finit  par  l'abandonner; 
ce  qui  amena  sa  chute  en  1782.  Jen- 

(t)  On  disait  dans  le  pnblic  que  le  manteau 
politique  du  comte  de  Bute  était  fait  peur 
couvrir  tes  épaulée  de  M.  Jattinsen, 
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kinson ,  rentré  dans  la  vie  privée,  con- 
sacra tous  ses  moments  à  compléter 
sa  Collection  de  traités  faits  depuis 
1 648.  Mais  bientôt  un  autre  change- 
ment politique  le  ravit  à  ses  travaux 
littéraires  ;  Pitt  qui  venait  de  repren- 
dre les  rênes  du  gouvernement,  n'a- 
vait pas  oublié  que  Jenkinson  avait 
fortement  appuyé  ses  projets.  Il  lui 
en  témoigna  sa  reconnaissance  en  lui 
faisant  donner,  en  1 786,  l'emploi  de 
chancelier  du  duché  de  Lancastre  : 
peu  après  Jenkinson  fut  créé  baron 
Hawkesbury,  et  président  du  conseil 
de  commerce  ,  place  que  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  le  forcèrent  de  ré- 
signer en  1801 ,  pour  se  retirer  tout- 
à-fait  des  affaires  publiques.  Dans 
l'intervalle ,  il  devint  baron  héré- 
ditaire par  la  mort  de  son  parent, 
sir  Banks  Jenkinson,  et  il  fut  pourvu 
de  la  riche  sinécure  de  receveur  des 
douanes  que  celui-ci  occupait.  Ele- 
vé à  la  dignité  de  pair  d'Angleter» 
re ,  avec  le  titre  de  comte  de  Li- 
verpool ,  en  1 796 ,  Jenkinson  fut 
autorisé  par  le  roi  à  écarteler  les 
armes  de  cette  ville  avec  celles 
de  sa  famille.  Tous  ces  honneurs 
étaient  sans  doute  bien  grands* 
et  la  devise  qu'il  prit  pour  son  écus- 
son  :  Palma  non  sinepulvere,  prouve 
qu'il  s'en  croyait  digne.  Lord  Liver- 
pool  est  mort  à  Londres  le  1 7  dé- 
cembre 1808,  laissant  un  fils  déjà 
parvenu  aux  premiers  emplois  ,  et 
qui  a  succédé  à  ses  dignités.  Ce  mi- 
nistre partagea  long-temps  la  haine 
qui  s'attachait  auxamis  delordBute, 
qu'on  accusait  de  gouverner  le  roi, 
et  de  disposer  de  toutes  les  places. 
L'animosité  du  peuple  fut  excessive; 
et  le  célèbre  pamphlet  de  Burke  sur 
les  mécontentements  populaires , 
encouragea  la  nation.  Les  membres 
supposes  du  conseil  secret  devinrent 
les  objets  continuels  des  clameurs  de 
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la  multitude,  qui  les  accusait  de  la  sé- 
paration des  colonies  américaines, 
de  toutes  les  fausses  mesures  prises 
par  le  gouvernement,  et  des  fâcheux 
résultats  qui  en  furent  la  suite.  Lord 
Liverpool  était  souple,  adroit;  quel- 
ques-uns disent  même,  artificieux  et 
intrigant.  Il  est  juste  d'ajouter  que 
ces  derniers  reproches  vinrent  de 
l'opposition.  La  postérité  qui  ne  le 
justifiera  pas  sur  toutes  ces  accu- 
sations, n'oubliera  cependant  point 
que  c'est  à  lui  que  l'Angleterre  a  dû 
son ,  traité  de  commerce  ajrec  l'A- 
mérique, et  qu'il  ne  se  borna  pas 
à  indiquer ,  mais  qu'il  créa  la  pèche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. 
Avant  son  élévation ,  le  comte  de 
Liverpool  parlait  fréquemment  à 
la  chambre  des  communes  ,  et  tou- 
jours avec  un  grand  sens  ;  mais  il 
ne  se  leva  que  rarement  lorsqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  emplois. 
Cependant  on  l'écoulait  toujours 
avec  une  grande  attention.  On  a 
de  lui  :  I.  Collection  des  Traités 
de  i648  a  i-j83  ,  3  vol. ,  in-8*. 
1^85.  En  tête  de  cet  ouvrage  on 
a  réimprimé  son  discours  sur  la 
conduite  de  la  Grande-Bretagne 
à  V égard  des  Puissances  neutres, 
etc.  II.  Traité  sur  les  Monnaies 
du  royaume,  dans  une  lettre  au  roi, 
i8o5 ,  in-4°.  D-z-s. 
L1V1E-DRUSILLE  (Livia  Dru- 

8ILLA  AUGUSTA  ,011 JULIA  AUGUSTA), 

de  l'illustre  famille  Claudia  ,  na- 
quit l'an  de  Rome  695  ;  elle  était 
fille  de  Livius  Drusillus  Claudianus, 
qui  défendit  la  cause  de  Brutus  et 
Cassius,etse  donna  la  mort  après  la 
bataille  de  Philippes.  Livie  épousa 
Tibère  Claudius  Néron ,  d'abord  pré- 
teur et  ensuite  pontife ,  qui  se  décla- 
ra contre  les  triumvirs  :  elle  l'accom- 
pagna dans  sa  fuite,  et  fut  accueillie 
par  les  Lacédcmonieu*  ,  qu'elle  ré- 
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compensa  depuis  de  l'asile  qu'ils  lui 
avaient  accordé.  A  une  rare  beauté , 
Livie  joignait  un  esprit  très-cultivé, 
et  tontes  les  qualités  propres  à  en 
relever  l'éclat.  A  son  retour  à  Rome, 
Auguste  en  devint  passionnément 
amoureux, et  la  demanda  à  son  mari, 
qui  n'osa  pas  la  lui  refuser  ;  il  répu* 
dia  sa  femme  Scribonie  ,  et  épousa 
Livie,  déjà  mère  d'un  (ils  et  enceinte 
de  six  mois  (  1  ).  Les  pontifes  con- 
sultés par  Auguste  ne  pensèrent  pas 
que  la  grossesse  de  Livie  dût  retar- 
der son  mariage.  Elle  avait  vingt 
ans  lorsqu'elle  fut  appelée  à  partager 
l'empire  du  monde;  et  profitant  ha- 
bilement de  l'ascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  Auguste ,  elle  songea  aussi- 
tôt à  assurer  le  troue  à  son  fils  Ti- 
bère. Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  eu 
part  à  la  mortdeMarccllus,qui  pou- 
vait être  un  obstacle  à  ses  vues  ambi- 
tieuses ;  mais  on  doit  dire  que  rien 
ne  paraît  justifier  cet  odieux  soup- 
çon. (  V oyez  Marcellus.  )  Elle  eut 
bientôt  à  pleurer  elle-même  la  mort 
de  son  second  fils  (  Drusus  Germa- 
nicus  )  ;  mais  elle  n'imita  point  Oc- 
tavie,  qui  avait  fatigué  Auguste  par 
l'excès  de  sa  douleur  :  elle  prêta  l'o- 
reille aux  consolations  que  cherchait 
à  lui  donner  le  philosophe  Areus  ; 
et  elle  parut  sensible  aux  honneurs 
qu'Auguste  lui  décerna  pour  la  dis-, 
traire  de  sa  tristesse.  Livie  ne  put 
empêcher  son  fils  Tibère,  dont  le  ca- 
ractère sombre  commençait  à  se  ma- 
nifester,  de  se  retirer  dans  l'île  de 
Rhodes,  dont  le  séjour  lui  avait  plu  ; 
mais  elle  continua  de  veiller  sur  ses 
intérêts.  Après  la  mort  prématurée 

(1)  Livie  eut  deux  fila  do  ton  premier  ma- 
riage :  l'empereur  Tibère;  et  Drnma>Germani- 
cite,  dent  elle  était  enceinte  loraqu'alle  epouia 
Auguate. Ceatdonc  par  inadvertance,  qu'à  l'arti- 
cle auooiTi,  on  a  dit  qu'elle  liait  mère  d'une 
fille,  et  enc  'inte  de  Tibère.  De  «on  mariage  avec 
Atiguate  elle  n'eut  qu'un  enfant,  qui  mourut 
preaqu'&u  moment  de  «a  naissance. 
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des  deux  fils  de  Julie,  elle  se  hâta  de 
le  faire  revenir  à  Rome ,  et  le  fit  a- 
dopter  par  Auguste,  en  même  temps 
qu'Agrippa  Posthume,  le  dernier  re- 
jetou  de  la  famille  des  Césars.  Elle 
sougea  pour  lors  à  écarter  Agrippa, 
et  le  peignit  à  Auguste  sous  des  cou- 
leurs tellement  odieuses  qu'il  se  déter- 
mina enfi  u  à  l'exel  u  re  de  sa  succession. 
Après  avoir  comblé  tout  l'intervalle 
qui  séparait  son  fils  du  troue ,  il  ne 
Lui  restait  plus  qu'à  l'y  faire  monter; 
et  quelques  historiens  l'accusent  d'a- 
voir hâté  la  mort  d'Auguste ,  en  lui 
faisant  manger  des  figues  empoison- 
nées (  i  ).  Mais  ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'elle  se  rendit  maîtresse  des 
derniers  moments  de  l'empereur ,  et 
qu'elle  tint  sa  mort  cachée  jusqu'à 
l'arrivée  de  son  fils  alors  absent.  Au- 
guste expira  doucement  entre  ses 
bras,  en  lui  disant  :  «  Livie,  conser- 
»  vez  le  souvenir  d'un  époux  mû 
»  vous  a  tendrement  aimée;  adieu 
*  pour  jamais.  »  Livie  était  la  confi- 
dente des  plus  secrètes  pensées  de 
cet  empereur  ;  il  la  consultait  souvent, 
et  se  trouvait  bien  de  ses  avis  :  ce  fut 
elle  qui  lui  conseilla  d'user  de  clé- 
mence envers  Cinna  ;  et  Auguste  a- 
vouait  «ju'il  lui  devait  une  partie  de 
l'éclat  cle  son  règne.  Par  une  dispo- 
sition singulière  de  son  testament , 
il  adopta  Livie ,  lui  ordonna  de  pren- 
dre le  nom  de  Julia  Augusta,  et 
l'institua  son  héritière  avec  Tibère. 
Livie  témoigna  la  plus  grande  dou- 
leur de  la  mort  d'Auguste  :  elle  pré- 
sida elle-même  à  la  cérémonie  de  son 
apothéose,  et  voulut  être  la  prétresse 
du  temple  érigé  au  nouveau  dieu, 


(i)  Aucun  des  crimes  reprochés  à  Lirie  n'est 
proutéi  quant  à  l'accusetion  d'empoisonnement 
r  «nouvel  e  «.outre  elle  à  la  mort  «l'Auguste  ,  il 
•st  «secs  simple ,  dit  Dureau  de  Lamelle,  qu'on 
m  cure  i  soixante  e»  seise  ans,  sans  qu'il  soit 
nécessaire,  pour  eipliq ues  cettaniort.  de  recourir 
*  des  causes  extraordiuairee. 
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dans  son  propre  palais.  Tibère  se 
montra  peu  reconnaissant  envers  sa 
mère  ;  if  s'opposa  à  ce  que  le  sénat 
lui  décernât  de  nouveaux  honneurs; 
et  ne  la  consulta  point  sur  les  affaires 
publiques  :  mais  ce  prince  dissimulé 
conservait  les  apparences,  et  cachait 
son  ingratitude  sous  les  formes  du 
respect.  Un  jour  Livie  lui  ayant  de- 
mandé une  place  de  juge  pour  un  de 
ses  protégés ,  Tibère  lui  répondit 
qu'il  l'accorderait  à  condition  qu'on 
inscrirait  au  registre  que  c'était  une 
faveur  qui  lui  avait  été  extorquée  pa  r 
sa  mère.  Cette  réponse  indigna  Livie. 
et  s'étant  fait  apporter  sa  cassette  r 
elle  en  tira  un  billet  d'Auguste, qui  se 
plaignait  déjà  de  la  dureté  et  de  l'hu- 
meur intraitable  de  Tibère.  Dès  ce 
moment  il  ne  crut  plus  devoir  user 
d'aucun  ménagement ,  et ,  rompant 
avec  sa  mère  ,  il  s'éloigna  d'elle 
pour  toujours.  Livie  mourut  l'an 
de  Rome  782 ,  29  ;de  Jésus-Christ , 
à  l'âge  de  86  ans.  Ses  funérailles 
se  firent  sans  aucune  espèce  de  pom- 
pe. Son  arrière-petit-fils,  C  Ca- 
figula ,  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  ce  fut  à-peuprès  le  seul  hon- 
neur rendu  à  sa  mémoire.  Son  tes- 
tament ne  fut  point  exécuté.  Claude, 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  parve- 
nu à  l'empire ,  lui  fit  décerner  les 
honneurs  divins.  Livie,  que  Caliguia 
nommait  un  Ulysse  en  jupe  (  Voy. 
Suétone  ) ,  avait  de  grandes  qua- 
lités. Dion-Cassius  raconte  que  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  par  quels 
moyens  elle  avait  acquis  tant  de  cré* 
dit  sur  Auguste  ,  elle  répondit  : 
«  Mon  secret  est  bien  simple.  J'ai 
»  toujours  vécu  sage;  j'ai  étudié  tout 
»  ce  qui  pouvait  lui  plaire  ;  je  n'ai 
»  jamais  témoigné  de  curiosité  in- 
1»  discrète  ,  ni  par  rapport  à  ses  af* 
1»  faire* ,  ni  par  rapport  à  ses  galan- 
»  teries,  que  j'ai  même  affecté  d'i- 
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»  gnorer  (  i  ).  »  Tacite ,  qui  a  accré- 
dité,  ou  du  moins  qui  n'a  pas  cher- 
ché à  dissimuler  tous  les  reproches 
qu'on  a  faits  à  Livie ,  reproches  uni- 
quement fondes  sur  ses  vues  ambi- 
tieuses, et  dont  aucun  n'est  prouve', 
a  fait  d'elle  ce  portrait:  a  Elle  avait 
une  vertu  digne  des  premiers  temps , 
avec  plus  d'enjouement  qu'alors  on 
n'en  permettait  aux  femmes,  mère 
impérieuse  ,  épouse  complaisante , 
ayant  un  peu  de  la  dissimulation  de 
son  fils,  combinée  avec  toute  l'a- 
dresse de  son  mari.  »  (  Annales , 
liv. ,  v,  i ,  traduction  de  Dureau  de 
Lamalle.  )  W— s. 

LIVIE -LIVILLE  (  Livia-Li- 
villa  ) ,  pelite-fille  de  1 l'impératrice 
Livie  et  sœur  de  Germanicus ,  fut 
mariée  fort  jeune  à  Drusus ,  son 
cousin  ,  fils  de  Tibère.  Dans  le 
temps  que  la  mort  de  Germanicus 
plongeait  dans  le  deuil  tous  les  ci- 
toyens ,  elle  accoucha  de  deux  en- 
fants mâles.  Cet  événement  causa  à 
Tibère  une  joie  qui  ne  fut  point 
partagée  par  le  peuple ,  livré  à  la 
tristesse.  Livie  se  laissa  corrom- 
pre par  cet  infâme  Séjan  ,  dont 
le  nom,  justement  flétri,  rappelle 
le  souvenir  de  tous  les  crimes.  Il 
sut  lui  persuader  qu'épris  de  ses 
charmes,  il  n'avait  d'autre  ambition 
que  de  l'épouser  pour  partager  avec 
elle  le  trône  du  monde  ;  et  la  nièce 
d'Auguste,  la  belle-fille  de  Tibère  , 
consentit  à  échanger  une  grandeur 
assurée  contre  une  élévation  future, 
pleine  de  risques ,  et  qui  devait  être 
le  fruit  d'un  crime  odieux.  A  quel- 
que temps  de  là,  son  mari  Drusus 
mourut  d'un  poison  lent  (  Voyez 
Drusus  ,  t.  Xlï ,  p.  5o  )  ;  et  Livie 


(t)Suatana  Jttaa>lla  poussait  U  comptai  «anca 
au  point  a«  aarvir  Augu«|« ,  pria  <U  ae.  m»î- 
trcttM.  .L  avau  <ju«  Dion  iu«|  dan.  la  bautha  da 
l*«nt,paraijpim  nattuaL 
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s'abaissa  au  point  de  devenir  la  com- 
plice de  Séjan  dans  l'exécution  de 
ses  projets  contre  les  fils  de  Germa- 
nicus ,  dont  l'existence  était  un  obs- 
tacle à  son  élévation.  Ce  vil  sicaire 
osa  bien  ensuite  demander  à  Tibère 
son  consentement  pour  épouser  Li- 
vije.  Ce  prince  dissimulé  mit  dans 
son  refus  tous  les  ménagements  qu'il 
crut  propres  à  l'adoucir;  mais  il 
commença  dès-lors  à  perdre  de  la 
confiance  qu'il  avait  dans  Séjan ,  et 
il  finit  par  l'abandonner  à  ses  enne- 
mis (  Voy.  Séjan  ).  Alors  seule- 
ment Tibère  apprit  que  Drusus  était 
mort  empoisonné  :  il  fit  appliquer  à 
la  question  tous  ceux  qiû  furent 
soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  ce 
crime,  et  i  s  périrent  dans  les  sup- 

Îlices(l'an  de  Rome  784, 3i  depuis 
.  Ch.  ).  Ou  dit  que  Uvie,  laissée  a 
sa  mère  la  vertueuse  Antonia ,  fut 
enfermée  par  ses  ordres  dans  un 
cachot,  où  elle  mourut  de  faim.  Le 
sénat  rendit  un  décret  qui  ordonnait 
d'abolir  ses  images.  —  Livie  Oues» 
tille ( Livia- Orestilla  ),dame  ro- 
maine d'une  illustre  famille,  eut  le 
malheur  de  plaire  à  l'empereur  Ca- 
ligula  ,  qui  1a  ravit  à  Calpurnius- 
Pison,le  jour  même  de  la  cérémonie 
de  son  mariage.  Suétone  rapporte 
que  Galigula  étant  entré  dans  la  salle 
du  festin ,  et  ayant  vu  Pison  placé 
près  d'Orestille  ,  lui  dit  d'un  ton 
menaçant  :  «  Ne  pressez  pas  tant 
mon  épouse  »  ;  et  qu'après  le  repas, 
il  força  cette  infortunée  de  le  suivre. 
Le  lendemain,  il  fit  publier  qu'il 
s'était  marié  à  la  manière  de  Romu- 
lus  et  d'Auguste.  Quelques  jours 
après ,  il  répudia  OrestiUe;  et  ayant 
appris  qu'elle  s'était  réunie  k  sot» 
premier  mari ,  il  les  exila  l'un  et 
l'autre  dans  des  lieux  séparés,  pour 
leur  ôter  1a  consolation  d'être  efc- 
semble*  ^iïf .  s» . 
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L1VIUS-ANDR0NÏCUS.  Voyez 

Andronicus. 

LIVIUS  (Titus).  T.Tite-Live, 
LIVON  ,  roi  d'Arménie.  {Voyez 

Léon.  ) 

LIVONIERE  (  Claude  Poquet 
de  ) ,  habile  jurisconsulte ,  conseiller 
au  présidial  d'Angers  ,  sa  patrie , 
professeur  en  droit  français  dans  la 
même  ville ,  mourut  à  Paris ,  ou  il 
poursuivait  un  procès  ,  en  1726, 
dans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  âge.  Une  expérience  de  plus 
de  cinquante  ans  ,  jointe  à  une 
étude  assidue  de  la  coutume  ,  le 
faisaient  regarder  comme  l'oracle 
de  sa  province.  Il  était  d'une  grande 
modestie  ,  redoutant  la  qualité  d'au- 
teur ;  et  il  ne  se  servit  de  son  crédit 
qtie  pour  être  le  pacificateur  des  fa- 
milles. On  a  de  lui  :  I.  Un  bon  Re- 
cueildes  commentaires  sur  la  coutu- 
me d'Anjou  t  Paris,  1  725, 2  vol.  in- 
fol.  II.  Traité des fiej 's,  17 29,  in-4°., 
spécialement  destiné  à  expliquer  ce 
qui  se  pratiquait  pour  les  fiefs  dans 
l'Anjou  et  le  Maine.  III.  Règles  du 
droit  français,  1730,  et  1768, 
in  -  12  ;  cet  ouvrage  ,  qu'il  regar- 
dait comme  le  plus  chéri  de  ses  en- 
fants ,  n'a'  pour  objet  que  le  droit 
commun  des  pays  coutumiers.  On 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  donné 
trop  d'étendue  à  certaines  règles  qui 
n'ont  d'application  que  dans  des  cas 
particuliers  ;  de  n'avoir  pas  marqué 
la  différence  entre  les  usages  du  par- 
lement de  Paris  et  ceux  des  autres 
ressorts  ,  et  de  n'avoir  pas  averti  du 
partage  de  sentiments  parmi  les  ju- 
risconsultes sur  certains  articles.  IV. 
Dissertation  sur  l'ancienneté  de 
V université  d* Angers ,  1 7  36 ,  in-4°. 

T— D. 

LIVOY  (  Le  P.  Timotoée  de  ), 
littérateur,  né  vers  17 i5,  à  Pithi- 
viers ,  prit  l'habit  religieux  dans  la 
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congrégation  des  Barnabites  ,  et 
fut  chargé  d'enseigner  les  huma- 
nités dans  différents  collèges.  -  Il 
visita  ensuite  l'Italie  ,  où  il  reçut 
un  accueil  distingué  des  savants ,  et 
fut  agrégé  à  plusieurs  sociétés  litté- 
raires. De  retour  en  France,  il  fixa  son 
séjour  à  Paris,  où  il  mourut  le  27 
septembre  1777  ,  après  avoir  publié 
différents  ouvrages  dout  la  rédaction 
occupa  ses  dernières  années,  savoir: 
h  Dictionnaire  des  Synonymes jran- 
çais ,  Paris ,  1 767 ,  iu-8°.  Beauzée  en 
a  donné  une  édition  plus  complète  , 
et  corrigée, ibid. ,  1 788,  in-8°.  C'est 
un  ouvrage  utile,  particulièrement 
aux  versificateurs;  le  plan  en  est 
tout -à- fait  différent  de  celui  des 
Synonymes  de  Girard  ou  de  Rou- 
baud ,  dont  le  but  est  d'analyser  la 
signification  précise  des  mots  ,  et 
d'exposer  les  nuances  délicates  qui 
distinguent  ceux  qu'on  serait  tenté 
d'employer  indifféremment  l'un  pour 
l'autre. Le  P.  de  Livoy,  au  contraire, 
écartant  toute  discussion,  fournit,  à 
chaque  mot,  un  ou  plusieurs  termes 
à-peu-près  équivalents  pour  l'écri- 
vain qui  ne  tient  pas  beaucoup  à 
n'employer  que  le  mot  propre,  mais 
qui  craint  surtout  de  répéter  un  mot 
déjà  employé.  II.  Lettre  à  M.  de 
S.  R.  sur  les  Réflexions  morales 
d'Amelot  de  la  Houssaye,  ib.  1 769, 
in- 12.  III.  Le  P.  de  Livoy  a  traduit 
de  l'italien  de  Denina ,  Le  Tableau 
des  révolutions  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne  ,  Paris  ,  1 767  , 
in- 12  ;  —  du  P.  Bartoli ,  L'homme 
de  lettres,  avec  une  préface  et  des 
notes  du  traducteur, ibid.  1768,2  vol. 
in- 1 2  ;  —  du  P.  Gcrdil  (  depuis  car- 
dinal ),  Exposition  abrégée  des  ca- 
ractères de  la  vraie  religion,  ibid. 
1770,  in- 12;  —  deMuratori,  Traité 
du  bonheur  public,  ibid.  1772,  2 
vol.  in- 1 2  :  —  et  enfin  du  P.  Norbert 
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Cayme ,  V oyage  d'Espagne  ,  fait 
en  1 755 ,  avec  des  notes  historiques , 
géographiques  et  critiques ,  et  une 
table  raisonnée  des  tableaux  et  aufres 
peintures  de  Madrid,  de  l'Escuriaiet 
de  Saint-Ildefonse ,  Paris  ,  1772 ,  a 
vol.  in-  ix  Le  voyage  du  P.  Cayrae 
avait  paru  à  Saint-Pétersbourg,  1 765, 
4  vol.  in-8°.  Le  traducteur  en  a  re- 
tranché beaucoup  de  longueurs  et 
d'inutilités ,  et  y  a  joint  des  notes 
qui  prouvent  son  goût  et  son  juge- 
ment ;  mais  son  style  est  dépourvu 
d'élégance.  C'est  sur  la  version  du  P. 
de  Livoy,  que  le  Voyage  de  Cayme 
a  été  traduit  en  allemand,  Leipzig , 
1774  ,  in-8°.  W — s. 

LIZET  (  Pierre  ) ,  né  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  au  diocèse  de 
Saint-Flour,  exerça ,  vers  Tan  1 48a  y 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  ou  il  devint  conseiller  en 
i5i5,  avocat-général  en  i5 1 7  ,  et 
premier  président  en  i52i).  Ce  ma- 
gistrat eut  le  malheur  d'indisposer 
contre  lui  toute  la  maison  de  Lor- 
raine ,  pour  avoir  fait  refuser  aux 
Guises,  dans  une  plaidoirie ,  le  ti- 
tre de  princes ,  réservé  alors  ex- 
clusivement aux  princes  du  sang. 
Le  cardinal  de  Lorraine  présidant 
un  jour  au  conseil  ,  Lizel  qui  s'y 
trouvait ,  prétendit ,  nonobstant  la 
remontrance  de  l'impérieux  ministre, 
être  en  droit  d'opiner  assis  et  cou- 
vert. Le  cardinal  saisit  celte  occasion 
pour  venger  sa  maison  de  l'outrage 
qu'il  prétendait  en  avoir  reçu  :  il 
intéressa  la  duchesse  de  Valenlinois 
dans  sa  querelle  ,  et  accusa  Lizet 
d'avoir  parlé  insolemment  du  roi. Ce 
malheureux  vieillard,  effrayé  des  me- 
naces du  cardinal  ministre ,  et  mal 
secondé  par  son  corps ,  qui  n'était 
pas  fiché  d'avoir  un  autre  chef , 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  en- 
nemi. Cette  démarche ,  que  De  Thou 


appelle  une  pitoyable  lâcheté ,  n'eut 
aucun  succès  ;  et  le  cardinal  voulant 
avoir  un  premier  président  à  sa  dé- 
votion, Lizet  fut  obligé,  en  i55o  , 
de  se  démettre  pour  obtenir  son  par- 
don. On  lui  donna ,  en  considération 
de  sa  pauvreté,  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  reçut  la  prêtrise  en 
i553.  Il  mourut  le  7  juin  i554. 
C'était  un  magistrat  éclairé ,  oc- 
cupé tout  entier  de  ses  fonctions  , 
et  si  désintéressé,  qu'en  se  dé- 
pouillant de  sa  charge,  il  ne  lui 
serait  pas  resté  de  quoi  avoir  dur 
pain ,  sans  le  bénéfice  dont  on  le 
pourvut  par  commisération.  Ses  dé- 
fauts étaient  un  mélange  de  fermeté 
et  de  faiblesse  ,  une  loquacité  qui 
le  rendait  incommode  et  souvent 
ridicule  ,  et  un  zèle  fanatique  contre 
les  protestants,  qu'il  poursuivit  avec 
une  excessive  sévérité  dans  la  Cham- 
bre  ardente t  dont  il  fut  le  créateur, 
et  qu'il  présida  presque  toujours. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  adopter, 
à  cet  égard,  tout  ce  qu'en  rappor- 
tent les  historiens  de  la  nouvelle 
secte ,  qui  ont  exagéré  les  cruautés 
de  Lizet.Ii s'occupa,  dans  sa  retraite, 
à  composer  des  livres,  entièrement 
oubliés  aujourd'hui,  dans  lesquels  on 
remarque  plus  de  zèle  que  de  prin- 
cipes ,  plus  d'érudition  que  de  rai- 
sonnement. Bèze  les  tourna  en  ridi- 
cule ,  par  un  écrit  macaronique,  in- 
séré dans  les  Epistoke  obscurorum 
ttirorum  (  Voy.  Gratius  ) ,  et  où  il 
suppose  que  M  agis  ter  Bénédictin 
Passavantius  ,  envoyé  à  Genève  par 
l'auteur ,  pour  savoir  ce  qu'on  y 
disait  de  ses  ouvrages  ,  hii  rend 
compte  de  sa  commission.  Ce  sont 
des  traités  sur  diverses  matières , 
qu'il  fit  imprimer  en  i552,  a  vol. 
in-4°.  ;  son  style  est  ampoulé ,  et  il 
se  sent  du  zèle  ardent  dont  l'auteur 
était  animé  contre  les  hérétiques*  On 
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peut  juger  de  son  discernement  par 
ce  qu'il  dit  contre  les  versions  de 
FEcriture  en  langue  vulgaire  :  il  pré- 
tend que  quand  la  Bible  fut  traduite 
en  latin  ,  dans  les  premiers  siècles  , 
il  y  avait  deux  sortes  de  latin  ,  l'un 
pour  les  savauts  ,  et  l'autre  pour  le 

f>euple ,  et  qu'ainsi  la  version  de 
'Ecriture  ayant  été  faite  dans  le 
premier  latin  ,  ce  n'était  pas  pro- 
prement une  traduction  en  langue 
vulgaire.  Lizet  entendait  mieux  les 
matières  de  jurisprudence  ,  comme 
on  peut  en  juger  par  son  traité  post- 
hume de  la  Manière  de  procéder 
dans  les  causes  criminelles  et  ci- 
viles ,  où  l'on  trouve  d'excellents 
préceptes  ,  et  où  l'on  voit  comment 
nos  ancêtres  instruisaient  les  procé- 
dures. L — b — £  et  T — d. 

LLHWYD  ou  LLOYD.  Voyez 
Llwyd. 

LLOYD  (Nicolas),  biographe  an- 
glais, naquit  en  i634 ,  à  Hoiton  dans 
le  Flintshire.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  à  Wykeham,  près 
de  Winchester,  il  fut  reçu  maître  ès- 
arts  à  Oxford,  en  i658.  Il  devint 
ensuite  chapelain  du  docteur  Bland- 
lord,  qui  avant  été  nommé  évêque 
d'Oxford ,  lui  donna  ,  en  167 1 ,  la 
cure  de  Newinglon  dans  le  comté  de 
Surrey.  Il  y  mourut  en  1680,  lais- 
sant La  réputation  d'un  ecclésiasti- 
que également  pieux  et  instruit.  On 
a  de  lui  :  Dictionnarium  historicum, 
geograpldcum ,  poeticum,  gentium, 
hominum,  deorum  gentilium ,  re- 
sionum,  etc.  Oxford,  i670,in-fol. 
83o  pages.  C'est  une  réimpression 
du  dictionnaire  de  Charles  Estienne, 
mais  avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions qui  en  font ,  pour  ainsi  dire, 
un  ouvrage  nouveau  :  il  en  parut 
une  seconde  édition  après  la  mort 
deLloyd,  Londres,  1686,  in-fol., 
avec  de  nouvelles  additions  ;  etquoi- 
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que  ce  dictionnaire  ne  soit  pas 
exempt  de  fautes,  il  conserve  encore 
des  partisans  eu  Angleterre ,  et  il 
n'est  pas  sans  utilité  pour  l'intelli- 
gence des  noms  qui  se  trouvent  dans 
Homère,  dans  Hérodote  et  dans 
Strabon.  W — s. 

LLOYD  (  David),  biographe  et 
historien  anglais ,  né  dans  le  Merio- 
nelhshire ,  eu  i6a5 ,  occupa  succes- 
sivement divers  emplois  daus  le  mi-, 
nistère  de  l'église,  et  mourut  le  16 
février  1691  ,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  a  de  lui ,  en  anglais  :  I. 
Politique  moderne  achevée ,  ou  Les 
actions  et  les  conseils  publics  du  gé- 
néral Monk ,  Londres ,  1660 ,  in- 8°. 
IL  Portrait  de  S,  M,  le  roi  Char- 
les II,  ibid.,  1 660,  in-8°.  III.  L*  Om* 
bre  de  la  comtesse  de  Btidgewater, 
ibid. ,  i6fj3,  in-8°.  Le  but  de  l'auteur 
avait  été  de  présenter  son  héroïne 
comme  exempleà  toutes  les  femmes; 
mais  on  prétend  que  le  comte,  cho- 
qué de  ce  que  ce  panégyrique  était 
publié  sous  un  tilre  si  bizarre,  et 
par  un  homme  obscur  qui  ne  ren* 
dait  pas  à  son  épouse  la  justice  à  la- 
quelle elle  avait  des  droits ,  intenta 
un  procès  à  Lloyd  ,  qui  fut  con- 
damné à  six  mois  de  prison.  Si  cet 
auteur,  dont  les  intentions  étaient 

fmrcs ,  eût  composé  un  libelle  contre 
a  comtesse,  il  n'eût  pas  été  puni 
plus  sévèrement.  IV.  Sur  les  Com- 
plots ,  etc.,  ibid.,  1664,  in-4°.  ; 
publié  sous  le  nom  d'Olivier  Foulis, 
V.  Vies  des  Hommes  illustres ,  ib., 
i655 ,  in-8°.  C'est  un  abrégé  de  Plu- 
tarque.  VI.  Paroles  de  vie  des  mou- 
rants et  des  mo:ts ,  ou  Avis  chari- 
table à  un  monde  étourdi,  ib. ,  1 G6"  î 
et  1682 ,  in- 12.  VIL  Les  Prestiges 
ne  sont  pas  des  Miracles,  ib. ,  1 6(i 5, 
in-4Q.  (  Voyez  Greatrak.es  ,  tome 
XVIII  , page  367.)  VIII.  Les  Hom- 
mes d'état  et  les  Fava  is  anglais, 
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depuis  la  re 'formation,  ibid. ,  i665 , 
in-8°.  ;  réimprimé  en  1670.  Il  en  a 
été  publié  une  nouvelle  édition  par 
Charles  Withworth ,  en  1 766, 1  vol. 
in-8°. ,  avec  des  additions  tirées  d'au- 
tres auteurs ,  pour  mieux  faire  res- 
sortir le  caractère  des  personnages. 
IX.  Mémoires  de  la  Fie  des  per- 
sonnes qui  ont  souffert  pour  leur 
royalisme  durant  la  rébellion ,  ib. , 
i668,in-fol.  Gesdeux  ouvrages,  amè- 
rement critiqués  par  quelques  écri- 
vains contemporains  ,  contiennent 
sur  les  personnages  dont  il  est  ques- 
tion, des  particularités  qui  ne  se 
trouvent  pas  ailleurs.  On  doit  néan- 
moins convenir  que  Lloyd  est  trop 
enclin  à  louer  sans  restriction  les 
nommes  qui  partageaient  sa  façon 
de  penser.  Charles  Withworth  a , 
dans  son  édition,  publiée  en  1766, 
2  vol.  in-8°.,  mis  à  ces  éloges  des 
modifications  d'après  les  auteurs  ré- 
publicains. £ — s. 

LLOYD  (  Guillaume  ),  prélat 
anglais,  était  né  dans  le  Berkshire, 
en,  1627.  Après  avoir  occupé  di- 
vers emplois  dans  l'église,  il  fut 
nommé  curé  de  Saint-Martin-des- 
Ghamps,  à  Londres.  Déjà  il  avait 
fait  preuve  de  zèle  contre  le  catholi- 
cisme, par  plusieurs  écrits,  lors- 
qu'en  1677 ,  il  publia  des  Considé- 
rations sur  le  véritable  moyen  de  dé- 
truire le  papisme  dans  ce  royaume, 
avec  une  notice  sur  l'histoire  de  la 
réformation  en  Angleterre.  Il  y  pro- 
posait de  tolérer  les  catholiques  qui 
niaient  l'infaillibilité  du  pape  et  son 
pouvoir  de  déposer  les  rois ,  méthode 
employée  par  Elisabeth  et  Jacques 
son  successeur  :  il  fut  soupçonné  de 
favoriser  les  desseins  de  la  cour.  Cette 
idée  ayant  acquis  une  nouvelle  force 
lorsqu'on  le  vit  élevé  à  l'évêché  de 
Saint- Asaph,  en  1680 ,  Lloyd  jugea 
qu'il  deyau  se  justifier  :  mais  les  cyc- 
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nements  le  servirent  encore  mieux  à 
cet  égard  sous  le  règne  de  Jacques  II  ; 
car  il  fut  un  des  six  premiers  pré- 
lats emprisonnés  à  la  Tour,  en  1ÔB8, 
pour  avoir  résisté  à  Tordre  du  roi  qui 
enjoignait  de  distribuer  et  de  publier 
dans  toutes  leurs  églises  la  déclara- 
tion relative  à  la  liber  léde  conscience. 
(  Voyez  Jacques  II,  xxi,  364-  ) 
Vers  la  fin  de  l'année,  la  part  active 
qu'il  prit  à  la  révolution  ,  lui  valut 
la  place  de  lord  aumônier.  En  1 692, 
il  fut  transféré  au  siège  de  Lichtficid 
et  Coventry ,  et  en  1699 1  à  celui  de 
Worcester.  S'étant  mêlé ,  ainsi  que 
son  fils ,  avec  trop  de  chaleur ,  des 
élections  du  comté  de  Worcester,  il 
fut  dénoncé  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  qui  prit  une  délibération 
tendant  à  supplier  la  reine  de  pri- 
ver l'évêque  de  Worcester  de  sa 
place  d'aumônier  de  S.  M.  Anne  fit 
droit  à  cette  adresse.  Cependant  Lloyd 
continua  de  venir  à  la  cour  :  mais 
l'âge  affaiblit  ses  facultés  intellec- 
tuelles; car  Swift  raconte  qu'un  jour 
ce  prélat,  plus  qu'octogénaire,  se 
présenta  devant  la  reine  pour  lui 
prouver  ,  d'après  le  texte  précis  du 
prophète  Daniel  et  de  l'Apocalypse, 
que  dans  quatre  ans  il  y  aurait  une 
guerre  de  religion,  que  le  roi  de 
France  se  ferait  protestant,  et  que  la 
papauté  serait  abolie.  Il  mourut  le 
60  août  17 17.  Tous  ses  contempo- 
rains ont  fait  l'éloge  de  ses  bonnes 
qualités  et  de  son  vaste  savoir.  Sa 
conduite  envers  les  dissidents  de  son 
diocèse  fut  constamment  affectueuse 
et  charitable  ;  il  fournit  d'excellents 
matériaux  à  Burnet  pour  son  His- 
toire de  la  Réforme,  et  coopéra, 
à  plusieurs  ouvrages  importants. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  du  gou- 
vernement de  l'Eglise  tel  qu'il 
existait  dans  la  Grande-Bretagne 
et  V Irlande ,  au  moment  où  la  r«- 
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ligion  chrétienne  y  fut  introduite. 
Cet  ouvrage ,  publie'  en  i684>  ren- 
ferme des  documents  précieux  sur 
l'histoire  de  l'Eglise  dans  les  îles 
Britanniques  ;  il  dut  son  origine 
aux  disputes  qui  venaient  d'avoir 
lieu  sur  l'épiscopat ,  et  surtout 
au  traité  de  Blonael ,  sur  le  même 
sujet.  Lloyd  avance  dans  cet  écrit 
que  Ton  doit  retrancher  de  l'his- 
toire d'Ecosse  48  rois  qu'il  re- 
garde comme  fabuleux;  ce  qui  lui 
attira  une  attaque  violente  de  la 
part  de  George  Mackenzie  de  Ro- 
schaitgh  ,  avocat  de  Jacques  II, 
dans  sa  Défense  de  l'antiquité  de  la 
ligne  royale  d'Ecosse,  etc. ,  i685  , 
in-8°.  Cette  pièce  ayant  été'  vue  en- 
core en  manuscrit  par  le  docteur 
Stillingfleet,  il  fil  une  réponse  dé- 
taillée en  forme  de  préface  à  ses 
Origines  Britannicœ.  II.  Plusieurs 
Opuscules ,  les  uns  en  faveur  de 
l'église  anglicane  contre  l'église  ro- 
maine, les  autres  destinés  à  dé- 
fendre les  catholiques ,  ont  été  réu- 
nis en  i  vol.  in-4%  Londres,  1689. 
III.  Abrégé  chronologique  de  la  Fie 
dePythagore,  1699.  Dodwell,dont 
il  avait  attaqué  l'opinion  sur  le 
temps  où  vivait  ce  philosophe,  y 
répondit  par  une  dissertation,,  en 
1706.  IV.  Des  Ouvrages  ascétiques. 
V.  Des  Recherches  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  chronologie.  Sa  Sé- 
ries chronologie  a  olympiadum,  etc. 
a  été  insérée  à  la  tête  du  Pindare  de 
West ,  1697,  in-fol*  «  ct  réimprimée 
plus  correctement  en  1 7  00 ,  Oxford , 
m -fol.  D — z — s  et  E — s. 

LLOYD  (  Robert  ) ,  littérateur 
anglais  du  xviir3.  siècle ,  se  fit  re- 
marquer dès  sa  première  jeunesse 
autant  par  son  inconduite  que  par 
son  talent  pour  la  poésie.  Ce  fut  à 
l'école  de  Westminster  ,  où  il  était 
instituteur,  qu'il  composa  le  plus 
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connu  de  ses  ouvrages  ,  Y  Acteur , 
imprimé  en  1768.  La  publication 
de  ce  poème  donna  à  Churchill  l'idée 
de  sa  Rosciade,  d'abord  attribuée  à 
Lloyd ,  honneur  trop  dangereux  pour 
hii  :  mais  l'auteur  véritable ,  en  se 
nommant  bientôt ,  se  présenta  cou- 
rageusement aux  traits  de  la  criti- 
que qu'il  avait  provoquée.  Lloyd  , 
ayant  quitté  son  emploi  d'institu- 
teur ,  et  continuant  à  être  fort  dissi- 
pé ,  contracta  des  dettes ,  pour  les- 
quelles il  fut  mis  en  prison.  Heureu- 
sement, il  trouva  un  bienfaiteur 
dans  Churchill,  mauvais  époux  et 
mauvais  citoyen ,  mais  qui  fut  ce- 
pendant capable  de  sentir  et  d'ins- 
pirer une  amitié  véritable  et  cons- 
tante. Cette  amitié  fut  telle,  que 
Churchill  étant  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1 764 ,  Lloyd  en  conçut  un 
chagrin  qui  le  mit  au  tombeau  un  mois 
après.  (  F oy.  Charles  Churchill.  ) 
On  a  de  lui  cinq  pièces  de  théâtre , 
médiocres,  entre  autres  la  Nouvelle 
école  des  femmes ,  comédie,  impri- 
mée dans  le  Saint-James's  maga- 
zine, 1763,  la  Mort  d'Adam,  tra- 
gédie, 1 763 ,  les  Amants  capricieux, 
opéra-comique,  1764,  et  des  poé- 
sies ,  dont  la  plupart  ont  été  impri- 
mées ensemble  par  le  D.  Kenrick , 
1 774  ,  a  vol.  in-8°.  Lloyd  est  re- 
gardé comme  un  versificateur  har- 
monieux ,  dont  le  talent  était  de 
donner  à  de  vieilles  idées  une  tour- 
nure neuve  et  élégante.  L.^ 

LLOYD  (  Henri  ) ,  tacticien  ,  né 
en  17^9,  dans  la  principauté  de 
Galles ,  était  fils  d'un  pasteur  de  vil- 
lage ,  qui  lui  enseigna  les  belles- 
lettres  ,  les  mathématiques  et  les 
différentes  langues.  Doué  d'un  esprit 
supérieur ,  il  fit  dans  toutes  ces  par- 
ties des  progrès  rapides,  et  dirigea 
surtout  ses  études  vers  la  guerre  et 
la  politique.  La  carrière  des  armes 
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paraissait  la  plus  capable  de  flatter 
son  ambition  :  mais  iWtait  sans  for- 
tune; et  la  vénalité  des  emplois  dans 
l'armée  anglaise ,  ne  lui  permettant 
pas  d'y  espérer  de  l'avancement , 
il  jeta  les  yeux  sur  le  service  des  au- 
tres puissances.  Des  l'âge  de  dix-sept 
ans  ,  il  accompagna  les  deux  jeunes 
Druinmond  qui  se  rendaient  dans 
les  Pays-Bas ,  et  il  assista  avec  eux 
à  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Allemagne ,  et  y  ob- 
serva surtout  la  tenue  et  l'organisa- 
tion des  différentes  armées.  On  croit 
qu'il  était  dès-lors  chargé  secrète- 
ment de  missions  politiques;  et  il  se- 
rait en  effet  difficile ,  sans  cette  sup- 
position ,  d'expliquer  comment  il 
eût  pu  suffire  à  la  dépense  de  pareils 
voyages.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  Autriche ,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  aide-de-camp  du  gé- 
néral Lascy,  qui  était  alors  maré- 
chal-général des  logis  ;  et  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  ut  ses  premières 
armes,  en  1 757,  dans  cette  guerre  de 
sept  ans ,  si  féconde  en  événements , 
et  si  remarquable  par  le  talent  des 
hommes  qui  la  conduisirent  de  part 
et  d'autre.  Cet  emploi ,  en  le  met- 
tant à  portée  d'être  bien  instruit ,  lui 
laissait  tout  le  temps  d'observer,  et 
de  préparer  les  écrits  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  Il  obtint  bientôt  le  grade  de 
capitaine ,  puis  celui  de  lieutenant- 
colonel;  et  dans  la  campagne  de 
1 jQo  ,  il  eut  le  commandement  d'un 
gros  détachement  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  avec  lequel  il  fut  chargé 
d'observer  les  mouvements  de  l'ar- 
mée prussienne.  Lloyd  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  succès  ;  mais  la  fierté  na- 
turelle de  son  caractère  ,  ou  plutôt 
cet  esprit  inquiet  et  turbulent  qui  ne 
cessa  point  de  le  diriger  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie  9  lui  fit  beaucoup 
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d'ennemis ,  et  mit  dés  obstacles  à 
son  avancement.  Irrité  de  quelques 
injustices ,  il  récrimina  avec  aigreur, 
et  domia  sa  démission ,  qui  fut  ac- 
ceptée ,  à  condition  qu'il  n'entrerait 
pas  au  service  de  Prusse,  a  Je  suis 
»  né  Anglais ,  répondit-il  ;  ainsi  y  je 
»  suis  libre  de  donner  à  qui  je  vou- 
»  d  rai ,  mon  épée  et  mon  cœur.  Ce- 
»  pendant ,  je  veux  bien  vous  avouer 
»  que  mon  intention  n'est  pas  de  scr- 
»  vir  le  roi.  »  Malgré  cette  déclara* 
lion  ,  Lloyd  alla  se  ranger  aussitôt  - 
sous  les  drapeaux  de  la  Prusse; 
et  il  fit  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  cette  guerre ,  comme  ai- 
de^de-camp-général  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick.  Après  la  paix 
de  Hubertsbourg  ,  il  se  remit  à  voya- 
ger, s'occupa nt  toujours  de  guerre 
et  de  diplomatie.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  du  mariage  de 
la  sœur  de  George  III  avec  le  prince 
héréditaire  de  Brunswick  ;  et  il  re- 
çut ,  pour  le  succès  de  ses  négocia- 
tions à  cet  égard ,  une  pension  de 
cinq  cents  livres  sterling.  Voyant  la 
guerre  allumée  entre  la  Russie  et  la 
Porte ,  il  se  rendit  à  Pétersbourg  , 
et  y  fut  très-bien  accueilli  par  Cathe- 
rine II ,  qui  lui  donna  le  grade  de 
général-major ,  et  un  commandement 
dans  son  armée;  il  s'y  distingua 
dans  plusieurs  occasions,  notamment 
au  siège  de  Silistria ,  en  1774*  Les 

Slans  qu'il  fournit  pour  la  conduite 
e  cette  guerre,  eurent  un  plein  suc- 
cès; et  on  le  destinait  au  comman- 
dement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes  en  Finlande,  lorsque  la 
paix ,  qui  fut  conclue  avec  la  Suède, 
vint  le  priver  d'une  occasion  de  dé- 
ployer ses  talents  sur  un  plus  grand 
théâtre.  Ce  fut  alors  que  de  nouvel- 
les tracasseries  que  lui  attira  l'envie, 
ou  plutôt  l'irritabilité  de  son  carac- 
tère j  le  déterminèrent  encore  à  quit- 
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ter  le  service  de  Russie,  et  à  s'éloi- 
gner de  cet  empire  où  il  avait  été'  si 
bien  accueilli ,  et  où  les  étrangers 
ont  tant  de  moyens  de  succès  !  11  se 
retira ,  sans  pension  ni  retraite ,  ni 
aucune  marque  d'honneur.  Il  avait 
désiré  Tordre  de  Sainte- Anne;  le 
peu  d'élévation  de  sa  naissance  fut 
Je  prétexte  dont  on  se  servit  pour  le 
lui  refuser  :  mais  il  parait  que  dès* 
lors  on  avait  connaissance  du  rôle 
méprisable  qu'il  joua  longtemps  ;  et 
il  est  probable  que  c'est  à  cette  cause 
qu'il  tant  attribuer  la  variation  de  ses 
services ,  l'inconstance  apparente  de 
sa  conduite,  et  surtout  l'espèce  de 
voile  dont  semble  encore  être  cou* 
verte  une  partie  de  son  existence  (  i  ). 
En  quittant  la  Russie,  Lloyd  reprit 
le  cours  de  ses  voyages ,  et  il  par- 
courut successivement  l'Italie ,  1  Es- 
pagne et  le  Portugal.  A  Gibraltar ,  il 
eut  de  longues  conversations  avec  le 
célèbre  Eliot  :  et  il  lui  donna  des  avis 
utiles  pour  le  plan  de  défense  qui  de- 
vait bientôt  illustrer  ce  gouverneur. 
On  a  dit  que,  dans  l'admiration  où  il 
fut  de  son  savoir  ,  Eliot  voulut  le 
rendre  à  sa  patrie.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Lloyd  retourna  en  Angleterre;  mais 
on  croit  que  ce  fut  sans  l'aveu  du  mi- 
nistère. Il  est  vrai  qu'il  parcourut  les 
côtes,  et  qu'il  examina  soigneusement 
les  points  d'attaque  et  les  moyens  de 
défense  ;  mais  on  dit  aue  ce  fut  en 
secret  et  à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment. Cependant  il  rédigea  un  mé- 
moire qui  fut  imprimé,  et  que  le  mi- 
nistère acheta  cinq  cents  livres  ster- 
ling ,  en  défendant  à  l'auteur  de  le 
publier.  On  ne  sait  pas  pourquoi 


(i)  Il  est  à  remarquer  que  lei  auteurs  anglais 
oontomporains ,  at  même  cens  qui  enl  écrit  aprèi 
XjIotiI  ,  ont  à  peine  fait  mention  de  lui.  Aucua 
dei  biographes  de  cette  nation  que  uaua  «tous 
couéulios ,  *•  lui  a  coiuacré  d'article. 


Lloyd  s'éloign.i  encore  une  fois  alors 
de  sa  patrie ,  ni  pourquoi ,  renon* 
çant  tout-à-coup  à  ses  voyages  et  h 
ses  projets  de  fortune,  il  vint  se  con- 
finer dans  une  modeste  retraite  près 
de  Huy,  sur  les  bords  de  la  Meuse. 
Il  y  paraissait  uniquement  occupé 
de  la  publication  de  ses  écrits ,  lors* 
qu'il  mourut  subitement ,  le  19  juin 
1783.  Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux , 
un  émissaire  anglais  se  présenta  dans 
sa  demeure ,  sous  prétexte  de  quel- 
ques dettes  ;  et^il  enleva  divers  pa- 
piers. Cet  empressement  a  donné 
lieu  de  soupçonner  que  ce  fut  le 
ministère  anglais  lui-même  qui  fit 
ainsi  retirer  jusqu'au  dernier  exem- 
plaire du  mémoire  où  se  trouvaient 
indiques  les  moyens  d'envahir  l'An- 
gleterre; et  il  est  probable  que  c'est 
à  celte  circonstance  qu'il  faut  at- 
tribuer non* seulement  la  dispari- 
tion de  ce  mémoire,  mais  encore 
celle  de  beaucoup  d'autres  écrits  an- 
noncés par  Lloyd ,  et  dont  la  rédac- 
tion devait  être  fort  avancée,  tels  que 
la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et 
une  histoire  complète  des  guerres  de 
Flandre.  La  perte  de  tels  ouvrages 
est  sans  doute  fort  regrettable  pour 
les  militaires  :  Lloyd  avait  beaucoup 
vu  et  beaucoup  observé  ;  ses  priuci  pes 
de  tactique  sont  en  général  vrais,  et 
souvent  établis  sur  des  preuves  ma- 
thématiques. Il  a  fait  école  parmi 
nos  tacticiens  modernes  ;  et  l'on  a 
adopté  dans  beaucoup  de  nouveaux 
écrits  jusqu'à  son  ton  dogmatique^ 
tranchant,  si  repoussant  lorsqu'il 
s'agit  des  vérités  les  mieux  éta- 
blies ,  si  ridicule  lorsqu'il  est  fon- 
dé sur  des  erreurs!  On  ne  peut 
nier  que  celles  de  Lloyd  ne  soient 
nombreuses;  et  il  les  aurait  sans 
doute  reconnues  lui-même ,  s'il  eat 
vécu  plus  longtemps.  L'espèce  de 
charlatanisme  dont  il  les  a  envelop- 
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fées ,  a  fait  plus  de  dupes  qu'on  ne 
pense.  Qui  sait,  par  exemple,  l'in- 
fluence que  peut  avoir  eue  sur  le  plus 
grand  événement  de  la  dernière 
guerre,  cette  assertion  si  évidem- 
ment fausse ,  que  l'on  trouve  dans 
son  chapitre  des  frontières  de  la  Rus- 
sie :  a  Moscou  étant  pris ,  l'empire 
»  Russe  est  renversé.  »  Ses  ouvrages 
connus  sont  :  I.  Introduction  à  l'his- 
toire de  la  guerre  en  Allemagne, 
entre  le  roi  de  Prusse  et  l'impéra- 
trice reine,  etc.,  Londres,  1781, 
a  vol.  in-4°>;  traduit  en  français 
par  le  chevalier  d'Estimanville ,  in- 

Sénicur  au  service  de  Prusse ,  Lon- 
res ,  1784 ,  in-4°.  Le  général  prus- 
Tempclhof  en  a  publié  une  tra- 
allemande  avec  une  suite  et 
notes  de  sa  composition  ,  Ber- 
lin, 1783-94,5  vol.  m-4°.  Le  mar- 
quis de  Mesmon  a  aussi  traduit  en 
français  ,  et  fait  imprimer  à  Bruxel- 
les, eu  1784 ,  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage;  dont  l'édition  resta 
dans  son  château,  jusqu'en  1793, 
époque  à  laquelle  le  comité  révolu- 
tionnaire de  Rhétel  l'envoya  au  co- 
mité de  salut  public ,  qui  la  fit  dis- 
tribuer aux  généraux  de  ce  temps-là. 
Les  cuivres  sont  encore  au  dépôt  de 
la  euerre,  et  le  manuscrit  du  reste 
de  l'ouvrage  n'a  pu  être  retrouvé.  Ce 
premier  volume  a  été  réimprimé  en 
1801,  à  Paris,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires politiques  et  militaires  du 
général  Lloyd,  servant  d'introduc- 
tion y  etc.  On  a  encore  publié  à  Baie 
(Gassel ,  Tourncisen  ) ,  1 798 ,  in-8°. 
Mémoires  politiques  et  militaires , 
ou  Histoire  de  la  guerre  en  Alle- 
magne,  etc.  Enfin,  le  général  Jo- 
mini  s'est  servi  du  texte  de  Lloyd, 
et  de  Tempelhof ,  pour  son  Traité 
des  grandes  opérations  militaires. 
II.  De  la  composition  des  différentes 
armées  anciennes  et  modernes,  tra- 


sur  ce  dernier  ouvrage ,  qui  fut 
mt  consulté  à  l'occasion  fie  l'in- 
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4uit  en  français,  avec  des  notes, 
par  un  officier  français ,  vol.  in- 
8°. ,  Paris,  1 801.  III.  Mémoire  po- 
litique et  militaire  sur  l'invasion 
et  la  défense  de  la  grande  Breta- 
gne, traduit  sur  la  cinquième  édi- 
tion ,  par  G.  Tmbert ,  vol.  in-8°. ,  Pa- 
ris ,  i8o3.  Le  général  Grobert  publia 
dans  la  même  année  des  Observa- 
tions 
souvent 

vasion  de  L'Angleterre  que  projetait 
alors  le  gouvernement  français  j  mais 
on  croit  qu'il  y  manque  la  partie  la 
plus  importante,  c'est-à-dire  celle 
qui  est  relative  à  la  possibilité  de 
cette  invasion.  Lloyd  a  encore  pu- 
blié des  Essais  politiques,  des  Es- 
sais svx  les  passions  et  sur  les  finan- 
ces, qui  n'ont  pas  été  traduits.  On  a 
publié  en  allemand  des  extraits  de 
ses  ouvrages  militaires  sous  diffé- 
rents titres.  M — n.  j. 

LL W YD, LHUYD , LLH WYD  ou 
LHOYD  (Humpurey),  antiquaire 
anglais ,  ne  à  Denbigh  ,  mort  vers 
1570,  avait  étudié  à  l'université 
d'Oxford.  Camden  le  représente  com- 
me un  des  meilleurs  antiquaires  de 
son  temps ,  et  Daines  Barrington  loue 
son  exactitude  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  du  pays  de  Galles.  II 
avait  du  goût  pour  les  beaux-arts , 
particulièrement  pour  la  musique; 
c'est  lui  qui  a  exécuté  la  carte  de 
l'Angleterre  pour  l'ouvrage  intitule 
Theatrum  Orbis.  Il  avait  rassemblé 
un  grand  nombre  de  livres  curieux  et 
utiles  pour  lord  Lumley,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  Ces  livres, 
achetés  ensuite  par  Jacques  Ier. ,  de- 
vinrent le  fondement  de  la  biblio- 
thèque royale ,  et  forment  maintenant 
une  partie  très-estimable  du  Muséum 
britannique.  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  I.  Commenta- 
Britannica  description^ Jrag- 
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mentum ,  Cologne ,  1^71  ;  reimpri- 
mé par  M  oses  Williams ,  sous  ce 
titre  :  H,  Lhwyd ,  armigeri ,  Bri- 
tannicœ  descriptionis  commentario- 
lumt  avec  les  deux  ouvrages  sui- 
vants,  Londres ,  1731 ,  in-4°.;  trad. 
en  anglais  par  T  wyne ,  sous  ce  titre  : 
The  Breviary  of  Bvitain,  Londres, 
1 768 ,  in -8°.  IL  De  Mond  Druidum 
insula  antiquitati  suce  restitutd , 
et  une  lettre  à  Abraham  Ortelius ,  5 
avril  .i  568.  III.  De  Armamentario 
romano ,  imprimé  ainsi  que  l'écrit 

S recèdent ,  à  la  fin  de  Hist.  Brit, 
)efensio ,  par  sir  John  Price,  Lon- 
dres, i573,in-4°.  IV.  Chronicon 
JVaUiœ ,  à  rege  Cadwalladero , 
usaue  <idann.  Dom.  1  agi;  Mss.  dans 
la  biblioth.  Cottonicnne.  V.  Histoire 
de  Cambrie,  maintenant  appelée 
pays  de  Galles  ,  d'après  Caradoc 
de  Lancaivan,  les  registres  de 
Conwar  et  de  Stratjleur,  avec  une 
continuation  tirée  principalement  de 
Mathieu  Paris,  Nie,  Trivet,  etc. 
Lhuyd  étant  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné cet  ouvrage  ,  le  docteur  Dav. 
Powel  y  mit  ses  soins,  et  le  publia  à 
Londres,  i584 ,  in-4°.  VI.  Le  Tré- 
sor de  la  Santé,  traduit  de  P.  His- 
panus, etc.,  Londres,  i585.  VII.  La 
Connaissance  des  urines ,  Londres , 
i55i  ,  in-8°.  L. 

LLWYD  ou  LHUYD  (  Edouard  ), 
antiquaire,  né  en  1660,  dans  le  midi 
du  pays  de  Galles,  devint ,  en  1690 , 
conservateur  du  Muséum  ashmoléen, 
se  livra  à  l'étude  des  antiquités  deson 
pays,  par  ses  lectures  et  voyages  dans 
diverses  parties  de  l'Angleterre ,  et 
mourut  en  1709,  après  avoir  publié  : 
I.  Archœologia  Britannica ,  où  l'on 
trouve  des  détails  sur  les  langues , 
l'histoire  et  les  coutumes  des  premiers 
habitants  de  la  Grande-Bretagne  ,etc. 
ier.  vol.  GlossograpHe ,  Oxford; 
1707 ,  in-fol.  On  y  trouve  un  ample 
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dictionnairedu  dialecte  de  Conrnall, 
une  réimpression  de  la  Grammaire 
et  du  Dictionnaire  armoricain  du 
père  Maunoir ,  etc.  II.  Lythophy- 
lacii  Britannici  Iconographia ,  1 699 
in-8°.  Cet  ouvrage  ,  qui  est  un  cata- 
logue méthodique  des  fossiles  figures 
du  Muséum  d'Ashmole ,  et  compose' 
de  1 766  articles ,  fut  imprimé  aux 
frais  de  Newton ,  de  sir  H.  Sloane  , 
et  de  quelques  autres  savants,  amis 
de  l'auteur.  Gomme  on  n'en  tira  que 
120  exemplaires ,  M.  Huddesford  en 
donna,  en  1760,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  quelques  lettres 
de  Lhuyd,  et  d'une  introduction.  III. 
Rapport  sur  du  papier  fait  avec  de 
l'amiante  trouvée  dans  Vile  d'Angle- 
sey,  et  seize  autres  notices  ou  petits 
Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  (  nos.  1 66-336). 
Lhuyd  communiqua  des  observa- 
tions à  l'évêque  Gîbson ,  dont  l'édi- 
tion de  la  Britannia  fut  revue  par 
lui.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits ,  dont  M.  Carte ,  entre 
autres, a  fait  des  extraits  historiques. 
(  V.  les  Mémoires  sur  la  Vie  d'Ed. 
Lhuyd,  à  la  fin  du  British  remains, 
Londres,  1777,^-8°.)  L. 

LLYWELIN  ,  LHEWELIN  ou 
LEWELYN  ,  seizième  prince  sou- 
verain du  pays  de  Galles  ,  descen- 
dait ,  par  sa  mère ,  des  anciens  rois 
de  ce  pays.  Il  épousa  ,  en  998  , 
Angharat ,  fille  unique  de  Méredith  , 
qui  avait  régné  sur  le  pays  de  Galles 
méridional  ;  et  il  attaqua  en  10 1 5  , 
à  la  tête  d'une  armée  ,  Aedan ,  qui , 
en  ioo3 ,  s'était  emparé  du  trône  du 
pays  de  Galles  septentrional.  Il  le 
battit  ,  le  tua  ,  ainsi  que  ses  quatre 
fils  ,  et  prit  le  titre  et  l'autorité  de 
roi  de  Galles.  Les  habitants  fureut 
heureux  pendant  son  règne ,  quoi- 
qu'il eût  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  les  princes  voisins.  Il  fut  as- 
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sassiné  en  ioaï ,  et  laissa  un  Bis 
nommé  Gruffyth ,  qui  ne  parvint  à  la 
couronne  qu'en  \oô8.    D— 7 — s. 

LLYWELYN,  prince  souverain 
du  pays  de  Galles  ,  que  Mathieu 
Pàris  appelle  Léo n-lc- Grand ,  était 
petit-fils  d'Owen  Gwneth  qui  avait 
régné  sur  ce  pays.  Jozweth  Drwyn- 
dwn  ,  ou  Edouard  au  nez  casse, 
père  de  Llywelyn ,  quoique  l'aîné 
des  enfants  d'Owen  Gwneth ,  ne  lui 
succéda  pas  à  cause  de  sa  difformité  ; 
ce  fut  David  son  frère  cadet ,  d'un 
autre  lit ,  qui  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  1 194  :  Llywelyn , 
pour  s'opposer  à  cette  usurpation  , 
assembla  des  troupes ,  et  entra  dans 
le  pays  de  Galles  septentrional ,  dont 
il  s'empara  sans  effusion  de  sang , 
son  oncle  David  n'ayant  point  fait 
de  résistance  ,  et  les  "habitants  s'é- 
tant  volontairement  soumis  à  son 
obéissance.  Cependant  ,  trois  ans 
après  /David,  qui  avait  conservé  son 
autorité  sur  une  partie  du  pays  de 
Galles  ,  vint  attaquer  son  neveu  ,  à 
la  tête  d'une  armée  composée  d'An- 
glais et  de  Gallois;  mais  il  fut  battu  et 
tait  prisonnier.  D'après  l'ordonnance 
de  Roderick-le-Grand  ,  et  les  lois 
de  Hohvel  Dha,  prédécesseurs  de 
Llywelyn ,  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs gallois  étaient  tenus  de  re- 
connaître pour  leur  souverain  celui 
qui  régnait  sur  le  pays  de  Galles 
septentrional ,  et  de  lui  prêter  foi  et 
hommage  :  cependant  ces  lois  fon- 
damentales étaient  tombées  depuis 
long-temps  dans  une  telle  désuétude, 
que  la  plupart  de  ces  seigneurs  se 
reconnaissaient  vassaux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  tandis  que  les  autres  agis- 
saient en  souverains  tout  -  à  -  fait 
indépendants.  Llywelyn  conçut  le 
projet  de  faire  disparaître  ces  abus  ; 
tl  convoqua  uu  parlement  de  tous 
les  seigneurs  du  pays  de  Galles, 
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pour  qu'ils  eussent  à  lui  prêter  le 
serment  d'allégeance  ;  presque  tous 
obéirent  :  il  réduisit  les  rebelles  à  se 
soumettre  par  la  force  des  armes. 
En  1  uo4  ,  David ,  son  oncle  ,  auquel 
Llywelyn  avait  accordé  la  liberté , 
ayant  essayé  de  nouveau  de  ressaisir 
l'autorité,  avec  le  secours  des  An- 
glais ,  fut  encore  défait  par  lui ,  et 
obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre  où 
il  mourut  bientôt  après.  Le  roi  Jean 
(sans  Terre)  qui  déjà  avait  eu  quel- 
ques démêlés  avec  Llywelyn  ,  quoi» 
qu'il  lui  eût  donné  en  mariage  sa 
lilie  Jeanne  ,  prit ,  en  iai  1 ,  la  dé- 
fense de  plusieurs  seigneurs  gallois , 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  ce 
prince ,  et  joignit  à  leurs  forces  une 
armée  considérable,  avec  laquelle  il 
entra  dans  le  pays  de  Galles  :  mais 
Llywelyn  ,  après  avoir  approvi- 
sionné ses  châteaux -forts  et  ses 
places  de  guerre,  se  replia  dans 
l'intérieur  du  pays ,  détruisant  tout 
derrière  lui;  ce  qui  força  Jean  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Ce  prince  fut 
plus  heureux  l'année  suivante;  car 
il  obligea  Llywelyn  à  lui  prêter  foi 
et  hommage,  et  à  souffrir  des  garni- 
sons anglaises  dans  plusieurs  de  ses 
châteaux:  le  prince  gallois  se  délivra 
néanmoins  de  ses  hôtes  incommodes, 
après  avoir  mis  tous  les  seigneurs 
dans  ses  intérêts ,  et  avoir  été  délié 
par  le  pape  des  serments  qu'il  avait 
prêtés  à  Jean.  Ce  prince  s'étant  ar- 
rangé avec  le  pape ,  Llywelyn  et  les 
autres  ennemis  du  roi  d*  Angleterre 
furent  à  leur  tour  excommuniés;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  souverain  gal- 
lois de  lever  des  troupes,  et  de  faire 
une  invasion  en  Angleterre,  en  1 2 1 5  : 
il  ne  rentra  daus  ses  états  qu'après 
s'être  emparé  de  plusieurs  villes  et 
avoir  levé  de  fortes  contributions. 
Cependant ,  Louis ,  fiks  du  roi  de 
France,  appelé  par  les  barons  an- 
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glais  opposes  à  Jean,  ayant  débarqué 
en  Angleterre ,  demanda  l'amitié  de 
Llywelyn:  celui-ci  ne  répondit  rien  , 
et  résista  également  aux  attaques  de 
ce  prince.  Llywelyn  eut  à  combattre 
en  i  '2 1 7 ,  Reynal  de  Bruce  et  quelques 
autres  barons  qui  s'étaient  arrangés , 
sans  l'en  prévenir ,  avec  Henri  III , 
qui  venait  d'être  reconnu  roi  d'An- 
gleterre ;  il  les  battit,  et  les  contrai- 
gnit à  se  soumettre  et  à  lui  payer 
des  sommes  considérables.  En  1 22 1 , 
il  eut  des  discussions  avec  Gruf- 
fyth ,  son  second  fils  ,  auquel  il  par- 
donna, après  l'avoir  vaincu;  il  lui 
confia  même  ,  en  1233 ,  une  armée 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  progrès 
de  William  Marshall ,  qui,  venu  d'Ir- 
lande, était  entré  sur  ses  terres  avec 
une  troupe  considérable.  Llywelyn 
combattit ,  eu  1228,  Henri  III,  roi 
d'Angleterre  :  après  quelques  escar- 
mouches insignifiantes  ,  la  paix  fut 
conclue,  et  il  eut  une  entrevue  avec 
le  roi  auquel  il  rendit  des  honneurs , 
mais  sans  se  reconnaître  son  vassal. 
En  1  a3o ,  Llywelyn  ayant  surpris  sa 
femme  en  adultère  avec  William 
Bruce,  fit  pendre  ce  dernier.  Henri 
III  qui  avait  plusieurs  fois  provoqué 
Llywelyn,  envoya  vers  lui,  en  ià3i, 
l'archevêque  de  Cantorbery  et  les 
évêques  de  Rochester  et  de  Chester , 
pour  traiter  de  la  paix;  mais  ils  s'en 
retournèrent  sans  avoir  rien  conclu* 
En  1 237  ,  Llywelyn  appela  auprès 
de  lui  les  seigneurs  et  barons  du  pays 
de  Galles ,  et  leur  fit  prêter  serment 
de  fidélité  à  David  son  fils.  Vers  ce 
temps ,  se  sentant  vieux  et  infirme, 
et  tourmenté  par  la  conduite  de  son 
(ils  Gruffyth  ,  il  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Henri  III ,  pour  lui  faire 
connaître  son  désir  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  paix  ,  en  lui 
offrant  de  se  soumettre  à  lui .  et 
promettant  d'être  prêt  à  le  secourir 
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toutes  les  fois  qu'il  aurait  besoin 
de  son  aide.  Un  traité  fut  conclu 
en  conséquence  ,  par  l'intermédiaire 
des  évêques  d'Hereford  et  de  Chester. 
Après  avoir  cédé  une  partie  de  ses 
états  à  son  fils  David  ,  qu'il  avait 
eu  de  Jeanne  fille  du  roi  Jean  d'An- 
gleterre, Llywelyn  mourut  en  1  a4° , 
et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Conwey.G'est  un  des  princes  les  plus 
vaillants  qui  aient  régné  sur  le  pays 
de  Galles  ,  qu'il  parvint  à  réduire 
tout  entier  sous  son  obéissance  :  pen- 
dant cinquante-cinq  ans  de  règue  ,  il 
fut  presque  toujours  en  guerre  contre 
ses  vassaux  ,  ou  contre  les  rois 
d'Angleterre.  D — z — s. 

LLYWELYN,  dernier  prince  sou- 
verain du  pays  de  Galles,  petit-fils  du 
précédent ,  eut  pour  père  Gruffyth  , 
que  David ,  son  frère  aîné,  tint  long- 
temps dans  une  dure  captivité.  A  la 
mort  de  son  oncle ,  arrivée  en  1 246 , 
selon  Powel ,  ou  en  io63 ,  selon  Hu- 
me, Llywelyn  fut  reconnu  prince 
souverain  du  pays  de  Galles  ,  avec 
aon  frère  Owen  Goch ,  par  tous  les 
seigneurs  et  barons  assembles ,  quoi- 
que Roger  Mortimer  eût ,  suivant 
l'ordre  légal ,  plus  de  droit  à  la 
succession.  Llywelyn  divisa  en  deux 
parties  le  pays  de  Galles  ,  et  se  ré- 
serva le  Nord ,  laissant  le  Midi  à  son 
frère  Owen.  Ce  dernier ,  peu  satisfait 
de  ce  partage,  prit  les  armes  en  1 254; 
mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier, 
ce  qui  laissa  Llywelyn  sans  compé- 
titeur. Pour  établir  et  assurer  son 
indépendance  (1)  contre  les  entre- 
prises d'Henri  III,  il  crut  devoir  fo- 
menter des  discordes  dans  le  royau- 
me de  son  ennemi;  et  il  entra  dans 

_    .  ..       _  *        .  _ 

(1)  Hume  dit  qu'an  montant  aur  tle  trône  t 
Llywelyn  fut  obi  ici  de  renouveler  no  roi  d'An- 

{'leterre  Henri  III,   l'hommage  arrache  a  la 
aibleate  de  «on  grand-pire,  et  que  les  Anglaia 
réclamaient  comme  un  droit  établi.  Le  D.  Powel,  • 
hiftorien  du  paye  de  Celle*,  ne  parle  pat  de  «ou* 
circeaataaca  importante. 
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Une  confédération  avec  le  comte  de 
Leicester.  Ayant  réuni  toutes  les 
forces  de  sa  principauté' ,  il  fit  une 
invasion  en  Angleterre,  à  la  tète  de 
3o,ooo  hommes,  et  commença  par 
ravager  les  terres  de  Roger  de  Mor- 
timer  et  de  tous  les  barons  du  parti 
de  la  couronne.  Il  marcha  ensuite 
dans  le  Cheshire,  et  commit  de 
semblables  ravages  sur  les  terres  du 
prince  Edouard.  Ses  troupes  indis- 
ciplinées mirent  tout  à  feu  et  à  sang; 
et  quoique  Mortimer  fit  nue  vigou- 
reuse résistance  ,  il  fallut  cependant 
que  le  prince  Edouard  vînt  à  son 
secours,  à  la  tête  d'une  armée.  Lly- 
wclyn  fut  repoussé ,  et  obligé  de  "se 
réfugier  dans  les  montagnes  du  nord 
du  pays  de  Galles  :  les  troubles  sur- 
venus en  Angleterre  empêchèrent 
Edouard  de  l'y  poursuivre.  Cctlc  in- 
vasion des  Gallois  fut  ,  pour  les  ba- 
rons mécontents,  le  signal  de  courir 
aux  armes  j  Llywelyn  leur  prêta  son 
appui,  et  entra  dans  toutes  leurs 
conspirations  contre  la  couronne  , 
jusqu'à  la  bataille  d'Evcsham  (  4 
août  I2Ô5),  si  funeste  au  parti  des 
rebelles.  Lors  de  raccommodement 
général  qui  eut  lieu  avec  les  vaincus, 
Llywelyn  obtint  aussi  son  pardon  (  i  )j 
mais  comme  il  était  le  vassal  le  plus 
puissant,  et  par  conséquent  le  plus 
dangereux,  il  craignit  pour  l'avenir 
les  effets  de  la  jalousie  du  monarque 
anglais,  et  crut  devoir,  pour  sa  sû- 
reté' ,  conserver  une  correspondance 
secrète  avec  ses  anciens  associés,  et 
demander  en  mariage  une  fille  du 
comte  de  Leiccstcr  :  elle  lui  fut 


(i)  Powel  ne  f.iit  connaître  ni  le  li<»u  ni 
l'époque  de  la  bâtai  lit?  ;  il  «lit  «ou  le  ment  qtiu  par 
l'intermédiaire  d'Ottobonua ,  kg.it  du  pape  ,  la 
paix  fut  conclue  «n  i*6S  ,  entre  le  roi  Henri  vt 
jLlywclyn,  au  château  de  Moiitgommery.lle  der- 
nier fut  obligé  do  payer  au  roi  3s  o'.  u  marcs  ,  et 
de  recevoir  d*  lui  une  cSiaite  qui  imposait  foi  et 
li  om  m  a  go,  non-seulement  «  Llywolyn  lui-même  , 
mais  encore  à  tous  ses  b-rona  ,  ua  seul  excepté. 
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accordée  ;  mais  ,  arrêtée  à  son  pas- 
sage près  des  îles  de  Scilly,,  cette 
dame  ne  put  rejoindre  Llywelyn ,  et 
fut  retenue  à  la  cour  d' Angleterre  (  i 
Cet  incident  augmenta  la  jalousie  mu- 
tuelle de  Llvwelvn  et  d'Edouard , 
quiavoit  succédé  à  son  père  en  1272. 
Ce  dernier  exigea  que  le  prince  de 
Galles  vînt  en  Angleterre  lui  prêter 
foi  et  hommage  :   Llywelyn  qui 
craignait  de  se  mettre  ainsi  entre  les 
mains  de  son  ennemi ,  demanda  qu'il 
lui  fût  délivré  un  sauf-conduit ,  que 
le  fils  du  roi  et  quelques  grands  sei- 
gueurs  lui  fussent  remis  en  otage ,  et 
avant  tout  qu'on  rendit  la  liberté  à  sa 
femme.  Edouard  n'ayant  rien  à  re- 
douter de  ses  barons,  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  cette  occasion  pour  subju- 
guer entièrement  la  principauté  de 
Galles.  Il  se  refusa  donc  à  toutes 
les  demandes  du  prince  gallois ,  ex- 
cepté à  celle  d'un  sauf-conduit ,  lut 
enjoignit  de  nouveau  de  remplir  son 
devoir  de  vassal,  leva  une  armée 
considérable ,  et  marcha  contre  lui. 
Outre  la  grande  disproportion  de 
forces,  les  circonstances  favorisaient 
encore  Edouard;  car  les  mêmes  dis- 
sensions intestines  qui  avaient  jadis 
affaibli  l'Angleterre,  existaient  alors 
dans  le  pays  de  Galles  ,  jusque  dans 
la  famille  royale.  David  et  Kodei  ic , 
frères  de  Llywelyn,  dépouilles  par 
lui  de  leurs  héritages,  s'étaient  ren- 
dus auprès  d'Edouard,  dont  ils  se- 
condèrent la  vengeance.  Bientôt  Lly- 
welyn n'eut  d'autre  ressource  que  de 
se  réfugier  dans  les  montagnes  de 
Snowdun  ,  qui ,  pendant  tant  de 
siècles ,  avaient  défendu  ses  ancêtres 
contre  les  Saxons  et  les  Normands. 
Edouard ,  entrant  par  le  nord ,  pé- 
nétra dans  le  cœur  du  pays,  et  vint 


(1)  Le  D.  Powel  nli<-9  r*\  événement  en  i*:7i 
sous  le  régne  d'Edouard. 
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bloquer  l'armée  galloise  dans  sa 
dernière  retraite.  Privés  de  leurs 
magasins ,  et  resserrés  dans  un  coin 
étroit  avec  leurs  troupeaux ,  les  Gal- 
lois souffrirent  bientôt  toutes  les  hor- 
reurs de  la  disette;  et  Llywelyn  fut 
contraint  de  se  rendre  à  discrétion. 
Il  s'obligea  de  payer  au  roi  cin- 
quante mille  livres  sterling  pour  les 
frais  de  la  guerre,  de  faire  hommage 
de  sa  principauté  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  de  permettre  que  tous 
les  barons  du  pays  de  Galles  juras- 
sent fidélité  à  Edouard  ;  de  lui  aban- 
donner le  pap  situé  entre  le  Chcs- 
hire  et  la  rivière  Conway;  de  payer 
une  forte  pension  à  chacun  de  ses 
frères ,  et  enfin  de  donner  dix  otages. 
Edouard  ,  d'après  l'exécution  des 
autres  articles,  fit  remise  au  prince 
de  Galles  des  5o,ooo  livres  ster- 
ling ,  que  la  pauvreté  du  pays  ne 
lui  aurait  pas  permis  de  payer  , 
et  lui  rendit  Elianor  ,  fille  de  Simon 
de  Montfort,  comte  de  Leicester, 
que  Llywelyn  épousa  en  1278.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  assis- 
tèrent à  son  mariage  ,  avec  l'élite 
de  leur  noblesse.  Cependant  les  vio- 
lences commises  journellement  par 
les  Anglais ,  leurs  vexations  conti- 
nuelles exaspérèrent  les  Gai  Ibis  ;  et 
des  conditions  plus  dures  furent  im- 
posées à  Llywelyn  lui-même  ,  qui 
s'engagea  formellement  à  ne  souffrir 
dans  sa  principauté  aucune  personne 
suspecte  au  roi  d'Angleterre.  D'au- 
tres injures  encore  enflammèrent 
l'indignation  des  Gallois,  qui  aimè- 
rent mieux  essayer  de  nouveau  le 
sort  des  armes  contre  un  ennemi  for* 
midable ,  que  de  supporter  l'oppres- 
sion de  leurs  orgueilleux  vainqueurs. 
Le  prince  David,  rempli  de  cet  esprit 
national ,  fit  la  paix  avec  son  frère , 
et  promit  de  concourir  à  la  défense 
rît  la  liberté  commune.  Les  Gal- 
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lois  coururent  tous  aux  armes  ;  et 
Edouard  ,  satisfait  de  l'occasion 
qu'ils  lui  présentaient  de  faire  la 
conquête  définitive  de  leur  pays  , 
assembla  son  armée,  et  y  pénétra. 
Les  Gallois  obtinrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  Luke  de  Tany, 
1  un  des  capitaines  d'Edouard  ,  qui 
avait  passe  le  Menau  avec  un  déta- 
chement j  mais  bientôt  Llywelyn  , 
surpris  par  Mortimer ,  fut  défait , 
et  tué  dans  une  action  qui  eut  lieu 
en  1277  ,  suivant  Hume,  et  en 
1282,  suivant  le  D.  Povvelj  deux 
mille  de  ses  partisans  y  furent 
passés  au  fil  de  l'épée.  David ,  son 
frère,  lui  succéda  dans  sa  princi- 
pauté :  mais  il  ne  put  rassembler  une 
armée  capable  de  faire  face  aux  An- 
glais ,  qui  le  poursuivirent  de  mon- 
tagnes en  montagnes  ;  et ,  après  l'a- 
voir contraint  de  se  cacher  sous  di- 
vers déguisements ,  s'emparèrent  de 
sa  personne  par  trahison.  Edouard 
le  fit  traduire  devant  la  chambre  de* 
pairs  d'Angleterre,  et  ordonna  en- 
suite qu'il  fut  pendu  et  écartelé  com- 
me un  traître. Toute  la  noblesse  gal- 
loise se  soumit  alors  au  vainqueur , 
qui  établit  dans  ce  pays  les  lois  an- 
glaises ,  et  parvint  ainsi,  après  une 
lutte  de  huit  siècles ,  à  affermir  cette 
importante  conquête.  (  V.  Edouard 
,  tom.  XII,  p.  492.  )  D— z — s. 
LOAISEL  de  TRÉOGATE  (  Jo- 
seph-Marie), néau château  de  Beau- 
vel  dans  la  Basse-Bretagne,  le  18 
août  1 752 ,  fut  gendarme  de  la  garde 
du  roi,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  lit- 
térature. II  n'y  acquit  ni  gloire,  ni 
fortune  :  la  Convention  nationale  le 
comprit  au  nombre  des  gens  de  let- 
tres à  qui  elle  accorda  des  secours , 
en  1 795  ,  et  il  mourut  dans  l'obs- 
curité, en  octobre  18 12.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  romans  ou  nouvelles  , 
savoir  :  Falmore,  1776,  in-8°.  ; 
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Florelîo ,  1776,  2  vol.  in-8°.  :  ces 
deux  ouvrages  ont  e'te'  réimprimes  en 
1 795 ,  et  traduits  en  russe ,  Moscou, 
1 802,  in- 12;  —  les  Soirées  de  la  mé- 
lancolie, 1777,  in-8°.  ;  —  la  Comtes- 
se  d^Aligre  ou  le  Cri  du  sentiment, 
1 778 ,  in-8°.  ;  réimprimé  ,  sous  le 
titre  de  Louise  et  Milcourt  ou  le 
Cri  du  sentiment,  1793,  in- 12  ;  — 
Dolbreuse ,  ou  V Homme  du  siècle 
ramené  à  la  vérité  par  le  senti- 
ment  et  par  la  raison,  1783,  2 
vol.  in-8°.  ;  179a  ,  2  vol.  in- 18;  — 
Ainsi  finissent  les  grandes  passions, 
ou  les  Dernières  Amours  du  cheva- 
lier de . .  .  . ,  1^89 ,  2  vol.  in-12  *, 
—  V alrose ,  ou  les  Oracles  de  VA- 
mour ,  1 799,  2  vol.  in- 1 2  ;  —  ffé- 
lo'iseet  Abeilard,  ouïes  Victimes  de 
V amour,  i8o3,  3  vol.  in-12.  Loai- 
sel  n'est  qu'un  imitateur  d'Arnaud 
Baculard,  auteur  des  Epreuves  du 
sentiment.   Cependant  ,  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  allemand ,  etc.  II.  Des 
ouvrages  dramatiques ,  dont  la  plu- 
part n'ont  été  représentés  que  sur 
les  théâtres  du  Boulevard.  III.  V His- 
toire de  Philippe  H,  roi  d'Espa- 
gne, et  de  Louis  le  Débonnaire; 
dans  V Histoire  des  hommes,  par 
Delisle  de  Sales  et  autres.  IV.  Des 
articles ,  soit  en  prose  soit  en  vers  , 
dans  le  Journal  encyclopédique,  le 
Mercure  français  ,  etc.  V.  Aux 
ames  sensibles,  élégies.  Ce  recueil , 
cité  par  plusieurs  bibliographes, 
mais  dont  aucun  ne  donne  la  date  , 
doit  être  rare  ,  s'il  existe.  Z. 

LOAYSA  (  Garcias  ) ,  cardinal 
espagnol ,  né  vers  l'an  1 479  ?  *  Ta- 
lavera  dans  la  Gastille  neuve ,  d'une 
famille  illustre  et  qui  a  produit  plu- 
sieurs hommes  distingués  ,  entra 
fort  jeune  dans  la  maison  des  Domi- 
nicains de  Salamanque  ;  mais  la  dé- 
licatesse de  son  tempérament  ayant 
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fait  craindre  qu'il  ne  put  supporter 
les  austérités  qui  s'y  pratiquaient, 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  achever 
son  noviciat  à  Penafiel.  Il  y  prit 
l'habit  religieux  en  i4g5  ,  et  se 
reudit  ensuite  au  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  ou  il  termina 
ses  études  de  la  manière  la  plus 
brillante  :  il  fut  désigné  pour  rem- 
plir la  chaire  de  théologie  dans 
ce  même  collège ,  et ,  quelque  temps 
après ,  il  en  devint  recteur.  Les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  l'exercice  de 
cette  charge,  accrurent  sa  réputa- 
tion j  il  fut  nommé  définiteur  des 
maisons  de  son  ordre  en  Espa- 
gne ,  assista ,  en  cette  qualité  ,  aux 
chapitres  tenus  à  Na pies  en  i5i5, 
à  Rome  en  1 5 1 8  ,  et  fut  élu,  dans 
ce  dernier  ,  supérieur  général.  Il  fit 
la  visite  des  maisons  de  l'ordre 
établies  dans  le  royaume  de  Naples 
et  en  Sicile*  et  ayant  obtenu  du  pape 
la  permission  d'ajourner  à  deux  ans 
la  visite  des  autres  provinces ,  il  re- 
vint en  Espagne.  11  indiqua  une  as- 
semblée des  supérieurs  de  l'ordre  à 
Valladolid,  en  i523  ,  et  y  porta  la 
parole  avec  tant  d'éloquence,  que 
l'empereur  Charles-Quint ,  qui  avait 
désiré  assister  à  cette  réunion,  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Il  se 
démit  quelques  mois  après  du  géné- 
ralat  ,  et  fut  nommé  à  l'évéché 
d'Osma  ,  qu'il  pouvait  administrer 
sans  s'éloigner  de  la  cour.  Il  opina 
le  premier  dans  le  conseil  tenu  après 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie  , 
et  fut  d'avis  de  renvoyer  François  Ier. 
sans  rançon  et  sans  condition  ,  per- 
suadé que  cet  acte  de  généroské  uni- 
rait pour  jamais  la  France  et  l'em- 
pire :  mais  cette  opinion  ne  prévalut 
point.  Loaysa  accompagna  Charles- 
Quint  à  Bologne ,  assista  au  couron- 
nement de  ce  prince  ,  et  fut  décoré 
de  la  pourpre  par  le  pape  Clément 
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VII ,  en  1 53o.  I/empereur  le  laissa  à 
Rome,  pour  veillcrauxintérêts  de  ses 
peuples  ;  mais  Fattachcmentde  Loay- 
sa pour  sa  patrie,  lui  fit  désirer  de  re- 
voir l'Espagne,  et  il  y  revint  en  153-7. 
Il  fut  transfère',  en  i538,  sur  le 
siège  de  Sévillc,  et  fut  nomme  grand- 
inquisiteur  ,  président  du  conseil 
roval  des  Indes  et  de  la  croisade.  Il 
mourut  à  Madrid ,  le  1 1  avril  1 540: 
son  corps  fut  transporte'  à  Talavera  , 
et  inhume  dans  l'église  des  Domini- 
cains ,  qu'il  y  avait  fondée  ,  et  où 
Ton  voit  encore  son  épitaphe.  On 
peut  consulter  ,  pour  les  détails  , 
Je  P.  Echard  ,  Bibl.  script.  FF. 
Prœdicatur.  et  les  Vies  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint- Domi- 
nique ,  par  le  P.  Touron  ,  tom.  iv. 
Ceux  qui  ont  attribué  au  cardinal 
Loaysa  le  Recueil  des  conciles  d' Es- 
pagne  ,  l'ont  confondu  avec  Garcias 
de  Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
(  V oyez  Gi roi*.  )  W — s. 

LOBEL  (Matiiias  de  ),  botaniste 
et  médecin ,  né  à  Lille  ,  en  1 538 , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
sous  Rondelet ,  et  profita  de  son  sé- 
jour dans  le  midi ,  pour  faire  des 
excursions  botaniques ,  dans  Tune 
desquelles  il  connut  Pena  ,  qui  de- 
vint par  la  suite*  son  collaborateur. 
Il  vovagea  aussi  en  Suisse,  en  Aile- 
magne  et  dans  le  nord  de  l'Italie. 
Après  avoir  pratiqué  la  médecine  à 
Anvers  et  à  Delft,  il  fut  nommé  mé- 
decin du  prince  d'Orange  ;  et  à  la 
mort  du  stathouder ,  il  passa  au  ser- 
vice des  étals-généraux.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre ,  et  visita  plu  < 
sieurs  comtés  ,  accompagné  de  sa 
femme ,  avec  laquelle  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  plantes.  Attaché  à 
Jacques  Ier. ,  en  qualité  de  botaniste, 
il  était  chargé  de  la  direction  du  beau 
jardin  de  lord  Zouchc  ,  et  il  fit  avec 
ce  prince  un  voyage  en  Danemark.  II 
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mourut  à  Highgate,  près  de  Londres, 
le  3  mars  1G16.  Son  premier  ou-* 
vrage  botanique  parut  à  Londres  , 
en  1570,  sous  le  titre  de  Stirpium 
adversaria  nova,  perj'aciUs  investi- 
gatio  luculentaque  accessio  ad  pris- 
corum  fprœserlim  Dioscorldis  H  re- 
centiorum ,  materiam  medicam  , 
authoribus  P.  Pena  et  M.  de  La- 
bel, medicis ,  in-4°.  ,  avec  une  dé- 
dicace à  Elisabeth  et  un  privilège  de 
Charles  IX.  Il  est  probable  qu'on 
en  avait  tiré  un  grand  nombre 
d'exemplaires;  car  il  reparut  sans  la 
dédicace  ,  et  sans  autre  changement 
que  celui  du  frontispice,  d'abord  à 
Auvers  en  iSnG,  puis  à  Londres 
en  i(>o5  ,  sous  le  titre  de  Dilucidcs 
simplicium  medicamentorum  ex- 
plicationes  et  stirpium  adversaria , 
portant  les  noms  de  Pena  et  LobeJ  ; 
—  précédés  des  Pharmaceutices 
officina  et  Diarium  pharmaceuti- 
cum  de  Rondelet ,  avec  des  correc- 
tions et  augmentations  ,  et  de  l'essai 
sur  les  Succédanées,  imprimé  déjà 
dans  les  éditions  latine  et  flamande 
de  son  Histoire  des  Plantes;  — 
et  suivis  de  Y  Adversariorum  altéra 
pars ,  cum  prions  illustrationibus , 
castigationibus  ,  auctariis  ,  etc.  , 
contenant  quelques  Graminées  et 
Liliacécs  ;  —  d'Observations  sur  la 
bière  et  d'autres  boissons ,  et  sur 
des  remèdes;  —  de  Balsarni,  Opo- 
balsami,  Carpobalsami,  et  Xylo- 
balsami,  cum  suo  cortice  explana- 
tiones  et  collectanea,  adressés  à 
Lécluse  ;  —  Enfin ,  d'un  petit  Traité 
inédit  sur  Vhydtopisie ,  par  Ronde- 
let. Tous  ces  ouvrages  portent  le 
nom  seuldcLobel.  Les  Adversaria , 
titre  qui  répond  à  celui  de  Mé- 
moires ,  donnent  la  description  de 
douze  ou  treize  cents  plantes  ,  dont 
un  grand  nombre  avaient  été  décou- 
vertes par  Lobel  dans  ses  voyages; 
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et  elles  sont  accompagnées  de  deux 
cent  soixante-douze  figures  ,  qui , 
pour  la  plupart,  sont  fort  petites  : 
l'auteur  y  discute  quelquefois  la  sy- 
nonymie des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  et  relève  plusieurs  erreurs 
des  commentateurs  de  Dioscoride , 
surtout  de  Mattioli ,  qu'il  traite 
assez  durement.   Il  embrasse  les 
autres  rapports  des  plantes  ,  com- 
me leurs  formes,  leurs  vertus  mé- 
dicinales ,  leurs  différents  usages. 
Mais  il  faut  convenir  qu'il  est  loin 
d'épuiser  son  sujet,  et  qu'il  est  moins 
riche  que  Dale champs,  Dodonée  et 
Léclusc,  pour  les  dernières  parties  , 
et  surtout  fort  inférieur  au  troisième 
pour  le  style  et  pour  l'exactitude  des 
descriptions.  Comme  les  Adversaria 
portent  dans  toutes  les  éditions  les 
noms  de  Pena  et  de  Lobel ,  il  est  im- 
possible d'assigner  à  chacun  de  ces 
auteurs  la  part  qui  lui  revient;  et  l'on 
est  surpris  avec  raison  que  Lobel  n'ait 
pas  lui-même  rendu  à  son  collabora- 
teur toute  la  justice  qui  lui  apparte- 
nait. Hajler  et  quelques  autres  trou- 
vent dans  cet  ouvrage  des  éléments 
de  familles  naturelles  ;  mais  il  est 
clair  qu'il  n'a  réuni  que  les  plan- 
tes dont  l'analogie  se  présente  à  l'es- 
prit le  moins  clair  voyaut;  et  plusieurs 
de  ces  réunions  avaient  été  déjà  opé- 
rées par  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs. Toutefois  il  est  juste  de 
dire  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore 
séparé  d'une  manière  aussi  tranchée 
les  monocotylédones  d'avec  les  dyco- 
tylédones  ;  les  premières,  par  lesquel- 
les commence  son  ouvrage, étant  pla- 
cées toutes  ensemble.  Les  différentes 
sections  sont   précédées  chacune 
d'un  tableau  synoptique ,  tel  qu'il 
n'en  avait  point  encore  paru.  Celui 
des  Graminées,  placé  en  tète  de 
Y  Adversariorum  altéra  pars ,  est  le 
plus  complet  qu'on  eût  alors.  Vingt- 
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six  ans  après  la  première  édition 
des  Adversaria,  G.  Bauhin,  sans  ci- 
ter Lobel ,  suivit  le  même  ordre  dans 
son  Phjtopinax ,  et  plus  tard  dans 
son  Pinax  ;  et  l'on  n'en  connut  pas 
d'autre  jusqu'à  Tournefort.  Celui  des 
Orchidées ,  qu'il  tenait  de  son  ami 
Cornélius  Gemma ,  mérite  également 
des  éloges;  enfin,  d'autres  familles, 
telles  que  les  Labiées,  les  Personées, 
les  Ombellifères ,  plus  liées  dans 
Gasp.  Bauhin,  présentent  de  suite 
la  plus  grande  partie  de  leurs  genres. 
Mais  le  Sceau  de  Salomon,  le 
Convallana  bifolia,  la  Sagittaire, 
les  Fluteaux,  Y  Ophrys  bifolia  et 
d'autres  sont  rejetés  hors  de  la  pre- 
mière section,  dans  laquelle  sont  ad- 
mis la  Nielle,  deux  Mélampyres , 
et  YHolosteum  umbellatum.  Il  n'y 
a  aucune  famille ,  excepté  celles  que 
nous  venons  de  citer ,  dont  les  diffé- 
rents genres  ne  soient  épais.  Lobel 
trouve  des  rapports  entre  sa  pre- 
mière section,  et  quelques  Crucifères 
qui  viennent  ensuite ,  et  surtout  les 
Trèfles  et  d'autres  légumineuses,  que 
Dodonée  et  Lécluse  avaient  égale- 
ment rapprochées  des  Graminées. 
Il  est  donc  difficile  de  penser  qu'il 
ait  été  conduit  aux  rapprochements 
naturels  par  un  autre  sentiment  que 
celui  de  l'analogie  des  principales 
formes  extérieures.  Il  est  accusé 
par  Ray  d'avoir  commis  plusieurs 
erreurs ,  pour  s'en  être  trop  rap- 
porté à  sa  mémoire,  surtout  dans 
les  localités  indiquant ,  comme  crois- 
sant en  Angleterre,  des  plantes  qu'on 
ne  trouve  ni  dans  ce  pays ,  ni  dans 
ancuu  autre.  Lobel  publia  ensuite  : 
Plantarumseu  stirpium  historia,z\c. 
cui  adnexum  est  adversariorum  vo- 
himen,  Anvers,  1 5^6,  in-fol.  Haller 
en  cite  unedeuxième  édition  de  \5g5. 
Ce  même  volume  contient  un  petit 
Traité  de  quipze  pages,  sur  les  Suc- 
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cédanées,  tiré  presque  en  entier  des 
cours  et  notes  de  Rondelet  ;  un  ap- 
pendix  donnant  la  description  et  les 
figures  de  trente-quatre  plantes  ;  quel- 
ques formules  de  Rondelet;  enfin  les 
Adversaria  qui  avaient  déjà  paru 
en  1570.  On  trouve  dans  le  Planta- 
rum  iùstoria ,  environ  quatorze  cent 
cinquante  figures,  avec  un  petit 
nombre  de  descriptions ,  mais  plus 
souvent  l'expose'  des  vertus  et  usages 
des  plantes,  tiré  des  auteurs  anciens. 
Souvent  l'auteur  ne  donne  que  la 
figure ,  renvoyant  pour  la  descrip- 
tion aux  Adversaria,  dont  ce  livre  est 
comme  le  complément.  Ces  figures 
sont ,  pour  la  plupart ,  empruntées  de 
Dodonée,  et  surtout  de  Lécluse  {V. 
ces  noms).  V Histoire  des  Plantes  et 
les  Adversaria  sont  peu  cités  mainte- 
nant, élant  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports ,  aux  ouvrages  des  contem- 
porains de  Lobel.  La  lecture  en  est 
d'ailleurs  très-fatigante,  les  descrip- 
tions étant  peu  caractéristiques,  et 
le  latin  dur  ,  sans  élégance  ni  cor- 
rection, défauts  rares  à  cette  époque 
brillante  de  la  latinité  moderne.  Lo- 
bel publia  lui-même  une  traduction 
flamande  de  ces  deux  ouvrages,  sous 
le  titre  Kruydtshoeck, etc.,  Anvers, 
1 58 1 , 1  vol.  in-fol. ,  à  laquelle  il  ajou- 
ta quelques  plantes  trouvées  en  Hol- 
lande. L'imprimeur  Plantin  les  ac- 
compagna d'un  nombre  de  figures 
nlus  considérable  qu'aucun  ouvrage 
botanique  n'en  avait  encore  contenu. 
L'ouvrage  de  Lobel  le  plus  cité  main- 
tenant, est  Y  Icônes  Stirpium,  seu 
Plant  arum  tam  exoticarum  quant 
indigenarum,  Anvers ,  1 58 1  et  1 59 1 
in  -  4°. ,  avec  un  index  en  sept 
langues.  Ce  n'est  qu'un  recueil  des 
figures  connues  jusqu'alors,  au  nom- 
bre d'environ  aeux  mille,  et  qui  a- 
vaient  déjà  paru  dans  les  différents 
ouvrages  imprimés  par  Plantin.  Elles 
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sont  désignées  par  les  noms  latins  , 
et  renvoient,  pour  les  descriptions, 
aux  pages  des  Adversaria ,  et  des 
éditions  latine  ou  flamande  del'i/ïj- 
toire.  Cet  ouvrage,  qui  est  consulté 
souvent ,  est  d'un  usage  fort  com- 
mode, en  ce  qu'il  comprend  à-peu- 
près  toutes  les  figures  connues  à 
cette  époque.  11  paraît  que  Lobel 
avait  conçu  le  projet  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  eût  porté  le  titre  deStir- 
pium  illustrationes.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  W.  How  en  a  pu- 
blié un  fragment  sous  le  titre  de  Stir 
pium  illustrationes  ,  plurimas  éla- 
borantes plantas  t  subreptitiis  Par- 
kinsoniirapsodiis  {ex  codice  ms.  in- 
salatato)sparsim  gravât œ,  Londres, 
i655  ,  in-4°.  sans  fig. ,  contenant  en- 
viron deux  cent  quatre-vingts  plantes 
presque  toutes  inédites,  et  dont  quel- 
ques-unes étaient  fort  rares.  L'é- 
diteur revendique  pour  Lobel  la 
découverte  de  plusieurs  plantes,  que 
Parkinson  s'était  attribuée.  Plumier 
a  donné  le  nom  de  Lobe  lia  à  un 
genre  de  plantes  de  la  fa  aille  des 
Campanulacées.  D — u. 

LOBINEAU  (  Gui  -  Alexis  )  . 
savant  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  né  à  Rennes  en  1 666, 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine  de  cette  ville ,  à  l'âce  de  dix- 
sept  ans  :  ses  supérieurs  lui  ayant 
reconnu  de  l'application  au  travail  , 
l'engagèrent  à  terminer  V Histoire  de 
Bretagne ,  commencée  par  D.  Le- 
gallois ,  et  il  en  publia  2  volumes  en 
1707.  Il  cherche  à  y  établir  que  les 
ducs  de  Bretagne  étaient  indépen- 
dants :  cette  opinion  fut  réfutée  vie  • 
torieusement  par  l'abbé  de  Vertot 
et  Claude  Dumolinet,  dans  plusieurs 
écrits  (1),  où  l'on  voit  que  cette 


(t)  L'abbé  de  Vertot  publia  «  Traite  histori- 
que de  la  mouvance  de  Bretagne,  Farta,  171*  , 
in-iBi  HiiLoir*  critique  de  l'etal, Uniment 
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province  relevait  de  la  couronne  , 
dès  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie. Malgré  l'évidence  des  preu- 
ves ,  D.  Lobineau  essaya  de  fai- 
re prévaloir  le  sentiment  qu'il  avait 
adopte'  ;  mais  D.  Liron  ,  ayant  re- 
levé' Terreur  dans  laquelle  il  était 
tombé  au  sujet  de  l'époque  où  la 
foi  fut  prêchéc  en  Bretagne  ,  il  se 
contenta  de  supprimer  le  passage 
censuré, et soutiut  queD.  Liron  citait 
à  faux.  (  Voyez  Liron.  )  Il  avait  le 
projet  de  continuer  son  Histoire  de 
Bretagne;  et  il  publia  même  le  pros- 
pectus de  deux  nouveaux  volumes  qui 
devaient  contenir  la  généalogie  des 
plus  illustres  maisons  :  mais  il  aban- 
donna cette  entreprise.  D.  Lobineau 
se  chargea  de  continuer  Y  Histoire  de 
Paris ,  laissée  imparfaite  par  D. 
Michel  Felibicn  ,  et  il  la  publia  en 
i*]i5  (i).  Il  revint  ensuite  dans  sa 
province  ,  et  mourut  à  l'abbaye  de 
Saint-Jagut  près  de  Saint-Malo ,  le 
3  juin  1727  :  c'était  un  homme  très- 
laborieux  ,  et  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  et  des  usages  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  :  I.  \J His- 
toire de  Bretagne  ,  composée  sur 
les  actes  et  auteurs  originaux  , 
Paris  (  Rennes  ) ,  1707  ,  1  vol.  in- 
folio. Le  tome  premier  contient  l'his- 
toire de  cette  province ,  depuis  458 
jusqu'à  .532  ,  divisée  en  xx  livres  : 
le  second  renferme  les  preuves  ,  et  il 
est  fort  estimé  ;  on  trouve  à  la  Gn  un 
glossaire  pour  l'intelligence  des  mots 
dilîiciles.  Cette  histoire  a  été  sur- 
passée par  celle  de  D.  Morice.  (  Voy, 


des  Breton»  dans  les  Gaules  ,  et  de  leur  dé- 
pendance des  rois  de  France  et  des  duet  de 
Normandie,  cta.  ,  Pari»,  17*0,  in  11;  tt  C. 
Dumolinet,  (  deux  )  Dissertations  sur  la  mou- 
pance  de  Bretagne  ,  par  rapport  au  droit  que 
ter  duct  de  Normandie  y  prétendirent ,  etc., 
Paris,  17 11,  io-ia. 

(1)  C'est  par  une  erreur  typographique ,  qu'à 
l'article  D.  Michel  Feli bien  (XIV,  ,61  )  ou 
a  dit  que  «elle  histoire  avait  paru  en  i?55. 
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ce  nom.  )  IL  Plusieurs  Ecrits  en  ré- 
ponse aux  critiques  de  l'abbé  de 
Vertot ,  du  P.  Dumolinet ,  de  D.  Li- 
ron,  etc.  III.  Histoire  des  Saints  de 
la  province  de  Bretagne  ,  et  des 
personnes  qui  s'y  sont  distinguées 
par  une  éminente  piété  ,  Paris 
(  Rennes  ),  1724»  in-folio  :  ce  re- 
cueil a  son  utilité.  IV.  Histoire  de 
la  ville  de  Paris ,  ibid.  17^5,5 
vol.  in-folio  ;  les  deux  premiers  sont 
de  D.  Felibien  ;  les  trois  autres ,  qui 
renferment  les  preuves  ,  ont  été  mis 
en  ordre  par  D.  Lobineau.  Il  a  tra-» 
duit  de  l'espagnol  de  Michel  de  Luna, 
['Histoire  des,  deux  conquêtes  de 
l'Espagne  par  les  Maures ,  Paris  , 
1700,  in- 12  :  c'est  un  tissu  de  fa- 
bles et  d'événements  romanesques.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  :  uue  Histoire 
delà  ville  de  Nantes,  de  la  Cham- 
bre des  comptes  de  Bretagne ,  des 
Barons  et  des  droits  seigneuriaux  de 
cette  province  ;  —  la  Traduction  de* 
Ruses  de  guerre  de  Polyen ,  et  celle 
du  Théâtre  d'Aristophane,  La  tra- 
duction des  Ruses  de  Polyen  a  été 
publiée  par  le  P.  Desmofets  ,  avec 
celle  des  Stratagèmes  de  Frontin  par 
Perrot  d'Ablancourt ,  Paris  ,  1743, 
2  vol.  in-ia;  elle  est  très-estimée, 
et  les  notes  y  ajoutent  un  nouveau 
prix.  M.  Renouard  possède  une  copie 
du  texte  d'Aristophane  ,  par  D.  Lo- 
bineau ,  et  le  manuscrit  original  de  la 
Traduction  du  même  auteur  (  1  ).  La 
copie  est  partagée  en  deux  volumes 

(1)  Ce  fut  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  qui 
sauva  ces  deux  manuscrits  d'une  destruction 
inévitable.  Ft  ou  tons  Cbjirdon  de  la  Rochctte  i 

•  Dans  les  pr.m  eis  {ours  de  septembre  179*1 
m  notre  célèbre  bibliographe,  Mercier  de  S  suit- 
»  Léger,  me  rit  l'amitié  de  me  communiquer  ces 
»  deut  msnuscrits  qu'il  venait  de  conquérir  sur 
m  l'épicier  ,  un  me  permettent  ,  arec  ion  hooné- 

•  tetéet  son  désintéressement  ordinaires,  d'en 
»  extraire  pour  moi,  et  d'en  puhlier  tout  ce  que 

•  j'y  trouverais  à  nu  convenance.  »  Cependant 
M.  Renouard  se  plaint  au»  Chardon  ait  publié 
la  Préface  delà  traduction  d'Aristophane,  sans 
sa  permission,  qu'il  n'aurait  pas  refusée.  (Voy. 
Calai,  delà  Bill,  d'un  atiattur,  il.  ai;.) 
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,  non  chiffrés.  «  L'argument  badie  :  il  a  été  publié  en  1724  ;  et 

«  de  chaque  pièce  ,  les  noms  des  avec  des  additions ,  par  l'abbé  Prc- 

»  auteurs,  et  la  plus  grande  partie  vost,cn  1728,  in-12,  sous  larubri- 

»  des  notes  marginales  sont  en  fran-  que  de  Rome.  Suivant  les  auteurs  de 

»  rais  ;  le  reste  des  notes  est  en  latin  la  Bibliothèque  historique  de  Fran- 

v  et  quelquefois  en  italien  ;  le  grec  ce ,  D.  Lobineau  a  eu  part  à  la 

»  est  assez  bien  peint ,  et  le  tout  est  nouvelle  édition  du  Glossaire  de 

»  très-proprement  et  très-nettement  Ducange.                     W — s. 

»  écrit.  »  (  Mélanges  de  critique  ,  LOBKOWITZ.  Voy.  Caramuel 

tom.  m,  pag.  178.  )  La  souscription  et  Hassenstein. 

nous  apprend  queD.  Lobineau  n'avait  LOBKOWITZ  (  George  -  Chre- 

mis  que  deux,  mois  à  transcrire  cet  tien  ,  prince  de  ) ,  général  autri- 

ouvrage  ;  elle  est  datée  de  Tan  1  6q5  ,  chien  ,  né  en,  1 702 ,  conclut  en  1 7 3g 


rançaise  :  Lux  Dei  vas  Transylvanie.  Il  repoi 
nobile;  Beau  lion  {ï).  La  traduction  sur  la  frontière  de  cette  province; 
forme  trois  volumes  in  -  8°. ,  et  est  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  céder  au 
intitulée  :  l'Ancienne  comédie  grec-  nombre.  En  1741  ,  la  reine  de  Hon- 
que  ou  le  Théâtre  athénien  d*  Aris-  grie  lui  donna  le  commandement  de 
iophane  ,  avec  des  notes  et  une  son  armée  dans  la  Haute- Autriche. 
Préface  historique  et  critique  9  se f-  Les  maréchaux  de  Broglie  et  de 
vont  de  commentaire  général.  Cette  Belle-Isle  lui  firent  essuyer ,  en  1 7  42, 
Préface,  qui  est  très-curieuse ,  a  été  un  échec  à  Sahay.  Frédéric  II  dit 
publiée  presque  en  entier,  par  Char-  malignement  à  ce  sujet  :  «  La  ba- 
don  de  la  Rochette,  àansie  Magasin  »  taille  de  Pharsale  ne  fit  pas  plus 
encyclopédique  ,  deuxième  année ,  »  de  bruit  à  Rome,  que  ce  petit  corn- 
tome  premier ,  et  dans  ses  Mélanges  »  bat  n'en  fit  à  Paris.  »  Le  prince 
de  critique  et  de  philologie ,  tome  de  Lobkowitz  opéra  ensuite  sa  jonc- 
111  ,  p.  178-260.  M.  Renouard  ,  de-  tion  avec  le  prince  Charles  de  Lor- 
venu  possesseur  de  celte  traduction ,  raine;  et  ils  attaquèrent  le  maréchal 
avait  d'abord  pensé  à  la  mettre  au  de  Broglie, qui  fut  forcé  de  se  retirer 
jour  ;  mais  il  en  a  été  détourné  par  à  Braunau.  À  la  fin  de  la  même  année 
la  raison  que  les  passages  graveleux  1742,  Lobkowitz  dirigea  le  blocus 
y  sont  rendus  d'une  manière  peu  de  Prague,  où  le  maréchal  de  Belle- 
décente  ;  et  que  le  tour  suranné  d'un  Isle  était  renfermé  avec  seize  mille 
assez  grand  nombre  de  locutions  hommes.  (  V.  Belle-Isle.) Le géné- 
aurait  nécessité  des  corrections  qui  rai  autrichien  n'nyant  pas  assez  de 
l'auraient  dénaturée.  (  V.  CataL  de  monde  pour  serrer  la  place,  le  ma- 
la  bibliolhèq.  d'un  amateur,  tom.  réchal  en  sortit,  et  exécuta,  au  mi- 
11  ,  p.  217.  )  C'est  à  tort  qu'on  a  at-  Heu  d'un  hiver  rigoureux,  cette  ré- 
tribué à  D.  Lobineau,  les  Aventures  traite  qui ,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
de  Pomponius ,  chevalier  romain  ;  nées ,  avait  été  citée  comme  une  des 
ce  roman  licencieux ,  est  de  D.  La-  plus  désastreuses  de  l'histoire  mo- 
■  .                    ,'                1     j  derne.  Piqué  de  la  sortie  de  Balle- 
(o  »u  irouv»  dtm  cm  moiii  Aunnsi  Lo-  Isle ,  Lobkowitz  voulait  que  les 
"°W"  '  "  iv"  Frauçab  restes  tom  la  citadelle  se 
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rendissent  à  discrétion  ;  mais  la  fer- 
meté de  Chevert,  qui  les  comman- 
dait, le  6t  renoncer  à  cette  préten- 
tion (  Fojr.  GnEVERT  ).Lobkowitzfut 
plus  heureux  en  Italie ,  où ,  en  1  743, 
il  chassa  de  Ri  mini  les  Espagnols. 
L'année  suivante,  il  fit  surprendre, 
de  nuit ,  dans  Velletri ,  le  roi  de  Na- 
plcs  (  don  Carlos  )  et  le  duc  de  Mo- 
dène  ,  qui,  sans  l'alerte  qui  leur  fut 
donnée  par  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce ,  auraient  été  faits  prisonniers. 
Après  cette  entreprise,  Lobkowitz, 
qui  voyait  ses  troupes  s'affaiblir 
journellement  par  le  mauvais  air 
des  marais  Pontins ,  fit  sa  retraite. 
Quoique  serré  de  près  par  une  armée 
supérieure,  il  parvint,  sans  perte,  à 
Ri  mini.  Il  continua  de  comman- 
der, avec  des  succès  balancés  en  Ita- 
lie (  Voy.  Gages),  jusqu'au  mois 
d'août  1746,  qu'il  partit  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée 
d'allemagne.  11  lie  paraît  pas  qu'il 
s'y  soit  signalé  par  aucun  fait  im- 
portant. Il  mourut  à  V  ienne  le  9  oc- 
tobre 1753.  Cet  officier  était  remar- 
quable par  beaucoup  de  résolution  et 
un  esprit  entreprenant. — Son  fils,  le 
prince  Joseph  de  Lobkowitz,  né  le 
8  janvier  1 725, devint  général-major 
en  1 758,  se  signala  dans  la  guerre  de 
sept  ans ,  et  fut  ambassadeur  à  Pé- 
tersbourg ,  depuis  1 7G4  jusqu'en 
1777  :  il  s'y  trouvait  lors  du  pre- 
mier démembrement  de  la  Pologne, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  adju- 
ger à  la  maison  d'Autriche  la  Galli- 
cie  et  la  Lodomérie.  Joseph  II  le 
nomma  commandant  des  archers  de 
la  garde  impériale  et  général  feld- 
maréchal.  Il  mourut  à  Vicnue  le  6 
mars  1802.  H — ry. 

LOBO  (  Jérôme  ) ,  missionnaire 
portugais ,  naquit  à  Lisbonne ,  en 
1 5()3 ,  et  entra  dans  la  société  de 
Jésus  en  1609.  Il  était  professeur 


au  collège  de  Coïmbre  en  1 Cri  1 , 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  aux 
Indes.  La  flotte  sur   laquelle  il 
s'embarqua ,  fut  obligée  de  revenir 
à  Lisbonne  après  une  navigation 
très-pénible;  et  Lobo  ne  put  re- 
mettre en  mer  qu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Après  des  pé- 
rils sans  nombre,  il  arriva  enfin 
devant  Goa  au  mois  de  décembre , 
et  resta  un  an  dans  cette  ville,  où 
il  acheva  sa  théologie.  En  janvier 
1624,  il  voulut  passer  en  Abissinie. 
Débarqué  avec  un  autre  Jésuite  sur 
l'île  de  Paté  près  de  Morabaze,  il  es- 
saya de  gagner  par  terre  le  lieu  de  sa 
destination.  En  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité ,  il  partit  pour  Diu.  Le  3 
avril  1G2  5,  il  sortit  de  ce  port  avec 
Alph.  Mendès ,  patriarche  d'Ethio- 
pie ,  et  huit  missionnaires;  ils  débar- 
quèrent dansleport  de  Baylour,  sur 
la  mer  Rouge ,  et ,  le  17  juin ,  arrivè- 
rent à  Maïgoga,licu  de  leur  résidence. 
Lobo  fut  nommé  vicaire  -  général 
dans  le  royaume  de  Tigré.  Craignant 
avec  raison  les  embûches  du  vice- 
roi  ,  il  passa  dans  une  autre  pro- 
vince ,  se  rendit  ensuite  à  la  cour , 
et  allant  dans  le  royaume  de  Damot, 
traversa  le  Nil  à  deux  journées  de  sa 
source,  puis  fut  renvoyé  dans  le 
Tigré.  L'empereur  qui  favorisait  les 
catholiques,  mourut;  et  une  violente 
persécution  éclata  contre  eux.  Les 
Portugais  qui  se  trouvaient  dans  le 
pays,  furent  livrés  aux  Turcs,  qui  les 
emmenèrent  prisonniers  à  Massoua. 
Quant  à  Lobo  ,  comme  il  avait  la 
réputation  d'un  homme  déterminé , 
l'empereur  avait  donné  l'ordre  de 
le  saisir  et  de  l'envoyer  à  la  ca- 
pitale mort  ou  vif.  Il  fut  obligé 
de  rejoindre  ses  compagnons  d'in- 
fortune par  un  chemin  détourné. 
Echappé  à  ce  danger, et  emprisonné 
à  Massoua  ,  puis  à  Souaken ,  il  fut 
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charçé  d'aller  dans  les  Indes  exposer 
le  triste  état  de  ses  confrères,  et 
demander  qu'on  payât  la  rançon 
exigée  par  le  bâcha.  Il  s'acquitta  de 
ce  devoir ,  et  en  même  temps  enga- 
gea fortement  le  vice-roi  à  expédier 
une  flotte  dans  la  mer  Rouge  ,  et  à 
former  un  établissement  à  Massoua. 
Le  vice-roi  n'avait  ni  assez  de  forces, 
ni  un  pouvoir  assez  étendu  pour 
exécuter  ce  projet.  H  fut  donc  con- 
venu que  Lobo  passerait  en  Europe. 
En  conséquence  il  s'embarqua  pour 
Lisbonne;  mais  jamais navigat ion  ne 
fut  plus  malheureuse  que  la  sienne. 
Le  bâtiment  qui  le  portait,  toucha 
en  sortant  de  Goa ,  et  ensuite  se  brisa 
sur  la  cote  de  Natal.  On  resta  sept 
mois  dans  ce  désert,  où  l'on  construi- 
sit deux  chaloupes.  Une  d'elles  fut 
bientôt  engloutie  par  les  flots  :  celle 
où  était  Lobo ,  doubla  le  cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  attérit  devant 
Àngolc ,  après  quarante  jours  de  na- 
vigation. Lobo  monta  sur  un  vais- 
seau destiné  pour  le  Brésil.  En  arri- 
vant sur  la  côte ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  un  corsaire  hollandais,  qui 
mit  tout  l'équipage  dans  une  île  dé- 
serte. Heureusement  des  barques 
vinrent  de  terre,  et  passèrent  Lobo 
sur  le  continent.  Accablé  de  faim 
et  de  fatigue ,  il  gagna  Carthagène 
à  pied.  Après  un  repos  de  quinze 
jours ,  il  proûta  de  l'occasion  de  la 
flottequi  partait  pour  l'Europe:  en  ap- 
prochant du  Gap  Saint-Vincent,  elle 
fut  assaillie  par  une  tempête,  qui  la 
mit  a  deux  doigts  de  sa  perte.  Lobo 
se  tira  encore  de  ce  péril ,  descendit  à 
Cadix ,  et  se  rendit  à  Séville ,  puis 
à  Lisbonne.  La  vice-reine  l'écouta 
favorablement,  mais  le  renvoya  au 
roi  d'Espagne.  De  Madrid,  il  fallut 
qu'il  fit  le  voyage  de  Rome ,  où  il 
essuya  beaucoup  de  contrariétés  de 
la  part  du  pape  et  des  cardinaux 
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prévenus  contre  les  Jésuites  de  la 
mission  d'Éthiopie.  Son  zèle  n'en 
fut  pas  abattu  :  il  repassa  aux  Indes 
en  1640,  fut  recteur  de  la  maison 
professe  de  Goa  ,  puis  provincial. 
Enfin  ,  il  revint  à  Lisbonne  vers 
i656  ,  et  y  mourut  en  1678.  Il 
publia  en  portugais  la  relation  de 
son  voyage  en  Abissinie,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  V Ethiopie ,  Coïm- 
bre,  i65q,  1  vol.  in-foL  L'abbé  Joa- 
chim  Legrand  la  traduisit  en  fran- 
çais y  non  d'après  cette  édition ,  mais 
d'après  un  manuscrit  de  Lobo ,  et  la 
fit  paraître  avec  d'autres  pièces, 
sous  le  titre  de  Relation  historique 
(T Abissinie,  Paris,  17*28,  1  vol. 
in-4°.  avec  2  cartes;  Amsterdam, 
17^8,2  vol.  in- 12.  (  V,  Legrand, 
XXIII ,  576.  )  Cette  traduction  mise 
en  anglais  ,  et  abrégée  par  Samuel 
ïohnson,  parut  en  1734,  et  a  plu-» 
sieurs  fois  été  réimprimée.  L'auteur 
décrit  les  sources  du  Nil,  de  la  même 
manière  que  Bruce  ;  mais  il  ne  dit 

f>as  qu'il  les  ait  visitées  ,  comme 
'affirment  quelques  écrivains.  Bruce 
s'est  quelquefois  exprimé  un  peu 
durement  sur  le  compte  de  Lobo  , 
et  a  mérité  ensuite  lui-même  qu'on 
lui  adressât  les  mêmes  reproches. 
On  trouve  dans  le  tome  11  du  re- 
cueil de  Thevenot ,  une  Relation  du 
P.Jeronymo  Lobo  ,  de  l'empire  des 
Abissins ,  des  sources  du  Nil ,  de 
la  Licorne ,  etc.  Ce  morceau ,  dit 
Legrand  ,  n'est  que  le  fruit  de  quel- 
ques conversations  que  M.  Sotwell , 
ambassadeur  d'Angleterre  ,  et  M. 
Toynard  ,  avaient  eues  avec  Lobo , 
en  1666  et  16G7.  A  cet  extrait  est 
jointe  une  petite  carte,  qui  offre  le 
plan  de  trois  ports  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge.  Quoi  qu'en 
dise  Legrand ,  il  paraît  que  cette  re- 
lation ,  donnée  par  Thevenuut ,  a  été 
traduite  sur  un  manuscrit  portugais; 
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car  c'est  comme  telle  qu'elle  parut  en 
anglais  à  Londres ,  précédée  d'une  dé- 
libération de  la  Société  royale,  qui  or- 
donnait qu'elle  serait  publiée  par  son 
imprimeur,  en  1 688.  Cet  opuscule  fut 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Relation 
succincte  du  fleuve  du  Nil ,  de  sa 
source  et  de  son  cours ,  de  son  débor- 
dement dans  les  plaines  d'Egypte 
jusquà  son  embouchure  dans  la 
Méditerranée  ,  et  d'autres  curio- 
sités ;  écrite  par  un  témoin  ocu- 
laire, qui  a  demeuré  plusieurs  an- 
nées dans  le  royaume  principal  de 
l'empire  d'Abissinie  ,  Londres  , 
1798  ,*  1  vol.  in -8°.  Les  éditeurs 
disent ,  dans  leur  préface  ,  que  l'au- 
teur de  cette  relation  est  le  P.  Lobo  , 
et  le  justifient  des  imputations  calom- 
nieuses de  Bruce.  M.  Sait ,  le  voya- 
geur européen  qui  a  le  plus  récem- 
ment visité  l'Abissinie,  rend  justice 
à  Lobo  :  «  Quoique  M.  Bruce,  dit-il, 
»  eût  l'habitude  de  maltraiter  les  jé- 
»  suites ,  il  ne  dédaignait  pas  de  leur 
»  faire  des  emprunts  assez  considé- 
»  rables  j  ce  dont  le  lecteur  peut  ju- 
»  ger  en  comparant  ses  écrits  avec 
»  ceux  de  Tellez  et  de  Lobo.  »  The- 
venot  a  mis  à  la  suite  de  la  relation 
de  Lobo,  un  morceau  intitulé:  Dé- 
couverte de  quelques  pays  qui  sont 
entre  l'empire  des  Abissins  et  la 
côte  de  Melinde;  c'est  le  récit  du 
voyage  du  P.  Antoine  Fernandez. 
(  V oyez  Ferwandez  ,  tom.  XIV , 
pag.  383.  )  E — s. 

LOBO  (  Gerardo  ) ,  poète  espa- 
gnol ,  né  dans  la  vieille  Castille  , 
vécut  sous  les  règnes  de  Philippe  III 
et  de  Philippe  IV.  Issu  d'une  famille 
illustre  dans  les  armes  ,  il  suivit 
lui-même  cette  carrière, où  il  se  dis- 
tingua, et  mérita  la  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques.  Il  avait  fait  de 
bonnes  études  à  l'université  d'Al- 
caià  '7  et  son  talent  pour  la  poésie  le 
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fît  connaître  de  Philippe  IV ,  poète 
lui-même  ,  qui  le  nomma  gentil- 
homme de  la  chambre.  Lobo  fut 
alors  au  nombre  des  beaux-esprits  , 
comme  Calderon ,  Rufo  de  Molina , 
Juan  de  la  Noz ,  etc. ,  qui  formaient 
la  société  de  Philippe  IV.  Ce  mo- 
narque ,  tandis  qu'il  perdait  le  Por- 
tugal ,  les  Pays-Bas  et  la  Franche- 
Comté,  se  plaisait  à  composer  des 
comédies,  et  à  en  faire  jouer  d'autres 
à  sa  cour ,  en  impromptu ,  et  sur  un 
sujet  qu'il  proposait.  Ces  pièces  de- 
vaient être  déclamées  en  vers  de 
dilïcrents  mètres ,  par  les  acteurs , 
tous  poêles ,  et  parmi  lesquels  le  roi 
ne  dédaignait  pas  de  jouer  un  rôle. 
Dans  ce  nombre ,  Gerardo  Lobo  se 
distinguait  le  plus  par  sa  facilité  à 
improviser  des  vers  ;  et  en  plusieurs 
occasions  il  se  chargeait  de  la  dé- 
clamation d'une  pièce  entière  en  trois 
actes ,  qu'il  imaginait  et  composait 
sur-le-champ.  Philippe  IV  obligeait 
souvent  ses  poètes  favoris  à  lui 
parler  en  vers  ,  même  dans  la 
conversation  la  plus  familière.  Lobo 
s'acquittait  arec  un  tel  succès  de 
cette  tâche ,  qu'il  se  séparait  rare- 
ment du  roi.,  l'accompagnait  à  la 
chasse ,  assistait  à  ses  repas ,  à  son 
coucher,  et  le  rassasiait ,  pour  ainsi 
dire ,  de  poésie.  Quand  Philippe  enr 
voyait  quelque  présent  à  la  reine , 
c'était  presque  toujours  Lobo  qu'il 
choisissait  pour  remplir  ce  message, 
afin  qu'il  lui  présentât  ses  compli- 
ments dans  des  vers  dont  il  lui 
prescrivait  la  mesure.  Ce  poêle  avait 
contracté  une  telle  habitude  de  par- 
ler en  vers,  qu'il  en  faisait  pendant  un 
jour  entier ,  sans  dire  un  seul  mot  en 
prose,  qu'il  prétendait  même  avoir 
oubliée.  Il  mourut  vers  l'an  i()68. 
Lobo  n'a  pas  écrit  d'ouvrages  de  Ion» 
gue  haleine;  et  on  n'a  de  lui  que  des 
Odes,  des  Sonnets,  des  Dixains, 
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des  Redondiîles  (  strophes  de  quatre 
ou  cinq  vers  de  huit  syllabes  ) ,  qu'on 
trouve  dans  les  recueils  ou  Cancio- 
neras  espagnols  du  xvne.  siècle. 
Son  style  est  correct,  et  sa  versifica- 
tion harmonieuse.  Il  excellait  sur- 
tout dans  le  genre  burlesque.  B — s. 

LOBRA  (  Ciuill.  de  ).  r.  Camo. 

LOBSTEhN  (  Jean-Frédéric  ) , 
anatomiste  et  chirurgien  ,  naquit  à 
Lampethcim ,  près  de  Strasbourg, 
en  1736.  Après  s'être  livré  à  une 
étude  aprofondie  de  l'anatomie  ,  et 
de  la  cliirurgie,  il  se  fit  recevoir 
docteur,  et  choisit  pour  sujet  de 
sa  dissertation ,  la  description  du 
nerf  de  l'épi  ne.  Il  partit  ensuite 
pour  visiter  les  écoles  de  méde- 
cine les  plus  célèbres ,  cl  revint  à 
Strasbourg ,  où  il  ouvrit  des  cours 
de  chirurgie  et  de  pathologie.  Il 
fut  nommé,  en  1764,  premier  dé- 
monstrateur d'anatomie;ct  en  17G8, 
il  occupa  la  chaire  d'anatoinic  et  de 
chirurgie,  devenue  vacante  par  la 
mort  du  professeur  Eisemann.  Il  pra- 
tiqua la  lithotoinie  et  l'extraction  de 
la  cataracte  avec  succès;  et  il  inventa 
même  pour  cette  dernière  maladie  , 
un  couteau  dont  nous  a\evous  la  des- 
cription à  J.  F.  Henkel.  Aussi  patient 
dans  ses  recherches,  que  scrupuleux 
dans  l'exposition  de  ses  découvertes, 
Lobstcin  ne  nouvaitsoufl'rir  qu'on  éle- 
vât le  moindre  doute  sur  leur  réalité; 
mais  s'il  était  sévère  pour  lui ,  il  re- 
poussait aussi  sans  méuagemeut  chez 
les  autres  ce  qui  n'avait  pas  le  cachet 
de  l'expérience  et  de  la  vérité.  «  Je 
»  sais,  disait-il  avec  humeur,  lors- 
»  qu'on  lui  reprochait  sa  dureté , 
»  qu'un  anatomiste  doit  être  exact 
»  et  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  né- 
»  cessaire  qu'il  soit  doux  et  poli  ;  et 
»  lorsque  je  prends  la  peine  de  l'être, 
»  ce  n'est  jamaispour  des  menteurs.  » 
Il  refusa  les  places  lucratives  que  lui 
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offrirent  plusieurs  souverains  de  l'Al- 
lemagne ,  et  préféra  rester  à  Stras- 
bourg ,  où  il  mourut  le  1 1  octobr» 
1784»  avant  d'avoir  pu  terminer 
ses  Analomicœ  Institutiones ,  et  ses 
Comment  ariiphysiologicij  demeurés 
manuscrits.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Dissertatio  inauguralis  de 
nervo  spinali  ad  par  vagum  i.cces- 
sorio ,  in-4°. ,  Strasbourg,  1760. 
II.  Un  grand  nombre  de  thèses  sou- 
tenues sous  sa  présidence.  Nous  a- 
vons  deux  éloges  de  Lobstein;  le 
premier  en  latin  par  le  docteur  J.  L. 
Schurer  ,  in-fol. ,  Strasbourg ,  1 785, 
et  le  second  par  Vicq-d'Azir ,  Paris, 
i786,in-4°.  P.  et  L. 

LOCATELLI  (  Louis  ) ,  né  à  Ber- 
gamc,  se  ûtunegiande  réputation  à 
Milan,  dans  le  xvnc.  siècle,  comme 
médecin-chimiste,  et  donna  son  nom 
à  un  baume ,  dont  on  trouve  la  com- 
posi'ion  dans  son  ouvrage,  p.  «204. 
Il  parcourut  toute  l'Italie  ;  et  il 
avait  formé  le  projet  de  visiter  la 
France  et  l'Allemagne,  pourvoir 
opérer  les  médecins- chimistes  de 
cette  époque,  lorsque  la  guerre  vint 
y  mettre  obstacle.  Appelé  à  Gènes 
pour  y  traiter  une  maladie  conta- 
gieuse qui  faisait  de  grands  ravages, 
il  obtint  d'abord  bcaucou  p  de  succès  ; 
mais  il  ne  put  en  éviter  les  atteintes , 
et  il  y  succomba  en  1O37  ,  étant 
encore  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  a 
laissé  :  Theatrum  arcanorum  chj- 
micorum ,  sive  de  Arte  chemico- 
medied  Tractatus  exquisilissimus , 
Francfort,  i636,  in-8°.  :  traduit  en 
italien,  sous  le  litre  de  Teatro  d'ar- 
cani  del  medico  L.  Locatelli ,  Ve- 
nise ,  1 64  j,  1 6G7 ,  in-8°.  P.  et  L. 
LOCATELLI  (  Pierre  ).  Foj  ez 

LUCATKLLÏ. 

LOGAÏO  (  Humbert  ) ,  chroni- 
queur du  seizième  siècle ,  né  de  pa- 
rents obscurs ,  dans  un  bourg  du 
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Plaisantin,  entra,  en  tfoo,  dans 
l'ordre  de  Saiut-Doniiniquc  à  Plai- 
sance, et  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  aprofondie  du  latin  et 
de  l'italien  :  il  suivait  cependant  les 
cours  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie ,  et  il  ne  faisait  pas  de  moindres 
rogrès  dans  la  vie  spirituelle  que 
ans  les  sciences.  Sa  réputation  ne 
tarda  pas  à  franchir  les  murs  de  son 
couvent  :  il  fut  nomme'  inquisiteur 
de  la  foi  à  Pavie  ;  et  quelques  an- 
nées après  il  revint  exercer  les  mê- 
mes fonctions  à  Plaisance.  En  i566, 
le  pape  Pie  V  le  nomma  commissaire- 
général  de  l'inquisition  à  Rome,  et  le 
choisit  en  même  temps  pour  son  con- 
fesseur. Humberl  fut  élevé ,  en  1 568, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Bagnarea;et 
Ton  assure  que  le  souverain  pontife 
avait  l'intention  de  l'honorer  de  la 
pouspre ,  mais  qu'il  en  fut  détourné 
par  le  cardinal  Alexandre  Farnese. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Hunibert  gouver- 
na son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Etant  tombé  malade  à  Home 
et  croyant  sa  On  prochaine  ,  il  se  fit 
élever  un  tombeau  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine  ,  avec  une  inscription 
fort  modeste.  11  recouvra  cepen- 
dant la  santé;  mais  ne  sesentantpas 
en  état  de  continuer  ses  fonctions 
pastorales,  il  se  démit  de  son  évêché, 
et  se  retira  eu  i58i  au  couvent  de 
son  ordre  à  Plaisance,  où  il  passa  ses 
dernières  années  dans  la  retraite  et 
la  prière.  Il  y  mourut  le  17  octobre 
1587.  On  a  de  ce  prélat:  l.De  Pla- 
centinœ  urbis  origine,  successu  et 
laudibus  seriosa  narratio,  Crémone, 
1 564  ,  in  -  4°.  ;  ibid. ,  1  tj  1 4-  Gra?- 
vius  a  inséré  cetouvragedans  le  Thé- 
saurus antiquitatum  Italiœ ,  t.  m. 
L'auteur  l'avait  traduit  lui-même  en 
italien.  Sa  Chronique  commence  à 
l'an  70,  sous  le  règne  de  Vcspasien  : 
elle  est  remplie  de  fables ,  et  de  dé- 
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tails  si  peu  intéressants  ,  qu'elle  ne 
mérite  plus  d'être  consultée  depuis 
qu'on  *  Y  Histoire  de  Plaisance  par 
Poggiali.  II.  Italia  travagliata  ,  etc. 
Venise,  1576 ,  iu-4°.  C'est  une  his- 
toire des  guerres  dont  l'Italie  a  été 
le  théâtre  depuis  la  descente  d'Enée 
dans  le  Lalium  ,  jusqu'au  seizième 
siècle.  Cette  compilation  ,  dit  Tira- 
boschi,  a  peu  de  lecteurs,  et  n'en  mé- 
rile  aucun  (  Islor.  litter. ,  tom.  vu, 
pag.  899  ).  III.  Opus  judiciale  m- 
quisitoium  ex  diversis  ttteologis  et 
juris  docturibus  extractum,  Rome, 
1570;  Venise,  i583,in-4°.  W-s. 

LOCCÉMUS  (  Jean),  historien 
et  public iste, né  en  1599,  à  Ytzchoe, 
en  Holstein ,  commença  ses  études 
au  collège  de  Hambourg ,  et  les  ache- 
va à  Hclmstad ,  Rostock  et  Leyde. 
Ên  16*25,  il  fut  appelé  en  Suède, par 
Gustave- Adolphe ,  pour  professer  à 
Upsal ,  l'histoire  et  la  politique  : 
Christine  le  nomma  bibliothécaire 
de  Stockholm,  et  historiographe  du 
royaume.  En  1672,  sous  le  règne 
de  Charles  XI,  il  fut  placé  a  la  tête 
d'une  institution  nouvellement  fon- 
dée ,  qui  avait  pour  but  de  recueillir 
les  monuments  de  l'histoire  de  Suède 
et  de  les  faire  connaître.  Il  rem- 
plit les  fonction^  de  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  1677. 
Son  fds  aine  fut  anobli  sous  le  nom 
de  Tigerklou.  Loccénius  écrivit  en 
latin  une  Histoire  de  Suéde ,  depuis 
l'origine  de  la  monarchie  ,  jusqu'au 
règne  de  Charles  XI,  Upsal,  i654, 
in-8°.:  elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fois  ;  et  l'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  1676,  Francf.  et  Leip-< 
zig.  L'auteur  connaissait  les  sources, 
et  se  trouvait  à  portée  d'y  recourir  j. 
mais  il  n'en  a  pas  fait  usage  avec 
discernement,  et  il  ne  peut  plus  ser- 
vir de  guide  depuis  que  Benzclius  , 
Dalin;  Lagerbriug,  Iïire,  ont  écrit  sur 


S 


Digitized  by  Google 


6o6  LOC  LOC 

le  même  sujet.  Loccénius  a  publiéde  considéré  sous  les  rapports  bio  - 
plus  :  Synopsis  juris  Sueco-gothici  ,  graphique  et  littéraire;  et  l'on 
Stockholm,  1648.  —  Lexicon  juris  trouve  dans  une  lettre  de  Fischer  à 
Sueco-gothici ,  i65o,  in-12,  ibid.  Zapf ,  insérée  dans  les  Curiosités 
i65i.  Heineccius  en  a  donné  une  typographiques,  cinquième  livraison, 
bonne  édition,  Halle,  1 740,  in-4°.  —  Nuremberg ,  1-804  >  nn  compte  dé- 
De  jure  maritimo ,  ibid.  i653. —  taillé  d'un  poème  dramatique  de 
Erici  Olai  historia  Suecica  cum  no-  Locber  ,  entremêlé  de  chœurs  en 
Hs,  Stockholm  ,  i654-  —  Antiqui-  musique  ,  et  noté  ,  sous  ce  titre  : 
tatum  Sueco-goth.  Ubri  très ,  ibid.  Historia  de  rege  Frantie  (Franciae) , 
1647,  in- 12.  —  Sueciœ  leges  pro-  cum  nonnullis   aUis  versibu*  et 
çinciales  et  civiles  latine  versœ ,  ib.  elegiis.  Rotermund  énumère  jusqu'à 
167*2,  in-fol.  Lund,  1675,^-8°.  —  42  productions  de  ce  poète,  et  il  en 
Synopsis  jurispubl.  Sueco-goth.  Go-  a  oublié  plus  d'une.  Nous  ne  croyons 
theborg,  1673,  in-8°.  —  Syntagma  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rap- 
dissertatiunum  politicarum,  Ams-  porter  toutes.  Ce  sont ,  en  grande 
terdam  ,  1 644  *  in- 1 2.  —  De  Mi-  partie,  des  pièces  détachées  et  de  cir- 
gralionibus  gentium,  in  specie  Go-  constauce.  L'abbé  de  Saint-Léger  , 
thorum  ïueonumque ,  Stockholm  ,  dans  ses  notices  inédiles  sur  les  poètes 
1 6i8,in-80. — Epigrammata  sac^a  latins  du  moyenâge,  dont  nous  possé- 
et  moralia ,  etc.  —  Des  éditions  de  dons  le  manuscrit ,  fait  mention  d'un 
Cornélius  Nepos,  de  Quinte-Curcc ,  poème  de  Locher ,  qui  a  échappé  à 
des  Epîtres  de  Cicéron.  ,  C — au.  Jœcher  et  à  Rotermund.  En  voici  le 
LOCHER  (Jacques),  surnommé  titre  :  I.  Jac.  Locher,  Philomusi, 
Philomusus,  né  en  i47°  à  Ehin-  herdicum  carmen  de  Sanctd  Kathe- 
gen  ,  en  Souabe,  fit  une  partie  de  rind,  in-4°.  de  six  feuillets,  carac lè- 
ses études  en  Italie,  et,  enseigna  la  res  ronds j  irapr.  à  Baie,  chez  Jean 
poésie  et  la  rhétorique  à  Fribourg  Bergman  de  Olpe ,  ï  496.  Locher 
(  en  Brisgau  ),  à  Baie  et  à  lngolstadt.  qualifie  ce  poème  laborum  primitiœ. 
George  Z'ngcl,  théologien  d'Ingol-  La  fiction  en  est  basée  sur  la  myibo- 
stadt,  le  tracassa  pour  quelques  opi-  logic  païenne  :  la  versification  en  est 
nions  qu'il  avait  manifestées,  et  par-  estimable  pour  le  temps.  Il  est 
vint  à  le  faire  condamner,  et  même  précédé   d'une  épître  dédicatoire 
destituer  de  ses  fonctions.  Locher  sans  date  à  Christophe  de  Schro- 
eut  encore  d'autres  querelles  avec  vestein.  11  n'a  pas  été  connu  de 
Erasme  et  Wimpfeling.  Ce  ne  fut  Maittaire.  II.  Une  autre  production 
qu'après  la  mort  de  Zingel ,  arrivée  de  Locher  ,  également  passée  sous 
en  1 5o8 ,  qu'il  jouit  d'une  existence  silence  par  ces  lexicographes ,  est  sa 
plus  tranquille,  et  qu'il  se  vit  rétabli  traduction  du  poème  moral  de  Pho- 
dans  son  ancienne  chaire.  Il  mourut  cylide,  sous  le  titre  de  Po'èma  Nou- 
a  lngolstadt,  en  i5'28.  L'empereur  theticon  Phooylidis ,  grœci  po'étœ 
Maximilicn  Ier.  l'avait  couronné  christianissimi ,  à  Jacobo  Locher , 
poète  lauréat.  Conrad  Celtes  l'avait  Philo  mus  o ,  ad  latinos  elegos  tra- 
admîs  dans  sa  société'  Rhénane.  ductum,in  quo  morum  salvberrima 
(  V oyez  Celtes.  )  Le  conseiller  documenta  ,  adversus  septem  mor- 
Zapf  a  publié  en   allemand,   à  taliavicia,cœlerasquevitœ  sordes, 
Nuremberg,  1802 ,  in-8°.  :  Locher  ad  instar  prœceptorum  Decalogi  , 
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continentur  ,  Reutlingen  ,  Michel 
Greyffen  ,  i5o4  ,  iu_4°*  de  8  feuil- 
lets ,  caractères  gothiques.  Aide 
avait  accompagne'  a  une  traduction 
latine  ,  de  mot  à  mot ,  l'édition  de 
Phocylidc  ;  et  le  volume  que  nous 
faisons  connaître  offre  une  pièce  de 
vers  de  Locher  à  la  louange  de  ce 
célèbre  imprimeur  ,  pièce  qui  a 
échappé  à  ses  biographes.  Locher 
a  réimprimé  son  Phocylide  à  Tu- 
bingue,  en  i5i3,  in-4°.  III.  P&py- 
rotheca ,  Augsbourg ,  Miller,  1 5 1 7  , 
in-4°.  C'est  un  recueil  de  différentes 
pièces.  IV.  Theologica  emphasis  , 
sive  dialogus  super  e  minent  id  qua- 
tuor doctorum  ecclesiœ,  Gregorii, 
Hieronymi  ,  Augustini  et  Ambro- 
sii,  Bâ!e,  J.Bergman  de  Olpe,  1496, 
in-4°.  Les  interlocuteurs  Je  ce  dia- 
logue en  prose ,  sont  Locher  et  son 
ami  Ulrich  Zasius  ,  célèbre  juris- 
consulte fribourgeois.  V.  Libri  Phi- 
lomusi.  Panegyrici  cul  regem.  Tra- 
gœdia  de  Thureis  et  Suldano.  Dia- 
logus de  Heresiarchis ,  Strasbourg , 
J.  Grùninger,  1497  >  m-4°«  —  Les 
panégyriques ,  en  prose  et  en  vers , 
célèbrent  Maximilicn  I ,  roi  des  Ro- 
mains. La  tragédie  de  Thureis  et 
Suldano,  jouée  au  collège  de  Fri- 

bourg,  en  mai  i497  >  es* CD  ^  actcs> 
prose  et  vers ,  avec  argument  pour 
chaque  acte,  et  des  chœurs;  elle  est 
en  tout  point  digne  de  ces  temps-là 
pour  le  plan  et  l'exécution.  —  Le 
Dialogue  en  prose  sur  les  héré- 
siarques est  encore  entre  l'auteur 
et  Ulrich  Zasius.  Une  des  gra- 
vures en  bois  représente  Locher, 
couronné  de  lauriers  ,  et  travaillant 
à  son  bureau.  VI.  Ludicrum  drama 
Plautino  more  fictum,  desene  ama- 
tore  yjilio  corruptore  et  dotât  a  mu- 
liere ,  in-4°.  sans  date ,  ni  noms  de 
ville  et  d'imprimeur*  cité  par  Mait- 
taif«,  Annal,  tjpog* ,  tora.  2 ,  pag. 
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532.  VII.  Judicium  Pari  dis  d* 
porno  aureo  et  triplici  hominum 
vitd  ;  de  tribus  de  abus ,  quœ  nobis 
vit  ai n  contemplatif am  y  actif  am  et 
voluptuariam  reprœsentant ,  et  quai 
illarum  sit  melior  tutiorque,  in-4°. 
sans  date:  deux  pièces  exécutées  en 
guise  de  comédies  au  collège  d'In- 
golstadt  en  1 5o2.  VIII.  Poemation 
de  Lazaro  mendico ,  Divite  purpu- 
rato  et  injemo  Charente ,  in-40. , 
sans  date ,  avec  fig.  IX.  On  doit  à 
Locher  une  édition  d'Horace ,  pu- 
bliée à  Strasbourg,  1498,  in  fol. , 
sous  ce  titre  :  Horatii  Flacci  Fe- 
nusini  ,  poëtœ  lyrici ,  opéra ,  cum 
quibusdam  annotationibus ,  ima- 
ginibusque  pulcherrimis  ,  aptisque 
ad  odarum  concenlus  et  senten- 
tias.  X.  Il  est  également  éditeur  du 
Panégyrique  de  Pline  sur  Trajan , 
Nuremberg,  i52o,  in~4°.  ;  de  l'O- 
ratio  Ciceronis  pro  Milone;àe  Scho- 
liessur  la  même  harangue;  des  Dis- 
cours pro  Aulo  Licinio  et  pro  Mar- 
cello ;  de  la  Mythologie  de  Fabius 
Fulgenlius  PÎanciades ,  avec  des 
scholies  de  sa  façon  ,  Augsbourg , 
i5t2i  ,  in -fol.  XL  Compendium, 
Hhetorices  ex  Tulliano  thesauro; 
Sj  ntaxis  de  componendd  oratione 
funebri  ;  Grammatica  nova ,  sans 
lieu  d'impression,  i49^,  in -4°. 
XII.  Il  a  mis  en  vers  latins  le  poème 
allemand  de  Sébastien  Brandt ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Navis  stultijera. 
Il  l'a  intitulé  :  Narragonicœ  pro- 
fectionis  nunquam  salis  lauàata 
navis  ,  etc.,  i485,  in -4°.  , 
1488,  (  per  Jacobo  Zachoni  de 
Romano  )  :  cette  traduction  a  été 
fréquemment  réimprimée.  (  Vojr. 
Brandt,  tom.  V,  pag.  498.  )  La 
devise  de  Locher ,  placée  ordinaire- 
ment en  tête  ou  à  la  fin  de  ses 
écrits,  «(ait  :  DU  bene  vertant. 
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LOCHNER  (Micuel-Frédkric), 
médecin  et  naturaliste ,  ne  à  Furlh  , 
près  de  Nuremberg,  en  îb'Oo,  fit  ses 
premières  études  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  succès  ,  et  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  àl'univcrsiléd'  Al- 
tdorf;  mais  avant  de  prendre  ses  gra- 
des, il  visita  les  principales  contrées  de 
l'Europe,  dans  Tunique  dessein  d'ac- 
quérirde  nouvelles  connaissances.  De 
retour  à  Àltdorf ,  il  reçut  le  docto- 
rat en  1684  J  et  Tannée  suivante  il 
fut  agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Nuremberg.  Il  obtint ,  en  1 7 1 2  , 
la  place  de  médecin  de  Thôpital  de 
cette  ville;  et  il  la  remplit  avec  la 
plus  grande  réputation  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  i5  octobre  i^'io. 
Locbncr  avait  été  admis  à  la  société 
des  curieux  delà  nature  sous  le  nom 
de  Periander,  et  il  en  fut  élu  direc- 
teur en  171 1.  Cet  habile  médecin, 
que  ses  compatriotes  ont  surnommé 
YEsculape  de  Nuremberg ,  avait  des 
connaissances  très-étendues  en  his- 
toire naturelle  et  dans  la  science  des 
antiquités.  On  a  de  lui  :  I.  Papaver 
ex  omni  antiquitate  erutum,  gem- 
misy  numis ,  statuts  et  marmonbus 
teri  incisis  illustratum,  Nuremberg, 
1 7 1 3 ,  in-4°.  Lochner ,  atteint  d'une 
maladie  qui  avait  résisté  à  tous  les 
remèdes  ,  éprouva  enfin  du  soulage- 
ment d'une  émulsion  de  pavot;  et  ce 
fut  par  reconnaissance  qu'il  entreprit 
la  description  de  cette  plante  dont 
il  exalte  l'utilité.  II.  Mungos  ani- 
malculum  et  radix,  ibid.,  1 7 1 5  , 
in-4°.  III.  Comment atio  de  ana- 
nasd  sive  nuce  pined  indied,  vul- 
go  pin  11  as  ,  ibid. ,  1716,  in-4°.  IV. 
Nerium  sive  Bhodudaphne  vete- 
rum  et  recentiorum,  qud  Nerei  et 
Nereïdum  mjthologia ,  Amycx  lau- 
rus  ,  saccharum  al  -  haschar ,  et 
venins  ac  planta  Badsamur,  alia- 
que  explicaniur ,  ac  diversis  S. 
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Scripturœ  lotis  lux  affundilur  , 
etc. ,  Nuremberg,  1716,  iu-4°.  On 
trouve,  dans  le  même  volume,  nue 
dissertation  intitulée  :  Daphne  Cons- 
tantiniana ,  où  Lochner  cherche  à 
expliquer  une  médaille  portant  ces 
deux  mots,  et  que  Patin  avait  décla- 
rée inexplicable.  Il  la  croit  frappée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Goths  par 
Constantin.  V.  Belliliindicum ,ibid.y 
1 7 1 7  ,  in-4°.  VI.  De  novis  et  exoti- 
cis  thee  et  ca  fe  succedaneis,  ctc.,ib., 
1 7 1 7,in-4°.  Ces  six  opuscules  ont  été 
réunis  sous  ce  litre  :  Heptas  Disser- 
tationum  variarum  ad  liistoriam 
naturalem   conscriptarum ,  ibid.  , 
1 7 1 7 ,  in-4°.  VII.  De  Partira  Bra- 
va, ibid. ,  1 7 1 91,  in-4°.  Lochner  avait 
un  fils ,  nommé  Jean-Henri ,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  espérance, 
qui  mourut  à  Wittemberg  ,  le  1  jan- 
vier 1715,  laissant  en  manuscrit  la 
description  du  cabinet  de  Beslcr  :  le 
père  mit  en  ordre  cet  ouvrage ,  et  le 
publia  sous  ce  titre:  Bariora  musei 
Besleriani  quœ  olim  Basilius  et  Mi- 
chael  Besleri  collegerunt ,  œneisque 
tabulis  ad  vivum  incisa  evulgarunt; 
ruine  comment ariolo  illustrât  a  à 
Joh,  Henr.  Lochnero,  Nuremberg, 
1716,  in-fol.  avec  quarante  planches 
de  médailles.  —  Jean-Jérôme  Loch- 
ner, professeur  à  Nurcmberg,né  près 
de  celte  ville  en  1700,  mort  le  1 1 
avril  17O9,  se  fit  connaître  surtout 
par  sa  riche  collection  de  médailles 
modernes  ,  dont  il  publia  le  catalo- 
gue raisonné  avec  figures  ,  eu  8  vol. 
in-4°.,  de  1737  à  1744*  A  la  tète  de 
chaque  volume  se  trouve  la  Vie  Je 
quelque  graveur  en  médailles.  On 
a  encore  de  ce  professeur  plusieurs 
ouvrages  sur  l'orthographe  et  la  lan- 
gue allemande,  et  une  Notice  sur  la 
Corse  ancienne  et  moderne ,  Nurem- 
berg ,  17^6,  in-4°.  W — i. 
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LOCKE  (  Jean  ),  l'un  des  pre- 
miers métaphysiciens  de  l'Angleterre 
au  dix  -  septième  siècle  ,  naquit  à 
Wrington  dans  le  cemte'de  Bristol, 
le  29  août  i63î,  et  eut  pour  père 
Jean  Locke ,  de  Pensford ,  qui ,  de 
greffier  d'une  justice  de  paix,  devint, 
par  le  crédit  du  colonel  Alexandre 
ropnam  ,  capitaine  dans  l'armée 
parlementaire.  Sous  les  mêmes  aus- 
pices ,  le  jeune  Locke  fut  reçu  au 
collège  de  Westminster ,  d'où  il  passa , 
en  i65a,  à  l'université*  d'Oxford. 
Il  y  prit  ses  degrés  de  bachelier  et 
de  mâîtne-ès-arts ,  et  y  obtint  uu 
bénéfice  dans  le  collège  du  Christ. 
Malgré  les  brillants  progrès  qu'il  fit 
dans  ses  études ,  la  philosophie  sco- 
lastique  n'était  pas  de  son  goût.  Ce 
fut  en  lisant  les  écrits  de  Descartes , 
que  son  esprit  philosophique  se  dé- 
veloppa ,  quoique  porté  à  suivre  une 
route  bien  différente.  Né  avec  une 
complexion  faible ,  il  fit  ses  cours 
de  médecine,  moins  pour  en  exercer 
la  profession ,  que  pour  en  tirer  des 
règles  de  santé.  Cependant  les  con- 
naissances qu'il  acquit  dans  cet  art , 
eussent  pu  lui  faire  une  réputation 
s'il  s'y  fût  livré.  Sydenham ,  dans 
son  traité  des  maladies  aiguës ,  se 
félicite  de  l'approbation  donnée  par 
Locke,  a  sa  méthode,  d'après  un 
examen  aprofondi ,  et  s'avoue  re- 
devable en  grande  partie  à  ses  entre- 
tiens du  talent  de  l'observation  qu'il 
portait  auprès  des  malades.  L'ana- 
tomie  ,  l'histoire  naturelle,  la  chi- 
mie ,  étaient,  pour  l'observateur- 
philosophe ,  un  cours  d'analyse  et 
de  méthode.  Ses  connaissances  s'é- 
tendirent par  les  voyages  qu'il  fit 
en  accompagnant ,  comme  secré- 
taire, en  1664,  William  S wan,  à 
la  cour  de  Berlin,  et  il  y  prit  des 
notions  de  diplomatie  et  d'adminis- 
tration. De  retour  en  Angleterre,  il 
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revint  suivre  à  Oxford  ses  cours  de 
philosophie  naturelle.  Ce  fut  en 
1666  qu'il  y  fit  la  connaissance  de 
lord  Ashley ,  qui ,  au  lieu  des  eaux 
minérales  qu'il  venait  prendre  chez 
un  médecin,  reçut  la  visite  et  les 
conseils  du  philosophe ,  goûta  son 
entretien,  dut  à  ses  soins  une  cure 
difficile ,  et  se  l'attacha  pour  la  vie. 
Ses  liaisons  avec  lord  Ashley  l'in- 
troduisirent dans  la  société  des  per- 
sonnages les  plus  distingués,  auprès 
desquels  la  douceur  et  l'esprit  pou- 
vaient  seuls  faire  excuser  la  franchise 
des  procédés.  Un  jour  que  plusieurs 
d'entre  eux  (  lord  Halifax,  Bucking- 
ham,  etc.  )  s'étaient  rassembles, 
on  apporta  des  cartes ,  avant  qu'on 
eût  échangé  un  seul  mot  d'entretien. 
Locke  ayant  regardé  le  jeu  quelques 
instants ,  prit  ses  tablettes ,  sur  les- 
quelles il  se  ftit  à  écrire ,  avec  la 
plus  grande  attention.  L'un  des  lords 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisait  : 
«  Pour  répondre  ,  dit-il ,  à  l'hon- 
»  neur  que  me  fait  votre  société,  je 
»  m'occupe  de  consigner  sur  mes  ta* 
»  blettes  la  substance  de  tout  ce 
»  qu'elle  dit  depuis  une  heure.  » 
Chacun  rit  de  ce  mot  :  on  quitta  les 
cartes  ,  et  l'on  conversa  le  reste  de 
la  soirée.  En  1668,  Locke  accom- 
pagna en  France  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Northumberlaud  ;  mais  il 
ne  put  y  prolonger  son  séjour  :  la 
mort  du  comte  le  ramena  dans  Lon- 
dres ,  d'où  il  faisait  de  fréquents 
voyages  à  Oxford ,  pour  s'y  livrer 
plus  paisiblement  à  l'étude  et  res- 

Sirer  un  air  plus  salubre.  Instituteur 
u  fils  aîné  de  lord  Ashley  ,  le  phi- 
losophe fut  encore  chargé  de  lui 
choisir  une  épouse.  Le  fruit  de  ce 
mariage  fut  le  lord  Shaftesbury, 
l'auteur  des  Caractères,  dont  Locke 
dirigea  également  l'éducation,  et  qui, 
malgré  La  reconnaissance  qu'il  con- 
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•erva  toujours  pour  son  maître,  pro- 
fita trop  bien  de  ses  leçons,  et  ap- 
prit à  traiter  un  peu  sévèrement  sa 
philosophie.  Ce  fut  vers  1670  que 
Locke  jeta  les  fondements  de  l'ou- 
vrage qui  Ta  rendu  célèbre.  Il  assis- 
tait un  jour  à  une  discussion  très- 
vive,  élevée  entre  plusieurs  savants  à 
Oxford.  Il  né  se  mêla  point  à  leur 
contestation;  mais  il  observa  leurs 
opinions  et  leur  langage  ;  et  il  s'a- 
perçut que  cette  dispute  dont  l'ob- 
jet leur  paraissait  très  -  important , 
n'était  qu'une  dispute  de  mots. 
Cette  réflexion  fut  le  germe  de  son 
livre  sur  l'entendement  humain. 
Sa  réputation  de  philosophe,  qui 
avait  engagé  les  propriétaires  de 
la  Caroline  à  lui  demander  une 
constitution  pour  cette  colonie  (  1  ) , 
l'avait  fait  recevoir  ,  en   1668 , 
membre  de  la  Sociétf  royale.  Mais 
les  affaires  et  les  emplois  vinrent 
interrompre  le  cours  de  ses  occupa- 
tions littéraires.  Lord  Ashley ,  créé 
comte  de  Shaftesbury  et  grand  chan* 
celicr  d'Angleterre  en  1672, lui  don- 
na l'emploi  de  secrétaire  des  présen- 
tations aux  bénéfices,  j>lacè  qui  lui 
fut  retirée,  lorsque  ce  lord  quitta 
les  sceaux ,  en  1673.  Ami  par  prin- 
cipe et  par  goût  d'une  tolérance  sa- 
ge et  réglée,  Locke  avait  secondé 
ce  ministre  dans  ses  mesures  oppo- 


(1)  Lord  Aihley  était  l'un  dcahuitseigaeursqui, 
on  166J,  obtinrent  de  Charles  II  U  propriéUde  oe 
fcean  pays.  Voltaire  vanta,  «n  plu» >eur«  endroits, 
l'esprit  da  tolérance  da  catta  constitution  ,  dont 
la  teste  ta  lit  dam  1m  State  Tr#ct*  ,  1689  , 
tow.  t    et  plu»  eiactfmont  ait  tome  1  de  VHit- 
torical  Account  of  the  ris*  and  prorress  6J 
the  Colonies  ojjoulh  Carolina  and  Çeorgt  s, 
Londres,  1-^79,  #to1.  \a-Sv.  Ce  coda  ,  purement 
aristocratique  ,  fut  loin  nêaamoius  de  tépouàf 
aux  eapér»ncea  des  fondateurs  «    pendant  Ira 
cinquante  années  qu»  dura  lo  gourerneoient  pro- 
priétaire ,  les  rolous  furent  constamment  déchi- 
rés de  dissensions  intestines  et  de  querelles  de 
religion,  fatigué»  de  ces  troubles  sans  cessa  re- 
naissants, ils  rétablirent  eu  nia  l'autorité  royale 
(  Pictrt,  Tableau  des  Etats-Unis,  d'aptèa  Jed» 
M*r»c,  t;j5f  ia-89.,  tetn.  a,  p.  aJj). 
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sées  à  l'intolérance  et  au  pouvoir  ar- 
bitraire. En  1674,  il  entreprit,  pour 
sa  santé ,  un  voyage  à  Montpellier , 
où  il  connut  lord  Herbert ,  depuis 
comte  de  Pembroke,  auquel  il  dédia 
dans  la  suite  son  Essai  sur  l'entende- 
ment humain.  De  là ,  il  vint  à  Paris  , 
où  des  savants  et  des  médecins  de  dis- 
tinction accueillirent  le  philosophe. 
En  1679 ,  le  comte  de  Shaftesbury, 
ayant  été  nommé  président  du  con- 
seil ,  rappela  Locke  auprès  de  lui. 
Mais  l'opposition  du  comte  aux  me- 
sures despotiques  de  la  cour  ,  lui  fit 
perdre  sa  place  ;  il  se  retira  en  Hol- 
lande, où  Locke  suivit  son  patron 
malheureux  ,  qu'il  eut  la  douleur  de 
perdre  en  1 683.  Dans  son  séjour  en 
Hollande ,  il  se  lia  particulièrement 
avec  Lûnborch  et  Leclerc;  et  ces 
liaisons  purent  le  rendre  suspect  à 
son  gouvernement.  On  l'accusa  d'a- 
voir composé  des  libelles ,  qu'on  ro» 
connut  plus  tard  n'être  point  son  ou- 
vrage :  mais  ils  lui  firent  ôter  sa 
çhaire  d'Oxford  ,  et  elle  ne  lui  fut 
point  restituée.  La  manœuvre  don! 
on  se  servit  pour  épier  sa  conduite  cjt 
provoquer  sa  destitution  est  remar- 
quable :  «  J'ai  depuis  plusieurs  an- 
;»  nées  l'oeil  sur  lui,  dit  le  doyen  mê- 
»  me  du  collège  d'Oxford  (  le  doc- 
»  tcur  Fell  )  au  secrétaire-d'état  ; 
»  mais  il  s'observe  tellement ,  que 
»  je  puis  animer  qu'il  n'est  personne 
»  dans  le  collège  qui  ait  entendu  de 
»  lui  un  seul  mot  relatif  aux  affai- 
)>  res  du  gouvernement....  J'ajoutt 
»  qu'ayant ,  soit  en  public ,  soit  en 
p  particulier,  tenn  et  fait  tenir  de- 
»  vaut  lui  des  propos  contre  l'hon- 
»  neùr  de  son  patron  et  de  ses  par- 
ti tisans ,  il  n'a  laissé  échapper  ni 
»  parole ,  ni  geste  qui  marquât  le 
»  moindre  accord....  H  possède  icj 
»  une  place  qui  ne  l'oblige  point  à 
»  résidence.  Je  l'ai  néanmoins  som- 
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»  mé  de  revenir  dans  un  délai  pro* 
»  chain.  S'il  refuse,  nous  l'expulse* 
»  rons  ;  s'il  obéit,  il  sera  là  pour  ré- 
»  pondre  de  sa  conduite.  11  est  pro- 
»  table  que,  s'il  montre  de  la  réserve 
r>  en  un  lieu  où  il  soupçonne  d'être 
i»  surveillé,  il  se  livrera  aisément  à 
»  plus  d'abandon  à  Londres  ,  où  Ton 
9  jouit  de  la  liberté  de  tout  dire.  » 
Cette  mesure  ,  employée  par  un 
liomme  honnête ,  mais  qui  Tétait  si 
peu  elle  -  même  ,  n'ayant  pas  paru 
assez  prompte,  un  warrant  ,  au  nom 
de  Charles  II ,  fut  expédié ,  sous 
la  date  du  12  novembre  i684;  et 
le  sage  Locke  fut ,  comme  factieux, 
expulsé  du  collège  royal ,  sans  juge- 
meut ,  ni  enquête.  Après  la  mort  de 
Charles  II,  le  célèbre  quaker  Wil- 
liam Penn ,  qui  l'avait  connu  a  l'uni- 
versité d'Oxford,  lui  fit  offrir  d'ob- 
tenir sa  grâce  du  roi  Jacques.  Mais  le 
philosophe  répondit  que ,  a  comme 
»  on  n'avait  eu  aucun  motif  pour  le 
»  croire  coupable,  on  n'en  avait  au- 
»  cun  pour  lui  pardonner.  »  Cette 
réponse  qui  parut  être  de  l'orgueil , 
et  qui  n'était  que  le  noble  scutiment 
de  sa  dignité ,  fut  un  nouveau  pré- 
texte pour  l'envelopper  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  Montmoulh  ;  et 
il  fut  compris  dans  la  demande  d'ex- 
tradition d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes suspectes  à  la  maison  des 
Stuarts  ,  quoique  le  caractère  loyal 
du  philosophe  ,  et  sa  timidité  natu- 
relle, le  rendissent  étranger  aux  intri- 
gues comme  aux  agitations  politi- 
ques. L'estime  de  ses  savants  amis 
et  des  magistrats  hollandais  eux- 
mêmes  lui  ménagea  une  retraite  sû- 
re, jusqu'à  ce  que,  son  innocence 
étant  reconnue ,  il  lui  fût  permis  de 
reparaître  en  public.  Les  amis  de 
Locke  formèrent  alors  avec  lui  une 
société  académique ,  dont  il  rédigea 
les  statuts ,  et  qui  s'ouvrit  sous  la 
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présidence  de  Limborcb.TLà,  se  dis- 
cutaient les  matières  philosophiques. 
Les  principes  de  la  tolérance  et  la 
haine  de  ia  tyrannie,  professés  par 
Liinborch ,  étaient  propagés  par  Le- 
clerc.  Une  Lettre  su"  la  tolérance* 
eu  latin ,  adressée  à  Liinborch  (  Voy. 
ce  nom  ) ,  fut  le  premier  écrit  pu- 
blié par  Locke.  Popple  J'a  traduite 
en  anglais.  L'auteur  part  du  princi- 
pe ,  que  le  choix  de  toute  religion 
est  libre  ;  qu'en  conséquence ,  l'église 
se  composant  d'hommes  qui  se  réu- 
nissent volontairement  pour  rendre 
à  Dieu  un  culte ,  le  pouvoir  de  cha- 
que église  ne  consiste  que  dans  le 
droit  d'exhorter  et  de  reprendre  ses 
membres  ,  mais  ne  s'étend  a  aucun* 
autre  église.  Il  fait  ainsi  de  la  tolé- 
rance le  caractère  de  l'église  chré» 
tienne  :  cependant  elJe  peut  être  re- 
fusée aux  intolérants ,  parmi  lesquels 
sa  sévérité  comprend  les  catholiques 
qmexclucut  les  autres  communions. 
Des  théologiens  du  collège  de  la 
Reine ,  à  Oxford ,  qui  se  crurent  in- 
culpés, al  tiquèrent  la  doctriuc  de 
Locke.  Il  la  défendit  par  de  nou- 
veaux motifs.  L'Essai  sur  l'entende* 
ment  humain,  dont  Locke  avait  tra- 
cé le  plan  en  Angleterre ,  et  com- 
mencé Pexécu:ion  eu  Hollande ,  fut 
enfin  achevé  après  vingt  années ,  en 
i68t;  mais  il  se  contenta  d'en  don- 
ner d'abord  comme  le  prospectus  ou 
l'extrait  abrégé ,  que  son  ami  Le- 
clerc  traduisit ,  et  qu'il  inséra  dans 
sa  Biblio.  h  que  universelle  du  mois 
de  janvier  1688.  D'autres  extraits 
sur  divers  objets  d  utilité  publique 
parureut  successivement  dans  le 
même  journal.  La  révolution  qui  mit 
Guillaume  III  sur  le  trône ,  en  1689, 
rétablit  Locke  dans  ses  droits  poli- 
tiques ,  et  le  ramena  dans  sa  patrie, 
sur  le  vaisseau  qui  transportait  en 
Angleterre  la  princesse  d'Orange. 
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II  songea  d'abord  à  recouvrer  son 
bénéfice  de  Christ-Church  ,  pour 
l'honneur  de  la  justice ,  et  pour  le 
tien  ;  mais  réfléchissant  que  la  dé- 
possession du  titulaire  actuel  ne  se- 
rait utile  qu'à  lui-même  ,  il  sacrifia 
son  intérêt  à  celui  d'autrui  et  à  l'a- 
mour de  la  paix.  Libre  de  tout  soin , 
il  publia  son  Essai  sur  l'entende- 
ment humain,  en  1690.  La  marche 
généalogique  des  idées ,  la  clarté, 
la  finesse  des  analyses ,  la  simpli- 
cité, la  netteté  des  expressions,  mal- 
gré la  longueur  et  la  prolixité  des  dé- 
tails ,  annoncèrent  non-seulement  un 
art  d'écrire  sur  les  matières  abstraites 
avec  la  méthode  et  le  style  propres 
au  sujet ,  mais  une  philosophie  ,  si- 
non neuve  dans  le  principe,  du  moins 
nouvelle  dans  les  développements. 
Bacon ,  regardant  avec  les  stoïciens 
l'entendement  comme  une  table  ra- 
se, avait  fondé  la  connaissance  sur 
l'observation.  Gassendi ,  substituant 
la  méthode  analytique  à  la  marche 
synthétique  de  Descartes ,  et  partant 
de  l'axiome  des  peripatéticiens,  iVt/iii 
estin  intellectu  quod priùs nonfuerit 
in  sensu,  avait  même  déterminé  pour 
bases  principales  des  opérations  in- 
tellectuelles ,  le  sens  et  ir  réflexion. 
(  V oyez  Gassendi.  )  Mais  la  théo- 
rie de  la  génération  et  de  la  filia- 
tion des  idées  ,  n'en  appartient  pas 
moins  à  Locke  dans  son  ensemble 
et  dans  ses  détails.  Il  montre  com- 
ment les  idées  se  forment  dans  l'en- 
tendement; comment  les  sensations 
deviennent  des  notions  simples  par 
la  perception  j  comment ,  par  l'at- 
tention et  la  réflexion,  les  notions 
se  composent  et  deviennent  des  idées 
complexes,  et  comment  enfin,  par 
l'abstraction ,  les  notions  répétées  et 
comparées  produisent  les  idées  dis- 
tinctes ou  collectives  de  mode ,  de 
substance,  les  idées  relatives  d'exis- 


tence ,  de  temps  ,  de  lien  ,  et  même 
les  relations  morales.  Les  rapports 
logiques  et  grammaticaux  qu'il  eu 
déduit  avec  Gassendi ,  sont  devenus 
les  bases  des  grammaires  générales, 
telles  que  celles  de  Port-Royal  et  de 
Dumarsais ,  de  Harris ,  et  de  Horne- 
Tooke  qui  voit  dans  l'ouvrage  de 
Locke  un  traité  de  grammaire,  tant 
l'auteur  détermine  avec  exactitude 
les  signes  aussi  bien  que  les  idées. 
Quant  aux  notions  des  vérités  de 
l'ordre  intellectuel  et  moral,  peut-être 
Locke  va  t-il  trop  loin  lorsqu'il  don- 
ne la  même  origine  à  toutes  les  no- 
tions, lorsqu'il  les  fait  toutes  dériver 
de  la  convenance  des  idées  considé- 
rées en  elles-mêmes,  en  admettant 
néanmoins  l'accord  des  idées  avec  les 
choses;  ce  qui  lui  a  fait  dire,  malgré 
ce  qu'il  nomme  la  connaissance  in- 
tuitive, qu'il  n'y  a  point  de  notions 
innées ,  etsupposer  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  matière  pensât,  en 
la  dépouillant  toutefois  de  l'étendue. 
Leibnitz,  dans  ses  nouveaux  Essais 
sur  l'entendement ,  releva  l'espèce  de 
contradiction  que  la  première  propo- 
sition lui  paraissait  offrir  ;  et  le  doc- 
teur Stillingflect  attaqua  vivement 
en  chaire  la  seconde  proposition , 
que  le  philosophe  modifia  en  l'ex- 
pliquant dans  ses  Lettres  à  Vevêque 
de  JYorcester.  On  vit  même  l'élève 
de  Locke,  lord  Shaftesbury,  dans 
ses  Recherches  sur  la  vertu,  faire  à 
la  doctrine  de  son  maître  le  reproche 
de  fonder  les  principes  ,  en  morale 
comme  en  métaphysique,  non  sur  des 
sentiments  innés  ou  naturels ,  mais 
sur  des  notions  plus  ou  moins  varia- 
bles suivant  les  opinions  que  les  peu- 
ples s'en  forment  d'après  les  progrès 
de  leur  expérience.  C'est  cependant 
sur  des  notions  de  droit  ou  de  mo- 
rale naturelle ,  que  Locke  pose  les 
principes  de  sa  politique.  Dans  le 
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courant  de  la  même  année  qu'il  don- 
na V  Essai  sur  f  entendement  hu- 
main, parut  son  Essai  sur  le  gou- 
vernement civil.  L'auteur  avait  en 
particulier  pour  objet  de  justifier  la 
nouvelle  révolution,  en  établissant 
sa  légitimité  sur  la  sanction  donnée 
à  la  constitution  actuelle  par  la  na- 
tion anglaise.  C'est  en  généralisant 
cet  objet ,  et  en  prenant  un  milieu 
entre  la  doctrine  de  Sidueyctcellede 
Hobbes,  qu'il  admet  en  principe  que 
le  pouvoir  administratif  et  judiciaire 
est  délégué  par  la  société,  et  demeu- 
re à  celui  qui  en  est  en  possession , 
tant  que  la  société  subsiste  telle 
au'elle  a  été  constituée.  Ainsi ,  fon- 
dant le  gouvernement  légitime  sur 
les  droits  naturels  des  peuples  ,  on 
peut  dire  que  c'est  en  partie  dans  ce 
livre ,  qu'ont  été  puisés  les  principes 
de  ce  Contrat  social  dont  on  a  vu 
l'influence  sur  la  révolution  françai- 
se. La  considération  qu'acquirent  à 
Locke  ces  deux  productions ,  pouvait 
le  conduire  à  un  poste  aussi  hono- 
rable que  lucratif.  Il  se  contenta  de 
la  place  de  commissaire  aux  appels 
avec  un  traitement  de  200  livres 
sterling.  Des  missions  diplomatiques 
dont  on  lui  laissa  le  choix,  lui  fu- 
rent proposées;  il  les  refusa  en 
s'excusant  sur  sa  santé  ;  mais  il  pu- 
blia plusieurs  écrits  d'une  utilité'  re- 
lative aux  circonstances .  Les  mon- 
naies en  Angleterre  avaient  éprouvé 
une  altération  d'un  tiers.  Il  présenta 
au  gouvernement  des  Considérations 
sur  les  moyens  d'élever  la  valeur  des 
espèces ,  et  de  diminuer  le  taux  des 
intérêts.  Il  répondit  aux  objections 
auxquelles  elles  donuèrent  lieu;  ce 
qui  le  mit  en  relation  intime  avec  le 
comte  de  Péterborougb.  Le  séjour 
de  Londres  étant  devenu  contraire  à 
sa  santé ,  il  se  rendait  fréquemment 
dans  le  voisinage ,  à  la  maison  de 


campagne  du  comte.  Mais  ce  fut  à 
Oates  ,  dans  Essex  ,  chez  le  cheva- 
lier Masha m ,  qu'il  forma  le  projet 
de  se  retirer.  Il  y  trouvait  un  avan- 
tage précieux  dans  l'amitié  tendre  et 
la  religion  éclairée  de  lady  Masham, 
fille  du  docteur  Cudworth  ,  son  ami. 
Elle  fit  disposer  pour  lui  un  appar- 
tement où  il  pût  être  tout-à-fait  le 
maître  ;  et  ce  qui  le  toucha  davan- 
tage ,  c'est  qu'elle  éleva  son  fils  uni- 
que d'après  les  Pensées  sur  V éduca- 
tion ,  que  Locke  avait  rédigées  en 
forme  de  lettres  adressées  à  un  ami. 
Le  succès  sanctionna  sa  méthode.  Il 
la  publia  en  i6g3,  et  l'augmenta 
beaucoup  par  la  suite.  Quoique  cet 
ouvrage  pratique  soit  approprié  aux 
enfants  que  l'auteur  avait  particuliè- 
rement en  vue  dans  sa  nation ,  il 
concerne  en  général  l'éducation  des 
enfants  de  tous  les  pays.  Il  les  élève 
d'après  des  règles  et  des  principes 
qui  découlent  partout  de  l'observa- 
tion et  de  la  raison  ,  et  qu'il  déve- 
loppe par  degrés  ,  soit  au  physique 
soit  au  moral ,  appuyant  ses  leçons 
simples  et  claires  d'exemples  com- 
muns et  familiers  ,  et  donnant  sans 
analyse  abstraite  ,  ce  qui  est  remar- 
quable ,  de  premières  notions  de  la 
vertu  et  de  Dieu ,  déduites  des  idées 
d'ordre  et  de  famille  le  plus  à  la 
portée  de  l'enfant.  C'est  encore  une 
source  où  a  puisé  l'auteur  à' Emile , 
dans  ce  que  sa  théorie  offre  de  vrai- 
ment utile  et  applicable.  Locke  fut 
personnellement  un  philosophe  chré- 
tien. Guillaume  III  ayant  renouvelé 
le  plan  de  Jacques  II ,  relatif  à  la 
réunion  des  sectes  dissidentes,  Locke 
composa  dans  cette  vue,  et  mit  au 
jour,  en  1695, son  Christianisme  rai- 
sonnable .«  il  s'attache  à  montrer  que 
la  religion  chrétienne ,  telle  que  l'en- 
seigne l'Evangile,  n'offre  rien  de  con- 
traire à  la  raison ,  laquelle  s'accorde 
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avec  la  foi  dans  ce  qu'elle  explique, 
ou  s'y  soumet  dans  ce  qui  lui  est  su- 
périeur. En  conséquence,  il  permet  à 
chaque  communion  une  créance  libre 
et  pralique ,  et  réduit  la  foi  néces- 
saire, pour  tout  membre  des  églises 
chrétiennes  ,  à  <ce  dogme  essentiel  : 
Jésus  est  le  Messie.  Mais  comme  il 
ne  déterminait  pas  précisément , 
afin  de  ne  point  s'aliéner  les  soci- 
niens ,  si  cette  foi  avait  pour  oî>jet 
l'homme-Dieu,  ou  simplement  le  lils 
adoptif  de  Dieu ,  son  plan  ne  fut 
j>oiiil  goûté,  quoique  ,  selon  Baylc, 
il  n'y  eut  aucun  socinien  qui  n'y 
souscrivit  :  aussi  la  doctrine  de  l'au- 
teur fut-elle  taxée  de  socinianisme. 
Il  se  défendit  de  cette  inculpation. 
Mais  Toland ,  ayant  emprunté  des 
écrits  de  Locke ,  quelques  arguments 
a  l'appui  de  son  Christianisme  sans 
mystère ,  l'évêque  de  Woi  rester ,  en 
le  combattant ,  attaqua  en  même 
temps  les  principes  de  Locke  favo- 
rables à  ce  système;  ce  qui  occasion- 
na entre  eux  une  nouvelle  contro- 
verse ou  les  réponses  et  les  répliques 
de  part  et  d'autre,  montrèrent  autant 
de  vivacité  que  de  science  dans  le 
prélat ,  et  beaucoup  de  modération 
et  déraison  chez  le  philosophe.  Mal- 
gré la  faiblesse  de  s*  poitrine,  outre 
ses  occupations  littéraires,  Locke, 
nommé  à  une  place  de  commissaire 
du  commerce  et  des  colonies,  avec 
mille  livres  sterling  d'appointements, 
en  remplit  durant  six  années  les 
fonctions,  qui  l'obligeaient  fréquem- 
ment à  des  séjours  à  Londres  ;  et  il 
publia  même  de  nouvelles  Considé- 
rations sur  la  monnaie  et  le  com- 
merce. Mais  les  progrès  de  l'asthme 
dont  il  était  affecté,  le  forcèrent  de 
donner  la  démission  de  sa  place,  en 
1 700.  Le  roi  voulut  la  lui  conserver, 
en  le  déchargeant  de  tout  travail ,  et 
en  le  dispensant  d'assister  au  con- 


LOC 

seil.  Locke  représenta  que  sa  cons- 
cience ne  lui  permettait  pas  de  tou- 
cher le  traitement  d'un  emploi  qu'il 
ne  pouvait  remplir.  Sa  démission 
fut  acceptée;  et  il  ne  quitta  plus  la 
retraite  paisiMe  d'Oatcs.  En  conti- 
nuant de  se  distraire  dans  la  société 
de  madame  Masham ,  il  s'appliqua 
surtout  a  l'étude  de  l'Ecriturc-Sainte. 
Sa  Pa  aphrase  des  Epîtres  de  Saint- 
Paul  ,  qui  parut  après  sa  mort,  en 
fut  le  fruit.  En  1703,  les  attaques 
de  son  asthme  devenant  plus  fré- 
quentes et  plus  douloureuses ,  et  se 
sentant  dépérir  par  degré ,  sans  que 
ses  facultés  en  fussent  altérées,  il  se 
prépara  par  des  actes  d'une  pieté 
réfléchie,  à  sa  fin  prochaine,  dont 
il  s'entretenait  avec  calme.  En  se  li- 
vrant à  ses  sentiments  religieux  ,  il 
cherchait  à  les  répandre  daus  le 
cœur  de  ses  amis  ;  et  en  leur  faisant 
ses  aveux  sincères ,  il  leur  donnait 
encore  une  leçon  de  philosophie.  Il 
écrivit  dans  ces  derniers  moments  à 
son  ami  Collins ,  «  qu'il  ne  trouvait 
»  de  consolation  que  dans  le  bien 
»  qu'il  avait  fait;  que  deux  choses 
»  en  ce  monde  pouvaient  seules  don- 
»  ner  une  véritable  satisfaction  ;  le 
»  témoignage  d'une  bonne  conscien- 
»  ce,  et  l'espoir  d'une  autre  vie.  » 
N'ayant  pu  dans  ses  souffrance» 
trouver  de  repos  sur  son  lit ,  il  se 
Ot  porter  dans  son  cabinet  ;  et  ce  fut 
sur  son  fauteuil ,  après  avoir  goûté 
un  peu  de  sommeil ,  et  prêté  une 
oreille  attentive  à  la  lecture  des 
Psaumes,  par  Mme.  Masham,  qu'il 
expira,  le  '28  octobre  1704,  dans 
sa  soixante-treizième  année.  Nous 
allons  récapituler  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges :  I.  Adversavio  um  methodus  : 
méthode  nouvelle  pour  dresser  des 
recueils ,  ou  ce  que  les  anglais  appel- 
lent Common-place  Book;  inséré  en 
juillet  168O,  dans  le  tome  n  (  pag. 
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3i5-34o  )  de  la  Bibliothèque,  uni-  a  pour  titre:  Que  la  religion  chré- 
verselle  et  historique  de  J.  Leclerc.  tienne  est  très  -  raisonnable  telle 
\  Cet  opuscule,  qui  n'est;  au  fond,  quelle  est  représentée  dans  VEcri- 
que  la  manière  de  tracer  un  ré-  ture-Sainië.  IX.  Pa  aphrase  et  no- 
pertoire  alphabétique,  a  été  repro-  tes  sur  les  Epitres  de  Saint-Paul 
duit,  abrégé  et  perfectionné  par  aux  G  alates ,  aux  Romains  et  aux 
Th.  P.  Berlin,  à  la  suite  de  son  Sjs-  Ephésiens ,  Londres,  ito5  ,  publié 
tème  de  sténographie  ,  sous  le  titre  par  P.  Kinget  Ant.  Coihns,  ses  exé- 
de  Tables  d'adversaria  ou  recueil  eu  leurs  testamentaires.  X.  Œuvres 
littéraire.  II.  Epistola  de  Toleran-  posthumes ,  Londres,  1706,  in-8°., 
fia,  etc.,  Gouda,  1689,  in-12;  sui-  contenant,  i°.  Direction  de  Venten- 
vie  de  deux  autres  Lettres,  1690,  dément  ;  c'est  probablement  la  Ma- 
.1692.  111.  Essai  concernant  l'en-  nière  de  se  conduire  dans  la  recher- 
tendément  humain,  Londres,  1690,  che  de  la  vérité,  que  Leclcrc  annon- 
fol.  (en  angl. )  Outre  l'abrégé , publié  çait  ( Bibl.  chois.,  tome  vi  )  comme 
par  Leclerc  en  1688,  Wyn ne, depuis  prête  à  voir  le  jour;  — 1°.  Examen 
évêque  de  Saiut-Asaph ,  en  fit  un  au-  de  l'opinion  du  P.  Malebranche,  que 
tre  abrégé  en  anglais,  qui  fut  trad.  nous  voyons  tout  en  Dieu  j  —  3°.  Dis- 
ert français  par  Bôssct,  Londres,  cours  sur  les  miracles; — 4°-Frag- 
1720.  Le  grand  ouvrage  a  été  trad.  ment  de  la  4e-'  Lettre  sur  la  tolé- 
en  français  par  Coste  (in-4°.;  1700,  rànce  ;  —  5°.  Fie  à  Ant.  comte  de 
1729,  1742;  et  4  vol.  in- 12  ),«t  en  Shaftesbuy;  —  6°.  Adversariorum 
lalin  par  Bnrridg  ,1701.1V.  Traité  methodus  (  n°.  i ,  ci-dessus.  )  Leclerc 
sur  le  gouvernement  ci*  il,  Londres,  traduisit  en  français  la  plus  grande 
1 G90 ,  in-8°.,  souvent  réimprimé,  et  partie  de  ces  OEuvres  posthumes ,  y 
traduit  en  français!  V.  Sôme  consi-  joignit  l' Eloge  de  Locke ,  qu'il  avait 
derations ,  etc.,  sur  les  suites  de  la  donné  dans  le  tome  vi  de  sa  .Si- 
diminution  de  l'intérêt  et  de  l'aug-  blioth.  choisie,  et  publia  le  tout  sous 
mentation  de  la  valeur  des  monnaies,  le  titre  à' OEuvres  diverses  de  /. 
ibid.,  1691,  in-8°.  ;  traduit  en  ita-  Locke,  Roterdam,  1710,  in-12.  J. 
lien ,  Florence,  1751 ,  in-4°.  Locke  Fr.  Bernard  en  fit  paraître  une  édi- 
donna  encore  deux  autres  brochures  tion  plus  ample ,  Amsterdam ,  1 732, 
sur  le  même  sujet.  VI.  Observations  2  vol.  in-12.  XI.  Lettres  familières , 
météorologiques  (  faites  à  Oxford,  anglaises  et  latines,  Londres,  1708, 
en          et  1667  );  dans  Y Histoire  in-8<\  XII.  Histoire  de  la  naviga- 
de  Vair,  de  R.  Boylc,  Londres,  tion,  trad.  en  français*,  Paris,  1722, 
1692.  VIL  Pensées  sur  l'éducation  2  vol.  ia-i  2  (  1  ).  XIII.  Éléments  de 

des  enfants ,  ibid.,  i6§3,  iri-8°.  :   '  "  ,  

Dans  Sédition  de  Londres  (Paris,  (,)  Lettadncte™rfrançaiiditdanHapr*f«caf 

QDPvi^Koe  ^     tnK^    o  vnl    in-i'l     Ai*  «i"c  cet,«  huloir»  en  anglaie  a  été  min  comma 

oervieres  ; ,  1  jOô,  2  voi.  m  1 2. ,  ae  3ijrouri  prejiminaire  à  UB  recueil  de  toy.Re., 

la  traduction  française,  par  Coste,  on  «n  4  toi.  ïn-fal..  imprimé  à  Le«di  ©•  h  y  a  di* 

.         ,  1           ..i   *  1        c.        ♦  ou  doute  ans.  Eu  «tTct  ,  l'original  anglais  se 

a  ajoute  les  méthodes  observées  pour  troilT.  eil     je  i«  collection  a*»  Voyaaw  de 

l'éducation  des  enfants  de  France.  ?Zè«L&ZÏZ'&£. rafeîM 

VIII.  Le    Christianisme  raisonna-  découvertes  maritimes  ,   par  Jamea  Manier 

ble,  1G95  ,  in-8°.  ;  la  première  édi~  j£:^iB#  ^fJur^J: 

tion  de  la   traduction  française  ;  ^VSîS^âW^^^^ 

donnée  par  Coste ,  la  même  année,  *rc«  de  Lacke,  in-8».  j  et  que  c«i«i  «ï  ayai»  pré- 
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physique,  etc. ,  traduits  en  français, 
ibicL,  1757,  in-ix  (  V,  Castillon, 
vu ,  342.  )  XIV.  Les  Œuvres  de 
Locke  ont  été'  recueillies  en  3  vol. 
in -fol. ,  Londres,  1714»  *7^3  > 
175a;  en  4  vol.  in-4°. ,  ij68, 1777, 
1 784  >  par  les  soins  du  aoct.  Law , 
évêque  de  Carlile,  qui  y  a  joint  une 
vie  de  Fauteur;  en  10  vol.  in-8°. , 
1 801 , 10e.  édit.,  c'est  la  plus  estimée. 
On  a  mal  à  propos  attribue'  a  Locke 
un  traité  de  l'^mowr  de  Dieu  ,  en 
anglais  ,  trad.  en  français,  par  Coste; 
il  est  de  M™.  Masham.  (  Voyez 
Cudwortd.  )  G — CE* 

LOCKMAN.  F.  Lokman. 

LOCQUES  (  Nicolas  de  ),  chi- 
miste du  xvn*.  siècle,  publia  les  Ru- 
diments de  la  Philosophie  natu- 
relle ,  Paris ,  i665 ,  in-8°. ,  ouvrage 
extrêmement  rare ,  où  l'on  trouve 
d'assez,  bonnes  observations  à  coté 
des  rêveries  de  l'alchimie.  Après  la 
mort  de  Fauteur ,  on  ût  circuler  un 
ouvrage  qui  n'a  jamais  été' imprimé, 
mais  dont  il  existe  quelques  co- 
pies dans  les  bibliothèques  des 
curieux.  Cest  une  suite  de  travaux 
et  d'expériences ,  la  plupart  sur  le 
zinc  ,  et  presque  tous  dans  les 
vues  de  l'alchimie.  Il  y  a  cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  défaits 
positifs,  aussi  curieux  qu'intéres- 
sants. Cet  ouvrage  passe  pour  ap- 
partenir en  commun  à  Nicolas  de 
Locques  ,  qui  possédait  alors  la 
charge  de  médecin  spagiriquedu  roi, 
et  à  Lebreton ,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris.  T — n. 

LOCUSTE,  fameuse  empoison- 
«onneuse ,  vivait  sous  le  règne  de 


aente  cette  collection  de  VoyagSi  à  KuniveraitO 
d'Oaford.  Noua  voyou* «Une  Nichait  ( Bowyer'sa- 
necdotes%1. 1S1)  que  le  libraire  Awaihim  Chur- 
chill ,  éditeur  de  cette  cnllectien,  était  ami  do 
L»ock.e  ,  dont  il  avait  fait  imprimer  I  ea  première 
écrira  théologiquea ,  et  qu«  ce  pliiloMphd  lui 
eu  uj  posa  la  p  té  lace  do  ta  colltcltoa. 
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Néron.  Elle  avait  d'abord  été  con- 
damnée pour  des  empoisonnements  : 
mais  on  la  garda  comme  un  instru- 
ment dont  on  pourrait  avoir  besoin; 
et  ce  fut  à  elle  qu'Agrippine  eut  re- 
cours pour  faire  mourir  Glande, 
afin  d'assurer  le  trône  à  Néron.  Quel- 
ques années  après,  Néron,  devenu 
empereur ,  conçut  de  la  jalousie 
contre  Britannicus ,  fils  de  Claude  » 
qui  était  en  âge  de  régner.  Gomme 
il  n'osait  pas  le  faire  tuer  publique- 
mental  donna  ordre  à  Pollion  Julius, 
tribun  d'une  cohorte  prétorienne» 
de  le  faire  périr  par  le  poison.  Celui- 
ci,  qui  avait  sous  sa  garde  cette  hor- 
rible femme ,  la  chargea  de  préparer 
le  poison  qui  devait  enlever  àt'empire 
Britannicus,  jeune  prince  de  si  grande 
espérance.  Le  breuvage  mortel  n'a- 
gissant point  assez  promptement  au 
gre  de  Néron ,  il  menaça  le  tribun  , 
frappa  Locuste,  et  ordonna  même 
son  supplice,  lui  reprochant  de  n'a- 
voir donné  qu'un  remède  à  Britan- 
nicus. Locuste  s'excusa  ,  en  disant 
qu'elle  avait  affaibli  la  dose  pour 
éviter  l'éclat.  Eh  !  penses  -  tu  ,  lui 
répliqua  Néron ,  que  je  craigne  la  loi 
contre  les  empoisonnements  ?  Il  la 
força  de  répéter  son  opération  de- 
vant lui  dans  son  appartement.  Le 
breuvage  fut  ainsi  rendu  plus  actif; 
et  le  malheureux  prince  l'eut  à  peine 
avalé,  qu'il  tomba  mort.  Néron, vou- 
lant reconnaître  les  services  du  même 
genre  que  Locuste  lui  avait  rendus 
en  plusieurs  circonstances  la  combla 
de  bienfaits ,  et  lui  donna  des  élèves 
afin  qu'elle  les  instruisît  dans  son 
horrible  métier.  Z. 

LODOLI  (Le  Père  Charles  Conti 
de  )  ,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  à  Venise,  en  1690  ,  parcourut 
avec  des  succès  brillants  le  cours 
d'études  en  usage  dans  son  ordre  , 
d'abord  comme  disciple,  ensuite 
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comme  maître,  et  établit  dans  sa  ville 
natale  une  école  patricienne  d'où  sont 
sortis  des  su  jets  du  plus  grand  mérite. 
Il  se  distingua  aussi  dans  l'emploi 
de  réviseur,  en  composant,  pour 
l'usage  des  réformateurs ,  trois  cata- 
logues raisonnes  des  livres  suspects 
et  de  leurs  différentes  éditions  et 
1  raductions.  Ses  plans  judicieux  ser- 
virent beaucoup  à  faire  fleurir  les 
imprimeries  de  Venise  ;  mais  c'est 
surtout  par  son  amour  singulier 
pour  les  beaux-arts  qu'il  s'est  rendu 
célèbre.  Il  avait  fait  une  collection 
curieuse  des  divers  morceaux  d'ar- 
chitecture, de  peinture ,  sculpture  et 

Îjravure ,  dont  la  suite  mettait  sous 
es  yeux  les  progrès  successifs  de 
chacun  de  ces  arts,  depuis  l'époque 
de  leur  renaissance  jusqu'à  celle  des 
grandes  écoles.  Un  accident  a  fait 
périr  tous  ces  manuscrits  et  tous  ces 
dessins.  Les  principes  de  Lodoli  ont 
été  développés  dans  un  ouvrage  ita- 
lien, intitulé  :  Eléments  de  V archi- 
tecture lodolienne , etc.  Rome,  1 786, 
in-4°.  H  attaque  tous  les  édifices  an- 
ciens et  modernes,  et  dit  de  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains ,  d'après  les 
monuments  qui  nous  en  restent,  que, 
soit  pour  la  solidité  et  la  commodité, 
soit  pour  la  proportion  des  ordres  , 
on  y  trouve  trop  de  caprices  et  d'ir- 
régularités ;  d'où  il  conclut  que  l'é- 
tude de  ces  monuments  ne  peut  pres- 
que rien  nous  donner  de  certain  con- 
cernant les  vrais  principes  et  les  fon- 
dements de  l'art.  Il  regardait ,  en 
conséquence  ,  la  théorie  de  l'archi- 
tecture comme  ayant  été  jusqu'à  pré- 
sent incertaine  et  sans  consistance , 
et  l'art  comme  étant  encore  dans 
son  enfance.  Ces  assertions  hardies 
furent  vivement  réfutées  dans  un 
écrit  publié  à  Bassano ,  en  1 787 ,  sous 
ce  titre  :  Apologhi  immaginaii  et» 
temporaneamenie ,  etc.    T— n. 
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LODOVICI  (Dominique)  ,  poète 
latin,  né  à  Naples  en  1676,  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville,  et,  après  les  avoir  terminées  , 
fut  admis  parmi  ses  maîtres ,  chargé 
de  renseignement  des  belles-lettres 
et  ensuite  nommé  provincial.  Il  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  d'une  manière 
très-distinguée,  et  partagea  tous  ses 
moments  entre  ses  devoirs ,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  culture  de  la  poé- 
sie. U  mourut  en  1745.  Les  poésies 
de  Lodovici  ont  été  publiées  par  ses 
confrères,  Naples,  1746»  a  vol. 
in-4°. ,  sous  ce  titre  :  D.  Ludovic i 
soc.  Jesu  carmina  et  inscriptiones. 
On  y  trouve  des  odes,  des  épîtres 
et  un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces sur  des  sujets  pieux,  Ce  poète 
ne  manque  ni  dé  facilité,  ni  d  ima- 
gination ;  et  l'on  voit  aisément  qu'il 
s'était  formé  par  l'étude  des  bons 
modèles  de  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine. W — s. 

LODOVISI  ou  Ludovisi  (Louis), 
cardinal,  naquit  à  Bologne  en  1 575. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  alla 
joindre  à  Rome,  son  oncle ,  le  car- 
dinal Alexandre ,  qui  l'aimait  uni- 
quement Ce  prélat  fut  élu  pape  ,  au 
commencement  de  l'année  16m  , 
sous  le  nom  de  Grégoire  XV  ;  il  ré- 
signa aussitôt  à  son  neveu  l'arche  • 
véché  de  Bologne,  et  le  créa  cardi- 
nal ,  quelques  jours  après.  Lodovisi 
eut  la  plus  grande  influence  sur  tou- 
tes les  décisions  qui  furent  prises  pen- 
dant le  court  pontificat  de  son  oncle  ; 
il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse 
où  il  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie ,  partageant  ses  loisirs  entre 
ses  devoirs  et  l'étude  :  il  avait  des 
revenus  très  -  considérables  ;  mais  il 
en  consacrait  la  plus  grande  partie 
au  soulagement  des  pauvres;  il  fonda 
en  1  Gj8  ,  et  dota  richement  le  col- 
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lége  des  Irlandais  (i)  à  Rome.  II  fit 
aussi  construire  ,  dans  cette  ville,  la 
première  église  dédiée  à  St.-Ignace, 
que  son  oncle  avait  canonisé  ;  mais 
ilne  la  vit  pas  terminer:  il  mourut 
à  Bologne,  le  18  novembre  i63s  , 
Agé  seulement  de  trente-sept  ans.  Son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
Saint-Ignace ,  où  les  jésuites  firent 
élever  un  tombeau  à  leur  bienfaiteur. 
Ce  prélat  a  publié  en  italien  des  Ré- 
jlexions  spirituelles  ;  —  des  Instruc- 
tions ,  adressées  aux  pasteurs  de  son 
diocèse  ;  —  des  Sermons,  et  un  Pa- 
négyrique de  saint  Ignace,  etc.  Il  a 
laissé,  manuscrits ,  plusieurs  volumes 
àe  Lettres  sur  des  matières  de  poli- 
tique. Michel  Giustiniani  en  a  inséré 
quelques-unes  dans  les  Lettere  me- 
morabili.  (  Voy.  Giustiniani  ,  tom. 
XVII ,  p.  484.  )  W— s. 

LOEFL1NG  (  Pierre  ) ,  botaniste 
du  roi  d'Espagne,  né  à  Toïlfors- 
bruch,  le  3i  janvier  17*29,  fut  un 
des  élèves  de  Linné.  Ce  grand  homme, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas  ,  di- 
rigea ses  études  avec  la  sollicitude 
d'un  père ,  et  le  logea  même  dans  sa 
maison ,  pendant  plusieurs  années. 
En  1 749  »  k  jeune  botaniste  sontint 
une  thèse  de  Gemmis  arborum. 
Peu  de  temps  après,  le  marquis  de 
Griraaldi,  ambassadeur  d'Espagne 
à  Stockholm ,  fut  chargé  de  deman- 
der à  Linné  un  botaniste,  pour  être 
engagé  au  service  du  roi  d'Espagne. 
Le  choix  du  professeur  tomba  sur 
Lœfling,  qu'il  regardait  comme  le 
plus  propre  à  remplir  l  intention  des 
Espagnols ,  et  à  tirer  parti  de  cette 
circonstance  pour  les  progrès  de  la 
botanique.  Lœfling  partit  de  Stock- 
holm, en  1 751 ,  et  s'étant  rendu  en 
Portugal ,  il  eut  occasion  de  voir  ce 
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pays  avant  d'arriver  à  Madrid,  et  d'y 
observer  des  plantes  rares,  dont  il  en- 
voya la  description  à  Linné.  Il  trouva 
en  Espagne  plusieurs  botanistes  qui 
l'associèrent  à  leurs  travaux.  Après 
«voir  étudié  la  nature  pendant  deux 
années,  et  observé  1400  plantes 
aux  environs  de  Madrid  ,  il  fut 
nommé  pour  accompagner  dans  la 
nouvelle  Andalousie,  les  savants  que 
le  roi  envoyait  en  Amérique.  Chargé 
de  toute  la  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, il  eut  pour  adjoints  deux  jeunes 
médecins  espagnols.  L'expédition 
partit  dé"  Cadix  au  mois  de  février 
1754  ,  et  arriva  le  1 1  avril.  Le  na- 
turaliste suédois  parcourut  aussi- 
tôt les  districts  de  Cumana  et  de  la 
nouvelle  Barcelone,  et  se  rendit  à 
San-Thomé  de  Guyana.  Il  avait  her- 
borisé pendant  trois  mois  aux  envi- 
rons de  cette  ville  ,  lors  qu'il  fut 
atteint  d'une  maladie  assez  grave.  Il 
se  remit  cependant,  et  reprit  ses 
voyages  ;  mais  une  nouvelle  attaque 
lui  survint,  et  il  mourut  dans  la 
mission  de  Murerecuri ,  le  22  février 
1756,  à  l'âge  de  27  ans.  La  mort  de 
cet  homme  savant  et  laborieux  fut 
une  très-grande  perte  pour  l'histoire 
naturelle  en  général ,  et  pour  la  bota- 
nique en  particulier.  Linné  en  fut 
vivement  affecté ,  et  il  exprima  ses 
regrets  avec  cette  franchise  et  cette 
candeur  qui  caractérisaient  son  ame. 
Rendant  justice  à  son  élève  ,  il  dit 
que  l'occasion  ne  se  retrouverait 
peut-être  jamais  de  voir  la  science 
enrichie  d'autant  de  découvertes 
qu'eût  pu  en  faire  ce  génie  extraor- 
dinaire ,  conduit  sur  un  des  plus 
grands  théâtres  de  la  nature,  et  jouis- 
sant de  tous  les  secours  nécessaires. 
Lœfling  lui  avait  envoyé  d'Espagne 
la  description  de  plusieurs  plantes 
et  autres  productions  de  ce  pays. 
Les  manuscrits  qu'on  trouva  à  sa 
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mort ,  furent  conserves  par  les  deux 
adjoints  que  lui  avait  donnés  le  gou- 
vernement espagnol.  On  a  de  lui  : 
I.  Gemrnce  arborum,  Upsal,  1749, 
in-4°.  ;  inséré  par  Linné  dans  ses 
Amœnit:tes ,  tom.  2,  et  par  Gili- 
bert,  dans  le  tome  1  du  Systema 
planta  um,  de  Linné.  II.  Descrip- 
tion de  deux  coraux  (  Acad.  de 
Stockholm,  tom.  xm,  175*2  ).  III. 
Descriptio  monoculi  caudd Joli  ace  d 
(  Acta  acad, , Upsal ,  1 744~5o,  pag. 
4^  ).  IV.  Iter  hispanicum ,  Stock- 
holm, 1758,  in-8°. ,  publié  en  sué- 
dois par  Linné:  traduit  en  allemand, 
par  Al.  Bern.  Rolpin, Berlin,  1766, 
1 7  76,  in-8°. ,  fig.  ;  en  anglais,  par  J. 
G.  A.  Forster,  1771 ,  in-8°.  Linné  a 
donné  le  nom  de  Lœjlingia  à  une 
petite  plante,  de  la  famine  des  Ca- 
ryophyllécs,  dont  une  espee  croît 
eu  Espagne  et  l'autre  aux  Indes. 

C— AU. 

LOESCHER  (  Valent™  -  Er- 
nest ) ,  philologue  saxon ,  né  à  Son- 
dershausen,  en  1672  ,  a  mérité  une 
place  parmi  les  érudits  précoces.  A- 
près  avoir  termine  ses  études  de  la 
manière  la  plus  brillante,  il  fut  promu 
au  saint  ministère  et  chargé  de  ren- 
seignement de  la  théologie  à  l'acadé- 
mie de  Witlemberg.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  une  rare  distinction, 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  il 
s'en  démit  aiin  de  pouvoir  se  livrer 
lus  librement  à  l'étude ,  et  à  la  ré- 
action des  ouvrages  qu'il  se  propo- 
sait de  publier.  Nommé  pasteur  de 
Juterbourg  et  de  Délitsch  ,  il  fut 
enfin  élevé  à  la  place  de  surintendant 
des  églises  de  la  Misnie,  et  mourut  à 
Dresde,  le  8  février  1749.  Loescher 
avait  de  l'esprit,  du  jugement  et 
beaucoup  d'érudition.  Il  commença, 
en  1701 ,  à  Wittemberg,  un  journal 
de  littérature  théologique ,  en  alle- 
mand, sur  un  plan  très-étendu.  Cette 
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feuille  publiée  tous  les  mois  ,  d'a- 
bord ,  sous  le  titre  de  Notices  an- 
ciennes et  nouvelles ,  et  depuis  sous 
celui  de  Notices  impartiales  (  Uns- 
chuldige  Nachrichte  )  ,  obtint  un 
grand  succès;  mais  l'auteur  ayant 
eu  quelques  ditiicultés  avec  son  im- 
primeur ,  il  fit  paraître  son  journal 
l'année  suivante,  à  Leipzig  ,  et  mal- 
gré ses  nombreuses  occupations  , 
il  le  continua  jusqu'en  1720  ,  qu'il 
en  abandonna  la  direction  à  Michel- 
Henri  Reinhard.  Celui-ci  étant  mort 
d'apoplexie,  en  1782,  Loescher  re- 

Jmt  alors  la  direction  du  journal  sous 
e  titre  de  Continua i\on(Fortgesetzte 
Sammlung  ) ,  et  ne  la  quitta  qu'en 
1746  ,  qu  il  la  céda  à  Jean-Ernest 
Kappius ,  professeur  d'éloquence  à 
Leipzig.  Parmi  les  ouvrages  de  Loes- 
cher ,  on  se  contentera  d'indiquer  : 
I.  Exercitatio  denumorum  veterum 
in  theologid  explicatione ,  S.  Scrip- 
turœ  et  ecclesiasticœ  antiquitatis 
usu ,  Iéna  ,  i(k)4  ,  in-4°.  II.  Disser- 
tatio  de  numariœ  réi  usuinhhtorid 
ecclesiastica  ,  Witlemberg,  1695  , 
in-4°.  III.  Visseii.atio  rei  numariœ 
usds  in  explicatione  sacrœ  antiqui- 
tatis, ibid.  1695  ,in-4°.  IV.  Bi- 
bUotheca  purpurata,  seu  de  Sciipiis 
principum  prœsertim  Germanorum 
Dissertatio ,  ibid.  1G98  ,  in>4°.  V. 
Arcana  lilte  aria  sive  triginta  li- 
brorum  edendotvm  spécimen ,  ibid. 
1700  ,  in-4°.  ;  c'est  le  plan  et  Tan- 
nonce  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
se  proposait  de  publier.  VI.  La  théo- 
logie mystique  orthodoxe  (  protes- 
tante), Francfort  et  Leipzig,  1702, 
in-8°.(en  allemand):  il  y  traite  delà 
vraie  et  de  la  fausse  dévotion  ,  et  y* 
combat  les  arguments  des  théolo- 
giens de  l'église  romaine  ,  contre  la 
mysticité.  VII.  Ion ,  sive  originum 
Grœciœ  restauratarum  libri  duo  , 
Leipzig,  1705  ,  in  -  8°.  :  Loescher 
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veut  prouver,  dans  cet  ouvrage,  que 
les  Grecs  descendent  de  Javan  ,  l'un 
des  fils  de  Japhet;  qu'ils  ont  d'abord 
été  nommés  Ion  ou  Ioniens  ,  et  ont 
eu  leur  premier  établissement  dans 
l'Asie  ;  enfin ,  qu'ils  étaient  déjà  très, 
uissants  lorsqu'ils  sont  venus  La- 
iter  la  partie  orientale  de  l'Europe 
que  l'on  regarde  comme  leur  ber- 
ceau. VIII.  De  cousis  linguw  ebreœ 
libri  très  ,  ibid.  1 706  ,  in-4°. ,  ou- 
vrage estimé  et  plein  d'érudition  ; 
mais  on  y  trouve  bien  des  opinions 
hasardées.  IX.  Prœnotiones  theo- 
logicœ  ,  Wittemberg  ,  1708  ,  in-4°. 

X.  Initia  academica  quibus  pro* 
gramma  et  oralio  inauguraUs ,  etc. 
continentur  ,  ibid.  1708  ,  in  -  8°. 

XI.  Recueil  de  pièces  intéressantes 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  réforme 
évangélique  (  en  allemand  ),  Leipzig , 
1 720,  tom.  Ier.  XII.  Stromateus  seu 
Dissertationes  sacri  et  litterarii  ar- 
gument i,  Wittemberg,  17^4,  m4°* 
On  y  trouve  des  remarques  sur  les 
premières  productions  de  l'impri- 
merie, et  un  supplément  aux  An- 
nales de  M aittaire.  On  a  encore  de 
Loescher  plusieurs  Dissertations  phi- 
losoplùques  dans  les  Miscellaivea 
Groningana,  et  dans  d'autres  re- 
cueils. Parmi  ses  manuscrits  ,  on 
cite  :  De  modo  dignoscendi  genuina 
vetetis  œvi  numismata  à  suppo- 
sititiis,  in-4°.  ; — Historia  triginta , 
quos  vocant,  et  cœterorum  Romani 
orbis  tyrannorum  ex  numis  prœser- 
tim  et  marmoribusillustratatia-^°,; 
cet  ouvrage  a  passé  de  la  bibliothè- 
que du  comte  de  Bruhl  dans  la  bi- 
bliothèque électorale  de  Dresde.  Le 
Catalogue  des  médailles  du  cabinet 
de  Loescher  a  été  imprimé  à  Dresde, 
175a,  in  -  8°.  G.  Wilh.  %Goetten  a 
publié  sa  Vie  dans  la  Gelelwte  Eu- 
ropa  ,  part.  II.  —  Martin-Gotthelf 
Loescher  ,  frère  du  précédent ,  pro* 
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fesseur  de  médecine  et  d'histoire  na- 
turelle ,  se  fit  connaître  par  une  assez 
grand  nombre  de  dissertât  ions  latines, 
peu  consultées  aujourd'hui ,  et  mou- 
rut à  Wittemberg,  en  1 735.  —  Leur 
père ,  Gaspar  Loescher  ,  né  en  1 636, 
à  Werda  dans  le  Vogtland ,  fut 
surintendant  à  Zwickau  ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wittemberg  , 
et  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  pie- 
tistes  et  autres  novateurs  :  il  mourut 
en  1718,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  polémiques  , 
presque  tous  en  latin,  et  dont  peu 
lui  ont  survécu  :  son  fils  Valentin- 
Ernest  en  a  donné  la  liste  dans  son 
Conspectus  vitœ  literatœ  et  labo- 
rum  ïiterariorum  D.  Casparis  Loes- 
cheri.  W — s. 

LOESEL  (  Jean  ) ,  médecin  et 
botaniste  ,  né  en  1607,  à  Brande- 
bourg, fit  ses  études  à  Wittemberg  et 
à  Kœnigsberg ,  visita  la  France ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Kœnigs- 
berg ,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  botanique  ,  et  y 
mourut  en  i656.  Il  mit  beaucoup  de 
soin  à  recueillir  les  plantes  indigènes 
de  la  Prusse ,  et  il  avait  le  projet  de 
publier  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  Mais 
sa  mauvaise  santé  l'empêcha  de  l'exé- 
cuter ;  et  il  en  chargea  son  fils,  qui 
fit  paraître  Catalogus  plantarum  in 
Borussid  nascentium ,  Kœnigsberg  , 
i654>iu-4°.En  i7o3,J.Gottsched, 
qui  avait  acquis  les  manuscrits  et  les 
dessins  de  Loesel  père  ,  les  publia 
sous  le  titre  de  Flora  Prussica,  seu 
plantée  in  regno  Prussiœ  sponte 
nascentes,  etc. ,  Kœnigsberg,  iu-4°. 
Cette  Flore  ,  une  des  premières  qui 
aient  paru ,  contient  761  plantes , 
dont  quelques-unes  étaient  alors  fort 
rares ,  avec  les  noms  ou  la  phrase  de 
Gasp.  Bauhin  ou  de  quelque  autre,  et 
une  synonymie  assez  complète  des 
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auteurs  anciens  et  modernes ,  dans 
laquelle  on  est  surpris  de  ne  point 
trouver  la  nomenclature  de  Tourne- 
fort  ,  connue  alors  depuis  dix  ans. 
L'auteur  y  a  joint  souvent  l'indica- 
tion de  l'usage  de  la  plante  en  mé- 
decine ,  quelquefois  même  des  cita- 
tions de  vers  latins  qui  y  ont  quelque 
rapport.  C'est  dans  cette  partie  sur- 
tout que  Gottsched  a  le  plus  ajouté 
au  travail  de  Loesel.  Mais  les  descrip- 
tions y  sont  rares ,  et  les  plantes  sont 
rangées  dans  l'ordre  alphabétique. 
Cet  ouvrage ,  d'une  faible  utilité  pour 
k  science  ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
classification,  n'est  donc  guère  plus 
que  ce  qu'il  était  sous  sa  première 
forme ,  un  catalogue  qu'on  peut  con- 
sulter pour  la  synonymie  et  les  lo- 
calités. Il  est  accompagné  de  85 
planches  en  cuivre,  d'une  exécution 
assez  remarquable  pour  l'époque. 
Helwig  a  publié  un  supplément  à  la 
Flora  Prussica.  (  Voy.  Helwig.  ) 
Linné  a  donné  le  nom  de  LoeseUa 
à  une  plante  placée  entre  les  Lise- 
rons et  les  Polémoines.      D — u. 
LOEWENDAHL.   Voyez  Lo- 

WENDAL. 

LOEWENHIELM  (  Charles- 
Gustave  comte  de  ) ,  sénateur  de 
Suède,  fut  chef  du  parti  des  bonnets, 
avant  la  révolution  de  177a.  Son 
parti  ayant  triomphé  à  la  diète  de 
1 765,  il  fut  placé  à  la  tête  des  affaires 
étrangères,  et  acquit  une  grande 
influence  dans  le  sénat.  Parvenu  au 
crédit  dont  il  jouissait,  par  ses 
connaissances  et  ses  talents ,  il  eut 
toujours  un  goût  décidé  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  L'académie 
des  sciences  de  Stockholm  le  comp- 
tait parmi  ses  membres  les  plus  zé- 
lés ;  et  les  recueils  de  cette  société 
contiennent  plusieurs  discours  et  mé- 
moires de  cet  homme  d'état  éclairé. 
Il  fut  aussi  associé  étranger  de  l'ins- 


titut de  Gœttingen  ,  avec  lequel  il 
entretint  une  correspondance  suivie. 
Le  comte  de  Lœwenhielm  mourut 
en  1 768.  On  a  son  Eloge  historique 
par  Schoenberg ,  lu  à  1  académie  de 
Stockholm ,  et  qui  fut  imprimé  en 
1773. — Le  fils  du  comte  de  Lœwen- 
hielm fut  employé  dans  diverses 
ambassades  :  ses  petits  fi) s,  les  comtes 
Gustave  et  Charles,  sont  ministres 
plénipotentiaires  de  Suède,  l'un  à  Pa- 
ris, l'autre  à  Petersbourg.  C— au. 
LOEVENHOECK.  Voyez  Leu- 

WENHOECK. 

LOEWENKLAU.  Voyez  Leun- 

CLAVIUS.  ) 

LOGAN  (  Jean  ) ,  littérateur  écos- 
sais ,  né  en  1748,  à  Soutra ,  dans 
la  province  de  Mid-Lothian,fut  élevé 
à  l'université  d'Edimbourg,  et  destiné 
à  la  carrière  ecclésiastique*  il  montra 
de  bonne  heure  pour  la  poésie  un 
goût  très-vif,  et  qui  se  fortifia  encore 
par  ses  liaisons  avec  Michel  Bruce , 
poète  écossais.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  ce  dernier,  ses  ouvrages 
furent  publiés  en  1770,  par  Logan, 
qui  fut  ensuite  précepteur  de  sir 
John  Sinclair  ,  prit  les  ordres ,  sui- 
vant les  rites  écossais ,  en  1773,  et 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son  élo- 
quence. Des  leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  au'il  donna,  de 
1779  à  1781  ,  à  Edimbourg,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Il  publia  ,  eu 
1781 ,  la  substance  de  celles  de  ces 
leçons  qui  avaient  l'histoire  ancienne 
pour  objet,  sous  le  titre  d' 'Eléments 
de  la  philosophie  de  l'histoire,  vol. 
in -8°.  :  il  fit  imprimer,  l'année  sui- 
vante, une  de  ses  leçons  sur  les 
moeurs  et  le  gouvernement  de  l'Asie, 
ainsi  qu'un  volume  de  ses  poésies  , 
qui  eut ,  peu  de  temps  après ,  une 
seconde  édition.  La  suppression  , 
nar  ordre  supérieur,  d'une  tragédia 
intitulés  :  Runnaméde,  qu'il  avait 
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présentée  au  théâtre  ,  en  1783  ,  et 
qui  paraissait  offrir  quelques  allu- 
sions politiques ,  jointe  à  d'autres 
dégoûts  ,  le  plongèrent  dans  une 
•profonde  mélancolie  ,  qui  influa  sur 
ta  conduite  d'une  manière  très-fa- 
cheuse  :  il  s'attira  la  haine  de  ses 

Sai  oissiens ,  et  se  vit  obligé  d'aban- 
onner  sa  cure  ,  pour  leur  échapper. 
Cependant  cette  même  tragédie  fut 
jouée  avec  succès  à  Edimbourg.  Il 
3e  rendit  alors  à  Londres,  où  il  tra- 
vailla à  un  journal,  et  mourut  le  '±8 
décembre  1788.  Ses  poésies  sont 
principalement  dans  le  genre  lyrique 
et  élégiaque.  On  y  trouve  de  la  force, 
de  l'élégance  et  de  la  simplicité.  L. 

LOGAU  (  Frédebic  ,  baron  de  ) , 
poète  allemand ,  né  en  Silésie  en 
1604 ,  passa  la  dernière  partie  de 
sa  vie  au  service  d'un  duc  de  Lig- 
nitz ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
i655.  On  ne  connaît  de  lui  que  des 
e'pigrammes ,  dont  il  parut  un  pre- 
mier recueil  à  Breslau  ,  en  i638, 
sous  le  nom  de  Salomon  de  Golaw. 
Cet  essai  ayant  été  bien  accueilli , 
Logau  publia  également  à  Breslau  , 
en  1 654 ,  sous  le  même  nom  ,  une 
édition  complète  ,  contenant  3553 
épigrammes.  Il  paraît  qu'elle  eut 
peu  de  succès;  car  plus  tard  Morhof 
ne  connaissait  l'auteur  que  sous  le 
nom  de  Golau ,  et  Wernike  ne  con- 
naissait même  que  ses  épigrammes. 
Un  anonyme  les  fit  imprimer  de 
nouveau,  en  1702,  à  Francfort  et 
Leipzig,  sous  le  titre  de  Poésies 
ressuscitées  de  Salomon  de  Golau» 
Cette  édition ,  pleine  de  change- 
ments dictés  par  le  plus  mauvais 
goût ,  ne  fit  que  nuire  à  la  réputa- 
tion de  Logau.  Mais  Ramier  et  Les- 
sing  publièrent  les  épigrammes  de 
Logau  en  \i  livres,  avec  des  re- 
marques, etc.,  Leipzig,  1759.  Ces 
éditeurs,  voulant  montrer  Logau  sous 
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le  jour  le  plus  favorable ,  réduisirent 
à  1284  les  3553  épigrammes  du 
deuxième  reçueil.  Ramier  s'était 
chargé  de  faire  au  style  les  change- 
ments les  plus  nécessaires ,  en  con- 
servant la  couleur  de  l'original  ;  et 
Lcssing  y  joignit  une  Fie  de  Logau, 
et  une  espèce  de  glossaire  des  mots 
surannés.  Enfin ,  Ramier  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  augmentée 
de  3  livres ,  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1 79 ï .  Il  conserva  la  vie 
de  Logau  par  Lessing:  mais  il  pensa 
que  le  glossaire  devait  faire  par- 
tie des  œuvres  de  ce  denier.  Les 
épigrammes  de  Logau  ne  sont  pas 
toujours  ce  que  les  modernes  com- 
prennent par  ce  mot ,  dans  un  sens 
trop  restreint.  C'est  souvent ,  comme 
dans  l'Anthologie  grecque  et  dans 
Martial ,  une  idée  morale  ou  une 
image  poétique ,  etc. ,  en  un  mot  f 
tout  autre  chose  qu'untrail  satirique. 
Dans  ce  nombre  prodigieux  d'épi- 
grammes  ,  il  y  en  a  sans  doute  beau- 
coup de  médiocres,  pour  la  pensée 
ou  l'expression ,  ou  même  de  répré- 
hensibles  sous  le  rapport  des  mœurs; 
mais  la  plus  grande  partie  se  dis- 
tingue par  l'ironie ,  le  pathétique  et 
la  naïveté.  C'est  cette  grande  variété 
de  ton  qui  l'a  fait  comparer  par  Les- 
sing à  Martial ,  Catulle  et  Dionysius 
Caton.  Des  critiques  postérieurs  ont 
modifié  cet  éloge  exagéré.  Si  Logau 
a  souvent  la  concision  et  l'éuergie  de 
Caton ,  la  finesse  et  le  mordant  de 
Martial ,  il  est  loin  d'avoir  le  moel- 
leux de  Catulle  :  mais  il  gagne  beau- 
coup à  être  comparé  aux  auteurs 
allemands  du  même  genre.    D — u. 

LOGES  (  Marie  Bru  ne  au  ,  dame 
des  ) ,  née  à  Sedan ,  vers  1 584  >  f'1* 
élevée  dans  la  religion  calviniste.  Ses 
parents  la  marièrent,  en  1599 ,  avec 
Charles  de  Rechignevoisin ,  seigneur 
des  Loges ,  dont  le  père  avait  été 
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chambellan  du  duc  d'Âlençon,  et  qui 
devint, en  i6o3,,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  Mme. 
des  Loges  demeura  pendant  vingt-six 
ans  à  Paris  et  à  la  cour ,  et ,  durant 
tout  ce  temps ,  fut  en  rapport  de  so- 
ciété avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  naissance  et  par 
leur  esprit.  Malherbe  ne  manquait 
pas  de  lui  rendre  visite  de  deux 

Jours  l'un.  Gaston  ,  duc  d'Anjou , 
ui  portait  une  estime  toute  parti- 
culière ,  et  allait  souvent  chez  elle. 
II  paraît  que  madame  des  Loges , 
toute  entière  aux  intérêts  du  prince 
qui  l'honorait  de  son  amitié ,  entra 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
des  mécontents ,  car  il  lui  fut  fait 
défense  de  tenir  des  assemblées  chez 
elle  :  prévoyant  sans  doute  qu'un 
plus  long  séjour  à  Paris  ,  compro- 
mettrait sa  tranquillité  ,  elle  quitta 
la  capitale,  en  1629.  Sa  maison 
avait  été ,  jusque-là,  une  sorte  d'aca- 
démie ouverte  à  tous  les  beaux- 
esprits;  et  un  manuscrit  du  temps  (  1  ) 
nous  apprend  que  l'on  conservait 
dans  sa  famille  un  volume  qui  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  pièces 
à  sa  louange,  à  la  tête  duquel  on  li- 
sait ces  vers  de  Malherbe,  que  ce 
grand  poète  y  avait  écrits  lui-même  : 

C*  livre  est  comme  un  sucré  temple 

Ou"  chacun  doit  à  mon  "Xemple 
Otf'rir  quelque  chose  d»  prix; 
Cette  ofir«nd  *  est  duo  a  la  gloire 
D'une  dame  que  l'on  doit  croire 
L'ornement  des  plus  beaux  esprits. 

Madame  des  Loges  était  en  corres- 
pondance avec  beaucoup  d'hommes 
célèbres  ;  on  voit  dans  Balzac  plu- 
sieurs lettres  que  celui-ci  lui  avait 
adressées ,  et  dans  l'une  desquelles  il 
lui  disait  :  «  Dieu  vous  a  élevée  au- 
»  dessus  de  votre  sexe  et  du  nôtre , 
»  et  n'a  rien  épargné  pour  achever 
»  son  ouvrage  :  vous  êtes  admirée 

(1)  V.  )e  manuscrit  90»,  in-lbl.  ,  tome  x,  p  1  t'i 
HibUolh.de  Mobsisvm.  *U«  </#  l' Aisejutl. 


»  de  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ; 
»  en  ce  point  s'accordent  les  deux 
»  religions  ,  et  les  catholiques  n'ont 
v  point  de  dispute  avec  les  hugue- 
»  nots.  »  Dans  une  autre  lettre ,  il 
l'engage  à  renoncer  aux  erreurs  de 
Calvin  :  a  IJ  est  très- vrai ,  lui  dit-il,. 
»  qu'un  si  beau  changement  est  un 
»  de  mes  plus  violents  souhaits, 
»  et  que  pour  vous  voir  dire  votre 
»  chapelet ,  je  voudrais  de  bon  cœur 
»  vous  en  avoir  donné  un  de  dia- 
»  mants.  »  On  regrette  qu'aucun 
écrit  de  Mme.  des  Loges  n'ait  été' 
conservé  :  «  Son  style  aussi  bien  que. 
»  son  langage  ordinaire ,  dit  l'auteur 
»  du  manuscrit  déjà  cité  ,  était  des 
»  plus  polis, saus  affectation  aucune, 
0  et  accompagné  d'autant  de  faci- 
»  lité  que  d'art;  mais  surtout  était  à 
»  estimer  son  humeur  agréable  , 
»  discrète  et  officieuse  envers  un 
»  chacun  ,  sa  conversation  ravis- 
»  santé  et  sa  dextérité  à  acquérir  des 
»  amis  et  à  les  servir  et  conserver, 
»  etc.  »  Depuis  qu'elle  eut  pris  le 
parti  de  la  retraite ,  elle  ne  revint  a 
Paris  qu'en  i636,  pour  solliciter 
dans  un  procès  important  ;  et  elle 
mourut  le  Ier.  juin  1641,  chez  sa 
fille  aînée .  au  château  de  la  Pléau  en 
Limousin.  On  avait  attribué  à  Mmc. 
des  Loges  des  vers  en  réponse  à  une 
épigramme  de  Malherbe,  qui  au- 
raient été  déplacés  dans  la  bouche 
d'une  femme;  mais  il  est  aujour- 
d'hui reconnu  que  l'épigramme  est 
de  Racan ,  et  la  réponse  de  Gom- 
baud.  (  V.  les  Observations  de  Mé- 
nage sur  Malherbe,  pag.  55^ ,  édit. 
de  16Ô6.  )  M,ue.  des  Loges  perdit  un 
fils  en  iô'20,  à  la  bataille  de  Prague, 
et  un  autre  en  i(338,  au  siège  de 
Bréda.  Son  fils  aîné  se  maria  en  Hol- 
lande, et  parvint  au  grade  de  général» 
major  au  service  du  prince  d'Orange: 
il  n'a  jïoint  laissé  de  £Is.   M— L 
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LOGOTHÈTE  (  George  le  ). 
J^oyez  Acropolite,  t.  I,  p.  164. 

LOH  AI  A  (  Ibn  ) ,  ou,  comme  Ibn- 
Kliilcan  prononce  ce  nom ,  lbn-La- 
hia ,  docteur  d'une  grande  autorité , 
en  fait  de  traditions,  parmi  les 
Egyptiens ,  se  nommait  Abou-AlxL- 
Alrahman  Abd-Allah ,  fils  d'Okba. 
Lonaïa  était  le  nom  de  son  aïeul.  On 
lui  donne  les  surnoms  de  Hadhrami 
et  Misri ,  parce  qu'il  tirait  son  ori- 
gine de  la  province  de  Hadhramaut, 
et  que  sa  famille  était  établie  en 
Egypte.  Il  fut  nommé  kadhi  d'E- 
gypte au  commencement  de  Tannée 
i55(77i  ),par  le  khalife  Abou-Dja- 
far  Almansour.  Ce  fut  la  première 
fois  que  le  khalife  nomma  directe- 
ment à  cette  place:  jusque-là  les 
kadhis  ne  tenaient  leur  nomination 
que  du  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. Ibn-Lohaïa  fut  aussi  le  pre- 
mier kadhi  qui  reçut  du  fisc  un  trai- 
tement: Almansour  lui  assigna  trente 
pièces  d'or  par  mob.  Enfin  il  fut  le 
premier  kadhi  d'Egynte  qui  observa 
par  lui-même  l'apparition  de  la  nou- 
velle lune  du  mois  de  ramadhan , 
pour  fixer  le  commencement  du 
jeûne.  Depuis  lui  les  kadhis  ont  tou- 
jours pris  part  à  cette  observation. 
Les  traditions  qui  ont  été  transmises 
sous  le  nom  d'Ibn-Lohaïa  sont  d'une 
grande  autorité  :  ce  docteur  les  tenait 
principalement  d' Abd-Allah  ,  fils  de 
Hobaïra ,  surnommé  Abou-Hobaïra 
Sébaï ,  et  originaire  du  Hadhramaut, 
qui  mourut  en  l'année  126  (743-4), 
et  d'Abd  Alrahman  ,  fils  de  ïiad  et 
petit-fils  d'Auam ,  surnommé  Scheï- 
bani  et  Aj'rihi ,  qui  fut  kadhi  de  la 
province  d'Afrique ,  et  néanmoins  est 
compté  parmi  les  mohaddithts  ou 
auteurs  de  traditions  ,  Egyptiens. 
Ce  dernier  mourut  en  l'année  i56 
(772-3  ).  Ibn-Lohaïa  fut  destitué 
en  l'année  164  (  780-1} ,  et  mourut 
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en  l'année  174  (  790-1  ),  ou,  selon 
un  autre  récit,  en  l'année  170  (^86- 
7  )  étant  âgé  de  81  ans.  Il  était  né  uû. 
an  on  deux  avant  Léith ,  fils  de 
Saad  (  Fqyez  Leith  ).  On  prétend 
que  Yezid ,  fils  d'Abou-Habib ,  mort 
en  l'an  127  ou  ia8,  lui  avait  prédit 
qu'il  serait  élevé  à  la  dignité  de 
kadhi.  Ibn-Lohaïa,  ainsi  que  Léith  , 
fils  de  Saad,  et  quelques-uns  de  leurs 
contemporains,  sont  les  canaux  par 
lesquels  les  faits  relatifs  à  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes, 
ont  été  transmis  aux  historiens  qui 
nous  en  ont  conservé  la  mémoire  : 
car  ce  n'est  guère  qu'au  milieu  du 
second  siècle  de  l' hégire  que  les  Ara- 
bes Musulmans  ont  commencé  à  ré- 
diger l'histoire ,  et  en  général  à  re- 
cueillir les  traditions,  et  à  écrire  sur 
les  divers  genres  de  connaissances 
dont  ils  s'occupaient.  C'est  un  fait 
qui  prouve  l'importance  des  tradi- 
tions historiques  du  premier  siècle  , 
et  qui  montre  en  même  temps  la  né- 
cessité de  connaître  et  d'apprécier 
les  personnages  par  qui  ces  traditions 
s'étaient  transmises  et  conservées 
jusqu'à  cette  époque.  S.  de  S — y. 

LOHENSTEIN  (  Daniel  -  Gas- 
far  de  ) ,  auteur  allemand ,  né  à 
Niraptsch ,  petite  ville  de  Silésie , 
en  i635  ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Breslau,  se  rendit 
successivement  aux  universités  de 
Leipzig  et  de  Tubingue ,  puis  visita 
les  différentes  parties  de  l'Allemagne 
et  plusieurs  autres  pays  de  l'Europe  : 
en  1666,  il  fut  nommé  conseiller 
impérial  et  premier  syndic  de  la 
ville  de  Breslau,  et  occupa  cette 
place  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
en  i683.0pitzet  ses  contemporains 
avaient  tiré  la  laugue  allemande  de 
son  chaos  ;  mais  Hofmanswalldau 
lui  avait  depuis  fait  faire  quelques 
pas  rétrogrades.  Lokcnsteia  alla 
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plus  loin  encore  :  ayant  eu  le  mal- 
heur de  s'attacher  de  préférence  a 
Sénèque  ,  ainsi  qu'au  Marini  et  à 
quelques  autres  auteurs  italiens  de 
cette  école  ,  il  imita  leurs  défauts  , 
et,  par  son  style  maniéré,  ampoulé  , 
souvent  trivial  et  toujours  inégal ,  il 
fut  lui  -  même  le  fondateur  d'une 
e'cole  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
langue  allemande.  Il  composa  d'a- 
bord des  tragédies  :  Ibrahim  Bassa , 
la  première  de  toutes  ,  que  Lohen- 
stein lui-même  jugea  trop  faible  pour 
être  insérée  daus  l'édition  de  ses 
œuvres  ;  Agrippine  ,  Epicharis  , 
Cléopdtre  ,  Sophonisbe  ,  Ibrahim 
Sultan.  Les  différents  personnages 
de  ces  pièces  y  parlent  toujours  le 
même  langage  que  celui  de  l'auteur  ; 
on  y  signale  d'autres  défauts  égale- 
ment graves  :  aussi ,  quoique  les  tra- 
gédies de  Lohenstein  fussent  ses 
meilleurs  ouvrages  ,  il  ne  put  eu 
faire  jouer  aucune.  Ses  autres  poé^ 
sies  sont  sur  des  sujets  tirés  du  Nou- 
veau Testament ,  des  héroïdes  ,  des 
chants  funèbres  ;  et  chacune  de  ces 
divisions  porte  le  nom  d'une  fleur. 
Lohenstein  publia  ses  poésies  à  Bres- 
lau ,  en  1680  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  dernière  est  de 
1733.  Parmi  ses  ouvrages  eu  pro- 
se ,  on  distingue  son  roman  hé- 
roïque à9  Arminius  et  Thusnelda , 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  ,  à 
Leipzig  ,  en  1689  et  1690  ,2  vol. 
in-4°.  ;  mais  cet  ouvrage,  comme  les 
autres  en  prose ,  offre  les  mêmes 
défauts  que  ses  poésies.  Moses  Men- 
delssohn  traite  son  Arminius  avec 
moins  de  sévérité,  et  trouve ,  à  coté 
de  ses  défauts  ,  de  la  concision  ,  de 
la  vigueur  et  une  éloquence  qui  tient 
quelquefois  du  sublime.  En  souscri- 
vant à  une  partie  de  ce  jugement , 
nous  pensons  que  d'autres  critiques 
l'ont  loué  avec  exagération ,  surtout 
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en  prétendant  que  quelques-uns  des 
meilleurs  poètes  allemands,  et  même 
Haller,  ont  du  à  Lohenstein  le  pre- 
mier développement  de  leur  talent 
poétique.  (  F.  Arminius.  )    D — u. 

LOHRASP ,  quatrième  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Kaïanides  , 
était  arrière-petit-fils  de  Kaï-kobad, 
fondateur  de  cette  dynastie.  (  Voyez 
ce  nom ,  tom.  XXII ,  pag.  aG5.  ) 
Kaï-khosrou  qui  en  fut  le  troisième 
monarque,  n'ayant  point  d'enfants, 
déclara  Lohrasp  son  successeur,  et 
abdiqua  solennellement  en  sa  faveur. 
Les  autres  piinces  du  sang  royal ,  et 
la  plupart  des  grands ,  furent  jaloux 
de  cette  préférence;  mais  la  conduite 
de  Lohrasp  justifia  d'abord  le  choix 
de  Kaï-khosrou.  Sa  piété,  sa  fermeté 
et  son  zèle  pour  la  justice ,  impesè- 
rent silence  à  l'envie.  Il  ménagea  le» 
grands  vassaux,  et  surtout  la  famille 
de  Zal ,  qui  s'était  le  plus  opposée  à 
son  élévation  :  mais  il  ne  put  empê- 
cher qu'une  défiance  réciproque  en- 
tre les  deux  maisons  ne  dégénérât  eu 
guerre  ouverte  sous  le  règne  suivant. 
Cependant  Ardjasp ,  nouveau  roi  du 
Tourân ,  loin  d'imiter  les  sentiments 
pacifiques  de  son  père ,  annonçait 
l'intention  de  secouer  le  joug  de  l'I- 
ran et  de  venger  la  mort  de  son  aïeul 
Afracyab.  (  Fojr.  Kaï-Kaous  ,  tom. 
XXII,  pag.  210.  )  Afin  de  mettre  à 
couvert  ses  frontières  orientales  con- 
tre les  dispositions  hostiles  de  ce 
prince,  Lohrasp  quitta  l'ancienne 
résidence  d'Istakhar,  et  transféra  sa 
cour  à  Balkh  dans  le  Kboraçan.  Tan- 
dis qu'il  prodiguait  ses  trésors  pour 
agrandir  et  décorer  sa  nouvelle  ca- 
pitale ,  des  troubles  s'élevaient  dans 
les  provinces  d'Occident.  Lohrasp 
déployant  une  juste  sévérité  contre  les 
factieux ,  confirma ,  dans  le  gouver- 
nement de  l'Irak- Adjem  ,  Roham , 
fils  et  successeur  de  Goudcrz ,  lui 
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donna  plein  pouvoir  de  réprimer  les 
séditions  des  contrées  voisines,  et  lui 
céda  ,  sous  le  titre  de,vassclage  et 
d'he're'dite',toutes  les  conquêtes  qu'il 
l'autorisait  à  faire  sur  les  e'tats  limi- 
trophes. Roham,  déjà  célèbre  par 
ses  exploits,  donna  carrière  à  son 
ambition ,  subjugua  la  Clialdéc  et  la 
Syrie,  et  y  reçut  le  surnom  de  Nebu- 
Bel  -  Azar  (  Mercure ,  Jupiter  et 
Mars  )  (  i  ).  Ces  concessions  impo- 
litiques eurent  des  suites  funestes 
eu  réveillant  la  jalousie  et  l'ambition 
des  grands.  Gusclitasb,ou  Kischtasp, 
sou  fils  aîné ,  osa  même  demander 
une  partie  du  royaume  :  mais  bien- 
tôt ,  alarmé  des  mesures  de  rigueur 
que  le  roi  exerçait  contre  tous  ceux, 
qui  lui  portaient  ombrage ,  il  sortit 
ou  palais,  sous  prétexte  d'une  par- 
tic*  de  chasse,  et  prit  la  route  de 
l'îiidoustan.  Atteint  sur  le  terri- 
toire de  Kaboul ,  par  son  frère 
Zciïr ,  et  ramené  à  Balkh ,  il  se 
tic  moins  aux  conseils  paternels ,  à 
un  pardon  généreux  7  qu'aux  prédic- 
tions de  ses  devins ,  et  s'évade  une 
seconde  fuis.  Sous  le  nom  de  Ferokh- 
zad,  il  se  dirige  vers  l'Occident, 
échappe  à  toutes  les  recherches  des 
émissaires  de  son  père ,  et  arrive  à 
Sarrau  (  Sardes),  où  il  cache  soi- 
gneusement son  rang  et  sa  naissance. 
Le  hasard  et  une  coutume  singulière 
du  pays  lui  ayant  fait  obtenir  la  maiti 
de  la  fille  du  roi  de  Lydie  malgré 
ce  prince ,  ce  ne  fut  que  par  sa  va- 
leur et  au  bout  de  plusieurs  années 
qu'il  parvint  à  fléchir  son  beau-père, 
à  sacrner  sa  confiance  et  à  recouvrer 
les  droits  d'un  gendre.  Placé  à  la  tête 

(i)  Le  nom  do  ce  personnage,  te*  action* ,  IV- 
poqueoù  il  a  reçu  en rre* pondent  avec  1««  règne* 
de  Nnbopolaiaer  et  de  Nabnclindonntor;  ce  qui 
•omble  prouvur  q^tie  cet  roi»  de  JUbrlono  ,  *i  fa- 
meux uam  la  Bible,  n'étaient  que  det  prinert 
fend  n  taire*  du  grand  roi  do  l'Irân,  inconnu  aux 
Occidentaux,  perce  qu'il  réiidait  daa«  le»  par- 
tie* orieutala*  de  lu  Perte. 


du  conseil  et  des  armées ,  il  réprima 
les  brigandages  des  Turcs  Khozars , 
établis  vers  le  Caucase ,  et  conquit 
leur  pays  à  la  suite  d'une  grande  vic- 
toire qui  mit  leur  prince  en  son  pou- 
voir. Le  bruit  de  ses  exploits  péné- 
tra jusqu'à  Balkh  et  troubla  Lohrasp. 
Djpuis  vingt-cinq  ans ,  ce  monarque 
pleurait  Guschtasb,  qu'il  croyait 
mort  de  désespoir  et  de  misère.  Daus 
cet  intervalle  ses  étals  avaient  été  dé- 
chirés par  des  dissensions  intestines; 
et  le  roi  de  ïourân,  secondé  par  un 
essaim  deScythes,qui,  versce  temps* 
là  ,  poussèrent  leurs  ravages  jusques 
au  fond  de  la  Syrie,  venait  de  secouer 
le  joug  de  l'Iran,  et  de  dicter  la  loi 
à  Lohrasp.  La  conjoncture  parut  fa- 
vorable à  Ferokhzad  pour  engager 
le  roi  de  Lydie  à  s'affranchir  de  tout 
tribut, et  même  à  exiger  des  subsides 
du  chah  de  Perse.  Un  ambassadeur 
arrive  à  Balkh ,  expose  la  demande 
de  son  maître,  et  fait  entendre  qu'un 
refus  allumera  la  guerre  entre  les 
deux  puissances.  Cependant  Lohrasp 
réfléchissant  sur  l'agrandissement 
subit  de  la  Lydie  et  sur  la  hardiesse 
de  ses  prétentions,  questionne  l'am- 
bassadeur sur  ce  Ferokhzad,  dont  le 
génie  supérieur  avait  seul  opéré  cette 
révolution.  Quel  fut  son  étonnement 
et  son  effroi  en  apprenant  que  le  hé- 
ros lydien  avait  une  ressemblance 
frappante  avec  le  prince  Zcrir  I  Ne 
doutant  plus  alors  que  Ferokhzad  ne 
soit  son  (ils  aîné,  il  implore  les  lu- 
mières célestes ,  consulte  ses  astro- 
logues ,  et  son  ministre  Djamasp,  le 
plus  grand  philosophe  de  l'empire , 
et  il  se  détermine  enfin  à  sacrifier  sa 
gloire  et  son  ressentiment  aux  be- 
soin de  l'état.  Son  fils  Zerir,  muni 
d'instructions  secrètes ,  marche  à  la 
tête  d'une  armée  jusqu'aux  frontières 
de  Syrie,  d'où  il  se  rend  à  Sardes 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  sous 
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prétexte  de  traiter  de  la  paix  ,  mais 
plutôt  pour  s'assurer  si  Ferokhzad 
est  son  frère.  Il  )e  reconnaît  effecti- 
vement ,  rompt  les  négociations ,  et 
rejoint  son  année  près  d'Halcp.  Les 
Lydiens  le  suivent  de  près  et  viennent 
camper  en  face  de  l'ennemi.  Une  ac- 
tion allait  s'engager  ,  lorsque  Zerir 
s'avançant  vers  Fcrokhzaa ,  le  pro- 
clame souverain  de  l'Iran,  sous  son 
vrai  nom  de  Guschtasb ,  et  lui  rend 
le  premier  ses  hommages.  Le  roi  de 
Lydie  vient  partager  l'alégrcsse  des 
deux  armées  ,  et  complimenter  son 
gendre,  qui,  après  lui  avoir  jure'  une 
paix  c'ternelle  ,  emmène  son  épouse 
en  traversant  la  Perse  au  milieu  des 
acclamations  publiques.  Lohrasp, 
suivi  de  toute  sa  cour ,  sort  à  la 
rencontre  de  son  fils,  l'embrasse, 
en  pleurant  de  joie  -  lui  pose  le  tadj 
sur  la  tête,  le  bénit,  et  se  renferme 
ensuite  dans  un  monastère  contigu 
au  grand  temple  qu'il  avait  fondé 
à  Balkh.  Là,  vêtu  d'un  habit  gros- 
sier ,  il  consacra  le  reste  de  ses 
jours  aux  bonnes  œuvres  et  aux 
exercices   de  piété.  Long'-  temps 
après,  lesTourâniens  ayant  ravagé  le 
Khoraçan  et  pénétré  jusqu'à  Balkh  , 
Lohrasp ,  en  l'absence  de  son  fils 
qui  avait  choisi  Istakhar  pour  sa  ré- 
sidence, sortit  de  sa  retraite  ;  et,  mal- 
gré son  grand  âge,  il  se  mit  àla  tète 
de  la  garnison ,  et  périt  glorieusement 
en  défendant  ses  anciens  sujets.  Ce 
prince  ,  à  qui  les  annales  fabuleuses 
*de  la  Perse  donnent  un  règne  de  cent 
vingt  ans,  est  regardé,  malgré  ses 
fautes  et  ses  malheurs ,  comme  un 
des  plus  vertueux  monarques  de  l'O- 
rient. On  lui  attribue  plusieurs  rè- 
glements sages  sur  la  justice ,  les  fi- 
nances et  la  discipline  militaire.  Nous 
avons  négligé  quelques  différences 
légères  dans  les  écrits  des  auteurs 
orientaux  sur  l'histoire  de  Lohrasp  ; 
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et  nous  n'entreprendrons  point  de 
concilier  les  diverses  opinions  de 
plusieurs  savants  sur  ce  prince.  Nous 
remarquerons  seulement  qu'il  est 
bien  difficile  de  reconnaître  eu  lui  le 
Cambysc  des  Grecs  ,  avec  lequel  il 
nous  paraît  n'avoir  aucun  rapport , 
tant  par  le  nom  ,  le  caractère  et  les 
actions  ,  que  pour  l'époque  et  la  du- 
rée de  son  règne.  A — t. 

LOIR  (  Nicolas-Pierre  ),  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en         ,  fut  élève 
de  Bourdon  ,  et  préféra  avec  raison 
la  manière  du  Poussin ,  à  celle  de 
son  maître.  Il  parvint  même  à  co- 
pier avec  une  rare  exactitude  les 
tableaux  de  ce  célèbre  artiste  •  mais 
il  nes'assujétit  particulièrement  à  au- 
cune manière.  11  se  rendit  à  Rome, en 
1647,  y  fa  quelques  ouvrages  esti- 
mables ,  revint  en  France ,  fut  reçu 
académicien  en  1 603,  et  obtint  de 
Loiûs  XIV ,  dont  il  peignit  à  Ver- 
sailles  l'histoire  allégorique  sous 
l'emblème  du  Soleil ,  une  pension 
de  4°oo  fr.  Sou  tableau  de  récep- 
tion représentait  Les  progrès  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  sws  le 
ri'gne  de  Louis  XI Il  mourut  en 
1679  ,  laissant  deux  fils  qui  ne  pu- 
rent suivre  ses  traces.  Loir  avait  de 
lafacilitév  1  ),une  sorte  de  grâce  et  de 
correction  :  aucune  des  parties  de 
l'art  ne  lui  était  étrangère;  mais  son 
talent  n'était  point  de  ceux  qui  pla- 
cent un  artiste  au  premier  rang. 
Parmi  ses  nombreuses  productions, 

(1)  Par  suite  d'une  gageure,  il  composa  une 
foi*  en  un  seul  jour  douxe  saintes  famillra , 
■ans  qu'aucune  figure  »e  rciiemblit  \  et  toutca 
furent  trouvées  nd.ellentea.  Sa  mémoire  n'é'.ait 
pas  rooint  extraordinaire  ,  et  il  lui  stiftieait 
d'avoir  regarde  un  tableau  pondant  quelques  ins- 
tau  ta,  pour  <n  faire  ,  de  retour  à  son  atelier,  mie 
esquisse  ou  il  reproduisait  exactement ,  non-«eu- 
Irmettt  la  composition,  ma>a  jusqu'aux  denii- 
leintes  *t  aux  accidents  les  plus  tiuntils  du  clair- 
obscur.  D'ailleurs  ,  il  ne  méditait  pas  se»  wm< 

Ï citions  ,  et  il  lui  arrivait  partais  <fr  concevoir  , 
«  disposer  et  d'exécuter  uu  «u)el,  on  tal»».»t  la 
«oaversatiou.  1  —  •• 
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on  remarquait  Saint-Paul  devant 
Serçius.  Le  tableau  de  Cléobis  et 
Biton,  tirant  le  char  de  leur  mère, 
passe  pour  son  chef  -  d'œuvre.  Il 
a  gravé  à  l'eau-forte  environ  i5o 
pièces  de  divers  formais.  —  Loir 
(Alexis),  orfèvre  et  gtaveur,  frère 
du  précèdent,  acquit  une  grande  ré- 
putation comme  grave«r,surtout  par 
ses  deux  estampes,  du  Massacre  des 
Innocents ,  d'après  Lebrun ,  et  de  la 
Descente  de  Croix ,  d'après  Jouvc- 
net  :  on  fait  cas  aussi ,  de  son  Moïse 
sauvé  des  eaux ,  d'après  le  Poussin  ; 
<le  la  Chute  des  Anges ,  d'après  Le- 
brun ;  de  l' Education  de  Marie  de 
Mêdicis ,  de  la  galerie  de  Rubens  ; 
d'une  Adoration  des  rois,  et  d'une 
Présentation  au  temple  ,  d'après 
Jouvcnct,  ainsi  que  d'une  Vierge 
contemplant  le  Christ  mort ,  d'après 
P.  Mignard.  On  a  encore  de  lui  des 
eaux-fortes,  dans  lesquelles  on  dési- 
rerait plus  de  goût  et  de  légèreté.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  1 7 1 3.   D — t. 

LOISEL  (  Antoine  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Beau  vais 
en  i536,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
collège  de  Prêles,  dont  le  fameux 
Ramus  était  principal.  Il  s'attira  tel- 
lement son  amitié ,  que  celui-ci  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire, 
et  lui  légua  le  quart  de  son  mobilier. 
En  sortant  du  collège,  Loisel  suivit 
les  cours  de  langues  grecque  et  la- 
tine. Il  voulait  étudier  la  médecine  ; 
mais  son  père  Pen  détourna ,  en  lui 
disant  au  un  médecin  ne  pouvait 
jamais  être  qu'un  médecin,  tandis 
qu'un  avocat  pouvait  devenir  prési- 
dent  et  chancelier.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse, 
.  pour  y  étudier  en  droit  ;  et  il  y  fit 
connaissance  avec  Gujas ,  qui  l'en- 
cageaànc  point  quitter  l'étude  du 
droit ,  dont  les  autres  professeurs  le 
dégoûtaient  par  leur  manière  bar- 
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bare  d'enseigner.  Loisel  suivit  Cujas 
à  Cahors  ,  à  Bourges ,  où  il  se  lia 
avec  Pierre  Pitliou,  puis  à  Paris  et 
à  Valence ,  où  Pithou ,  Cujas  et  lui 
se  réunissaient  après  leur  souper 
dans  la  bibliothèque,  et  y  travail- 
laient jusqu'à  trois  heures  du  matin. 
De  Valence ,  Loisel  alla  prendre  ses 
degrés  à  Bourges,  et  il  revint  à 
Beauvais,  puis  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  avocat  ;  mais  personne  ne  l'em- 
ployait ,  quoiqu'il  lui  semblât,  di- 
sait-il ,  qu'il  eut  aussi  bienfait  que 
beaucoup  d'autres.  Il  se  mit  enez 
un  procureur,  à  condition  que  celui- 
ci  lui  donnerait  des  causes.  A  peine 
en  eut-il  plaidé  quelques-unes ,  que 
l'avocat  du  roi,  Dumesnil, l'ayant  re- 
marqué, lui  donna  la  main  de  sa 
nièce,  dont  il  était  tuteur.  En  i564> 
Loisel  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général; et  un  de  ses  beaux- 
frères,  ayant  voulu  se  défaire  de  sa 
charge  de  conseiller  au  trésor,  il 
la  prit,  et  la  garda  quatre  ans,  par 
le  seul  desir  qu'il  avait  de  s'instruire. 
En  1^75,  il  fut  nommé  avocat  de 
Monsieur  frère  du  roi ,  et  bientôt 
après  de  Catherine  de  Médicis,  de 
la  maison  de  Montmorenci  ,  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris , 
et  du  duc  d'Anjou.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  mariage  de  ce  prince  avec 
Elisabeth  d'Angleterre  ,  Loisel  fut 
chargé  d'examiner  les  articles  du 
contrat.  Ne  les  ayant  pas  trouvés 
avantageux  à  la  France,  il  conseillai 
de  ne  point  conclure.  Etant  à  Poi- 
tiers en  qualité  de  substitut,  il  com- 
posa son  petit  poème  intitulé  Pulex 
pictonicus ,  en  l'honneur  de  la  fa- 
meuse puce  de  madame  Desroches. 
Lorsque  Cujas  ajouta  au  Code  Théo- 
dosien  ,  les  novelles  de  quelques 
empereurs  Romains,  Loisel  lui  four- 
nit celles  de  l'empereur  Majorin. 
En  x58o,  la  peste  ravageant  Paris  , 
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il  se  retira  dans  une  maison  qu'il 
avait  à  Pontoise ,  où  il  fit  des  re- 
cherches sur  les  antiquités  de  cette 
ville,  et  il  y  composa  un  recueil , 
qu'il  intitula  Pontoise.  Henri  111 , 
ayant  accorde'  aux  protestants  une 
chambre  de  justice  en  Guïenne, 
Loisel  y  fut  nomme  avocat  du  roi. 
Il  fit  imprimer  alors  un  vieux  poème 
français  (  Foy.  Hélinànd  ).  11  pu- 
blia aussi  un  écrit  intitule  :  Amnis- 
tie, ou  De  VOubUance  des  maux 
faits  et  reçus  pendant  les  troubles, 
Paris,  i5g5,  in-8°.  Dans  un  âge 
très-avancé,  il  fut  nommé  procureur- 
général  en  la  chambre  de  justice  que 
Je  roi  envoyait  à  Limoges;  mais  les 
affaires  publiques  n'ayant  point  per- 
mis que*  cette  chambre  exerçât  ses 
fonctions,  la  nomination  demeura 
sans  effet.  Loisel  mourut,  en  1617, 
âgé  de  81  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Homo- 
noce  ou  De  V accord  et  union  des 
sujets  du  roi,  sous  son  obéissance , 
Paris  ,  1595  ,  1  vol.  in- 12 ,  avec  le 
Périgueux,  ou  continuation  de  Y  Ho- 
monoce.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
deux  remontrances  ,  prononcées  à 
Périgueux,  l'une  à  l'ouverture  de  la 
chambre  de  justice  le  4  juillet  i583, 
et  l'autre  à  la  clôture  le  1  o  janvier 
1 584-  IL  La  Guyenne, composée  de 
huit  harangues,  choisies  parmi  un 
grand  nombre,  qu'il  avait  pronon- 
cées, étant  avocat  du  roi,  à  la  cham- 
bre de  justice  de  cette  province,  avec 
celle  du  rétablissement  du  parlement, 
et  un  extrait  du  plaidoyer  de  l'univer- 
sité, Paris,  i6o5,  1  vol.  in-8°.  ITI. 
Mémoires  des  pays,  villes,  comtés, 
évéchés  et  évéques  de  Beauvais  et 
Beauvai sis,  Pans,  1617, 1  vol.iu-4°. 
Ces  mémoires  sont  pleins  de  recher- 
ches très -curieuses.  IV.  Institutes 
couîumières ,  ou  Manuel  de  plu- 
sieurs et  diverses  règles ,  sentences 
et  proverbes  du  droit  coutumier  et 
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plus  ordinaire  de  la  France.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  la  fin  de  V Institution 
au  droit  français  de  Gui  Coquille, 
en  1G07,  1  vo^  in"4°«  Loisel  s'en 
était  occupé  pendant  quarante  ans  : 
il  y  a  rassemblé  et  distribué  sous  des 
titres  difterens,  toutes  les  régies  gc-  t 
nérales  du  droit  français,  qui  étaient 
répandues  et  dispersées  dans  les  or- 
donnances de  nos  rois,  dans  nos  cou- 
tumes, dans  les  arrêts,  dans  les  an- 
ciens praticiens  et  dans  nos  histoires  ; 
l'on  y  trouve  la  décision  des  ques- 
tions les  plus  douteuses  et  les  plus 
controversées  du  droit  français.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  : 
Challine  eu  a  donné  une  avec  des 
observations,  Paris,  i656,  in-8°.  ; 
Launay,avec  un  commentaire,  1688, 
in-8J.  ;  Eusèbc  de  Lauricre,avcc  un 
commentaire,  1710,  1  "58,  et  1 783, 
1  vol.  in- 12.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  recommande  la  lecture  des  Ius- 
titutes  de  Loisel ,  dans  sa  quatriè  me 
instruction,  ainsi  que  doni  Mahil- 
lon ,  dans  son  Traité  des  études 
monastiques.  V.  Livre  d'obseiva- 
tions  ecclésiastiques.  VI.  Livre  d'ob- 
servations mêlées,  et  particuliè- 
rement de  quelques  droits  du  roi 
et  de  la  couronne.  Il  s'y  trouve  un 
traité  sur  la  loi  salique.  VIL  Livre 
d'observations  du  droit  civil  romain 
et  français.  VIII.  Les  Fies  de  Ixu- 
f  us ,  jurisconsulte  stoïcien,  de  Du- 
mesnil,  avocat  du  roi,  et  de  Pithou, 
avocat  au  parlement.  IX.  Pasquier, 
ou  Dialogue  des  avocats  du  parle- 
ment de  Paris.  Ce  dialogue  contient 
la  Liste  des  avocats,  des  années  1 5^4 
et  i5g9,  avec  un  indice  alphabéti- 
que de  chacuu  d'eux ,  et  les  princi- 
paux traits  de  leur  vie.  M.  Dupm  a  fait 
reimprimer  ce  dialogue ,  dans  une 
édition  des  Lettres  de  Camus,  Paris, 
1818,2  vol.  \u-S\  Tous  ces  ou- 
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vrigcâ ,  depuis  le  n°.  V ,  avaient  été  jets  de  dévotion. — Pierre  de  Loisy  , 
réunis  cm  un  vol.  in-4°. ,  sous  le  titre  ait  le  jeune,  s'appliqua  particulière- 
iT  Opuscules  divers,  par  Claude  Joly,  ment  à  la  gravure  des  médailles  ;il  ob- 
ancien  avocat  au  parlement  et  clia-  tint, en  1 658,  des  gouverneurs  de  Bc- 
noine  de  l'église  de  Paris,  qui  a  sançou,  le  privilège  exclusif  pour  en 
mis  en  tète  la  vie  de  l'auteur,  Paris,  frapper  et  èn  vendre  dans  l'étendue 
\Cyyi  et  i()50.  C'est  la  même  e'di-  de  leur  juridiction.  On  a  de  cet  artiste 
tion  avec  un  nouveau  frontispice,  un  Livre  d'emblèmes,  in-4°.  (1); 
Il  existe  un  abrégé  en  latin,  de  la  vie  les  Armoiries  des  chevaliers  de  Til- 
de Loiscl ,  Paris  ,  i64-3,  iu-8°.  X.  lustre  confrérie  de  Saint  -  George; 
Des  Poésies  lutines  ,  recueillies  en  des  portraits,  des  sujets  pieux ,  etc. 
i  vol.  ,  Paris,  1O10  ,  in-8°.  On  lui  — Claude- Joseph  de  Loisy,  son 
attribue  un  Traité  de  l'Université  fds ,  a  grave  les  estampes  pour  le 
de  Pari*  t  et  quelle  est  plus  ec-  Bréviaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
clési astique  que  séculière,  Paris  ,  çou,  et  quelques  portraits  d'une  belle 
1587,  in -8°.  Un  de  ses  descen-  exécution.  W — s. 
dants,  membre  de  la  Convention  na-       LOIZEROLLES  (  Jean  -  SiMoif 
tioinlc,  ayant  demandé,  en  1793,  Avedde),  ancien  conseiller  du  roi  et 
que  ses  restes  fussent  placés  au  Pan-  lieutenant  -général  du  bailliage  de 
théon,  un  autre  député  fit  observer  l'artillerie  à  l'arsenal  de  Paris,  était 
que  Loisel  avait,  le  premier,  publié  né  dans  cette  ville  en  1733.  Arrête 
celle  maxime  despotique ,  si  veut  le  en  1793,  il  fut  conduit  avec  son 
roi ,  si  veut  la  loi,  et  la  proposition  fils  a  Saint-Lazare.  Le  7  thermidor 
fut  unanimement  rejetéc. — Charles  an  2e.  (juillet  1794),  deux  jours 
Loisll,  son  fils,  a  laLsséle  Trésor  de  avant  la  chute  de  Robespierre, 
V Histoire  générale  de  notre  temps ,  l'huissier  du  tribunal  révolution- 
depuis  1G10  ,  jusqu'en  1628,  Paris,  naire  vient  à  cette  prison  avec  une 
i030 ,  1  vol.  in-8°.    L-b-l  et  D-c.  liste  de  victimes  ;  et  il  appelle  Loi- 
LOISY ,  ou  De  Loisy  ,  famille  zerolles  (ils.  Le  jeuue  homme  dor- 
de  graveurs,  a  subsiste  honorable-  mait  :  son  père,  n'hésitant  pas  à 
ment  à  Besançon  ,  pendant  plus  d'un  faire  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  le 
siècle.  —  Pierre  de  Loisy  ,  dit  le  sauver,  se  présente ,  est  conduit  à 
vieux ,  est  le  premier  qui  ait  exercé  la  conciergerie  ,  et  paraît  le  lendc- 
son  art  avec  quelque  distinction  dans  main  à  l'audience.  Le  greffier  ne 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  fut  nom-  voyant  qu'une  erreur  dans  la  difte- 
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Cuifflet.  )  —  Jean  de  Loisy  ,  son  roique  sacrifice,  et  son  fils  est  sauvé, 
fils  ,  a  gravé  les  estampes  de  l'ou-  Z. 
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LOJARDIÈRE,  voyageur  français 
quitta  sa  patrie  pour  cause  de  reli- 
gion ,  en  1686 ,  à  l'âge  de  quatorze 
ans.  Ses  parents  le  firent  embarquer 
à  Bordeaux  ,  pour  l'île  de  Madère, 
où  il  monta  en  secret  sur  un  na- 
vire anglais  qui  allait  dans  l'Inde. 
Lorsqu'il  eut  passe'  la  Ligne,  des  évé- 
nements forcèrent  le  bâtiment  à  s'ap- 
procher de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, et  d'envoyer  à  terre  un  canot 
avec  un  détachement  dont  il  faisait 
partie  :  après  une  absence  de  trois 
jours  ,  Lojardière  et  ses  compagnons 
n'ayant  pas  retrouvé  le  navire ,  cher- 
chèrent un  refuge  sur  la  côte  in- 
connue qui  s'offrait  à  eux.  Les  Ca- 
fres  les  accueillirent  ;  mais  bientôt  un 
mal-entendu  coûta  la  vie  aux  Euro- 
péens. Lojardière  ,  échappe  seul 
comme  par  miracle ,  fut  l'objet  des 
soins  de  ce  peuple  barbare.  Il  ren- 
contra dans  cette  contrée  des  Anglais 
et  un  Hollandais  que  le  hasard  y 
avait  conduits.  Après  deux  tentati- 
ves infructueuses  pour  arriver  par 
terre  au  Cap,  une  chaloupe  expédiée 
par  le  gouverneur  de  celte  colonie , 
vint  les  chercher.  Lojardière  quitta 
les  Macosses,  le  10  février  1688, 
et  il  réjoignit  sa  famille  à  Dessau,  en 
1690.  Il  entra  comme  capitaine  dans 
les  troupes  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel. Il  avait  écrit  en  français  la  rela- 
tion de  ses  aventures ,  qui  n'a  jamais 
paru  dans  cette  langue  ;  elle  fut  tra- 
duite eu  allemand  sur  le  manuscrit 
original,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Voy  age  en  Afrique ,  traduit  avec 
des  obseivations  et  des  notes  rela- 
tives à  la  géograplûe  et  à  l'histoire 
naturelle  ,  Francfort  -  sur  -  l'Oder  , 
17^8  ,  1  vol.  in-8°.  Lojardière  est 
le  seul  Européen  qui  ait  écrit  comme 
témoin  oculaire ,  sur  le  pays  situé 
le  long  de  la  côte  occidentale  d'Afri- 
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que  ,  par  20°.  de  latitude  australe  : 
il  était  si  jeune  lorsqu'il  fut  jeté  sur 
cette  terre,  que  ses  remarques  ne 
sont  pas  profondes  ;  elles  ne  concer- 
nent que  les  mœurs  des  Macosses 
et  de  leurs  voisins  ,  qui  ressemblent 
aux  Cafres,tels  que  nous  les  connais- 
sons à  l'est  du  Cap.  E — s. 

LOKMAN,  célèbre  dans  l'histoire 
ancienne  de  l'Arabie  ,  était  de  la 
tribu  d' Ad.On  dit  qu'envoyé  à  la  Mec- 
que avec  quelques  autres  de  ses  com- 
patriotes ,  pour  obtenir  de  Dieu  de 
la  pluie ,  dans  une  année  de  séche- 
resse, il  échappa  à  la  vengeance 
céleste,  qui  extermina  toute  la  tribu 
d'Ad.  Après  la  destruction  de  sa 
tribu,  Dieu  donna  le  choix  à  Lokmau 
de  vivre  aussi  long-temps  que  se  con- 
serveraient sent  tientes  de  gazelles , 
dans  le  sein  d'une  montagne  de  dif- 
ficile accès  ,  où  elles  seraient  à  l'abri 
de  la  pluie;  ou  bien  autant  de  temps 
que  durerait  la  vie  de  sept  vautours 
qui  se  succéderaient  sans  interrup- 
tion. Lokman  choisit  ce  dernier  par- 
ti. On  distingue  ordinairement  ce 
personnage  d'avec  Lokman  surnom- 
mé le  sage ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Alcoran ,  et  que  sa  sagesse  a  rendu 
très-célèbre  dans  l'Orient  :  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  ce  der- 
uier  vivait  vers  le  temps  de  David. 
Beaucoup  de  traits  de  son  histoire 
semblent  évidemment  empruntés  de 
la  vie  d'Esope  ;  et  les  Fables  que 
les  Arabes  lui  attribuent ,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  imitation  de  quel- 
ques-uns des  apologues  dont  ce  der- 
nier passe  pour  être  l'auteur  :  rien 
dans  ces  Fables  ne  porte  le  carac- 
tère d'une  invention  arabe  (ï);  et 
le  style  dans  lequel  elles  sont  écri- 
tes, ne  permet  pas  même  de  les 
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faire  remonter  au  premier  siècle  de 
l'hégire.  Si  elles  ont  été  mises  sous 
le  nom  de  Lokman  c'est  donc  uni* 
quement ,  parce  que  Lokman  e'tait 
très-renom  me'  par  sa  sagesse.  Mais 
ce  Lokman  surnommé  le  sage ,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Alco- 
ran  ,  est-il  véritablement  un  person- 
nage différent  de  Lokman  l'ancien? 
c'est  ce  qu'il  est  diflicile  de  détermi- 
ner. Les  Orientaux  attribuent  à  Lok- 
man le  sage  une  grande  longévité,  et 
quelques  -  uns  lui  donnent  jusqu'à 
trois  cents  et  même  jusqu'à  mille  ans 
•le  vie  :  celte  circonstance  pourrait 
donner  lieu  de  penser  que  les  deux 
Lokman  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
personnage, qui  appartient  aux  temps 
anciens  de  l'Arabie ,  mais  dont  on 
ne  saurait  fixer  l'âge  d'une  manière 
probable.  Rien  ne  s'accorde  mieux 
avec  une  grande  réputation  de  sa- 
gesse dans  l'enfance  des  sociétés , 
qu'une  vie  poussée  au-delà  des  bornes 
ordinaires  ,  et  accompagnée  d'une 
longue  expérience.  Les  tables  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Lok- 
man ,  sont  moins  répandues  dans 
l'Orient  qu'en  Europe  ,  où  depuis 
Erpenius  qui  les  fit  imprimer  pour 
la  première  fois  en  i6i5,  on  en  a 
donné  une  multitude  d'éditions.  Les 
manuscrits  en  sont  peu  communs  ; 
et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
ces  apologues  très-courts  et  sans  au  • 
cun  ornement ,  ne  sont  pas  du  goût 
des  Orientaux.  Ces  Fables,  au  reste  , 
méritent  peu ,  par  leur  rédaction  et 
leur  style  ,  la  faveur  dont  elles  ont 
joui  j  et  il  faut  ajouter  que,  malgré  le 
grand  nombre  d'éditions  qu'elles  ont 
eues ,  il  n'en  existe  encore  aucune 
dont  le  texte  soit  exempt  de  fautes. 
Celle  que  M.  Marcel  a  publiée  au 
Cwre  ,  sous  ce  titre  :  Les  fables  de 
Lohnan  ,  etc. ,  avec  une  traduction 
française  et  une  notice  sur  ce  fabu- 
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liste  ,  an  vin  (  1 799  ) ,  in-4°. ,  a  été 
réimprimée  à  Paris  ,  i8o3  ,  in- 12  , 
augmentée  de  quatre  nouvelles  fa- 
bles. La  meilleure  édition  est  celle 
que  M.  Caussin  a  mise  au  jour  à  Paris, 
en  1818,  pour  l'usage  des  élèves  du 
collège  royal  de  France.  On  ne  sait 
pourquoi  l'éditeur  de  la  traduction 
faite  par  M.  Galland  du  Homqyoun- 
Naméh,  ou  Fables  de  Bidpaï,  a  inti- 
tulé cet  ouvrage  les  Contes  et  fables* 
indiennes  de  Bidpaï  et  de  Lokman. 
Jamais  aucune  partie  de  ces  apo- 
logues n'a  été  attribuée  à  Lokman. 

S.  de  S — Y. 
LOLLARD  (  Waltber  )  ,  héré- 
siarque ,  né  vers  la  fin  du  trei- 
zième,1 siècle  en  Angleterre,  commen- 
ça à  prêcher  ses  erreurs  en  Allemagne, 
l'an  i3i5;  enseignant  que  les  an- 
ges rebelles  avaient  été  injustement 
chassés  du  ciel  ,  et  que  leurs  adver- 
saires seraient  damnés  éternellement 
avec  tous  les  hommes  qui  oseraient 
prendre  leur  défense.  Il  méprisait 
les  cérémonies  de  l'Eglise,  rejetait 
l'intervention  des  saints ,  l'utilité  des 
sacrements ,  et  tournait  en  ridicule 
les  prêtres  et  les  évêques.Lc  mariage , 
selon  lui,  n'était  qu'une  prostitution 
jurée  ;  et  il  accordait  d'ailleurs  la 
plus  grande  liberté  aux  deux  sexes. 
Suivant  Trithème ,  le  nombre  de  ses 
disciples ,  en  Allemagne ,  était  de 
plus  de  quatre -vingt  mille  :  il  en 
choisit  douze ,  qu'il  nomma  ses  apô- 
tres, et  qu'il  chargea  de  parcourir  la 
Bohème  et  l'Autriche  pour  annoncer 
sa  doctrine.  Lollard  fut  arrêté  à 
Cologne  en  i3a2 ,  par  ordre  des  in- 
quisiteurs ,  et  condamné  à  mort  :  il 
alla  au  bûcher,  sans  témoigner  de 
frayeur  ni  de  repentir.  La  rigueur 
que  l'on  mit  à  poursuivre  ses  disci- 
ples ,  loin  d'en  diminuer  le  nombre , 
ne  fit  que  l'accroître  :  les  uns  s'en- 
fuirent en  Angleterre,  où  ils  se  rcu- 
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riircnt  au*  wicléfistes ,  et  préparèrent 
le  peuple  à  se  séparer  de  la  commu- 
nion romaine;  tandis  que  ceux  qui 
étaient  restés  en  Bohème,  disposè- 
rent les  esprits  à  recevoir  les  erreurs 
de  JeanHuss.  (  Foy.  Huss.)  W — s. 

LOLLIA  PAULINA ,  impératrice 
romaine ,  petite-fille  de  ce  M.  Lollius 
qui  abusa  de  son  crédit  et  de  ses 
emplois  pour  amasser  d'immenses 
richesses ,  fut  mariée  à  Memmius 
Regulus  ,  personnage  consulaire  et 
gouverneur  de  la  Macédoine  ;  mais 
Caligula ,  ayant  entendu  vanter  ses 
charmes ,  rappela  Memmius  à  Rome, 
et  l'obligea  de  répudier  sa  femme , 
qu'il  épousa  lui  -  même  solennelle- 
ment (Tan  789,  38  de  Jésus-Christ). 
L'extrême  beauté  de  Lollia  ne  put 
fixer  Caligula  :  il  ne  tarda  pas  à  la  ren- 
voyer sans  motifs  ,  et  lui  défendit 
de  retourner  avec  Memmius,  comme 
aussi  de  contracter  aucun  nouvel  en- 
gagement. Lollia  soutint  cette  dis- 
grâce avec  une  apparente  fermeté, 
et  parut  chercher  à  s'étourdir  par 
des  fêtes  continuelles  où  elle  étalait 
un  luxe  et  une  magnificence  jusques 
alors  inconnus.  «  Je  l'ai  vue ,  dit 
»  Pline   l'ancien  ,  non  pas  dans 
»  une  cérémonie  publique,  mais  à 
»  un  souper  de  famille;  je  l'ai  vue, 
»  dis-je ,  couverte  d'émeraudes  et  de 
)>  perles  que  leur  mélange  rendait 
»  encore  plus  brillantes  ;  sa  tête , 
»  ses  cheveux, sa  gorge, ses  oreilles, 
»  son  cou  ,  ses  bras  ,  ses  doigts  en 
»  étaient  chargés  ;  il  y  en  avait  pour 
»  quarante  millions  de  sesterces  (  en- 
»  viron  neuf  millions  de  notre  mon- 
»  naie  )  :  elle  n'aurait  point  été  em- 
»  barrassée  de  justifier  que  ces  ri- 
»  chesses  lui  appartenaient  ;  elles  ne 
»  les  devait  point  à  la  prodigalité 
w  de  l'empereur  :  c'étaient  les  biens 
»  de  son  aïeul ,  ou  plutôt  les  dé- 
»  pouillcs  des  provinces.  »  (  Jlist. 
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nat.  liv.  ix  ,  ch.  xxxv.  )  Après  la 
mort  de  Messaline ,  Lollia  osa  bri- 
guer le  dangereux  honneur  de  de- 
venir l'épouse  de  Claude.  Agrippine 
l'emporta  par  les  intrigues  de  Pallas , 
et  ne  pardonna  point  à  sa  rivale: 
elle  recourut  à  un  délateur  qui  accusa 
Lollia  d'avoir  employé  de  coupables 
moyens  pour  séduire  l'empereur. 
Claude  lui-même  fit  le  rapport  de 
cette  affaire  au  sénat  ;  et  Lollia ,  sans 
avoir  été  entendue ,  fut  exilée  et  dé- 
pouillée de  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  :  mais  Agrippine  )  qu'un 
tel  jugement  ne  satisfaisait  pas  ,  en- 
voya un  tribun  dans  le  lieu  de  l'exil 
de  Lollia ,  avec  ordre  de  la  tuer  (  l'an 
800, 49  de  Jésus-Christ  )  ;  et  s'étant 
fait  apporter  sa  tête,  elle  l'examina , 
dit-on  ,  curieusement,  pour  s'assurer 
que  c'était  bien  celle  de  son  ennemie. 
Néron  ,  dix  ans  après  ,  permit  que 
les  cendres  de  Lollia  fussent  rap- 
portées dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres ,  et  qu'on  lui  érigeât  un  mo- 
nument :  la  conduite  de  Lollia  avait 
été  extrêmement  régulière;  ce  qui  est 
très-remarquable  dans  un  siècle  aussi 
corrompu.  W — s. 

LOLLIEN.  Voyez  Laelien. 

LOLME  (  Jean  -  Louis  de  ) , 
écrivain  politique,  né  à  Genève  , 
en  174°?  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat, qu'il  n'exerça  que  peu  de  ' 
temps  dans  sa  patrie.  Il  y  joua 
néanmoins  un  rôle  assez  remarqua- 
ble, et  le  premier  écrit ,  qu'il  publia 
intitulé  :  Examen  des  trois  points 
de  droit ,  fit  beaucoup  de  sensation. 
De  Lolmc  conçut  bientôt  le  projet 
de  quitter  Genève  pour  aller  obser- 
ver les  coutumes  et  les  constitutions 
d'états  plus  puissants.  Le  gouverne- 
ment anglais  surtout  fixa  ses  regards; 
il  résolut  d'en  étudier  la  constitution 
et  les  principes  avec  une  attention 
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particulière.  Il  essaya  même,  dans  les 
ouvrages  qu'il  mit  au  jour ,  après 
san  arrivée  en  Angleterre  ,  de  faire 
croire  à  ses  lecteurs  qu'il  était  né 
dans  ce  pays.  L'un ,  écrit  en  anglais, 
parut  en  1772  ,  sous  le  titre  de  Pa- 
rallèle du  gouvernement  anglais  et 
de  V ancien  gouvernement  de  Suède, 
contenant  quelques  observations  sur 
la  dernière  révolution  arrivée  dans 
ce  royaume,  et  un  examen  des  cau- 
ses qui  mettent  les  Anglais  en  sûreté 
contre  l'aristocratie  et  la  monarchie 
absolut.  A  cette  époque,  plusieurs 
Anglais  craignaient  que  la  constitu- 
tion de  leur  pays  pût  être  détruite 
comme  celle  àc  Suède;  mais  de 
Lolmc,  en  opposant  la  politique  de 
l'Angleterre  au  gouvernement  que 
Gustave  III  avait  renverse ,  démon- 
tra, d'une  manière  plausible,  que  ces 
craintes  étaient  mal  fondées.  Son  au- 
tre ouvrage ,  qui  établit  sa  réputa- 
tion littéraire  et  politique,  est  intitulé 
la  Constitution  de  l'Angleterre  ,  ou 
Etat  du  gouvernement  anglais  , 
dans  lequel  il  est  comparé  à  la  fois 
avec  la  forme  républicaine  de  gou- 
vernement ,  et  avec  les  autres  mo- 
narchies de  V Europe.  Lorsqu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois ,  en  fran- 
çais (  Amsterdam  ,  1771,  in-8<\  ) , 
ce  livre  fut  loué  comme  une  pro- 
duction très-ingénieuse  ,  réunissant 
l'originalité  des  peusées  et  la  justesse 
des  remarques ,  à  la  finesse  de  l'ex- 
pression. L'auteur  agrandit  ensuite , 
améliora  le  plau  qu'il  avait  d'abord 
conçu,  et  publia  la  première  édi- 
tion anglaise,  ea  octobre  1775, 
in-8°.  Ou  supposa  qu'il  avait  tra- 
duit lui-même  du  français  son  propre 
ouvrage;  cî  sa  connaissance  apro- 
fondie  de  la  langue  anglaise  devint 
le  sujet  de  grauds  éloges.  Mais  si  le 
style  général  de  cette  production  rc- 
imr fiable  est  compare  avec  celui 
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de  la  dédicace,  qui  sort,  sans  con- 
tredit, d'une  plume  étrangère,  on  en 
conclura  facilement  que  le  corps  de 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  un  Anglais 
sous  les  yeux  de  l'auteur.  Il  paraît 
que  celui-ci  revint  à  Genève  vers 
cette  époque ,  car  Senebicr  dit  qu'il 
y  fut  reçu  membre  du  conseil  des 
Deux -cents  ,  en  1775.  Il  fit  pa- 
raître ,  peu  de  temps  après ,  î>on 
Histoire  des  Flagellants ,  ou  Mé- 
moires sur  la  Superstition  humaine, 
1777,  in-4°.  (  en  anglais);  c'est  une 
paraphrase  du  livre  de  l'abbé  Boi- 
leau  :  le  style  n'en  est  pas  estimé; 
et  l'on  reproche  à  de  Lolme  de  n'a- 
voir pas  gardé  la  mesure  convena- 
ble. Son  attention  fut  ensuite  ap- 
pelée d'une  manière  plus  utile  sur 
l'union  législative  de  1  Angleterre  et 
de  l'Ecosse  :  il  forma  le  projet  de 
donner  une  seconde  édition  de  l'his- 
toire de  cette  mémorable  union  ;  et 
il  écrivit,  en  1787  ,un  essai  fort  ju- 
dicieux destiné  à  servir  d'introduc- 
tion  à  l'ouvrage.  L'année  suivante  il 
publia  des   Observations  relatives 
aux  taxes  sur  les fenêtres ,  les  bou- 
tiques, et  à  V impôt  sur  les  merciers 
ambulants,  etc.  ;  elles  sont  pleines  de 
sens  et  de  jugement.  Lorsque  la 
question  de  la  régence  agita  les  es- 
prits ,  il  écrivit  en  1 789 ,  des  Obser- 
vations sur  l'embarras  national  et 
sur  la  manière  dont  le  parlement  a 
procédé  à  ce  sujet.  Il  émit ,  dans 
ce  pamphlet,  la  même  opinion  que 
Pitt;  opinion  qui  fut  adoptée  par  le 
parlement ,  et  partagée  par  la  grande 
majorité  de  la  nation.  On  croit  que 
ce  sont-là  tous  les  écrits  avoués  par 
de  Lolme;  mais  il  a  public  dans  les 
journaux  plusieurs  lettres  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  celle  qu'il 
écrivit  sur  la  question  de  savoir  si 
l'accusation  (  im peach ment  )contre 
M.  IIasiin«s  étah  annulée  par  la 
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dissolution  du  parlement.  Dans  l'a- 
versement  qui  précède  sa  Consti- 
tution de  l'Angleterre ,  il  a  dit  qu'il 
se  proposait  de  faire  paraître  une 
Histoire  de  George  III  ;  mais  cet 
ouvrage  n'a  pas  e'te'  publie'.  On  igno- 
re l'époque  précise  à  laquelle  il 
quitta  l'Angleterre;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  eu  juillet  1 806 ,  à 
Seven  sur  le  Rufliberg,  canton  de 
Scbwilz,  six  semaines  avant  l'ébou- 
lemcnt  qui  détruisit  ce  village.  Peu 
satisfait  d'un  aperçu  rapide  et  su- 
perficiel du  caractère  des  hommes 
et  des  afFaires  des  états  ,  De  Lolme 
les  examinait  avec  un  esprit  philo- 
sophique et  un  œil  scrutateur  et  pé- 
nétrant. Son  ouvrage  sur  la  Consti- 
tution d'Angleterre  (  1  )  fut  d'abord 
assez  froidement  accueilli  des  An- 
glais, et  n'acquit  que  par  degrés  la 
célébrité  qui  l'a  placé  dans  les  mains 
de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la 
politique  :  son  importance  s'est  en- 
core accrue  par  la  pente  de  l'esprit 
de  ce  siècle  vers  le  droit  public.  Son 
objet  était  de  faire  connaître  une  for- 
me de  gouvernement  alors  unique,  (j  ni 
fixait  depuis  long-temps  l'attention 
de  l'Europe ,  et  sur  laquelle  on  avait 
des  idées  peu  précises.  D<:  Lolme  rc- 
recherehc  d'abord  les  causes  de  la 
liberté  britannique;  et  pour  les  faire 
ressortir  avec  plus  de  force  dans  le 
tableau  qu'il  en  trace ,  il  compare 
le  gouvernement  des  Anglais  avec 
celui  des  Français  aux  principales 
époques  de  leur  histoire  :  il  établit 
aiusi  l'excellence  relative  du  gou- 
vernement britannique.  Après  une 
analyse  rapide  des  changements  que 
de  longues  guerres  civiles,  les  riva- 
lités des  rois ,  des  hauts  barons  et 


(l  )  L'outrige  iur  la  constitution  A' Angleterre, 
a  rie  tn'i  Bonvt'iit  reimj.nnii»  t.mt  eu  Fr.'iite 
qu'en  A nglet»*r« «•  et  «-n  lloli.imlc.  Il  a  vti  tiaduit 
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du  peuple ,  et  la  confusion  des  droits 
des  uns  et  des  autres ,  avaient  fait 
subir  à  la  forme  du  gouvernement  y 
il  s'arrête  à  la  révolution  de  1688 
qui  fixa  la  constitution.  Alors  il  traite 
de  la  division  du  pouvoir  en  légis- 
latif et  exécutif,  de  leurs  rapports 
entre  eux ,  de  la  formation  de  l'un , 
de  l'étendue  et  des  limites  de  l'autre , 
de  la  liberté  individuelle  quant  aux 
droits  de  propriété,  de  sûreté  et  de 
locomotion;  enfin  de  la  justice.  Dans 
l'examen  de  son  administration  en 
matière  civile  il  fait  entrer  celui  de 
l'organisation  des  tribunaux,  et  par- 
ticulièrement de  la  cour  d'équité.  La 
procédure  criminelle  amène  le  dé- 
veloppement du  jury  ,  de  son  ori- 
gine ,  de  son  existence  actuelle ,  de 
la  faculté  qu'ont  les  accusés  d'exercer 
un  grand  nombre  de  récusations  , 
des  lois  sur  l'emprisonnement ,  et 
enfin  des  principes  qui  servent  de 
base  à  l'acte  Habeas  corpus.  Tous 
ces  objets  sont  clairement  discutés 
par  de  Lolme;  mais  peut-être  na- 
t-il  pas  assez  fait  sentir  les  imper- 
fections qu'on  reproche  encore  au 
jury ,  et  que  M.  Rubichon  a  relevés 
d'une  manière  si  piquante  et  si  ori- 
ginale. Après  avoir  ainsi  décrit  les 
diverses  parties  de  la  constitution , 
la  manière  dont  elles  se  balancent , 
et  comment  la  liberté  générale,  la 
stabilité  de  l'état  et  le  bonheur  des 
sujets  résultent  de  leur  réaction  réci- 
proque et  continuelle  ,  l'auteur  exa- 
mine les  avantages  qui  lui  sont  par- 
ticuliers; et  il  les  trouve  dans  la 
division  des  trois  pouvoirs  ,  dans  le 
droit  qu'a  le  peuple  de  proposer  les 
lois  qu'il  juge  convenables ,  dans  la 
nécessité  qu'il  intervienne  dans  celles 
qu'il  ne  propose  pas  ,  dans  cette 
même  intervention  par  représentants 
plutôt  qu'en  masse ,  et  à  ce  sujet  il 
traite  des  élections  et  du  droit  de 
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résistance.  11  les  trouve  encore  dans 
la  liberté'  illimitée  de  tout  dire  et  de 
tout  écrire ,  dans  celle  des  débats  du 
corps  législatif ,  dans  celle  qu'ont 
tous  les  citoyens  de  prendre  une  part 
active  au  gouvernement  ;  dans  l'obli- 
gation où  est  le  pouvoir  exécutif  de 
suivre  la  lettre  de  la  loi,  et  enfin  dans 
l'inutilité  d'une  armée  permanente. 
Lorsqu'il  examine  le  gouvernement 
anglais  successivement  sous  sa  triple 
forme  monarchique,  aristocratique 
et  populaire,  il  le  compare  toujours 
au*  autres  gouvernements  anciens 
et  modernes  connus  et  constitués 
selon  ces  diverses  formes.  11  semble 
vouloir  faire  résulter  de  ces  paral- 
lèles, non-seulement  que  la  supério- 
rité relative  de  la  constitution  qu'il 
examine  est  incontestable ,  mais 
encore  qu'elle  possède  tous  les  avan- 
tages des  autres  sans  en  avoir  les 
vices.  Tels  sont  les  objets  cl  l'ordre 
dans  lequel  de  Lolrne  les  discute  et 
les  expose  avec  une  haute  supériorité 
d'idées  et  de  vues  nouvelles.  Son 
ouvrage  séduit  d'abord  ;  et  il  semble 
qu'il  est  complet  et  irréprochable. 
Mais  on  sent  bientôt  que  l'auteur 
s'est  plus  attaché  à  démontrer  les 
avantages  que  les  inconvéniens  de 
la  constitution  dont  il  admirait  l'ex- 
cellence théorique.  Ou  chercherait 
en  vain  dans  son  écrit ,  les  obstacles 
qu'elle  rencontre  dans  les  mœurs  et 
l'esprit  de  la  nation ,  et  les  moyens 
illicites ,  mais  cachés ,  qui  sont  em- 
ployés pour  en  éluder  l'exéculion 
daus  beaucoup  d'occasions  impor- 
tantes ,  tels,  par  exemple  ,  que  dans 
l'institution  des  jurys  ,  dans  les 
élections  toujours  influencées  par  la 
corruption  ;  et  enfin ,  dans  la  véna- 
lité trop  notoire  qui ,  en  assurant 
au  ministère  une  majorité  constante 
dans  le  parlement ,  semble  aussi 
pouvoir  seule  assurer  la  stabilité  de 
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l'édifice  politique.  Quoi  qu'il  en  sort, 
l'ouvrage  de  De  Lolme  est  très- 
estimé  des  Anglais.  Cependant  les 
Whigs  lui  reprochent  de  prendre  ce 
qui  devrait  être  ,  ou  ce  qui  est  censé 
être,  pour  ce  qui  est.  Plusieurs  juris- 
consultes anglais  très-versés  dans  la 
connaissance  des  lois  de  leur  pays  r 
sont  loin  d'ailleurs  de  partager  toutes 
ses  opinions.  L'éditeur  du  Tableau 
de  la  Constitution  dur ojautne  d'An- 
gleterre, par  Custauce ,  après  avoir 
cité  De  Lolme  comme  l'un  des  écri- 
vains qui  out  développé,  avec  non 
moins  de  lumières  que  de  raison  f 
les  principes  généraux  du  gouverne- 
ment ,  et  embrassé  dans  sou  ensem- 
ble l'économie  entière  de  la  consti- 
tution britannique,  ne  le  croit  pas 
cependant  propre  à  rendre  populaire 
la  connaissance  de  ces  matières  (  i  )» 
De  Lolme  montrait  en  société  un  es- 
prit gai,  hardi,  d'une  fécondité  iné- 
puisable. Peu  d'hommes  étaient  aussi 
favorisés  de  la  nature;  mais  il  avait 
tout  fait  contre  lui-même.  Sa  vie  pri- 
vée est  remplie  de  singularités ,  par- 
mi lesquelles  on  peut  citer  celle  de 
n'avoir  jamais  voulu  assister  à  au- 
cune séance  du  parlement ,  pendant 
son  long  séjour  à  Londres  :  lui  même 
en  fait  l'aveu.  Il  était  presque  sans 
moyens  d'existence;  et  sa  fierté  l'em- 
pêcha toujours  de  solliciter  pour  en 
obtenir.  Lorsqu'enfin  des  personna- 
ges éminents  firent  des  recherches , 
dont  le  but  était  probablement  de  le 
secourir ,  il  fut  impossible  de  décou- 
vrir son  domicile  ,  parce  qu'il  eu 
changeait  fréquemment,  et  qu'il  chan- 
geait aussi  souvent  de  nom.  Il  vivait 


(i)  D«  Lolme  a  été  rivetnent  critiqué  par  l'au- 
teur de  l'Examen  du  gouvernement  d'Angle- 
terre  comparé  ans  Constitution*  de*  Etats-Uni*, 
qu'on  croit  être  M.  Li\in<;«.ton  ,  et  surtout  dans 
les  not'S  ajoutées  par  l'éditeur.  Ou  110  peut  se 
dissinuder  que  pl"*ieurs  dos  reproili?s  qu'il  Iki 
fuit  nu  soient  fondés. 
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de  peu;  et  son  extérieur ,  ainsi  que 
ses  habitudes,  e'taient  devenus  pres- 
que repoussants.  Un  amour  extrê- 
me d'indépendance  ,  une  passion 
déréglée  pour  le  plaisir  et  le  ]cu ,  un 
gout  décide'  pour  une  société'  infé- 
rieure ,  où  il  avait  le  plaisir  de  domi- 
ner, l'arrêtèrent  dans  sa  carrière  lit- 
téraire, et  lui  firent  passer  une  vie 
orageuse  entre  la  pénurie  et  des  tra- 
vaux, peu  dignes  de  lui.  II  avait  tra- 
vaillé pour  les  papiers  publics  :  c'é- 
tait sa  ressource  ordinaire,  surtout 
lorsqu'il  était  poursuivi  par  les  bail- 
lifs,  et  condamné  a  garder  la  cham- 
bre. Avant  de  quitter  Y  Angleterre, 
on  assure  qu'il  reçut  quelques  secours 
de  la  société  des  fonds  littéraires 
(Utterary  fund).  M.  d'Israeli  a  payé 
un  tribut  d'éloees  plein  de  sentiment 
à  la  mémoire  de  De  Lolme  dans  ses 
Calamités  des  auteurs.    D — z — s. 

LO-LOOZ  (  Le  chevalier  Robert 
de  ) ,  né  dans  le  pays  de  Liège ,  vers 
i^âo,  fit  ses  premières  armes  au 
service  de  Suède ,  où  il  devint  colo- 
nel ;  passa  ensuite  à  celui  de  France , 
et  se  fixa  dans  ce  pavs ,  malgré  les 
offres  qui  lui  furent  faites  par  d'au- 
tres puissances.  Après  avoir  été 
blessé  grièvement  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom,  il  fut  presque  enseveli 
avec  une  grande  partie  de  son  dé- 
tachement, dans  une  fougasse  au 
chemin  couvert  de  Maestricht  ;  fut 
blessé  de  nouveau  à  l'expédition 
de  Ha  m  ,  en  Westphalic ,  et  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis,  au  siège 
de  Meppen.  La  guerre  terminée,  il 
s'occupa  de  recherches  sur  la  tac- 
tique ancienne  et  moderne  :  mais 
les  désagréments  qu'il  essuya  l'ayant 
fait  renoncer  à  toute  idée  de  se  dis- 
tinguer dans  l'art  de  la  guerre ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie. Lolooz  mourut  à  Paris, le' 
16  avril  1 786.  On  a  de  lui  :  1 .  Réciter- 
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ches  sur  VArt  militaire,  la  Haye, 
1 767  ,  in-8°.  II.  Les  Militaires  au- 
delà  du  Gange,  1770 ,  a  vol.  in-8°. 
III.  Reclterches  d  antiquités  mili- 
taires, avec  une  défense  du  chevalier 
de  Folard  ,  Paris  ,  1770,  in-4°.  IV. 
Défense  du  chevalier  de  Folard, 
Bouillon,  1776,  in-8°.(  J^.  Folard  et 
Guischardt.  )  V.  Recherches  sur 
les  influences  solaires  et  lunaires , 
expliquées  d'après  Moïse  et  la  Bible 
contre  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
Newton  ; — sur  les  influences  célestes 
du  magnétisme  universel,  et  sur  le 
magnétisme  animal,  que  l'auteur 
trouve  pratiqué  de  temps  immémo- 
rial à  la  Chine;  —  sur  V instrument 
dit  héliopt,  inventé  par  de  Sornay 
pour  donner  astronomiquement  la 
longitude  en  mer,  par  le  soleil,  au 
méridien,  contre  le  sentiment  de  La- 
lande;  —  enfin ,  sur  deux  moyens, 
déduits  de  faits  historiques  et  d'ana- 
logies physiques  pour  puiser,  en 
pleine  mer,  de  l'eau  douce  et  pota- 
ble, 4  parties  en  un  vol.  in-80.,  1788. 
Lesdeux  dernières  parties  sont  moins 
systématiques  par  leur  objet ,  que  les 
deux  premières  ,  traitées  hypothcij- 

Suement  et  conçues  dans  les  termes 
'une  métaphysique  qui  fait  tort  aux 
notions  de  physique,  mêlées  aux 
idées  de  cosmologie  ancienne  dont 
l'auteur  9  appuie.  M — d  j. 

LOMAZZO  (  Jean-Paul  ),  pein- 
tre, et  savant  italien  ,  né  à  Milan,  le 
16  avril  i538,  d'une  famille  distin- 
guée du  bourg  de  Lomazzo,  près  de 
Corne ,  apprit  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  J.  B.  de  la  Cerva,  disciple 
de  Gaudcnce  Ferrari  (  Fojr.  Lanino 
et  Gaudence).  Elevé  aussi  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  et  doué  d'une 
imagination  vive  et  féconde,  il  cul- 
tivait en  même  temps  la  poésie  et 
la  peinture  :  mais  pénétré  de  cette 
vérité  si  bien  mise  en  honneur  dans/ 
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l'école  lombarde  par  Léonard  de 
Vinci ,  que  la  connaissance  de  l'his- 
toire, des  mœurs  et  des  costumes  de 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes 
est  nécessaire  aux  peintres  ,  il  l'étu- 
dia  avec  une  sorte  de  profondeur  , 
et  joignit  à  celte  étude  celle  de  la 
géométrie  et  de  la  physique ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  Top- 
tique.  Pour  compléter  ses  études 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  un  vé- 
ritable artiste ,  il  parcourut  l'Italie, 
et  en  rapporta  une  grande  connais- 
sance de  la  manière  des  différents 
maîtres ,  avec  un  accroissement  d'é- 
rudition ,  et  un  goût  encore  plus 
décidé  pour  les  belles-lettres.  Tantôt 
on  le .  voyait  peindre  à  Milan  ;  et 
tantôt  il  présidait  une  académie  de 
savants  et  de  beaux-esprits ,  qui  s'é- 
tait formée  dans  le  Val  de  Bregno , 
près  du  lac  de  Gôme.  il  fut  un  de 
ceux  qui ,  par  leurs  compositions 
poétiques ,  donnèrent  le  plus  de  cé- 
lébrité à  cette  académie.  Ses  talents 
en  peinture,  et  la  justesse  avec  la- 
quelle il  appréciait  les  productious 
des  autres  artistes,  le  firent  appeler 
à  Florence  par  Gosme  de  Mcdicis , 
qui  l'établit  gardien  d'une  galerie 
dans  laquelle  d  y  avait  plus  de  qua- 
tre mille  tableaux ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Lomazzo  lui-même  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  lui  procu- 
rer cette  vaste  connaissance  des  ou- 
vrages de  tous  les  peiutres ,  qui  ca- 
ractérise ses  écrits.  Jérôme  Cardan 
avait  cru  voir ,  dans  ses  calculs  d'as- 
trologie, que  Lomazzo  deviendrait 
aveugle  :  et  pour  cette  fois  les  pré- 
dictions de  l'astrologue  ne  furent 
point  en  défaut;  car  Lomazzo  perdit 
réellement  la  vue  à  l'âge  de  33  ans, 
si  l'on  en  croit  Argelati  (  De  Script, 
Mediol.  ) ,  Bianconi  (  Guida  di  Mi- 
lano  ) ,  et  l'abbé  Lauzi,  qui  n'a  parlé 
<mc  d'après  eux.  Cependant  Orlandi 


(  Abecedario  pittorico  ) ,  dans  l'édit. 
même  de  1753,  corrigée  et  augmen- 
tée par  P.  Guarienti ,  prétend  que 
Lomazzo  ne  devint  aveugle  qu'à  un 
âge  très-avancé  ,  et  peu  d'années  a- 
vant  sa  mort.  Mais  comme  Orlandi 
s'est  trompé  d'ailleurs  sur  l'époque 
de  la  naissance  de  Lomazzo ,  qu'il 
fixe  à  1 558 ,  on  est  fonde  à  le  croire 
aussi  peu  exact  sur  celle  de  la  cécité 
de  cet  artiste.  Une  médaille  frappée 
en  son  bonneur,en  i56o,  et  qu' Ar- 
gelati a  vue  dans  le  Musée  du  collège 
de  Bréra  de  Milan ,  portait  que  Lo- 
mazzo avait  alors  a3  ans  :  JEtalis 
ann.  xxm,  MDLX.  Sur  le  revers 
on  voyait  une  colonne  que  les  flots 
d'une  mer  orageuse  ne  pouvaient 
ébranler ,  et  cette  légende  :  Virius 
fulmina  avaritiœ  contemnit.  Il  ve- 
nait de  peindre  à  fresque  dans  le  ré- 
fectoire des  religieux  observantins 
de  S.  Maria  délia  Pace,  à  Milan, 
une  copie  de  la  cène  de  Léonard 
de  Vinci  ;  et  la  devise  avec  l'emblè- 
me semblerait  indiquer  des  persé- 
cutions occasionnées  par  l'avarice 
de  ceux  pour  lesquels  il  avait  fait 
cette  peinture.  On  pourrait  encore 
penser  que  son  père,  nommé  An- 
toine ,  désapprouvant  le  parti  qu'il 
avait  pris  ,  et ,  se  montrant  plus  que 
parcimonieux  à  son  égard  ,  lui  sus- 
citait de  fâcheuses  tracasseries.  Au 
surplus,  Lomazzo  en  était  dédom- 
magé par  l'estime  publique.  Une  au- 
tre médaille  lui  fut  décernée;  et  on  la 
voyait  encore ,  en  17^  ,  chez  le  sa- 
vant biographe  Mazzuchelli.  Enfin 
il  reçut  de  ses  contemporains  des  té- 
moignages d'estime  et  d'admiration 
de  tous  les  genres.  Les  plus  illustres 
poètes  le  célébrèrent  dans  leurs  vers. 
Sigismond  Foliani  fit  en  son  honneur 
un  poème  latin  ;  Bernard  Rainoldi 
et  J.  B.  Visconti  lui  en  consacrèrent 
chacun  un  en  italien;  Laurent  Tas- 
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can ,  Louis  Gandini ,  François  But- 
tinoni,  J.  F.  Visconti ,  Bernard  Bal- 
dini ,  Scipion  Al  ha  ni  ,  etc. ,  etc.  ,  le 
chantèrent  également  dans  leurs  poé- 
sies. Ces  éloges  étaient  si  peu  le  ré- 
sultat d'un  enthousiasme  de  circons- 
tance, que ,  dans  les  siècles  suivants, 
ils  furent  renouvelés  par  des  écri- 
vains très- judicieux,  tels  que  Fonta- 
nini  (  Dell'  eloquen  za  italiana),  Gres- 
cimbeni  (  Delta  volgar  Poesia,  vol. 
vu,  1.  '2 ,  c.  3'2  )  ,  Moriggia  (  De 
Nobil,  Mediol.  ) ,  Ghilino  (  Teatro , 
part,  il  )  ,  P.  Bosca  (  De  Orig.  et 
statu  Biblioth.  Ambros.  ) ,  PinelJi 
(  Atlienœum),  et  par  tous  les  Ita- 
liens qui  ont  publié  des  Vies  de  pein- 
tres. La  brillante  imagination  ,  cette 
admirable  perspicacité ,  ce  charme 
de  langage  ,  que  Baldini  trouvait 
dans  Lomazzo  déjà  aveugle ,  attes- 
tent qu'il  était  alors  dans  toute  la 
vigueur  de  son  génie  ,  et  par  consé- 
quent à  la  fleur  de  Fâçc.  Il  supporta 
son  infirmité  avec  résignation ,  et  la 
rendit  même  plus  utile  aux  progrès 
de  l'art  que  ne  l'aurait  été  son  pin- 
ceau. Recueillant  en  son  esprit  tout 
ce  qu'il  avait  acquis  de  lumières  par 
l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences 
relatives  à  son  art,  et  par  l'examen 
réfléchi  et  comparé  des  oeuvres  de 
tous  les  peintres,  il  dicta  le  Traité 
de  Peinture  le  plus  important  et  le 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce 
jour,  sans  en  excepter  ce  recueil  de 
fragments  de  Léonard  de  Vinci  que 
Trichet  du  Fresnc  publia  le  pre- 
mier à  Paris,  en  i65i,  in-fol.,  com- 
me un  véritable  traité  de  ce  grand 
maître  (  Voyez  Vinci  ).  Celui  de  Lo- 
mazzo ,  protégé  dans  toute  la  chré- 
tienté par  un  bref  de  Grégoire  XIII, 
et  par  un  privilège  du  roi  d'Espa- 
gne, se  compose  de  sept  livres.  Le 
premier  traite  des  proportions  consi- 
dérées non-seulement  dans  les  bom- 
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mes ,  mais  encore  dans  les  chevaux, 
et  dans  les  différentes  parties  de  l'ar- 
chitecture. Au  second  livre,  où  l'au- 
teur s'occupe  des   mouvements  , 
comme  expressions  des  affections  de 
Famé  ;  la  différence  avec  laquelle  se 
manifestent,  audehors,  les  passions, 
suivant  les  occasions  et  les  caractères , 
est  détaillée  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. Les  couleurs,  considérées  en- 
tre elles  sous  le  rapport  chimique , 
et  dans  leur  emploi  sous  un  rapport 
moral  et  philosophique  ,  forment  le 
sujet  du  troisième  livre.  La  lumière, 
ses  effets  directs  ou  réfléchis  sur  les 
différents  corps,  et  la  manière  dont 
elle  doit  être  distribuée  en  peinture, 
sont  exposés  d'une  façon  très-ins- 
tructive, au  quatrième  livre.  Le  cin- 
quième, consacré  à  la  perspective, 
fait  admirablement  sentir  ce  que 
gagnent  ou  perdent  les  rayons  vi- 
suels, suivant  les  distances  et  les  dif- 
férents points  de  vue.  Là,  exprimant 
son  indignation  contre  ceux  qui ,  dé- 
positaires de  quelques  manuscrits 
d'autrui ,  s'attribuent  ce  qu'ils  y  pui- 
sent, il  publie  comme  étant  du  Bra- 
mante ceux  qu'il  a  de  lui  sur  ses 
trois  modes  de  perspective.  Dans  le 
sixième  il  examine  l'art  de  la  com- 
position en  peinture,  et  celui  de  l'or- 
donnance des  choses  :  rien  n'est  plus 
riche  en  excellentes  doctrines.  Au 
septième,  entrant  dans  le  détail  des 
compositions  historiques  et  mytho- 
logiques, et  considérant  tous  les  êtres 
qui  peuvent  entrer  dans  une  compo- 
sition ,  il  indique  d'une  manière  sûre 
comment  chacun  d'eux  doit  être  re- 
présenté. Partout  les  exemples  vien- 
nent à  l'appui  des  préceptes  ;  et  ces 
exemples  sont  tirés  des  ouvrages  de 
4 1 5  artistes  en  tout  genre,  cités  et 
jugés  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  a  On 
»  y  trouve,  dit  Lanzi,  d'excellentes 
»  théories,  des  notices  historiques 


Digitized  by  Google 


64o.  LOM 

»  fort  intéressantes,  de  judicieuses 
»  observations  sur  la  pratique  des 
»  meilleurs  maîtres,beaucoup  d'éru- 
»  dition  sur  la  mythologic,surrhis- 
»  toire,  les  mœurs,  les  costumes.  » 
Gomme  cet  ouvrage,  trop  sa  vant,  trop 
substantiel  pour  de  jeunes  élèves , 
pourrait  les  décourager ,  Lanzi  ne 
leur  en  conseille  pas  lalecture.  «  Mais, 
»  continue-t-il ,  les  maîtres  avances 
»  dans  l'art  ne  peuvent  se  dispenser 
»  de  le  méditer  ;  et  ils  doivent  en 
»  faire  lire  les  meilleurs  chapitres  à 
»  ceux  de  leurs  disciples  qui  ont  le 
»  plus  de  pratique  et  qui  paraissent 
»  véritablement  inspirés  par  le  gé- 
»  nie  de  la  peinture,  parce  qu'il  n'est 
»  pas  de  livre  plus  propre  à  fécon- 
»  der  l'esprit  des  jeunes  gens  en  idées 
»  de  peinture  pour  chaque  sujet,  à 
»  les  inspirer  plus  heureusement, 
»  à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent 

»  savoir  »  Loin  de  ressembler 

aux  maîtres  qui  mettent  une  si  ridi- 
cule importance  à  se  faire  copier 
par  leurs  élèves, Lomazxo  avait  pour 
maxime  qu'un  jeune  artiste  court  le 
risque  de  perdre  ou  de  détériorer 
son  talent  en  imitant  les  peintures 
d'autrui,soit  par  des  copies,  soit  par 
des  calques.  Il  veut  que  le  peintre 
vise  à  être  original,  en  créant,  à  lui 
seul,  dans  son  esprit,  toutes  ses  com- 
positions ,  et  qu'il  ne  se  permette  de 
copier  que  les  objets  de  détail.  11 
avait  senti  le  prix  de  l'originalité,  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  lors  même 
qu'il  peignait  sa  copie  de  la  Cène  de 
Léonard  ;  car  en  respectant  les  per- 
sonnages, il  s'était  permis  des  varian- 
tes singulières  dans  tout  le  reste  (  i). 
Ses  compositions,  bien  conçues,  at- 
tachent par  la  nouveauté  même  bi- 


(t)  La  description  de  cette  copie  comparée  à 
l'original  «e  lit  à  la  pape  106  do  V  Essai  histo- 
rique ,  psycologiçi/e,  sur  le  cénacle  dt  Léo- 
nard de  Finti,  Milan ,  Ait,  ?«|.  in.$-. 
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zarre  de  ses  idées.  Telle  est  sa  grande 
fresque ,  représentant  un  Repas  en 
maigre,  dans  le  réfectoire  des  Àugus- 
tins  à  Parme,  et  V  Offrande  de  Mel- 
chisedech  chez  les  chanoines  réguhers 
de  Santa  Maria  délia  Passione,  à  Mi- 
lan :  la  beauté  de  ce  dernier  morceau 
avait  décidé  ces  religieux  à  conver- 
tir le  réfectoire  en  bibliothèque  ; 
mais,  depuis  leur  suppression  ,  ce 
local  est  devenu  un  collège  de  danse 
et  de  musique.  Les  autres  tableaux 
du  même  artiste  les  mieux  conser- 
vés, sont  le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers, dans  l'église  paroissiale  de  S. 
Maria  de*  Servi,  à  Milau  ;  et,  dans 
celle  de  St.-Marc  de  la  même  ville  , 
une  Vierge  tenant  sur  son  sein 
V Enfant-  Jésus  qui  tend  les  clefs  à 
saint  Pierre.  Les  autres  peintures  de 
Lomazzo  nesont  plus  connues  que  par 
la  notice  qu'il  en  a  donnée  dans  ses 
poésies  intitulées:  Groteschi.  Sa  vie 
qu'il  écrivit  lui-même  en  vers  sciolti, 
autoriserait  à  croire  qu'il  parvint  à 
un  ace  avancé  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  1  époque  de  sa  mort.  On  voit  par 
une  édition  de  ses  écrits  dirigée  par 
lui-même,  qu'il  vivait  en  i5qi;  et 
tout  indique  au'il  mourut  à  la  fin  du 
seizième  siècle  :  il  était  encore  en 
réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième ,  dans  la  galerie  des  grands 
ducs  de  Toscane,  où  l'on  montrait 
un  très-beau  portrait  de  lui ,  peint 
par  lui-même.  Ses  productions  litté- 
raires sont  :  I.  Trattato  délia  PittU' 
ra  diviso  in  sette  libri,  Milan,  1 584, 


in-4°.  ;  réimprimé  ,  en  i  ,  en 
1 590 ,  dans  la  même  ville  ,  avec  ce 
titre  :  Trattato  delV  arte  délia  pit- 
tura,  scultura  ed  architettura  libri 
vu,  volume  in-4*.  de  700  pages  :  les 
deux  dernières  éditions  contiennent 
quelques  augmentations  ;  et  l'on 
trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Smith ,  à  Venise,  un 
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chapitre  de  plus,  qui  n'existe  dans  plusieurs  poèmes  en  dialecte  mila- 
aucuue  des  éditions  connues.  L'on-  nais  usité  dans  cette  académie ,  se- 
vrage a  été  traduit  eu  auglais  par  Ion  que  l'assure  Piccinclli  qui  a  fait 
Haydock ,  Londres ,  1 598,  in-fol.  Le  connaître  cet  ouvrage  et  le  suivant , 
premier  livre  a  été  trad.  eu  français ,  sans  dire  ni  le  lieu  ,  ni  Tannée  de 
et  publié  par  Milaire  Pader ,  sous  ce  leur  impression.  VIII.  Espositione 
titre:  Traité  de  la  proportion  na-  sopra  il  trattato  delV arie  délia 
turelle  et  artificielle  des  choses,  pittura.  Lazare*  Augustin  Colta(  fTy. 
Toulouse,  1649, in-fol.  avec  figures:  Cotta  ) ,  dans  ses  additions  ,  res- 
tes autres  livres  n'ont  jamais  été  tées  manuscrites ,  à  son  Musœum 
traduits  ;  et ,  à  mesure  que  la  pein-  Novariense,  dit  qu'il  possédait  un 
tnre  a  dégénéré  ,  les  peintres  ,  par  cahier  de  poèmes  de  Lomazzo  ,  en 
intérêt  d'amour-propre,  ont  repoussé  latin  et  en  italien  ,  également  iné- 
de  plus  en  plus  dans  l'oubli  le  traité    dits.  G— 1*. 

de  Lomazzo.  Cependant ,  tout  ce  qui       LOMBARD  (  Pierre  ) ,  surnommé 
a  été  dit  de  mieux  sur  le  moral  de    le  Maître  des  sentences  ,  était  né 
l'art ,  par  Lairesse  et  autres  artistes    au  douzième  siècle,  de  parents  pau- 
qui  ont  écrit  sur  la  peinture  ,  est  un    vres  et  obscurs ,  dans  un  bourg  de 
emprunt  clandestinement  fait  à  cet    la  Lombardie  près  de  Novare.  Ses 
ouvrage.  II.  Rime  varie  divise  in    heureuses  dispositions  lui  méritèrent 
sette  libri  ,  Milan  ,  1687  ,  in-4°.  ;    un  protecteur  ,  et  on  Tenvoya  faire 
c'est  la  que  l'auteur ,  imitant  dans  sa    ses  premières  études  à  Bologne  :  il 
poésie  ce  que  les  peintres  appellent    passa  ensuite  en  France  ,  avec  une 
groteschi ,  a  peint  en  vers  beau-    lettre  de  recommandation  de  Tévê- 
coup  de  choses  en  l'honneur  de  Dieu,    que  de  Lucques.  Placé  à  l'école  de 
des  objets  sacrés  ,  des  princes  ,  des    Reims  ,  par  saint  Bernard  ,  il  y  fit 
littérateurs  ,  des  peintres ,  des  sculp-    de  grands  progrès  dans  les  sciences 
tcurs  et  des  architectes.  III.  Vita  di    qu'on  cultivait  à  cette  époque.  De  là ,  - 
lui  stesso  scritta  in  versi  sciolti ,    il  se  rendit  à  Paris  ,  attiré  par  la 
réunie  avec  les  Rime  varie ,  etc.    célébrité  des  professeurs  de  Tuniver- 
IV.  Délia  forma  délie  Muse ,  Mi-    si  té  :  il  se  proposait  d'y  passer  quel- 
lan  ,  i5ç)i ,  in-4°.  ;  ouvrage  tiré  des    ques  mois  seulement  ;  mais  le  plaisir 
auteurs  grecs  et  latins  ,  et  dédié  à    qu'il  goûtait  avec  des  condisciples , 
Ferdinand  de  Médicis.  V.  Idea  del   animés  de  la  même  ardeur  pour 
tempio  délia  pittura  ,  Milan ,  1 584,    l'étude ,  le  détermina  à  s'y  fixer.  On 
in-4°.  ;  réimprimée  dans  la  même    croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  reçu, 
ville  ,  en  159 1  ,  même  format.  VI.    à  l'université  de  Paris ,  le  grade  de 
fiabisch  ,  rime  in  lingua  milanese  ,    docteur.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
•ous  le  nom  de  Compà  Zavargna    de  théologie,  qu'il  remplit  plusieurs 
Nabot  dra  val  de  Bregn  (  par  le    années,  avec  beaucoup  de  succès  : 
compère  Zavargna  Nabat  près  du  val    enfin  ,  il  succéda  ,  en  1 1 59  ,  à  Thi- 
de  Bregno  ) ,  divisé  en  deux  parties,    baut  ,  évêque  de  Paris  ;  et ,  pendant 
dédié  au  comte  Visconti  -  Borro-    le  peu  de  temps  qu'il  occupa  ce 
mée ,  in-4°. ,  Milan,  1 585  et  1 589  :    siège  important,  il  se  conduisit  avec 
réimprime  in- 1 1  ,  dans  la  même    beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie, 
ville  ,  en  1627.  VII.  Accademia    II  mourut  le  20  juillet  1 160  ,  et  fut 
délia  vaUe  di  Bregno  ,  où  sont   inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
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Saint-Marcel ,  où  Ton  voyait ,  il  y  a 
quelques  années ,  son  tombeau  décoré 
aune  épitaphe  très-honorable  (i). 
La  faculté' de  théologie  a  toujours  eu 
en  vénération  la  mémoire  de  ce  sa- 
vant prélat  ;  et  chaque  année  elle 
faisait  célébrer  une  messe  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Cours  de  théologie  sous 
le  titre  de  Sententiamm  libri  iv  , 
Nuremberg,  1 474  C2);  Venise,  i477> 
1 48o ,  1 480 ,  in-folio  :  les  premières 
éditions  sont  encore  recherchées. 
Malgré  les  erreurs  qu'il  contient  (3), 
cet  ouvraee  a  joui  long-temps  de  la 
j)lus  grande  vogue  dans  les  écoles  ; 
il  serait  impossible  de  citer  toutes  les 
éditions  qui  en  ont  paru  dans  le  xvie. 
siècle  (4  /  :  le  nombre  des  commenta- 
teurs qu'il  a  eus  est  immense.  J.  Pits 
ou  Pitseus  en  comptait  cent  soixante, 

Sarmiles  Anglais  seuls  ;  TabbéRacine, 
eux  cent  quarante-quatre,  en  tout,  et 
le  comte  San-Raphaël  presque  unefois 
autant.  Les  deux  plus  célèbres  sont 


(0  Cette  épitaphe  porte  que  P.  Lombard  mou- 
rut le  xirt  îles  kalendes  d'.ioùt  ('  30  juillet  ;  1164  j 
mai*  ou  tait  que  Mauric*  de  Sully  l'ut  élu  e*êque 
de  Paria  ,  en  1160  ,  et  la  plupart  dea  critiqu-s  en 
out  conclu  que  la  date  de  1164  ata.it  été  ajouté* 
à  répitaplit!.  Cependant  lei  rédacteur*  dea  Mé- 
moires de  Trévoux  fournissent  un  autre  moyen 
de  résoudre  cette  difficulté  ■  Ne  pourrait-il  pue 

*  être,  discht-ils,  que  P.  Lombard  eût  quitté 
■  l'épiscopat ,  en  1160  j  qu'alors  Maurice  de  Sul- 
1»  ly  lui  eut  succédé  ,  et  que  Pierre  «'étant  retiré 

*  au  Faubourg  Saint- Marcel,  y  toit  moi  t  en  1164? 

*  Ne  serait-ce  point  même  par  cette  raison  qu'il 
»  a  été  enterre  daua  l'église  de  Saint-Marcel?  ■> 
(Mémoires  de  Trévoux  ,  uot.  1764,  p.  ia4a  ) 

(a)  Cette  édition  est  citée  non-seulement  par 
Maittaire  ,  mais  par  Sauhert  même,  Historia 
Bibîiothecee  Nuriberg.nsis  ,  Nuremberg, 
1643,  in-a4,  pag. iaS. 

(3)  L'abbé  Racine ,  dans  son  Abrégé  de  V  his- 
toire ecclésiastique  (  tom.  y  )  ,  lui  roproche 
jusqu'à  vingt-  *ii  erreurs;  J<*an  de  Cornonailles, 
•00  disciple ,  ni  l'abbé  Joachim,  n'en  «raient  pas 
tant  remarqu».  Dans  un  endroit  ,  P.  Lombard 
examine  si  Jé* -Chr. ,  comme  homme,  était  uue 
personne  ou  quelque  chose  ,  et  il  décide  que  ce 
n'était  pas  quelque  chose  (  non  est  aUquid  ). 
Cette  singulière  conclusion  fut  condamnée  par 
le  concile  de  Tours,  en  u63,  et  par  le  pepe 
Alexandre  III. 

(4  >  Cet  ouvrage  fut  encore  réimprimé  plusieurs 
fois  daua  le  dix-septième  siècle.  La  dernière  odi- 
tiou  pareil  due  celle  de  Rouen  t  16'»;,  in  4°* 
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Saint-Thomas  d'Aquin  et  Estius.  On 
trouvera  une  analyse  très-étendue  de 
cet  ouvrage  dans  YHist.  Uttér.  de 
France  y  tom.  xn ,  et  dans  YHist.  des 
auteurs  ecdésiastiq.,\>an  D.  Ceillier, 
tom.  xxin.  Pierre  Baudin  ou  Bau- 
dinus ,  contemporain  de  P.  Lombard , 
en  avait  fait  un  Abrégé ,  qui  est 
resté  long-temps  inconnu  ;  Ghélido- 
nius  ,  abbé  des  bénédictins  écossais 
à  Vienne  ,  en  ayant  retrouvé  une 
ancienne  copie  ,  fit  imprimer  cet 
ouvrage  en  1 5 1 9 ,  in-folio ,  avec  une 
dédicace  à  l'empereur  Maximilien  , 
dans  laquelle  il  accuse  P.  Lombard 
de  plagiat  ;  mais  l'erreur  où  était 
Chélidonius  a  été  reconnue  depuis, 
et  P.  Lombard  justifié.  II.  Glossa 
in  psalterium  Davidis,  Nuremberg , 
1478,  in  -  folio  ,  première  édition 
très-rare  ;  Paris,  i533,  i537,  i54i, 
in-folio  :  l'auteur  a  inséré  dans  ce 
commentaire  la  Glose  interlinéaire 
d'Anselme  de  Laon.  III.  Commen- 
taire sur  la  Concorde  évangélique , 
i483  et  i56i  ,  deux  éditions  citées 
dans  YHist.  littéraire  de  France. 
IV.  Collcctanea  in  omnesD.  Pauli 
epistolas,  etc.,  Paris ,  i535^  1537  , 
in-fol. ,  et  réimprimé  plusieurs  fois 
in -8°.  Les  ouvrages  suivants  sont 
restés  manuscrits:  Glose  sur  le  livre 
de  Job  ;  —  Sermons  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes  de  Vannée  ; 
—  Deux  Lettres  ';  —  une  Méthode 
de  théologie;  —  et  enfin,  son  Apo- 
logie, pour  se  justifier  de  l'accusation 
de  nihilisme  ,  portée  contre  lui  par 
Jean  de  Cornouailles  ,  l'un  de  ses 
disciples,  qui  parvint  à  le  faire  con- 
damner par  le  concile  de  Tours.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails, 
Tiraboschi  Istor.  letler. ,  tom.  m  , 
p.  3oi  et  suiv. ,  et  les  Piemontesi 
illustri,  tom.  Ier.  W — s. 

LOMBARD  (  Jean-Louis  ) ,  sa- 
vant professeur  d'artillerie,  naquit 
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à  Strasbourg  «11723.  Avide  de  toute 
espèce  de  connaissances, il  fut,  à  18 
ans ,  reçu  docteur  en  philosophie  à 
l'université  de  Strasbourg: il  réunis- 
sait à  la  culture  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques',  celle  de  la 
plupart  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, de  Parchéologie  même  et  de 
la  jurisprudence.  Reçu ,  vers  1743 , 
avocat  au  conseil  souverain  d'Al- 
sace, il  partit  pour  Paris,  où  il  em- 
ploya quatre  années  à  se  perfection- 
ner dans   les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  :  ce  fut  au  bout  de  ce 
terme,  en  1747?  °iu  ^  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  de  Metz  , 
devant  lequel  il  plaida  plusieurs 
causes  avec  quelque  distinction.  Il 
avait  fait  à  Metz  connaissance  avec 
Robillard,  savant  professeur  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  cette  ville;  il 
obtint  la  main  de  sa  fille,  et  la  rési- 
gnation de  sa  place,  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  1748.  Ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduction  des  Nou- 
veaux Principes  d'artillerie  de  Ben- 
jamin Robins,  bon  ouvrage  que  Léo- 
nard Euler  avait  commenté ,  et  qui 
n'était  pas  connu  en  France  (  1  ). 
Cet  ouvrage  parut  en  1783,  sous  ce 
titre  :  Nouveaux  Principes  d! artille- 
rie, etc.,  traduits  de  l'allemand,  avec 
des  notes, Dijon  et  Paris,  Jombert, 
jn-8°. ,  fig.  Cette  traduction  parut  si 
bonne  à  Keralio ,  qui  avait  aussi  en- 
trepris de  faire  passer  dans  notre 
langue  le  travail  de  Robins  et  d'Eu- 
ler,  qu'il  abandonna  son  ouvrage. 
Au  surplus ,  Lombard  ajouta  au 
sien  la  traduction  des  Nouvelles  ex- 
périences faites  à  Wolwich  (1) 
pour  connaître  les  vitesses  initiales 

(1)  Leroy,  et  en  i77i,Dupuis  file,  avaient  déjà 
donné  chacun  un*  traduction  de  l'ouvrage  de 
Rnbinti  maie  ces  traductions  n'étaient  paa  ac- 
compagnées du  commentaire  d' Lu  1er. 
•  (*)  mirées  Transactions  philosophique*  # 
»j/8t  •• 
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des  boulets ,  et  celle  d'un  extrait  de 
la  Dissertation  d' Euler  sur  l'expli- 
cation des  phénomènes  de  l'air  (  1  ),• 
il  y  joignit  aussi  d'excellentes  notes. 
En  1759,  lors  de  l'établissement  de 
l'école  d'artillerie  d'Auxonne,  Lom- 
bard y  fut  envoyé  pour  y  occuper  une 
chaire  de  professeur;  place  qu'il  rem- 
plit avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  Ier.  avril  1794.  C'était 
pour  donner  à  ces  écoles  un  cours  de 
mathématiques ,  supérieur  à  celui  de 
Camus,  que ,  d'après  le  désir  du  gou- 
vernement ,  Lombard  avait  com- 
posé un  Traité  de  géométrie,  qui  est 
resté  inédit,  le  cours  de  Bezout  ayant 
été  agréé.  Il  fut  chargé  par  le  minis- 
tère de  se  réunir,  en  1 766,  à  son  con- 
frère BrackenhofTer ,  de  Strasbourg, 
pour  substituer  au  cours  de  Bezout, 
en  ce  qui  concerne  la  marine  ,  des 
applications  relatives  à  l'artillerie. 
Quoiqu'un  tel  livre  fût  fort  utile , 
Bezout  intervint  pour  protéger  son 
ouvrage  ;  et  Lombard,  après  un  tra- 
vail infructueux  de  plus  d'un. an, 
eut  le  désagrément  d'avoir  mécon- 
tenté Bezout,  et  d'être  abandonné  du 
ministre.  Revenu  à  sa  chaire,  il  mit 
à  profit  son  expérience  et  ses  con- 
naissances profondes  ;  il  publia ,  en 
1 787 ,  en  un  vol.  in-8°. ,  des  Tables 
du  tir  des  canons  et  des  obusiers  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  estimé 
le  résultat  des  épreuves  faites  à  l'é- 
cole d'Auxonne ,  en  1786,  sur  le 
tir  des  bombes  avec  le  canon,  et  sur 
les  portées  des  mortiers.  Le  savant 
professeur,  ayant  embrassé  le  parti 
de  la  révolution,  voulut  la  servir 
par  un  ouvrage  qui  fut  alors  très- 
utile  :  il  fit  imprimer,  en  1792,  pour 
le  service  des  canonniers  volontaires, 
une  Instruction  sur  la  manœuvre  et 


(1)  Extrait  des  Mémoires  de  l'académie  de  Pé- 
teisbourf ,  novembre  17a;. 
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le  tir  du  cation  de  bataille ,  Dole  , 
in-8°.  fig.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
travaux  que  Lombard  termina  sa 
carrière,  à  Auxonne,  occupe' de  l'im- 

Sression  de  son  Traité  du  mouvement 
es  projectiles  ,  appliqué  au  tir  des 
bouches  à  feu;  cet  ouvrage  ne  parut 
qu'en  l'an  V,  à  Dijon,  i  vol.  in-8°. , 
fig.  Lombard ,  très  -  savant  dans  les 
mathématiques  et  dans  tout  ce  qui 
concernait  son  e'tat ,  réunissait  plu- 
sieurs connaissances  très  -  variées  , 
parlait  plusieurs  langues  ,  écrivait 
él  ega  ramenas* exprimait  avec  facilité, 
et  n'était  étranger  ni  à  la  littérature, 
ni  au  dessin,  ni  à  la  musique.  M.  A- 
manton,  membre  de  l'académie  de 
Dijon,  publia,  en  1802,  des  Recher- 
ches biographiques  sur  Lombard, 
in  8°. ,  de  48  pages.     D — b — s. 

LOMBARD  (  Claude-Antoine  ), 
chirurgien,  naquit  à  Dole  en  Fran- 
che-Comté, en  1 74 1  «  Ses  parents, 
quoique  peu  riches,  lui  firent  faire 
quelques  études ,  après  lesquelles  ils 
le  mirent  chez  un  chirurgien  de  la 
ville ,  pour  apprendre  un  art  qu'il 
devait  un  jour  exercer  avec  tant  de 
distinction.  Il  fut  bientôt  en  état  de 
se  présenter  pour  faire  partie  de  la 
communauté  des  maîtres  de  Dole; 
mais  ceux-ci ,  effrayés  peut-être  de 
l'ascendant  qu'il  ne  manquerait  pas 
de  prendre  sur  eux  par  des  talents  et 
par  une  activité  qu'ils  ne  pourraient 
égaler,  mirent  à  sa  réception  tant 
d'obstacles ,  et  lui  suscitèrent  dans 
le  cours  de  ses  épreuves  tant  de  dif- 
ficultés ,  qu'il  les  récusa  tous,  et  alla 
•e  faire  examiner  à  Besançon ,  où  il 
trouva  des  juges  éclairés  ,  exempts 
de  passion  et  d'intérêt ,  qui ,  après 
des  actes  publics  sévères, l'admirent 
à  l'unanimité.  Il  devint  ensuite  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hospice  civil  de 
Dote.  Lombard  concourut,  en  1776, 
à  l'académie  royal*  de  chirurgie ,  et 


obtint  l'accessit  La  question  était 
celle-ci  :  «  Comment  l'air  par  ses 
»  diverses  qualités,  peut-il  influer 
»  dans  les  maladies  chirurgicales  > 
»  et  quels  sont  les  moyens  de  le 
»  rendre  salutaire  dans  leur  traite- 
»  ment  ?»  En  1779,  il  remporta  le 
premier  prix  sur  ce  sujet  :  o  Expo- 
»  ser  les  effets  du  mouvement  et  du 
»  repos,  et  les  indications  suivant 
»  lesquelles  on  doit  en  prescrire  l'u- 
»  sage  dans  la  cure  des  maladies 
»  chirurgicales.  »  Cette  savante  com- 
pagnie le  nomma ,  en  1780 ,  l'un  de 
ses  correspondants  ;  et  U  en  devint 
associé  regmcole  peu  d'années  après. 
Des  troupes  ayant  été  rassemblées 
sur  les  cotes  de  Normandie,  Lom- 
bard fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  cette  petite  armée;  et ,  après  sa 
dislocation ,  on  lui  conféra  le  titre  de 
chirurgien-major  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Strasbourg.  Il  y  débuta  par 
sa  Dissertation  sur  V Importance  des 
évacuants  dans  la  cure  des  plaies  ré- 
centes, suivie  d' Observations  sur  la 
complication  du  vice  vénérien  et 
scorbutique  ,  in-8°.  ,  Strasbourg, 
1 78'i.  Cet  écrit,  le  premier  qu'eût  fait 
imprimer  Lombard,  fut  censure  par 
le  docteur  Dehorne ,  rédacteur  du 
journal  de  médecine  militaire  ,  le- 
quel, vain  et  prétentieux  lui-même, 
ne  sut  pas  assez  ménager  cette  dou- 
ble faiblesse  chez  l'auteur ,  qui  lui 
déclara  la  guerre ,  et  ne  lui  épargna 
ni  les  reproches  de  toute  espèce, 
ni  même  les  personnalités  ;  car  Lom- 
bard était  violent,  irascible,  et  ne 
convenait  jamais  de  ses  torts,  ni  de 
ses  erreurs.  Cette  critique  hâta  la 
publication  d'une  autre  dissertation 
faisant  suite  à  la  première,  sur  VU- 
tiliiédes  évacuants  dans  la  cure  des 
tumeurs ,  plaies  anciennes,  ulcères , 
etc.,  Strasbourg,  1783,  in-8°.  de 
a4o  pages.  Ce  second  ouvrage  échap- 
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wa  aux  attaques  de  Deborne ,  quoi-  remit  à  écrire.  Il  Gt  paraître ,  en 

qu'il  ne  fût  pas  exempt  de  défauts;  *797  >  lsSke  Instruction  sommaire 

mais  ce  critique  craignit  de  renouve-  sur  tort  défi  pansements,  à  l'usage 

1er  une  lutte  dans  laquelle  son  irré-  des  étudiants  en  chirureie  des  hépi- 

conciliable  adversaire  l'eut  de  nou-  taux  militaires,  iu-8°.  de  162  pag.  ; 

veau  réduit  au  silence.  Lombard,  et  l'année  suivante  il  donna  la  Clini- 

dans  ce  genre  d'escrime,  était  re-  que  chirurgicale  relative  aux  plaies, 

doutable  par  son  opiniâtreté,  son  pour  faire  suite  au  livre  précédent , 

scepticisme ,  et  la  fertilité  oV  sa"  in-80.  Les  productions  de  Lombard 

plume.  Il  eut  de  longues  et  de  vives  sont  remarquables  par  la  beauté  ty- 

querelles  littéraires,  judiciaires  et  pojraphique.  Elles  n'ont  point  été 

autres ,  avec  les  médecius  et  les  cbi-  recherchées  avec  assez  d'empresse- 

rurgiens  les  plus  estimés  de  Stras-  ment;  et  à  peine  quelques  contempo- 

bourg;  et  son  animosité  était  exci-  rains  les  connaissent-ils  aujourd'hui, 

tée  et  entretenue  par  un  médecin  ap-  quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  le 

pelé  Laurent ,  encore  plus  irritable  mérite  de  présenter  des  choses  neu- 

et  plus  intolérant  que  lui.  Ce  scan-  ves ,  et  de  reproduire  des  doctrines 

dale  dura  plusieurs  années ,  et  fut  saines  et  lumineuses.  Après  avoir  es* 

cause  que  Lombard,  aux  talents  du-  suyé  plusieurs  attaques  d'apoplexie , 

quel  on  rendit  toutefois  justice,  ne  il  ne  Ht  plus  que  languir  sans  mé- 

lut  que  rarement  appelé  par  les  Al-  moire  et  sans  idées,  et  mourut  le  i5 

saciens  pour  les  traiter,  et  qu'il  avril  181 1,  dans  une  maison  de 

resta  confiné  dans  son  hôpital ,  et  campagne  près  de  Paris.    P.  et  L. 
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pression  et  les  propriétés  de  Veau  réfugiés  français  ,  pauvre  et  obs- 

froide  et  chaude  dans  les  maladies  cure  ,  reçut  néanmoins  une  éduca- 

ckirurgicales.  En  1 790 ,  il  mit  au  tion  assez  soignée.  Il  cultiva  la  poé- 

jour  son  Cours  de  chirurgie  pratique  sie  française  ,  et  fît ,  dans  sa  jeu- 

sur  la  maladie  vénérienne ,  2  vol.  nesse,  des  traductions  assez  heu- 

in-8°.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  reuses  de  quelques  morceaux  d'Os- 

peut  voir  avec  quelle  âpreté  il  trai-  sian  et  de  Virgile.  Ce  faible  mé- 

tait  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  rite  lui  valut  un  emploi  subalterne 

avis.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  avait  dans  le  cabinet  particulier  de  Fré- 

à  faire  à  des  hommes  qui  n'avaient  déric-le-Grand ,  auquel  il  avait  adres- 

ni  sa  franchise  ni  ses  lumières.  Cet  sé  quelques  cpîtres.  Si  les  ministres 

ouvrage  est  peu  connu ,  et  il  en  est  de  furent  peu  de  chose  sous  ce  prince, 

même  de  ceux  qui  le  suivirent,  quoi-  on  doit  penser  qu'un  commis,  dont 

que  dans  tous  il  y  ait  des  choses  toute  l'occupation  était  de  transcrire 

utiles.  En  1 793 ,  Lombard  fut  nom-  des  lettres  et  des  pièces  de  chançcl- 

mé  chirurgien  en  chef  de  l'armée  du  lerie  ,  ne  pouvait  être  un  person- 

Rhin ,  où  il  ne  fit  que  peu  de  cam-  nage  important.  Cependant  ce  fut 

pagnes,  à  cause  de  sa  santé  devenue  dans  cette  place  que  Lombard  prit  le 

très-chancelante.  Il  rentra  dans  son  goût  et  la  connaissance  des  grandes 

hôpital  ;  et  rendu  à  sa  bibliothèque  affaires.  Apres  la  mort  de  Frédéric  II, 

et  à  ses  occupations  favorites ,  il  se  un  esprit  agréable  et  une  grande  f a- 
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cilité  de  mœurs ,  joints  à  des  con- 
naissances en  politique,  qu'il  avait 
le  talent  de  faire  bien  vuloir,  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  de  Frédé- 
ric-Guillaume II  ,  prince  ennemi 
du  travail ,  et  qui  aimait  pardessus 
tout  à  recevoir  des  opinions  toutes 
faites.  Lombard  devint,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  un  de  ses 
ouvrages,  un  demi-favori,  et  fut 
nommé  secrétaire  du  cabinet.  Dans 
ce  poste  important,  loin  de  se  péné- 
trer des  obligations  nouvelles  qui 
lui  étaient  imposées ,  il  ne  cessa  pas 
de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons,  et  d'écrire  des  lettres  rimées 
au  roi  et  aux  ministres.  Admis  aux 
plaisirs  et  aux  intrigues  de  Rietz  et 
de  la  comtesse  de  Lichtenau ,  il  en 
contracta  les  goûts  et  les  habitudes. 
Enfin  la  mort  de  Frédéric  -  Guil  - 
laume  II,  et  la  disgrâce  de  la  com- 
tesse ,  vinrent  renverser  sa  fortune. 
Le  nouveau  roi  l'éloigna  des  affaires , 
et  le  soumit  à  des  épreuves  sévères  ; 
mais  celte  disgrâce  dura  peu  :  la  dis- 
crétion de  Lombard ,  son  dévoue- 
ment, et  plus  encore  peut-être  ses  rap- 
ports avec  Haugwitz  (  i  ),  triomphè- 
rent de  tout,  et  il  finit  par  obtenir  la 
confiance  entière  de  son  jeune  maître 
(le  roi  actuel  ),  qui  l'éleva  à  la  place 
de  conseiller-privé.  Lombard  avait, 
dans  le  cabinet ,  la  partie  des  affaires 
étrangères ,  c'est-à-dire  qu'il  était 
chargéde mettre  sous  les  yeux  du  mo- 
narque tout  ce  qui  tient  à  la  politique 
extérieure.  Elevé  dans  la  doctrine 
que  la  Prusse  ne  doit  jamais  combat- 
tre sous  des  drapeaux  opposés  à  la 
France ,  il  subordonna  toute  sa  poli- 
tique à  ce  système  j  et  c'est  ce  qui  l'a 
fait  considérer  comme  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  longue 

(i)  Lornb.iril   prouva  aa  ruiotmaiseance  à,. 
JTaugwitx,  en  le  faiaant  rappeler  de  la  retraite 
tn  I&6,  pour  t  oppoaer  au  prince  de  Hardenberg. 
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neutralité  dans  laquelle  la  Prusse? 
persista  jusqu'à  la  fin  de  1806,  mal- 
gré le  parti  des  femmes  et  de  la  jeu- 
nesse qui  voulait  la  guerre.  Ses  en- 
nemis ont  poussé  i'anhnosité  jusqu'à 
dire  qu'il  s'était  vendu  à  la  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  fut  ré- 
solue malgré  les  conseils  de  Lom- 
bard. Lorsque  les  désastres  de  l'ar- 
mée Prussienne  l'obligèreut  à  s'éloi- 
gner ,  il  se  vit  en  butte  à  la  fureur 
populaire,  dans  plusieurs  villes  où  il 
passa  :  à  Stettin,  la  populace  le  couvrit 
de  boue ,  et  on  le  traîna  en  prison 
par  ordre  de  la  reine  ;  mais  le  roi  le 
lit  mettre  en  liberté.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'eut  plus  aucune  part  aux 
affaires  :  après  la  paix  de  Tïlsitt ,  il 
fut  nommé  secrétaire-perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin  ,  dont  il  était 
membre  depuis  plusieurs  années.  Né 
avec  une  constitution  faible  qu'il  ne 
ménageait,  ni  dans  le  travail, ni  dans 
les  plaisirs,  il  atteignit  de  bonne 
heure  le  terme  de  sa  vie.  L'aflection 
de  poitrine  dont  il  était  attaqué ,  fit , 
dans  l'année  181 1,  des  progrès  si 
rapides,  que  les  médecins  lui  con- 
seillèrent  de  quitter  le  ciel  rigoureux 
de  Berlin.  Après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  à  Montpellier,  il  vint  à 
Nice ,  où  il  mourut  le  28  avril  1 8 1  a . 
L'auteur  de  la  Galerie  des  carac- 
tères prussiens  (vol.  in-12  ,  Paris, 
1808  )  trace  de  lui  le  portrait  sui- 
vant qu'il  dit  extrait  d  un  mémoire 
particulier.  «  Le  conseiller  du  cabi- 
»  net,  Lombard,  est  physiquement 
»  et  moralement  énervé.  Ses  connais- 
»  sances  se  bornent  à  la  littérature 
»  française  ;  les  sciences  plus  solides 
»  étudiées  par  l'homme  d'état  et  par 
»  le  savant ,  n'ont  jamais  occupé  cet 
»  homme  frivole.  Initié  de  bonne 
»  heure  aux  orgies  de  Rietz  et  de  la 
»  comtesse  de  Lichtenau ,  il  prit 
»  part  à  leurs  débauches ,  qui  étouf- 
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*  f  èrent  sa  moralité ,  à  la  place  de 
»  laquelle  elles  mirent  une  parfaite 
»  indifférence  pour  le  bien  et  pour 
»  le  mal.  C'est  dans  les  mains  faibles 
»  et  impures  d'un  bel-esprit  de  basse 
»  extraction ,  dont  le  père  fut  perru* 
»  quier;  d'un  roue',  qui  joint  à  là 
»  perversion  morale,  le  délabrement 
»  physique;  d'un  hébété,  qui  perd 
»  son  temps  au  jeu,  dans  des  socié- 
»  tés  insipîdeset  insignifiantes:  c'est 
»  dans  les  mains  d'un  homme  pareil 
v  que  se  trouve  le  maniement  des  af- 
»  faires  étrangères  de  la  Prusse ,  dans 
»  une  période  qui  est  sans  exemple 
»  dans  l'histoire  moderne.  »  Ce  por- 
trait ,  sans  doute  exagéré ,  doit  être 
attribué  à  l'irritation  qu'avait  pro- 
duite en  Prusse ,  à  l'époque  où  il  pa- 
rut ,  la  position  pénible  de  ce  pays  ; 
position  dont  on  crpyait  que  les  mau- 
vais conseils  de  Lombard  étaient  une 
des  principales  causes.  D'Entraigues 
a  aussi  parlé  fort  mal  de  lui ,  dans  son 
Fragment  d'un  chapitre  de  Poljbe 
trouvé  sur  le  mont  Athos ,  i8o5. 
Un  seul  auteur  l'a  traité  avec  égard , 
c'est  celui  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire des  années  i8o5,  1806  et 
1807  ,  dédiés  aux  Prussiens  par  un 
ancien  compatriote,  Paris,  1808, 
in  -  14.  Mais  ,  malheureusement 
pour  la  mémoire  du  conseiller  prus- 
sien ,  on  croit,  avec  beaucoup  de 
raison ,  que  cet  ouvrage  est  de  Lom- 
bard lui-même.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  par 
les  ordres  et  aux  frais  du  gouverne- 
ment de  ce  temps-là.     D — z — s. 

LOMBARDI  (  Jérôme  ) ,  philolo- 
gue italien,  né  à  Vérone  en  1*07, 
fut  admis  chez  les  jésuites ,  et  pro- 
fessa les  humanités  dans  différents 
collèges.  Ses  talents  lui  méritèrent 
l'estime  de  la  plupart  des  hommes 
éclairés  de  l'Italie,  avec  lesquels  il 
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entretenait  une  correspondance  sur 
des  objets  de  littérature  et  d'éru- 
ditiou.  11  eut  aussi  l'avantage  d'être 
remarqué  du  pape  Benoît  XIV  ;  et 
ce  pontife ,  qui  cultivait  lui-même  les 
lettres  d'une  manière  si  brillante ,  se 
plut  à  l'encourager.  Après  la  sup- 
pression de  la  Société,  Lombardi 
continua  d'habiter  la  maison  professe 
des  jésuites  à  Venise,  dont  il  était  le 
bibliothécaire  ;  et  il  y  mourut  le  9 
mars  1792.  On  lui  attribue:  I.  Noti- 
ce spettanti  al  capiiolo  di  Verona, 
Rome,  175a.  II.  Fita  délia  B. 
An  gela  Merici  di  Brescia  ,  fonda- 
trice  délia  compagnia  diSta.  Orsola, 
Venise,  1781.  III.  Fila  délia  B. 
Giovanna  Bonomo,  monaca  Bene- 
dittina  ;  Bassano  ,  1783.  On  doit 
encore  au  P.  Lombardi  des  éditions , 
i°.  de  deux  Dissertations  du  P.  J. 
Luc  Zuzzeri ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Attale  Pli iladcl plie,  et  l'autre  sur 
une  médaille  de  taustinc  ,  Venise , 
1747  ,  in-4°.  ;  —  2°.  des  Epistolœ 
ad  diversosy  par  George  Stobce  , 
évêque  de  Laubach,  Venise,  1749  ; 
—  3°.  de  la  Coltivazione ,  poème  de 
Louis  Alamanni,  ibid. ,  1751  j  —  4°» 
du  Carême  à\\  père  Sagramoso,  ib. 
17C4;  —  5°.  et  enfin  de  Disserta- 
tions, extraites  de  l'ouvrage  de  Be- 
noît XIV ,  De  Canonisatione  sanc- 
torum.  LeP.Lombardi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  corrections  et  des  addi- 
tions importantes  pour  le  grand  Dic- 
tionnaire de  la  Crusca,    W — s. 

LOMBART  (  Pierre  ) ,  graveur , 
né  à  Paris  en  161 1 ,  étudia  le  des- 
sin à  l'école  de  Vouet  :  après  avoir 
exercé  dans  cette  capitale  le  talent 
de  la  gravure,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres ,  où  il  travailla  d'abord  pour 
les  libraires  ;  mais  il  a  surtout  très- 
bien  gravé  le  portrait.  Son  burin  est 
vigoureux,  et  son  dessin  correct.  Son 
portrait  équestre  de  Charles  l**Tf 
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d'après  Van  Dyck,  est  fort  rare,  et  se 
vend  fort  cher,  l'artiste  ayant  subs- 
titue', lors  de  la  fin  tragique  de  ce 

5 rince,  la  téte  dcGronrwellà  celle 
u  roi.  On  a  de  Lombart  une  Suite 
de  12  Portraits,  d'après  Van  Dyck, 
assez  estimés ,  dont  deux  d'hommes , 
et  dix  de  femmes  ,  connus  sous  le 
nom  des  comtesses  de  Van  Dyck;  un 
second  Portrait  du  Protecteur,  avec 
son  page,  d'après  Walker,  ainsi  que 
le  Portrait  de  ce  peintre ,  celui  de 
Lafond,  gazeticr  de  Hollande ,  ceux 
de  la  duchesse  d'York  et  de  Samuel 
Mo^eland ,  tous  deux  d'après  Lely. 
Cet  artiste  a  gravé  aussi  plusieurs  su- 
jets d'histoire ,  parmi  lesquels  nous 
citerons ,  la  Ctne,  et  la  Nativité, 
d'après  le  Poussin,  le  Saint  Michel, 
d'après  Raphaël ,  la  Vierge  assise 
sur  un  trône ,  d'après  Ann.  Cirra- 
che,  etc.  Après  un  long  séjour  en 
Angleterre ,  il  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut  eu  1 68a.  P— s. 

LOMBERT  (Pierre),  traducteur, 
né  à  Paris,  s'était  appliqué  à  l'étude 
de  la  jurisprudence,  et  avait  été  reçu 
avocat  au  parlement;  mais  il  ne  fré- 
auenta  poiut  le  barreau ,  et  se  contenta 
d'aider  de  ses  avis  les  personnes  qui  le 
consultaient.  Son  goût  pour  la  retraite 
se  fortifia  encore  par  ses  liaisons  avec 
les  pieux  solitaires  de  Port-Royal. 
Il  renonça  aux  sciences  profanes , 
pour  se  livrer  entièrement  a  l'étude 
des  SaintsJ?ères  ;  cl  il  entreprit  de 
donner  de  meilleures  traductions  de 
leurs  principaux  ouvrages.  Ce  fut 
dans  celte  utile  occupation  qu'il  passa 
le  reste  de  sa  vie  ;  il  mourut  à 
Paris  vers  17 10.  Les  traductions 
qu'on  a  de  lui  sont:  I.  U  Explication 
des  premiers  chapitres  du  Cantiaue 
des  Cantiques ,  jjar  saint  Bernard> 
Paris,  1670,111-6°. II.  Les  Œuvres 
de  saint  Cyprien ,  ibid.,  1672,  a  vol, 
in-4°.;  Rouen,  17 16,  même  for- 
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mat  Lombcrt  y  a  joint  une  vie  da 
saint  martyr ,  assez  exacte ,  et  des 
remarques  instructives.  La  chrono- 
logie des  lettres  est  due  en  partie  à 
Aut.  Lemaitre.  III.  La  Cité  de  Dieu, 
de  saint  Augustin,  Paris,  1675, 
1 6ç)3 , 1  vol.  in-8°. ,  avec  des  notes. 
L'abbé  Goujetcn  a  donné  une  édition 
avec  des  remarques  et  la  vie  du  tra- 
ducteur ,  Paris ,  1737,4  vol.  in- 1  a* 
IV.  Les  Principes  de  la  vie  chré* 
tienne,  par  le  cardinal  Bona ,  Paris  , 
1681 .  V.  Les  Commentaires  de  St.- 
sîugustin,  sur  le  sermon  de  la  Mon- 
tagne ,  Paris,  i683  ;  ibid. ,  1701  , 
in- 18.  Toutes  ces  traductions  sont 
estimées.  Cependant  Bail  le t  (Jugem. 
des  savants  )  reproche  à  Lombert 
d'être  tombé  dans  le  défaut  d'Ablan- 
court ,  qui  prête  quelquefois  ses  pen- 
sées aux  auteurs  qu'il  traduit,  et 
s'applique  seulement  à  les  faire  par- 
ler français.  W — s. 

LOMEIER  (  Jean  ) ,  philo  ogue 
hollandais ,  né  en  i636  à  Zutphen, 
ou  son  père  remplissait  les  fonctions 
du  saint  ministère  ,  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  d'Al- 
lemagne et  de  Hollande ,  et  se  dis- 
tingua dans  tous  ces  cours  par  son 
assiduité  et  sa  pénétration.  Il  reçut 
ensuite  les  ordres  sacrés  ,  exerça  le 
paslorat  à  Deutschan ,  et  fut  rappelé 
en  1674  à  Zutphen,  pour  en  diriger 
l'église.  Les  curateurs  de  l'académie 
de  cette  ville  le  nommèrent,  en  1 686, 
à  la  chaire  de  belles -lettres  et  de 
philosophie,  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  distinction ,  et  sans  cesser 
de  veiller  aux  intérêts  de  son  trou- 

Ïieau.  Lomeier  mourut  à  Zutphen  , 
e  1  déc.  1699.  On  a  de  lui  :  I.  De 
BibUothecis  liber  singularis  ,  Zut- 
phen, 1669;  *ie.  édition  augmentée, 
Utrecht,  i*68o,  1  vol.  in-8°.  Jean- 
André  Schmidt  l'a  réimprimé  à  la 
suite  du  livre  de  Mader  :  De  Bi- 
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bliothecis  atque  archiris.  (  Voy.  J.  J. 
Mader.  )  Cet  ouvrage  est  divise'  en 
quinze  chapitres ,  dans  lesquels  l'au- 
teur traite  de  l'origine  des  biblio- 
thèques; des  moyens  employés  avant 
Moïse  pour  conserver  la  mémoire 
des  faits  importants  ;  des  biblio- 
thèques des  Hébreux,  des Cbaldéens , 
des  Arabes ,  des  Phéniciens  et  des 
Egyptiens  ;  de  celles  des  Grecs,  des 
Romains  ;  des  Chrétiens  ,  avant  , 
endant  et  après  les  siècles  de  bar- 
arie  ;  des  bibliothèques  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Europe ,  et  des  autres 
parties  du  monde  ;  de  certains  ou- 
vrages dont  on  ne  connaît  qu'un  seul 
exemplaire  ;  des  talents  et  des  de- 
voirs d'un  bibliothécaire  ;  de  la  si- 
tuation ,  4e  la  disposition  et  des  or- 
nements d'une  bibliothèque  ;  et  enfin 
des  insectes  qui  rongent  les  livres  et 
les  manuscrits.  La  partie  de  cet. ou- 
vrage qui  concerne  les  bibliothèques 
des  anciens ,  est  la  plus  curieuse. 
Le  Gallois  a  tiré  du  livre  de  Lomeier 
le  Traité  des  plus  belles  biblio- 
thèques de  l'Europe  ,  mais  sans  le 
nommer  une  seule  fois.  (  Voyez 
Gallois.  )  II.  Epimenides  swe  de 
veterum  gentiUiim  histrationibus 
sy  Magma ,  Uhecht,  1681 ,  in-4°.  ; 
deuxième  édition  ,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  Zutphen  ,  1700  ,  in-4°, , 
fi  g.  Cet  ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes. 
III.  Dierum  geniaUum  swe  disser- 
tât. pfUlologicarum  décades  duos , 
Devcnter,  1694  et  1696,  a  vol. 
in-8°.  Les  trois  premiers  chapitres 
du  premier  volume  contiennent  des 
Dissertations  sur  la  philosophie  des 
anciens  Scythes;  —  sur  les  quatre 
grandes  monarchies  :  Lomeier  s'é- 
loigne de  l'opiuion  commune  des 
théologiens ,  des  historiens  et  des 
chrouologistes  ;  —  sur  une  petite 
figure  d'Harpocrate,  conservée  dans 
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le  cabinet  de  J.  Smetius  ;  — -  sur 
l'étymologie  du  nom  de  Térence  et 
les  personnages  les  plus  célèbres  qui 
l'ont  porté  chez  les  Romains  ;  — 
sur  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  — -  sur 
les  diverses  manières  de  prier ,  indi- 
quées par  saint  Paul ,  etc.  Le  qua- 
trième chapitre  renferme  des  re- 
marques critiques  sur  leNouveauTes- 
tament  grec  d'Etienne  Courcelles. 
Dans  le  cinquième,  Lomeier  cherche 
à  concilier  les  passages  des  évangiles 
de  saint  Marc  et  de  saint  Jean ,  sur 
l'heure  à  laquelle  le  Sauveur  expira  ; 
et ,  dans  le  septième,  il  explique  le 
passage  de  saint  Mathieu  (  v.  1 3  ) , 
où  les  apôtres  sont  appelés  le  sel  de 
la  terre.  Les  Dissertations  que  ren- 
ferme le  second  volume  routent  :  la 

1>remière  ,  sur  la  ville  de  Zutphen  ; 
a  seconde  intitulée ,  Philopatory  sur 
l'amour  de  la  patrie,  et  les  citoyens 
qui  se  sont  honorés  par  leur  dévoue- 
ment pour  leur  pays  :  l'auteur  y 
examine  différentes  questions  qui  se 
rattachent  à  son  sujet  ,  te  les  que 
l'ingratitude  des  anciennes  républi- 
ques ,  l'ostracisme  ,  la  sentence  de 
J.-C.,  que  nul  n'est  prophète  dans 
son  pays,  etc.  La  septième  contient 
des  recherches  sur  la  coutume  des 
juifs  de  délivrer  des  prisonniers  aux 
fêtes  solennelles.  La  huitième  traite 
des  stigmates ,  et  la  neuvième  des 
scribes.  On  doit  encore  à  Lomeier 
une  édition  de  VAgonistica  sacra  de 
Jacques.  Lydius  ,  Zutphen,  1700, 
in- 1 2 ,  avec  des  additions.   W— s. 

LOMÉNIE  (  Antoine  de  ) ,  sei- 
gneur de  la  Ville-aux-Clercs,  était  fils 
de  Martial  de  Loménie ,  greffier  du 
conseil,  qui  fut  tué  à  la  saint  Barthé- 
lemi,  en  157*2.  Henri  IV  nomma  le 
fils  ambassadeur  à  Londres,  puis  se- 
crétaire d'état,  pour  le  dédommager 
de  ce  funeste  événement.  Antoine  de 
Loménie  s'acquitta  toujours  avec 
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zèle  et  talent  des  missions  qui  lui 
furent  confiées ,  et  il  mourut ,  en 
i638,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  légua  à 
la  bibliothèque  du  Roi  34o  volumes 
de  manuscrits ,  qui  forment  un  re- 
cueil précieux,  de  pièces  historiques  , 
connu  sous  le  nom  de  Manuscrits 
de  lirienne.  Z. 

LOMÉN1E  (Henri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne  ,  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Paris  en  1  5q4  :  il 
obtint  ,  dès  l'âge  de  vingt  ans ,  la 
survivance  de  la  charge  de  .secrétaire 
d'état ,  que  remplissait  son  père.  En 
1622 ,  il  fut  nommé  par  Louis  XIII , 
capitaine  du  château  des  Tuileries  ; 
et, deux  ans  après ,  il  fut  envoyé  en 
Angleterre,  pour  dresser  les  articles 
du  mariage  de  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il  accompa- 
gna ensuite  le  roi  au  siège  de  la  Ro- 
chelle ,  et  dans  ses  voyages  d'Italie 
et  de  Languedoc.  Après  la  fameuse 
journée  des  dupes ,  en  1 63o  ,  il  fut 
chargé  de  persuader  à  la  reine  mère 
(  Marie  de  Médicis  )  de  ne  point 
s'abandonner  à  son  ressentiment  ;  et 
elle  se  repentit ,  mais  trop  tard ,  de 
n'avoir  pas  écouté  ce  sage  conseil. 
Le  comte  de  Brienne  ,  cédant  à  ses 
ennemis  ,  se  démit ,  en  i643  ,  de  sa 
charge  de  seerctaire-d'élat  j  mais  il 
ne  tarda  pas  d'être  replacé  avec  le 
même  titre  à  la  tête  du  département 
des  affaires  étrangères.  Il  se  con- 
duisit avec  prudence  et  fermeté  pen- 
dant les  troubles  de  la  minorité; 
obtint  ,  en  1661  ,1a  permission  de 
résigner  sa  charge  à  son  fils  aîné 
(  Louis-Henri  de  Loménie  ) ,  et  mou- 
rut en  1666.  Son  Oraison  funèbre, 
prononcée  parleP.  Sénault  de  l'Ora- 
toire, a  été  imprimée.  Le  comte  de 
Brienne  a  laissé  des  Mémoires  conte- 
nant les  événements  les  plus  remar- 
uables  des  règnes  de  Louis  XIII  et 
c  Louis  XIV ,  jusqu'à  la  mort  du 


cârdinal  Mazarin  (  1G61  J,in-foi. ; 
c'est  de  ce  recueil  qu'on  a  extrait  les 
Mémoires  du  comte  de  Brienne  , 
pour  servir  à  l'instruction  de  ses 
enfants ,  Amsterdam ,  1719»  17^3, 
3  vol.  in- 12.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  d'anecdotes  et  de  faits  cu- 
rieux ,  racontés  avec  beaucoup  de 
franchise.  L'éditeur  y  a  fait  des  ad- 
ditions qui  remplissent  le  troisième 
volume,  et  l'étendent  jusqu'à  l'année 
1681.  On  a  encore  du  comte  de 
Brienne  :  Réponse  aux  Mémoires 
du  comte  de  la  Châtre  ;  elle  a  été' 
insérée  dans  le  Recueil  de  diverses 
pièces  curieuses  ,  etc.  ,  Cologne 
(  Elzevir),  1664  ,  in-12  ,  et  dans  le 
Conservateur ,  juillet  1760  :  c'est 
une  apologie  de  la  reine-mère ,  et 
la  justification  de  plusieurs  repro- 
ches que  la  Châtre  avait  adressés  au 
comte  de  Brienne.  On  conserve  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  ses  Lettres  et 
Négociations.  W — s. 

LOMENIE  (  Louis-Henri  de  ) , 
comte  de  Brienne ,  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  né  en  i635  ,  eut ,  à  l'âge  de 
seize  ans,  la  survivance  delà  charge 
de  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères  que  possédait 
son  père ,  et  fut  fait  conseiller  d'état 
la  même  année.  Désirant  connaître 
les  mœurs  des  peuples  et  le  caractère 
des  ministres  avec  lesquels  il  aurait 
un  jour  à  traiter ,  il  se  mit  à  voya- 
ger dans  les  différentes  cours  de 
l'Europe.  Il  apprit  la  langue  alle- 
mande à  Maïencc ,  et  parcourut  la 
Hollande ,  le  Danemark  et  la  Suède. 
Il  fut  chargé,  dans  ce  dernier  pays, 
de  complimenter,  au  nom  du  roi  de 
France  ,  Charles  Gustave ,  sur  son 
mariage  avec  la  princesse  de  Hol- 
stein.  11  poussa  ses  courses  jusqu'en 
Laponie  et  en  Finlande  ,  d'où  il  se 
rendit  en  Pologne,  et  alla  visiter 
plusieurs  souverains  de  l'Allemagne 
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et  de  l'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie après  une  absence  de  plus  de 
trois  ans ,  il  reparut  à  la  cour  de 
Louis  XIV ,  avec  une  grande  variété 
de  connaissances  très-propres  à  le 
rendre  intéressant.  Le  roi  remmena 
avec  lui  à  Fontarabie ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  d'état  au 
mariage  de  ce  prince.  Le  comte  de 
Briennc ,  son  père,  accablé  d'années 
et  d'infirmités,  obtint,  trois  ans  après, 
la  permission  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  secrétaire  d'état,  en  fa- 
veur du  jeune  Lomenie  qui  ne  l'exer- 
ça que  quelques  mois.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  toute  la  cour  fut  extrê- 
mement étonnée  de  le  voir  descendre 
d'un  si  haut  rang,  pour  se  retirer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Cet  événement  fut  diversement  in- 
terprété dans  le  monde.  Les  uns 
l'attribuèrent  à  la  profonde  douleur 
qu'il  ressentit  de  la  mort  de  sa 
femme,  fille  de  M.  de  Chavigny, 
secrétaire  d'état  sous  Louis  XIII ,  et 
qu'il  aimait  éperdument;  les  autres, 
à  quelques  aventures  de  jeu ,  où  sa 
délicatesse  s'était  trouvée  compro- 
mise ,  ce  qui  avait  porté  le  roi  à  lui 
faire  dire  secrètement  de  se  dé- 
mettre de  sa  charge.  C'est  à  quoi  il 
fait  allusion  dans  ses  Mémoires  où 
il  dit ,  a  que  M.  de  Péréfixe ,  mau- 
»  vais  joueur  jusqu'à  briser  tous  les 
»  meubles  quand  il  perdait ,  l'avait 
»  accusé,  lui  comte  de  Brienne, 
»  d'être  un  peu  filou.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  vérité  de  cette  anecdote , 
on  peut  regarder  la  vie  édifiante 
qu'il  mena  dans  l'Oratoire,  depuis 
jusqu'en  1670,  comme,  une 
expiation  de  sa  faute.  Il  reçut  le 
sous-diaconat,  s'appliqua  sérieuse- 
ment à  l'étude  de  l'Ècriture-Sainte, 
et  de  toutes  les  parties  de  la  science 
ecclésiastique ,  sous  les  habiles  pro- 
fesseurs du  séminaire  de  Saiut-Ma- 
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gloire ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence* 
ba  ferveur,  qui  s'était  soutenue  pen- 
dant plusieurs  années,  se  refroidit 
enlin  ;  et  elle  fut  remplacée  par  une 
passion  toute  profane  dont  il  se  sen- 
tit épris  pour  une  certaine  dame  que, 
dans  l'histoire  secrète  du  jansénisme, 
il  appelle  une  dixième  Muse  ,  dont 
ilétaitfou ,  et  pour  laquelle  il faisait 
des  vers  de  galanterie.  Cette  passion 
le  jeta  dans  un  tel  délire ,  et  lui  fit 
commettre  tant  d'extravagances, que' 
le  régime  de  l'Oratoire  se  vit  forcé, 
au  commencement  de  1670,  de  lui 
signifier  l'ordre  de  sortir  de  la  con- 
grégation, à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
prit le  goût  des  voyages ,  et  se  laissa 
entraîner  à  de  nouvelles  folies.  Il 
s'enflamma,  dit-on, pour  la  princesse 
de  Mecklembourg,  et  eut  la  témérité 
de  lui  déclarer  sa  passion.  Louis 
XIV  ,à  qui  cette  princesse  en  porta 
ses  plaintes,  enjoignit  à  Lomenie 
de  revenir  à  Paris.  On  l'enferma  d'a- 
bord dans  deux  maisons  de  Béné- 
dictins ,  successivement ,  sans  qu'il 
devînt  plus  sage.  Il  fallut  alors  le 
confiner  à  Saint-Lazare.  Pendant  son 
séjour  dans  celte  prison,  l'ardeur 
avec  laquelle  il  se  livra  aux  Questions 
du  jansénisme ,  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête.  La  raison  ne  lui  re- 
vint qu'au  bout  d'un  grand  nombre 
d'années.  Ce  rétablissement  qui  con- 
trariait les  projets  de  sa  famille ,  ne 
le  rendit  p>s  d'abord  à  la  société.  On 
paraissait  décidé  à  lui  laisser  finir  ses 
jours  parmi  les  fous  de  Saint-Lazare; 
mais  ayant  recouvré  sa  liberté  après, 
dix-huit  ans  de  détention,  le  premier 
usage  qu'il  en  fit  fut  de  porter  plainte 
au  roi  contre  les  injustes  procédés 
de  ses  parents.  L'interdiction  dont 
il  était  frappé,  fut  aussitôt  levée.  La 
honte  de  se  remontrer  dans  le  monde 
après  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  r 
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l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite.  Il 
finit  par  se  retirer ,  en  1696,  dans 
l'abbaye  deCl)àteau-Landon,dont  un 
e  ses  parents  était  abbc,  pour  y 
passer  chrétiennement  le  reste  de  ses 
jours;  et  il  y  mourut  le  17  avril 
1698.  Les  ouvrages  imprimés  du 
comte  de  Lomcnic,  sont  :  I.  Ludo- 
vicijfenrici  Lomenii  Briennœ  co- 
mitis  régi  à  consiliis,  actis  et  épis- 
tolis  ilinerarium  ;  Paris  ,  1660  , 
in- 1 2.  ;  1 662  ,  iu-8°. ,  édition  revue 
par  Chartos  Patin ,  augmentée ,  et 
ornée  d'une  carte  géographique  faite 
par  Sanson.  Cette  relation  de  son 
premier  voyage  est  écrite  d'un  style 
vif,  laconique,  pur  et  élégant.  II.  De 
Pinacothecd  sud ,  Paris ,  1662  , 
in^8°.  C'est  une  description  en  vers 
et  en  prose  de  sa  galerie  de  tableaux, 
adressée  en  forme  de  lettres  à  l'am- 
bassadeur du  prince  d'Orange.  Le 
style  de  cette  description  a  les  mê- 
mes qualités  que  celui  de  l'ouvrage 
précédent.  III.  Recueil  de  Poésies 
chrétiennes  et  diverses  (  de  divers 
auteurs  ),  Paris ,  167 1 ,  3  vol.  in- 12. 
Ce  recueil  formé  par  M.  de  Lomenie 
fut  attribué  à.Lafontaine  qui  en  avait 
fait  l'épître  dedicatoire  au  prince  de 
Conti ,  à  la  prière  duquel  Brienne  en 
composa  aussi  l'avertissement.  IV. 
Les  Institutions  de  Taulère,  tra- 
duites  en  français,  Paris,  iôG5, 
in- 13  ;  16O8,  in-8°.  V.  La  Vie  et 
les  Révélations  de  Sainte  Gertrude, 
etc.,  Paris,  1673,  in-8°. ,  sous  le 
nom  du  P.  Mege.  La  préface  et  le 
cinquième  livre  sont  de  Bulteau.  VI. 
Poésies  diverses,  latines  et  fronçai' 
ses.  Ce  recueil,  publié  par  Gomher- 
ville,  contient  quelques  pièces  d'un 
très-bon  goût.  C'est  sans  fondement 
que  Chapelain  avance  que  Benjamin 
Priolo  et  le  P.  Cossart  y  avaient  la 
meilleure  part.  VIL  Remarques  sur 
les  règles  de  la  Poésie  française, 
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qu'on  trouve  à  la  suite  de  la  Noxif 
velle  Mét  hode  latine  de  Port  -  Royal,. 
septième  édition  in-8°.  Châlon  a  in- 
séré ces  remarques  presque  entières 
dans  son  Traité  des  règles  de  la 
Poésie  française ,  sans  dire  où  il 
les  avait  puisées.  On  a  conservé 
quelques-uns  des  manuscrits  deM.de 
Brieune:  i°.  Relation  de  ce  qui  se 
passa  au  mariage  de  Louis  XIV \  à 
Fonlarabie ,  in-folio ,  annoncée  dans 
le  catalogue  des  livres  de  Bois- 
sier.  a°.  Commentaires  sur  le  N.  T. , 
avec  des  Explications  morales  en 
français,  1  vol.  in-fol. ,  qui  étaient 
dans  le  cabinet  de  Martin  Billet 
de  Fanières.  3°.  Vie  de  TV.  S.  J.-C. , 
tirée  du  Nouveau  Testament,  ibid, 
4°.  Remarques  sur  l'Hist  oire  crit  ique 
du  vieux  Testament  de  R.  Simon , 
ibid.  Ces  trois  ouvrages  furent  le 
fruit  de  sa  retraite  à  Saint-Magloire. 
5°.  Mémoires  de  L.  H.  de  Lomenie, 
comte  de  Brienne ,  ci-devant  pri- 
sonnier d'état ,  et  maintenant  pri- 
sonnier à  Saint- Lazare ,  contenant 
plusieurs  particularités  importantes 
et  curieuses,,  tant  des  affaires  et 
négociations  étrangères  que  dans  le 
royaume  ,  qui  ont  passé  par  ses 
mains ,  aussi  bien  que  des  intrigues 
secrètes  du  cabinet  dont  il  a  eu  con- 
naissance depuis  l'an  1643  jus* 
qu'en  1682  inclusivement,  in-fol. 
6°.  Poème  sur  les  fous  qui  étaient 
enfermés  à  Saint-Lazare  (  dans  le- 
quel il  ne  s'est  pas  oublié  lui-même). 
Pendant  le  séjour  que  le  comte  de 
Brienne  fit  à  Saiut-Magloirc  et  à 
Saint-Lazare,  ce  qui  comprend  un 
espace  de  vingt-cinq  ans ,  il  s'était 
occupé  à  recueillir  des  extraits  rai- 
sonné» des  anciens  Pères ,  des  Anna- 
les de  Baronius  et  du  Corps  du  droit 
canon,  à  traduire  eu  français  divers 
poètes  et  historiens  latins ,  et  à  com- 
poser des  traités  sur  différentes  ma- 
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tières.  Tous  ses  manuscrits  firent 
dispersés  à  sa  mort  II  ne  s'en  est 
conserve'  que  des  fragments  plus  ou 
moins  étendus  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  plus  singulier est  Y  His- 
toire secrète  du  jansénisme  ,  qu'il 
avait  entreprise  avec  l'abbé  Cassagne, 
ion  camarade  de  prison  à  Saint- 
Lazare.  Cet  abbé  étant  mort  lors- 
que cette  histoire  n'en  était  encore 
qu'à  la  fui  du  troisième  livre  ,  M.  de 
Brienne  la  refondit ,  la  continua  en 
•forme  de  dialogue ,  sur  un  ton  plai- 
sant et  satirique ,  afin  ,  disait-il , 
d'égayer  ses  lecteurs  que  la  séche- 
resse des  matières  aurait  pu  dégoû- 
ter. Le  dialogue  entre  le  duc  de 
Luynes  qui  veut  se  retirer  à  Port- 
Royal  ,  et  Lancelot  qui  l'instruit  sur 
la  conduite  qu'il  doit  y  tenir  ,  est  le 
plus  piquant.  Il  est  tien  écrit  ;  la 
tournure  en  est  très-délicate.  C'est 
le  seul  endroit  de  l'ouvrage  qui  ait 
de  la  suite;  les  caractères  y  sont 
parfaitement  soutenus  :  tout  le  reste 
porte  l'empreinte  d'une  imagination 
déréglée.  On  y  trouve  quelques  anec- 
dotes curieuses  sur  les  chefs  de  cette 
école  célèbre,  avec  lesquels  il  avait 
eu  beaucoup  de  liaisons.  On  voit 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  qu'il  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent;  mais 
que  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de 
son  caractère  lui  rendirent  ces  dons 
funestes.  T — d. 

LOMÉNIE  de  BRIENNE 
(Etienhe-Cuarles  de),  cardinal, 
né  à  Paris  ,  en  1727  ,  fit  ses  études 
au  collège  d'Harcourt.  Ayant  cédé 
à  son  frère  son  droit  d'aînesse , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
soutint,  en  Sorbonne ,  le 3o  octobre 
1751,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Prades  fit  oublier ,  mais  dans  la- 
quelle l'abbé  Mey  signala  plusieurs 
propositions  hasardées.  Toutefois 
l'abbé  de  Brienns  fut  fait  prêtre, 
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et  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
le  8  mars  i7-5u.;  l'archevêque  dt 
Rouen  lui  donna  des  lettres  de 
grand-vicaire.  On  croit  qu'il  rédi- 
gea ,  avec  Turgot,  qui  portait  alors 
le  petit  collet ,  l'écrit  intitulé  Le 
Conciliateur  ou  Lettres  d'un  ec- 
clésiastique à  un  magistrat,  1744? 
écrit  qui  roulait  sur  les  différends 
entre  le  clergé  et  le  parlement ,  et 
dont  Naigeon ,  Condorcet  et  Dupont 
de  Nemours  out  donné  successive- 
ment des  éditions.  L'abbé  de  Brienne 
était  aussi  fort  lié  avec  Moreliet ,  et 
même  avec  d'AIembert.  En  1768, 
il  fit  le  voyage  de  Rome ,  et  fut  con- 
claviste  du  cardinal  de  Luynes ,  lors 
de  l'élection  de  Clément  XIII.  Le  1 7 
août  1760 ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Condom.  Il  oeçupa  peu  de  temps  ce 
siège,  et  remplaça  M.  Dillon ,  à  Tou- 
louse, le  1  février  1 763.  M.  deBrien* 
ne  avait  la  réputation  d'être  adminis- 
trateur, et  on  loue  son  gouvernement 
sous  le  rapport  temporel.  Une  épi- 
zootic  arrivée  dans  son  diocèse,  en 
17  74,  lui  donna  occasion  de  montrer 
sa  générosité ,  et  en  même  temps  ses 
soins  pour  exciter  les  largesses  des 
personnes  opulentes.  En  1776,  il 
ouvrit  à  Lévignac  une  maison  où' 
les  filles  de  parents  nobles  reçu- 
rent une  éducation  convenable. 
Ce  fut  à  lui  que  Toulouse  dut  d* 
profiter,  pour  le  transport  de  ses 
marchandises  ,  du  canal  Caraman  # 
auquel  il  réunit  la  Garonne  avant  sa 
sortie  de  la  ville ,  par  un  canal  qui 
conserve  encore  le  nom  de  Brienne. 
Par  lui  tous  les  pauvres  eurent  une 
ressource  assurée  dans  les  filatures 
de  coton  qu'il  avait  établies  sous  la 
direction  des  sœurs  de  la  charité. 
IA' hôpital  fut  doté,  et  des  lits  furent 
fondés  par  ses  largesses; enfin  il  fit, à 
l'école  militaire,  les  frais  de  l'édu- 
cation d'un  grand  nombre  d'élèves. 
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3ou  administration  spirituelle  fut  ques  sans  cesse  renaissantes  ,  il  parut 
mêlée  de  bien  et  de  mal.  Il  rétablit  plus  occupé  d'arrêter  le  zèle  de  ses 
dans  son  diocèse ,  en  1 768 ,  l'usage  collègues  que  de  provoquer  de  sages 
des  conférences  ccclésiasques;  on  n'en  règlements.  C'est  sans  doute  à  son 
put  tenir,  il  est  vrai, qu'un  petit  nom-  sujet  que  d'Alembert  écrivait  à  Vol- 
Ère,  et  l'archevêque  n'y  parut  pas.  Il  taire  ,  le  i5  août  177  5  :  Le  clergé 
condamna  par  un  mandement  du  '26  ferait  bien  des  sottises  si  quelques 
août  1770,  un  livre  publié  à  Tou-  évéques  raisonnables  ne  Vempé- 
louse  par  l'abbé  Âudras  ,  sous  le  choient.  On  eut  un  exemple  de  la 
titre  d'Histoire  générale  à  V usage  légèreté  avec  laquelle  ce  prélat  trai~ 
des  collèges ,  livre  qui  n'était  guère  tait  les  affaires ,  dans  le  rapport  qu'il 
qu'un  abrégé  de  l' Essai  sur  l  His-  fît  le  25  mai  1766,  sur  le  concile 
toire  générale  de  Voltaire.  On  voit  d'Utrecht;  rapport  plein  d'incxac- 
par  sa  Correspondance  combien  ce  titudes  manifestes  sur  les  faits  ,  et 
dernier  fut  mécontent  de  cette  con-  qui  donna  lieu  aux  partisans  du 
damnation  :  mais  d'Alembert  prit,  concile  d'attaquer  l'auteur  avec  avan- 
auprès  de  lui ,  le  parti  du  prélat;  et  tage.  En  1770  ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
dans  ses  lettres  des  4  et  a  1  décembre  demie  française  ;  et  Voltaire  écrivait 
1770  ,  il  dit  que  l'archevêque  a  fait  à  cette  occasion  le  1 1  juin  à  d'A- 
tout ce  qui  était  en  lui  pour  éviter  lembert  :  On  dit  que  vous  nous  don- 
cet  éclat,  mais  qu'on  lui  a  forcé  la  nez  pour  confrère  V archevêque  de 
main ,  et  que  dans  sa  place  il  nest  Toulouse,  qui  passe  pour  une  béie 
pas  le  maître  de  s'abandonner  tout-  de  votre  façon,  très-bien  disciplinée 
à-  fait  à  son  caractère  et  à  ses  prin-  par  vous.  À  la  mort  de  M.  de  Beau- 
cipes,  M.  de Brienne  établit  à  Tou-  mont ,  archevêque  de  Paris ,  il  fut, 
lousc  un  petit  séminaire;  le  5  no-  question  de  lui  donner  M.  de  Brienne 
yembre  17S2,  il  tint  son  synode  pour  successeur:  un  parti  nombreux 
diocésain,  où  l'on  s'occupa  principa-  le  portait  à  cette  place;  mais  les 
le  meut  des  portions  congrues  ,  et  répugnances  du  roi  et  les  représen- 
des  secours  à  accorder  aux  ecclé-  talions  des  personnes  pieuses  de  la 
siastiques  vieux  et  infirmes.  On  prit  cour  prévinrent  ce  coup.  (  1  )  Un  ar- 
sur  ces  deux  objets  des  mesures  qui  rêt  du  conseil  l'ayant  nommé  ,  en 
paraissent  bien  entendues.  L'arche-  1 766  ,  membre  d'une  commission 
vêque  fît  aussi  des  règlements  sur  pour  la  réforme  des  ordres  religieux, 
quelques  autres  matières.  Si  de  son  U  en  devint  bientôt  le  principal  fui- 
diocèse  nous  le  suivons  sur  un  plus  seur.  On  l'accuse  d'avoir  excité  des 
grand  théâtre  ,  nous  le  trouvons  divisions  dans  les  monastères ,  d'y 
employé  dans  les  affaires  les  plus  avoir  souflé  l'esprit  d'insubordina- 
iraportantes  de  son  temps.  Il  eut  le  tion  ,  et  d'avoir  contribué  à  dé- 
secret  de  se  faire  nommer  de  toutes  goûter  de  leur  état  des  hommes  que 
les  assemblées  du  clergé ,  y  acquit  l'esprit  du  siècle  en  éloignait  de  plus 
même  de  l'influence ,  et  fut,  dans  en  plus.  Beaucoup  de  monastères 

celles  de  17G5,  de  1770  et  de  1 775,   

chef  du  bureau  deiuridiction.  Cliar- 

'        ,                      ,  (i)Voyex  les  Lettres  secrète*  sur  l'état  acfwttt 

ge,  en  conséquence,  des  mesures  a  de r*r<sHgîon et ductergéde France, «unb»»ee 

m<onrlr0  nu  i  cnltir-îror  rtrmr  \t>   crut-  *<**  abb«»  «le  Boumont  et  Maiiry,  17811  I'arche- 

piendre  ou  a  solliciter  pour  le  sou-  ,équed„TouîoUi,y  «ué.igué  «o».  i.»»md. 
tien  de  la  religion  contre  des  atta- 
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furent  supprimés  successivement ,  et 
même  des  corps  entiers  disparurent. 
L'archevêque  avait  le  secret  du  mi- 
nistère et  celui  de  la  philosophie  ; 
il  suivait  son  plan  avec  persévé- 
rance 5  les  religieux,  les  plus  zélés 
étaient  fatigués  par  des  changements 
multipliés;  les  plus  relâchés  étaient 
favorisés  de  grâces  et  d'emplois,  et 
une  foule  de  lettres  de  cachet  étaient 
distribuées  pour  autoriser  des  règle- 
ments arbitraires ,  et  pour  saper  à 
petit  bruit  l'état  monastique.  Les 
assemblées  du  clergé  d?  1772 ,  de 
1775  et  de  1780  ,  se  plaignirent  de 
ces  efforts  sourds  ;  et  quelques  par- 
lements même  reprochèrent  à  la 
commission  de  s'arroger  une  auto- 
rité excessive ,  et  de  n'avoir  su  que 
détruire  ,  tandis  qu'elle  avait  été 
créée  pour  conserver.  On  peut  voir 
à  cet  égard  les  remontrances  du 
parlement  de  Paris  ,  du  10  février 
1784,  et  le  réquisitoire  de  M.  Du- 
don,  procureur- général  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  du  premier. enars 
1780.  L'archevêque  de  Toulouse 
prépara  ainsi  insensiblement  le  coup 
définitif  porté  aux.  ordres  religieux 
par  la  révolution.  Sa  qualité  de 
membre  de  la  commission  était  pour 
lui  une  sorte  de  ministère  qu'il  re- 
gardait comme  un  échelon  pour 
arriver  plus  haut.  Mais  tout  en 
détruisant  les  abbayes ,  il  s'en  ré- 
servait pour  lui-même ,  et  se  fit  don- 
ner successivement  celles  de  Basse- 
fontaine  ,  de  Moissac ,  de  Moreilles, 
de  Saint- Vandrille  ,  de  Saint-Ouen 
et  de  Gorbie.  La  première  était  con- 
tiguë  à  son  parc  ;  il  la  fit  supprimer t 
et  l'enclos  servit  à  augmenter  les 
dépendances  de  son  château.  Cepen- 
dant mille  bouches  célébraient  les 
talents  du  prélat.  Son  esprit  ,  sa 
conversation  facile  et  brillante,  son 
goût  pour  les  lettres ,  ses  manières 


nobles  et  généreuses,  ses  liaisons 
aveedes  amis  prompts  à  l'exalter ,  lui 
avaient  donné  une  grande  célébrité. 
On  le  citait  comme  un  évêque  admi- 
nistrateur ,  sorte  de  mérite  dont  on 
commençait  à  faire  plus  de  cas  que 
des  vertus  propres  d'un  évêque.  On 
vantait  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
sou  diocèse  où  il  11e  résidait  pas  trop 
rigoureusement.  A  chaque  change- 
ment de  ministère,  un  parti  nom- 
breux le  poussait  à  la  tête  des  affaires. 
L'assemblée  des  notables  lui  fournit 
l'occasion  de  satisfaire  son  ambition. 
Il  y  siégeait  dans  le  bureau  de  Mon- 
sieur,  et  fut  un  des  plus  ardents  à  se 
plaindre  des  dissipations  et  des  abus, 
et  à  crier  contre  l'administration  de 
Galonné.  Ge  contrôleur-général  fut 
congédié  j  et  après  quelques  hésita- 
tions du  roi,  qui  personnellement  ne 
goûtait  pas  l'archevêque ,  celui-ci 
fut  déclaré  chef  du  conseil  des 
finances.  Son  frère,  le  comte  de 
Brienne  ,  fut  fait  ministre  de  la 
guerre.  C'était  au  commencement  de 
mai  1 787.  On  aurait  pu  croire  qu'un 
homme  qui  aspirait  depuis  si  long- 
temps au  ministère ,  avait  travaille' 
à  s'y  préparer  ,  et  qu'il  y  apportait 
des  plans  ,  des  vues  et  des  moyens. 
L'archevêque ,  au  contraire ,  laissa 
bientôt  voir  sa  légèreté ,  son  insuffi- 
sance et  son  embarras.  Une  maladie 
grave  vint  ajouter  aux  difficultés 
de  sa  position  ;  il  eut  recours  pour 
se  guérir  à  des  remèdes  prompts  et 
vifs ,  et  bien  des  gens  crurent  que 
sa  tête  en  avait  été  affectée.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  ne  montra 
point,  pendant  son  ministère,  les 
talents  qu'on  avait  cru  remarquer  en 
lui.  Indécis  et  pusillanime  ,  il  flot- 
tait sans  dessein ,  avançait  sans  pru- 
dence, recidait  sans  honneur,  com- 
promettait l'autorité  royale  par  de 
fausses  démarches ,  et  excitait  ainsi 


< 


Digitized  by  Google 


656  LOM 


LOM 


la  fermentation  des  esprits.  Aux 
débats  de  l'assemblée  des  notables 
succédèrent   ceux  du  parlement. 
Les  magistrats  demandent  la  com- 
munication des  comptes  du  trésor 
et  les  états  -  généraux  ;  les  esprits 
s'échauffent;  le  6  août  1787  ,  le 
roi  lient  un  lit  de  justice  pour  l'en- 
registrement des  édits  du  timbre  et 
de  la  subvention  territoriale  :  le 
parlement  proteste  ;  le  i3  août  il 
s'oublie ,  dit  M.  Sallier  (  1) ,  et  dé- 
clare que  les  édits  ne  sauraient  priver 
la  nation  de  ses  droits.  Dans  la  nuit 
du  14  au  i5,  les  magistrats  sont 
exilés  à  Troyes.  Les  autres  cours 
montraient  le  même  esprit  dans  leurs 
délibérations  ;  la  même  fermentation 
les  environnait  au  dehors.  Le  27 
août ,  le  parlement,  réuni  à  Troyes, 
réitéra  la  demande  des  états-géné- 
raux ,  en  déclarant  que  la  conduite 
du  ministère  tendait  à  réduire  la 
■  monarchie  en  despotisme.  Ce  mi- 
nistère taxé  de  despotisme  recula 
bientôt  ;  il  abandonna  ses  édits  ,  et 
le  parlement  revint  avec  les  hon- 
neurs du  triomphe.  La  séance  royale 
du  t*4  novembre  1787  ne  fut  pas 
moins  funeste  aux  intérêts  de  la' 
cour.  Le  roi  y  porta  deux  édits , 
l'un  qui  créait  un  emprunt  de  4.20 
millions,  l'autre  qui  réglait  l'état 
civil  des  protestants.  La  dignité 
royale  reçut  plus  d'une  atteinte  dans 
cette  séance.  Le  duc  d'Orléans  pro- 
testa ,  et  fut  exile  ;  les  conseillers 
Fréteau  etSabbatier  furent  mis  dans 
une  prison  d'état.  Le  parlement  pro- 
testa contre  l'enregistrement  forcé  ; 
cependant  il  accueillit  l'édit  sur  les 
protestants ,  qui  leur  accordait  l'exer- 
cice des  droits  communs  à  tous  les 
autres  sujets ,  et  qui  prescrivait  les 

(1)  Années  jrançaisr s  d'ptt/sle  cvmmen  «?- 
ment  du  rtg.t*  de  Louis  XV t  jusqu'au* 
Rutt-Généruux ,  îtti) ,  in  W. 


formes  à  suivre  pour  constater  leur* 
décès.  Le  4  janvier  1 788 ,  le  par- 
lement prit  un  arrêté  hardi:  son 
exil  fut  décidé ,  mais  les  lettres  de 
cachet  furent  révoquées.  Trois  re* 
montrances,  présentées  successive- 
ment ,  ne  furent  que  le  prélude  de 
la  séance  et  de  l'arrêté  du  3  mai  , 
où  le  parlement  rappelait  ce  qu'il 
appelait  les  principes  fondamen- 
taux de  la  monarchie  ,  ou  plutôt  des 
prétentions  aussi  nouvelles  qu'exa- 
gérées. L'exaltation  des  magistrats 
était  extrême;  deux  d'entre  eux  sont 
arrêtés  dans  le  palais  même.  Le  8 
mai ,  lit  de  justice  pour  publier  six 
lois  diflè'renles.  On  créait  de  grands 
bailliages  ,  et  l'on  réduisait  le  parle- 
ment à  une  grand'  chambre  et  à  une 
chambre  des  enquêtes.  Une  cour 

friéni  re  était  établie,  et  tint,  dès 
e  lendemain  ,  sa  première  séance. 
Mais  les  protestations  se  succédè- 
rent ,  (a  justice  n'était  plus  rendue , 
les  parlements  de  provinces  imi- 
taient celui  de  la  capitale,  la  no- 
blesse les  secondait ,  les  gentils* 
hommes  bretons  dénonçaient  les 
ministres  ,  des  émeutes  éclataient 
en  plusieurs  endroits  ,  le  soulève- 
ment des  esprits  était  extrême.  Dans 
cet  état  universel  d'agitation ,  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  s'était  fait 
donner  le  titre  de  ministre  principal 
comme  pour  suppléer  par  uu  nom  im- 
posant à  la  faiblesse  de  ses  moyens. 
Il  fut  nommé  dans  le  même  temps  à 
l'archevêché  de  Sens,  vacant  par  la 
mor'  du  cardinal  de  Luyncs  (  1  ).  Le 
i5  juillet  1788,  il  lit  rendre  un  ar- 

(1)  II  obtînt  neur  coadjuteur ,  son  neteu , 
Pierre- Françoia -Marcel  de  Loménie  île  Bricnne, 
ré  en  176'.,  préiOnUr  a  Rome,  le  i5  décembre 
1788.  tous  la  titre  d  an hevequC  de  Trajanople, 
arieto  avecaon  oncle eotia  la  terreur,  etiondan- 
ni  a  anort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
l'aria,  le  10  mai  sni  4  ,  la  même  jour  que  Ma- 
dame Uiiabct'i.  I.e  comte  de  Bricnne  ,  t'iere  île 
l'arclie^eqtie,  doua  autre*  de  ses  fila,  et  Mad.  de 
C*uiay  •*  6U0  ,  périrent  en  même  temps. 
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rét  du  conseil,  par  lequel,  après 
avoir  annoncé  les  e'tats  -  généraux 
pour  le  mois  de  mai  suivant,  il  invi  • 
tait  les  corps  et  les  particuliers  à  pré- 
senter des  renseignements  sur  leur 
formation.  Cet  appel  imprudent  ne 
fit  que  provoquer  de  nombreux  écrits, 
des  plans ,  des  systèmes  et  des  déli- 
bérations. Le  8  août,  un  nouvel 
arrêt  du  conseil  abandonna  la  cour 
plénièrc ,  en  maintenant  les  grands 
bailli  âges ,  et  annonça  de  rechef 
les  états -  généraux.  Le  16,  l'état 
du  trésor  obligea  de  suspendre  les 
paiements.  Le  principal  ministre  ne 
put  tenir  plus  long-temps  contre  les 
plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes - 
parts  ;  il  fut  renvoyé  le  24  août ,  et 
céda  la  place  à  Necker.  La  joie  po- 
pulaire éclata  dans  la  capitale  par 
les  démonstrations  les  plus  morti- 
fiantes pour  l'archevêque.  Afin  de 
le  consoler ,  la  cour  le  Combla  de 
grâces  :  on  lui  donna  des  abbayes;  le 
roi  demanda  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal.  Pie  VI  répugnait  à  revêtir 
delà  pourpre  un  homme  dont  la  re- 
ligion n'avait  pas  eu  beaucoup  à  se 
louer.  Louis  XVI  insista  par  un  sen- 
timent de  générosité  conforme  à  la 
bonté  de  son  caractère  ;  et  le  1 5  dé- 
cembre ,  l'archevêque  de  Sens  obtint 
le  chapeau.  U  en  apprit  la  nouvelle 
à  Nice  où  il  se  trouvait ,  ayant  pris 
la  roule  d'Italie  à  sa  sortie  du  mi- 
nistère. Il  voyagea  dans  ce  pays  ; 
mais  il  s'abstint  d'aller  a  Rome.  Il 
ne  revint  en  France  que  vers  le  mi- 
lieu de  1 790 ,  et  s'occupa  de  payer 
ses  dettes  qui  étaient  considérables , 
malgré  le  nombre  de  ses  bénéfices. 
Il  sacrifia  pour  cela  une  partie  de  la 
belle  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
à  grands  frais  (f^.  Latre  ).  La 
constitution  civile  du  clergé ,  publiée 
à  cette  époque,  aurait  pu  fournir  au 
«animal  de  Lomént*  l'occasion  de 
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réparer  un  peu  sa  réputation  j  mais 
il  se  sépara  dans  cette  occasion  de 
ses  collègues ,  prêta  le  serment ,  et 
ne  prit  plus  que  le  titre  d'évêque  du 
département  de  l'Yonne ,  après  avoir 
refusé  Pévêché  métropolitain  de  la 
Haute-Garonne,  qui  lui  fut  offert 
par  les  électeurs  de  ce  département. 
Cependant  deux  des  nouveaux  evè- 
ques  constitutionnels  s'étant  adresses 
à  lui  pour  avoir  l'institution  cano- 
nique ,  il  ne  voulut  point  se  prêter 
à  cet  acte  de  schisme.  Il  écrivit  au 
pape  le  23  novembre  1790  et  le 
3o  janvier  suivant,  afin  d'essayer  de 
justifier  sa  conduite;  son  mande- 
ment du  carême  de  1791 ,  tendait 
au  même  but.  Pie  VI  lui  donna  des 
conseils  salutaires  dans  un  bref  du 
a3  février  1791 ,  dont  la  publica- 
tion blessa  beaucoup  le  cardinal.  Le 
26  mars  suivant  il  écrivit  au  souve- 
rain pontife  pour  donner  sa  démis- 
sion du  cardinalat  ;  et  il  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  publi- 
que à  M.  de  Montmorin ,  un  des 
ministres  du  roi.  Le  pape  accepta 
sa  démission  dans  le  consistoire  du 
26  septembre ,  le  déclara  déchu  de 
sa  dignité,  et  de  plus  suspens  à  cause 
de  son  serment  et  de  la  part  qu'il 
avait  prise  au  schisme  (  Voyez  l'al- 
locution du  pape  à  ce  sujet,  dans  la 
collection  de  ses  brefs  )  :  cette,  con- 
duite de  M.  de  Brienne  ne  le  garantit 
point  des  fureurs  révolutionnaires. 
Il  fut  arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
1793,  et  mis  dans  les  prisons  de 
cette  ville  ;  il  obtint  ensuite  de  res- 
ter chez  lui.  Un  peu  plus  tard 
on  vint  l'arrêter  de  nouveau  ;  et  le 
lendemain  on  le  trouva  mort  dan» 
son  lit;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avait 
hâté  lui-même  la  fin  de  ses  jours  , 
en  prenant  du  poison.  Mais  cet 
événement  s'explique  suffisamment 
par  le  détail  des  circonstances.  Les 
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soldats  qui  vinrent  pour  l'arrêter, 
lui  ayant  donné  jusqu'au  lendemain 
pour  le  conduire  en  prison ,  passè- 
rent la  nuit  chez  lui  à  boire  :  échauf- 
fes par  le  vin ,  il  leur  prit  envie  d'al- 
ler réveiller  le  cardinal ,  et  de  le 
forcer  à  manger  avec  eux.  Il  leur 
représenta  vainement  qu'il  ne  sou- 
pait  point;  ils  le  contraignirent  à 
prendre  son  repas ,  puis  le  maltrai- 
tèrent. La  peur  et  les  coups  qu'il 
avait  reçus ,  joints  au  travail  d'une 
digestion  pénible ,  lui  occasionnè- 
rent une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. G  était  le  1 6  février  1794. 
Telle  fut  la  fin  d'un  prélat  qui  avait 
reçu  en  partage  de  l'esprit ,  des  ta- 
lents et  des  qualités.  Son  malheur 
fut  d'être  entré  dans  un  état  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait ,  et  de  s  être 
lié  avec  des  hommes  dont  les  prin- 
cipes devaient  lui  être  suspects.  Ou- 
tre ses  rapports  et  discours  insérés 
dans  les  procès-verbaux  des  assem- 
blées du  clergé  ,  il  a  publié  une 
Oraison funèbre  du  Dauphin,  1 766, 
in  -  4°.  —  Son  frère  cadet  Atha- 
nase  -  Louis  -  Marie  de  Lomewe  , 
comte  de  Brienne ,  lieutenant-géné- 
ral ,  devint  miuistre  de  la  guerre  en 
1787.  C'était  un  militaire  sans 
expérience  et  un  administrateur  mé- 
diocre. Il  forma  cependant  un  con- 
seil composé  d'officiers  distingués, 
et  d'où  il  sortit  d'assez  bons  règle- 
ments. Le  crédit  de  son  frère  qui  l'a- 
vait porté  au  ministère  ayant  cessé , 
il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Tour- 
du-Pin,  resta  en  France  après  la 
chute  du  trône,  et  périt  en  1 794  sous 
le  fer  des  bourreaux  révolutionnai- 
res, à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 
—  Un  autre  frère,  le  marquis  de 
Bai  en  ne  ,  colonel  du  régiment  d'Ar- 
tois, avait  été  tué  à  l'attaque  du  Col 
de  PAssiète,  le  19  juillet  17^7.  (  V. 
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LOMI  (  Baccio  ) ,  peintre  ,  né  k 
Pise ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  fut  le  chef  d'une  école  dont 
sa  famille  a  produit  les  maîtres  les 
plus  distingués.  C'est  à  Rome  et  dans 
l'école  de  Taddée  Zuccheri,  qu'il 
apprit  la  peinture  :  il  fut  chargé  de 
terminer  Y  Histoire  d'Esther ,  que 
Augustin  Ghirlando  avait  commen- 
cée dans  le  Campo-Santo  de  Pise.  Le 
Couronnement  de  la  Vierge  que 
l'on  voit  chez  les  chanoines  de  la 
primatiale ,  est  peint  avec  un  peu 
de  sécheresse.  C'est  le  tableau  du 
maître -autel  de  Saint  -  Laurent  de 
Pise ,  qui  l'a  mis  au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  On  reconnaît,  dans  tout 
ce  qui  reste  de  lui ,  la  manière  de  son 
maître  ,  et  celle  de  Santi  di  Tito  , 
dout  il  avait  beaucoup  étudié  les 
ouvrages.  —  Aurelio  Lomï  ,  neveu 
du  précédent ,  et  son  élève  ,  naquit 
à  Pise,  en  i556  :  s'étant  rendu 
fort  jeune  à  Florence,  il  suivit 
les  leçons  du  Bronzino  ,  et  peignit , 
à  la  manière  de  ce  maître ,  deux 
grands  tableaux  qui  se  trouvent 
encore  dans  la  primatiale  de  Pise , 
et  qui  représentent,  l'un ,  la  Nati- 
vité de  Jésus  -  Christ  ,  l'autre  , 

Y  Adoration  des  Mages,  Quoique 
Gènes  ne  manquât  pas  de  peintres 
habiles  à  cette  époque,  Lomi  fut 
appelé  dans  cette  ville,  et  chargé 
de  plusieurs  travaux  importants  , 
parmi  lesquels  on  cite  la  Descente 
de  Croix  qu'il  fit  pour  le  maître- 
autel  de  Sainte-Marie  de  la  Passion , 
ainsi  que  la  Résurrection  et  le  Juge- 
sèment  dernier,  pour  Notre-Dame 
de  Carignan.  Après  son  retour  à  Ro- 
me ,  il  y  peignit  les-fresques  de  la 
chapelle  de  Sainte-Marie  in  ValUcel- 
la,  ainsi  qu'un  fort  beau  tableau  de 

Y  Assomption,  A  Bologne,  à  Lucques, 
à  Florence  ,  il  laissa  de  nouvelle* 
preuves  de  son  habileté  ;  mais  c'est 
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surtout  dans  sa  ville  natale ,  qu'il 
signala  son  talent.  Il  peignit  à  fres- 
que dans  le  Campo-Santo,  une  partie 
de  l'Histoire  d'Assuérus  ,  avec  des 
ornements  et  des  bas-reliefs  en  clair- 
obscur.  Dans  l'église  du  Dôme  ,  il 
peignit  trois  tableaux  à  l'huile  :  celui 
du  maître  autel  ,  représentant  la 
Guérison  de  l'aveugle-né ,  une  Cir- 
concision, et  un  autre  trait  de  la  vie 
de  Je'sus  -  Christ.  Le  Saint-Jérôme 
qu'il  a  peint  au  Campo-Santo  ,  est 
une  de  ses  meilleures  productions. 
On  le  regarde  comme  un  des  chefs 
de  l'école  de  Pise.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ,   en  —  Orazio 

Lomi,  frère  du  précèdent ,  f 11 1  surno  in- 
mc  Gentilesciii  (1).  (  Voyez  ce 
nom ,  toin.  XVII,  pae.  1  o3.  )  —  Ar- 
tc'mise  Lomi  ,  fdle  d  Horace  Genti- 
leschi ,  naquit  à  Pise ,  en  1 5ç)o ,  et  fut 
d'abord  élève  de  son  père.  C'est  sur- 
tout dans  le  portrait  qu'elle  se  distin- 
gua :'elle  y  a  même  surpasse  Gentiles- 
chi;  mais  elle  ne  négligea  point  l'his- 
toire, et  l'on  a  d'elle  plusieurs  très- 
bons  morceaux  en  ce  genre.  Elle  re- 
çut des  leçons  du  Guide ,  et  fit  une 
étude  particulière  du  Dominiquin. 
On  reconnaît  dans  tous  ses  ouvrages 
une  heureuse  imitation  de  ces  deux 
grands  maîtres  :  on  estime  surtout 
beaucoup  un  S  oint- Jean-Baptiste  en- 
dormi ,  qu'elle  composa  pour  le  duc 
della-Torre ,  à  Naplcs ,  et  un  Mar- 
tyre de  saint  Janvier  exposé  aux  bê- 
tes, qu'elle  peignit  pour  la  cathédrale 
de  Pouzzolcs.  On  voit  dans  la  galerie 

de  Florence  un  de  ses  tableaux,  qui 
— »^ ■      — ^ 

(i)  Qaoique  irérede  Lomi,  Horace  prit  delà 
famille  des*  mère,  le  nom  de  Gentil?  tcbi ,  qui 
lui  est  reste  pour  lo  distinguer  de  sou  frère  Lut 
Mutée  du  Louvre  possédait  de  cet  Habile  arti»te  , 
une  Annonciation y  qui  a  été  gravée  pur  llctte- 
Jioit  et  qui  fait  pattiv  du  Musée  Royal ,  publié 
'jwur  M.  H.  Laurent  «  ce  tableau  ,  rwni.uqu  ible 
■parla  grâce  de  ln  composition  ,  le  cli.irttiu  cl  U 
Loueur  du  coloris  ,  la  Ku  -sso  du  dessin  ,  pruvo- 
siait  delà  'l'oscane  \  il  a  été  enieve  wu  181S  t  par 
l*»*0Uiiuik«*ii«»  d.i  gr«ad-duc. 
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représente  la  Mort  d'Holopherne  : 
il  est  remarquable  par  le  naturel 
de  la  composition,  la  force  de  l'ex- 
pression ,  et  la  beauté  des  draperies. 
Enfin ,  Y  Aurore  qu'elle  avait  peinte 
pour  la  famille  Arrighetti,  de  Flo- 
rence, est  un  de  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages. Elle  peignait  avec  perfec- 
tion les  fleurs  et  les  fruits ,  et  elle 
n'était  pas  moins  distinguée  par  1rs 
charmes  de  sa  figure.  En  161 5,  elle 
épousa  P.  Ant;  Schiattesi;  mais  elle 
conserva  le  nom  sous  lequel  elle  s'é- 
tait fait  connaître ,  et  mourut  à  Na- 
ples  ,  vers  164  5.  P — s. 

LOMMIUS  (  Josse  ) ,  l'un  des 
plus  habiles  médecins  du  seizième 
siècle,  était  né  à  Buren ,  bourg  du 
duché  de  Gueldre.  Son  père  Van 
Lomm  (  car  le  nom  de  Lommius  est 
une  latinisation,  selon  l'usage  de 
ces  temps  ),  était  greffier  de  ce 
bourg  ;  il  fit  faire  d'excellentes 
études  à  Josse,  qui  devint  profond 
dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin ,  et  qui  alla  étudier  la  médecine 
à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  de 
son  maître,  le  grand  Fernel,  qui 
devint  son  ami.  Il  alla  ensuite  s'é- 
tablir à  Tournai  ,  où  il  s'acquit  , 
une  haute  renommée  comme  prati- 
cien ,  et  fut  nommé  pensionnaire  de 
cette  ville  ;  mais  appelé  de  tous  côtés 
par  les  malades ,  et  ne  pouvant  suf- 
fire aux  voyages  que  la  confiance 
publique  l'obligeait  incessamment 
d'entreprendre,  il  fixa  son  domicile  à 
Bruxelles,  vers  1 557.  Ses  écrits  sont 
aussi  remarquables  sous  le  rapport 
des  principes  ,  que  sous  celui  d'un 
style  élégant  et  précis,  et  d'une  lati- 
nité dont  la  pureté  l'a  fait  comparer 
à  Celse.  I.  Commentarii  de  tuendd 
sanitate ,  in  primum  libaim  de  Be 
medied  Aurelii  CorneUi  Celsi ,  in- 
1 1 ,  Louvaiu ,  1 5/>8.  II.  Observât io- 
nwn  medicirîaliumlibritres,  iu-8u., 
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Anvers  ,  i56o.  Ou  ne  trouve  nulle 
part  décrit  avec  autant  de  laco- 
nisme et  d'exactitude  ,  un  (aussi 
grand  nombre  de  maladies  :  ce  talent 
rare  a  valu  à  Lommius  le  surnom  de 
Peintre  des  maladies.  Il  excellait 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plus  de  douze 
éditions  ,  soit  en  Hollande  ,  soit 
en  Allemagne,  soit  en  France,  soit 
en  Angleterre.  Il  a  e'té  traduit  en 
fiançais  sous  le  titre  de  Tableau 
des  maladies  ,  où  l'on  découvre 
leurs  signes  et  leurs  événements, 
Paris,  171a,  iu-i'i,  par  J.  B.  Le 
Eerthou.  Cette  traduction ,  fort  bien 
écrite,  est  estimée  et  recherchée. 
(  V.  aussi  Lemascrikr.  )  III.  De 
curandis  j'ebribus  eontinuis,  liber  , 
Anvers  ,  1 563 ,  in-8°.  On  a  réuni 
tous  les  ouvrages  de  Lommius  sous 
le  titre  à' Opéra  omnia,  Amster- 
dam ,  1745 ,  2  vol.  in-i  2.  F-b. 

LOMONOSOFF  (  Michel- Vassi- 
likvitch  ) ,  célèbre  poète  russe  , 
professeur  de  belles-lettres  ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Saint-Péters- 
bourg, honoraire  de  celle  de  Stock-, 
holm  et  de  l'institut  de  Bologne,  na- 
quit en  1 7 1 1 ,  d'un  simple  pécheur, 
à  Kolmogory.  Il  passa  les  premières 
années  de  son  enfance  à  aider  son 
père  dans  son  métier,  qui  seul  four* 
nissait  à  l'entretien  de  toute  la  fa- 
mille. Dès  qu'il  sut  lire  et  écrire, 
avantage  qu'il  n'acquit  pas  sans  d'as- 
sez grandes  difficultés,  il  prit  un  goût 
vif  pour  les  livres  :  à  peine  eut-il  en- 
tendu chanter  dans  une  égHse  les 
psaumes  de  David, qu'il  fut  saisi  de 
la  plus  vive  admiration  pour  les 
grandes  images  dont  ils  sont  rem- 
plis ;  leur  poésie ,  si  souvent  sublime, 
lui  fit  découvrir  qu'il  était  né  poète 
lui-même.  11  lut  la  Bible  plusieurs 
fois  a**  enthousiasme,  et  conçut 
\n  dv^w  dç  pouvoir  4>#ittbi<vr,  à  t»on 
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tour,  les  merveilles  delà  création. 
Il  voulait  aussi  retracer  les  hauts 
faits  de  Pierre-Ie-Grand ,  qui  avaient , 
dans  ce  même  temps ,  produit  sur 
lui  une  très-forte  impression:  il  cher- 
cha donc  à  connaître  les  règles  de 
l'art  des  vers.  Ayant  appris  qu'il 
existait  à  Moscou  un  établissement 
où  l'on  enseignait  les  langues  grecque, 
latine,  allemande,  française  ,  et  les 
belles-lettres, il  déserta  la  maison  pa- 
ternelle ,  résolu  d'aller  demander 
dans  cette  ville  l'instruction  dont  il 
éprouvait  un  besoin  impérieux.  En 
1734,  on  le  lit  sortir  de  l'école  de 
Za'ikonospask ,  pour  le  placer  plus 
avantageusement  à  l'académie  dei 
belles-lettres;  et  deux  ans  après ,  on 
l'envoya  en  Allemagne  achever  ses 
études.  De  Marbourg,  ville  considé- 
rable de  la  Hesse,où  il  avait,  pendant 
quatre  ans,  travaillé  avec  ardeur, 
chez  le  baron  de  Wolff,  à  la  chimie, 
à  la  lithologie,  à  la  minéralogie, 
etc. ,  il  passa  en  Saxe; et  là, sous  la 
direction  de  Henckel,  il  vit  les  fouil- 
les qu'on  faisait  dans  les  mines  du 
Harlz,  et  du  pays  de  Brunswick, 
etc.  En  1741  >  &1  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg.  Quoique  livré  essentiel- 
lement à  son  ^oût  pour  les  sciences 
et  les  langues ,  il  ne  négligeait  pas  la 
poésie.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
composa  sa  première  ode  sur  la  vie* 
toiredePultava  :  quelque  temps  après, 
ii  en  publia  plusieurs  autres  avec  un 
égal  succès.  Admis  à  partager  les  tra- 
vaux de  l'académie ,  il  fut  nommé 
directeur  du  cabinet  minéral  ogique, 
et,  l'année  suivante,  adjoint  de  l'aca- 
démie pour  les  sciences  chimiques  et 
minéralogiques.  En  1 745  ,  il  fut  ap- 
pelé, par  un  oukase  du  sénat,  aux 
fonctions  de  professeur  de  chimie  : 
six  ans  après  ,  l'impératrice  Elisa- 
beth lui  donna  le  rang  de  conseiller 
de  collège.  En  17  5a ,  U  reçut  h  pri« 
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vilége  exclusif  de  monter  une  fabri- 
quée de  verreries  en  tout  genre,  mais 
principalement  en  grains  de  verre  et 
objets  semblables.  Lomonoso  if ayant 
été'  le  premier  à  faire  dans  son  pays 
des  figures  en  mosaïque,  on  le  char- 
gea d'exécuter  un  grand  tableau  des- 
tine' à  rappeler  les  actions  célèbres 
de  Pierre-le-Grand.  Il  n'y  employa 
que  des  matériaux  et  des  ouvriers 
russes,  inventant,  pour  mettre  à  exé- 
cutioq  ëe  tableau ,  des  compositions 
chimiques,  ainsi  uue  différentes  ma- 
<W  dW  si  énorme  dimension, 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  sem- 
blables. Le  1 3  février  175 1,  l'aca- 
démie lui  ouvrit  ses  portes  avec  ac- 
clamation :  le  i4  février  1760,  il 
fut  élu  directeur  général  du  gymnase 
et  de  l'université.  Sans  naissance , 
sans  fortune  et  sans  appui,  Lomo- 
nosoff  ne  dut  qu'à  son  génie  et  à  son 
savoir,  les  distinctions  et  les  Hon- 
neurs de  toute  espèce  qui  lui  furent 
dévolus.  Sa  passion  pour  les  scien- 
ces lui  avait  fait  éprouver  ,  en  Alle- 
magne ,  toutes  sortes  de  privations  : 
pris  par  des  enrôleurs  sur  les  fron- 
tières de  la  Saxe,  il  était  devenu 
soldat  malgré  lui,  avait  couru  plus 
d'une  fois  le  risque  d'être  fusillé  , 
et  ne  s'était  sauvé  qu'à  travers  mille 
dangers.  Il  finit  par  être  créé  con- 
seiller d'état,  en  1764  ,  et  mourut 
cinq  mois  après,  le  4  avril  1 765.  Son 
convoi  funèbre  se  fit  avec  la  plus 
grande  magnificence,  et  il  fut  enterré 
au  couvent  de  St.- Alexandre  Newsky, 
aux  frais  de  Catherine  II.  Ajou- 
tant à  toutes  ses  connaissances  celle 
des  langues  mortes  et  vivantes ,  il 
traduisit  en  russe  divers  ouvrages  , 
entre  autres,  plusieurs  sur  la  physique 
expérimentale  :  il  entreprit  aussi  d'é- 
crire l'histoire  ancienne  de  sa  na- 
tion ;  et  le  volume  qu'il  publia  , 
résultat  de  recherches  profondes  , 
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lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Il  est 
regardé  par  ses  compatriotes  comme 
un  génie  créateur,  et  comme  le  père 
de  la  poésie  russe.  Ouvrant  le  pre- 
mier la  carrière  ,  il  osa  rimer  dans 
une  langue  qui  paraissait  des  plus 
ingrates  pour  la  versification  :  il 
rendit  cette  langue  plus  polie  et 

S lus  riche  tout-à-la-fois;  il  lui  donna 
e  l'éclat  et  de  l'énergie.  On  a  de 
lui  deux  volumes  d'odes  sacrées  et 
profanes ,  qui  jouissent  d'une  haute 
estime  ,  mais  où  il  paraît  qu'il  a 
uelquefois  outré  les  qualités  et  les 
éfauts  du  geure.  Il  a  composé  des 
cantiques ,  des  psaumes,  des  hymnes 
et  d'autres  pièces  de  vers.  Le  poème 
de  la  Pètréide  ,  en  deux  chants,  est 
un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 
Il  a  encore  publié  une  très-bonne 
Grammaire  russe  ;  un  Cours  de 
rhétorique  à  l'usage  des  instituts  ; 
un  Essai  abrégé  de  physique  et  de 
métallurgie  ;  et  deux  tragédies  :  Ta- 
mire  et  Sélim ,  et  Demophoon ,  tra-  1 
duites  par  Papadopoulo,  dans  le 
Théâtre  de  Soumarokoff:  celui-ci 
qu'on  appelle  le  Racine  du  Nord, 
était  jaloux  de  la  réputation  que  Lo- 
monosoffs'était  acquise  comme  poè- 
te; il  cherchait  toutes  les  occasions 
de  le  rabaisser,  et  ce  fut  un  grand 
triomphe  pour  lui ,  de  voir  le  public 
faire  peu  de  cas  des  premiers  essais 
dramatiques  de  l'auteur  dont  il  re- 
doutait la  rivalité,  et  même  les  ou- 
blier promptement.  On  a  traduit  en 
différentes  langues  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Lomonosoff: 
sa  G rammaire ,et son  Histoire  abré- 
gée de  Russie  ont  paru  en  allemand; 
celle-ci  a  été  traduite  de  cette  langue 
en  français ,  Paris ,  1 769 ,  in- 1 1  :  ses 
Métlilations  du  soir  et  du  matin  sur 
la  srandeur  de  Dieu  ,  ont  aussi  été 
mises  en  français.  \1  Elo^e  de  Pierre- 
U-Grand,<\u  il  avait  composé  en  ru*- 
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se ,  fût  traduit  par  lui-même  en  latin. 
LoraonosofT était  en  correspondance 
avec,  presque  tous  les  savants  de 
l'Europe,  ses  contemporains.  Sa  bi- 
bliothèque et  ses  manuscrits  furent 
achètes  ,  à  sa  mort ,  par  le  prince 
Grégoire  Orloff. L'amiral  SchiehkofT 
a  écrit  un  précis  de  la  Vie  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  suffirait 
lui  seul  (  dit  Lévêque  )  pour  illustrer 
un  siècle  entier.  L — r — e. 

LONG  (  Thomas)  ,  théologien  an- 
glican ,  né  à  Exeler  en  ifrn  ,  après 
a  voir  été  pasteur  de  village,  obtint,  à 
la  restauration,  une  prébende  dans  la 
cathédrale  ,  et  la  perdit  à  la  révolu- 
tion de  1688  ,  parce  qu'il  refusa  de 
prêter  serment  au  nouveau  gouver- 
nement. Il  mourut  en  1 700.  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse théologique ,  et  quelques  li- 
vres  historiques;  voici  les  principaux: 
I.  Essai  sur  l'usage  de  V  Oraison  do- 
minicale y  dans  le  culte  piddic  , 
Londres  ,  i058,  in-8°.  II.  Défense 
des  premiers  chrétiens  relativement 
à  V obéissance  à  leur  prince,  contre 
les  calomnies  d'un  livre  intitulé  Vie 
de  Julien  V apostat ,  Londres ,  1 683, 
în-8°.  111.  Histoire  de  tous  les  com- 
plots papistes  et  fanatiques  ,  etc. 
contre  la  religion  établie  et  le  gou- 
vernement ,  ibid.  1684 ,  in-8°.  IV. 
Becherclies  exactes  ,  modestes  et 
fidèles  du  docteur  ÏValker  ,  sur 
l'auteur  de  Z'Eikon  Basiliké  ,  etc. , 
prouvant  que  cet  ouvrage  est  sorti 
de  la  plume  de  Charles  Ier.    E — s. 

LONG  (  Roger  ),  astronome  an- 
glais, né  le  'i  février  1680,  mort  le 
16  décembre  1770,  fut  maître  du 
collège  de  Pembroke  ,  professeur 
d'astronomie  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  et  recteur  de  Cherrybinton 
et  de  Bradwell.  C'était  un  nomme 
dVsprit,  de  savoir,  et  singulièrement 
industrieux.  11  avait  construit  7  en 


1 765 ,  dans  une  des  salles  du  collège 
de  Pembroke ,  une  sphère  ou,  plu- 
tôt un  globe  céleste  de  dix-huit  pieds 
de  diamètre,  dans  lequel  plus  de 
trente  personnes  pouvaient  être  as- 
sises commodément.  Il  a  donné  lui- 
même  la  description  decelle  machiue 
où  les  constellations  visibles  à  Fho- 
rizon  de  Cambridge  sont  dessinées 
dans  l'intérieur  ;  on  y  voit  le  zodia- 
que, les  orbites  des  planètes,  etc.  : 
le  tout  se  meut  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle. 11  paraît  que  c'est  la  plus 
grande  machine  de  ce  genre  qu'on, 
ait  exécutée  en  Europe  :  les  globes  de 
Goltorp  n'avaient  que  onze  pieds  et 
ceux  de  Coronelli  douze.  (  V oy  ez 
Lalande,  Jîibliogr.  astr.,  p.  35o.  ) 
On  lui  doit  aussi  un  gros  traité  d'as- 
trouoinic  et  quelques  opuscules.  L. 

LONG  (  Edouard)  ,  historien  an- 
glais, naquit  en  1734,  à  Saint-Biaise , 
en  Cornouailles.  Etant  allé  à  la  Ja- 
maïque ,  en  17.57  ,  pour  recueillir  la 
succession  de  son  père ,  le  gouver- 
neur de  celte  colonie  ,  qui  était  son 
beau-frère ,  le  prit  pour  secrétaire. 
Il  fut  ensuite  nommé  juge  de  la  cour 
d'amirauté  :  sa  mauvaise  santé  le 
força  de  quitter  l'île  en  1769;  et  il 
mourut  le  1 3  mars  i8i3,au  château 
d'Arundcl  Park  en  Susscx.  On  a  de 
lui  :  I.  Histoire  de  la  Jamaïque, 
Londres,  1 774 ?  3  vol.  in~4°.  Le 
séjour  de  l'auteur  dans  cette  colo- 
nie ,  et  les  emplois  qu'il  y  avait 
occupés ,  l'avaient  mis  à  même  de 
se  procurer  des  matériaux  abon- 
dants. II.  Des  Romans  et  autres 
écrits  d'un  genre  léger.  III.  Lettres 
sur  les  Colonies,  1775 ,  in -8°., 
et  autres  brochures  politiques  sur 
l'esclavage  des  nègres  et  le  com- 
merce du  sucre.  11  fut  éditeur  des 
Mémoires  du  règne  de  Bassa-Ahadi, 
roi  de  Dahomey,  avec  une  notice 
succiuctc  sur  la  traite  des  nègres,  par 
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Noms ,  Londres ,  1 789  ,  1  roi.  in- 
8°.  ,  traduit  en  français.  —  Jean 
Long  ,  voyageur  anglais ,  s'embar- 
qua ,  en  1768  ,  pour  le  Canada  ,  et 
resta  sept  ans  chez  un  marchand 
de  Montréal  pour  y  apprendre  le 
français  et  la  langue  des  sauvages, 
connaissance  indispensable  à  qui- 
conque entreprend  la  traite  des 
pelleteries.  Au  commencement  des 
hostilités  avec  les  Américains  des 
Etats-Unis  ,  en  1775  ,  il  entra  com- 
me volontaire  dans  un  parti  d'In- 
diens ,  et  passa  ensuite  dans  un  regi- 
ment  anglais.  Cette  situation  l'ennuya 
bientôt  ;  il  partit  pour  la  traite  au- 
delà  de* lacs,  en  1777,  et  fut  adopté 
comme  frère  par  une  tribu  de  Tchip- 
piouans ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Cas- 
tor. Après  avoir  passé,  à  différentes 
reprises ,  six  ans  dans  les  pays  si- 
tués autour  du  lac  supérieur  ,  il  re- 
vint en  Angleterre  en  1783.  L'année 
suivante ,  il  retourna  au  Canada , 
échoua  dans  ses  entreprises ,  et  après 
beaucoup  d'aventures  revit  sa  patrie 
en  1-587  ,  n'ayant  rapporté  de  ses 
longues  courses  que  le  souvenir  qu'il 
en  consigna  dans  ses  V oyages  d'un 
interprète  et  commerçant  indien, 
décrivant  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  Indiens  de  V Amérique  septen- 
trionale, Londres,  1 791 ,  1  vol  in- 
4°.  Zimmermann  les  traduisit  en  al- 
lemand ,  et  y  ajouta  une  introduction 
relative  au  Canada  ,  Brunswick, 
1791 ,  1  vol.  in-8°. ,  cartes.  M.  Bil- 
lecoq  en  a  donné  une  traduction 
sous  ce  titre  :  Voyages  chez  diffé- 
rentes nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  Paris ,  •  an  a 
( 1 19\ )  >  1  v°k  in-8°.  avec  une  carte. 
Les  détails  donnés  par  Long  sur  les 
peuplades  indiennes  ne  sont  pas  aussi 
complets  que  ceux  des  voyageurs 
français;  ses  courses  ne  se  sont  pas 
étendues  aussi  loin;  mais  sa  rela- 


tion,  étant  assez  récente,  fait  con- 
naître l'état  moderne  de  ces  peupla- 
des, bien  diminuées  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois.  Les  vocabulaires 
qu'il  donne  de  leurs  divers  dialectes 
sont  précieux,  et  il  est  à  regretter 
qu'on  ne  les  ait  pas  insérés  dans  la 
traduction  française.         E— s. 

LONG  (  Jacq.  Le  ).  V.  Lelo.ng  . 

LONGCIiAMPS  (  Pierre  de  ),  de 
l'académie  de  la  Rochelle,  naquit 
probablement  dans  cette  ville  ,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  it 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  ou 
prit  du  moins  le  titre  d'abbé,  et 
vécut  toujours  dans  la  médiocri- 
té. Pendant  la  révolution  ,  il  resta 
étranger  aux  affaires  publiques ,  et 
mourut  à  Paris  ,  le  i'i  avril  181 
Ou  a  de  lui  :  I.  Malagrida,  tragédie 
en  trois  actes,  1763.  in-  12;  ce 
drame  ,  assez  mal  ourdi ,  est  assez 
bien  versifié  :  l'auteur  n'avait  pas 
mis  son  nom  à  sa  pièce ,  sans  doute 
parce  qu'il  portait  l'habit  ecclésias- 
tique ;  car  il  n'y  avait  alors  aucun 
danger  à  déclamer  contre  les  jésui- 
tes qui  venaient  d'être  chassés  de 
Frauce.  11.  Aventures  d'un  jeune 
homme  ,  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Amour,  1768,  in-  1a.  III.  Mé- 
moires d'une  religieuse  ,  176'vi  , 
1  vol.  in-  vi.  IV.  Tableau  histo- 
rique des  gens  de  lettres ,  ou  Abrégé 
chronologique  et  critique  de  l'his- 
toire de  la  littérature  française  , 
considérée  dans  ses  diverses  révo- 
lutions y  depuis  son  origine  jusqu'au 
dix-huitième  siècle  ,  1767  -  1770  , 
6  vol.  ih-12.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
par  les  bénédictins  {Voyez  Rivet;  : 
elle  n'y  est  pas  citée  une  seule  fois. 
Longcnamps  n'a  pourtant  pas  néglige 
d'indiquer  ,  par  des  notes  ,  les  sour- 
ces ou  autorités  de  ce  qu'il  dit  :  mais 
il  a  pour  cela  copié  les  citations 
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faites  dans  l'ouvrage  des  bénédic- 
tins ;  et  comme  ces  savants  religieux 
ne  sont  pas  allés  au-delà  du  trei- 
zième siècle  ,  c'est  aussi  là  que  s'ar- 
rête Longchamps.  Son  travail  ne 
convient  pas  aux  gens  du  monde ,  et 
B'î  suffit  pas  aux  gens  de  lettres.  V. 
Elégies  de  Properce,  traduites,  177a, 
i:i-S°.  ;  cette  traduction  du  plus  pas- 
sionné des  elegiaques  latins  ,  est  en 
prose  :  dans  le  temps  que  l'abbé 
Longchamps  travaillait  à  Paris  à 
la  traduction  de  Properce,  son  frère 
*'en  occupait  ailleurs.  Le  sort  les 
ayant  réunis  ,  leur  surprise  fut  ex- 
trême de  voir  que,  sans  s'être  com 
muniqué  leurs  projets ,  ils  avaient 
iorraé  la  même  entreprise  :  ils  mi- 
rent leur  travail  en  commun  ,  et 
convinrent  cependant  de  ne  nommer 
qu'un  traducteur.   L'abbé  Long- 
champs  avait  laissé  en  blanc  quel- 
ques passages  qu'il  désespérait  de 
pouvoir  rendre ,  entre  autres ,  le 
commencement  de  l'élégie  xv  du  11e. 
livre  (  O  me  feliceml  nox  6  miki 
candida!  etc.  )  Encouragé  par  le 
succès  de  son  travail  ,  il  traduisit 
tout  sans  exception  ,  dans  la  nou- 
velle édition  qu'il  donna  sous  ce 
ti'rc  :  Elégies  de  Properce ,  tra- 
duites dans  toute  leur  intégrité, 
avec  des  notes  interprétatives  du 
texte  et  de  la  mythologie  de  V au- 
teur, 1802, 2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  sans  contredit  le  plus  beau  titre 
littéraire  de  l'auteur  :  les  additions  , 
notes  et  corrections  nécessaires  au 
complément  de  la  secoude  édiliou  , 
sont  de  l'abbé  Longchamps  seul  ; 
mais  dans  plusieurs  endroits  il  faut 
convenir  que  Propercc  est  loiu  d'a- 
voir été  rendu.  VI.  Elégies  de  Zï- 
hulle  ,  traduites  en  prose,  1776, 
in-8°.  VIL  Histoire  impartiale  des 
événements  militaires  et  politiques 
de  lu  dernièî'e  guerre  dans  les  qua- 
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tre  parties  du  monde ,  178S,  3  vol. 
in- 12  ,  réimprimés  en  1786,  et  en- 
core en  1787  ,  si  toutefois  les  exem- 
plaires ,  sous  ces  trois  dates ,  ne  sont 
pas  la  même  édition  avec  des  fron- 
tispices différents.  Ce  livre  est  oublie' 
depuis  long  temps.  Longchamps  a 
aussi  travaille  à  la  Nouvelle  biblio- 
thèque de  campagne.  —  Un  autre 
Longchamps  ,  son  contemporain  , 
fut  secrétaire  de  Voltaire  ,  avant 
1752,  et  mourut  vers  1792.  Il  a 
laissé  des  notes  ou  mémoires  sur  la 
vie  littéraire  et  privée  de  l'auteur 
àZAlùre.  Ces  notes  ,  mises  en  ordre 
et  rédigées  par  M.  Dccroix ,  n'ont 
point  encore  été  publiées  ^mais  le 
seront  prochainement.  —  Moulier 
de  LoifGcnAMPS,  mit  en  vers  la 
Cénie  de  Madame  de  Graffigny  , 

17^1    111—12.  A.  fi  T 

LONGEPIERRE  (  Hilaire-Ber- 
nard  de  Requeleyne  ,  baron  de  ) , 
né  à  Dijon  en  1659  >  eut  de  bonne 
heure  ,  pour  l'étude  ,  une  passion: 
très-vive,  que  son  père  se  plut  à 
seconder  ;  ce  fut  lui  ,  dit  -  on  ,  qui 
l'engagea  à  traduire  en  vers  fran- 
çais quelques  -  uns  de  ces  poètes 
grecs  qu'il  s'était  rendus  familiers. 
Très  -  jeune  encore  ,  il  publia  des 
traductions  d'Anacre'on ,  de  Sa  pli  o  , 
de  Théocrite  ,  de  Bion  et  de  Mos- 
chus ,  qui  prouvaient  plus  d'amour 
pour  les  anciens  que  de  talent  pour 
imiter  leurs  beautés  ,  et  attirèrent 
à  l'auteur  une  épigramme  de  J.-B. 
Rousseau ,  où  il  était  comparé  à  ces 
premiers  fidèles , 

Qui  combattaient  )n«qn'e,n  trépas 
Poatf  des  Yéritée  immortelles 
Qu'eux-mêmes  ne  comprenaient  pae. 

L'épigramme  est  injuste  :  les  notes 
dont  ces  traductions  sont  accompa- 
gnées ,  prouvent  que  Loncepierre 
comprenait  et  sentait  assez  bien  ses 
auteurs.  On  en  trouve  une  nouvelle 
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reuve  dans  un  Discours  qu'il  pu-  rem  pli  la  première  de  ces  places  chez 
lia  sur  les  Anciens  ,  Paris ,  1 687 ,  le  duc  de  jBerri.  À — g — r. 
in- 12.  Ayant  traduit  les  bucoli-  LONGHI  (  Luc  ),  peintre ,  ne'  à 
qnes  grecs,  il  voulut  composer  lui-  Ravenne  en  1507,  excella  dans  le 
même  dans  ce  genre ,  et  donna  en  portrait.  Vasari ,  qui  prétend  l'avoir 
1690,  un  Recueil  d'idylles ,  qui  eut  dirigé  par  ses  conseils ,  regrette  qu'il 
encore  moins  de  succès  que  ses  imi-  n'ait  point  fréquenté  les  écoles,  où  il 
tations.  De  là  il  passa  au  genre  dra-  aurait  pu  agrandir  son  style ,  et  de- 
mande, ce  qui  fit  dire  encore  à  J.-B.  venir  un  artiste  du  premier  rang. 
Rousseau  :  On  voit  par  les  ouvrages  nombreux 
«;  1.      u..,«iî—  qu'il  a       Pour  l*  viî^  de  Raven- 

Si  le  ityle  bucoliqu»  T.                       I  t 

i/«  dénigr*,  ne,  ou  qu  il  a  exécutes  pour  1  église 

11  de  Saint-Benoît  de  Ferrare,  |our 

D°  "vf™£  '."olic  *b,'ctt'  l'abbaye  de  Milan  etc.,  que  sa  compo- 
sition a  encore  quelque  chose  de  la 
Il  donna  au  théâtre  Médée ,  Sésos-  manière  antique  :  cependant  elle  se 
tris  et  Electre  :  Médée  seule  y  est  rapproche  du  style  moderne,  dans  ses 
restée  malgré  ses  nombreux  défauts  ,  derniers  ouvrages  ;  et  quoique  Vasari 
parce  que  le  rôle  principal  est  bril-  attribue  ces  progrès  à  ses  conseils , 
faut ,  et  propre  à  faire  valoir  les  rien  n'y  ressemble  au  faire  de  ce 
moyens  naturels  d'une  actrice  en  ré-  maître.  Dans  tous  on  trouve  une 
putation.  Sésostris  tomba  dès  la  pre-  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  accompa- 
mière  représentation  ,  comme  le  té-  gués  de  plusieurs  Saints ,  et  d'un 
moigue  une  épigramme  de  Racine ,  Ange  d'une  beauté  céleste.  Il  mourut 
qui  devait  peut-être  pius  de  ménage-  le  1 1  août  1 58o.  —  Barbe  Longui  , 
ment  à  l'auteur ,  pour  avoir  été  mis  sa  fille,  et  François  Longhi,  frère 
'  par  lui  au-dessus  de  Corneille,  dans  de  cette  dernière,  s'adonnèrent  éga- 
un  Parallèle  entre  ces  deux  tragiques,  lement  à  la  peinture,  mais  avec 
«  Longepierre  ,  dit  Voltaire ,  imita  moins  de  succès.  — Pierre  Longui  , 
»  les  poètes  grecs  dans  ses  tragédies,  d'une  autre  famille,  né  à  Venise, 
»  en  ne  mêlant  point  l'amour  à  ses  en  170a,  fut  élève  de  Balestra  et 
»  sujets  sévères  et  terribles  ;  mais  de  Crespi ,  et  déploya  surtout  un 
»  aussi,  il  les  imita  dans  la  prolixité  talent  original  dans  ses  peintures 
»  des  lieux  communs ,  et  dans  le  de  Mascarades  et  de  Conversa- 
»  vide  d'action  et  d'intrigue  ,  et  ne  tionsy  et  dans  les  Paysages  dont 
»  les  égala  point  dans  la  beauté  il  a  orné  la  plupart  des  palais  de 
»  de  1'élocution,  qui  fait  le  grand  Venise.  —  Alexandre  Longui,  son 
»  mérite  des  poètes.  »  Longepierre  fils,  ne  en  1733,  se  distingua  dans 
mourut  à  Paris  ,  le  3 1  mars  1731  ,  le  portrait  et  la  gravure  à  l'eau- 
ayant  joui  d'une  assez  grande  fortune  forte.  Elève  de  Joseph  Nogari ,  il 
et  d'une  considération  personnelle  fut  employé  par  la  plupart  des  no* 
plus  grande  encore  :  il  avait  été  bles  de  Venise ,  dont  il  fit  les  por- 
précepteur  du  comte  de  Toulouse,  traits.  Il  cultiva  en  même  temps  la 
et  du  duc  de  Chartres  ,  depuis  ré-  gravure  ;  et ,  en  1 763 ,  il  publia  un 
gent ,  enfin  secrétaire  des  comman-  volume  in-folio ,  contenant  la  Vie 
déments  et  gentilhomme  ordinaire  des   peintres  d'histoire  de  l'école 
de  ce  dernier  prince ,  après  avoir  Vénitienne  de  son  «ècle ,  et  leurs 
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portraits  gravés  à  l'cau-forte.  Les 
notices  sont  rédigées  avec  séche- 
resse ;  et  on  Paccuse  même  d'avoir , 
par  un  motif  de  jalousie  ,  omis 
relies  de  plusieurs  artistes  distin- 
gués :  il  n'a  point  oublié  d'v  mettre 
son  propre  portrait ,  ni  d'y  parler 
de  lui  aune  manière  fort  avanta- 
geuse. Longhi  a  gravé  d'après  son 
père  quelques  sujets  de  genre.  P-s. 

LONGIN ,  nommé  par  les  anciens 
auteurs  Cassius  Longinus,  et  Lon- 
çinus  Cassius  ,  était  neveu  du  rhé- 
teur Ph  ronton  d'Emèse ,  que  quelques 
critiques  ont  mal  à  propos  confondu 
avec  Cornélius  Fronton,  célèbre  ora- 
teur latin  ,  et  l'un  des  précepteurs 
de  l'empereur  Marc-Aurèle.  On  ne 
sait  ni  en  quelle  ville ,  ni  en  quelle 
année  Longin  vit  le  jour.  Les  uns  ont 
cru  qu'il  était  syrien  ,  parce  que  son 
oncle  était  syrien  ;  les  autres ,  qu'il 
était  né  dans  Athènes,  parce  que  son 
oncle  y  enseignait  la  rhétorique  et  la 
grammaire.  Ces  deux  opinions  sont 
î incertaines  :  s'il  fallait  opter,  nous 
choisirions  la  première.  Quant  à 
l'époque  à  laquelle  il  appartient,  les 
circonstances  de  sa  vicia  déterminent 
clairement;  et  l'on  peut,  sans  craindre 
de  se  tromper ,  placer  sa  naissance 
vers  le  commencement  du  troisième 
siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
dans  sa  première  jeunesse ,  il  accom- 
pagna ses  parents*  dans  de  longs 
voyages,  où  il  trouva  l'occasion 
de  visiter  tous  les  hommes  qui  s'é- 
taient fait  un  nom  dans  la  philoso- 
phie. Il  s'attacha  particulièrement  à 
Origène  et  Ammonius  Saccas  ,  qui 
étaient  alors  les  chefs  du  platonisme , 
et  il  écouta  long-temps  leurs  leçons. 
Quand  il  crut  son  éducation  achevée , 
ii  partit  pour  Athènes  ,  où  il  ouvrit 
une  école  de  philosophie  ,  selon  les 
uns ,  et  c'est  le  sentiment  le  plus  pro- 
bable j  d'autres  disent  de  grammaire,, 
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et  ce  mqt  alors  comprenait  les  belles- 
lettres  et  la  critique.  Jean  de  Sicile  , 
dans  ses  notes  sur  Hcrmogène  ,  dit 
que  Longin  ,  tout  entier  à  ses  élevés, 
n'avait  pas  le  loisir  de  perfectionner 
ses  ouvrages  ;  qu'habile  juge  des 
formes  du  style,  il  avait  lui-même 
peu  de  talent  pour  bien  écrire  ;  et  il 
le  compare  à  cet  oiseau,  dont  il  est 
parlé  dans  l'Iliade ,  qui , 

«  Pour  tel  petit»  onroro  sans  plumage  , 
•  Va  cli«rcn«r  la  pAturo,  «t  supporta  la  faim.  « 

Cette  assertion  manque  peut-être 
d'exactitude.  Les  litres  nombreux 
des  écrits    de  Longin  prouvent 
au  moins  que  ce  n'est  pas  le  temps 
qui  lui  manquait.  Dominé  sans  doute 
par  une  extrême  facilité,  et  pressé  du 
besoin  de  produire,  il  ne  pouvait 
s'assujétir  au  travail  lent ,  pénible 
etfroiddela  correction.  Cependant, 
si  le  Traité  du  Sublime  est  sorti  de 
sa  plume ,   on  voit  qu'il  savait 
quelquefois  se  soumettre  au  soin  de 
perfectionner  un  écrit  dont  le  sujet 
le  charmait.  Mais  Jean  de  Sicile  , 
ainsi  que  toute  l'antiquité  ,  paraît 
avoir  ignoré  que  Longin  fût  l'auteur 
de  cette  brillante  production.  On  lui 
attribue  généralement ,  et  sans  con- 
testation ,les  Philologues,  vaste  re- 
cueil d'observations  mêlées  de  litté- 
rature et  de  critique;  —  des  Problè- 
mes et  solutions  homériques  en  deux 
livres  ;  —  quatre  Livres  des  mots  qui , 
dans  Homère ,  ont  plusieurs  signifi- 
cations; —  deux  Recueils  alphabéti- 
ques des  mots  du  dialecte  attique; — 
un  Lexique  des  motsd'Antimaque  et 
d'Héracléon  (  cet  Héracléon  était 
sans  doute  quelque  poète  difficile  et 
obscur  );  —  des  Scholies  sur  le  ma- 
nuel métrique  d'Héphestion;  —  une 
Rhétorique;  —  des  Remarques  sur  la 
rhétorique  d'Hermogène;  —  une  Col- 
lection des  noms  des  peuples;  — 
des  Observations  sur  le  discours  de 
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Démoslhènes  contre  Midias  ;  — -  une 
Dissertation  sur  celte  question  : 
«  Homère  est-il  philosophe  ?»  — 
des  Commentaires  sur  la  préface 
du  Timc'e  de  Platon  et  sur  le  Phé- 
don  ;  —  dillércnts  Traites  sur  les 
principes ,  la  fin  des  biens  et  des 
inau\,  la  justice  selon  Platon ,  Famé , 
les  idées  ,  l'instinct  naturel  ;  —  une 
longue  Lettre  à  Amclius  sur  la  phi- 
losophie de  Plotin  ;  —  un  Discours 
intitulé  Odénat,  et  qui ,  probable- 
ment contenait  ou  la  vie  ou  l'éloge 
d'Odénat ,  roi  de  Palmyre  ,  et  mari 
de  la  célèbre  Zénobic.  De  tant  dé- 
crits et  de  plusieurs  autres,  sans 
doute  ,  dont  les  titres  ne  nous  ont 
pas  été  conserves  ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragments  des  Scholies 
sur  Hépbcstion  ;  la  préface  du  traite 
des  Fins  ;  quelques  cudroits  de  la 
Rhétorique  enfouis  dans  celle  d'Ap- 
sine  ;  un  passage  du  livre  de  l'a  me  , 
et  une  portion  de  lettre  à  Porphyre. 
C'est  aujourd'hui  une  question  de 
savoir  s'il  faut  ajouter  à  cette  liste 
le  Traité  du  Sublime  oratoire,  que 
les  éditeurs  modernes  ont  publié 
sous  le  nom  de  Denjs  Longin  : 
«  chef  d'oeuvre  de  bon  sens ,  d'érn- 
»  dition  et  d'éloquence  »  ,  selon 
l'expression  de  Boileau ,  qui  en  a  fait 
une  traduction ,  excellente  en  quel- 
ques parties ,  et  le  plus  souvent  fort 
négligée.  «  Longiu  ,  dit-il ,  ne  s'est 
»  pas  contenté  de  nous  donner  des 
»  préceptes  tout  secs  et  dépouillés 
»  d'ornements.  En  traitant  des  beau- 
»  tés  de  l'élocution  ,  il  a  employé 
»  toutes  les  finesses  de  l'élocution, 
»  et,  en  parlant  du  sublime,  il  est 

»  lui  -  même  très-sublime   Ca- 

»  saubon  appelle  ce  livre  un  livre 
»  d'or.  »  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  précieux  sont  celles  de 
Toi  lias  (  1 6gi  ) ,  de  Pearcc  (  1 724  ) , 
dcMorus(  i76g),deToup(  1778), 
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avec  d'excellentes  notes  de  Ruhn- 
kcnius;cu(iu,  celle  de  Weiske(Leipz. 
1809  ) ,  qui  contient  la  version  latine 
de  Morus  ,  toutes  les  notes  de  l'édi- 
tion de  Toup  ,  celles  de  l'éditeur  (  et 
de  celles-là,  l'importance  est  mé- 
diocre) ,  quelques  bonnes  remarques 
de  M.  Bast ,  des  dissertations  ,  une 
uliie  collection  de  variantes.  Par- 
mi ces  variantes  ,  il  en  est  une  dont 
l'importance  est  extrême.  Le  titre  du 
manuscrit  de  Paris,  qui,  de  tous 
ceux  aue  l'on  connaît ,  est  de  beau- 
coup le  plus  ancien,  £t  celui  d'un 
manuscrit  du  Vatican ,  offrent  très- 
nettement  ces  mots  :  Aïo^rzioï  h 
AorriNor,  c'est-à-dire, de  Denjrs  on 
de  Longin;  et  l'enraarras  est  augmenté 
par  le  manuscrit  de  Florence  qui  ne 
porte  ni  l'un  ni  l'autre  nom,  mais 
ANQNïMor  iiepi  ïtoïz,  c'est-à-dire, 
Du  Sublime ,  par  un  anonyme.  Les 
premiers  éditeurs  ont  omis  absolu- 
ment par  une  négligence  inexplicable, 
le  petit  mot  intermédiaire  ou ,  et  ont 
fait  l'alliance  peu  commune  de  deux 
noms  propres ,  Dionjrsius  Longinus. 
Dans  unenotede  l'édition  deM.Weis- 
kc,M.  Amati,  s'appuyant  de  cette 
variante  et  delà  bizarrerie  insolite  de 
ce  nom ,  veut  que  le  Traité  du  Su- 
blime soit,  ou  de  Dcnys  d'Hali- 
ca masse ,  ou  de  Longiu ,  et  de  Deuys 
plutôt  que  de  Longin.  Il  ne  pense 
pas  qu'au  siècle  d'Aurélicn  on  écrivît 
avec  tant  de  goût  et  de  pureté  ,  d'un 
style  si  noble  et  si  viril:  il  ajoute  que 
Cecilius ,  contre  lequel  le  traité  est 
dirigé,  était  contemporain  de  Denys 
d'Halicarnasse  ;  qu'il  n'est  pas  pro- 
bable que  Longiu  ait  pu  croire  néces- 
saire de  réfuter  un  ouvrage  de  rhé- 
torique publié  deux  siècles  avant  lui. 
11  demande  si  cette  paix  universelle 
dont  il  est  parlé  dans  le  Traité ,  se 
trouveau  tcmpsd'Aurélieu.  Il  observe 
que  Quinlilien  cite  souvent  ensemble 
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Cécilius  et  Denys;  que  l'auteur  n'em- 
ploie le  témoignage  d'aucun  écrivain 
postérieur  au  siècle  d'Auguste.  H 
insiste  beaucoup  sur  ce  que ,  vers  la 
fin  de  l'ouvrage ,  Fauteur  a  introduit 
un  philosophe  réel  ou  imaginaire 
qui  regrette  la  liberté  perdue, avec 
une  sensibilité  si  profonde,  que  ce 
morceau  n'a  pu  être  écrit  que  par  un 
homme  qui  avait  vécu  dans  un  état 
libre,  ou  qui  au  moins  avait  vu  quel- 
que ombre  de  liberté  :  circonstances 
qui  ne  conviennent  en  aucune  façon 
à  Longin,  contemporain  à*  Aurélicn , 
mais  qui  peuvent  convenir  à  Denys 
contemporain  d' Auguste.  Ilditcncore 
uc  Suidas  ,  dans  sa  liste  des  pro- 
uvions de  Longin,  ne  parle  pas  du 
traité  du  Sublime;  que  l'auteur  cite 
deux  livres  de  sa  façon  sur  la  com- 
position des  mots ,  et  que  nous  en 
avons  un  sous  ce  titre  parmi  les  œu- 
vres de  Denys  ;  que  cette  disjonctive 
ou  indique  peut-être  que  Longin  fit 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Denys  , 
et  que  c'est  aiusi  que  l'on  trouve 
dans  les  manuscrits,  par  un  ano- 
nyme ou  par  Zosime ,  par  Dion 
ou  par  Xiphilin ,  par  Cornélius  Né- 
pos  ou  par  Probus.  M.  Wciske  est 
fort  ébranlé  par  ces  arguments.  En 
effet ,  il  ne  conçoit  pas  que  l'auteur 
capable  d'écrire  un  si  noble  traité , 
ait  pu  s'abaisser  à  faire  des  scholies 
surHénhestion,ou  à  recueillir  sîcbc- 
ment  des  noms  de  peuples  ,  ni  ad- 
mirer, comme  il  le  fait  quelque  part , 
le  style  et  la  gravité  de  Plotin.  Pour- 
tant il  ne  peut  croire  avec  M.  Amati 
que  Denys  d'Halicarnasse  soit  l'au- 
teur de  ce  livre  :  son  style ,  sa  ma- 
nière de  composer,  n'ont  rien  de  la 
verve ,  de  l'éelat  qui  brille  dans  le 
Traité  du  sublime.  Il  aime  mieux 
l'attribuer  à  un  Denys  de  Pergamc , 
contemporain  d'Auguste  ,  et  dont 
gtrahon  a  loué  le  talent  comme 
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rhéteur  et  comme  écrivain.  Nous 
devons  convenir  qu'il  est  désormais 
absolument  impossible  d'affirmer 
que  le  Traité  du  sublime  soit  de  Lon- 
in  :  toutefois  il  semble  peu  naturel 
e  le  donner  à  Denys  d'Halicarnasse, 
ou  à  DcnysdePergame,ouà  tout  autre 
écrivain  du  siècle  d'Auguste.  Ou 
trouve  dans  le  chapitre  septième  ce 
passage  fort  remarquable ,  que  nous 
transcrirons  d'après  la  traduction 
très-fidèle  de  Doileau  :  «  Le  législa- 
»  tenr  des  Juifs  ,  qui  n'était  pas  un 
»  homme  ordinaire ,  ayant  fort  bien 
»  conçu  la  grandeur  et  la  puissance 
»  de  Dieu  ,  l'a  exprimée  dans  toute 
»  sa  dignité,  au  commencement  de 
»  ses  lois ,  par  ces  paroles  :  Dieu 
»  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse ,  et 
»  la  lumière fut  faite  :  Que  la  terre 
»  se  fasse,  et  la  têrre  fut  faite.  » 
Boileau  a  soutenu  la  sublimité  de  ce 
passage  contre  Huet  et  Leclerc  :  mais 
ce  n'est  pas  ici  ce  qui  nous  intéresse. 
Nous  demanderons  à  M.  Amati  s'il 
croit  sérieusement  que  les  livres  juifs 
fussent ,  au  temps  de  Denys  ,  assez 
connus,  assez  répandus,  pour  qu'un 
rhéteur  grec  y  allât  puiser  des  exem- 
ples. Mais  Longiu,au  siècle  d'Auré- 
lien,  a  pu  citer  Moïse  :  il  vivait  dans 
un  temps  où  les  philosophes  païens , 
fréquemment  aux  prises  avec  les 
docteurs  du  christianisme  ,  étaient 
forcés  de  lire  et  d'étudier  les  li- 
vres de  cette  religion  nouvelle  dont 
les  progrès  devenaient,  de  jour  en 
jour ,  plus  alarmants  pour  eux.  On 
pourra  objecter  que  ce  passage  a  été 
interpolé  :  mais  il  l'aurait  été  sans 
doute  par  un  chrétien  ;  et  un  chré- 
tien n  eût-il  donné  à  Moïse  que  le 
faible  éloge  de  n'être  pas  un  homme 
ordinaire?  11  n'eût  pas,  non  plus , de- 
signé la  Genèse  par  le  litre  inexact  de 
lois  de  Moïse.  Leclerc  a  pensé  que 
le  passage  a  été  ajouté  après  coup  , 
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mais  par  Longin  lui-même  ,  qui , 
s'étant  attaché  vers  la  fin  de  sa  vie 
à  la  reine  de  Palmyre ,  voulut ,  pour 
lui  être  agréable ,  citer  un  passage  de 
Moïse  :  car  Zénobie  était  juive  (  i  ) , 
s'il  faut  admettre  le  témoignage  de 
quelques  Pères ,  qui  pourraient  bien 
n'avoir  pas  été  très-éclairés ,  et  que 
Ton  a  même  accuses  d'avoir  en  ceci 
manqué  de  sincérité.  Au  reste ,  cette 
réponse  ne  satisfait  pas  à  toutes  les  dif- 
ficultés ,  ne  répond  pas  à  toutes  les 
objections  ;  il  en  est  une  qui  nous 
parait  de  la  plus  grande  force  :  c'est 
au'on  ne  trouve  dans  ce  traité  le  nom 
d'aucun  écrivain  postérieur  à  Au- 
guste. Gomment  concevoir  que  Lon- 
gin, ce  grand  littérateur,  ce  philo- 
logue éminent ,  clont  Eunape  a  dit 
hyperboliquement  ,  qu'il  était  une 
bibliothèque  vivante  et  un  musée 
ambulant  ,  ait  négligé  de  montrer 
un  peu  d'érudition  et  de  lecture 
dans  un  sujet  si  fécond  ?  Peut-être 
que  la  sévérité  excessive  de  son  goût 
ne  lui  offrait  pas  un  seul  exemple 
de  véritable  sublime  hors  des  pages 
classiques  de  la  haute  littérature: 
mais  parmi  les  poètes  et  les  orateurs 
mal  inspirés  des  écoles  récentes  de  là 
Grèce  et  de  l'Asie ,  ne  pouvait-il  pas 
trouver  des  modèles  frappants  d'en- 
flure, de  recherche  et  d  affectation  ? 
Cette  difficulté  nous  semble  considé- 
rabJe.Quoi  qu'il  en  puisse  fctre ,  main- 
tenant que  les  manuscrits  ,  lus  avec 
plus  d'attention,  nous  ont  jetés  dans 
une  complète  incertitude  sur  le  vé- 
ritable nom  de  l'auteur ,  on  pourra 
disputer  pour  Denys  ou  pour  Lon- 
gin ,  sans  jamais  arriver  à  un  résultat 
positif,  à  moins  que  d'autres  ma- 
nuscrits ou  quelques  témoignages  ne 
viennent  éclairer  et  fixer  la  question. 

I      i  l  ni  i    .         ■  I  li  1  lui       .   m    i  .il  .  .  | 

(i)Voy  Isucleic,  Bibl.  ane.  f  t.  Min,  p.  5t>, 
Jouv«,  Hist.  d<  Zénobie ,  p.  314,  K«imk«B, 
J&ist.  4*  L»Mgin9 ,  p«»*g  w. 
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D'ici  là  les  éditeurs  qui  réimprime- 
ront le  Traité  du  Sublime,  devront, 
en  bonne  et  saine  critique  ,  mettre 
dans  leur  titre ,  par  Denys  ou  par 
Longin.  Au  reste  ,  bien  que  cette  in- 
certitude diminue  les  droits  de  Lon- 
gin à  l'admiration  de  la  postérité  , 
comme  critique  et  comme  écrivain  , 
sa  vie  politique,  sur  laquelle  aucun 
nuage  ne  s'élève ,  suffira  pour  con- 
sacrer sa  mémoire.  Après  avoir  passe' 
de  longues  années  dans  Athènes  ,  et 
publié  les  nombreux  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués ,  il  fit  un  voyage 
en  Orient ,  où  il  était  appelé  par  Zé- 
nobie  ,  reine  de  Palmyre ,  qui ,  cu- 
rieuse d'apprendre  la  littérature 
Grecque ,  voulut  avoir  pour  maître 
le  premier  critique  de  son  temps , 
l'homme  qui,  de  l'aveu  général,  pas- 
sait pour  l'oracle  infaillible  du  goût. 
Après  la  mort  d'Odenat ,  Longin 
devint  le  principal  ministre  de  la 
reine,  et  l'aida  de  ses  conseils  dans 
la  lutte  glorieuse  qu'elle  soutenait 
contre  les  armées  d'Aurélien.  Après 
de  longs  efforts ,  cet  empereur  par- 
vint à  se  rendre  maître  de  Palmyre,; 
et  il  déshonora  sa  victoire  par  le 
supplice  de  Longin ,  qu'il  accusait 
d'avoir  dicté  à  la  reine  une  lettre  in- 
solente. Cette  lettre  que  l'on  peut  voir 
dans  Yopiscus,  ou  dans  la  préface 
de  Boileau ,  est  noble ,  fière  et  digne 
d'une  reine.  Si  Aurélien  eut  été  un 
ennemi  généreux,  bien  loin  de  le  pu- 
nir, il  aurait  dû  admirer  le  ministre 
courageux  qui  avait  fait  parler  à  sa 
souveraine  ce  langage  plein  de  digni- 
té. Longin  souffrit  la  mort  avec  une 
grande  intrépidité,  consolant  lui-mê^ 
me  ses  amis  qui  pleuraient  sur  une 
destinée  si  triste  et  si  peu  méritée. 
Rien  ne  parut  abattre  sa  grande  ame, 
pas  même  l'ingratitude  de  Zénobie , 
qui ,  pour  se  concilier  la  clémence 
du  vainqueur,  et  faire  croire  à  sou. 
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innocence  ,  avait  rejeté  sur  ses  plus  Vicence,  et  de  plusieurs  autres  places 

fidèles  serviteurs,  et  particulière-  laissées  à  la  garde  de  leurs  habitants; 

ment  sur  Longin ,  tout  l'odieux  de  il  partage  à  ses  soldats  le  pays  qu'ils 

la  guerre  qu'elle  avait  ose'  soutenir  venaient  de  conquérir ,  et  met  à  leur 

contre  les  armes  romaines.  Ainsi  tête  son  neveu  Gisulf,  qui  prend  le 

périt  ce  grand  homme,  en  l'an '273  titre  de  duc  de  Frioul.  Longin  , 

de  J.  C.  B — ss.  enfermé  dans  Bavenne  avec  quelques 

LONGIN  (Flavius  Longinus)  ,  soldats,  se  bornait  à  garantir  cette 
d'une  famille  patricienne,  fut  envoyé  province  et  le  duché  de  Rome, 
par  l'empereur  Justin  le  jeune ,  pour  d'une   invasion.  Cependant  le  roi 
remplacer  Narsès  dans  le  gouverne-  des  Lombards  ,  au  milieu  de  ses 
ment  de  l'Italie.  Ayant  débarqué  à  Ra-  conquêtes,  tombe  sous  les  coups 
venne,  au  commencement  de  l'année  d'un  assassin ,  que  sa  femme  Ros- 
568  ,  il  fixa  sa  résidence  en  cette  monde  avait  elle-même  armé.  (  Voy, 
ville ,  pour  être  plus  à  portée  de  AlboÏn.  )  Rosmonde ,  craignant  la 
recevoir  des  secours  de  Constanti-  vengeance  des  Lombards,  deman- 
noplc ,  en  cas  d'invasion  des  Bar-  de  un  asile  à  Longin ,  et  se  retire 
bares.  Il  affecta  de  s'éloigner  en  tout  auprès  de  lui  ,  emmenant  Almi- 
de  la  conduite  de  son  prédécesseur ,  childe ,  son  nouvel  époux  ,  et  tous 
prit  le  titre  à? exarque  ,  réservé  les  trésors  d'Albom.  Longin ,  épris 
jusqu'alors  aux  gouverneurs  d'Afri-  des  charmes  de  Rosmonde  ,  lui  «ro- 
que, supprima  les  anciennes  charges,  pose  sa  main  et  le  trône  de  l'Italie  : 
et  en  créa  de  correspondantes  avec  cette  femme  ambitieuse  et  perfide 
des  titres  différents  ,  éloigna  des  af-  présente  à  Almichilde  une  coupe 
faires  publiques  tous  ceux  qui  avaient  empoisonnée  ;  mais  celui-ci ,  ayant 
eu  part  à  la  confiance  de  Narsès,  en  ressenti  aussitôt  les  effets  du  poison , 
un  mot  n'épargna  rien  pour  étendre  force  Rosmonde  d'avaler  le  reste  de 
et  affermir  son  autorité  (  1  ).  Longin  ,  la  liqueur,  et  ils  expirent  tous  deux, 
à  peine  arrivé,  eut  à  se  garantir  des  Longin  s'empare  des  trésors  d'Al- 
attaques  des  Lombards  ;  en  consé-  boiïn,  et  les  envoie  à  l'empereur,  qui 
quence ,  il  fit  fortifier  Ravenne  et  «ii  témoigna  sa  reconnaissance  en 
quelques  autres  villes  de  la  Vénétie,  augmentant  ses  revenus  et  son  au- 
où  il  plaça  des  garnisons  :  mais  Al-  tonté.  Cependant  l'exarque,  ne  rece- 
boin  ,  chef  des  Lombards  ,  traverse  vant  point  de  secours  de  Constanli- 
les  Alpes ,  dont  Longin  n'avait  pu  nople  ,  ne  pouvait  s'opposer  aux 
faire  garder  les  défilés,  pénètre  dans  Lombards,  dont  la  puissance  s'affer- 
l'italie ,  s'empare  d'Aquilée  ,  de  missait  chaque  jour.  L'empereur 
  Maurice  le  rappela  en  584,  et  noni- 

(1)  mie  éuu  pretqu*  illimitée  et  «et  •necea*  ma  en  sa  place  Smaragde,  qui  avait 

•eurs  l'accrurent  encore.  La  condition  des  esar-  la    «•a*»»»»*:*...    J»  *.„^  i„„  

qu*a,  dit  s-int-Marc,  fut  celle  de.  ..trape.  J*  réputation  d  être  plus  guerrier. 

•ou.  le*  roia  de  Perse  :  mais  ils  étaient  tributai-  Depuis  CettC  épOCTUe  l'histoire  CCSSC 
r.s,  et  pouraieut  ctre  révoques.  (  Aàr.  chron.      ,   *      ,      j    S    *■  .       .  ,_T 

rit  VHitt.  d'Italie.  1,1»  )  de  parler  de  Longue      W— s> 
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SIGNATURES  DES  AUTEURS 

- 

DU  VINGT-QUATRIÈME  VOLUME. 


MM.  MM. 


A. 

Barante. 

n — q — ». 

Herrequir. 

A.  B— t. 

Beuchot. 

H— RY. 

Henry. 

A— G — R« 

AUGER. 

J— B. 

JACOB  -KOLB. 

A.  R— t. 

Abel-Rémusat. 

L. 

Lefebvre-Caucht. 

A— T. 

H.  AUDIFFRET. 

L— B— B. 

Labouderie. 

B.). 

Barbier  jeune. 

L — o. 

Léo. 

B — i. 

Bernardi. 

L — P — E. 

HlPPOLTTE  DE  LaPORTE. 

BoUCHARLAT. 

Lasallb. 

B— p. 

Beauchamp, 

L — u. 

JLedru. 

B — s. 

Bocous. 

MM 

L— T. 

Lécuy. 

B  S8* 

Boisson  adb. 

M — D  j. 

Michaod  jeune. 

B— u. 

Beaulieu. 

M — E. 

MoNMEROUE. 

C— AU. 

Latteau-Lalleville. 

M — OR. 

Marron. 

C.  G. 

Cadet-Gassicourt. 

Picot. 

C*    Kl  t> 

Kj,  al.  r. 

riLLET. 

D  _ 

r — e. 

Ponce. 

%jr—  S» 

LjASTeLLAN . 

Dp.  T 

r  et  Li. 

rERCY  et  LAURENT. 

C.  T— t. 

Coquebert  de  Taiit. 

P.  P.  P. 

Prévost  (Pierre). 

C — V — R. 

Guvxer. 

P-s. 

Péries. 

D — B — s. 

Dubois  (Louis). 

R — D — N. 

Renauldin. 

D— c. 

Dellac. 

R — L. 

De  Rossel. 

D — G. 

Dbpping. 

S.  D.S— Y. 

Silvestre  de  Sact. 

D— G — 8, 

DeSCE  NETTES. 

S.  M — R. 

Saint-Martin. 

D — i». 

Du  val  (  Henri.  ) 

S — R. 

Stapfer. 

D.  L. 

De  L'aulnayb. 

S.  S— i. 

Simon  de  Sismondi. 

D  L  P. 

Delaplace. 

St.  S— w. 

Saint-Surin. 

D— s. 

Desportes-Bosc  héron. 

St — T. 

Stassart. 

D — u. 

Duvau. 

T— D. 

Tabaraud. 

D  V  L. 

Devillb. 

U-i. 

Ustéri. 

13— x. 

Decroix. 

V.  S.  L. 

Vincens-Saint-Labrent. 

Dezos  de  la  Roquette. 

W— R. 

WAECK.ENAKR. 

E-s. 

Eyries. 

W-s. 

Weiss. 

F — R. 

Fourni  f.r. 

Y. 

Anonyme. 

G— CB. 

Gence. 

Z, 

Anonyme. 

G— s. 

G«h.lo^  (  AinW  ). 
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